LES  SEPT  LIVRES 

DAPHORISMES- 

DV  GRAND 


EN  LATIN  ET  EN 

ERANCbiS. 

INRICHIS  DE  tllES-B  EAVX  ET.  TRES' 
dodcs  Difcours  en  forinc  de  ParaphrafcSy 

IT  D’EXFLICÂTioNS  TRES-iyDICIEYSES 
-prifes  des  AnciensSc  Nouueaux  Autheurs.' 

OEFFkE  z^GREJBLE  et  NECESSAIRE 

noü.  feuîmem  aux  Médecins  &  Chirurgiens  ;  meus  düj!i  ^  i 

toute  forte  dé  P  erfonnes  gui  aiment  leur  S'anté,  ' 


wr^-.  *  - 

P  A  R  I  ' 

ÇhdENiCô^s  ^Ieas"  deîaC  osTSy  au  mont  S.  Hilaire,  à  l’Efcii 
de  Brefagne:  Et  en  lem  Boutique,  à  la  petite  porte  du  PalaiSy  ' 
proche  le  Quay  qui' regarde  les  Augüftins. 

M-  D  C  XLV. 

tAVZQ  FlLiyiLËCE  Dr  KO  Y.  V/ 


A  ME  S  S  I  E  VRS, 

M' lEAN  RIOLAN. 

PROFESSEVR  DV  ROY 

en  Anatomie  5c  Pharmacie  5  M'  M  i  c  h  e  l 
de  îa  V I G  N  E,  Doyen  de  la  Faculté  de  Mede-, 
dne  J  M'  R  E  M  e'  M  O  E.  E  a  v,  ProfeiTeur  du 
RoyenMedccincj  &C  M'Gvy  Patin,  Cen- 
'  Peur  des  Efcholes  5  tous  quatre  tfes-ceiebres  èc 
tres-fçauans  Dodreurs  Regens  en  la  Faculté  de 


’ùmençnsjouz  Vofirefretcào40mrage  i^nFerfh^ 
e  -^ofireFamlK  a  toujours  relfeBé  &  défendu  conm  les 
de  ceux  qm  depuis  vb  ou  deux fiecles,  omtafché  dmtro- 
!  cette  Viüe  capitale  de  IVmers,  dfmuueJles  doBrinCS:, 


E  P  I  S  T  P.E  .  - 

£ermcieufes  auxhiens  &  à.  la  Vie  de' 'Çepntdes  ‘ 
^phorifmei  diigrahd  '^dmin}iifŸ<^(rate ,  cpï  frefera  etutré--  - 
fois  le  fJmdeM  Grecè.,  aux  honneurs  ^  àuxrichejfes  que  k 
Roy  des  P  erfes,jnaxerxes,luyof rit,  pour  l'attirer  afin  fer^ 
Mce,  (ÿ-  qu'il  refifia  cmme'/vn  ennemy,^ui  ne  retirait  que  la  r 
ruine  de  fiaPofrié.  'Çkfi  ce  grand  Mommé .qui  çhafia  de  la  ville 
sd: Athènes  y  quirfiruott  4’ Academie  à. tous  les  Grecs-,  vnepe^e 
rruelle  0- violente  ,qid  la  menaçoit  d'vne  entier e-defiolarion.  Ç'e'fi, 
re  grand  Genk,  qui, arecue'ày  tous  les  préceptes  grtous  les  fie- 

fliersieeux  de  fia  fâmMe,  pour  Is  redire enât  Antoüt.hiort 
ipreout  diuip,que  vofireçekbre  Faculté  a. eonfierué  inuiolable  mfi- 
quesdnopefieclefi,  que  fies  DoHeurs  exerçentaftiourdhuy  fi 

,  mgnementyfi-h(>nàrahkment,  pour  la  confier uanon  de  nos  Rois  & 
Je  ' leurs  fiubiets.  Ç'efice  Prince  de  la  Méedeche,  que  vofirefiça- 
,Uattte,_çfi  puifiante  Faculté  a  genereufiement fioutenu  contre  les 
TheophrJjîes,  ksBMfisÿ  res^efceÛns,les'Turquets-,  les  Ça- 
Jîâignes,  &  contre  vtfe  infiniie  'i'autresJfifiUateurs,  qui  fiou-^.de' 
faux  prétextes i  mou  aucunement  fiecieux-grplâufihlesylvouloient 
'  xe-mer fier  la  Medec'ine  de  ce  fiàmeiix  gtn  ficauasr  Grec , -que  ks: 
Empereurs o-nt  reï^eElé  dans  ks  loix  qu'ils  ont  donné  àleu-fs  Peuf- 
ples  ipour  introduire  ceïïe  ivn  $uiffie  ignorant  ,yioknte  gyperr- 
■  nicieufie,  fiortk  des  fieux  ^  des  cendres  de  fies  fou-raeaux,  Ily  a  . 
fil  long  temps  que  vous  ky'auei^^  donné  kdrotÜ  de Sàurgeoifie, 
quil  ne -faut  pas  s'eftonner ,  fi  pour  fie  faire  entendre’  à  tous  ks  - 
Êra-nçou ,  il  Vient  les  entretenir  en  leur  langue.  Ce  riefi  pas  pour 
-Vojire  confideration  qu'il achangé  fian  diédedii-,  pud qu'il  Vous efi 
aufisi  familiér  fi  aux  Philofiophes  de  la  Grèce;  mais  ce  fi  pour 
s’acco-mtnoder  a  la  po-rtée  dk  ceux  qui  n  eniendem  autre  langage 
^Hè.  celuy,  qu'ils  ont  fiuccé.  asitc  k  lait  de  leurs  nourri  fis, .  Encore 
Atil.pris’Vn  truchemantausc  luy. ,  qui  rend-fion.Djficoursplus.mr 
■telligUik,  gy  fies  conceptions  mieux  klarcies.  Mouç  eufimsMS*s. 


D  EDI  CAT  O  IRE.  '  . 

■■^hntters ,  MES SJEVKS-,  im^Eréle^ecqu-tsàe  tout'e.o^ 
firè  CfiHege ,  foiir  hjy  iomer  du  crem  ^‘irmy  les. François,  qd\ 
"-vopdTonts’emetemraueç.hy:.  mak  nous  amis  cru  quelaregu- 
ration  &•  ïauthoriié.que  "vous  aa/,e-g^  ac(^Àp._garmy  Mejlmrs  "vos.  ' 
.Collègues  ejlok  glus  que fuffipinte.gour  non  feulement  hy  donner  ■ 
du  crédit garmy  ksgensdionnèur  &de  jçauoir,  mats  au^igour 
iegmeger. contre  UmaEtedeceuxdeJfteh  adorans  les  nouueau- 
tes^j  comme desl)mmtexéclatantes,miàfent  des  Ouuragesdes 
Anciensycomme  fi  cefloient  des  modes  fiurannées  &  extrastagan- 
tès.  Nous  auons  pensé  que  mettant  'vos  Noms  au  frontif^ice  de . 
cét  Oeuurcy  Vous  le  feriez  receumr.auec.reSfeB,  j&  aueç.agglau-. 
diffèment  detouth  monde  :  gtufque g  'ar>}y:Vofire  augufle  Co-m- ■ 
gmgnie.y  vous  efies  ainfi que  les.  Grâces  au  Co-nclaue.  des  D.ieux,  : 
ief quelles  donnent  aux  Cxeamr.es.y  les  douceurs  les  .attraits^  &.lss . 

.  icharmes,  qui  les  font  aimer  &  efiimer.  Ôn  vous  avu.tousquozi 
tre  comme  autant  dHerculeSy  foufienir  genereUfiement  l'homieur, 
les  libertez  &  les  'grmileges  de  voJl'ré  Facùlré  g  contre  Vas  getite 
armée  de  gens  ramajfe'^  de  toutes  les  garties  de  la  France  ,  qui 
'Vouloient  dre  fier- des  colonies  d ignorance  dans  ïàglusfieurifiante 
.ûr  la  glus  ancienne  Faculté  de  Medecinç  qui  fait  i en  l’Euroge. 

'  ous  aue^gar  vos  délies  E frits  êy  b'o'nhèsrdifo'ns ,  domoé  à  con- 

.tioiftre  ;  non  feulement  d  tout  le  Peügle ,  -  mais  'aUJU  à  cét  augufe 
Sénat  (que  l’on gourroittres-VerkaMement  aggeüer,  corhmèce- 
larbitrederymuers}  combien  voflre  Faculté  - 
ejloit  releuée  gar  défim  toutes  les  autres;  qy  qulfifautgour  efire 
ion  Médecin  ^  comme  on  faifioit  autrefois  en  Alexandrie ,  Venir 
eJiudieren  Vos  Eficholes.  L’Arrefi fignolé  que  vous  auez^  obtenu 
.■en  lagrand’  Chambre,  agr.es cinq  A uaiéncesguMiques,  le  gremier 
■tour-  do  Mars  de  cetfc armée gre fente-  t  6y  /ç.  efi  vne  ijiitrque.  trcs- . 
■tHuJbredcvofir'egener^té  ,gy  dû  courage  que  Vous,  auez  monjiré 
dans  les  Apologies  que  vous  auézguUiéèsfûr  ce  fuiet.  Ny  les 
menaces  que  l'on  vous  a  faites,  ry  les  iniures  gy  calomnies  que 


EPISTRE  I>EDICAT0IRE: 

ton  à  Jèmé  contre,  -vous,  tÿi  l’authoriré  de  quelque!  ferJbnneiEml- 
r>ente!,que  ïjonseffwçoitd-animer  &d’armer  contre  vojireCom- 
jiagnie,  -dont pdntempejché  qu’mectoutje  reï^eéîque  ton  doità- 
ces  Puiffances  ilkftre!  iVomnayexgenereuJêrnent  ^noblement' 
défendu  vofire  Efchole  ■&  fesfrmleges ,  tant  anciens  que  nou¬ 
veaux ,  fans- autre  mpf  ouconfideramn  que  du  Bien-public. 
Ceji,  ME  S  SiE  VRéS ,  ce  ■  qui  nous  a  ohli^  de  Ttous  choifir  ■ 
entre  tant  d'autres  habiles  Gens  qui  font  à  Paris,  pour  vous  fup- 
plier  d'auoir  agréable  le  prefent  que  nous  Vousfaipnsde  ce  Com-- 
mentairefur  les.Jphorifmes  du  grand  Hippocrate  ,  kqUet.p-re-.. 
tend  de  trouuer  en  vos  mérités  Vne.proteEtion  fi- aduantagekfe,. 
quapres  Vofire  approbdtion,  nous  ePperms  que  ÏEnuie  mefme' 
-ny  treuuera  rien  a  reprendre.  Et  fur  cette  confiance  que  nous 
auons  de  voflre. bonté  finguliere  ,noi0  'vousprotefions  que  nous  fe-r 
rons toute nofire  vie,  ■  .  .  ■  '  ' 


MESSIE'HRSr 


Pe  Paris  ce  3.  <3e 
Noaenabie  1644, 


Vos  trcs-  èurntles  &ttes-  'oïieï(Srns  Pops 
,  nitenis  N.  &  i.  de  ia  Gosse. 


L’IMPRIME  VR 

AV  LECTEVR  - 


M'  ÿ  L  E.c  T  E  V  rAudieur  de  ce  Liurc 
ayant  cy-deuant  eipôfe  auÉiiblic.vii  Com-. 
mentaifeliir  l’Elcliole.  de  Saleme ,  fouz  lc 
Titre  de  Régime  de  Santé  ;  &  ayant  fçéu 
qu’il  aüoit  efte  bien  reçeu  ,  &  agréé  dé  la 
■plus  part  de  ceux  qui  font  profeffion  non  feulement  de 
la  Médecine,  mais  aülîî  des  autres  Sciences  ;  il  auroit  crû 
eftre  tout  à  fait  ingrat  s’il  ne  recompenfoit  cét  agréement 
de  quelque'  Prefent  plus  digne  de  leur  mérité.  lugeant 
donc  qu’-vn  fi  petit  Ouurage  n  eftoit  pas  digiie  d’vn  fi 
grand  loyer,  ila  voulu paiTerplüsauant,  &-avne  petite  , 
Efchole  entrer  dans  vne  doétrine  beaucoup  plus  fiiblfi 
me.  Mais  comme  les  hommes  arriüent  rarement  au  com¬ 
ble  de  leur  félicité  fans  faire  rencontre  de  quelque  ob- 
ftacle ,  qui  le  plus  Ibuucnt  les  priue  du  bon-heur  qu’ils 
efpefent;  ainfîl’Autheurde  ce  Commentaire  ,  apres  auoir 
palTé  vne  infinité  de  veilles  pour  le  mettre  en  eftat  digne 
de  te  le  faire  voir,  ayant  efté attaqué  d’vne  fievre  vio¬ 
lante;  &  ne  s’en  eliant  pû  garantir,  eft  en  fin  pafle  de 
cette  vie  en  l’autre  dans  laiîeur  de  fon  âge.  Et  comine  il 
.  me  faifoit  l’hormeur  de  m’elcirire  fouuent ,  &  par  fes  let¬ 
trés  me  promettoit  toufiours  quelque  chofe  de  plus  relc- 
Jié  que  l’on  Régime  de  ûnté ,  fon  premier  coup  d’eflay; 
i’ autoLs  crû  faire  tort  au  Public ,  fi  i’ aubisinéprifé  le  bien 
qu’il  luy  procuroit,  en  négligeant  de  mettre  auiour  vn 


-G  (JiTOe  Ouurage.  C’eft  pourquoy  m ayaflt  efté  prefenté- 
la  parc  de  fa  Veufiie  ,  ie  n  ay  voulu  manquerde  le 
mcme&rlaPrefre  ,  efperant  de  ta  bonté  qu  il  ne  fera 
'  par  moüis  Ghery  que  le  precedente  Mais  daütanc  quil 

■  kbien  difficile,  cm  pluftoft irnpoffibIey4’imprimer  vri 

■  '  Liure  de  cette  nature  ,r&'cn  labfeitce  de  fon'  Autbeur,-.  ■ 
que  quelques  faiites  nes  y  glilTent;  Iete_%pUe.  (cher  Le^ 

'  âeur  )  de  lespalferlouzl'ileac-ejcn  fuppl'eant  ^defaut;. 

■  &  fçauoir  gré'auzeiequeilay  eu^  qui  ne  feramnais  a^ 

treque  deSre  toute  ma  vie  ton  três-huinblê&tres-obeïi^ 

faht  feruiteurj.  Là  Cosxe.- 


COMMENTAIRES 

SVR  LES 

APHORISMES 

DHIPPOCRATE. 

LIVRE  PREMIER. 


P  B  0  R  I  s  M  E  premier. 

Vit»  hreuis  ,  »rs  long» ,  tectjte  velusris ,  expeneatiafirieuUf»,  iudicittm  diffi¬ 
cile.  Ntc  veto finis  éft,  Medie»mfia»mficifie  cffeium ,  stifi fixam  ijucque  »gra- 
tastfimm  »fiantesfaci»»t,fiati}ue  extern»  rite  eemj»r»ta. 

Li  vie  ‘  eft  courte  * ,  l’art  >  eli  long  ’,  l’occafion  *  foudaine,  l’ex- 
periencc  ‘  dangereufc,  le  jugement  difficile.  Et  ne  fuffitpas 
de  fc  monftrer  prompt  ‘  à  faire  ce  qu’il  conuicnt  mais  il  faut 
'  eftre  fécondé  du  malade  %  des  affiftans  des  cholës  exte- 


D  I  SCOFKS. 


M  àü^uc  le  Temple  / Htmesirqui  fécMtefois  i  Re- 
me,  n'amt  feint  de  porte  ouuerte  ^ne  dans  celuy  de  U 
vertu  qui  luj  e/leit  contig» ,  par  eu  de  necifité deueient 
fajjér  ceux  qui  àefireient  p  aueir  entrée.^  Ce  qui  J%»i- 
fioit  ajfcsu  clairement,  qùe-ferfesne  ni  mérité  là  Cjuren- 
he ,  fans  aueir  par  vn  gcnereux  ce  'mhas  dennd^K^- 
I  ,  qui  efi  vn  iepau ,  lequel  au  dire  du  Poète 


%  jiphorifmes  à’ Hippocrate , 

s’achète  qu’attfrix  ie  U  Jâeur,,  fartant  ceux  qui  tnt  emmis  au  trauaii  te 
garde  du  Palais  des  Uufes , plante  ieCerbere  enftntineüei  U  forte  des 
champs  Elifées WDràgonau  iardin  des  HeJperiâes,notU(mt  àfrtpos 
eftaléces  fictions,  pour  faire  voir fitO^leur  écorce  les  emharas&diffieul- 
tdlfiuU  faut  furmonter  auani  que  Sartiuer  au  comble  des  Sciences  ét  arts 
liberaux  ,  ou  les  fiudieux  trouuent  cetuy  de  leur  gloire,  &  û  loyer  de 
leur  ferfieuerame.  cf  efi  ce  que  plus  ouuertement  déclaré  V admirable  & 
diuin  Hippocrate  en  ce  premier  i^phorifine ,  ou  il  nous  fait  entendre 
par  esn  difcours  particulier,  combien  de  peines  doit  endurer  eeluy  qui  veut 
preftjfer  la  Médecine,  qui  efi  vn  iMrt,  ou  Science  non  moins  efpineufi  ' 
en  fa  pratique,  que  dekclable  en  fa  fpeculation  ,  peur  en  diuertir  d'a¬ 
bord  les  cceurs  lafehes  ef  poltrons  t/é"  au  contraire  pour  animer  a  vne  fi 
louable  entreprije  ceux  qui fçauent  que  comme  Ut  rofes  ne  fiearijfent  fp 
ne  fe  cueillent  que  parmy  les  e fines-,  ny  que  perfonne  nepeut  halener  U 
douceur  des  Sciences  en  receueir  les  fruits ,  fams  s’efire  auparauant 

payé  le  chemin  au  milieu  d’vne  infinité  detrauerfis,dontilefimal-aip 
de  fe  dégager  entièrement ,  vù  la  brieueté  de  la  vie  ,  p  la  longueur  que 
requiert  vn  <j4rt.fi diuin, poureHrefiffifamment  informé  de  tous  fies 
préceptes  p  maximes  smais  (  ce  qui  efi  non  moins  important  ) pourefire  ré¬ 
duit  en  pratique ,  eu  égardà  U promptitude  des  occafions  de,  bien  faire ,  qui 
fi  préfentent  (fi  abfentent  a  chaque  moment  -,  au  péril  qui  gift  en  (expé¬ 
rience  des  remedes,  ér  au  iugement  que  le  Médecin-  deit  auo'tr  pettr  Us 
adapter  d propos  èi  J6»  fujet,  qui  efi  le  corps  de  l'Homme  ,  U  plus  'noble 
Créature  fitey  bas.  Outre  les  répugnances  quife  trouuent  de  U  part  du 
mefme  Jkjet ,  de  ceux  qui  font  defit»e\  à  fo»  fietuice  ydr  des  chofes  exté¬ 
rieures  qui  le peuuent  foulages  ou  qffenfer,  fuiuant-que  l’on  en  vfe  bien 
ou  mal,  foutes  UfquelUs  cosfiderations  font  autant  de  pierres  d’-aehope- 
ment  aux  hommes  nouueaux  en  l’Art,  (fi  à  beaucoup  d’autres  ',  Ufquels 
y  ayant  weilly  ,-feit  faute  d’ejprit  ou  exaffe  diligence ,  re fient  toute  leur 
vit  nouiees  fi  afprentifi  ;  fi  comme  fils  nefafioient  que  naifire,chan- 
cèdent  i  chaque  pas  ,  tremblent , fi  font  perpétuellement  irrefolsce  en  leurs 
entreptifes.  e^rrsere  d’icy  ’iclUs  gens  ;■  arritre  l^hes  fi  codards  ,  que 
l'apprehenfien,  non  la  fouffranct  du  trauaii ,  fasses:  arriéré  libertins, 
fi  tous  ceux  qui  ont  le  pouuoir  ,  non  U  volonté  de  bien  faire.  Il  vous 
efi  bien  permis  de  faluèr  le  Temple  i Efculape ,  mais  non  pas  à' y  entrer 
pour  t  exercice  d'aucun  minifiere.  fie  fi' d  vous,  difeipUs  du  grand  Hig- 
honneur  ejl  refirué s  C’efi  à  votts ,  dis-ie  ,  qui  apres  4- 
u^jut^sdes  fruits  des  Sciences  qui  achmmnt  les  doltes  à  eede-cy. 


Lime  I.  y^phorifme  L  -  j 

ÿiui prefâfe^îi  bon  e/ciem,  fùiuam  Us  trucesdeceuK^aivosis jentfre- 
ledé,  de  nejfargner^  en  mcune  façon  vofre  hiftr  font  venir  a»  but  ois 
voies  afpitex,,  qui  ef  U  ptrfe£Hon,  entant  que  re/prit  humain  y  peut  at¬ 
teindre  ifips  que  Us  veilles,  U  tretuailyé'  Us  futurs  qu’il  cenuient  e»~  _ 
durer  vous  en  puifent  diuertir  aucunement.  Ce  fai/ant ,  la  briefueté  de 
vefre  vit fera  recompesfée  par  l’honneur  que  'toses  aequtrre\enll exercice 
de  vofre  prof  ef  ion  :  Les  ennuis  qu’apporte  la  longueur  de  l’Art  feront 
fiulagezpar  le  contentement  que  vous  receuren  en  vos  eftudes,  Ufquel- 
Its  eftans  bien  foüies ,  tous  donneront  djfei^de  lumière  peur  ne  laifir  é~ 
ehaperUs  occafions  de  bien  faire.  Sur  U  mefne  fondement  vos  expérien¬ 
ces  feront fur  es  :  é"  vos  iugemens  infaiuAks  f mirent  d oracles  à  vos 
malades,  ér  à  ceux  qui  Us  afifteront  ;  lefquels  fur  la  creance  de  vos  mé¬ 
rités  fe  rendront  prompts  dr  oheiffins  à  vos  ordres,  difpofans  la  nour¬ 
riture,  Us  medicamens ,  &  touu  autre  chofe  _qù il  conuiendra  faire ,  fui- 
uant  vos  commandemens ,  qui  e/iU  bien  que  vous pouuez,  efperer,& U 
profit  que  vous  deuesc  tirer  de  cét  i^phorifme, 

'  Explication, 

■ï.  T  Emotdeviefeprendcommunéffléntenquatremanie. 

L^rcs.Lapremierejpo.ur  laformc&fubflaincede  iachofe  vi- 
uante  comme  telle,  que  proprement  noüs  pouvons  appellcr  Eftra 
vital, qui  eft  commun  auxplantcs  &animanx,  à  la  différence  de 
ce  qui  a  eftrefe  non  vie,  La  féconde,  pour  lébenefice  que  com¬ 
muniquent  les  alimens,  à  l’aide  deiquels  les  chofes  viaantes  font 
maintçnués  cnleur  eftrc.  La  troifîefme,  pour  le  mpuucmcnt  con¬ 
tinuel  du  cœur  &  des  artères  ,  au  moyen  duquel  les  animaux  vi- 
ucnt&  relpircnt,-&  la  chaleur  naturelle  eft  cfpanduëauec  les  cL 
p'rits  par  tous  jes  melnbrK.'Laqûarriefme ,  pour  le  cours  des  an-- 
■nées,  &t0utletcmpsqucl‘onréfpire  au  monde,  duquel  plufleuts 
animaux  font  beaucoup  avantagez -au  deffiis  de  l’homme  ,  teft' 
moins  tes  cerfs, les  corbeauxj  &  les  corneilles;  mefnie  fi  vous  vou¬ 
lez, le  fabuleux  Phœnix.  _  • 

e,;  La  vie,  de  rhoaimc  eft  courte  (dit  Ieb)&pieinedc  miferes; 
ellccft  comme  vne  fleur  quinaift,&lepremier  quipaflTe  la  fou-, 
le  aux  pieds  :  ce  n’eft  qu  vne  ombre  qui  fc  perd  en  vn  inftant ,  ou 
comme  dit S.Iacques en  fon  Epiftre,  vné  vapeur  qui  paroift  vn 
pçude  temps,  Sepuis  s’éuanouït&diffipc;  elle  eft  commelaflam- 

A  ii  ' 
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me  qai  luit  en  la  lampe,  &  qui  s’efteint  auffi  coff  qui  ITiuilc-ky- 
manque.  L’huile  qui  maintientla flamme dcnoftre  vie, eft  l’hu¬ 
meur  radical ,  fur  lequel  agit  lachaleur  naturelle,  qui  fe  maintient 
en  fc  détruifant  elle  me’fme.  Ariftoce  m  l'mre  de  U  iingueur  & 

-  hri  'emé  de  U  yie,  mec  la  bafe  &  fondement  d’icelle  en  l’humidité 
plus  ou  moins  copieufe  s  de  forte  que  les  animausqui  en  ont  le 
.plus,  vhiefit  dauantage  que  ceux  qui  en  po&dent  moins,  pourueu 
quelachalcuryregncfuiuant  fa  proportion ,  afinden’eftte  pas  ai- 
fement  defleiehée  ou  congelée.  Ce  qu’il  entend  des  caufes  natu¬ 
relles  delalongueur  &  briéuccé  de  la  vie,  laquelle  rarement  paf- 
lêaux  hommes  foixante  &  dixouquactqvingCsans,  qui  font  les- 
Bornes  que  luy  donne  le  Roy  Prophète  :  pourueu  que  les  dpuleurs,:- 
les  trauaux  exceflifs,  &  autres  acçidens  infinis  ne  racourcilTent 
point eetern3e,lequelpeude-gens atteignent  l  eflantmal-aifé  que’ 
dansie  coursdê  plufieurs'annéesnc  fetrouue  quantité  de  tels  em- 
baras,  qui  empefchencla  félicité  de  la  vie ,  &  abrègent  les  iouts  dc5 
l’homme. 

3.'  LaMedecine  s’appelle  tanîo'ft  Art ,  tantoft  Science  cKez  les? 
Autheurs  :  &r  Galien  a»  Uure  efit  limitais  éArt  msdiciusl,  la  dé¬ 
finit  fçiençe  des  fains,  des  malades,  &  de  ceux  qui  font  eneftatde’ 
neutralité.  D’autres  la-  définiflènt ,  feienee  des  chofes  naturelles,, 
iion  naturelles ,  &  eontre  nature  :  en  quoy  il  faut  prendre  le  met 
de  fcience largement,  .non  eflroicement&t proprement,  comme 
veut  le  melme  Galien.  Car  fi  nous  nous  arreftons  aux  connoiFr 
fauces  gen'exalcs’.de  la  Médecine  ”,  on  pourra ,  l’àppeller  fcience. 
Mais  fi  nous  regardons  la  fin  ,  à  fçauoir  la  guérifon  des  maladies 
•êcconferuationdela  famé  i  Onfemblc  les  moyens  d’y’parnenir,  qui 
ne  font  fondez  qu’en  conicûures ,  noustrouuerons  qu’elle  ne  pem- 
auoir  autre  nom  que  celuy-d’Arc,  attendu  .que  l«i  Sciences  font' 
des  chofes  certaines  &  vniuerfelleSi  nop  comeâurales  &  particm 
lier  es:  La  Medecine'donc  eft  proprement  vn  Arc ,  cominc  /appel- 
Jeicy  noftre  Hippocrate',  St  A-rilfote'  mefme  par  tout.  Auerroes 
dit,  qu’elle efivn  Art  prafliie,  procedantdé  yerifables..priBe(pes,3 
dans',  lequel  on  recherche  là  conferuation  deJ'.a-fànté  dp  corps 
humain  l’éloignement  des  maladies  :  de  plus, que  c’eft  yn  Afp 
eperatif,  fnuenté  par  raifon  &  expérience ,  conferuanc  la  fanré, 
&  chalFant  les  maladies.  La  plus  commune  définitio'ntiréed.u  çen,- 
îre:delà.do&ine’  Galeniquè ,  eft  eellcTcy.  La  Médecine èû;  ¥!p 
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Artj'qoi  confcrue!a6ntéàoxpçrfopns§:iSittj:S)lareftrtueaux  ma» 
lades ,  &  preferue  celles  qui  font  en  ellat  de  ncuftalîcc.  Plufieu» 
aa  tfesjiéfinitionsfe  rencontrent  chez  les  Autheu;:s..'  Mais  pour 
couper  court, la  Medecineeft^propremenr  Art,  ^  non  SGiencc»: ,  • 
-4.  .Nous.auons  fujet  de  nos.s  plaindre  de  la.brieuetéde  nqârjo 
vie,finoas,la  comparonsà  rArtdejMedcçinèi.quiefliBfiBimcnt: 
long  àapprendre.  Cette  longueur.;vient  de  l’infinité  deTon  e- 
ftenduëpar  les  connoilTances  qu’il  .faut  aUoir  tant  des  anim  aux  j  - 
plantés  &  métaux ,  de  tous  Icfquels.iô  pnifcnt.les  remedes  qjij 
font  en  vfagé  ,  que  de.l’honime.nieâneile.queAcftah.tJu  vraye 
m.atierede  l'Art, commcràppclle Galien  ai!; Iteoni' Ime  des ,Crik 
Jês ,  eft  fujet  àvn  nombre  infiny  de.maladlcs  &  acçideas  que  le  Mé¬ 
decin  doit  preUoir ,  co'nnbiftre  &  guérir.  Elle  peutyenir,  auffi  de  1» 

.  neeeffité  d’apprendre  auparauàntles  Sciences  de  la  pialeaiquev 
Phyfique  ,  &  Mathématique,  defquellcs.,  'patticuliererDent  de  la 
Phyfique,tout  bon  Medecindoit  eftre  inftruit  amplement.  Ad- 
iouflonsles  Lettres  humaines  qui  font  pour  la  bien- fcUnce ,  l’or¬ 
nement  topoliteSedetefprjt:  eft.ins  eellcs  qûi.rendent  l’entre- 
tieu  d’vn,h.Qmine  doux  StiouhaitabledanriJfs-honneftes  çOmpa»- 
gnies  ,  où  ceux  de  cette  profeffion  Ce  trouuênt  couftümierement. 
Or  Hippocrate  efcriuant  que  l’Arceft  long-,  déclaré  quat  &  quand, 
fumant  le  lentiment de  Galien,  cequi  l’a  mû' d’écrire  les  Apho-- 
ïifmes  J  eftant  a  propos,  v  û  la  briéueté  de  :k',yie,que' ,cha.f.nn,appor-- 
te  de  là  part  ce  qui  luy  fera  polfible  pour  la-petfe'(^}on  de  cét  Arty 
afin  d’en- communiquer  commedetrtain  enmajn'la  connoilfance 
à  ceux  qui  viendront  apres,  lefqüels  en  feronedemerme  àceux■ 
q^iles  fuiuront;  n’eltantpasla  vie  d’vn  feu!  hOmîpéfoffifanre  de 
intter  desfondemenS  d’vn  Art  ou  d’vne  Sdeneè,,  '&:l’efleùer  en' 
fa.perfeâion.  De  plus,  il  femble  rendre  taifoH.pourqUoy  il  a  vfe  dd 
cegenre  d’efer ue concis ,  graue  &  moelleux ,  afin  quccomptenanf 
en  peûdeparoles  beaucoup  de  chofes  importantes  (  qui  eftoit  la 
^loitedes  anciens 'Efcriuaihsj'eeuX  quiaurontl’efprit  alîezforr 
pour  lesbien  entendre,  fepuilicnt  en  peuderernps  rendre  fageSjSî' 
expérimentai  en  la  Medeciné,&  parcSiftre  vraisnourriffons  d’Hip¬ 
pocrate.  ■  ,  .  -  ,  .  .  ; 

J.  L’occafîon  eft  la  fille .dn  temps ,  volage  &  palfagere  comme' 
îuy , laquelle  ayant tûurâéje.dos  ne  fedai&  plüs.attraper  i  pour-- 
«e  qu’elle  eft- chauumpar  - derrière-  On-appene.prppremeat  oceâ- 


5  AphorifmerctHippeci-'at^, 

fioiilëtèmps  opportun  a’*gir,quoÿ  qûé  contre  lêfcntiinsntd’ A* 
rifîote  chapitré  5  J.  i»  im.  i.  des  prieurés  Antlyti^aes ,  on  il  en  &ic 
diftinâion.'Noftrc Hippocrate  dit  quelle  eft  foudaine,  ieaulè, 
comme  Yeut  GaIien,del’iacOnftance  &  flux  perpétuel  de  lama- 
tieré ,  autour  dé  laquello-  lî Art  s'occupe ,  _à  fçauoir  le  corps  hu- 
rrrain,quis’altçrc,&  change  à  chaque  moment.  Ges  alterations  at 
charigemens  yiennent  du  dehors  pat  l’abord  des  caufes  e^terieu  - 
tes,  &  du  dedans  par  le  njpuuement  des  intérieures,  tant  dit  corps 
que  de  l’efprit  :  à  fçauoir  de  celuy-cy ,  par  les  pallions  prédomi¬ 
nantes  qui  agitent  diuctlèment  les  ciÿrics  Sc  les  humeurs  :  de 
fautre,  parles  maladies  qui  precedent  de  telles  alterations,  auf- 
qüellcsfuiuaht  les  occurrences  il  faut  apporter  fecours  fans  delay, 
crainte  d’vn  changement  en  pis ,  faute  d’auoir  eu  le  remede  à  la 
main.  Ce  qui  doit  cftre  entendu  des  maladies  ptelîàntes ,  où  l'on 
a  plus  befoin  d’vn  prompt  fecours,  que  d’vn  confeil  lent  &  bien 
digéré,  comme  dans  vne  forte  plcurefîe ,  fquinance  ou  catarrhe 
fuffoquant ,  efquels  acciflans  vne  fàignce  faite  habilement  peut 
fauuerlavie;  oùfîeileeft différée ,  la  mort  eftr  inenitable. 

6.  L’experienGe,fiiledel’vfagc&delamemoire,aeftérinuen- 
tticedes'Ârts,lcfqpelsel!ea  mis  fus  parles  exemples  des  mefmcs 
choies ïeuucntefoisreïtcrées,  Ainfi  parla  connoiflàncc  des  cho- 
;  fes  finguliercs ,  fur  lèfquelles  fe  fonde  l’experience  ,  on  eft  par- 
«enü  à  celle  des  vniuerfelles  ,  qui  eft  proprement  l’Art ,  com¬ 
me  Tenfeigne  ’Ariftote  au  premier  de  fi  Metaphyfyue  :  auill  dit- 
on  ,  que  noftrc  Hippocrate  reduifit  la  Médecine  en  Arc  parfait,  ’ 
l’ayant  polie  par  raifon ,  fans  laquelle  l’experience  éft  fuipefte  & 
dangereufc;  icÿipecialcmenc,  eu  égard  àîa  dignité  du  fujet..Car 
comme  dit  Galien,  ce  n’eft  pas  du  bois;  des  pierres  pudu  cuir  que 
le  Medecin'  a  à  manier  pour  y  faire  fes  eflàis,  mais  le  corps  de  l’hô- 
me,  fur  lequel  il  eft  dangereux  d’cfprouuer  des  remedes  que  la  Ion- 
gueexperiéec  n’a  point  authorifez.  Des  experiécès  téméraires  des 
autres  Arts ,  les  llepubliqucs  ne  reçoiuenc  pas  grand  dommage  : 
mais  de  celles  dp  iaMedecine  elles  font  notablement  inrereffées, 
fa  caufe  procédant  des  Medecinseftourdisyqui  delcrtent  IcsviU 
lesSt  les^rouinces  entières.  11  faut  donc  en  î’efpreuue d’vn'nou- 
ucau  rensede  ,  que  la  raifau  incetuiénne  poUtfaurhorifer,  afin 
d’agir  feùrement,  qui  eftie  -vray  Art ,  eftant  iaCcule  expérience 
■■  çafuelle  6£  |br.taite4  fer  laquelle  partant  onne  doir  rien  fonder  do 
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«rtain,  non  pîus  que  £ur  la  raifçn  fans  expérience  ,  ellant  l’vne 
Sci’autre  ins-par&ites  quand 'elles  font  feparées  ,  mais  parfaites 
quand  elles  font  îointes ,  &  fe  preftent  vn  mutuellccours ,  com* 
me  le  boiteux  &  laucugle  de  l’Emblefinc,  dontl’vn  fournit  des 
yeux,  8t  l’autre  des  pieds  :  car  rexperience  marclie,'mais  elle  tré¬ 
buche  fans  les  yeux  de  la  raifon  ;  &  celle-cy  clairrvoyante  ne  peut 
cheminer  faute  de  pieds  pour,  l’aft'ctmir. 

7.  Galien  tu  liure  âes  SeBcs  cfcrit,que  le  iugcme'nt  quenoust 

apportons  à  la  connoifTance. des  chofes  eft  de  deux  fortes;  l’y n 
qui  procede  de  la  raifon  ;  l’autre  des  fens  :  celuy-cy  facile  &, pro¬ 
pre  aux  Médecins,  qui  defontempss’appelloientMethodiques  , 
îefquels  ne  fc  gouuernoient  que  pat  des  choies  apparentes  &  con¬ 
nues:  l’autre  appartient  aux  Médecins  ,rationcls&  dogmatiques, 
commeellantdeplnshautecontemplation.Orle  iugementefttiiî- 
ficile,  tant  à  caufe  de  la  connoiffancc  des  corps  que  des  maladies,  & 
des  remedes  qu’il  conuient  y  apporter  ;  des  temps  &  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  les  faut  donner:  .car-  les  corps  changent,  corameaulfi 
les  malades,  ks  maladies,  &  lents  accidens  ;  &  tel  remede  qui 
conuient  à  prefent,  ne  fera  plus  de  fàifon  vne  heure  apres  :  vn 
remede  qui  feradnbienà  vn  malade.,  fera monrirvn autre  atteint 
de  pareille  maladie.G’eft  où  les  Empiriques,  &ceax,  .qui  ft  fon¬ 
dent  fur  le  fcul  exemple  ,  font  bien  empefehez  ,,  vu  que  fpuuenc 
les  plus  fçaùans  &  iudiçicux  ont  beaucoup  de  peiiied-  raifonner 
liir  les  difficultcz  qui  fe  prefentent  :  auffi-  cft-ce  vne  pièce  fare 
qu’vn  parfait  iugementeeftant  fort  mal-aifé  de  bien ,  rencontrer 
toufîours,  quandon  a  pour  fondement  de  pures  Gonieaares,  qui 
font  lesfeuls  moyens  de  paruenit  à  largUarilbnd'es  maladies  ca¬ 
chées  &  difficiles;  c’ell:  où  la  fciencc,  la  raifon :,&la}o-ngM  çxne- 
rience  font  ne'celTaires.  "  , 

8.  Hn'eft  pas  feulement  requis,  que  le  Médecin,  fçauant,  i». 

dicicus,  &  bien  expérimenté  face  fojj  deuoir-,  cherchant  &  in- 
uentant  les  rein ed^-pr optes ,  efpiaiit  k  temps  &  rdecalîon  de  les 
donner, à  propos.  ' 

9.  Rapportant  franchement  an  Medeeiti  les  caufés  de  fa  ma¬ 
ladie,  .qui  forte  de  fa  connoiflànce  ,  lelpondant  fidèlement  a  ce 
dont  il  eft  enqais  touchant  lès  exercices  ,  maniéré  de  viure,  Sç. 
autres  ehofes  qui  peuuent  mieux  faire  connoillrefon  mal,  &  o- 
beïffant  pqnâuêlletnçnt  à  tout  ce  qu’il  luy  ordonnera, .  ; 


?■  :JphonJhes'^  Hippocrate 

lo.  Qae.les  Apothicaires,  Chirurgiens  ,  gardes ,  feraiteuts,' 
K  autres  qui  .ont  i  conuerfer  autour  du  fflaladc  ,  le  ferueur  fide-, 
lemcnt,  &  ‘ae  tuy  ddnnent  tricn  contre  l’ordonnance  du  Mede- 

•II.  CJu’aiïcunc  caufe  externe  n-afflige  le  malade;  que  lâchata- 
bte  foit  à  l’écart,  &  lins  bruit:  qu’il  ne  foit  à  toute  heure  vifitcj 
lice  n’eft  de  ceux  qui  luy  font  ncceiraitesi  qu’ilaefoitpoint en¬ 
tretenu  d’affaires  qui  le  puiflent  troubler,  ny  falüéde  aouiielles 
capables, de  lempuupir,-&cbofe-feiBblabreS:.  '■  ^  " 


Aux  troublemens  de  ’  ventre ,  Si  *  votniflèmens  non  ’  prauo 
quez ,  fi  les  chofes  i  purgées  font  telles  qu’elles  doiuent  t  cftre 
■ion  reçoit  du  ‘profit ,  &  l’on  fiipporte  le  tout  ‘  aaec  allegrelîè 
■  finons"!  du  contraire.  Il  en  va  de  mefme  de  l’inanition  *  de 
vaiflêaux  ,  laquelle  éftanc  faite  comme  il  ’  appartient ,  profi 
te  ",  &  eftlegere  à  ûipporter.  Sinon ,  toutau  contraire.  C’el 
qiourquoy  il  faut  cpnfîderer-“  la  région  0,  le  temps  '-i  ,;l’â 
=  S®%'  Ips  maladies  aufquelles  elle  eft  vtile.,  ou  non. 


OMME  tœil  de  t àfpenttf  eMifiit  doit  esirefiaue 
fsr  les  meitisô-  ouatages  de  foa  M’àifiïüm'ediiftrn. 
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feiitmineràpirfeBiùn,f(iiirftifoihleJfe^oHatitresen>pefchemils.l/ipre- 
mim  chofi  dmc-e'ii  il  doit  déployer  fon  mitijlrie  ell).  U  recherche  àei’ha- 
meur  qui  peche  au  corps  malade  :  ce  que,  outre  les  iniicMions  qu’il  ers  peut 
sirer  des  fg»es  extérieurs^  Nature.luy  monjlre  fort  fouuentpar  les  ern- 
caations  qu’elle  entreprend  de  fin  propre  mouuement ,  tant  de  'vontijfi- 
mens,  quefluxde  a/emre  :  oit  il  ne  faut  pas  quefmplemtnt.il  Confiden  \ 
quel  ef  l’humeur  euacué  ,  mais  fi  tof  qtiil  l’-efi ,  le  malade  en  fupperte 
l’euaouation  alaigrement -,  qui  ejî  la  principale  .marque  de  finnjtilite, 
purueu  que  telle  alaigreffe  fiit  de  durée  :  car  il  arriuefiuuent  que  par  la 
décharge  des  matières  peccantes  les  malades  fint  foulagez,  maü  non  ga¬ 
rés-,  la  difioftsion  demeurant  aux  parties,  d’en  produire  .toufiours  de  nou¬ 
velles  ,  comme  far  exemple  dans  dhykropifie  :  comme  Ion  voit  aufii  affen, 
fauuent  des prfin-nts  en  voye  de  famé,  voire  exemptes  entienment  de 
leurs  maladies  précédantes ,  qui  du  commencement  femblent  r.e.fe  (en- 
tir  en  aucune. façon  foulage'!^  Le  meilleur, efi  quand  l’vtilefrle-iekcla- 
He  -fi,  re,nçemren.i  apres  l’euacuation.,  à  fiauoir  quind.  le  mal  ejlanfem- 
hü  dehors,  &  que  le  malade,  recouure  fis  premières  forces  :  C’cjl  fur  le 
flan  de  telle  euacuation  que  le  Médecin  fie  doit  régler  quand  il  ordonne 
,  des  medicamens  purgatifs ,  le f quels  doiuent  ejire  üls  qùtls purgent  (hu¬ 
meur  peccant  auecque  choix,  dont  Iviilitéfi  cortnoiflra  firapres  lapur- 
gation  le  mal  ceffe  eu  diminue  ,  é"  le.  maUde,.en  fint  tel  feulagtment , 
que  fi  N  ature  agijfantfans  tmpe finement  auoit  elle  mefint  opéré.  Caries 
medicamens  donnez,  autres  qù il  ne  conuient  aux  humeurs peccans  ,quoy 
qu’ils  ayent  de  l'effet  quant  à-l'euacuatie.n  ,  apportent  fort  peu  de  profit 
e«  égard  à  U  fin  d: icelle  ;  me  fine  tant  senf4Ut  corrompent  qudque  fois 
au  lieu  de  nemyer,  notamment  quand  ils  font  tanijoit  pu' violant. fit 
comme  U  ature  fait  deux  fines  d’eàacuations-,  .(vne  qui  vient  i’eUe  - 
n>efme.,ef  par fiapropre  vertu,  que  l'onafpelle  critique, dont  lUeefi/oû- 
-lagées  l’autre  par  contrainte ,  qui  efila  fynrptomatiqu/  ,:dont,  eüe.ffl  af¬ 
fligée  :  ainfi  en  efi-ü  de  U  purgation  artifieielk  ;  tvne  penant  d  point 
(humeur  vicieux,  imite  la  première  ,  foulage  &garit  le  malade.:  (autre 
qui  agit  fans  choix  d'humeur  imite  U  dctpiere,  é  met  fiuuent  lescorps 
en  péril.  Il  faut  donc  que  leCMedain  fiit  fèigneux  objeruateur  des  oeu- 
ures-de  N  ature  ,confiàerant  diligemment  auant  que  de  ptrgerquelqùvn 
ce-  qu'elle  pourrok  faire  fi  elle  mefme  qgiffiit  ;  fftr  tout-  ayant  égard  à  U 
pi-,pich(  ,  demjl  aura  conMiffance  par  les  finies  fit  accident 
propres  à  chaque  humeur ,  ne  négligeant  pour  ea  acquérir  plut  de  certi- 
i‘‘A‘fi'ft“'lhiser  la  qualité  des  paît  (f.des  climats,  la  faifin  &  confii- 
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IKM»  fuir,  l‘ig{  des  per/or, »es  lesmdidies  q«icùurent,.qttse^^ 

UprefitqùtlonàMttiTerde.Uàoérinede'cètAfhoriJmt.^ 

Explieatioüi.  ■ 

jt.  T  .  E-mot  de  fiux.de  ventre  (  à  parler  généralement)  s'en^ 

I  ^rend  de  toute  décharge  du  corps ,  qui  fe  fait  pat  les  inte- 
flins,  &  fouz cette  lignification  font  comprifes  les>lienteries,  dy- 
fentetics ,  diarrhées ,•  flux  coeliaques,  &  généralement  toutes  au-- 
tres  pareilles,  eùaeuations  -,  foit  Amples  ou  mixtes  ;  critiques  ou. 
fymptomatiques ,  dc.quelque  part  qulelles  procèdent ,  pourueû  - 
quelles  tiennent  ce  chemin.  IcynoftreHippocrateentcnd  la dé¬ 
charge  des  humeurs  qui  pèchent  cri  qualité,  laquelle  fe  fait  vers 
le-  bas  pat  la  vertu  expultrice  de  Hatuîe,fecoüant  le  fardeau  qui 
la  grève.  Or  il'ne  dit  pas  quelque  lîmple  ou  petite  décharge,  mais  ‘ 
■yne  ample  cuacuation  qui  rie  fe  peut  faire  fans  y.n  grand  trouble. 
&  commotion  en  rœconomie  corporelle  :  ce  qu’il  lignifie  pat  le 
mot  ,  fignificatif  du  troublement  &  agitation  que  l’on  ex¬ 
périmente  dans  les  grandes  crifes-j  où  Nature  &rt  fes  efforts  ,  & 
Icmblc.  ioücr  de  fon  refte, 

'  li  Quand  les  humiditez  luperflùës-.  au  lîea  de  defeendre,,. 
prennent  le  chemin  dé  l’eftomac,  &,irritans  fa  faculté  expultri¬ 
ce  le  fontxen.üerCet  ,.afin  de:me.ttre.pniliàmment  dehors  ce  qui-; 

3.  G’cft.'à  dire  fans  Kiyde  d’aucün.medicament ,. mais  feule- - 
ment  de  fa  propre  force  &  vertu  ,  irritée  pourtant-quelque  fois-. 
par  des  caufcs  maladiueS. , 

4.  Purgation  proprement  efl:,feloniGalien,  cuacuation  d’hu-- 
raeurs  -  pechans  -en  qualité,;  ce  mot  fe  prend  improprement-pout  .- 
tontedééhàfgc  d’-humeurqui  pecheaulïi-’riien.cn  quantité  qu’en. j 
quàh'té  :  airifî  le.  cours  brdinairê  des  femmes  qui  fouuent  n’eil  .. 
que  d’vn  fang  prit  &  louable  fe  nomme  pu.^afion.  Toute  put-  - 
gation  aff- naturelle  on. artificielle  ,  yniucrlelle  ou  particulière; .; 
f  vriioerfeilè's’entéàd.'de  -là  déchargé  de  tout  le  corps  ;  la-particu- 

■  liere,de<prclque  pariiieî  aih-fi'lecerriéàri  a  dés  conduits  & emori- 
âoircs  àr-fe.  purger ,  K  -pàteillemerit  k;€oeur.&  le-.feyc,  &  ainlî. 
■«bs  autres.  ’  ,  ■  ' 

'  J,-.  T^nt  éa  qualité  qn’en-  quantité?,  dont  la  premieie.déaote; 
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îhiBireaî  qui  peciie,  &.k  féconde  la  mefuré  de  fon. euacuation, 
-qui  doit  eftre  copieufe  ('pource  que  rien  depeu  n’cfl:  critic)faite 
par  lieux  conucnables ,  &  propres  à  la  rcceuoit  :  de  plus  il  faut 
que  l’iiumeut  noffcnce  point  les  lieux  par  où  il  paUb;  &fuftout 
-qu’il  forte  à  vn'vray  iour  de  crife,  ouautre  ayant  vertu  critique, 
comme  font  les  indicatifs  ou  dcBionftratifs. 

6.,  D’autant  qu’eftantfaite  la  purgation  fuiuantles  conditions 
fafditcs ,  l’oeconomie  du -corps  auparauant  delbauchée,  eftrefta- 
^blic  cn  fon  priftin  eftat.,  &  les  partie-s  foulagces  du  fais  qui  les 
■accabioit.  -  '  :  j 

y.  Comme  lors  que  Nature  vielamment  itritce  des  caufes 
;ma}adiHes  laiflè  échaper  pefle-mefle  ce  qui  cft  bon  &  mauuais 
par  ia  foiblclTe  de  la  faculté  retentrice;  de  forte  que  les  malades 
■empirent  au  lieu  damender  de  telles  cuacuations. , 

'8.  C’eft  à  dire  que  mefme  fruitou  incommodité  atriuent des 
purgations  artificielles ,  fuiuant  qu’en  les  ordonnant  le  Médecin 
-a  pris  bien  ou  mal  fes  mefures,  ,  . 

9.  Pat  la  connoilTance  de  l’humeur  furàbondant,  lequéla  fes 
propres  lignes,  tirez  tant  de  la-couleur  du  cuir,  notamment  du, 
vifage,  que  des  aétions  des' moeurs ,  &  conuerfation  des  perfon- 
aes ,  des  fonâions  de  là  vie,  comme  du  boire  ,  du.  manger,  du 
fommeil,  du  repos femblables  imcfmcdes  exeremens,  tant 
■cêrreftres  que-aqueux. 

.  i-ÿ.  -Ayant  le  Médecin , 'comme  ‘fidelçiminiftre  de  Nature, 
exécuté  par  vn  médicament  conuenable  .à  l’humeur  peccant]-,  ;ce 
■quelle  melme  eüft  fait  en  agilïànt  de  Ibn  propte^mouuement.; 
■La  différence  qu’il  y  a  entre  la  pargationmatürelle  &  l’artificniie 
pû  ,  que  lapremiere  yuide  feulemcnt.-du  ventre,  cç.qui  luy  eft 
•cnuo'yé  des  vaiîTeaux  ;  &  lafeconde  ya  çherefeer  les  humeurs.eôri 
rompus  dans  les  vaifleauxmefmes.:  ■  : 

■  11.  Ce  quiconuaincd’vn  erreurmanifefte  ceuxqui nientque 
les  medicamens  agiflent  par  cledion,ainsfouflicnnent  que  tous 
purgent  gencralem  ent  toute  forte  d’huro  eurs;  &  que  ceux  qui  gré- 
•aent  plus  la  Nature  forcent  les  premiers .,  -Sc  les  autres  en  fiiicter 
Si  cék  efloic  Hippoctacc  n’anroit  que  faire  de  Uvac  didnittea 
etti/eiiunge  des  vùjfeaux  eft  fuite  comme  d  apftrùint ,  voulant  adr 
-'aerçir.le  Médecin  d’y  aduifer  Ibigneufcment.  Et  en  vain  Galica 
■euft donné  aduis  d’euacuetîa  pituite fi  elle  c-ftifujaboadantc; 
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comme  femblablemcnt  l’viïc  &  1  autre  colère ,  &  la  ferofîté  dir. 
fang  ,  fi  cela  ne  dependort  de  celuy  qui  donne  les  remèdes  en- 
les  choififlant  éonuenables  à  purger  l’humeur  vicieux,  raduoiie-. 
bien  quVn  purgatif  fitnplc  ne  tire  pas  d’ordinaire  vn  humeur 
fcul  quand  il  y  en  a  pluficurs  qui  peehent  ^  mais  cela  lè  ftit  par 
accident;  foit  que  l’humeur  autre  que  celuy  . qui  eft  propremenr 
tiré  fe  treuue  tellement  confus  aaecques  luy,  qu’il  faille  de  nc- 
ceffité qu’ils  partentdecoropagnicifoit  que  le  médicament meC-' 
me  eftantplus  fort.qu’il  ne  conuient  pour  attirer  l’humeur  qui- 
luy-eft  propre,  tire  en  fuitte  celuy  qui  luy  a  plus  de  reflemblan- 
cc-,  au  qui  eft  plus  inô'siie ,  ou  qui  fe  rencontre  le  premier-  en  fon_ 
chemin. 

12.  ■  C’êft  a  dire.que  pour  agir  en  vn  aSaire  de  telle  impor¬ 
tance,  il  faut  balancer  en  fon  elprit  toutes  les  circonftances  ne- 
cellàites  telles  que  les  fuiu antes,  dont  nous  tirons  connoiflance 
des  humeurs  qui  pèchent  eiafemble ,  de  la.qualité.  afdofe  des  mc- 
dicamens  qu’il  conuient  ordonner. 

iji  Gar  fiîiuant  le  climat  chaud  ,  froid  ,  humide  ,.oufcc  ,.ls; 
feituatioH  du  terroir,  l’ait, les  eaux,  les  vents,  la  nourriture  quf 
y  ieft  plus  commune-,  l’an  connoift  partie  de  la  difpofition.  des¬ 
corps  ,  &  quel  humeur  y  domine.  Si  c’eft  fang  ,  bile  ,  pituite  ou- 
melancolie,  s’ils  endurent  facilement  ou  difficilement  la  purga¬ 
tion  ;  par  exemple,  és  païs  grandement  chauds  ou  froids  on  ne 
purge  que  par  grande 'neceffité.  Les  fanguins  n’ont  befoinque  de 
purgation  sic  gérés  ,  &  ks  bilieux  font- plus. ayfément  émeusque- 
îês  phlegmatics;  ceux-cy  plus  que  tes  mélancolies. 

iq.  La  fa'ifoa  où  l’on  eft  pour  faire  choix  de  l’humeur  qui  eft 
à  purger  pcar  en  -Efté  la  bile  domine;  en  Automne  la  mehneo- 
iïé,  cnHyüér  là- -pituite.  Et  au  Printemps  le  fang;  l’entcns  quand 
Ics-faifons  ne  font  point  peruerties ,  comme  il  atriue  dans  les 
grands  changemens'd'e  fait. 

ij.  Tint  pour  le  choix  dés  humeurs-,  qiiil  faut-purgcfi  que 
pour  îa-dofe-des-medicamens.  Pour- je  premier,  les  enfans  &  a- . 
dokliens  abondent  en  -fàng  ;  les  ieuncs  -hommes  ont  force  bile  : 
ceux  qui  fout  en  âge  meut  tirent  à  la  mélancolie.,  &  les  vieil¬ 
lards  à  la  pituite.  Pour  le  fécond  ,  ceux  qui  font  fort  icunes  & 
fort  vieux  veulent  des  purgationshien  legeres:  les  premiers  ,  de 
crainte  d’eftrétrepeuacae?-,  les  derniers,  pourl’sftre  defîabcau- 
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coup  :  &  xeu%  qui  font  entre  deûx  en  doiucnt  auoit  fuiaant  la 
proportion  de  leur  âge,  de  leur  force,  &  de  l’humeur  qui  peche 

i6.  S  jc’eft  fièvre  tierce,  quarte,  quotidienne,  continue,  ou 
conapliquée  d’vnc  ou  deux  d’icelles  :  ou  bien  fi  c’e fl:  autre  mala¬ 
die  caufce  d’vn  des  quatre  humeurs, de  deux  ou  detrois  enfem- 
blc  :  fi  c’eft  intempérie  fimplc:-fi  le  mal  vient'd’inanition  ou  de 
rcpletion.  De  toutes  lefquelles  citconftances  on  cqîiicâurera  s’il 
faudra  purger  ou  non,  &  de  quel  remede  on  vfera.  ’ 

iiiiüiiiiüâltiiiiiiiiiiitiii . 
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D  I  SC  or  KS, 

■  flJV  fcttlmtm  h  qualiié  des  humeurs ,  égemrdsit  de 
U  naturelle,  forte  vn  extrême  freiuiice  d  U famt,  y? 
elle  iiefi  corrigée  far  ieuacuation  de  ce  qui  feche  le 
flus:,  qui  ejlvn  œuure  de  laNature&del'Art  ^ainjs 

\ujli  la  quantité  excedant  la  fanée  des  farces,  &  lu 
cafaciié  desa)aijfeaux-,,quiejl  le  fuies  de  cHuf-c).  C'efl  ce  que  l'on  affelle 
refUtian,  dent  le  feuuerain  remede  dépend  plufofi  .de  l' Art  que  de  lu 
.Nature ,  comme  nous  verrons  cj-afres.  :  esSânt  à  f  repos  de  s  arre fer  au- 
farauantvà  quel}  a  deux  fortes  de  reflétions,,  i’vne  aux  forces,  l'au- 
.ireaux  vaijfeaux.  Nofre  Hippocrate  femhle  fe  taire  de  U  première „  & 
noue  traiter  de  la  demiere  feulement, comme  il  appert  fart  exemple  pré¬ 
posé  tout  à  t entrée.,  qui  efi  celay  des  Athlètes ,  gens  qui  ne  ■s'efuâieient 
qud  sengraifer  é"  nourrir  amplement afn  dtaueir  les  mèrahres  rehu- 
fles  pour  exercer  auec  plus  de  loitange  le  meflier  de  la  iuitte  ,  en  terraf 
/ant  leurs  e^Antagonfes.  Or  la  raifort  cerne  fêmhte  pour  laquelle  il  trai- 
,te  plus  expref entent  de  la  demiere  que  de  la  première  tep  letton,  efi  que 
celle-là  ne  peut  fus  mettre  les  malades  à  fi  foudaine  extrémité  que  celle- 
cy.  Car. comme  ainfi  foit  que  des  maladies  flm  feudaines  font  les '.plus 
haicardeufes ,  fource  que  prenant  à  l’improuifie  elles  ne  donnent  pas  lo't- 
fir  de  courir  aux  remedes  ;  la  repletion  qui  efi  aux  forces  [i  fait  ftntirpeu 
.à  peu,  tant  parles  douleurs  obmfes  que  far  le  feu  d'agilité  que  ton  a 
dans  des  exercices  (  îentens  de  ceux  oit  ton  efi  duit  &  accoufiumé  )  à- 
.ce  d'autant  que  les  faculteç,  qui  geuuerttent  le  corps  ne  peuuent  régir  Us 
memires  trop  ehatgel^  &  engourdis  :  ce  qui  fait  qu  autant  de  douleurs, 
furchargîs,  &  ftfidèjfes ,  font  autant  £ awis  que  nous  receuons  de  don¬ 
ner  ordre  auf  eril  qui  nommtnace.  cMais  -la  repletiort  des.vaijfeaux  ne 
fie  déclarant  par  aucune  douleur  ou  incommodité  -,  au  contraire  nom  fla- 
umquàni  elle  nom  doit  ioiicr  quelque  mauuais  tour  ,:  il  a  efté  hefoin 
.que  ncfire  fiuuerain  Maiflre  nom  laifiafi  va  aduis  particulier  de  pren¬ 
dre  garde  à  ncfire  /ante  lors  quelle  fentble  trop  parfaue.&  inuiolahle, 
qui  efi  dans  teftat  outre  Uquel  elle  ne  peut  auancer,  pour  ce  que  les  chairs 
fuffifammtnt  nourries  refufent  k  fang  queU  foyeé  Us  veines  leur  pré¬ 
parent.,  U/uel finaUmm  regorgeant.,  rompt  fis  vaijfeaux,  caufe  dis  vol 
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mffcmèss pngUm ,  les  [xfôcalms ,  apoplexies ,  &  Mtres  maladies fou-  , 
daines.  Or  cette  repletion  eft  d'autant  plut  dangereufe  aux  Athlètes, 
que  leurs  exercices  font  grands,  en  laviolence  defquelslefanghoUillon- 
nant  'es  uieines ,  rompt pluftoft fis  digues  que  dans  vn  irauail  eu  exer- 
cifepltes  réglé.  Comme  en  cas  pareil  on  en  voit  plupeurs^  ttinfi  furprü  en 
ioüant  à  la  paulme ,  eu  s’occupant  à  tauires  diueritjfemens  laherieux: 
f  artant  au  moindre  fiuppon  de  cette  bonne  habitude  il  faut  fans  diffé¬ 
rer  donner  ait  aux  vaiffeaux  afin  d’en  retrancher  vne  partie ,  comme  le 
cemmande  noUre  Hippocrate,  é"  que  l Art  en  ce  cas preuienne  la  Na¬ 
ture  ,  fdifaut  de  benne  heure  ce  qu  elle  n'entreprend  qu  i  H extrémité, 
est  elle  agit  fort  danger eufiment  pour  elle  comme  nous  auons  monHr'e 
cy-deuant.  Mais  enteuacuation  du  fiangil faut  fe  garder  de  pafferdv-- 
ne  extrémité  à  £  autre,  &  a  vne  grande  r'ep'letion  venir  à  vne  extrefme 
inanition  ,,de  peur  qu’ayant  vuidé  trop  à  la  fois  ,pn  ne  foit  contraint  de- 
remplir  de  mejme  endonnant  neairrifure  trop,  copieufe,- quand  par  vne- 
exctftuevuidangeles-facultelljratureies  fintdemyabàfiardies. Enfin,  le. 
cMcdeiin  fiachant-que  tout  excès  eff  vicieux  -,  ^  que  les  corps  ne  peu-  ■ 
rnnt  fans  yn  extrefme  dommage  fouff  ir  les  extrefmes  alterations  -,  doit' 
teufiours  fi  propofir  va  milieu  ,  par  où  il  doit  pajfir  doucement  &  in-- 
finfibkment ,  en  forte  que  le  corps  qu  il gouuene  tien  rcjfinte  aucun  dont-  - 
mage ,  qui  efi,auec  ce  que  diffus, le  profit  que  hn  tirera  de  cét  cApho-- 
rsjme.. 

Explication,.- 

I.'  QI  rémbon^point  du  corps  eft-^vieieux'ce  n’eft  que  par  acct 
vjdcnt  lors  qu’il  vient  au  dernier  degré  de  bonté  ;  carde  foy 
Heft'trcs-fouiiaitable  quand  il  demeure  dans  là  médiocrité,  ou  - 
■ra  peu  au  deflus-,  &  eft  l’indice  d’vnc  parfaite  fantéy.dans  laquelle, 
lés  fondions  du  Eorps  s’excrcent  heuteufement. 

1.  C’eftoient  les  Athlètes,  gens  quiparoilToient  aux  jeux  ccTe-  - 
-  ores  de  l’ancienne  Grèce  poundonner  contentement  aux  peuples 
y  yenoient  de  toutes  parts ,  dont  rcxercicc principal  eftoit  dé  ' 
ïtfitrer.  Orlefoinde  ces  gens  eftoit' dé  fc  bien  nourrir  pour  cftrc  ' 
plus  forts  Sc  roides  à  terraffer  léuts  Antagoniftes;  Lanourritûtè  : 
qu’ils  prenoient  eftoit  plus  gtoffiere  que  délicate,  ne  mangéanr-' 
fe  marin  que  du  pain  ,  ^quelque  fois  des  figues  j  &lcfbirdu  - 
^nétdcla  châir.-Auant  quede  venîfàlâiluittéils  fefrottolent-' 
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â'àuilc,afinquc,leurs  aducrfaites  euffent  moinsde  ptife  Turèlix^ 
d’aurant  qu  ils,  combattôicnt  tout  nuds  :  mais  ic  croy  que  cct 
-huilçicur  bouchant  les  potes  du  cuir,  empefchoit  par  accidant 
la  diffipation  de  leur  fubftance ,  qui  leur  cauFoit  cette  habitude 
plethoriqué.  Cette  bonne  nourriture  eftoit  cauiè  qu’ils  eftoient 
rarementmalades;  &  pour  l’ordinaire  ils  pcrilFoient  de  moixsiu- 
faites  ,  comme  jious  Fapprend  Ariftote  au  premier  de  fes  Pro- 
ilcmês. 

3.  Quand  les  parties  trop  bien  nourries  ne  peuuent  plus  ag- 

greger  à  leur  fijbûance  le  fang  que  le  foye  bien  fain  a  cuit  &  é- 
laboré  parfaitement  :  de  forte  que  les  vaifleaux  pour  eftrc  trop 
pleinSjA:  nefcpotmoirplus  dilater,  le. rompent  aucc  violante; 
ou  .bien  la  chaleur  naiurellé  du  faiig  eft  fuffoquée  par  le  iang 
mefme  :  confequemmentla  flamme  dç  la  vie  eft  efteinte,  nubien 
le  chemin  des  efprits  eftant  bouché  par  la  trop  grande  repletion 
des  veines  £!c.aitereS|Faruiennefl,t,des  apoplexies  legeres  ,  mais 
fepius  fouuentfuneftcspeur  lapluspait.  .  . 

4.  Car  c’eft  le  propre  de  la  chaleur  naturelle  auffi  bien  que 
de  toute  autre  de  n’eftre  iamais  oifiuc ,  c.uifant  fans  eefle ,  diftri- 
buant  &  aflembUm:  haliment,  ou  pour  parier  en  meilleurs  ter¬ 
mes,  l’ineorporaut  en  la  fabftance  des  parties ,  &  en  vh  mot  a- 
gilTanc  perpétuellement  lors  quelle  ne  trouue  point  (fobftacies, 
'■&  faifant  en  nous  tout  ce  que  le  Soleil  fait  au  monde  par  fa  lu¬ 
mière  ,&feHmQjiuemcnt.continiiel.  _ . 

5.  Attendu  que  noscorps  fontde la  condition  dcsautrcscho- 
fês  fublunaires,  fubietes.à  changement  8r. caducité. 

é.  Car  les  parties  ^u  porps  .ont  naturellement  leurs  iufteflès 
.&  proportions  ,  au  delà  defquelles  elles  ne  peuuent  croiftire  ny 
s’eftendre  ,  où  cftans  paruenuës  elles  ne  s’appliquent  plus  à  la 
nourriture  que  leur  prépare,  le  foye, ,  pour  n’auoir  place  à  la  lo- 
ger.  , 

7.  Cette  bonne  habitude  ,  inexpugnable  par  les  caufes  ex- 
.  ternes,  le  deftruifant  elle  mefme,  &  la  chaleur  naturelle  demeu¬ 
rant  fuffoquée  par  l’abondance  de  nourriture  :  a  quoy.doiucnt 
prendre  garde  les  gens  replets  ;  fpeqïalcmeht  ceux  qui  s’eftans  au¬ 
tre’ fols  beaucoup  exercez,  &  mangéans’aüffi  beaucoup,  fe  dif- 
penlènc  auec  Iç  temps  de  ces  exercices,  fans  retranïhcr  aucune  • 
çhofe  de  leur  m.aniétç„de  viurc  précédante. 

8.  En 


^Liùre  L  ^phafifme  III.  “  1.7  , 

8.  En  tirant  du  fàng  én  àbondaneë ,  non  pourtant  trop,  à  la. 
ft»s,  mads.ea  parugeanc  euacuations.,  &  ks.faifknt  detcmps 
-en  temps  ,  .crainte  pluftoft  de  ia  perte  aies  efpdts  j-quede  celle 
du.fang.  ,  '  ,  - 

.  5.  $i.,toft  que  l’ona  le  mbiâdrçjToùpçën  du  pe,ril  où  l’on  doit  ■ 

tomber,  qui  Ce  déclaré  fouUcnt  par  quelque  douleur  detefte 
ieger  friffon ,  y  ertigeij^lourdiflèm  ent ,  batccmeni  .de  veines  ^  trêf 
..lài.llemens  &  palpitations  deanembtes. 

10.  Pource  que  par  cette  euacuation  copieufe  il  commence 
ta  de  tromier  faute  de  ce  .qu’il  auoit  trop  abondamnjent..Ec-d,t; 
plus,  les  parties  déchargées  ayons  leur  eXtenfion  &  dilatationli-. 
■bres  diffiperonf.dauantagc.  dedeur  iûbftance  quelles  aie  fai- 

11.  Il  eft  dit  danssndes  Apliorilmesdhiuans,quc  vuiderco- 

-pieüfement,  remplirtout  àcoup.',ou  émbuuoir  le  corps  en  quel- 
.que,  manière  .que  ce  foit ,  eft  dangereux attendu  que  .tput  .ex- 
,cés  a  déclaré  la  guerre  à  Nature  ;  eftant  fort  hazardeux  depaf- 
:.ler  d’vne  extrémité  à  l’autre -Ans  «’arrefter  à  quelque  mo-  . 
■yen.  l’on  euacüc  les  vaifleaux  copièufement ,  il  faut  du 

.moins  prendre  garde  que  l’habitude  du  corps  n’en  foit  , point  cx- 
^tenuée  :  i’entens  que  les  chairsne.fe.confumentfautè^dê'tréù- 
,uer  du  fang.de  rcftçr  .’  '  ■*. 

.  la.  (705  à  dire  qü’en  failànt  la  faignèe  il  faut  tirer  Ces  in(|f-  * 
.cations  non  feulement  de  la  maladie,  mais  confidereria  nitiftc 
..particulière  d.u  malade  :  quel  huippur  dominé  en  luy  r  quelleeft* 
da  maniéré  de  viurc.  fa  condition  ,  fes  Exercices  :  s’il.pcut  aifé- 
.ment  ou  mal-aifémenc  fuppprtce  les  euacuations  qu’il,  conuienc 

13;  Attendu  qu’en  trop  cuacuant  on  rénuerfe  les  forces  du 
malade,  fans  la.confematioji  dcfqu.clles  tous remedes  font  inu- 
-tilcs.  . 

14.  PoHrcequelachsSeut&lesefpritseftanstropdiffipezpar 
les  trop  amples  euacuations ,  les  parties  deftinées  aux  fondions 
.naturelles  font  rafroidies  ,  ne  pcuuent  gqere  ■cuire.à  la  fois  : 
.que  fi.on  leur. donne xtop,  elles  cottompent tour. 


î8  ^phàrijmes  fiHfppôcrate, 
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yiSxs  tx^nifitm ,  é"  irtmcrhülongis  fmfsr,  &  in  acxtù  veri  vis 

mn  eo.siitnit,  parum  ittius.  ^nrfutn^ne  viâtu  qui^xd  extretnAmperuene^ 
rit  tctiuitatem ,  melefim.  Siquidem  qx£  xdfentmAm  plenilxdinim  perdn- 
Si  fnnt  npleticBts  ,  mclefiA, 

Lé  viure  échars  &  exaft  eft  toufîpurs  dangerenx.aax  longues 
*  maladies ,  &  mefmes  aux  *  aiguës  où  il  n’eft  pas  ordonnécon.. 
uenablcment  ^ .  Dauantage ,  eeluy  qui  éft  extrêmement  cchars 
eft  >  infupportable,àcaufcqueiescxctémësrepletionsfontfort 
difficiles  "  à  fupporter.  ”• 

DISC  O  V  KS. 

t  efi  expédient  À  vn  iMediei»  peur  fon  honneur,  é"  tres- 
nectÿisire  peur  le  bkn  defes  inaUdet  de  frémir  tout  ijin  de 
/««ail-  i  tout  y  é'difeemr  dujhi  bien  de  l’»duènircemme 
dspre/ént  '&âafàfé-.  cefl  i  dire  ipùilfaat  que  non  finie- 
♦  ment  il  conntijfi  tes  tndadies  ,  mais  ’aup  leur  longueur  & 

hieuefé,  fins  lefiuelles- c^ditidls  il  luj  efi  mal- aisé  de  paruenir  auee 
eefiitude  aux  cures  qu'il  entreprend,’  Uvtilné  qui  vient  de  cette  etnneifi 
famé  efi  de  denntren  temps  é"  lieu  les  ntedicamèns'^  alimens  etnuina- 
Ues  -,  ceux-là.  four  eembpttre  tes  maladies  »  ceax-cj  pur  cenfiruer  lès 
’ forces,  aufquelles  ilfaut  auiir  égard  en  petnier lieu\é’  lefqueBes  le  -Mé¬ 
decin  doit  ménager  pour  s’enpreuàloir  au  temfsde  Ucrifi  ou  ildeitefire 
P arbitre  du  conf  ié}  qui  fe  donne  entre  la  Nature'ét  ta  maladie.  Cét  v- 
fage  &  adminifiràtion  d'alimens  ,  qui  efi  le/ujét  de  cét  t^phorifne  (f 
de  fhfieurs  autres  Juiuans  ,  s'appelte  communément  Tt  'tete  ,  qui  e/l  le 
troijîefme  membre  qui  empofe  la  partie  de  ùbtedecine  ymnmée  Curatt- 
te ,  dont  les  deux  autres  font  la  iharmae  'te  à’  Chirurgie ,  defquetles  ne- 
Sre  Hippocrate  a  parlé  aux  deux  c^Mphorifines  preceàens  yfiuxles  noms 
■  de  Purgation  &  a'Euacuation  ,par  lefquelles  on  guarit  ksctrpscacochy- 
.mes  & plethfjics ;  defquelles  trois partiescelle  dont  mtts  traitons  efictau- 
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uni  fhi  excellente  que  [uns  elle  l’en  ne  peut  vaUhtemem  fe  firuirdesi 
autres  aux  grandes  maladies  -,  mais  peur  les  legeres^eüt  feule  les  peuï 
ehajftr  fans  aucune  ajde  efirangere.  Or  le  mit  de  Dïett^e  prend,  large-- 
ment  eu  efroitment  :  Bn  la  fremïere  fignifcatien  il  cemprend  l’efige 
modéré  des  fix  chofes  non  naturéUesCen  la  dernière. il  s’ entend /impie- 
mem  detvfage  du  boire  &  du  manger,  CeUe-cj  derechef  fe  confidere  en 
deux  manieresi  àjfaueir,  eu  égard  aux pe'rfennes  faines, 'ou  àuxmaU- 
des.  La  diette  des  perjonne  s  faines  efi  triple-,  à  fçaueir ,  là  cp'Mrn.unê 
ptal  réglée,  la  médiocre,  &  texaUe:  P  aria  diette  commune  £pn.tnter,d 
Vvfage  des  yiandes  fans  choix,  fans  ordre ,  mefure  ,  nfifftinàton  de 
temps ,  laquelle  ne  doit  auoir  aucun  lieu,  dans  la  Médecine,  h’.eftant  de-- 
Jlinèe  qufà  ceux  qui  -uiuent  déreglémént , &à  dejfein  de  ruiner  leur,/a-/tr 
té,  oui  ceux  que  le  tnefaift  é-'la  pmureté fontviure  incomznodémént. 

■  'L’autre  efi  la  médiocre,  propre  à  ceux  qui  ef  ans  moyennement  . ayfl^  en 
leur  farhille  obferuent  le  temps  deleurs  repas def  ordre  desyiandes ,  non 
pourtant  trop  curieufement  choijies ,  dont  Us  fe  pa/fafiem  auee  di/ereiien. 
L’exacte  ejl  celle  ou  £ ordre  des.  viandes  fr  le  temps  des  repas  n’cftpas 
feulement  gardé ,  mais  aufi  le  chcâx  &  appareil  ordinaire  des  mets  eà 
obfrui poncfuelleme.nt ,  auec  telle  fohrieté  que  l’en  pourroit  encore  man¬ 
ger  en  firtant  de  table  ;  qui  eft  '-on  grand  fecretpour'con/eruerla  fatir 
té.  ,  dont  pourtant  peu  de  gens  fe  veulent  feruir.  La  diette  des  -nta- 
.  iades  qaifü  nesirè  fuiet  principal  efi  pareillement  de  trois  fortes  ;  ifia- 
ùoir,fimplémentlegere,  tres-legere ,  &  extrêmement  legere  ,  lefquelks 
trots  fe  gardent fiulemem  aux  maladies  aigues ,  l'indkanon.prife  de.  leur, 
durée,  é-  des  forces  des  malades,  Ladiette Jimplement.  legere  fe,gjrAe.és 
maladies, îentensjur  toutes fièvres ,  dont  le  terme  efi  de  quatorfyuurs.  . 
Vautre  en  celles  qui  ne  vont  qu’ ae-feptiefmç  ■,.&■  la  treifyfme  fS-pour 
telles  qui  .ne  paffent  pas  le  quatre,  eu  cinquieftne  ,  füiuani  lefqueües  en 
doit  plus  ou  moins  nourrir  les  malades-,  à  f auoir,  aux  premières  dalk 
mens  qui  agent  quelque  corps ,  comme,  fucs  de-viandes  ,  hoiiiüons.am- 
ples,é‘ œufs  frais  demis  en  treü.heurespeur-C  ordinaire.  Aux  autres, 
de  bouiüo-ns pltu  légers ,  é-  rarement  d oeufs.  Plus  fréquemment  en  la  fiè¬ 
vre  de  Jept  iours  qu’en  celle  qui  eH  de  moindre  durée:  où  fi  les  forces  le 
ptrmettoient  ilfereit  exped/ent  de  ne  rien  prendre  dtrtoui-que  quelques 
pifenes  comptséts,  & .crges;mottde.z,,b.ieit  dUagen,  Enfin  le  iMedeci» 
fait  fegernent  qui  prenant Jsien  le  temps  ou  lamaladie  doit  ejlre  enji  vi- 
.gneur,  ordonne  le  régime  de  vie. en. Me  forte  qu’entretenant  les  forces 
iufques  au  iout  de  la  crijè  qui  efi  en  la  vigueur  fufdite ,  Naturefuij/è 
r' 


zo  ■  iÂphorifmes  ^Htppocrafè, 

y««z  fd  emdaiie  triompher  htureujcmtnt  de  fa  capitule  ennemie^  qui  (!S 
le  profit  qu'il  faut  tirer  du  difçeurc  de  cin^ghorifme. 

Explication.  - 

J.  T^El  que  lï  Ample  ctefmc  d’orge ,  dont  les  ancienf  v- 
X  ÊoientauX  maladies  aiguës  ^  ou  les  Amples  boüillons 
Je  chairs  dont  nous  nous  feruons  aux  raefmes  ,'plus  ou  moins 

■  füinaht  leur  longueur  ou  briêueté. 

'  2.  C’cll  à-dire  faBS  Êcvres  aiguës  par'd'ccheance,commecel- 
îcs  qui  vont  depuis  le  quatorziefine  ipuriufqucs  au  vingtiefmc, 
îcquàranticfme; 

3'.  Aux  maladies  fîmplement, aigu  CS  ,-:outres-aiguëSj.camme 
de  quatorze  &  de'  fept  iours. 

4.  Ceft  à  dire,  ou  le  Médecin  ne  preuoyant'pas  le  temps  do 
la  vigueur ,  efpargnc  la  nourriture  du  commencement ,  &'  ce¬ 
pendant  an  temps  fufdit  où  il  la»deutoii  retrancher yil  cft  con- 
'  craint  de  nourrît  plus  qu’il  ne  faut  ,.attehdu  que  les  forces  fue- 
corribent  lors  quelles  deuroient  eftre  en  eftat  de  fupporter  la 
crife;  &  neantmoins  la  raefme  crife  ell  empefthée  ou  retardée;, 
ce  qui  eftextrcraementpreiudiciable  à  la  Nature,  laquelle  émoU- 
nant  les  matierc^qu’elle  ne  peut  mettre  dehots,refteplusfoibls 
qu’auparauant.'  '  '  . 

5.  Telle  que  la  nourriture  de  l’hydromel  dont  îèrunciens  va 
foient  aux  maladies  extrêmement  aiguës  jOu  l’entiere  abftinen- 
ée  de  nourriture  que  certains  corps  peuucnt  fupporter  ^  comme 
les  gras  &  replets,  mais  non  gas  tous.  Que  fi  telle  maniéré  de  vii 
Ù're  eft-prefericeaux  Amples  aiguës,  e’cft  encore  pis ,  &  les  ma¬ 
lades  y-füccombenc. 

6.  Gomiac  sîl  dlfoir,  fuppofé  que  la  nourriture  doiuc  eftre 
donnéSâ  l’equipolant  dela  fübftànccperduëi  fi  ceux  qui  rele- 
uènj:  d’vne  forte  maladie  où  uls  ont  elle  peu  nourris  l’appetit  leur 
reuenant  mangent à*hicfiirc'drceluy  i  ce^u.’ils  prendrongnelcur 
profitera  nullement ,  pource  que  feftomac  débauché  &affoibly 
par  lemal  précédant  ne  pOurra'cuurefîü'il  efttres-ftangereuxde 

■  -pafler  dViie- extrême  inanitioB-l  vne.cïccréme  repletion  ;tsus 
changémens  fdudaias  eftans  ennemis  de  Nature» 
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in  tenHiviButeccMtegrtti,  mofit/vmagtiUitntur.  Siquidim  geod^üfec- 
catura  grtutms  hic  qidm  tn pfielàpleaKre  viSu  filet  efe.  Btdera  de  câefi 
fitiü  etUmv*lde  ienui)\  fiMeque  &  exejxifaa  liiSKS  ratio  ptintm  tutu, 
t^uia  errata  graKimfhimc.  ^aafe  tennis  exa0tefiiie  viStts  pattlopUnict- 

Les  ■  irialàdès  ‘  qui  pecfeat  au  viUfe  léger  fe'  font  vn  ’  extréms 
t'ortj  cârtoute  lafeüteqiHfeeommetde  cette  part  efttonlîours 
pliisgriéveducofté  d’vnêlegerc  ’  nourriture  que  dVncvnpear 
plus  <  ample  :  Pour  cette  caufe  mcfme  la  diette^écharf^  réglée 
acexafic  !  eft  dangereüfeincnt  praaîquéfc  des pérfonnes  ‘  fai--, 
ncs ,  atftridu  qu  elles  en  fupporrent  plus  difficilement  r  les  fau¬ 
tes.  Partant  le  viure  échars  &  trop  “  exaél  eft  plus  dangereux' 
pour  rordinairequecelqy.qyi  eftvn  pj:u- plus  ample’  êimpinS’ 

■  fobre,. 

co  y'  KSy. 


iHf-MjE  ainfi  feit.  que  le  mp  efl  v^îetix  e»  teut  ^  dr 
que  la  meàmtité  tant  lottéi  far  les  dlutheSrs  ‘de  Uutes 
ï  ’  ‘fi  *  î^‘“  ftur  guide  des  avions  humaines  : 

uraniere  qu  elle  Hi  'âetknt  fMueni  eg  tvne  des  extremi- 
t^de  texces-stt  du  défaut  ;  ce  qui  s'entend  en  general 
des  sBions  de  la  tte  ■  mais  icy  particuliereinent  de  celle  de  la  naurritu-t 
n  iés  fatns  &  dés  malades-,  entre  kjquels  eeux-cy  font  h  cét  égard  les 
plus  conjjderaUes ,  pource  que  les  autres  fe  maintenam  de  leurs  profres 
firees  v  peuu.e^t  efre^éhganleXJfarùjjxca  ttgers'p^^  les  fufdits. 
Bf  antdipc  eimme  imfefiile  ÿvnri  mefme' quand  en peurroitfn'ejf^t  '• 
‘  pas nete^hin  inntahÿ,ie>^ef^cmmnerùrftnré'fdkgar4er,lamed}pc3âlé\  „ 
.  dansdet  nourriture  ,■  en  desMnde  kÿpelejtle^t^^angereux  de pecher  . 
en  fiexcéi  ou  dans  le  défaut  ètceEe?  Par  l'excès  onnldilht-pâi^rùne- 
alsndanee  extraordinaire  de  viandes ,  qui puife faire  violer  lef  loixie: 

~  ‘  f  -.'  .'i  C  iy'"--’  ■' 


tii  ■  (L/dphsrifmes  d'Hippoerate^ 

U  fiiruié  MX  maUdes  ,  qui  ne  U  fimeient  mefme  quinâ  Us  U  veu-. 
ànient  iicsnji  de  U  perte  de  leur  appétit,  mais  feulement  vn  fircreifi 
demttrrtmre  att  dsjfus  de- U  necefité,  en  de  U  portée  de  U  chaleur  na-, 
iurelle  ,  feihle  Cp  languiffante.  quoy  nejlre  Hippocrate  fitisfait  di- 

fant ,  qtiil  vaut  beancoap  mieux  denner  quelque  ehefe  de  plus ,  que  par 
mn  vinre  trop  échars  atténuer  vn  malade  de  telle  forte  qu'il  ne  puijfe  au 
befein  fe  preualoir  de  fes  forces  ■:  la  raifin  que  nous  en  pouuons  donner 
ef  qu'il  efi  plus  ays'e  défier  peu  que  d  aâiouper  beaucoup  ;  &  les  mala¬ 
dies  </<  repletion  font  piu/lefigaries  que  celles  d-inanisien ,  attendu  qu’ét 
premières  les  remedes  agiffent  en  peu  de  tcmp's  quafi fans  lefccours  delà 
Nature,  mais  aux  dernieres  il  faut  quelle  operetOute  feule  à  l'ajde'des 
alimens,  vû  que  les  médicament ,  faon  ceux  qui  font  fort  légers ,  luy 
font  plufojl  contraires  qjte  necejfaires;  V'où  vient  qu'en  fes  àïlions  eUe 
ne  marche  que  pas' à  pas ,  (}•  ne  peut  iuancer  vifle  ,  d autant  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  estant  fort  diminuée  n'a  poüuoir  entre  les  alimens  à  telle 
fiiffifarice  ,  que  Us forcés  réduites  au  petit  pied foient  remifes  ftu  en  peu 
de  temps.  Bien  au  cemraire,  fC  en  je  licentie  tant foit  peu  dans  U  noc- 
riture ,  outre  la portée  de  cette  chaleur,  elle  ef  promptement fufiquéè par 
U  crudité  qui  en  vient ,  comme  vn  petit  feu  par  vn  tas  de  bois  veri. 

.  'De-craintedenc  de  ces  extrêmes  inanitions ,  concluons  auec  noftre. Hip¬ 
pocrate  que  s’ il  fi  commet  des  fautes  touchant  C adminifiration  delanou- 
riture  aux  malades,  celles  de  [excès  font  plus  pardonnables  que  celles  da 
défaut,  qui  ejl  le  profit  que  nous  tirer f  ns  de  eét  i.yipborifme. 

ExpUcation, 

I.  V  pluftoft  les  Médecins  qui  les  gouuernent ,  lefquels 
V^doiuent  leur  ptcfifîre  la  nourriture  fuiiiant  la  necef- 
Cté,  confidetans  Felpece ,  le  mouuenient  de  la  maladie ,  les  for¬ 
ces,  &  autres  cireonftancési  .  / 

a.  Si  ce  n’eft  que  la  maladie  foit  tres-aiguë  ,  & paffe  comme 
en  vn  inflant  au  point  de  là  vigueur  ,  là  où  il  eft  à  . propos  de  ne 
rien  donner  du  .tout, ’ou  fî  Ton  donne  que  ce  foit  fort  peu  de 
nûürtituïc ,  &Ÿott  Icgete ,  au  cas-  quelle  malade  ne  puüTe  s’en 
'  pafler.  '  ' 

3.  Suppofe  dans  vne  maladie  dont  lç  principe  fera  de  deux 
ou  crois  ioùts,  &'les  âùtres  temps  à'prop’ottion,  iulqucs  à  la  vi- 
^  guent  :  çM.il  faut  alors  nourrit  moins  éçharcement  le  malade,  à 
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fin  de  ioy  diminuer  peu  à  peu  fa  nourritureiufquesversic  temps 
de  la  crife.  ‘ 

4.  Ordonnée  dés  le  commencement  d’vne  maladie,  qui  ne 
doit  pas  eftre  C  toft  en  fon  cftat  &  vigueur.  Pratique  contraire  -à 
celle  des  Médecins  d’Egypte ,  &  des  difçiples  de  Teffale  dont 
parle  Galien,  qui  lins  diftinâ:ion  de  maladies  ,  rongUes  ou  brét 
ues  de  la  Nature ,  &  coriftituçîon des  corps,  traitoient  touslcuts 
malades  d’vne  mefme  forte,  ne  leur  donnant  aucune  nourriture 
trois  iours  durant,  d’où  leur  vient  le  nom  fameux  de  Diatritai- 
res  :  Maisjqu’arriuoit-il  cependant  >  c’eft  que  d’vne  fimple  fièvre 
putride  ilsetrfaifoieht  venir  vue  heéfique  ,  les  parties  folidés  con- 
ceuant  eii  cjles  la  chaleur  fié vreufe  faute  d  eftre  humeétées  par 
les  alimens,  notamment  durant  les  grandes  chaleurs  :  carlepto- 
cedéde  ccsMefficutseftoit  non  feulement  de  contenir  leurs  ma¬ 
lades  au  icuftre  de  trois  iours  ,  mais  aufli  de  ne  leur  donner  en 
fuitte  nourriture  qu’vnc  fois  de  deux  iours  l’vn ,  comme  nous 
l’apprend  Galien  le. de .Ærc/isiif.  . 

J.  Non  tcBe  que  l’on  pratique  eh  maladie  ,  mais  en  lantés 
,  à  fçauoir,  yne  manière  de  viureoùl’bn.obférueponauellement 
le  temps  du  repos  ,  le  choix'ôt  l’ordre  des  mets  ,  auecque  ib- 

6.  Lcfquellcs  défirent  fc  conferuef  leur  bonne  diipofîtiOn 
patVn  régime  bien  exaft ,  dont  ils  propofent  ne  s’en  efloigiicr 

7.  Non  qu’il  ne  foit  fort  cxcellentde  foy,mais  à  caufedcla 
difficulté  qui  gitt  en  fon  obferuation  continuelle  ,  de  laquelle  û 
l’on  fc  fouruoye  tajit  foitpeul’on  deuient  malade,  foit  que  ceux 
qui  viufht  ainfi  foient  pour  quelques  affaires  contraints  d’auaiir 
cet  ou  retarder  leurs  repas;  foitqulls  vfent  de  viandes  non  ac- 

•  couftumées  ;  foit  que  pour  àuoir  ieu&é  trop  long  temps  ils  fe 
rempliffent  à  coup  ,  donnans  'à'-léurs  eftomacs  des  exercices  ’ex- 
pàordinaires.  Hippoctatefembleiey faire  vne  induâion  :  Si ,  dit- 
il,  là  diétfe  trop  fobre  nuit  aux  corps  qui  fe  jmrtent  bien,e|icô^ 
rc  qu’ils  foient,  capables  de  beaucoup  de  rcfiltance  ,  combien  à 
pins  forte  taifon  doif-eüe  nuire  aux  malades  ,  dont  les  forces 
font  deCa  réduites  fort  à  l’effroit  ?  de  maniéré  que  par  vn  viuSe 
trop  cchats  elles  peuuent  eftre  en  vn  moment  tout  à  fakrën- 
uerfées.  , 
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.  k.  Ordonné  au  çomnjencement  d’vne  maladie  qui  *0  ,dok 
pas  eftre  au  point  de  fa  vigueur  eh  peudetetaps. 

3.  Eftant  plus  à  ptopoa  de  viure  quelque  peu  plus  largeœu:nt 
au  commencenientdtt:mal,afin,de.conferucr  les  forces iufques  à 
foneftat  &. vigueur,  qBeparynieufnetrop.eftroit  les  mettre  à  tel 
.point  qu'au-iour  delaœifeelles.nefoient  béantes  de  combattre 
:Ia  mdadie  jainfî  qu’il^ft  .requis  &neccdaù:e«  - 

,h  i>  H£)  R  I  5  M  E  .  yi>  • 

Âi extremis  mmh ai,  extrema  éxtj-eifni  cemfxrttü  rfmidiii,  e^tsxe, 

_Aux  maladies  '  extrêmes, les  temedes  *  extrêmes  apportezaucç 
diligence  î  font  fres-bons., 

I S  c  gv  gs, 

0:M  M  S.  Atnfi  Jih  f  c»  toute  mdtâie  U  tMeieùn  ioiui  À- 
uoir/ieux  fins ,  dont  ( hine  efiU  recherche  det  remedes  frepres 

tare,  donnent  des  ;alim,cns  ù  fiffifanet  fpm  repaTtr  U  fuh- 
fiincè  difiipée  ,  tant  per  le  vieUnce  du  mal,  que  par  l’aifige  des  remer 
desi  Joutefnü  U  fie  trouaedet  tnaladies  fi prtjfiantts  ,quene  pouuent  enr^ 
femhle  ietiide  i  ces  deux  fins,  il faut  en  abandonnerasne  pour  buter  eu- 
titrement  i  Vautre}  àfiaueir,  dequitter  la  nourriture  pour  embrajfier  les 
enedicamens,  C’tfi  teqm  t  on  fait  en, celles  qsii  fint  exttémejnent  aiguës, 
jfqueUes  efians  les  forces  opprejtées ,  non  par  di/itte  .eu  faute  de  nourri¬ 
ture  ,  mais  par  la  piolajice  du  mal,  otfdoit  plujlofi  aueir  recours  aux 
Jtiedicainens  qu’aux  alimenss  ce  quenofire,  Hippocrate  fait  icy  ,  lequel 
aupreeedent  Apherîfme  ayant  blafiné  ahfolument -le  piure  trop  exa^df 
léger,  excepte  içp  les  maladùs gu  il  appelle  extr'emes ,  à  fgauoit  celles  qui 
atteignent  leur  vigueur  en  peu  de  temps,  efi  font  fortement  aigues  ,  ac, 
(pmpagnies  laplufpart  à' accident  grief  s  &  pernicieux  y  ce  qui  les  rend 
i datant  mains  cursbles^  que  la  2dgme fiviuement  combattue,  &  fucr 
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^rnluiit  i  leur  vhUnce  ,  ne  feut  à  feint  fe  rectnmtfire  fiur  s'nffliquer 
Jes  ripteies,  &U  tMedecin  le  temps  dé-lis  àijpefit  en  telle  mtmere 
ftilfuiÿe  voirt^  c'onfsierer  meurèmeM  quelle  fert  leur  efensiitm.  T  ar¬ 
um  toute  f  réparai  son  ebmtfe,  il  eft  fouuent  cetnraim  de  njquer  &  ioiier, 

.  comme  lin  dit i  quitte  m  à  double  ,  combattant  k  mal  aù  péril  de  U 
Nature  par  usn  égal  ou  plussiiolant  effort  que  luy  me  fine  n’agit',  i^tnj! 
prefcriuant  à  fon  malade  vne  abjlinence  de  niurrtture  tres-ejlrtne-.-,  de 
■crainte  d’p  occuper la  chakitr  naturelit  qui  feut  encore  prèffer  d’ ailleurs 
le  ftuquelle  a  de  forces  pour  refifler.  lldeÿloye  tentojl  les  medicamens 
fltuviolans  de  la-Vbarmacie-ié" tantojl  il  employé  l'esptus  cruels injlru- 
rnens  de  laVhirurgie,  &  en  vn  mot  comme  vn  autre  H  ercule  s’arme  de  fer 
é-  de  feu  pour  retrancher  tout  d’vn  coup  Us  eau  fis  des  maladies  qui  vien¬ 
nent  efeortéos  de  grand  nombre  de  finift  ornes  peur  dejlruire  Us  forets  & 
■fufffanees  du  corps.  Ce  qu  il  faut  entendre  non  des  maladies  dejefferies 
entièrement.,  aujquelles  il  ne  faut  point  toucher ,  crainte  d encourir  vn 
■blafme  certain  de  diffamer  ks  rente  des  :  mai  de  eeSes  qui  font  gartf- 
.  fables ,  au  cas  que  l'on  y  agiffeauec promptitude,,  qui  efi  k  profit  que  nous 
deuons  tirerJe  cét  fphorîfine-. 


ExplicatîoTî,  .  ■  . 

2.  à  dire  aux  maladies  t'res-grandçs  ,  Hors  lefquclles  ii 

V^n’y  en  a  point  déplus  :  telleSTnaladies  peuucnt  eftre  ap^ 
pellées  grandes, 'Cn  cinq.  maniérés  ;  à  ipauoir  ,  de  foy,  comme 
'lapspiexis,  la-colerc;ouàraifondeleur  caufe,  comme  vnegrM- 
■de  intempérie  &  forte obftruaion ;  ou  à  raifon  delà  partie aife- 
Æée,  conîme  le  cœur ,  le  cerüéau  ;  ou  de  la  difficulté  de  leur  ga- 
-tifon-, -comme  vnvlcefe  au,poulmon.&  aux  reinsjbu  de  la  viô- 
lance  az-multitude  des  fymptomes ,  comme  fi  en  vne  fièvre  con¬ 
tinue  amacct  flux  de  ventre ,  vomiflèmens  &  fyncopes  ;  Ou  bien 
■  conuulfion,phrcnefie,ô£fembIables  ,  de  laquelle  derniere  forte 
doit  eftre  enrendu  particulièrement  cét  Aphorifmc. 

a.  Qui'combattcnt  la  maladie  a  forcés  égales ,  ou  plus  gran¬ 
des  s’il  eftpoffible,  afin  de  lachaffer,  oudumoinsenerUer  fes  ef- 

3-  CatoùîcmaiprelFe&-nedonncletempsdcdeIibeîer,il 
fî'M  anoir  i’eiprit  prompt  à  troûuer  le  icmede ,  &  en  vfer  fans  xe- 

'  ■  '  D 


%S  -  ^phorijhes  d''Hip^ocrate, 

iâlMiiiiiiiiiiiiiiiâiiiiiiüi 

>  AP  HORI  SME  yiL 

QHim  iu^iuminimferacatm  efi yextremssfrùtiumUborts  h»hctrftinuiti~ 
^uitlxtitfimoliiSsiJivtexdiini  ;  ^^mveièxonefiyfij  pltmoremviâam^ 
lieet  exhibere ,  tuxtum  de  extrema  eiiStu  texxis  rutiexe  remitteudam,  ^Hon¬ 
te  extremis  merimfuerit  remijfitr..  - 

Quand  doncla  aaladie eft  extrêmement’  aigue  elle  effi  auffi toR 
accompagnée  d’extrêmes  ?  rrauaux  >  d’où  vient  quiU  eft  ncce^ 
faire  d’vfer  d’vue  maniéré  de  viure  extrêmement'’  Icgere.  Que' 
£  elle  ne  l’eft  •!  pas ,  St  qu'il  y  ait  lieu  de  nourrir  moins  '  êchar^ 
cernent,, il  faudra  permettre  delanourriturc  à  proportion  que; 
•  la  maladie  £êra  ‘  douce  en  fcomparaifon  de  celles  qui  font  ek-- 

D  I  S  C  OV  K  S. 

'B  ST  vue  vérité  toute  mettifefie  que  feu  ne  feutgtrir- 
vnmahede  euecqiteiugemtm fins  fremierement fftuoir 
»  a>a/d-  fefiece  de  fi  mthdiesquefifins 

A  cette  'cennoiffance  quelques  igsonns  reüfijfint  en  des  c»y 

res  il  en  fout  attribuer  le  fuccés  au  haxatrdyXtn  à  leug 
indufirie.Cejipeurquoj.ttofirediuinMailfre  nous  ayant 
t»  t  Apherijmecy-deffùs  déclaré  de  quelle  firu  il  faut  nous  geuaerner  és 
maladies  très- aigues  é"  extrêmes,  en  v fiant  de  remedes  qui  les  combattent: 
auec pareil  excès.-  Il  nous  eafieigne  en  celuy-cy  le  moyen  de  les  conneisire 
par  la  violante  des  fymptomes  qm  les  accompagnent  ,qu  si  appelle  trauaux 
extrémesyiraifion  qu’ils  liurent  aux  malades  vne  farieufie guertefians 
leur  donner  de  tréuis  é'relafthe  vn  moment  ,(e  qui  arriue  dansfefiatà’ 
vigueur  du  mal ,  qui  efi  au-  dire  de  Galien  le  plus  grand  Jÿmptcme  d’i- 
teluy ,  eu  hnparùienten  vn  injlant  és  maladies  de  cette  qualité  dont  le 
principe  é'J.atcroijfiemem  fie  pajfient  plufiofi  qu’en  ne  les  apperfoit,  La 
maladie  efiant  reconnue  il  nous  aduertit  en  fiitte  de preficrire  au  patient 
parmy  ces  accidans.vn  ieufiae  tres-eBreititantafin  que  la  chaleur  natif 
nüe  s’occupe-  toute  à  eembattre  la  maladie  cependant  qup  les  forces  font 
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tStiltre  h»nes,  qile  cnmud'mmjlre  l’iiüfetmjîté  àtsviiffeâuxfiatv- 
fige  des dimens fris  en  temfsimfertan, c'efi  dire  dtm  Uvignearfrf-  ' 
dite,ià  Neture  ne  feus  fins  va  grand  hk\iird  s’etcufer.i  deux  che/es-, 
Jfaasir,i  cuire  les  nlimens,  &  S‘ armer  contre  la  maUdit,  qui  fut  fa- 
rtiflre fi  vMtttce  en  moins  de  troü  ou  quatre  tours.  C/fi fourquoy  lors 
t entière  ihftitience  de  nourriture  ttefi  feulement  recommandable  ,  mais 
aùft  tres~neceffdire-.  du  moins  file  'corfs  efi fithlef,  &  que  Confie  defie 
de  ferefijlince,  il  conuient  donner  des  aliment  fort  légers  ,é' feulement  ' 
vne  fois  eu  deux  le  tour  tout  au  fini,  ^ue  fi  la  maladie  éft  d'vn  cours 
vn  feu  long ,  en  fourra ,  acquis fifartt- au  Confeil  d’Hiffdcrate  -,  nourrir 
moins ,  i  prof  or mn  de fia  grondeur  ou  fetiitjfièi  à"  fiiuant  quelle  tien¬ 
dra  moins  de  U  nature  de  celles  qui  font  aiguës  en  toute  extrémité  j  qui 
afi  le  profit  que  nous  tirerons  de  oit  i^fhorfime.  _ 

Explicatiori- 

I.  viic  fièvre  maligne  qui' empoiîe  fon  homme  en 

vinge-quatre  heures ,  du  .vue  :res-^violante ,  qui  fans  vc- 
ain  ne  dure  que  quatre  ou  einq  îours  ,  eftanc  accompagnée  de 
'  grands  U  nombreux  fymptoiaes  qui  la  rcadent  plus  grieue  :  Ou 
bien  vne  apoplexie  ,  fynêbpe',  fquinancd',  catarrhe  fufFoqüant, 

'  .ou  autre  maladie  qufoftc.quelque  afirion  fans  laqüelleil  eft  irn- 
igdffibk  de  viure ,  fuppofi  la  refpiratîon  ,  &  le  mouuèment  (du 
cœur  &. des  , arteres.  ?  ,  .  '  ■ 

a.  D’autant  que  la  Nature  &  la  maladleaflemblent  leurs  fqtr 
ces  de  routes  parts  pour  le  faire  iucçomber-r  vu  Tautrii,  Parles  tra- 
uaux  extrêmes  Hippocrate  entendues  mouucmcns  violâns  des 
maladies  tant  ordinaires  qu’extraorâmaireV,  e’eft  à  dire.lésfyrn-; 

,  jitdm  es  qui  leur  lôat  propres ,  &  les  fui.uen  t  neceflairement  :  corn-  . 
meàuffi  ceux  qui  leur  font  eflràngcrs&fiirucnan^,qui  feruent  à 
ies  aggrauer.  . .  ,  ■ ,  ' 

3.  Comme  la  fimple  crerme  dorgc,&lcs  boüillons  de  chairs 
peu  fucculahs.  En  vn  mot  mettant  à  part  rinterçft  des  forces,^ 

'  qui  ne  peauent  eftre  notabiementdiminuéesen-fi  peu  de  tcjnp.Sj- 
il  faut  fc  reroudretoutà  fait  à  combaarq  la  maladie. 

4.  Sùppoféque  la  maladie 'ne yienhe pas  fi  tofteii  fa  viguen,t;_ 
par  exemple  vne'fiévre  Çmplcment  aiguë  comme  de  quatorzq 
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.  y\  Eu  égard- au  cours  de  la  maladie  aux  forces  du  makd'e; 
qu’il  faut  conferner  au  befoin. 

6.  C’efi  à  dire  que  moins  la'maladîe  fera  violante,  plus  tard 
on  viendra  au  temps  de  fa  criÆ ,  &  partant  fuiuant  que  l’on  co- 
noiftra-  fon  plus  ou  moins  devioranceonotdonneradetellefor- 
te  la  nourriture- du  commencement,  qu’én  la  retranchant  peu  à- 
peu  iufques  a  la  vigueur  on  maintienne  lès  forces  en  tel  eftat 
que  fans  s’occuper  de  nourriture  elles  foient-toutes  employées  àl 
combattrc-la  maladie  en  temps  .&  lieu. 

-  iiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii ii 
APHORISME  vrn. 

OjtKmmerbi  nü  efimf-xima  ttumveluitHiJftme  niSu  efivtixdHm. 

Q^nd  la  malàdie:elî-en  fa;  '  vigueur,  lors  il  efthecelTairc  dVlër 
myn  viure  •  tres-leger.. 

Drsco  rKs. 

Çy,T  Ainfi  qu  'aux  mdkdies  qui  mennext  tJt'fiu  «W 

ctjfiin  de  priuer  Us  maUdes.  de  toute  noitrriiure ,  eu 
/a  leur  donner Jî  legere  ,  é‘  fi  échurcement 
quelledetttfe[chefeinrl4îl ature  de  refiflerau  melqui 
h  prejfe  viuement  :  De.  ■mefttse  eu  les  in f imitez  fortt 
htsgues  il faut  i  mefure  d’icelles  mejhager.  Us  fierces  du  cerfs  fàr  quel¬ 
ques  tlimins  bqfiias  de  refurer  è- feu  près  de  k  fufffince  ce  que  U  nen- 
hdiedefiruitieieur enieur ,ks dennimtdie comméncement eatelle  quan¬ 
tité  que  tenpuijfe  peu  à  feu  en  retrancher  quelque  chejè fuituaatque  ton 
aaame  dans  s’ifiat  &  vigueur  d’icellpt.  <-Mais  en  demandera  peut-efire 
temment  on  fourra  cennoi/lte  cette  vigueur  afin  de  retrancher  la  nourri¬ 
ture  à  mefure  que  l’'enen  afprocherse.  le  rejpons  quelle  fie  eenneifi  eei  deux 
maniérés  :  l’vne^par  les  Jtgnes  de  colUea  qui  pareijjfent  au  falut  du  ma¬ 
lade,  eu  ceux  de  cerruftion  à  fon  dommage  ,lefquels  defignent fa  prechai- 
m  minée.  L’autre  u.f  ar  U  vehéaence  éc  multitude  des  fipnptemn  qpe; 
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Umdiilttffift  iU  Ntturi ,cmmede fartes  fittriires  pm  iecukr  fis 
fmeSylcfqueOes eUt  âéplcje ustusta  telle 7ieapü-.& ceux-cy dénateut 
dfayemem  ie fiat  &  plus  haut  po  'w  du  mal.  Or  tamhant  cit  éfat  &  iit~ 
gutarypluftems  ne  font  pas  ds  mefme  accord,  mi  qu'il  y  en  a  qui  tien^ 
nent  que  U  connoijfence  d'icelle  n’efl  que  cenkllur ale, &  qu'elle  nés' ap- 
perçoit  que  qaanà.elle  efipafée  ;  l  fpatuir par  la  remifi  ou  eefatisn  des 
fÿmptomes  qui  muaiiloient.  loutres  difent  confequtmment  qu'elle  ne- 
doit  point  ejlre  ntmbtée  entre  les  temps  de  la  maladie ,  attendu,  quelle 
nedurequ’oinmoment;  U  rai/on  qu’ils  en  donnent  eji  que  la  fièvre  con- 
JiJlam  en  vne  chaleur  contre  nature  ,  &  le  propre  de  la  chaleur  ejlant 
et'agir  tottfoars  tant  qu'elle  a  de  la  matière  propre  ,  ne  peut  dtmeurer  en 
V»  point  auquel  doit  confiBer  eettt  Ittgueur:  partant  iU  concluent  qtiil 
ne  fe  trouui point  de  temps  aux  maladief  que  l’on  doiue  titrer  de  ce  nom, 
i^quoyie  rejponsqne  fi  nous  prenons  la  vigueurpeur  quelque- temps  au¬ 
quel  la  maladie  demeure  en  mefme  point, -ces  fubiilsont  rai/iny  Attend» 
qûe'cela  ne  fe  peut -.'mais  fi  nous  prenons  vn  iour,ou  Bien  deux  ou  trois 
e'ula  matadiè  eB plus  violante,  ainfiqu’ifjè  doit  entendre -,  le  dit  qu’ils 
n’ont  peint  fuief  de  pointiller  :  partant  centre  leur  gré  nous  mettrons  la 
vigueur  entre  les  temps  de  la  maladie,  é- mefme  y  aurons  égard  comme 
au  plus  confid'irayie  ,,no  'iirrijfaat  tres-écharcement  nos  malades  à  mefure 
que  nous  en  approcherons ,  faifant  quartd  on  y  fira  ce  que  Fonfait  dans 
le  courshrefies  maladies  tres-aigués  ,.dont  U  a  ejlé parlé  auxdeux 
phori/mes  pteeedansi- aufquelles  en  faueur  de  U  ceSionde  Fhumeurqui 
peche,à‘à  caufe  de  la  grandeur  des  fymptomes  que  Sature  doit  combat¬ 
tre  ,pn  ejpargne  les  aliment  qui  font  plus  capables  alors  d’embarafièr  que 
de  fortifier.  Cefl  la  puredoBrine  de  nefirediuinvieiUaràyà"  leprofieque.. 
mus  deuons.  tirer  decétAphorifme.- 

Expiication;.- 

I.  efl  proprement  le  temps  où  lès  lymptomes  tedoù- 

V^blent,&oùNaturee£ï  fortement  auxptifes  auec  la  riia- 
ladie.  Letempsde  laviguenrauxrnaladies  aiguësdureratement- 
trois  ioursv  mais  aux  maladies  loBgiies  beaucoup.  dauantage,lè. 
lsnG3.\xva:xcs  i.liure  desCrifes. 

1.  Plus  cju’èn-aacun  temps  delimaladie  jpoarueâ  quedurant- 
Je  cours  d’icelie  le  . régime  ait  efté-bien  ordonné  :  car  ff  ducom- 
.mencesq.ent  .oa  a.  efpargné-ia  nourriture  au  malade  à  la  modedeî  • 
D  Hj.' 


j0  '^^phorifmes  iHîppscfatei 

Têi&lieB(sbiatrita’ires,  doatiuiac  va  grand  abiiffefiêntdefoii 
cesj  il  faut  de  rieccffité  nourrir  dans  la  vigueur  moins  écharce-- 
ment ,, crainte  que  Nature  ne  iùccoiabe  au  conflit  ,  :&  ne  puiffis 
ri^  cffeatieE  contre  la  maladie  à  ciufe  de  fa  foiblcffê; 


APHORISME  IX, 

Sfd  &  ex  ignto  csBteBxra»  fecire  epertet,  ex  ü  cum  prefcrifte  mSxp^r-. 

^  ftet  edmorhi  vpixe  vigorem  -,  auveprirn  depiat  ,  imp«rq«e  cum  Wj.-Vfg» 

'  J'mCHm\iiit,iixemceie.c^orh>ie&ç\>mn(Utxr. 

Or  il  faut  'prendre  garde  fi  lemalade  auec  tel^  nourriture  'pour¬ 
ra  parueniriufques  à  la  vigueur  >  du  mal ,  ou  s’il  ne  tombera  , 
point  en  défaillanee  auparauant  *  ne  pouuant  lûpportet  telle 
maniéré  de  viure:  o»  fi  a.uantcela  là  maladie  nc  de.clincra  & 
né' ''slaleutira  point,  ' 

D  I  SC  O  F' RS. 

KE  Meàum  freftriüaxt  le  régime  à  fin  maUâe  ne  ipit/eulge 
ment  confiàererUtpttilité  dé  Umtta  die nieis  en  premier  lien 
doit  exemiaerles  forces  dont  l'indicotionprejfi  beoacoup plue 
que  celle  qui  fi  tire  du  mal  tnefme ,  vé  que  tous  les  medica^ 
mens  demeutenttnunles fi  elles  ns  coopèrent  à  leur  action.  Ce  qu’il  fera 
parcourant  les  facultés  naturelle  ,  vitale  &  asintAe,  de  t ejfience  defiquelles 
il  iugeta,fuiuânt  la  multitude  ost  grandeur  des  fymptomes  qui  font  com¬ 
muns  à  deux  ou  à  toutes ,  eu  qui  regardent  chacune  cC icelles  en  particu¬ 
lier.  Le  deffaut  de  ta  faculté  animale  quiefl  ta  plus  noble ficonneifi  par-le 
débauchement  des  fêta ,  tantintêrieurs ,  comme  de  la  mémoire ,  fi-  de  U 
raifini  que  dès  extérieurs, comme  âeU'reui, de  l’ odie  ,&  autres .  Celuy 
de  lafaeultéviMle ,  parceluy  dupeulx  trop  lent ,  trop  fort;  eu  inégal,  & 
femblahles:  Celuy  delà  naturelle ,pdr  le  débauchement  des  coBions,  qui 
paroijl  aux  excremens ,  tant  du  ventre  que  de  la  vegte, par  l’infieBion  def- 
quels  nousiugeons  non  feulement  lés  deffautsprefens  dé  celle-cy ,  mais  ceux 
quidoiuint  proch'ainemem  ar'riuer  aux  autres  t  comme  des  vrineshiànchet 
Uphrenefieç  desmefines^  claires  efr  tranfiarantts  comme  l’eau,  ïextin- 


LfUre  I.  ^phorifme  JX.  |i 

Sien ieUchakar marelle  au caar.  Btqaay  qùeks  faculicx.  animale  èf 
vitale foiem  tres-cmifiderahles  pur  learnohUJJè  yla  mareSem-  iefifm 
mtiBS pur lanccepté, attendu  gjtefans  eh  les  deux  apres  ficcenshem, 
fa phpieté ejlamdepefarer  la  nourriture demfetirelamaiiere  de  leurs 
efrits  yinfirumens  de  leurs  foncîms.  tlus  ces  defauts  proiflnnt  ejloi- 
gneis  de  l’imepité  des  alitons  que  chacune  des  faculté'^  fufdites  dottauoir, 
fias  oniugtrd  de  lapandear  a' icettx&  delà  haffejfe  des  forces-,  pur  le f 
quelles  reJlalUr: odaura  recours  aux  alimens  lefquels /euh  font; caphles 
de  ce faire;. fur  tout  quand  ils  font  donmlpn  temps  oportun  t.panxemple, 
quand  lemalade  efldaas  la  plus  grande  nmife  de fin  mal.  Vanantexli 
au  Médecin fage  é-  diferet  de  les  ordonner  fi  à pops  s  qd ils  pmjfent  entrete¬ 
nir  les  forces  queciettevigueur  queNature  s’en  peualeauhefiin..  fiue Ji 
dés-le  commencement  quelque  faute  a  efiè  commifitoHshant.ee  point, ainfi 
qdilarriue fouuent,&que  lafenhleffe  dumahdene  lujpermette  vnema- 
niere  deviure  tropexaolequilëferoitfyccomherauam  que  le  mal  fafi  en 
fa  vigueur  plors &  mefine  durant  icelle  il  faut  augmenter  la  nourriture 
tteceffainment  ;  c’ejl  Ce  qu'en  feigne  neflre  diuin  AutheUren  ce  Texte ,  ou.  il 
nous  recommande  à' examiner foigneufirnent  les  fotcesà- portée  du  ma-  ' 
kde,.  &  voir fi par  le  régime  quen  lup  ordonne  il  peut  fansperilrefisier'i 
fin  mdiufques  à  U  vigueur  d’iceky ,  dans  laquelle  U  vaut  beaucoup  mieux- 
le  nourrir  s'ileB  trspfoille.,.  que  de  le  Idijfer  ficcomber  ^ayant-feulement 
.égard  au  temps  de  lamaUdie  ois  la  plus  fibremmritmeefrecemmaniéé% 
qui  efidvtiiité que  nous  tirinnsdecet  Aphorifines- 

Explication.- 

J!.  '"Terrant  les  indications  de  la  complcxion  du'maladé  ;  àfçà'- 
J.  noir ,  s’il  ell  d’vne  habitude  de  corps  ferrée  ou  îafehe  ,  la 
première  preftantplusdercfiftance que  liderniere:  du  tempéra¬ 
ment,  s’il  eft  chaud  ou  froid,  attendu  que  les  perfonnes  chaudes, 
apportent  moins  le  manque  de  nourriture  que'  les  froides  de 
l’humeur  prédominant,  fi  ceftlelàng,la"bi!e,  on  antre:  ainfi  les 
Bilieux  veulent  eftre  plusjîourrisqueles  fanguins;  cenx-cy  plus 
que  les  phiriteux  &  mélancolies  :  de  fige,,  comme  de  fcnfance,. 
de  la vieifiefle,  & autres  :  àinfî  les -vieillards  fupportent  mieux  le' 
ieufnequeles  enfans  &  adolefcens.  Dès  exercices  &  ttauauxpre- 
<^^i^nSjèommeceuxquelafiévreprendapres  auoitbeaucouptra- 
jafllé,.ieulhé,veiUé,,&  en  foiamcfait  quelque  chofe  fernblabto 


^  ’  '^phârifmes  iIlippo(»4te , 

-qui  peutaflèzvifteéchaufer ,  &enfetnble  deflèchervti  corps, qm 
Tcrit  des  cas  fuiuant  lefquelsle  iudicfeuxMcdesui  doit  régler  la 
nourriture.  .  ,  ,  - 

a.  Prercrite-conformément  à  la  durée  &  qualité  de  la  ■maladie 
quife-connoift  par  le  inouuement  d’icelle,  par  la  nature  particule 
je  du  malade ,  par  fa  faifonaieXannee ,  cqnlHcution  de  l’air, :&  çon- 
jditiondesmaiadiesquicourent.  - 

3.  Ayantégard  àXes  forces  i  d’autant  plus  faîgneuïcmcnt  que 
des  maladies  feront'longues  rcarpOujcelles  qui  font  courtes  on  n’y 
doit  pas  regarder  de  fi  prés, eftancchofefoEt  rarequedés  le  pre¬ 
mier  &  fécond  ioar  de  la  maladie  les  forces  fqient  baffes  :qne  & 
par  fois  elles  paroiffent  telles ,  cleft  plulloft  dtoppreffion  que  de 
langueur;  4.cc  n’cft.en’  vne  habitud'e  toute.cacochyme ,.on  dans 
-wne  e-xtréme&decrepite-vieilleffe.  . 

4.  paüce  d’auoirpris  fiiffifante  nqarrituteen'tetnps  &  lieu  ;  .à  - 
■fçauoir ,  au  co mmencement  8c  progrès  de  la  m aladi e ,  fuiuant  l’or¬ 
dre  pofe  de noftre Hippocrate à  ^auoir,noia:tiffarit  beaucoup 
du  commencement,  fediminuant  peu  i’  peu  la  aourricure  à  me¬ 
sure  que  l’on  appcoche  delâ-vigueur, 

-J.  -'G’cftàdke-filayiplence.delamaladie  s’alentit-auantqueles 
forces  foient  abaiffées ,  8C  qu’elle  ceffe  premierque  de  paruenirà 
ie  point  de  vigueur  où  la  Nature, S  la  maladie  font  aux  prifes  à 
.  bon  efeient,  ce  qui  eftfouuent'empefchépar  les  amples  euacua- 
jtipns  faites  d’abord ,  notamment  celles  du-fang.  ■ 


APHORISME  X.  / 

iHiKrftatim  h'/ihtre.ifo-(tef.  qxihx 
■t,  &' f  Mo fith  iffim  ÿsM£inde- 
vta^ruits  prferr^-'qKeia. 

Çeux  donc, oùla vigueur eft  'foadaiiiédoioeatprendreauffitoft 
fort  légere  ’  nourriture  i  &iceux  pu  la-mefine  vigueur  nepà- 
■roift  qù’apres  quelque  1  temps ,  il-faut  en  Paflremefme  vn  peu 

déuaiit  en  retrancher  ♦yncpartie  :  mais  nourrir  plus  amplement 
■  «upataaant  afin  qne  le  malade  ait  des  forces  J  à.foffifançc.  - 
DlSr 


JLiare  1,  tAphonfme  X. 

,  D  -1  S  C  O  V  R  S.  • 

^  ^ip'»>ti‘'‘iie  tJidcte!kanfecjutnctdt«tUsntnhàus\ne- 
'  ^  Umment  en  ctllesquiforuntkmm  iaiguéi^  qat  nojlre  Hip- 

Koas  idfinuèr-profiadémem  en  tejprit  twüité 
en  vient  quimd  iitfipmStuSemem  ohfèmk.,  fembUfi 
ipltire  i  mmrefelerfluitemUpttniiredenimuienàeiiàns^fer.,  d*  neat 
remémorer  en  eét  Aphorijme  ce  qtiilmttie  diiplm-im  long  aux  precedent. 
:Lefensdoncdeceiuy-cj  eflepue  danilei  maladies  viennent  énvn  in- 
jlanten  leur  efiaté- vigueur,  on  doit  donner  aux  màladesdaiplus  legere 
nourriture  qù’ilejlpojîék,  les  indications  conuenaUementprifeSi  tanvdes 
■maladies  quedesjforces  ,  & autres  cireonftances  dont  nous aupns parlé  aux 
.Bijéoursprecedens.  (Jtiais  oit  la  maladii Raccompagnée  de  Jjmptome s  lé¬ 
gers,  é’dontlear.ouuementa  quélqâi  lenteur,  il  faut  di/pifer  le  corps  en 
.  telle  maniéré  que  Payant  fiiffifamment  nourry  du  commencement,  on  retran- 
•êhèvneportiondefanourriture  auec  telle  dextérité^  qùautemps  de  lavi- 
gueurejlantles forces  dt^fées'i'la-rejisiance;- Nature  lespuiffetjnpkyer 
contre  la maUdie.finsdes  diuertirà la  coHion  d’ aucuns alimem.  Surquoy 
■i’onpeut former  des  doutes,,  dr'direqa  on  aiefoin  dépita  de  nourriture  lers 
qihona  hefom'deplusdeforcesi  or,ffl.ilquedant  Uvigutur  on  a  éefiin 
■déplus  de  forces,,  partant  quen  ce. temps -on  doit  nourrir. plus  amplement 
quenaucun  autre  ,& ainjiàptopott'tonplùi.on  approche.de  la- me  fine  vir 
guéur.  De  plus, oit  la  chMeUYnaUirelleefifoihle  ,& où.Ucruditéregneauec 
■t abondance  desexcremensonmedm  point  nourrir  les.  maladespor'ejl-ü 
■que  tout  cda  fi'.-trouue  auxeemmencemens  des  maladies ,  partant  on  n'y 
doitpas  nourrir  les  malades  commet  on  fait.  D'abondant,  fiConregardela 
.necefiié  de. la  nourriture.,il faut  enmoins  donner  hrsqueiecorpsJft  moins 
-déchu  de JinTfàbitude-.  or  ejl-il  qu'au  commeneenantdes  maladies  il  esi 
-plus-plein. quedans  Uprogirésé'làvigHeur^paTiantony  doit  liourrirplUs 
-Ugertment-quaux  ternps  fufdits.  <^ufquds:argumens  on  refiond  uinfi. 
■^uantaupiemier,,quieB.desforcesmeceffairesenlavigueursiedisqu’on 
■■iesmuuever.tt4Hememdanslanourriture,maisquelamourritmeefidou- 
-bk-,tvneprochaine.,  àfpaùoir.qUandUs alimens fomeuits.& preHs  défi 
tourner  en  noffre fub fiance  vt  autre  éloignée.,  quand  ils  mont  pas  encore. re- 
yeu  tous  les  changemens  requis.  La  pemiere  'efinecejfaire,  Crpoureniouir 
aubefoin  elle  doit  auoir  eHédifiosée  parauant  ce  qui fe fait  parla  chaleur 
etaturclle  non  encore  du  tout  occupée  HaincreUraal.  La  fécondé  efi  doma- 


j4  çÂphorifmeî  Æ Hippocrate; 

gcMc  (punt  àonnk  entulte,  oa  imiron  U  tewfs  »ù  le  eomhât  Jèli»re\ 
Mienàu  quefourefire Çhatigée  eüedïutmt  U  de  l’aUien  eu  tUi 

tJlemflù}ée,é‘Umetatthâ^rd.de  fuccomher.  ^aam  au/ècmd ,  ie  ref- 
fons  qHt  l'eJiom'ae  eJlfkscepebledecHire  k  nourriture  brs  qu  iUitioim 
cep defoiiefer»mn.,cequi.elltHcommememcm  delà  m»U'dié,  qui 
proche  plus,  l'i/htiiéfanti.qfte  l'acmiffèmentà'.  k.viguearfi;  Et  quant  aux 
excnnitns.ér  crudités  qui  font  au  corps  ^tedU  qu’eSes  ne  font  Ugéts  finon 
tnfetipeportienenteSfmae.i  mM  fluflnfiAons  tes  vaijjeauxi  partant 
quelles  apportent  peu  d tncornmoditt  à  la  cochon,  ^antau  dermer,  u  dts 
que  l' ohneurnt  au  commencement,  non  pour  ta  necefittéprefentey  mais  pour 
celle  de  t’duenir,  afin-que  îon  nejotfcontratnt  de  donner  nourriture  dans 
htoigueur,  éf.au  temps.  ostUature  peutivemr  parfaitement  au  dejfus  de 
lamalÀse.'tquhfikproJitquenous.diuensttrirdeçét  'Aph'orifme,-:  ‘ 

Explication. 

1.;  A^Omœft  dans  les  maladies  extrêmement  -aiguës  ,  lefquelîes 

Ao^dés  lepremierionrofttlcut.commeitçementjleuraecrpif- 
■fement,  8t  leur  eftat  ou.vigueur. 

i.  -  Fatfant.en-fortcquclachaleurnatarellcnerencontrantdes 
alimcns  fuffiûns  pour  l’occuper  ,  fe  coiiucrtiflc  toute  à- cuire  la 
matière  maladiue ,  &  feparer  ce  qui  eft  impur  dans  les  humeurs  de 
la  partie  plus  faine  dïceux.  , 

3.  Comme  aux  maladies  fîmplemenr  aiguës  qui  n’entrçnt  en 
■leut  vigueur,  que  pluficurs  ioars  apreslcur.commencement. 

4.  Éteepeu  à  peu ,  d’autant  qu’il  eftdangereuxdc  paffervifte 
d’vne  extremité.à  l’autre  comme  de  l’aboudance  des  viandes  â 
vne  extrême -difette.,  . 

5.  CæÆ  à  dire  qu’en  conlîderation  des  forces  qui  doiuent  e- 
llre  eonlfcrtiêespour  le  temps  delà  crife  l’on  doit  nQprrirde  ma¬ 
lade  au  commencement  vn  peu  plus  amplement  que  dans  l’ac- 
■■croilîcment  &  vigueur  ;  iê  dis  en  confideration  des  forces  ;.  ,  car 
en  égard •.lîmplemcnt  au  mal  on  deuroie  pratiquer  le  contraire  j 

•yû'  qu’il  s’y;  trouue  plus,  d’impiiretê  &-de  çnidité  :,où  dans  la  ,ŸÎ- 
-gueur  ■  il  y.  a  moins  de  pourriture  ,  pource  qu’il  y  a  plus  de  cs- 
aïon.'-';-  .-  -  ...  ‘  - 


APHORISME  XI. 

lniffsî4meBitçirtiiti<mihm-eiiuia,adime7-e  ofirtet,  nAm  friiere  naxim». 
Et  cum  fer  eircuitm  reicntit  mérbi,  i»  ifjis  tcce^i'tmim  AhfitiexdHm. 

Dans  les  accès  '  on  doit  s’atftenir  de  *  nourriture ,  car  il  eft  nui- 
fibte  î  d’en  donner:  &àceuxdont  les  maladies  fefont  part  re¬ 
tours  il  s’en  faut  abftenir  durant  '  les  accès. 

-  D  rsco  r.RS. 

«E  qùHiffceute  i  dit  ey-Jcidût  de  U  vigueur  mtdt- 
àks ycoùfiderée  eepsme  va  det  fèmft vniuerfels  £tceü(s,  efi 
tey  rapforté  i  Uviguear'des  iciii  teràme  à  va  temps 
cüUir'Urs quelemApefi  fin's  imer'ià't^0»yàinfi-qm  btfévft 
çmttnuex  &  aux  periedej&  reaouuellemei/;  UrïjqiPilfA  des-innrudles 
entiers  y  cù  cejje  tautevexAtioayJupposé aux  fièvres  iamtnttumes'ÿAuf- 
quels pAnxifmesér  renVuuellemens  Sêccis  ilfAUt\tA»tqitâ'eftyùftblè, 
s' eh jlenir  dê  nourriture  y  peur  deux  raijèns  :  H  vue  y  pur  ce  que  Nature  eji 
eC Autant  moins  propre  À  lAprepATer  qu  eSexn  eStplus  vieUmment  tra- 
UAillêexCAUtre,  que  ou  UjfiAleur  epangere efi plus ^ande y  lÀpl  fiJait 
plus  de  pourriture  y  partani  accreiPemens  iburneurt  cerrempus  ;prepres  à 
fomenter  les  maladies.  Le  temps  donc  de  neurrtrles  malades  efi pendant 
la  retnife  eu  cefiities  des  Jymptomes, comme  dans  la  fièvre  coxttnue-ypar 
'exemple 'y  'qui  s’aigrira  fur  le' fetr,  &  durera  violante  toute  la  wàf.^ll fe 
faut  garder  de  nourttr  les  matades  s'il  nfa  fuset  hen  imporranr,  nrah 
le  matin  venu ,  é;  la  violance  diminuant  y  il  les  faut  entretenir  dé' tonie 
é-legere  nourriture  tufques  au  temps  du  mefme  redouhkment  ,  ohfatjlt- 
nence  efi  merueiUeufement  requtfei  âtnfi’dans  vne fièvre  tierce  où  quarte 
le  malade  fait  fagementf  durant  fin  accès  il  rebute  tome  noutr'fùèe'yfe 
eotttmtant.  d eau  fimplcpour  fe  rafraich'ù  en  ’attendstni  qu’il  pfenni fia 
ppur.fe  nourrir.  Encore.dans  tmteruale  fitut-d  auoir  la  prudence  de  pré- 
itotrle  retour  de  la  f ivre  y  &  le  preuoyant  tenir  fin  efiomac  vutde  èfiefià. 
dire  faire  eaforte^  que  la  cochon  qu  ilfaitfi  fait'parfmement'ae'omplie 
au  retour dd'accés ,  pourcequemuuaxfl’cfonracplimetleycorfclmptâtfii 
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hUn  la  -vUnie  quijieüe  eftait prife  durant Ittccisér rtdtuhlemtlU.^e:: 
sit fe  triuue  des pè-tires  ctntinuêi  qui  marchent  tiupoüts  d’vntnt/me  pds  ' 
farte  qùé  l’an  y  ipperçme  aucuneremife,ilfautaupeudé  nourriture  que 
^ony  donnera  garder  Us  heures  eà  le  malade  a  couSume  de  prendre  fis 
repas.  Tel  ejl  lordréde  nourriture  qu'tl faut  toufioursgarâir  es  maladies, , 
sù  ny  a  füiet  d’importance  qui  nous  porte  à  U  changer  quelquefois  com¬ 
me  liy  dit  cy  -deffus  ,  unfi  qu’vne  grande  débilité  tellt  qùil  en  peut  ar-  ■ 
riùér  'quand  les  accès  font  trop  longs  ou  trop  violans  ;  eu  bien  es  corps  eu 
tlefmeut  extraordinairement  la  hile,  qui  dans  fa  furie  fe  iette  fur  tefor 
mac,fr  cauji..desJÿ,ncopes  cardiaques,  iquoy/ôn  remedie  par  quelques 
alimens'de  bon  fuc ,  . te/quels  ne  neurrijfent postant  comme  ihrecréent- 
leüomac  en  l’aile  mefme ,  par  la  /vapeur  henigrte  qui  fe  reffând  autour  > 
de  fes  tuniques ,  laquelle  a-,  ce.  dit.-ou  f quelque  •vertu-.nuttitiue  ■  .Que  fi¬ 
la  'tapeur dupain  chatid  a.pislonge  les  iours  duPhilifiphe  Democrite-,  > 
àsfi  l’odeur  des  futits  fait,  viure  les  gens,  fans  bouche  3  que -P line  dit  de¬ 
meurer  és  .Indes  aux  fources  du  Qdnge  fquoy  qut  lecerueaufiulen  feit 
ricreéfnon  ffiomac.py.emtei  fiegede  la  eoHion  •,  à  plus  forte-  raifon  la  va¬ 
peur  des  bomüonsàr  autres vsandes  legeres ,.hume3antceluy-cy  fans  luy 
donner  de  peine, à- li.cetut  s’ên  'restant par  vefinage,  on  en  peuttirer 
•en  la  necedité  quelque. pronipte  rvtilité ,plufiofi par  maniéré  de  confqrte- 
meiu  que  de  nourriture.  (f.efiU  profit  que.l’ on  doit  tirer.  de.cétAphorifme.  ■  ' 

Expli’catioar-, 

li:T‘  Ors  que  lés  humenrs;font  rellemcnt  agitez  par  îa  châlcut^ 
l^sftrangere  que  la  fièvre  Si  fes  iÿinptomes  ïedoublcntma-  -  ' 
nifeffem eut,. dont  les  forces  font  esercé«s.;.L'â  cau£ê  des-remifes  - 
&redpubjemctis  qui  paroiflent  aux'fieThres  eft  qqandla  peitrri- 
ture  celïê  en  aaicL partie  des  humeurs,  &  qu’ellerecommchcecii 
,vné  autre,  d’dùil  fc,fint  qu’ene'cettecefiàticai.&cdmnmnccmenc  '■ 
la  chaleur  elt  petite,  dloù  vient  la  remile  :  mais  l’humeur  eftant  - 
oiticrement  aIenty,.eUc.£dàte  beaucoup  ;  de  là  yientleredou- 
blemÊCitr.  -  ' 

zf  Si  ce  n’’êfl:.en  vàé  grande  fbiblelîe,caufée  patladifflpatioiiî 
des  efprits  qui  font-recréezpar  làyapeurdupain,,  diivin,  &  des  - 
.viandes:  buendésfyncppçs  lïomacdes  ,  éfqneilès  on  peut  don-  - 
nér  quelque  ■nourriture  légerescomme  duiruit  confit,  quelque- 
ge!ée>  ^uc  de  .viande,  8iauties  chqfes  propres  a  fortifier  le  ventri-!:- 

'\i'  i  '  ''  : 
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eulé;  ou  endos  corps  fort  bilieux  &  couftumicrs  de  beaucoup  man- 
get,qu’il  eft  permisdSüBÎe^èraüiàilieitdesgrandsacccSj  d’va 
boiüllon  plus  refiigefatif que  nourrillànt',  comme  de  ieunè  vo- 
lailIeScde  veaUjaf&ifotmé  debcaucoup  d’herbes.potagercs; 

3,  Crainte  que  les  alimehs  pris  hors  de  failbh  ne  fuffoquent  là 
ehaleur  naturelle-Iors  qu’elle  eft  plus  foible  dansk  violknce  du  mal 
où  elle  ne  peut  ô  bien  cuire  que  dans  là  réinife., 

4.  Comnieauxfi'é  vresintermittantcs, comme  tiercés  on  quar¬ 
tes:  caranxidoublêstierces,  quotidiennes  5r  triple-quartes  le  rè- 
lafche  eft  par  fois  de  fi  peudé  temps  que  l’on  eft  contraint  de  nour¬ 
rit  dans  les  accès,  efquels  pour  le  mieux  on  efpie  tant  que  l’on 
peut  le  déclin;- 

J-,  Pour  lès  mrfmesraifins  des  fièvres  continues:  fi  ce  n’eftqai? 
lés  accès  foient  trop  longs,  comme  de  14.  ou  30.  heures,  ainfiqué  ,' 
fon  en  voit  aux  tierces  baftardès ,  efquels  on  peut  donner  à  quel¬ 
ques  vns  des  bouillons  legsrs-tclsqqecy-deflils? 


A'EHORJSMÉ  XII,- 


Mnhi  veri  nmitea^erHi&firi’sJer^  intefjépfepôrtimh  ciferudtios  -, 

.  fine  ea^tutidie,fi»c  altefi7ii;Jiue>aahrt’iKtetsitlltjia»t,fanxyfmt>sé' fia- 
ttimmoriorumindiciéum.  Sud  ^  extU  ijaepoftcu  xpfirent,  indiciafy- 
m!l»tdr,mlutiiipleurlt‘de fpatum  imtU appartat ireKem  furt  dc- 

iiuKtiat , Ji^eripofimHscsnfpiciMiir^  Ungam.  ^ameùam  vrim,  alai  fi- 
cis  ,fHd»res& sHdicawfdciles put' disettes,  0ihrciiei  mtt  lôn^esmerlm fs- 

lies  '  accès  Steffiâts  *  desmatadiesfôntî'ndiquez'^  par  les  maladies  • 
mefmes,pat  les  faifons-*  de  l’année,  &par  la  fuite  &  mefiirc 
des  périodes  comparez'  entr’eux,foit qu’ils  retournent  ‘  iout- 
néllement,  Ibit  à  iours  r  alternatifs  ,f6it  qu’ils  ayent  de  plus  I  ôgs  '• 
interuales*.  Outre  quoy'onpteadiadiçe  desaccidahs  ’  quifura 
uiennentj  comme danslaJ°plevxefie,  fi  foudain  "  dés  lecom- 
mencemét  atriueie”  ctaehat,ildénotefa  brieuetéo  :s’il‘paroift  ' 
•■‘pIustard-H  monftre  fâ  ulongueur:ainfieneft-il'des  vrihesj-- 
deieSions-^r  &  fueûrs  ”  lefqnelleS  fumant  quelles  fe  rencon-  - 
tïent ,  fignifiént  la  facilité  ou  difficulté  du  J?  iugement  és  malaa  - 
dios  j  leur- longueun?»  on-brieuete/ 


jS;  Cdfhortfmes  ^HippocrAfâ}  ,  . 

DIS  CO  y' R  s: 

y  ICO  N  ^  E  veat  ^nfcrire  U  régime  de  vie  m)i  maUdes 
ne  dettfM  feulement  eenntifire  les  ejj/eces  des  miUdtes,mtà  - 
iuifileurgrd>)deur,Umsniere  de  leur  f  regret, é"  leurmou- 
ucment^qaifmdes  fomtsfert  confier  Mes  en  chacune  i’i- 
cettes  téri  la  recherche  defquels  on  doit  s  employer  auant  que  defroceier 
ivnecureîegitme  fans  ohmettre  la  nature  particulière  des  malades,  é 
leurs  forces,  fans  lefqkUes, comme  nous  auonsÀefia  dit ftufcursfoh, tous 
remeies  ^  &  nièfine  les  aliment ,  font  inutilesé'  frufiratoirès.  D'autant 
donc  quel’ onpurreit  fe  méprendre  grandement  en  lSûrdre&  adminif  ra¬ 
tion  des  chef  S  fufiites, faute  de  cdnkiffnf,_  nofre  diuin  tMaifre  nous 
en  diftoàrt  ieyfi'adrnirabtemeni'ffimpUmnt,  é"  fi ‘clairement,  contré 
fin  ordinaire,  qui  fil’ on  examine  de  prés  ‘fés  paroles  il  efi  du  tout  impofi- 
.  h  le  au  (JMedecin  tant  foit  peu  aduisé  d'efire  furpris  és  cures  qu’il  entre- 
.  prendra,  netammentence quicoheerne  ladiete  ,  tant  desptaladies  aigu'és 
que  de  celles  qui  foht-ie  plus  longue  haleine-  Or  les  forces  du  malade  fip- 
posées,  le  hui  principal  ou  il  faut  vifer  afin  de  preferire  vn  louable  régime 
efi  deta/cher  à  corsnoifire  le  tour  où  lé  ruai  doit  efire  en  fa  vigueur  ,  la¬ 
quelle  éomoiffance  s’ acquiert  par  la  confideration  des  accès  é-confiitutions 
des  maladies  i  les  premiers  déclarant. leur  violante  plus  ou  moins  grande, 
à" les deriiieres leur  longueur oubrteueté,  Parleseonfiiiutionsnousenten- 
fdons.auec  Galien  OtUtÀiuxedesCnCésflfeours entier deiamaladiiyên- 
iantqu  ifliefi  composée  de  fés  quatre  temps  ,pputce'que  parla  durééit 
tvnon  conmifl  a  peu  prés  frparconieSiure  quelle  doit  eftrectüedeC autre, 
notamment  des  trois  premiers-,  à  fçauoir  du  principe  à  t  aocro'tjfemenf.  de 
celuy-cy  à. la  vigueur,  laquelle  eflanf  ,  .comme  dit  Galien,  le  plus  grand  , 
fympteme  dejamalaàie,  àraiftn  qûtl  s’afit  en  ede  de  la  fanté  eu  de  la 
mort,  lleflnecejfaireque  le  GMedeetnla  voyevenir  afin  de dijpofir  ér  ar¬ 
mer  N ature  au  combat  ,fiiiuant  qu  iieonnoifira  la  piiifiance  de  fin  enne- 
-  mie.  Or  cette  dtjpofition  é  armement  de  la  Nature  nêfant  autre  chofi 
que  ^entretien  des  forces  par  le.henmtfiage.ie  la  neurrtmreiilfaut  qu’il 
çenfidere  ,  quand,  combien ,  &  quelle  il  la  doit  donner p  fe  réglant  tn  eette 
tondûtte  comme  qmlqûvn  quiaumt  ’^n.vopage  à  faire  auec  vn  fardeau 
furie  dos ,  lequel  firoit  efiimè.fort  imprudent  s’tlfe  metteit  aux  champs 
fans  reconnoiflreaupar auant  la  force  défis  efi>auUs,.la  pefianteur  de  fin 
fardeau,  (fila  longueur  du  chemm.qu  il  aurait  afiairCi  demapierequ  a- 


hmre  1.  Aphorljme  XII.  39 

jtm  'ml prh M  il  fxjl  conmtm  de  s  trrejler  au  eemmeucement 

ou  anmibeudefin'vpyiigexLaniigtteut  de  Umaladie/epeut  adapter  au  lieu 
ou  le  voyageur  doit panetiir  aueejin  fardeau  furtejpaule  tl'tnteruaU 
^uitfi  entrt.  le  comr»e»cemut& cette  vigueur,  ef  le  chemm  s  le  fardeau 
iejt  U  maladie, laquelle  péfi  beaucoup  à  toutes  perfinues ,  &  le  pet  fana¬ 
ge  quiledoitporter (e  peut  comparer  au» forces  du  malade,  lefquelles  e faut 
grandes  refftem.facilement aumal,  maKeftant petites é' baffes,  ont  be- 
fiin  dîjlre  foûlfenii'és  par  vne  exaSie  à’ fufffante  itournturt pour  s'en¬ 
tretenir  tu/quts  a  U  vigueur  du  mal,lacennotffancedelaqueUe  s'acqutert 
par  les  figues  furuenans ,  fou  de  cochon  ou  crudité , de  falut  ou  dcmgrty 
ftttde  eeux  qm  tugent  bien  PU  mal  -.  cefi  le.proft  que  nous  deuons  tirer 
de  U  le£lur.edeeéts^phortJrne, 

'ExpIiGa.îioj3.. 

I,  c liiiuant  Iç GrecquelquesYns nomment pairoxyfmeî, 

.  V.^nou.s:Le5appelj,erons,r.edoubj.e^ens  p^lpjraotplup.  com¬ 
mun  &  entendu,  qui  font  les  temps  desperiodesoù  les;maiades 
■  font  plus  vio!;immentj:rauaiHez  és;fieyïes  tant  cqnnnuës  qu’in- 

'■  1.'  Çefont  Ics.quatre temps' deîmaladies",  àfçauoirîeprin'cipej’ 
racGrüiffement,reftat&  le  déclin.  '  ,  . 

..  3.  :  C’eftàdite  que  fiiiüant  la  nature  des  maladies-,. leur  temps 
fpnt.plusôumoinslongs ,  n’eftant  pas  vray-fembkblequ’vne  ma- 
jîadiedebnit  ioursiàit  des  temps  égaux  a  vne  de  vingt  :  vne  maladie 
aiguëàvne  qui  va  lentement  lainfîles  temps  d’vne  apoplexie  ou 
d’vnefquinanccsourentplus  viûc;que€cux.d’yneplevrcfîeouin. 
■ôammatioifde;p,oulmon  ;  eeux-cyj.pltiSiquedyne.bydropifie.ott. 
•emp)!eme.e:i.:MGf;:  ;  .  ’f  j  ,  •.  .  t.i.f:.;,  : 

4.  Lefqueües  dénotent,  tantiaqualifc  desmaladi^s,  que  leur 
-durée  :  ainff  cellesd’Hyuer  durent -plus  que  celles  d’Efté  celles  du 
Erintempsdbntpins  reglfies-&  moins  dangepeufes  que  celles  d’ Au¬ 
tomne.  Les-fiévresticrcesregnentcouftumiefementau  Printéps,. 
ifcs  çonBHnësîcn-Efté:^  lesj  quarte^^uttynee,;  Stiesquotidien- 
nescn.Hjiuer.^On-dQit  atdâcottfîiejrerdaStj.ies  faifons  C  elles  font 
!TcgléestinKàom':i,conïnîï;.gfBà:é,re®mi>le  àï’Automné,  &  ce- 
luy.  ey  à  l’Hyuer  ;  fi  l’Efté  câpln.uieSx:  :avi  lieu  d’eftreféc ,  le  Prin¬ 
temps  ehaudàudieu  d’eftreuempesfi.aufqjîels  caS-iliaut  attendre 
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'desœaladies.non  çorifomiesàk  fâifoh  iî  eUe  gird6ic'réglém«at 
fon  otdinaire  &  naturel,  aiais^clles  qui  fiùuent  pluftofl: la  coar 
ûimtroh de-I’air.  ^  ' 

■  f.  Comme  s’ils  Ibnt'longs  on  courts,  s’ils  retardent  ou  auan- 
ccnt,-s’ils  font  légers  ou  vioians ,  s’il  refle  quelquefymptome  apres 
J’aecés ,  bu  (i  tous  ceffent  auecquéluy. 

e.  Comme  dans  la  fiévresquotidiennc  dont  le  propre,  eft.de 
s’émouubîr  tous  les  jours  ou  toutes  les  nüitsi  notammentau  temps 
d’Hyuer ,  où  abonde  lapituite ,  qui  eft  latnatiete  de  cettefiévre. 

7.  Comme  aux  fièvres  tierces ,  lefquelles  ont  ladiile;pour. ma¬ 
tière  j  laquélle  s’émeut  d’ordinaire  àiours  inégaux., .Sr-trEuaille 
violamment  les  malades,  fur  toutduranr  les.grandcs  chaleurs..-' 

8.  Comme  lesfiévres-quattes  qui  ont  pour  leur  entretien  l’hu¬ 

meur  mélancolie,  lapareflc  duquel  eft  caufe  en  partie  que  les  accès 
;  ne  t.euiennent  qu’au  quatriefmeiour;-mcCne  ily.enade  cette  na¬ 
ture, mais  affea  rares, lerquélles  reroument'à  îept&  neuf  iours, 
d’autres  tous  les  mois  ijt  tous les,aBS,;çQmmerapportent  quelques 
Autheurs.  --  ’  '  ;  ;  '  ' 

g.  Lefqueis  iie  font  pas  accidansïi  propres  des  maladies  que 
.ceux  qui  les  accompagnent  désl’inftant  qu’elles  paroiffent,  mais 
•quilesfuiuent  par  quelque-nçcêfTiré .comme  féruant.à  leur  iuge- 

10;  .Qui  eft  propremerit  infiammatîon  .de  la  membràne  qui 
çoùure  léscoftés  inEerieUrem.ent-,  laquellceft  accompagnée  d’ vue 
.douleur poignante, ftévreaigUc,  toùx,è£difficoit.é.de  retirer., 
quifontfes  propres  lÿmptomés.  .  •- 

II.  C’eft  à.direincbncinént  aux  premiers  iours  delà  maladie. 

H,.  -Quandiln’eft  tropclair,  nytropefpais,majs.d’.vne  moye- 

ne  &.  égale  confiftance ,  non  trop  jaune  ^  ny  trop  rouge.,  mais  me- 
diocrementtaintdervnedecesooulem-s..^: 

13.  Notamment  qüand.il  iort  promptement  &  anec  facilite, 

xe  qujcft  vn  grand  fonlagement  au  malade,  &  vn  tefmoignagc 
dc  coâjon-enlamatiere.'  ‘  ^ ‘  -  ^ 

14.  CommeauboutdccmqouCx-ioursjSt  plus,  &  que  paffi 
ce  temps  irnefortequ’àgtaadpeine&toutaqucux&coulanti  . 

IJ.  D’autantquclâmatîérèeftcrHë,&s’ilyaquelque  coftion 
•elle ‘eft  fort  petite  &  mal  éhauchée.  ' 

16.  Qm  dénotent-le  vicedes  humeurs  contenus  és  veines,  com- 

mç 
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iîne3ntant  les  fièvres  où  elles  tieiment  lieu  de  figues  Si  caufes  cri- 

*17.  Tant  pour  lesmaladics  âu  ventre  inferieur,  comaie  pour, 
•celles  de  tout  le  corps  .  quand  les' parties  fc  déchargent-de  leufs 
«excremcns  és  inteftins.ou  que  mèfme  par  la  viôkincédesjtnàla- 
•dics  partie  de  leur  fubftance  fe  pourrit  &  liquéfié. 

18.  Dont  la  matiereeftfcmblabicà  celle  de  l’vrinc,  dcriotattt 
a’ufli  bien  commeeflelevice  des  humeurs  contenus  és  veines.  Les 
Tueurs  peüuentpecfaer  en  quantité,  qualité.teinps  Si  maniéré  de 
fortïc,  &  en  toutes  ces  fortes  eûre  faiutaires  ou  mortclles  ;  ce  que 
il’on  peut  dire  aufîidcs  vrines  &  gros  exctemens. 

19.  Car  fi  les  fîgnes  de  coaionparoilTent  de  bonne  heure,  ou 
Kcuxdumouuement  .Si  agitation  critique ,  indiquez  par  les  pre¬ 
miers, Æ’çft-.vn  Cgne  trcs-bôn  &  loüable  :  comme  au  contraire  fi 
les  premiers  ne  paroiflent  point,  8£  que  les  derniers  fefafiént  Voir 
.fansindic.iclonpreccdente,ccla  ne  vautrien,fe  le  malade  eftme- 

10.  Car  pluftoft  paroiflent  ksïfîgnesde  coB:ion,  plüiîofi:Ia.m'a- 
ladicefi:  iugée ;  s’ils  tardent, ‘leiugemet  eftplus  longtemps  fufpen-' 
-du  ;  s’ils  font.meflez  de  iBaniese  que  par.éxemple  les  vrines  pa--' 
roiflent  auiourd’huy  cuites8idemamcrucs,c’cftfignedecompli- 
cation  de  maladies,  qui  rend  le  iSgement  fort  douteux  :  que  fi  auec 
cela  paroiflent  des  fymptomes  effranges  &  extraordinaires ,  c’efi: 
figBe'queIes.âÊirésdumal3de  vont  fort  mal. 

aphorisme  XIIL 

Scirnti^m  fixes  «on  decrepiti  feraxtfueéSmè  ,  ficxxdxm  hos  ^ui  toxftaxtem 
axsem  agxxt,  mixits  xdolefiextei  .mixîmè  tmxmmfueti  ,  mqui  ixeet  «s 
mexim’^xfiacriorejxxt&vimdmeingmhjiucditi. 

Les  ‘  yieillarsfiipportent  aïfément  le  *  ieufiie  :  en  fuitteceuxqiâ 
uonCftance  :  les  adolefcens  n’y  peuuent  “  tc- 
.  fifter  ;  moins  encore  les  5  ;enfans,fiir  tous  ceux  de  cét  âge  qui 
.  dont  les  plus  ala'igres  ‘  &  efiieillez, 


t/^phorifms  dlHippoct'atf-, . 
DlSCOr'RS: 


^t^S^i^'OVS'amKidijÇa'âHen^itel^tielku^utfoiirKoiirn 

hltmnininmaUâeil  ne  faut  fat flulement  regarder  Uquâlïté-. 
'de  Umaladie, la  lenteur eU foiia  'tneiéde /es meauemens,  é" 
_aùtrescireenjlancei'.  mais  en  premier  lieu  finder  exaclement 
queRés/oni  àuemminement  les  forces  dumalade ,  &  quelles  elles  peuaent 
e/ire  dans  lëpf ogres  de  lamaladie  ;  Ce  que  noue  deuons  icy.exam'iner  aueo- 
npftreH  tpfocrate fuiuknl  les  âges  efqxels  on  mange  plus  dutnoinsen  honne^ 
/ante.,ifinde / régler enmalad'iejur  ù  mefmepiedjla proportion eonue—  - 
nahtemenl gardée  entre  ces  deux  efiats  :  rain/lfttppofans  qu’in  vieillard,,, 
vn  homme  d’âge  meur/oinieune  homme  ,  &  <un  enfant /oient  affiigez.  de  , 
me/memaladie, comme dinefievreaigué ,  noue  les Jraiterons  bien  £vne 
mefmëmaniere.,a/çauo'tr  de  nourriture  exaSeé" legere.  N eanmq'tns  eu 
égard  il’ âge  capable  dé /apporter  la  faim,  plus  ou  moins-,  on  nourrira  le  ’ 
•vieillard plus échàrfiment  que Vhomme meut-,  celuy-cy  moins  que  U  ieune 
homme,à’ l  infant  plut- amplement  que  tous  i  attenduque  la  chaleur  na-  - 
tùrcSideces  derniertefplusgr onde  que  des  premiers  ,'Uur  corps  plus  mol 
é"  deliçat  pé'panant  leur  fu/llame  pues  dippahle.  /<»  rejle  H ippoçme , - 
ne  met  iey  que  quatre frteyd’ âges ,  peut-efire  a/n,  de- future  U  différence-; 
des  qaatre  temperamens  ,  ou  à  cau/é  d%nomère  des  fai/onsau/queUe s  vul¬ 
gairement  en  les  compare.  Communément  on  compte/ept  âges  s  J  Jfauoir 
i’ehfanee,Upuer'tlttéypub'erté,adolé/cence,  'uune//r,unliftanee ,  &  vieil- 
it/fe,fuiuantle/qiuls  fe  changent  les  temperamens  des  corps ,(/  de  chauds 
ér.  humides  qu’tls-  eflmnt  au  commencement  deuiensent ,  apres  diuer/es  - 
alter'ations  ,froiis&l/ics:,.Ve  temps  de  i’infànce  fi  prend  depuis  la  nai/f, 
/anceiu/quesâiroisouquatreans  tlapuerilitéiu/quesÀ  dix  ou  doute  ,  /ç 
puiertéiulqueé â : dtx-huit  ou  vingt ,  ïadote/cencé-  iu/qUer, â  vingt -cinq j  , 
la  ieanefe  ou  âge  florijfani va  iufques  â  la  trehte-cinq  ou  quarantie/me 
année,  tâge.ietfift*»t.va  iu/tjues-i  la  cinquante,  &  cinquante-cinquiefi' 
■,me,  .à-  le  rejlede  U  miefe  nomme  vieilleffè ,  'ffue  l’on  diufe  en  deux, par- 
;  îies/vne  verdeér.cni'è:i'qui  e/lapremieresé‘ldutredecrepite,oùquel-  ■ 
ques  vieiSards femhlent , quant  à  leurs  aSiions ,  retourner  en  enfance.  Ces 
derniers  /ont: fore piu  cen/deraUes  'en  toutes  maniérés,  (fiant  inutlls  àu- 
public,infuppmables.âiedrs  amis,é-incemme'disâeux.mtfmes,&a«fi 
quels  U  K  rffhe/ein  de  prefirire  aueuHregiméde  vie  peur  U  hrieueté  de  la 
,  leur  qui  nefiptus qu’aupanchant'delamori I ejr  vne perpetaelllmaladk-, 

■  aufquils,commeaHX  malades de/efieretonpeut permemedemangtr  ijeur- 
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mokmi.mtce  qHikar-uimlUfanufii.  La  coxchlionài  ee  àifimrs  ejl 
que  uiitts  ér  qmntesfeù  que  neus  Aurorndes  malAdes-i  nmrrtrmasexA^- 
minercm  U  ferrée  de.  leurs forces  à  U  me fure.de  leurjge.,  qui  efi  U  réglé 
geuerMci  outre  Uqieelleen  doti  fArttcuUrifir.furiA  nuture  dt  chucuns  i 
f  Avoir fuiUAntqû  en f AKi’el'onmAngef  îusourttoiBsifetruuuAi»  des  •uiesl- 
’dArâs  qui  mAngertt  plus  que  de  reines  hommes..,  é'  des. gens  meurs  eut  erre 
jAmelics que  desenf  ABS,  C’tfiUproft  que  mus  deuons  tirer  ie  cét  Âpkor. 

fcplkationf 

cl.  ^^Omme  ceux  detbîxanïe  ans  ou  enûiron,  lequel  âge  nous 
.. . .  'V-ir^P:P®ll®“S-Wciile{fc.  cruë,  i  la  differcnçqde  la  décrépite  qui 
;  eft  depuis  ibixante&  dix  iuiques  à  la  fin  de  la  vie ,  od  ion  voic-.aês 
.‘■vieillards  tout  enfanrins',mangeaîft  fans  ceflecdmme  les  eafaas , 
&  faifâne  autres  aârioiis  qui  leur  reffemblcnt.-  "  • 

i.  î’ancpùürcequèlèdr'c&aleur-n’eftpasE  grande Ijüâükagcs 
^reçédens,&çpnfçquemm,epvncdeupjfe.p^sj:,antdcleifr,fubAari-- 
‘ée^'^ue  pour  là  dureté  ^  de.àfirdde  lëa.r..corps.'.^m  en  laiïTé  pcii  dif- 
';$pÇî.idPiotlodqniainé  de  Fiiumenr.pièiancpiic  ‘Si  dju^ffegine,:  le 

'prepicrdefquelsrend  hCuh!h.n<æ-àü.sroippfm.di&^Àhlé.,.S^èu.a- 

■  P  peu  à  peu  j’&iq  tournant  es  ÿ.ngi(.  jJencéES  ,:l4  âegœc 

pourpitde  cq,rpspoVt'quidqiieic'rDpa.rans’,layde’î^ 

line'hs'ôrdiniires.  '  . . .  . 

5.  Pourxaafes  pareillesqii’atix-viciUaFs/nonàroatefois  chtneE- 
,me  degré.  -  ;  -C,  ,  .  ,  .  -  .  .  ' 

4.  A  fçauoirceuxquifontenlajaeurdeleur  leunclTe  &  adolef- 
_cence,qiiczlefquels,sucrerabqn4ancc.d6lïcfaaleQrnâturçlleÿd.o. 

J’.lHipçufbiijeux.,  chaud,  fec  &.fubcil ,  qui  dcuoréiiéaucoup, 
;&tneîmeieroitpafoEede;l’hapidité  radiçalefionneluy' fournit 
&it  pourlesalimens  quanti&dc matière  pour  fotténtrSîën; 

i-  JtPHîPf  .ne,  doiùçnt  pas  fimplement  s’entretenir -pat  la 
.-jiqprtitnrpicçmme-lespiecedens.jmaisauffidoiuent  prendreleut 
-“ffpiffçnipnttipint que  ics.alimens  dont  iis  vfent  font  legèrs& 
:4e  foâiQnj|pile^, attendu  que  leurs  eftomacs  ,,quoy  que  chauds 
.de  leur  tempérament  plus  qu’es  aùtres'âges ,  font  mois  &  délicats 
.uieleur  çoqrplexion  ;  partant  leSfufdits  paflènt  legcrcmcnt:&  prô- 
-■pFpni^n*^)4'4ntt<qu'!lfan.t(fo))uenfen  donner  :  au  contraire  des 
i  de  ceuxquiifpntau  ideffus-,  -lefqucls  ayans  delta  le 

piy  de  leur  grandeur  -,  &  leurs  cflomacs  ellani  tdbnftcs,  eommie 
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ISdr  çfvaie-ut  acre-iyant  deffeché  l’fiümidfté  de  l’eQ&nce,  enifenr 
feeàucoiip  à  ta'fois ,  &  peuuent  fé  contenir  plus  long  temps  de- 
•  manger  qiie  ceuS-cy.  ,  • 

6;  ïdjurcequcréfpritvif  eft  figne  de^tandèchaleur.Iàqueire-- 
diflipc  tant  de  foy  ,  confumant  beaucoup  ;  que  par  accidant,  à 
fçaiioir  rcXcrcrce  grand  &  ftcquenr.j  qm  éff  ordinaire  "aux  erifâns,  •  . 
’  éreîilèz  ,&  dehoa;cipriti,  -  '  '  ,  '  '' 
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erifcHut,  flurimum  hahcKt  cnUiH  Mt'mi.  itapHc  cepiofo  '^siam-egtam*^ 
Iwtâiitnialrxxdcipjtifiippediirartmireet.  alic^Mcarplu  CùnfiimitHr.  lr.fext~ 
tmi  veri  iutfi-  mlmii  paruxi.  PaScis prupterea  fxccexdiculis  egex't.- pxigumf 
vtmque  igniifcmiiüextingxitHr  m^ltiixd'me-  Oh  exxdera  caxjlimxecfexi- 
kiufchresperixde  MKtijiniit  frigidameHimtorKm  arpHtv 

Ceux  qui-, 'croiiFènt  ont  Beaucoup  dèchalêar  *  naturelle,  partant 
ont  befo'in  d’cftrc  nourris  a  abiandamment,  cat  autremcntleur 
corps  *  Ce  dclTeche  :  mais  les  vicillars  ont  peu  de  r  chaleur,  & . 
pour  cette  caufe  n  ont  pas  befôin  de  beaucoup  dTalimens  ^pour 
rentretcair,  ear  lenr&pcroiftr  roftaindrolt  :  pour'ce  fuiet  les  > 
vieiUârs  ne  fentent  poitic  de  fièvres  *  beaucoup  aiguës  j^d’aiv  - 
tarit  qu’ils  ont  le  .corps  »  itqid^  ^ 

,  mscor-Ks., 

»"A  •ait  its MtmtHX fiAfiHe  farUchâlenrérbinmiili  iiu- 
chées  aux  principes  de  Ugeneratian,  U  femence&  U f(ing%  - 
qualités  pur  l’dlHramn  de/tjueBü  nrrimnt  durant  le  ieurs 
dtceüe  diuers  (hdngemens  que  pMpremem  mus  appeSàns  âgés, .. 
tfquels  lesetntpsfent  plus  eu  mom  indigeuns  de  murriture,fuiusm  les  de-  • 
gre'dJUsqudiuu.  Jkfditesyma  toutefek-ttnjidirees  tomme  Jîmples  quu-  “ 
htex, , mets  comme  adhérantes  à  leur  propre '/ùiet, que  mus  appelions  corn- - 
munément  humidité  radicale,  à  fiaudir'one fuh fiance  mifqaeufe,  diffufi 
par  tout  es  les  parties ,  qui  premièrement  é"  dêfop-donne  naijfance  à  la  cha- 
ieurnatttrelleé-auxejJnritsquinefub0entqueparelli,eflameUemefme 
les  ejpritsdr  U  chaleur,  fuis  qu’il  u'j  a  point  de  chikur  naturelle  fans  ef- 
0ts,pmdlejfrits  fans  eût, ^dhumiditéttdicalejàns  les  dmxMtresy^ 


IkmsàifffnnctsntftimqutfourUsnmsyWmpittUschefeSi  Cttte fuh- 
fiance  ptuttjheiufie^sma^pellêele  feuimmdpté''viitifiamquePrme- 
théiyce  fâge  Urnn  enUut  du  CitlfeurixfimtrUmdfe  tmtprtde [^n  iât- 
U-jC'efivne  fortkn  de  cette  AmeduMondepude  cefeufccendiuthettrdes 
Kniffutfces  (!>•  preduHteas  que  les  Siotciens  &  tUtemcuns  teno'tent  ejlrc 
eÿdsda  far  toutes  Us  part  tes  dd’ftKtuers-,  de  manieteque  mus  ne  fumons 
nier  q/te cette cbdU«r,quoy  que fibjtfidnteenvnemdtiere^farvncnid- 
tiereélementaire  n’ait  vue  femence  toute  celefiè  é-diuine ,  que  lé  Ciel  influer 
fias  eejflêicy  hdsfdr  la  fominuité  de  fènruouuemétja  départant  également 
aux  Corps ,  Elémentaires  ymais  eux-  ne  la  repOiuent  pas  de  mefine ains 
ehacumdiaer/'ementfuiuàntfoaaptitudeésdtfpoftt'un.CetteAialeurcen- 
firuamjanafure  ,quant-aux  effets  ,.eJfoujiceUe  des  corps  ,-aufquels  elle 
s’-v-ait ,  quant  si- ta  durée,  fle  ioignant  infeparaUement  à  f  Elémentaire , 
aueclaquelleeUe-produit  lachaleur -vitale  dont  le  domicile  efl  le  cœur  ,la--  . 
quelle  ne  fulflfle  que  tandis  que.  {animal  eB  yiuant  ,  firuam  durant  ce 
temps  i  la. deffenceé-  tutelle  des  deux  autres  qui  { ont  engendrée  ,&  in¬ 
fluant  comme  . -un  Soleil  les  rayons  de  fes  faneurs  pour  tout  le  petit  Monde.  . 
Cette  humidité  tient  lieuen  mus  de  caufe  materielle  eér  cCeffciante  de  la 
nourriture-,  à  fçauoir  de  materielle  aux  Cerf  s  qui  ne  font  fufflfamment 
nourfi;  mais  cefli  fa  confufien  lorsque  faute  d’autres  aliment  -elle  feri  ' 
de  curée  i  la  chaleur  quelle  fait fuhfifltr  -.  ffefflciantr  en  ceux-qdiont 
nourriture  daiUeurs  Jèruantnon  feulement  à  lacoSion ,  mais  aufli  à  la 
dflriiution  des  a  liment ,  fàciUtant  l’àpplieaiion  &  agglutination  d’ieeux 
aux  parties  ,déheüehant  les  o^uBions ,  diflipant  dr  chaflant  toutes  mal' 
tferes  txcrementeufesérfuplÂués'.  Il  efl  pourtant  impoflthk  dermfnager 
tellement  cette  ehâleurà-  humidité  qqe  iotsmellement  il  tfen  d'eperiffe 
quelque  chofi,  &  qu’à  mefure  que  l’on  auance  dans  l’âge  ion  ne  fiit  ra- 
fioidy.far  fi  perte, quoy  que  te  contraire faroiflé  dans  la  ieuneffe  où  tacha-  ' 
leur  éclate- beaucoup plus  qitedans  l’enfance ,  ce  quil  faut  attribuer  àthu-  ' 
midité de  eeUé-.cy  ,  èràla  ficcité  de  {autre ,  vù  que  la flccité  donne  des 
fercesàU  chaléttr,ef  que  l'humidité  {empefihefila  retient  :  d’on  nous 
inférons  fie  cette  humidité  "viuif ante. qui  procédé  ,eomme  notes  auons  St, 
des  principes  de  ti  génération  ,  eflark  plus  ahonàame- en  ieuneffe  qùen 
•vieiUeJj) , attendu  que  te  temps  éc  l’i/age  làconfümCnt.  Cenefl  demer-- 
tteillé'Ji..  cette  chaleur  celeflç  qui  fulflfiepar  eUèy  efl auffi  plus  copieujfiue 
aux  aagçs  fuiuans ,  pour  laquelle  entretenir,  empefcher  fa  diflipmeo 

ion  doit  fournir  des  alimeus  i fuffifance ,  efl  à  proportion  de  fin  aBiuitéa 
de  maniéré  qu  agiflâtit  plus  fort  aux  eorps  desenfans qu’en  ceux  des  'vieil-’- 
lars  filtnfiiut  abondamment  aux  premiers  beaucoup, moins  auxderniirii  - . 
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^aüxMmsingts  en  donner,  ifrofortion  'de  ce.  qtiiU  affiieehent  dùfrt- 
nùeràCdndernm-  C'ep  le  ftmt  que  nous  demmsieKiSir  decet egbtr. 

;  iExplicafion. 

î.  .^^Omme-tes  enfans  &ieunes  hommes,  tafques  iTaage'âe 
\  yvingt-cmgans.  , 

2.  Atteiidu^qu’ils  tiennent  des  prineipes  de  leur  génération 
danantagc  que  les  phis  aagçz;  laÆn  de.eettfe  ch^le.ur  abondante 
eAraccroüTement  des  patries,  qui  cft  prpptementl’cfteadüë  d’i'- 
,  celles  en  tputés  dimcnfîçns.  '  ,  '  "  ’ 

a.  Attendu  iqu’ils  n’ont  pas  feulement  bfefoin  d’entretenir  leur 
.corps  en  vneftatjjnais  luy  doiuentfournitnratierepour  le  faite 

4.'  La  chaleur  naturelle  fe  conlûmant  elle  melme ,  c’cft  a  dite 
fdn  humidité  propre  ;  ioint  quelcs  corps  des  cnfans  eflansmo^s, 

•  délicats,  &ayans  pende  térreftritéi  l’égard  des  antres  plusaagcz, 
&  participans  au  lieu ,  de  beaucodp  d’air  &  d’eau,  (buffrent  vrie 
grande  diffipaciondc  Icurrfubjdaacc  ,  par  la  cfialeur  ,  quand  elle 
Ægit  cxcelliuetnent comme  fait  la  naturelle  lors  que  fatftê  de 
'nourtiturc'fiifilântc  pour.entretenit  fa  tiédeur,  elle  éclate extra- 
Ærdicairement ,  d’hümidp  &'tempcrée  queilé  'eftoit,  deuient 
ïec|îc,&  de  nature  de  fem  *: 

■  q.  Tant  en^qualité  qu'en  fubftance,  pour  eârc  phisefîoign'e? 
desptincipesdeleur  gerteration.  -  ’ 

6.  N’ayans-befoin  que  de  peu  de  nourriture,  conforme  à  lame- 
ifure  de  leur  chaleur,  laquelle  diffipc  peu,  tant  à  câufe  de  fa  fed- 
'bfoff*  quu  de  la  terreftrité  dé  leur  cürps,  &  dureté  de  leurspafties. 

'7 .  T  ont  ainC  qulvn  grand  monceau  debois  deux  du  trois  bluét- 
ies  de  feu ,  ou  vne  mèche  de  deux  filets  auec  beaucoup  d’huile. 

8.  EncomparairondesieunéS,plulîeurs'defquels.ontle  poulx 
plus  fort  &  violant  en  pîeiae'firité;  que  céux.cy  dans- la  fièvre  : 
'd’où  vient  .que  les  inflamtn’aiiôns  ne  font  pas  tanfà  craindre  en 
Vri  Viciitard  qu’en  vn  ieune  honime,  excepté  celle  du  poulinon 
5e  la  plevrefie,  lefquelles  encore  rie  leur  font  pas  fi  funeftes.ca 
"  qualitéd’inflammation ,  comme  à  railbn  du  défaut  de  leur  chaleur 
ïjaturelie.qm  ne  peutcidte  la  matière,  6e  de  leurs  forces  pouf  la 
etâcher..  '  ‘  ’ 

%  Que. /il  arriue  par  fois  que  cette  froideufriaturéile  foit, tel- 
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leweatcjiangccparla  cfaalentfiévreufe,  que  le  poulx  d’vu  vieil¬ 
lard  fiévreux  égale  cclajr  dVn  ieunè  homme  qui  çll,au,  mefme 
mai,  oDpeutaffeurer  qu’il  eft  en  grand  péril ,  éti  égard  à  ia  vio- 
lance  de^  caufe  qui  le  fomeritc,  laquelle  a  mispar  vo.tel chan¬ 
gement  cecprps  hors  la  ligne  de  fa  tcmpjcrature,  où  îlluycftbic!»" 
mal-aif&dc  retourner--  •  . 


A  P  H  O  R  I  S'M  E  XV.  .. 


T^entrn  hyeix’  '»e-vert  «atura  calidifimi ,  ^  fimni  hiigil 
■— - J -  tyfiymdemplia-tiaMii  cahn 


•ùecrfinjîore 


>ltu0i  dure  c/riinet. 


Ecs  ventres  ':iont  naturellemehttres-ehàuds  »  en  H.yuer  &  s  au-J 
.  Printemps,  &  les  fbmmeils ‘^  très-longs  ,  partant  il  conuienr^ 

•  donner  beaucoup  5  d’alimens.  En  telles  faifons  ;  efquelles  la' 
chaleur  ‘  naturelle  eftant  fort  ample  on  a  bèfoin  de  beaucoup-:  ■ 
de  nourriture pour  ’’  roccuper;  ce  qui  nous‘ cft  Cgnific  pat  leS''- 
‘  aagçs,. Scies  “  Athlètes;-  .  '  ■ 

uiscQv'Ks:- 

«E  qu  H ippccr4ie  -a  fmnoncé  des  mges  - au  précédant  Aphor  'p' 
me;  à  jçauoir  que  U  ieunejpe  eftùitfius  auantagée  de  chd.ur 
ttatHrejie  que  la  vieillejfe  vil  le  dit  icÿ  des  Saifons  ,lpamir  efi. 
que  lame  fine  chaleur fe  freduil  daaantage  C Hyueré-  le.  Brin-' 
Umps  que  le  refte  de  l'année  :  &  que  comme  dans  U  ieunelfe  les  alimens 
detucnt  e/lre  plsis  copieux  qu'aux  aages plus  auance!^,  de  me/me  ces  deux 
Saifons  en  deofandentdauaniqgé  queceücs  quiles  fuiuentyàfpaüoirtE- 
JA&f  Automne. En  celuj-cy'fource  que  les  diuersmouuemens  qtkTine-- 
galité  de  l’air  donne  aux-eorps,  ne  permettent  vne  paifihle  coélion  :  ou 
tautre,pourcequeU  chaleur  intérieure  efiant  euoquée  par  hxterieure,  &. 
S’euaporant  auecles  futurs  dr  autres  trdnfiifatiens  qui  fe  font  par  lespo-' 
res  trop  ouuetts ,  tes  parties  definies  aux  Coefions  ne  les  peuuent  faire  am- 
pUs&^louahksjeut  enfemble  t  âu  contraire  des  Saifons  icy-fpeciféesi  ou 
la  chaleur efiant concentrées  &  lefieid  enumisnant  le  corps, les  mejrnes 
cociions  fe  font  heureufes  &  copieufes.:  Mais  quelle  ef  cette  chaleur  qui 
opere  de  la  forte  f muant  hdisar fisc  des  SaifonsV.efi-dlenatHrelle  ou  aeg' 


4?  ^phorifmes  iHipipocrate^ 

etdmtelUi  .Certes  te  dis  que  mn  fans'  uafé  cit  Afhtrifm  i  trâuiilleleaâi 
ttH^i’eJprits  ,fHt  cequtmHreHippcrateeferii  àhfokment'qttèUchdear 
nitmeüe  eB pins csfmfe dans vne fiiJihquedans’vneautn-.Udifficùtté 
■  •éiem  de  ceqae  cette  chaleitr  diminue  kurneüémtnt  4  mefire  que  t aegesi- 
Sànce,fuia4ntl' Attthmté dtuinefineHippscrctetn  ü Aphvrijmt precedent., 
temed.laraifenquinoutle.perjuade.-.Carfitiritejîquecettechdeurnm- 
reSeJiif  celle  quidéstecmmencement  ayde  a  fermer  les  animaux,  lesfait 
ettfiitte  croijlreô'.parutnir  à.  leur iujle grandeur,  &  tes  nourrit  àr (iu- 
Bient  iufqaes  à  U  fin  de  leur  vie  ,feruant  Je  matière  &  dinftrument  à  ^ 
toutes  ces  aBioni.-,  iîfautneceffdrement  que  s’en  déployant  toufieurs  quel¬ 
que  parcelle  de  tout  en  diminué  d autant.,  de  maniéré  que  plus  cm  auançe . 
dansl’aaff,  meinson  pojjedede  cette  cftaleur^  &  fartant  U  eft  véritable 
quel Efii&  f  Automne qui.ontpre.cedc  CByutr.^  le  P.rintemps  est  ont 
.plfts  quetefditfs  Saifens  ,  ce  qui  ne  doit  receuoir  aucun. doute.  Pour  donc 
efer  la'diff culte  qui  peut ge fier  les  ejprits  en  cepoint,  ie  dû.  que  la  chaleur  . 
naturelle  fie  prend  proprement,  ou'mpropremenf.  proprement,  on  entend 
la.fukfiance  humide  &  pure,  que  dés  parties  fiolides  ont  reçeu  de  lafemence 
lors  qu’elles  ont  e  fé  formées),  laquelle  diminuant  iournellement  ne  peut 
eSre  plus  ahondamei  Byuer  que  l’Automne  quidaprecedè. Improprement, 
onemend  U portionplusMnigne def  aliment.qui fe  rtaturalife  en  quelque 
manière  auec  f  humidité  radicale,  osi  chaleur  naturelle  dont  elle  ne  peut 
réparer  ta  perte. ,  mais  empefcher  fa  difitpaüon  trop  prompte  :  CP'eft  en  ce  fens 
que  don  peut  dire  la  chaleur  naturelle  cBre  plus  grande  en  Hyutr  ^  a» 

'  Printemps  qd  aux  autres  Saifons^pource  que  ion  y  mange  dauantage,  é" 
quedonycuit-mieux  lessuiasdesa  ou  bien  on.peut entendre  celexte  ,non- 
de  la  ftthftanee  de  la  chaleur ,  mais  de  ft  qualité fimple,  é  défis  effets'^,  at¬ 
tendu  quelle  a  plus  de  force &sdenergfil’Hyuer  que  dEfié,  àcaufe  4e fa 
repercu/ien  parle  froid  extérieur ,  fuiuant  laquelle  expofitton  le  dire  de 
nûfirecAutheurneçrtço'uaucunedifficulté,\^iirefcee(mmeles  auges  fins 
fonfiderabiespour  ordonner  le  regimeJe  vie  en  fanté.&  en  maladie,  ainjî 
que  d  autre  ciAphorifmt  nous. a  appris  :  le. profit  que  nous  douons  faire  de  . 
celuy-cy  efide  fiaüotf  ordonner  lemefme  régime  en  confideratm  des.Sai-  ' 
fips.  ' 

Explicatioa, 

I,  on  entend  genetalement  toutes  cauitez ,  tnais 

I.  particulietement  les.capacitezoù  les  alimensfecuifent  & 
Réparent  ,<:omme  le  ventricule ,  les  inteftins  &  les  veines. 

*.  Nciniela.chaleur  infue  qui  cit  attachée  à  1*  fiibûancedes 

parties 


.  Lmxej.  4?; 

:pamcs  folides ,  ny  de  celle  que  le  cours  inâuëaux  mcfmes  par- 
aeâîibitt&ticîlèf^nt  ÿdur-lS  fe^tàckm 
delà  qualité  fimple  dés  chaleurs  fufditesj!quic33:  d’âutânt 'pü^s  for¬ 
te  que  moins  elïcifediffipc^daiifpife'rqücde'ceflicque le corpr. 
acpiçrî  dejameillearepottiqndcs  ^imens  qüi  aj-de  à.ejucuh^ç. 
d’auttés.  '  •  ,  v  ■  '  ,  i'-’  'W»  U  ç  ù>'. 

3..  A  caurequedurantcesfaifcmslachàlcur’&lesefpritsfccoti- 
cémSfcliït  par  lè'froid'éxtei'ïëiîrV  &'è^ns  r«nàf?cz  èritÿâSSyéàp 
plus  de  videra:  queqùahd-ilslbfit  épars;  cétÊc'iiîguêSr^^^dilïfec 
tout  durant  les  gelées  quand  la  bifç  (buffle  :  fé  qui  eft  plûSbïflSKi- 
le  en Hyuer-qu’àu Ptintem^, IcmilieuSofinduquei rcfferoblent 
bîga^ouuew:  à.ÇEfté.  Ce,qpiîeft.m:ÇE^?  fâifoas.p.tÿ^afr^^^^ 
auttejqèlc  ftaiddomiaa:a.,parf«is.c«açe^,qf^air«^^p- 
daiu-  les-iputs  caniculaires,  i  èomnie 

,icHr.dîe.terne.éftibufîout,spii.is^rJpdbqu’feb?«r-Bfeei\ai^^^ 

.  4.  -A.  çaufé  .delà  longueur  des-nuitf.&^j^Tdtqui.l^gP.Ç'PW":. 
'da.fiD.  quleljçs,  dqrcht^j.Iequ’elifaffi^  rppeijajJjgS'd'^&^Aif^ïbA 
caufequelesajjiuenffeM‘^iGiK.su#s^u(ÿ;,çiy,l4j^pl^i’afe 

e.ft:ep,iq&pcrfE#iqiiné,,inîicjîççft,çl^^r41feQ®Ç^;4wHSW^ 

<çHilalsdu,c{ii.iè,.sÿ(l,Gqg  ag,cerueaH,bé^j-^ip^_q^«g,  ^,iig9_y-ft4  ■ 
pe^qui.lieleptcaiier/çn,lïtâ£i,^,cfflcaufe;pgcicçuÿ-di(-fenwjeip 
5:.  -  Alftaupir  noumr.yupeu  pks  ampiéqicjuyfs  que 

divrancP_fté,&xe,à.p,tqp.0EH0n.d*5.Eetf9r?K?ï%^aii“éP^§pœ 

.pj.uvMiççs  faironsqu’cn'd'autrçÿ,.  ;  ^  ,, -  ■  ='  'V 

-.vb.:  .GiGftàdireladialçufdu&ngjè.dc^ùj^^qtel^^^t^cp^j 
centrée.,  '^ulefi^t.pbint  tirée  dêhQr£pàr,c^q.dè.,ia^;ar  cqif- 
traire  EcpoulTée  au  dedans  par  le.froid,ejd:3;ieUt,,-,  -  ^7.  A;i.,  ;■■  _  ■ 
7.  A4n.efBre-que  lacha.leurcftgtMde^laqq^UefaoBîdépâtq-*- 
Te„cqn,uenablc^éuientacfe,&^gUi,c.edej^«g|.ÿÇ«aigne,^’eliç 
f|:oit  J  .fii4n,teurée  delà  .p.ip^re  ,^fep^,^qupiièx0,^t._bicaùi* 
coup  diin  in  uéè-Içcbrps  s’affaiblit  i^agAi4i'à,^eniéuraûticp,,pîpye 
àuij:caufcs,çxccneuresi-nptauiine.ut..à  f^t&piff,  tànt^,ccluy  qui 
fehuiEonncqu’àcelüy.qffleli.tfféjiariàjèlp.hAîibnscp.qur'inpi 

F^atr’déft.fort  dangeteux‘,pouE.iafin,té4fiM>i!VwÇî?ïïÿ““"'  »- ' 

V:?.-, ^oinnaçdè  l’etifanee  ^.dq  ,1a  iei^cffç.j.qûi,eàqftqclàçiia- 
fcm  o.P.=râai^ebewqQai^,l,;,;C;;\;>,,\'^^^^^^^  .. 

-,  •  Lclquels  eftant  foà.  chaudes,  âlaufe.dc  ,réxerêice  ,&  tràuâjl 

«angentbeaucoup.,  &.çqife^t  faciléfliefit:  <i  quLfppnftreqùe  dè 
ÆHrl<lBP£?p%quepr9çed'^£|^ièq'ri|%utno.iiriar'â,^p^^^ 


• LS  ■  X-VL. 

T^Uiéÿi!ràidiii;jii«mYcyYiiita«tihUi6mtiîi‘tu,  mm  fHcris  màximijit^ïirA-- 
^  qÿi  taU  md»f<>«J>teHire>  vcilit. 

Li.çoiingtme,;^  hqmjde  eft  vcilc  à  tous  ’  fiévreux-,  notamment;'- 
.?WloiÇSf?R?:&a“?-ÇÇ§L^.rfpDnÇS;3tcpuûuiBMSià  tçjfcmâni^^ 

..  doiv^çé/'-J'  <  -  .  - 

■  -  /  ,  lyisco  V  RS. 

«^•Véft0'.d£èz,  'êlorünntrhnoitrrituretux  mMiesfutiiatir  ' 
4f  fuiuiflyU^ueiU  àfii 

a^üdt^hs'kipbun^â’e'tattirei.Aintlàf^ruifikf€tired&- 
îÀâcsWfs'yicl^els  ehneconfiâtri  fits  fcîikmttit  etr»aU-~ 
mif^'jnf^  -^y^^lëp^hifydüeiùtÙy  dé  Ufittti,  nfei- 
Sefire-gmÂŸarlestndtcaitomnrées  de  l’vndr  de  l’eutrea  ü  vrtje  cure 
3ièHd  mkUSit  ylMfdnt  Uqùeüe  il  fitat  tendre  'tm(ieuts  k  lîednferattim  - 
dèdftkesfàtdiâre^ihiiiwièfxihitierilmNktiteéyé'bfpefé  ieit  enfenu  - 
ikka  'ntari  dèàîkie0rrdim'à-  (jiiki/ke  Mm  donne  vn  exemfk  familier 
tMehdiitléi-fé'vrei  ykufejitellis  il  efpefe  U  ntmrititrehumiàe  qu’il  tient 
tUre pr/^ip'urtmeüjferà'  rehitrelesféugüts  de  U  Me ,  humeur pide~  - 
mViM%flik(pén  d’kélksi  Mais^^^^^  enfeuimciiemerà'Ure,  que  ' 
làfivretjlant  uine  intemferie  dmüde'ô'  feche y muirefièhileuicaufimt  ■■' 
Mivfl'é'iPdmtài^efùe'faficcukyA'm^^^^  tiijficrate  or-  ■■ 

Éinne'fîmplêrneriirlehiiré  hümidéyé'’’e furie  point  du  rufrtichijfdm-,  de 
pliùpn  dira  que  ce  qinéSjfmpenièÙfhumde  partictfede  l'a  nature  de  Y  air 
'fpfofbie'ce'tirqicitStidaHÏ’mi  haut ^epéyapantiâ  chaleur  four  campa-: 
gne'cmniF^aldféficéndatrf.qüe-décegenrelônikschefesgrafleié-ori- 
blu'effPt'âai^tdlèrkémpfompïernent  çnfile'é'èn'fedyàdioujlàntbcaH'^- 
eoup  aux  tUtempaietfevreufes  ",  &“  font  mal  à  la  teste  j  partant  font  eon — 
’irérei,  'à'ta^f'à’ri.  Utquoyie  refions:  en  deux  manières  :  la  première ,  que 
,  i'dfiié  Hi^irdii'^ns'chefchet.pltifhiatrplnlofophiejè' s'accommodant' 
ajisÇcVqh'py^hiisiÿàjiùtablérqïiiredipi'ijiréht'rie'nJt  hùimde  qae-fxaàî . 
isiÿe’àï'àjij^h’érfénnti  ùsfprti  'quèjqde.kirajemeni humides  yé' entend  ’ 
far  le  vjure  de  cette  qualité  celuy  quiéffei  onftfiHiie  liquide ÿd'e  'eoétioiffai  - 
ede  ,é‘  éjut'nefau(e- point  de  fiif  aux- malades ,  tomme  it  en/eigne 
dit  fté'ràicr’ii'iire  db'lâ  Diète  ■)  tels  font  les  htmilltns  ,  é  les  ftifane's - 
qui  'piM^eiit  '  ‘fiité^fMti  '  que  'I-aUÎrè^Jélan'em  Yié"  comme  'betn- 


-•fifriichit.  düjft  hitn  'i^Üéüe  fiimt^é^  voife  ce  ^ûi  efi  hui^iSè  té  te 

^nsYêptiàl^i^KK'ippeçfïtiiçhdcHrccmmeïUj^ciiéijraŸlMtH'À’â^li^ 
y/iéi^m’dè'fÀf^f  dü^Tiiré^refraichifiét.  'Enficoiidlteiîe  refilWqit 
JèUdiiiire  r^àiçhtj^/tmefiptef  ré  a  tiutefê^ireYeu  égerdi  Vimémp'erü,  ; 

■  il  ne  tejlfàiiufiottrs  ^entilnmàtiere&.attxaccidiihs^drexen^'és 
'^évretf  îtuitti^lïié'mèlidceli^p.^  Mx'^'andii  ’^èi/Jlriimohié'p^n- 
-tnrts  eà  ton  méfie  perfeW'iiueciérnoùrrHaii  des  éi^iînt^uei  ^‘èpèritl- 
:/»es.,:&^cerdjalfs^^  q«çl^ti,h^- 

WurPeinfè^diDtmèatJsMdmdïtieJlprepre  à  tentés  jîéùres.,  lefsfiaiiUp- 
fJèmentneTeJlp^tesJleurs'at/olamint.Orpenr  reuenirineflre  fiietqapy 
':ijisede  viure.  hànuOént  [si(itéiî->nàeffdm  -i-tcià'jieyreÿx  .t  H  n  déplus  ^ 
swiefitmilirnté  punissiliere  aHXetifitns,  lefytelsj0sns  hur»iâes^üe  np- 
Hurè  ont  yxe.  'fubllpiçe  di^scÙe  '^piipn  'i  d’éy  il  eft  s  craïWdre  queiit  . 
lehdleer  ifirsngeréà- ^évrènfe  rattdge  tellement  lestrs  corps.,  que  étyne 
■grande  hurniiiié.ils  pajfept  ceitre  leur,  naturtlen-  'une  hahiutdt  fitcHe. 
KAinJinefireBippoerate.tired'unmefntefmet.dtitX.inMealiensJmnfes-, 

:  i-yne.de.  ■Çep.trsrèfli,  f  antre  de>  reffijnkf^ncéi  cMh.  de:ceittrarkié  fe»r  e~ 

.  :Jiein4rt>lafiéssn-,-  eppefantp:oumidité-A-J.a.fiçfititeeMtjdereffimirhnce 
pont  conferuer,  donnant  Sine  nourrittere  humide  à  cerne  ç[ui  font  humsÀes, 
comme  remarque  füXthknGalien-cv:antcét\^phortfme aii%  'Xm.e.  àt  k 
îMcthode.  Outre  les  indSaiîohs  tirées  de  (a  maladie  &  de  Caage  nesn 
.mens  de  plus  eeüede  Ueouflumt,  laqueüe  ejlant  fommenirie  autre  nattjit,  - 
ve  doit  pas  eflretemer atrement  changéé, notamment  quand fon-etffagSeS 
.e>pposfau.m'a[à6nte^  quéjlién  fé-  pe^f faciliter  letffiaUiJfementd^U 
-.Janté;  comme  en  ch  Xyiphon/me  duquel  nous  tirons  le  profit  de  puimtr  " 
ordonner  du  vittre  des  malades,  futuxht  les  mu  tndtcaUonsfuJditts^  de 
Àamaladu,-del'aage^t^  ie.U  coaHstmé  -e  ..  . . - 

■  •  ‘  ■ ‘Æx|3îçatitoii.‘ ' .  • 

3.  T  cjaî-Tafraictic  tout-cnfemble^cominek'crefmcïrorge, 
E,lesbouillonïdeicuneschairs,afl3ifone2dequantité-d’ii«r- 
^^siifrîgeràimeix^iTcmtilünens'deconfiftan^-^^uiae.;' V 

‘t.  Eotoc  trois  raifons;  r?ne  j  que  les  alimens  Hquidc^ont  iraoitis 
.'d'eïcreinciss  terreftres  i  Pàürre  ,  qu'îiï’fonr  ploSiproroptement 
,cuitÿ'&  diftribuez  Sria  derntere  >pourcc  que  les  maJadeS^lont 
Æelcuez de la'premiete  préparation  ;  a  fçauoir  de  la  maftlcati'on,  ' 
çftl^boriéufekux  fiévreux",  Iclqiiels  ont "befoinjle  repos. 

5,  Taiîtà  eattfc  qu  ilsfont  hninides’,  &q[Ue  Icui  nanire  fe  plaift 


^gçg^^^y,ai^emb^e,.q^ia;raifohie  Ijiévre.gui  dcpçugîç.beaci  . 

Içurs.cotpsj  . pour  leur  moîeflè^^tranfpÎBibihté, partant 

iü'siqfal&ioiû-d’ÿnc  ooiirrituïc  qui{fçdiflribniç.prégtç}ne)!ïç;çojiv 

n^^^;tpüül,c>ns  :  jsatçpmme  aicj^fce-AutheHf.cHvn  ApEptit 
‘ç^c^jjpepuagé-'rempjirpiufi^tqueles^.yianjJçjfpJidcs.--- 
*,.4;,  ^quelle  doit  fiftiepnacrepqe^d^qtÿnt.plpsfpigpeufetpMtt 

_gu|ç|le4Æxon£ti£p.àk.njXÎ?4ii\4ffÇâ#W?{“ir%î'-  -  ■  ^ 

'  APHORISME  XV-LI.  . 

.  r/turntmim  itiire  conuemat^f  -  ; 

H  faut'auffi  '  confiderer  qm-fpne  ceux  à  qarron  d'oit  denner  noiv 
■  -  .mure- vne  fois  ou  -deux  ^  le  iour  :-  qui  ceux  qui  cn  ont  plufoit- 
-  ■»  moins  befoin  j  &  de  quelle  foiteon  y  doit  ^-procéder.  Mais  il 
'.v-faütucordêr-quelqûelchoféàu  teïïips'^Và  !'ategîop*,à  l’aa'gç-i,. 
i  &ràlalcQuflumeA’  '  ■  -  ■-  '■■'■■■'•■  ■  : 

DFS  CO  rR  S~.. 

flstièxfùum  ^  ^-(oirimentiKU  ifit  donner-, . 

d»miiUAe--.&kstutris,date^^..ffoïi,de:i.aa^e',,&  de  Uiouflume,. 
^uifent  acceJfoires  ,itnfyuelsen  fecouàlie»  il faittoffoir  égard, comme  no-  , 
■  JlreHtpfocrste  ne  lesnegUge  foDtl’-Orc^qaandércommenteBde  fçauoir 


hastoupe.p.eüdf  tjostrtture  à  'lafa&,.cegu  nom  ferons  entendre. famt-, 
lieremsntenlixplkamnAjn.atlendanC  q^gMdis-.que-^  cireoxftanxi 
.  fa/ittes.  mtfet.a.gart.  ,.ufj,ttten  nourrtJfAnsvinnaUde ,  mefnrer  U  qum- 
,  tfé  tant  des  dtmèns  qnedesrefnsklaqttahtiâesvtandesqutfe  donnent 
enferme  liquide jti'fo[ide,.homktes. cto  refus.-  Celles  qui  jê. donnent  en 
fsrr/ie  fef’ie  arrrjkntkawo'ip  }ltu en  l'efiomac  que.  les' liquides  \  -le.  rejy^- 
nourntphti-quele  bouillj.  f  artASt  ceux  qui  font  nourris  de'homllons  ont 
bejhn  d' s’altpienifr  plus-fituuiit  .q.ye  aux  qui  ns.a agent  les  vundes^lt- 


Lme  L.aAphorifme  XVir.  jj- 

det'ÿfiw^tt.que  hiihiaiümi.  nt^enxem  pàmvC-affiiim'i  t eBmac , 
ItsMtrts  font  Imgna^Jf^léfiaitieiniiafiesptft-Uties  ihàtrshoSil^ 
.Itti.&rPjltfSÿàmtitikhtf.fhsifmnlmfr.wrriJîiueitmmireqgii» 
titt  que  kt  outres  ;; fatunn  on  evMkmonis-donner.-  Ce  régime  fi  rfèùf 
accommoder  att^t  biesi  mi«  ftrfonjtes faines  qùjtux  malades,  voiscmteM 
encore  fi  ron  a  fiultment  égard  aux  demteres  indications,  du  temps.  ;.dn 
fats  ydff  aàpjà'-  de  i9toustt^ei^uiBstle.pr}fit'que.nogs:deuonssirtp.de  ■ 

:  lui ■-.'rso.'ri; 

'  Explication^^' 

r. .  Aat  pour  Ik  qualité  que  pour  là  quantité  de  lanoOrritUï- 

j-Cf^4in«eauffipouÈlèteinpp<^i’dOTt  cfttèfe  Jjgs  rcmjs 
dé  la' maladie; 

!..  Suiuàilt  le^  fërces  ^  irsÿ^^dje'^  Sçllkiquilftégeja  maladie: 
comme  fl  c’cfl'Vne  fièvre  tres-aigné  on  nourrit  rarement ,  ppur^ 
’uefi  que  -les 'forces  nc'foient  poîtit  défia-  f  uinéesV’éofflîne  fi  auànt 
'  la  maladie  le  patienreûdelTcché  de  quelque  trauail  &  violant  e-  . 
xpfqicr^skljSJfWg  tci5pS:ipufné-,.,p#;fpuffprt.qi)pîq}je  grande  g- 
U3Cuar!Dn-qui,l’àit.bMBC0ijpafiqibIy,-^j 
}.  Comme  fil’eftomaccft  fort  débile,  &  là  ehàleor  naturelte; 
incapable  de  cuire  bcaufpnpiouiliiecMps  efldmpur  il  faut  peu  d’a-^  ■ 
limcns  à  la  fois-,  mais'  fauuent-:  'ouï ies  aii  contraire  skly  a  grande' 
r  ï*pktlP.3j'ja&:-qB  ^Jes,  &j5<:es-foient,lD.oflnçs  ,.;alQrs:  qnoy.qtte  la>fo- 
euItéïCoritciiSfjc-erfefnbla  -nous  comuer-  à-  nourrir  amplement^, 
-ïieantiaonjsaûtqiie  des  alimensainfi-,  donnez^caulènf-  roufiours. 
jaauueau  furcrojâ,  devxqileEion ,  &  que.  cgllB^çy-entrcticnt  la  inai 
tladi^jlçen-ikût-peur&ratetncnt.donner.iimaisquandilafaculfé 
■«îf-Æa#rjiC<:,’^ûifiâiP.ejî&:qp&.!e-.<»rps.eft-bea.BCQÛp.cuacué,rfaitS: 
-■^s.ndie.aHÆtûlfiippiQkriïure  'd’-iwjlmeiffis.WW  %u.çtBoumcÆeaufiû8p- 
-  àla  fois ,  &/aire'de.mefmç  quajid  les  rcdoubkmois  tkrent-Jong 
,tfiWps.j.^‘qai4lyÆpeèd’iMeruaîeeracteJes.>dcj}'x-:accéS',;donuaaf: 

•  pJ»s.«8,mftul«pasq«’endcu-xputro^-;.  -  i.  '  ,  .  .  ■  <  . 

'■  V  4>„,./^‘pjp4ierr«»fiber.ouapgme.oteft  la  nourritut-e  fuinant  l^ 
uQKsfiqirs-jqûii.fep^c^ieiitï'j.ayantto.ufioHrs  difuaaE-ies.  yeux  les  - 
;,ldçU3Ç^Hîjf  tpaljs  iftàijOTiQiïSià  fçsspjï  'dg,  larjnaladje  &  desforces..  - 
,'.v-.Si--..îï|.&ttWA^oamQder;;'cr}ïantqçe,laiiîâlaiftlPiperm.et.;,àla- 

fiiCan-de.  l’année  j  qui  efi;  de.  no.pas  tajit  nourrif spourrordinairiO: 

ï'Eftéquel’HvuerjlcPrintempsphisquel’Autoînse,. ,  -  • 

V  ._âf  iPa^.e?etnBl<;a4x.gaas(dinudson.iiQurritn«)i«squ’aüxfr©idS3. 

G  iij^  ' 


-j4  ■lAphûriJmesâHippàcrAte.j^^^ 

.«cauxrcgionsmoyçnnesonmefnage.ianQurntiitefaûfâBt^jije'Jc 

climat  approchc  dc. ryncouiautre des  wcrBmjEpZi  .  v, 

.  ,7v  .Attenduquereiifant&lcTieillàtdeftalis«)Us.deii3raSâii* 
d-vncièaiblablemalaxiiejie  ptemicrrfoittouiîourseftKf  plüsnoa- 
,  ry  que  le  dernier  ïd.faut;iuget  Jeaiefme  des  autres aâges^à'pr«. 
■jortron..  ■■  V 

■t  8.  Poutee.quMÆilfott  tnai-aifé  dWacher  tesïojrftümes  fasi 
,  interefîer  la  faaté,  fur  tout  quand  elles.  fp,i}tenuieill(;èé}'8rquê.k 
.corps. y  efthabitué;  partantvfindjcanon  prife  de  celles.- cy  change 
-en  quelqae..fbrtfrcellc.qju..fe,tircdeîa.m3ladie.  '  '  ' 

1  n,  A  -P  «  'O  i ‘s 'M  <E  Xf  V 

^  Bftc-'i^ji-i’AüfôRjne  l'on  pôite-feH’iàn'dfe^  difflcflènierit-id'Hy- 
,uçr  fqrt  ^ay^mept.,  &.eà;ftita'a’T'f»rià'tàhÿs;''I<  ‘ 

D  /  S  C  or  RS. 

».,f^oy.T'*infqHeiU.chikartS4m6Be»>il-f^4e!ip4it^-lt 
^  ■dmsf.ast^rfsje  nedù,fàs  feulimnt'qiâniifs:.fd)pr.e^^ 

^  meure.ianzatS'eava  tat!er„  miu4ttjli  ijiiant  d  fei  ^aàinez, 
q»t,Unnâunta!iflustMtopmùÏHSigtJfixmyfiiini^fi» 

.tnttnttonpa  exuttfion.,  Mnfi  [pn  dou  i  fi- frefpfian  -PigUrda  noarritu- 
■^pedexpefinuts  finesémaliies^dpmiU-llUdeliyfiumenMtttn^aii- 

très  armet  A»  x^i  A.phmfm ',diiif«ei‘Cthy--g-fi^ltrgn-efirt 

fit:tefi!itUn^-nUpit.qHe:QthetsJp)tti.qUl-m 

, A  etttesdu  parler  deUxBHrriture-qdddCPmieitrdehnârmfinie  faia  fitU 

-pinfiUmon  des  temps  é’fiifinsr.  fimulâ-pp-tdefilkm'il'dfaM.aax 
^malades ,  fumant  U  mefme  sndtcastoa  Surquûfit-  faut  remarquer  éeqi-a 
fit  îe  Pteftde  -Sippoerate  auprecedept  -Aphwtputi-tli  ''ayamfaà'efiàt^  de 
■ia  quamtt'efidatttttmme.  &  du  nmirè'dis  rep'ài-j  le-sinduatims  tities 
fi-ia  maladie ,  fis  firces  ^autresdem  U  a  eppadiatix  Udphisrfines 
precedans  ,»iltnfit  à  la  fin  qtiilfaut  af  corder  quelque  ’cho'fea  Ufitfiri, 
^IdappnttU’pyaage,  &  fila  co«p-lime.-  0.t-eÿtmê‘tfrdtmréfi  itqfire 


Ltun  Kt^horifme^  XVIIL 

bref -e»  fis  difi&fsunfmeU  requiert  li  iiBrhe 
j^heripquey»Ufimushifinrtfù^fofirlesréfms'leurUXqHellesiï\ 
fiai  'aeceriter.qiielqiiefiJfi-Afeit  auitchofa  cj-ieffiss,  il  neusalUgue  feUf' 
UmentiçjceUede  U fifiiu  ,ejmaânt  que'les  'viandes fintflut  difficiles 
i-fiaffetteren  Bfti&en  Automne  qttaicideix-autresM'qm  efinotudecla- 
rermiuerteinemfiiuiKàpmn.eé  qù'iyentenâdmçicjeftqd'e  fupfissé-'ù'- 
ne  mefine  maladie est'Efiii'érnme en  Sfüerfidcciimpi^ée  ir pareils  aiii- 
danSyiaqueBereqaiert  y fuiuantfes propres  indicatiens'fidemité de  nour-' 
rinirer-neanirnoins  exàthinaxi  le  fait'  déplut  préifilfe  faut  garder  de 
.  laédontier'demefmè  pfr  ce  tirant  tdfnparai/on  de  Itfidfde^fanté  y  auquel- 
fiiêantladmerfiiidesiempsenthangelertginu  de  fiie-yniurriffkiit  moins' 
ett  Efié  qü’en  ByueriCé  qfiil  faut  dùfii  pratiqier  d  f  éndrcii dis  malades 
attendu  que  U  dtjpôftitm'de  l air  qûr'altere^dmérfement  les  corps  des  hom-  \ 
mts  fainp  nt^rd  cpÿiÿiUgeJ'urceux-pyymaistanpden  faut  efiant  défia 
rtsairKen'esvpar  la  maladie  .ils font  beaucoup , plus  fenfiiles  que  lis  autres’  .. 
aux  incommed'ufif]ui  leur  vunnent  de  dehors  \  de  forte. que  fi  dur anf 
les  faifons  a’Àuionine  &  d’Ffii  les  corps  parfaitement  fains  fupportenr- 
mal-aisérnem  U  nourriture  copieufe ,  i  plus  foite  raijen  ceux  qui fionp’ 
plengsT^dansïes  maladies  deiuent  en  apprehénder  l’excès  yàyans  outre- 
Pimporiunitê  de  Idfaifion,  eclledümal  qui  Usât  laque,  c'eflle  profitquf  • 
r^us  deuons  tiret  de  . céi  \ySpborifmc.~ 

ExplicationT-- 

K  Ç’Aifo»  chandé &fêffie,  oùla  chaleur  intêriiceft  tîrée'dei 

vjhors  par  l’externe  ,  ce  qui  rend  fouucnr  les  corps  fojbieSj  ■ 
langDiflàns,  Srlesraerendes  chaleursficvre^fes. 

-  2;  Saifon  d’inegale  température,  oùlescorpsfonîtantoffcotjî' 
denfex  par  le'frord ,  tantoflr-rdafcbcz'par  le-cîiand  ,d’oàils  font" 
forr'eneljîjs-àtixnïaladiés» 

5.  Dans  l’Efté,  à  caufe  que  la'chaleOreftanr  cparfeatdifEpéc  ’ 
rfa  pas  tant  de  vertu ,  qtt’cftant  vnie  &  ramaffée.  Dans l’Antomne 
â’raifon  de  fon  inégalité  i  qui  chalîctantoft  la  chaleur  au  dedànsj 
tântoft  la  tirc-au  dehors  ,  de  fortc  qvril  eft  mal-aifé  de  donner 
nourriture  conforme  3Üxfortcs&  à  la  chaleur  qui  doit 'cmre.  On 
pttitciircndrcceTexte  endeuxmaniercs  ;  à  fçauojr,  ou  pour  la* 
difficulté  decuire  les  viandes,  ou  pour  la  difficnlréde  les  retenir,^  - 
ainfi  que  nous  voyons  les  eftomac^ebiles  vomir  tout  auffi  tolfc  ■ 
ce^  qqj  eft  plus  ordmairc  l’Eftè  que  l’Hyuer  j  &  fi  ceitx  -  là  ne  vff- 


'^phdrifmes  d‘Hii)pdpr4tt-,~\.  ' 

miflèni  ils  fcîitent  de  grands  cmprcffcnicns  qui';l«  Cmpcfchent 
cfe'repofct ,  &  fauç  qu’ils., ft,  tpurnenc  ça  }ài-,çç.  .gu’ejçprimfeEj^ 
teat  ca  fan^qcux.mcfmequi!fi.,gorgeM|rop.auiîjüper,,dç  via 
&..de viandes.,,; 

jç.  A,  caufc.que  la-chaleur  intcrBççftanncQncenKécpark&oid 
e.iternç,  a  plusddfqrçe  dequiçe,;<iqintque,lcs  fpmnieils  ,y 
longs  J&çqnfeqàenjment'naqiui  à  f lus.  .àç-t^ps  dçfaàrç.^.paç-. 
faire  J^çoàions.^';.,'.,.,.  .,  i  ...à-,  ■  .M--,.' 

,  .,5.  AîKndulqçela  eii^uuE  tnrerne  cqmmençint  à  spyéiUer 
pour  Cortir  dü.centrc  à  la,  cirçonfcrencc.^^^  eftan.t  exciçée.paj:  l’ex- 
,  terne  qui  écfiaufej[’aiiaiedïpcremççt  ,|a.co,awnqe'pc,uç  pas  eiiie 
4  çxa^efnent  gtrfçftipnnépque'Auiant  l’jy.yuer,.oûiq£hakiù:.,  e-, 
.  ftânE  plàspctirqe  ^mpip^eiqnçejl.  ce.tc£.a^iqn.i^^ 


A  P  Ji..O  R^I.S  M  E  xix- 


Aux  .maladicsqui  s’-aigrifTent  par  ‘périodes  Ené  feutrien  donnes 
ny  =  contraindre  de  prendre  ,  niais  retrancher  quelque  cholê 
4c  .la  nourriture  auant. ries  criies;:;  .'. 

D  IS  C  0  KS. 

KN  tÀts  grandes  flûtes  ÿ»e  cemtacuent  ceux  qui  font  au¬ 
teur  des  malades  efiquand/oMs  faire  dijlincf  ton  de  ternis  nj 
d heures  ils  leur  donnent  naurrtture  à  mefure  que  leur  di9e 
leurfantasjie.,  efeseyant  dans  îesytdouhkmens  ieurs  forces, 
ahatu'és  creyent  faire  œuure  defharrté  de  leur  mettre  fans  ceffe  quelque 
chofi  dans  la  bouche  fmr.kur  teleucr  Ic'eourage,  é'  ainjî.les  defohligent 
^nocemme»t.,Q^tUl ait  e/le  autemfsfaff^ufi  bien  qù en  cday.-cjydef 
'gens faps  delà  forte  il  tien  faut  .point,  douter  ifrilnefi poseur ay-fernblfr 
ble  qti.Htppocrateep  euft  efirttj  lequel  voyant  de  quille  cpnfequence  efloient 
telles  maniérés  de  nourr.it  uye ,  nous  donne  en  fit  c^phorifme  vne  méthode 
dontf infaillibilité  Mt  non  feulement  ofier.aux  tMedecins  toutfiiêtd’er- 
'xtturfmaifdeurperïu.ailer  daduertirçparitailemene.  ceux.qtà  enirepren.- 
'nem^dqffft  p,S)paUdésify4r:oefdcr.futc^l!tsidt'mfonf^ifftW”it 


Liare)!.  cJ^hort/hte y7 

fi-irmuntidgi»!  üllanentmfonuns  de  veuléircemrdndrtà'ceux  qui 
ne  peuMst  f  rendre  ,  firi^ifiuk  viitance  de  leur  mat,  é-  ceux  vt  'efine  qui 
r^àm^'mneifanceiatettquidimmrUkre  Imrfenit',  W-refufentén- 
hutent  uut  5  fUi  :  Ce  tort  eft  que  par  l'vjage  des  alimens  hors  de  faijon 
iensalasgmente par  addition  de  eonueHematiere  que  corrompt  la  chaleur 
pvrettfi,comme  nous  auonsde^a  dit  ailleurs  i  ce  qu’il  faut  entendre  quapâ 
■la-foihkfedes  malades  procédé  delà  vùdance  de  leur  maladie,  débauchant 
leurs  fonSHons  corporelles, éfaifanldifcorderUconcertdesifpriisà’ des 
■bumeÙTS  :  carf  lâdslilitiprouieMdu  manque  de  noUrrittire  v  comm'epat 
exemple, enceûxaàmalde^uelson  apris demauuaifis méfures,les  no'url 
lijfant  d: abord  trop  'echarfensentiou  hUn  s’Upa  quelque  accidant  de foi- 
bltjft,caustpurerntntdelas»aliee4eChunteurquit(lefmeUdanslesaccés, 
AucommenceinentfrattmUieudefèpotUUs’entreuUeqsHffniepifentVlor's. 

xourantlee'quipréffeüphsié’renuesifadtpeurviflmfumtordreé'les 

réglés  delà  pratique,  il  faut  fans  hefiter  donner  delà  nourriture  i fütdans. 
lecammncement,  fait  dans  lâ-plusgrande-‘vigueûrdes-acCés,puy^que  la 
eonfideraùondelaNatureeJlÀ'aufrepoidsqueeelle  de  lamaiadii.  Ce  qui 
èSdit  delà  nourriture  fe peut  entendre  ‘aufi  désintedtcamens ,  féntensdes 
■purgatifs,  à-, eonfiquemmem  des .euacuutions par  tafaignie  ,  dont  îl  efi 
dangereuxd’uferlarsquenature.efiviolantéepatiaméUdielCarpourlet 
purgations,  ou  eSes  ne  fe.  font  qùldemy,  nature  ne  pouuantapdiraure~ 
.tnedeè&.le  fecourir entièrement-,  cependdntcèqui  refiehon  feutemem  é- 
cha  'ujfe  keorps:  à-,  augmente I intempérie  févreup  -,  mais  ‘aup pàffa'ma- 
lia,  cornrne  il  J  en  a  dans  tous  les  ‘vrais purgatifs ,  peut  faire^  nqifre^  des 
•  iùèidans  noùtiüaX ,  cornmç  Qncofes  ér  conùùlfonsri pires  qVelej  nsa  f pre¬ 
mier:  eu  fM  fê  font  excepues  pat  U  malice  durem'ede  corrompant  fé’ 
les  me/mes  acfiddgs  peusient  atfsuer  deçette'faujëkuft  bm  que  de  F  autre', 
ft quant ef  àelqfaignée,  lesejfritsfepirdent&dippentplujlofiquand 
eK  èfi faite  durant  Faÿtatnnfevreupfquequanddàimtpplus  rémU 
fe,équ  etU:a  quelque  chitxdefiiferpifFotiuiH'ifejâtïèpttti  d'éï’hui 

■  ttuifible^uf  d'aucun  autre.  Comme  tânfi  JoU  dsttc  que  pour  Joniier 
tant  les  alimens  que  les  rnedieamens,  iifautJulterjafireurdumal,ifone 
choifirons  toupours  le  temps,  lelplm  remis  ,p  <lltdqutpluspre£àntj[iiitt 

i‘tt>»HtendeJlourne,quie^'lvtiiitxqHen'm<iemns‘tirtrdecétf4pbtrl 

■■  "  >  ''cÉxpIicationi^  :  'f 

■  h  -  T^Aàt,«eBX  ideî£èvfçs  continues, des îedoufaï^  ‘ 

'  '  ?»  >.qusdes,re.i«?Hts  dgs  Æèyfci 

'  S 


58  .'i^^horifmsd Hippocrate, 

tierces  &  quartes  ,  comme  auffi  de.celles  qui  font  erratiques,  & 

àütrcsjpalaiiifs.reiles.quc  les  gouttes  .i’çpilepfîf  &unaax  ide  metc 


urçrfuflites,-,- .  .  . . 

%<  D’alimens  nydemedic'amensjpourccqueceax-cjrpeûucnt 
çaufer  diuers  accidehs.  piresquS- iàmaladici tant  paries  euacniT 
tîô.ûs^impa.rfâitesqu^xççffiac'siiê'çeuxià-fetouriicncienjostriv 
turc ,  nptaînmçnteaia  vigueur  dslaccés  i-eir  vers  fon’declin-on 
peutaucuâefois  donnerquejqaftnoarrituteiilé  corps  eû-femeiic 
DU  atténué  ,^ç’ cft  en  bas  âge  ôudaos  vne  vieillcifedecrepite ,  no¬ 
tamment  fi  l’accès  dure  trop  long  temps.  Mais  pour  l’ordinaire,  il 
^ut  attendre.pourBburiir  quéie  corps  iicxljale  plus  aucune  va¬ 
peur  fievreufe  dans]  lesinternutt^tes  .-.Sc^qu’il  y  ait"  vne  grand* 
f emife  daiis  ks^continues  3  &  auxuialadies  tos  fie  v.rc  quclcs  lym- 
ptornesqnel’on  y  y'éitfpientceflèzou  fortdiininucz.  ■ 

:  \j,  ;  Le  mQt,d6crife,qu  tefflpscriticic  p.cut  entendïe,  tant  de  la 
■erilç.vfliuerfeUé.  doatilaeflé  parlé  beaucoup  de  fois,  que  de  la 
-partiçulietcsàfçâùoir  dé  celle  dechaque  accésqui  elblà'fià&cëC. 
'Içment,:  .Qt il  faut,  preiidrcgardcinoafeulement  dé  rie  point  npu-' 
tir  durant  Les  accès,  mais  àuffiquiils  troauentrefiomac  vuidequlà 
ils  arfiuent.,erainte\qu’ils  ne;ÇQtroppentGc..qüL  eft:defîa  pris  : 
-Çartajnt  pourleinieüxil  ne  faut  auoir  reçeu  aucune  nourriture  fi 
-ellen’eflrfôxtJegetcdêtroiso'ttquattéiienresaupàrauanr.,'  v  ■■-i  - 


APHORISME  XX. 

Æn  ce  qôi  feiugS  &  eftaefia  ■  n%é  parfattemenr  il  ne  fautnien 
vsvjno’^dir'  «•n‘y >miîbùer-t-tarip  fôfmcdiiainéhs  ♦.■qu’anttès  i^a- 


mgrinà  cetttsaimimrAiWftJiîedùinbien  nffeBhnné  à 
/î»  wakdedewir/’r^crcr  fesremedesér  Çes  diligences  ,.fecen- 

'-^^-■Jkÿàesajèesdf  l*  ^Mwtê'  mms  tldùU^impH^àipr^nHCtaip 

là 


Lïure  l.  Cépharipjïe  X  X.  jÿ 

f^Vulitâe  fis' frufrii forces  pouf  fhsUinenien  demiurir  Hitlerieufe , 
é-  le  rendreflsÉcomtm'pUtif  q»  a fijjini.  Or  eh  ce  point  lê  Médecin  tin- 
fidere  ii  hetureen  deux  minières^  nff  süoir  dftns  teclipnieâipres  f  fs 
Bie», les  dtfix ou  f  erf site  ou- imf à  fattéi-dUsttere.  sgit pârfsiiemeÛt 
qùind  eh  vn  ieur  critwi/sUhlemem  de^é  fier:  Us  fgais  de  coBimeUt 
_  chsffe  %t  msticre'qui  csUfi'-lé hidliàtiec  tel-effôrteÿién  qitsntiü  jt  rtàfii 
hMqù'il-n'enderKeüre  rién'derefleposirfruir  de  leusih  à’ vne  recidi- 
üe.  ’EUêhpii itfiférfaitemeM  lorsque  nohokyiàhflês '^nèidecoBionqitt 
affiroiffinttoufioursi bonne  heure’,elenepcüichiferduSoüt  Umiûeri 
qui i' importune  à  cdtfidûvicfdlicëdj^comTnepsrfrqf  ifeoijf  'ifrdiffçi- 
-  le àémouùoirtOst  de  tëmbâdsdeSchefnihs'firoùtlltdéitfajfriÀfresli 
créf  l’on  cognpif-  U  'tourèÉre  bien  foi  feu  non,  -tant  far  lejouligétnint 
entier' du  malade  ,  que  du  moins  par -vne  diminution  fgnaVee  de  fin 
mal-.  Ce  qu'ilfaut  entendre' dis-crifesAirijes  ^-falùtaires  'i-non  'ie-çtïïes 
qui  abatent  tes  forces 'du'maliie  fans  diminuer  fon  nial'i^hàfe'm  îés 
pas  de  ta  mfrfdefquëlsltehfend  fàTler  iiy^  nofire  -Btppocfi'lé'- ér fs  na- 
ruredûgtfarfaiternènt',leMeiecinla;Uifferdfdiie-:fsir>sptffaitémehtil- 
Ittf apporter  aie finlagement  qùil'vertabinefltefuiuant  C  empire  de  U 
crifi.iparstçhctiànt té  dejfiin  oh  elle  'aura  tendh^  \adfresle  iugement fi. 
Ufffii'kienibne'donneradycunsân'èiicamehs , ■comme  pourrottni  faire 
quêiqms  vnsfqùtpourfi  faire  •oàlôïré’  pàfierpôuf  heèefiairés  neoiont 
idmâfsi<Èoir:mfiade./inS'ordonnerto~ufieiirs’qhilquéeho/e'i  comme  fi  de 
là  dipendoït  leur  honneur é‘  réputation.  llfaûdradoncaregler  landurri^ 
ture  fiittdnt  la portée  dû  malade,  quelques  vns  tfianjmenS  apresdes  cria 
fiipxfditesféurquiirminge  fahs  ïênfiâerdtifn.'  -^ue  s’il  rejk  encore 
quetqt^  chofi,éjr  que: lé  mdiade-ti'dif  pds  dm  entiérfiulàgemenïpparâ 
que  rdriment  M  fi  ■.•noie-  de  fdrfàïtésdrifés^dl prendra  quelqie  fufgatiôk 
pour  tbafiir  UreSe',  'é‘_achetier  céquenaïure  h’aurapd.métirea fin.  Ce , 
ferï’le'mopen  'depr-euenir  les<recidiues  qui  traitent fiuùênt  tes -matadis 
firemem.qÿf  leurs  frérnieresmaUdiesf  qui  tfievtiliïéqsii^^^ 

détil  Apkortfine."  •>  -'  - 

'  ’’  ‘  "  Explication. 

ir'’C-'î<-.ràfte ;â’yneÉnfe,-&  hors  d’iceilé, lors  qu’eïlé èft  parfaÇ 
dôaÉ  fe;  fi^è  MaîHîBlë  Mi’allcgreflê  aû  mafedè  j  -&-lè 
ÆfeWa&mêntactêsfeaièns'.lÆsVofiainànf^iâdfSîèia’'^^^ 

gàao^uÿdèJa.&ifëîi^ygerffpctïanteTw  cbrAeov'^ 

quapres  icell*  le  malade fc;{ente3euiâge';--]lësaütres1fota:'c<ÎÉt 

cfaees  au  Commentaire  de  Galien.  H  ij  * 


éo  (tAphorifmes  iWppocrate ,  , 

i,  -  Lfr  Médecin  qui  eft  minifitc  dê  Nature  ne  doit  rien  éntre- 
prendre  fur  elle  lors  qu’elle  agit  cônuenablcment ,  &  fe  libéré 
d’elle  melmede  la  maladie  qui  la  grève,  foit  par  crife  aux  mala¬ 
dies  aiguës ,  foit  par  abfcés.  en  celles  qui  durent  long  temps  ;  atten- 
du  qucvoulanten  ce  point  faire  au  delTusd’elle,  il  perd  &  galle 
tout , notamment  quand  illuy  fait  prendreautrc  chemin  qu’elle 
ne  defigne,  comme  s’il  diuertit  le  cours  des  fie  vres  en  excitant  vn 
flux  de  ventre,  ou  lioiiurant  la  veine  mal  à  propos  il  .empefche 
vnc  hémorragie  critique-  .  , 

_  Çeft  à  direapportet  quelque  leger  rémede  qui  femble  g|ra- 
tifier  je  malade ,  fiippofé  quelque  petit  cordial  de  peu  de  confc-, 
quence ,  pour  Iny  faire  fupporter  (  dira  le  Médecin  charlatan  )  plus 
aifément  le  trauail  de  la  crife  ;  ou  qui  dans  vne  fueur  fera  chau- 
fer  le  malade  pour  la  faire  venir  plus  prompte  &  plus  ample,  qui 
cft  à  bien  dire  enchérir  fur  l’écuure  de  laNature-.  ■ 

4.  Ç’cft  à  dire  pardes  purgatifs  ordonnez ,  ceferoblc ,  coaue- 
nablemcnt  à  l’humeur  qui  peche ,  ërfuiuant  lesfotces  du  malades 
mais  à Ibn  preiadice  pour  cllre donnez  horsdefaifon.  Carfil’on 
purge  durant  la  ctijé  ,il  arr.iue  ,qùquelc  médicament  fuit  le  mou- 
ueracnrdela. Nàfnrej.ou qu’il i’empefçhe ,'<ijuertiirant  autre patE 
l’hutneut  peccant.  .ÿi'LfHit  leiuquuemçntde  laNature,  fuppofé 
quand  elle  eft  airezfôrtè'pojtrçbaffer  toute  fcuiecê  qui  luy  nuit, 
il  arriuevn  grand  dcbprd  d’humeuts,,&fefaitdouble  euacuation 
quiabatlesforcesdumaladn.anjieii  deJcsrelcuef  comme. fiit  la 
yraye  çrifè.  S’ildiuertit  ,fhBm.êBrpaceMt.,84ejropefphesfon  irioft- 
ISement,  reuaeukion  fera  notufffulemèntrdouBle  -j  .mais  qui  pis 
eft  diuetfe,  &  arriuera  prefque  jcholh  pareille  aux  mauuaifés  crii 
fo,  ,oà  Nature  agit  plus  par  irritatioii  que  par  là  propre  vertu î 
pouflànt  en  mefme  tetnps  des,  lueurs,  fe  déchargeant  par  quel¬ 
que  elpece  de  flux  de  ventre ,  &,.d-iMJ.»nt;quelquc  faSg  des  narir 
nés,  mais  le  tout  en  petite  quantité  j  de  manierequ’vns  partie  de 
la  matière  retcmië  à  caulc  de  la  mahifeUe  foibleffe  dé  Nature,  eft 
caufe  d’vn  rengregement  ou  qùViqoefois  oh  fuccombe.  Si  l’on 
purge  apres  la  çsip:,  c’eftfprt  àprpppE.quandofr  laiiuge  impàr- 
laiîei  enéore  faut-Ü  attendre  ynkîur  ou;  deux  iufquçs,  à  .tant  que 
l’on  coanoiffe  fiNaturc  ne  fakplnsriça  :  la  crife  eft  patr 

faite  il  n’y  faiM  rien  adiouftet  ,. étendu,  que  le  medicatneBtiÇ,orr 
xompreit  ce  qui  fettoiiBeroitfain.,N3tureneluyayantb^ffl^ 
^re  propre  pour  exercer  ibn  u^oo.  '  "  '  - 


Lime-J.  6v 

f  y;  Pâtlesresiedes  alteratifs  &  préparatifs  ,  comme  lauemens, 
apo2emes,fyrops,bains&femblables: car  éh  l’aftc  de  la  crife  la 
matieredoiteftrc  délia  toute  préparée, icaptesla  crifcil  ne  lay  cft 
plusbéfoindepreparatibnpuisrqu’elleaefiéchairée. 

'  &  Nous;  contentans  d’ordonner  Feidemënt  de  la  nourriture 
çbnformensent  aux  farces  :  car  laNature  n’aquc faire  lorsdefon 
miniftre ,  finon  en  ce  fcul  point ,  auquel  cllc  ne  fp  peut  regler  :  les 
malades feiremblans  ptoptementaux  enfans,quiayanseftélong 
tenips;retenus,foua,quelque  eftroke  difciplinc  fc  licentient  aux 
débauches  fi  toft  qu’ils  en  font  relafçlrez:  Ainfî  nous  en  voyons, 
qui  (rappetitçftanî  de  retour)  apres  la  etifemangent  fansdifcrc- 
tioD,,qui  pat  çè  moyen  retombent  fouuent,  pourcc  queleur  efto- 
mac  ne.peut  pastant  cuirequ’il.appete ,  &que  laneceffitc  des  par¬ 
ti  es  euâcuécs  exige  de  luy ,  Et  noftre  H  ippocrate  raportc  rhiftoi- 
re.d’vné  fetnmei.laquêlle  ayant  trop  foupé  apres  vnc  bpnne  ctjv' 
fe  mourut  lejendemain-.  -v;  .  •  ■  , 


A  P.  H  O.  RH  S  M  E  X  X  L  -• 


Ce  qùteftà  '  euacucr  doit  eftre  pont  l’ordinaire  euacué  ’■  par  où 
il 'tend,  pourueù  que  ce  foit  par  lieux  s  Commodes.  ; 

D  I  S. 

J  ’Ea^uatistt  des  humeurs  feccdns/e  fait  eu  p^ftle  mhiyiere 
des  feiVsrSedictmeris,  iude  U feûtè  È itiure  ïeu  iienje  fùm- 
^gdhédf  ip'ur  cêtlèiey  &fe  ràcheue  per  tàuirc.  Hrpre- 


^ _ 

de.U  mtpeJme.  Ces  mis  raMureya'êûictt'émps  'f^^ 
etm  eftre  cemprrJês/ottz,:te.pem  de  i:nfe\mU  pus  enünt  -quüfe  prend 
feati  fugeméht^j-  ’musfèir-  Sicretiéii  &  -dteh-tfge- de  quflquë matière  •. 

■  urtaKfxrtieHlUremtntil  s'entend  des  Max.  dernières,  cemme  flüsupre— 
fidWhtnfutim^nWefiié^  ‘jimWiP^gMen,  -^i^eidé-iftphut 
i'iJeuU-ltéme  tp'-ippme mjp^drfastefeinéndd'quàtrer^^^^^^^  à  Üd 
dpeumement'ttt  VÿertqùUSe  ttfait  eemfe  ti  rtitAddir,  Utieri^eiim 
H  iij 


,  .iJ4fhor^ms.iMtfpDcrai'e, 

rie»  qm-puyfe'gretter  (.ifanti  i;cirnfei^iiemt»e»filnejlplîisiefiin  Sau-^ 
tre  eiiam4iie»‘.ttteis6àh-0'iJi'efiiri>fiirféii,^'-'qite.Ù»mfi éjdntcbiJ- 
s'e  pirtje  Je  cejpulU  gtemt ,  ne  fe  fiutliherir  da  réfli‘ê  fiit  fur- fit  pd^ 
prc  fûihkjfe ,  Jott  firnumsi  cauJisiU'Jfiié/iin^uclë  enedfeiiment'fipi 
plkèee'.iéfatifié'JiltS'drtfarahme^-êë^tieKàt'ure^iinpÈ^intiéremint 
exitHteriJÉirjiuefideus  che/ès'/int  J  eànfidererya  fiâHiirlémëuuemehi 
de Ihameunéf-  Himentiù»  de  U  S-àture  '^ ddf  mtêriJi  'Ae  taquèUe'-U  s’épi- 
grapdem.e»t  en  telles  ttttcattiens^  f  oàrlemeiiiiernentjethutne'milfauf- 
regarder jqttelcheminji.tenaïelopqHldefiiiémctts-yifi-o'ktertd'dëtteit^ 
ueAitceljip.quijfiÀ  emcuer-.  é'  fMPl'intere'UdtidyfijitûreiJi-elle  agit 
ItbremepteJinrpjp  cimtTtiiHfe  i]filïïp)eyes'^pd:t'dù'elUlfijéëhifge)fii^ 
cmmJeslmJ»emmedesx‘ÿ:uefihmôiiuemêttt.dÿ4''humeWs''Mctrdi 
i.fimtehtie»  àelt  N  attire  îèfi  que 'Us-iéchiirges  i»  afënt  efii'cmtntn- 
ciuià fiettxtuintagjë.filfaut  lescoHiimeriteyde  des  rneàicarrienst  au^ 
txfp>s]iti.fiiese.effets.de  'ceuxsijftm'éùmraWèdàtèx'-rn'oUiumvsfiufdiSsi 
^  s'ils  tendent  antre  part  que  ne  fait  celle  q^ils^dàiiênt''êniiter  ^  'tà»i 
s'en  faut  quelle  y  pre^e^fecûurs,  qu’a»  rtboprs  seppofqnt.  à  leur^oMistij 
efi  eux  refiftans  à  'la  jienne,a»  lie»  qu’itfe  deuroit faire. eme  leûable  c- 
üacuatiin  ,  ellejëra  eu  imparfaite ,  eu  excefiiue  :  eeUe-li  caufant  aug¬ 
mentation  de.  maladie,  ceUt-cydiminutiofs  defmts ifr  l’vneé‘1  autre 
apportant  pluSofi  la  mort  que  la  fa»té.,C’eflpourquey Je plus  feur  efide 
future  toufieurs'-leWemtn  que  U  N aîUrè  mai" mohjlrè.  danq  U  'p  "pufge- 
tions  ,  pourueu  quelle  agijfe  de  fin  popre  mouuement  fans  prouoeaiion 
eu  irritation  trop firfe  ,  dont  ejle  foif  defioxrjt'ee  Àefinxhtmin  i  qui  tji 
le  profit  que'npÿsjMmstls  dfèft.  %Uphfitifine>  ;  P  i  - 

.1  J xplieàtSni,  i,  Q. 

I.  '  î.à  jnarifitcyfùper'fluëj/êfiée^dë  iâcriie^'’'; 

*.  i^Par  J’aide  des  med;fameiis:pi^rgatifs  5.  cpnueoablsHietlt 
âr(&nnez|l%uineyrpectanf ,,  teg^4  ôAcôan.oift,taQtpatfet 
f  M^de  Ja  ^lâaie ,  guc  par,  la^anftif ufrott  ou  ^ .amodiç; 

re4dtaaU&.‘'<  ‘  , '-W’-i'-'V"  i ^ 
J^.-  -Et oùTSature  lepouflc.xraintje'guefaifànt  pjusde  fciout 
gu  BTn’ea  bcfpin  U  jie  caùfç  ÿjg|tœÀdi.uô  »piœ.;gu.é  pççj 

cedente  ^  ,,  r. 

Comme  les  rcm5 ,  ia^y  effie  .l^ygisîts^îsjnatrjce  ^Jg!4i,appT 
lies  J  la  bouche ,  Je  cuir ,  liimant  J’idésdebmalâdie,  la  paçic  affljr 
gce,-8cla,qualttéderhu»eu7,poutùeû.gucpàtjicc;dançjcçS;i}çBX 


Lime  k'-tAphorîfme'^'Kll.  .^3 

ne  deuicnnentpomt  incommodes  àiipHCgacioa-r comme  fi  les 
mtefims  font  affligçzde  dyfenttrie,  &  que  Tijumqur  y  treuuaijt 
fon,paffage  j.fijiuanç  &n!mojmcment&  lintcncion  de  la  Nature, 
tauie:  accioiflcmcnc  dêdouleuts ,  locsiii  fera.necciraitc  de  diuer- 
tir  çe  couts-par-les  vrjnes',  l^cs  fueuts  ■&  le-?VQmiflemenc  :  ou  fi  le 
fcrueau  fe  décharge  fur  la  poitrine,  '&'que  Ja;re(piration  en_  foit 
ejti(pèfehce,;^)9'.diàloùro.eïâifie:qi«!Coele€niC«D£cÿaftiç  pat  lenez 
*u  parla  tjouclw,  Sc-ainfidc^^utrcs, 

-  APHORISME  XXII. 

^t  matitrA  mtécin  iic,m(iiurc  i>{!irttt^,.xii»  .crudx xee  fcr 

ix!tia,»ijîf«eptècitaxtur»»petx,;d^mdferrarifitrtplct.  .  . 

■On  doit  "'purger  &  "  émbüuoir  les  matières  vcuiteSj  non  les 
■  *  crues  :  non  encore  aux  commcncemens's  fi-  elles  ne  fonc  agi- 
•  tées  «  ;  or  la  plus' part  d’ieelles’ n’eftpoint'’‘'agkéeiVr  •  ■ - 

D  7  S  C  O  r  R  S. 

«  L  nj a  rie»  de  fid^fjtrtmmentiVlile.is  miiUdUi  ^ue  k 
frffmft.eJIei^jtetneût  de.Jems  C4i>/&u',^mje)etm^/ur UijHcllt 
pluJîeurî,fe.fa»dtt»S4itttije)»:fitire.vn-.cMf.ik.l(m.te4efar- 
xgerUmrs  maUks:fxefi»e:,a»Jk.ie?t^ik(k’lei-^eye»j  -itti- 
-quO^é-'qittfîs’efir  fmudati  la  grandeur  comme  fia- la  \mge»( , 

■  domem  des  fargaufs  nmlaus:  ^k^'e»fSerfron>ftement  k  caafe<&  la 
■^rktttCfUputhsetktntrtquectjhs.peTfiimerAgmenteiHtkfrem'tra- 
-'^f'.dans'kt  yar^ainmefila  Mature- c.  piqutUe  tit'^feut.fifahr,  4U»  fre- 
'•-mardtoitrsekfar.  de-[rmpui^^catrc,.Ufmatere  maUdtut  rjd-tremhe  çou- 
llametllrflKtleifatufe  CattroBtini-desmeikeameptié'  quepsur  ce  faire 
•'iUayfanetlartempsçOr.pifredmn.tMft^tffaéapt.qufilei-mediea- 
mens  ainjî  donnesc-'iuantietempkamlsm-èei^Lagerk-pnifxk'rflfls^- 
tent  merueiBeafement  ,  ctnromfa»s  ce  qus  reHe  de  fai»  qui  pourroit 
refifer  au  mal  va  pour  ofletmBlidy&t^onoxcè  ckvAphertfme  ;  contre 
lequel  teües  gens  peuuem  dire  que  pour  l’erdinaire  noise -ufons  de  laue- 
-  ^^ns-edfriôiniits-tMiuida  waiâdiet-  auJShiîensq/rJfi^ttiaidl^^  Vèpe 
•‘•ên^t»iè^‘kh-fiimlreiU6iesfne(e^clqite.fiio»mijlctntiti.it£kefont 


^4  ^phortfmes  dBippocrate,  " 

^iftPmint  Mgrnentet  les  fimfUmes  des.jkmis-,  leàme  hukûrs  dt 
YeWi'idê  téHéÿdelir^sk^rt/verieSf  lifqdéû  PtnieBUn  de  iés  msti- 

,  des  iéffi>>'tWdsMUiUint  £^iâîe<âmV0-^Al!qae  'lesdiuiminifirltfur- 
gsiifs  !  de  fhsi,  éMes’tMddds-^hirmtdeitiuemVs  f^^^ 
de  dernier  des  medicsmeHs  fdr  l4‘heiicb^^à‘  ten  te  earde’gtiere  d’e»  re~ 
eemir  CwHiti  freuvdu'é^  jtjd  ifuty  U-riÿiiis  qu’il  j  a  ieax  fmes  de 
furgétidts  qr-àm  qii  rigsrdê'Mré^meneitiyntiUdie^  C autre JîmfU~ 
meut  les  vifceres.  Celle  qui  regarde  U  ’miUiiâierdeU^sctùar  desuSiùjPeaux 
^farties  plus  ejlqignép  de/ vijceres^  les  humeurs  eorrempus  ;  er  cela  ne 
'je  peut  faire  qu’ apres  ta  vigueur  du  mal'quanfon  ceuntijl  parle  poulie  _ 
iis  veines  que  li  ctÙion  ejl  faite ,  qui  efi  fuiuantl intelligence  d’Hip¬ 
pocrate.  Vautte^qUî  rfgardQlàpleme^  ■ù^eresjèptafique  en  tout 
temps  auec  vtilité,  d’autant  qu’en  eùacuant  lesfuferjluitez  qui  y  crou- 
pijfeit  s  fur  hutdtfü:  inûJTins  tf  'nii/ènteret^^^^  îfdutant  lés  ac~ 

eidans  de  la  maladie  i'aiàqueile  la  fiùrnture  dès  excriinens  plus  gran¬ 
de  qu'en  la  fanti  c  fournit  des  armes  popr  cornhattre  Ullature.  Veik 
pourquoy  la:ptatiqut_  ordinAfrf-.ef  defeqpuacueflparftojfsrmtyens-,  afin 
d'ohuier  à  tet/JnAomenienSf^'^aj{lup.^  'ÿ^iau(rp,‘qÿütéièip.  teis-pprga- 
tifs  ejl  que  balayins  la  première  région  du  corps  t  ils  préparent  par  acci- 
dant  à  la  coSien  Us  hSmeuji''qui''Çntdans<  tes"yeines  dr  vifceres  prin¬ 
cipaux  ,  attendu  que  N  attire  yejlcf autant  mieux  dijjosée  qu  ’elU  ef  moins 
fbargèe  dexcremens.  ^uand  donc  Hippocrate  parU  àbfilament  'dt  pqr- 
gation  ,  il  idéntend  point  nos  remedès  minoratifs,  quive  fàsit  autre fbp- 
fi  que  balayer  Us~ptimieres  voyes  J  mais. aux  qai  vont  à  bsn  tfiianffq- 
rèttt  dans  Us  veines  panas  plus  caxhées  pour  en  déraciràyîes  aiufês 
'  .tnaladiues  ,■  ce  qui  nèpeuteSre  qu  auec  viclahce ,  dors  que  la  Nature 
n’a  rien  encore  fait  de  fa  part ,  &  fipare  le  pur  de  P  impur  %  iamais  vn 
temede  nepouuant  bien  opererf  eUe.n’y.aideé’.contribu'ii  f.artant.fai- 
fiânt  U  cônfeil  de  uoBre  tJHaif  remous ’n’v/èrons  iamais  de  telles pur- 
gations  au  commencement  des  maladies-,  Jinon  quelarnatiere.quiUt 
caufifuf  ^aroucbée  ,  ^.que  l’cnUuJl  crainte  qd en  iette,  agitatie»  eSi 
-  nefe-tranjjcrtajl  far  quelqueparturncbU  au  détriment  etrtamdelava, 
-qpefiîvtilit'e que  nous  ieuons-tirerdecétxAphcripne, 

Explication,  "  js. 

*•  îî  Vacuet  pai-«tifice  les  matières  qui  entraiennentles  ma- 
J2»laiies,  lefquclles  pèchent  plus  en  qualité  qu  en  quantité. 

s;' •  Ç’eftàdirciéfaraj^  fiwtemcM’auec 
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îBieurs  xerreftres  &  difficiles  àtirer >  q^uieûffiire  plus  que  purger 
fimplemcnt;  dcfortequelc  mot  de  purgation  s’entend  icydcl’e- 
aacuation  des  humeurs ,  qui  cedent  aifémcnt  à  l’attraaion  des 
medicamens,  &cc!uy  d’émotion  de  ceux  qui  font  peFans  &mai-  ’ 
ailêz  à  ébranlé  quoy  que  cuits  S  préparez  par  la  Nature. 

.  J.  Le  nrotdecoaionfcprcndën  deux  maniérés  chez  les  Mé¬ 
decins  ,  àfçauoir  poutl’aliinent  ou  pour  la  maticre  maladiue.  Les 
rîchesGrccs  ont  leurs  termespropres  pour  les  deux:  la  coâion 
-de  l’aliment  -fe  nomme  sré^tiî  >  celle  de  la  maladie  jsîa-eteÿMs ,  dont 
:  Hippocrate  veut  icÿ  parler.  La  première  côâion  elï  proprement 
vne  dilpofitionque  dotine  la  chaléür  naturelle  à  l’aliment  pouf  le 
rendre  propre  à  cftre  changé  en  la  fubftance  dé  l’animal.  Mais 
celle-cy  n’cll  rièn  qu’vne  rcduâion  de  la  matiere-peccante  dVn 
eftat  maliiï’ch  yn'benin  j-  faite  pa#  la  chaleur  naturelle  deuénUë 
■mâifttdrede^lacônfre-narure;  Lafinde  laprémlcré  eff  fàffiih'ila- 
tion  ;  celle  de  la  fécondé  eft  l’expulflon  ;  eftant  cette  matière,-  quoy 
qu’égalée  pat  la  chale.ur  naturelle ,  inhabile  à  la  nourriture. 

4.’  Il.ya'deuxf9rtésd’humiditezçru&.,dpntlesÇnes fontin'u- 
tiles ,  les  autres  vtiles  :  cçlles-cy  font  celles  qui  par  cpéfion  lé  tour¬ 
nent  en  nourriture’,  commc  la  pituite  naturelle'qUi  fé  change  en 
{lis  celle  n’a  befoin  de  purgation.  Les  autres  ne  pcuuenc.le 
changer  erila  fubftance  du  corps,  &  pourellesles  mcdicaroens  fe 
donnent  apresqueNaturelesadifpoféesàlafortie.  . 

f.  Attendu  qu’auant  la  purgation  il  eft  befoin  de  préparation, 
Iâquellefft&it,:tanc.ca.cuifanc  la  matière  qniidoit  eftre  pürgcé, 
^u’en  ouurast  &  oftantles  obftruéliSsiors  quelle  eft  encore  crue;- 
lefquellesempefchcnrla-Narare,  quoy  que' fbrïc  àü  cofflmerice- 
mentjdefecoüèrieiougquelamdadie  luyimpofe.  Le  commen¬ 
cement  on  principe  de  la  maladie  eft  proprement  lé  tempsdç  la 
crudité,  lequel  nefepenïdêteimiinfr:pa|;  içUrs,  eftant  plus  long, 
ou  plus  court  fuiuantquclamaiadic  eft  pluspu moins yiolantc. 

-  6.  Le  mot  Grec  opy®,  plus  Cgnificatîf  que  noftfé 
eft  metaphoric,  &  fe  tire  dela  furenramourenfedesbcftçS  ,:qu^ 
'cUes  font  aiguillonnéesau congrès comme  enfcigne  Galien.fur 
çct  Ap'hôrifrac,  Sçau  premier  des'Êrifcs.  Ge  mots’éuféiiddés 
“^'^l^Cdont  le  mouuement  eft  hàftif,  &  où ,  en  fcmblejle  mala¬ 
de,  foiit  enfcs  humeurs &e{prîtsvhe  agitation  dcfotdonnêe  ;  ce 
quiarriùejnotammentauxroaladies,  oùlabile  s’cmouuant  d’elle 
mefme  eft  facllemeatch^éé  par  les  mediçamens  fans  aUoir  br- 
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foin  de  préparation.  Oràmefurequecét  humeur  fe  potîcforvRe- 
partie  ou  fur  vne  autre  3  ü  excite  diuctfîtc  de  fymptQœes  aufli 
changeans  que  fes  momsemens  ,  dcüquels  font  en  partie  êaufe  ù, 
legereté,  en  partie  aufli  iâ  malice,  à  caufe  que  les  membres  où  ijl 
fe  iettelefecoüent&rechaffent-pout  nelepouuoirfauffrir^cequi 
arriae  couftumierement  aux  fièvres !aal%nes7(âtleiquelles.à  ce 
foiet  on  peutrarementaffeoit  vniugementcertafti.. 

7.  Attendu  que  les  matières  fixes  eaùfent  plus  fonuent  les 
inaladies  que  celles  qui  font  erratiques,  ou  en-  perpétuel  moüue- 
jnent:&lcMedccinypeutaireoifvn  iugemét  pluseertain,pout» 
ce  que  lesfymptomcsqui  paroiflènten  ieelles  démGuftrent  cou- 
flumieretucntquellesfontlcsparEiesafiligces,&  oàlemalfaitplus 
d’efett:  làoùquand'Ia  matiereeft  traîi&ortée  de  partie  en  autre 
.auec  vio  lance &impetuofité^  elle  caufe  vneeonfufionrdeiÿmpto- 
rnes.quitroublentautantleiugementdu  Médecin  qu’ils  brouil¬ 
lent  les  cfprits  SC  humeurs  du  malades 
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vaca/tMsntmltituJixt  fi^KnaftrtetvÀeiteatiify 

&  facile fsMBt,  M^aevèiadanmi  dili^Mum  sdacett  cmacBit,  facm~ 
agrcmplt:  ‘p  fKjJJte 

Ou  nedôit  pas  cflimer  ce  qui  efteuacuê  par  la  ‘  quantité,  mais  voir 
G  l’euacuation  eft  celle  qu’elle  doit  •  eflre ,  & 'fi  on  la  fupporte 
facilement  r ,  &  où  il  connient  euacuer  iufquesà  •>  défaillance, 

- .  il  le  faut  s  faite  -,  poutueu  que  le  malade  ait  des  forces  ‘  aflèz 
pour  l’endurer* 

n  i  S  C  O  y  K  s. 

'eJifM  affez.  és  euaeuaihssJaBt  naturtSts  qsfartipdcU 
)  Us  deAéihargtrbeaHctttf  ,maUilfa«tfiieUs  décharges fiient 
^fùxformes  à l'hamearpeccant, lequel, drnsnautre,  indique 
yftn  euacuatien..(f tU.  te  que  mus  enfei^e  cét  K^fhùtifint, 
lequel  argué. taiittment  Us  Medetihs ,  qui  sUftans  dhraquCT^de  la  dcr 
Urine  é”  bin  fentiment.  des  anciens  Grecs  tiennent  auec  ueduerrherg  que 
les  medicamtm  purgatifs  n’ attirent  pas  leshutnemsde  mseerps  par  feu- 
mltaritécu  preprieté  de fuifanu,ma^qnttminâ^eramment  lespur- 
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prit  fins  ÂUcnn  choix-,  que  lesplus  fikils&codéaiscedentfis  frtmiert  .. 
*UuT  ittrtliien,à-tesflusgriftersé‘efiiifàjPentks  derniers  -,  ainJsUs 
firofttei.  viennent  ks  fremieres,  en  fuite  U  bile,  fuis  U  pituite  &.mt~ 
laneoiiei  qui  eft  vit.  erreur  ùsé  i  ànmincre pur  ràtftn  efièxpertence ,  U 
derniers  notes  apprenent  que  U  rhuharhe  tiré  U  &ili  en  des  corps-pUeg- 
vieisicsi  le  fine,  te  phlegme  &  It-mefincolie  en  des  corps  bilieux  -.iedis 
ces  humeurs  tous  fur  s  ,  notamment  quand  ks  remèdes  Jim  donnez,  en 
petite  quantité,  ^ejivnfiul  tire  deux  ou  trois  fortes  d'humeurs  ,  cela, 
vient  eupource  qu'il  ks  rencontre  dans  fin  chemin ,  comme  fouuem  l'e~ 
fomac& lesintefiins  fini  farcis  de  telle  confufm,ou  pource  que  thu~ 
meur  que  l'on  auifi  intention  de  purger  efiant  tout  euacué ,  é  le  medi~ 
cament  ayant  encor  de  laSion ,  oeluy  qui  eji  en  fuite  ou  plus  familier  au 
rentede, ou  plus  coulant,  fuit  le  mouuement  de  f humeur  defa  attiré,  & 
ïattraefion  du  purgatif  qui  hntrainè.  Et  quand  C expérience  ne  donné- 
roit  aucune  certitude  de  mon  dire  ,  la  raifin  k  confirme  affe^i,  attendu 
que Jiie  plus  codant  pafeit  U  premier-,  apres  la  btk&  pituite  lè fang 
fiifiro  'tt  fans  contredit ,  non  la  mélancolie  ,  efiant  moins  efiois  qu'eSe 
n  eft:  or  efi-il  que  k  fang  ne  cède  à  la  vertu  dt aucun  purgatif,  qù il  n'ait 
auparauant  dégénéré  en  vn  autre  humeur  :  Et  s'ileji  vray  ce  qu’èfcrit 
Galien  de  celuyqniauOit  par  fortune  treuué  vne  hérhe  qui  tiroit  lé  fang 
tout  pur,  U  maniéré  en  a  efté  abolie  comme pemicieufe ,  auec  l'inuenteur, 
qui  fut  conduit  au fupplice  la  face  voilée  erainie  qu'il  n'en  fifl  montre  i 
qmlqu'vn  :  partant  ce  n'eft  la  difiofitton  des  huniiurs,  mais  la  proprié¬ 
té  du  médicament  qui  caufil’euacuation  de  Ivn  plujlofi  que  de  Vautre. 
Iddioufions  à  ces  verinz.V  authorité  du  grand  Hippocrate  au  Liure  de 
la  Nature  humaine,  lequelen  termes  tres-expris  enfeigne  que  le  mé¬ 
dicament  attire  en  premier  lieu  Vhumeur  auquel  il  a  plut  de  familiari¬ 
té,  &  en  fuite  les-autres ,  comme  font  les  plantes  ^Us  fuis  de  la  terre, 
-&  ce  qui  fuit.  Tf  ou  nous  apprenons  que  k  mefioe  Hippocrate  a  eu  raifon 
de  dire-icy,  qu’il  né  faut  pas  mefirerles  deieSiions  i  la  quantité,  mais 
à  la  qualité  des  humeurs  purgefi  attendu  que  pour  connoilhe  U  qualité 
de  l’humeur  peccant ,  il  faut  ffaUoir  celle  de-la  maladie ,  é-  lafpdchant 
ordonner  vn  remede  conuenable  pour  teuacuer.  Et  quant  à  la  marque 
confirmatiue  dvne  euacuation  faite  à  propos ,  c’efi  la  tolérance  &gayeté 
dumaUde -.  comme  aucontraiire  le figne  plus  Certainque  k  malade  n  a  pas _ 
efte  purge  fort  i  propos  &fortabkment  i  ( humeur  peeeant,èSlquand  a- 
pres  la  meiecine  qui  £  aura  copieufement  euacué  ,fon  trial  empire  au  lie» 
damerider-.itntens  quand  la  purgation  eft  faite  en  tempsé-lieu,  i,fia-_ 
mtr  apres  U  coliion.  C’en  leprfitque  nosss  tirons  de  cétOiphoriJme:  ' 
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-Explicatioa. 

J.  A  Comparatïôn  de  la  qualité ,  laquelle  premièrement  &  de 
j^foy  indique  la  purgation.  , 

a.  Comme  s’il  taifonnoit  ainfi  :  quoy  qu’en  la  purgation  il 
faille  confiderer  en  quelque  maniéré  la  quantité  des  humeurs  c- 
uaciiez  à  proportion  de  la  maladie  ;  cftant  vray-femblable  que 
peu  d’humeur  vicieux  en  vn  corps  ne  peut  caufer  des  fymptomes- 
fi  violans,  que  quand  il  y, en  a  vne  abondance  notable-:  néant- 
moins  Je  principal  égard  doit  efttefur  la  qualité  ,  .ïû  que  c’eli:  à 
cette  fin  que  la  purgation  cft  ordonnée.  Le  plus  feur  eft  quand 
l’humeur  péchant  en  qualité  eft  euacué  en  quantité  fuffiûnte,  & 
telle  que  par  Ton  enacuation  l’on  foit  afièuté  de  la  prochaine  fanté 
du. malade.  ,  '  .  .  .  , 

3.  C’eft  à  dire  quand  outre  ces  deux  la  Nature  s’accorde  anec 
le  médicament,  fe  déchargeant  fans  peine  à  la  moindre  folücita- 
xion  qu’il  luy  en  fait:  ce  qui  dénote  tant  fa  propre  force,  que  la 
préparation  &  coftion  de  l’humeur,  &  la  hberté  des  chemins,  tou, 
tes  conditions  requifes  à  la  yraye  purgation  ,  dont  le.  malade  fe 
iênt  alaigre  ,  &  deliuré  du  fardeau  qui  le  chargeoit. 

4.  Non  celle  quiarriue  par  apprehenfion  &  crainte  des  medi- 
câmens ,  comme  l’on  eh  voit  plufienrsdéfaillirà  rodcur  d’vneme. 
decinc ,  ou  à  la  picqueure  d’vne  veine ,  ou  celle  qui  vient  de  l’a. 
«imonie  de  la  bile  époinçonant  l’eftomac,  foit  qu’ellcy  tombe 
en  l’ade  du  teméde,i9it  qu’y  eftant  défia  elle  l’ethmeinc  pat  le 
médicament;  mais  il  faut  entendre  celle  qui  procédé  fimplement 
d’yne  grande  euacuation.  Cecy  fe  peut  expliquer  de  k  làignée 
auffibienquede  la  purgation,  voiré  plus  auantageufement ,  at¬ 
tendu  que  lespurgations  qui  font  défaillir  les  malades  font  toutes 
fiufpeïftes,  prinçipaletncntanxperfonnesfanguines  &  defionne 
coœplexion  3  leur,  yfage  eftant  plus  feur  aux  cacochymes  ;  pource 
qu’en  ceu?.cy  elles  treuuent  dequoy  anirer  fans  peine,  &  aux 
autres  non  fatis  grande  violante. 

,  .5.  ‘  Qu.dpit  hardimententreprendre  telle  euacuation, notam- 
^crit  celle  de  kfiàignèc  à'caufe  du  bien  qui  en  prouient ,  qui  eft 
felpn  Galienjderafrdpiîh.en  vn  inftant  toute  l’habitudcdu  corps, 
eftajndrelhfieufe,  caufer  flux  de  ventre  &  fueurs,  éi  appaiferics 
viplantesdouleutSjpar  cemoyen. 
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e.  Pôurucûquil  foit  robuftejdebonnépâte,  &en  laflcur-de 
fon  âge.  Cet  Aphorifme  &  le  frdifiefine  cy-dcflus  femblent  fe 
contredire,  atténduqucnoftre  Hippocrate  defFend  les  extrêmes 
cuacuations  comme  trcs^perillenfes  i  meûne  dans  l’habitude  A- 
thletiquc.  A  quby  nous  auons  à'reipondrc  quenoftrc  Hippocrate 
au  lieu  alleguc'parle  dè  ceux  qui  font,  en  vii  degré  de  fanté  trop 
haut ,  lefqueis  il  ne  faut  point  faite  paiîêr  en  .rà  eftat  contraire  qui 
eûla  maladie ,  pat  vne  extrême  èuacuation  ;  -mais  fcnlêmént  les 
reduiûnr  àyneftatmediocre  leur  fairc  euitei  le  hasard  que’ cou¬ 
rent  ceux  qui  font  réduits  à  cehautpoinrde  faiitê^dont  il  a-  efté 
parlé  au  lieu  fufdit.Eten  celuy-cy  ilparledesmalades-d'orit  la  ga- 
rifdn  dépend  de  l’euacuationj  laquelle  eft  d’autant  plus  prompte 
que  celle-çy  eft  copieufc  &  foudaine  ;  ou  bien  on  peut  dire  que'l’e- 
«acuation  extrême  eftdcffendué'vlaquelle amené  lafyncopc  ;  qui 
eft  vne  foudaine  efaeute  de  toutes  les  forces-  ,  icy  feulement  il 
entend  celle  qui  caufe  vne  défaillance  moindrp  que  kfùfdite.  '  ■ 
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jKm6rhîs,acHtis  raro,  é"  per  imtta  meâicjtme^étopurgante  vti  epenet^  Nes 
.  ■<ieriUime«piere.Ûfeecie-U«m..  ■  .  •  ,  -  , 

Aux  maladies  '  aiguës  on  doit-rarement.^yferde  purgatifs,;en- 
corefaut-ilqueccfoitdansles  >  commcncemcns,;y ayant  meu- 
;■  renienr  s  pénfe  auparanânt.  "  ,  '  ■  ■ 

■£):l^QOVR.S.  '  . 

./ nousepnjiderpr.s  exuBemem  tes  temps  des  malitàtss  aiguês^ 
notamment  de  celles  qumnt  en  ce  genre  quelque  degré  fuper- 
latif,  mus  troutierons  que  uw  ont  rarement  à  faire  de  pur- 
gâtions ,  d’autant  que  ]î  on  les  donne  au  commencement ,  tou¬ 
tes  chifes  efiant  encore  crues  y  elles  uiiolantem  plus  le  corps  quelles  ne  le 
feulagent-,  échauffant  leshumeùrsylesêffrits-,  &  coopérant  auec  iafenire 
pour  leur  ruine  ^  deflruSiipn.  Si  dans  le  progrès  é"  aecroiffemntAù  maly 
auquel  tempiliature  ébauche  la  coBionr ,  outre  que  le  purganf  caufe  om 
redoublement  de  chaleur,  H  euatuerparttedela  matière  demy  cuite ,  dont 
arriue- retardement  à  la  coBion  du  rcÿe,awfi  que  l’on  moit  aunahfcésy 


JO  ^fharifmsd  Hippocrate,' 

If fouets  on  ne  peut  omrir  fearejpent  irndmleur  entUreéeftrfiiittnsitù^ 
ritt,  ieniifiqiieUmatiereplns  Jahtite  efitnt  eiite  U premieh,  aide  à  h 
Cùifion  de  U.plasterrejlre-,  dontefiantfepane,ceCle^cyâtmeiitele»gtemps 
apres i-fi.cnérè,  comme  t on woit fiuuent  aux  onstertnres faitu  iuntre- 
temps.  Si  dans  Uyigneur,  ily  a  fias  d’apparetice  qu’aux  deux  autres, 
pouree  que  èéji  là  ou  lueodion  doireSre  parfaite.  iMais  attendu  que- 
U-Natureé'.ia  maladie  font  auxprifisidr  que. dejl  eà  laviolance  des 
fpnptemes-, éclate  dauAntage,ily. a  beaucoup  moins  encore  de  fiureté :  nioi- 
rt:  purger  en.ce  temps  défi  proprement  égorgervn  malade  %  partant  inray 
dire,  celuy  feul.de  ht  deelinaifpn y  .efi  cdnuenable  t'Onais  n’ayant  icelle 
s’ U  faut  ainfi  parler  ^qu’-on  moment,  efi  Nature  fe  libérant  par  tint  for¬ 
te  crifi  il  ne  refie  plus  rien  à  euacuersiou  il  faut  eonieHuret  qu’es  ma¬ 
ladies  de  çetse  qualité  Uspurgations  font ,  fimn  entièrement  fupeifiués, 
daynoins  fort  peu  •utiles.  Cette  vérité  ne  repoit  aucun  doute  ;  tfr.  nofire 
fiùueraitt  MaiJhe  la  confirmeau  ^.üutedesEpidcmiqüeSj  énfeignànt 
que  toutes  maladies  aigues  fegarijfent  parlebenefice dela  Nature ,  cefid 
dire  iedefiule,  fans  [aide  des  purgatifs,  autempsoù  U  matière  efi  cuite, 
ifçauoit  en  la  vigueur  efi  heure  de  U  crife  "■  autrement  il  »’ adroit  riéâ 
dit  de  nouueaU ,  vù  qu’il  efi  impofiihle  degarir  de  quelque  maladie  que 
te  fût  fi  Nature  n  opéré  &  ne  féconde  la  vertu  des  médicament  :  Or  de 
tous  ces  ternps  s’ily  éh  a  quelquvn  ou  la  purgation  doiue  auoitlieu,t‘efi 
le  commencement  oie  les  forces  fint  encore  à  peu  prés  entières  ,  bien  que 
la  matière  y  fait  fort  rebelle  ;  aufii  à  cette  confideratien  [on  n’y  procédé 
quauecvne  meure  pteuoyance  ,&  ce  en  certains  cas  fort  notables-.comme 
filamatiere  efi  veheneufe ,  laquelle  fait  £ autaniynoins  de  rauage  que 
moins  etc  fait- de  Jêjouir  au  corps-  ou  biinfiefie  ejf  tellement  copieufe  ou 
fùbtile  que  délit  mefme  elle  s’ émeuue  tfi  minute-fa  Jorttey<lù  qu’ alors  on 
euacuë  fans  difficulté,  le  médicament  efiant  aidé  par  le  mouuement  mef¬ 
me  des  humeurs, le fqiels  pour  efire  euacuez.  n’ont  point  à  faire  de  prépa¬ 
ration.  Sut  fi  la  liberté  des  voyes  .s  accorde  à  tout  cecy,  &  que  le  corps 
fait  fans  ehfiruSionsfia  purgation  fera  £ autant  plus  heureufe  qutfie  fi 
fora  auee  moins  de  trauail  é".  difficulté,  ebofi fiuhaitahle  .en  toutes  eua- 
cttàtioHS  :  qui  eB  te  profit  que  mus  deuons  tirer  de  cét  t^phorifme. 

'  Explication,  '  , 

i,  fîcvres  ardantes  &  continues ,  lefquclles  ont  peu 

V  oie  durée,  &  vont  pour  le  plus  iufques  à  fept  ioars,  ' 

ï.  Qui  augmentent  l’intemperiede  la  fièvre,  laquelle  eftant 
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cîiaude&fcichenedeinandc  que  des  ehofes  qui  rafraidiilTcnt  & 
humcftent ,  non  celles  qui  écBanfi'ent  Si  dellechcnt ,  telles  que 
font  les  purgations  :  d’où  nous  apprenons  quefi  Ton  purge  dans 
les  fievres  ce  n’eft  à  caufc  d’elles,  comme  dit  Galien,  mais  à  cau- 
fedc  l’hurncüt  qui  les  entretient,  pour  lequel  euacueril  faut  de  la 
préparation ,  tant  d’iceluy  que  du  corps  malade. 

3.  Où  les  forces  font  prcfque  entières ,  la  chaleur  fievreuls 
moins  allumée,  &  la  matiete  ÿicellcnon  encore  attelîée,  ce  qui 
fedoitentendreduprcmierou  fecondiourdelamaladic.  . 

4.  Confiderant  lilecor^y cfi  difpofc,&:s’iIn’yapointd’em.. 

pefchemens,  tels  que  font  l’inflammation  de  quelque  vifccre,  les 
grandes  obfltuaions,  l’abondance  des  cruditezes  vaiflèaux ,  la 
tenCon  &  dureté  des  flancs,  l’ardeurde  l’vrine:  outre  plus  ilfant 
tonfiderer  la  nature  particulière  des  maladcs,'&  leurs  forces  ,  dont 
fe  cire  l'indication  de  la  qualité  &  de  la  quantitédes  medicamcns 
qu’il  conuicnt  donner.  , 
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Si  qttdi»  cfirm  furgextur^  céxfert ,  ë'-fxciU fer«at  yî  cmtraritt ,  diffcdur. 

■Si  l’euacuation  des  humeurs  qu’il  faut  purger' êffi  '  tdle  qu’elle 
doit  êffrc  ’  l’on  en  reçoit  du  ’  profit,  &;  on' la  fupporçe  âàia. 
grèmcnti  11  aU  contraire,^'*  difficflèmerit;  .  ’  ,  '  ; 

D  IS  CO  ^  RS^. 

OSTJl  E  Bifpemte  ayant  at>  fecenâ  Aphmfiatdifuurs^- 
furgatiottSy  '&e'uacuatiii>isdeii^etirsvuifiblcs^que Nature 
fait  d’elle  mefme ,  xegsrefete  en  ce  dtrtâer  le  mefme  pcfos 
touchant  celles  qu  ^Artentxepenà  à  i’imtatun'.âe  fe-t.Maii- 
firejjè:  ér  comme  far  les  euacuations  naturelles  apres,  la  déchargeas  fu-' 
ferfittiu^ji'  etccrtmens  nuifhles  le  corps  rejle  beaucoup  plus  gaillard  étr 
dij}es  qulauparauanf.  de  mefmejen  ejl-il  des  artificielles.^  voire  ta  mar¬ 
que  dt  vne  vraye  é"  légitimé  purgation  eS.CaSegreJfe  du  malade  :  ainfl 
a»  contraire  là  où  le  malade  au  lieu  £eftre  fittlagi  jem  plus  de  douleur 
ée  iincommoditi  qièauparauanttcefifigne.,  eu  que  la  purgation  n’a  fis 
efié  donnée  à  propos  y  eu  que  te  corps  eft  metueUltufementoastthyme  ,.ér 
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aitefn»  imfiiret’c  ntyitm  efiê  da  tout  taamée ,  le  firplus  efient  egiti  ptr 
ie  furgetiftCaufe des Jjmptmes plus grends qu'il n y  en  nuettduantquil 
fusi  ejmca.  le  dj  cecy  efin  que  per/omene  s' th»fi y euUm  prendre  Hip- 
psCTstte  au  pied  de  là  lettre  yé"  que  les  malades  n'acasfent  les  (Médecins 
d’ ignorance  ^stiinprudexce  icut  enfemble  de  natùir  bien  cinnu  Us  hu¬ 
meurs  peccans  en  leurs  eerps,  quand  en  fritte  etvnpurgatif  ils  je  fin- 
fent  ducunefùis  plus  mal  qu’ils  ne  faifiient  auam  qtte  de  t àuoir  repets , 
pmree  que  le  médicament  n  en  ejl  pas  teujîours  U  caufi ,  mais  phpofl  le 
mauuaismefnagequi  efi  en  leurs  humeursi  ce  quiarriue  ajjèz  feuuent, 
quahdles  rernfres  fini  tap  deux  y  &  émeuueni  plus  qu’ils  ne  purgptt, 
en  quej  tl  ^  faut  donner  de  U  patience  car  la  purgation  ayant  ejié  lé¬ 
gitimé  quoy  qù  en  Paéie  me/me  en  s'en  trouue  maly  ilarriue  que  £agi- 
tatien  cejTle  enreconnoi/imanifejiement  lefruitque  ton enSreqeuàpro- 
portien  de  la  matière  purgée:  c'efi  l'utilité  que  nous  deuons  tirer  de  cet 
i^phorijrne»-  :  .  •  ■ 

Explic^ion. 


‘T  A  qualité  d’icéux  premièrement  cônfîderée  ,  &èa  fijice 
1  -.leur  quantité  :  car  comme  peu  d’humeur  dégénérant  de 
fà  nature  ne  peut  càüfer  vne  grande  maladie.’,  auffi/aut-il  quand 
elle  eft  telle  qu’il  y  en  ait  abondance  notable,  &  que  pour  en  garir 
il  fe  faflc  viic ample  euacuatibn;  encore faùt-il  que  ce  foit  d’vüe 
matière caite.Sç non  creuë.  ,  ' 

■i.  faiteâu,eccTipix.' 

'■}?  A'mefûreqiicl’iiùmëùrpecçânt  cé’deàfattraâiôH'dq  médk' 
cament,  donc  le  corps  rc'ftéiibrc  &  décharge.  '  ' 

4.  Attendu  que  lam^tier^eflnnt  encore  crue,  Nature  eli  vio- 
lantéedetel  biaisqu’ondâprënne:Catfîlà  purgation  eft  trop  dou- 
COides'humeurs  font  plus  agitez  quepurgez  :  ficlle  efttropjViolan- 
tc  elle  met  les  forces  à  bas  ,  8tn  ayant  ,  plus  dequoy  purger  dépèd- 
ple  ceqaiefi: fain  ; &s’il n’y  a".pointd’eiedtond’liumeür,lb,uuent 
le  plitsdmpur  demeurerai  &  ce  qui  n’eûoit  point,  bu  peu  ihiêdc 
de  pourriture  fera  mis  dehors.  •  . 


Fin  du  I.  Linrc  des  jdphorifmes. 


APHO- 


APHORISMES 

D  HIPPOCRATE. 


APHORISME  PREMIER. 


in  morh  fomtimUimm'adfcrt ,  tfimùrtiferuat  :  Si  viro  linathxcut  ,  «li- 
mmi  ejl  morufr/Hix..  .  .  ■  ■  ■ 

En  la  ‘  maladie  où  leTomnaeil  donné  du  *  trauail  il  cft  pr-efage  ■ 
de  ■  mort  :  mais  en  celle  .où  il  donne  du  foulagement  *  il  n’cli 


■  A  -Mejpigm  de  Une»  dm  Ouide  falünnt  le  Semmeil  en 
fin  teseiregx  l’affe^ele  repos  des  chofer,  le  plus 

w)«niq»e  ammi«x ,  motmmem  Mit  hommes 
^ue  Jî  nous  confiifirons  'fef  effets  il  tend' les  phs  mifi- 
rolles  da  monde  égaux  pour  quelque  temps  aux  plut  heureux-,'  &  mefmt 
'dans  tes  trêves  de  Mrs  trauaux  leur  apprejle  'par  fois  'des  centememens 
tuiffe,  dont  les  plus fortun'ei.  neioüirent  iamais  par  fffi'd’èu  ceux-ü 

fefint  eaùerensentSméprisqui  ont'appeüé  le  Sommeil  frère  de  fi  niort, 
é'mpémtent  esire  èxcufeT^ddmi  tèl  equiuoique  ,puifq«dkèMffiih  An¬ 
cien  elle  efl  fiplùsierrilik  de.toütes  Us  chofes‘ttrtthlis  'fiiXmXèaitA’os\ 
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blj  ,  é‘  ttutier  nritint  'tjfmtm  dt  teutu  qhf  ejl  fuiet  à  h  hji» 
Celuy-cy  au  ccmraire  pour  Us  caafis  ty-iejftu  tfl  U  chefi  la  plsss  deUéd~ 
hk  de  ternes  Les  deUSalles ,  lors  que  daus  l’ajfoupiffsment  des  fem  ttjf 
-prit  agifaut  de  luy  feut fl  diuertit  en  milU  conteniemens ,  eomme  s’il 
ejloit  défia  depefiré  fls  liens  qui  û  tiennent  attaché  au  corps ^  ït  de  pltts,- 
eomme  s’il  auoip  vne  connoijfanee  plus-pure  & fimple  durantle/immeit,. 
que-durant  tes  meiües ,  il  prédit  par fois  comme  vne, petite  diuinitè  dans 
Itsfonges  les  cho/es avenir'.  \jidioiiJions  que  l'à mortafi lasueritabflén.- 
nemie  des  animaux,  e fiant  tiklinBim  de-la  "chojeur-jiàturalle  fla  la.. 
quelle  ils  viuent  ;  efi  U  fommeil  le  ttefor  de  leur  vie  ^yource  qu’il  entre¬ 
tient  la  mefme.  'chaUur  fa  conjeruatrice ,  ofiant  la  lafmde  des  membres, 
dn  rapportant  par  le  repos  les  ejprits  égarez.,  àuf quels  il fait  prendre  de 
nouuelles  forces  :  drquoy  que  le  fommeil  en  quelque  maniéré fembU~tne 
priuat'ton  à  t égard  dés  veillej ,  eellercy  n’efi  éjtrkn  infexièure  à  tbahi- 
tude,  dent  la  durée  fer  oit  fans  elle  fort  incommode  ,à‘  de  peu  de  temps; 
Car  ,  co'rnm.e  dit  Aumhdés  ,  l’ordre  de  Nature  efljel  que  Us  veilles  efl 
le  fimmeil fl.  doiuent  entre-fuiure  ,  crainte  que  lesfens  ne  perijfent ,  (fi 
eonfequemment  la  vie.  Comme  la  necefité  du  fommeil  efi  confiderahle 
durant  la  famé pour  fa  conferuation  ,  aufit  ntfefi-ellepas  moins  quand, 
file  efi  perduçp(urfo»rfpahliJfement,:.  &  nous  éfiérens:  bien  d’vn  ma¬ 
lade  quand  apres  auoir  efié  treualié  de  longues  inquiétudes  on  le  voit 
furpris  de  fommeil ,  durant  Uquel  fi fin  ejpr  'it.ejl  calme  &  tranquiU  [ce 
qui  nous  apparoifiau  rejveit)  neus  éntirons  de  bons  augures , (fi comme 
des  arres  d’i/ne  prochaine  famé  :  mais  s'il  efi  beaucoup  trauerfé'yccmme 
s’il  refoe  en  dormant, (fi  que  Us  refierUs  'continuent  apres  le  refietlfie 
figne  en  eiTfunefie  yé"  ne  prédit  autre  chofi  qu’lm  trifie  fucces  de  lama- 
iadie,  notamment  au  declitide  (ttecés  où  tefirit  doit  effre  le  plus  reposé; 
carfiJansl’accroijflmentà’  la  vigueur  Us  fins  fini  trauerfll^tl  ny  a 
pas  tant  dequoj  s’eflonner  vûlefiat  des  Jsumeurs  agitez,  par  la  violante 
du  mal-,  panant  en  quelque'  temps  que  ce  femmetl  arriue  iamats.  ilne 
donne  fukt  de  bien  ejperer  ,vu  U  perucrtijfement  de  C (économie  naturelle 
quand  le  péril  vient  ducojié  dont  Cou  doit  efierer  U  fecours  ;  Ç’efi  pour- 
quoy  lors  que  Ion  connoifi  U  danger  de  la  part  du  fommeil,  comme  en  U 
léthargie,  (fi  autres  ajfoupijfemens  maladifs  aux  maladies' veneneùfes , 
empo'tfonnemens ,  piqueures  ou  morfures  de ftrpens  ,  fir  femblabUs,il 
faut  empeftber  Us  ma'Ude'sde  dormir  tant  que  faire  Jè  peut,  finofiencas 
degrandenecffittéiainfipar  Usveiüeslamatierefro'tdeefitemflrequele 
fimmeiinepeui.  euireeS  atténuée, (fi  laveneheufi  difipée,Uquedefl  re¬ 
tirant  oudedansgagneroitUcoeur  ^autres  parliesnehlef,  "  i 
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'  '  Expiicàcibh; 

1.  /^Omme  dansvnefieyreafdanté&k'gacj  en  laquelle  l’hu- 
V^meut  bilieux  ou  i  atrabilaire  eft  en  fougue ,  ou  dans  vne  le-  - 
thatgie  quandlapituite  pourriecauftvnefievre  lente  &concinuë. 

a.  Par  delires  &  refverics  frequentes  qui  amènent  en  fuite  la 
phtcneffciioii  pat  vn  affoupiffement  qui  engourdit  tellement  le 
corps  que  le  maladenc  peut  eftre  éucillé  qu’auec  grande  difficulté,  - 
'ayant' d’ordinaire  la  couleur  pâlie -&  les  extremitez  froides  :  ou 
quand  le  malade  tantoft  veiUe  &  rcfye-,-ta6cDft  dort  profondé- 
'ménf-’.  &  ge  garde  aucun  moyen  tant  aux  veilles  qu’au  Yotameil. 
'C’eli.detels  malades  qùc^ade'Hippocrate^/!»a;  .fip/dcOT/yac/,  di- 
Taptqu’ilyen  auoit  plufieUts  afrdupis.&.refveufs  que  le  fommcil 
auofr.fendus tels.  ' 

",y.  3v\.Gmnm.e  c^ufe,  yù  J’iQl^aljil^de  laehaicutnatHrelle^qui 
r!e,pèüf,maiftrifer;,laeaùfç.inaiadiuc,8ècuirel’hum,eutqHi  peç'he,. 
Cpmm:q  figue  aii^.jÿfr  Je  dqmniagequiatriuede  la  part  d’oul'pà 
^attend  Jç^^cputi  >  .dc  fôrte  que  l’elpefance  eft  petite  d’ ailleurs-  " 

,  -ft: -,  .Q^fià'.Ja,cfaaleur  naturelle  cpncentréeugit  auec  effet  ^  fut- 
jEnpfite.)axmatiere  nuifible,  &faitreuehirlemaladc,.en.  conualeft' 
_qemçe,^dqmqius4immuÿgrandçpattiediC;fommal  î.£e-  qui':ar- 
’qua^d je  ^rômp  tranqufic'fanselfrc  trauerfé  de..tcfvç- 

îgeios&^.iwqptfitsdeceliesqui'doiînent  de  la  terreur  auxrnftades, 
,&jiurïc^t%i^n^mrlle  Ipeftresaffreux.,  .  •  ■  f; 

i-wSi'  Naturctriomphede  la.makdietout  à  fait.,  car 

^tQjjsçeuxqiudprmcnt  bien  parfois  en.lçurs.maladies ,  qupy  que 
nÿ.%fe9.èîu^-po,artani::,du  ««£ 
€^.fe'P.^fPÇ^ft.5!?t‘WeiS?j0çjdiï>Ùîpîé'e.8£  euacuécj.vû 

i’infaiÛftîilitéfdu  dire  d!Hippocrate.,:,vû 
-^  ■SP  f®'  W-,4;WpP.p  arriuèü  u’e'n.  faut  point,  imputer  la  eaufe 
'.ft.iWf^^,Sî\4“4feppeil,  mais.a.ià 'Viplma^d^ûnaii,  &:tebei- 
maf  qBjlê  Æaîifeà-iÇ.(Sfflïn6  s’d-lÿiaiilfteiqiie  notable.m- 

V«lîSi^tpnçrtv.nqp3n:ie  n^blé,  queilcstçaaedcs  ne  puiffenceftein- 
?8,4(î^.|Ja4us|ieîpfl  dprrpat  foisaufli  doûcemfent  qu’eft  pleine 
-êW?,ac^d°nf«^àWYcilqHplqueefpece4’allegement.' 


7^  t4phori/mes  d’Hi/f  ûcmè, 


>  ,  -  A  P  H  O  :R  r  S  M‘E  l  i.-  '  ^  - 

,  Q^ndlé  fom^ql  a|paîfçfi  ':®y.we  c’ctt|)'qp-)’,fîgn^«i;r,^^^ 

,  P, -/VS  coj^ns.  - 

835' A‘É-tt  îfiirr^ tfiixiikiirdinaîrment  ifbiùffê dil'àiè'ÿ^i 
■  è-'^Hé les^h’àmi'ms  acres  MriûitiWs  vifcem  '^  ';^}  "veidiês 
au  cerUeaii,-fi]l^Hlëffj^as'r^C^^^  ré^éitefia^fd- 
ùént  dimontesL  ■l’ame  èfi  ênrféfiiree  dé'  hieif  ràijUtiir-  :,%» 
•vient  m'efuiuant  fesfenfées  extrauagames  eUe  fait  far  fsisfcii^ï'^s 
■  fâreïes-émmm'iSfnmiiiié-Wm»!^^^^^^ 
fe^ltekldèlvrifdfeünm^a^friîi^im-ce'm 

nen^am'f  èlc-rniriete’-difoy?i^T-âdÀf  TcKàj/feiii  deh-dfé'iü 
ne  forte 


«j'îf  »«•  èjè-morielle'-difixfér-élîbf  TcHàpfeiit fpa\dfê''fï^ldnMp:‘^tP^ù 
fautu  nevUra  'quç  far  ffmf-àihie,  'é-  ne-porte -atiic  eUe-'iaWj^ff^ 


milmftirùkhtpome»  -Mm^Wè,  il  J  d  dd^rmwm 

change,  &  que  du  déliré- ne  tsaiffi  ta  frene^e  ï'ifcérüa^s^&j-^ . 

fir-fiaBoid  confimel  dès-vapeurs,  titieujisi  ■ee'  qûèido'n  -foistioip  quand 
^sprefsk^ies-à'  dxtrütagàrices  cfitHmént  durant  ’imsHephitêl&î, 
'yauet  tkjfdillimm  é'-^mimêks  eonvûl£sféla'^i^^&^/ 
êoHarq'ue de-la  malice-éi^éMmde'4UWèâ‘pm^  fdokffe  WÆ% 
^eires-funene^7mTtt;fimié4êêfiigmV2p7ènJS!è'p'idlèmpP%.-- 
iyuel-teluy-cg  efi  eonfitmaufs-atoflri  Jïippocraie  ratfonnaht  ék  Peife fike. 
tfrata  ain&^u’fnU'matqdie  ,  dont  ïés-^ptoniei-'(iâffeM-WfP’^M~ 


■^îe^porJalNamm^mffetèfdn'smdàtiÜn-îJpém^^^  _ 

'-^dm^rstenalesrnaMppiinadke^^  iV^e’^a^PnP;à% 
mal-,  r^rxe^hi's^'Jkf'veif  d^ieimmèiMt’dègiâiB^ïipirSlP^- 
Jieurs  ahfurditesû&  aBisns  ridicules, ét qu'au  refveil il /2  treuüedebon 
fens  5  le  Jig^  ^  ms-hea ,  fuppofam  le  conmire  ejlre  ms-mumis  :  & 
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cmme  aixfi fott  qu’tlj  att  deax  fortes  de  fimmetl,  i  ffouoir  le  purement 
ntturel ,  &  celay  que  pntwquetaŸtifie',  'à  ^importe  par  lequel  le  déli¬ 
ré  ceffii-toHiefois' le  premier  c file' plus  foahàitablei  lequel  mapquaa.i^ç'n 
doit  frouoquer  Jt faire  fe  peut  le  der»ier,  fHr  teurquand  en  voit  q  'ueptnr 
trop  éditer  les  àccidans  augmentent ,  ér  que  les  forces,  diminuent  :  au-  , 
Hri'thent'il^n  ejl pas.-toùfmrj  feùn  de  faire  dormir  ,pmrce  que  les  Jomni- 
'nifs  ^f  ans  froids- &  vaporeux  -fn'aifem  'par  la  - première  defesqUaliflf 
-à: fi-  éhileuri n^tpriite 'que  par  fois'Us'èJlttgnent  aueestejlrangere ieffar 
■tifeionie'refqpïipnT-tfetfueïu-dèfidfort  'inurefd,  é^-ptr- Usedeax  'en- 
fiéiélè  retiennent  leàfumçes-qai-ie-  cerùeau-fuj'ft-ié'imrese^t.msfeù-  - 
aient  exhuler  i  leur Joulagemenr.  t  •  -  ■  ^  ■vi'.v.iu- 

v;;,v.s;,;-,  vA  v.tt  u.ü'i  jk-.  ,  .-.î.-ssi:,  :,'AÀïsiv.4aw'..' 

' .  V  ^  fis|)ficati?àn.  ■->  >- 

'à'.  .T  "  E'jîiot  dedtlite  j^JÛrely^'r-iè'fe'preiHi  pèàprenrentEUiim. 
i...  I  ;P,a,pE6premÆat;'eiïk'de'rniereJgnifita(ioni3  comprendtoH. 
"£e‘'fe'!'ee'-dc%ïie'&  «xttauàgapcé  ,en  gcnetal  -,  foit_  aucc.  fie vre;  ou 
diss-ficv¥ç.'‘Eri>'4'^preffiicrc'dlHe‘S’£nrendiqac'de  ia.refveîiejqai 
TfCcompagneîafievr©  j  detitJa  caufe  cftpaffagereycommc  u’eftant 
•aïfàÉtiéé-à-  paHS’^clèon^eyfiiais'ayaBt  fon  figfae'aux  hnmeurp 

‘Sr-vapeurs- qui  eu  procèdent,  ! . .  ^  ■.-- 

p  ‘ii  ''Attendu  que  c’êftie 'figne-d’vne  fantsé  ptoçfiaine,  qui-teC- 
■meigne-que  la  Nature  triSphe  de  la  maladie.;  que  la  vapeiKchau- 
■de'qiïecaufi>ît4edehreeftrepMmée;.que-le  vïce  n’eltpomt  enco- 
-ïcâffe'tftiÿ  daW.lc<&t-ueaû-y&  'que-  les  ■vapeurs'qn'i  llhuineàent  . 
-fant  doUces'-8£  iongues  :  ce  qu’il  faut  entendre  du  delire  qur  cclTe 
-toutafaît&  nérerourne  plus  ,  car  on'en  voit  plufieurs  àuoir  des, 
.mteruales&treves  fignalées  de  leurs  extrauagances  qui  nclaif- 
‘■fisBt'deTmoHrif aptes.'  ■  ..  ..  u.;,  -:p.v. 


-  APHORISME  III. 

‘‘Stamm^uipib<irmodumfiexeeJferint,  malum.,  -ei  ■  .  ,, 

-liS.l.xexllef  dormir; cxce^5fîfins'l;ivlinjedj.octitéï  -font  tous 
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DISCO  vks. 

»L  II  y  ti  foiat  Xnnimaux  nu  monde  éjni  puiffim  rjtiüer  tu  . 

dormit continueUermm-,  mai/ Nature  avoulnfoarlettrcon-r 
feruamn  ijat  les  veilles  dr  le  fommeil  faccedafim  C.vn  i  . 
l' antre ,  consme  te  moituement  an  repos  car  par  le  fomrneil  ‘ 
les-mtmbres  lajfpe-  de  texerckedr  iittrauaHfint  t‘créei^,&parUmefr 
mi  êxerjtkiJes  excremtm  amaffi^dm-ant  U fimmeil  font^ippet:..  ter 
pendam-Spie  Cm  veille  les  facaltez.. animales  opetefit purjfamment ,  mass 
aupi leurs  ittslrumetts  fe  ùjfent ,  &  les-.ej}rits'/jw.  les: font,  moumit-fe 
difipent  cpnünueüemem.  Cependant  ^ue  ton  dort  les  facalter.  naturelles 
font  vigoureufis ,la  coCfiondiyidiÊÇthsttyÿt  desalimess  fe  fait,lefang 
fi  perfecîionne ,  &  de  luy  fi  tire  la  matière  des  efirits ,  qui  doit  tenir  la 
.plàce-de-xestxnue.lts'vtiUestint'difiipee  ptais  enJvM  &:Çaiisreilfaut 
tenir  vs  moyen  ,  attend»  Ique  texch  de  '(vn  des-.dem  pe  peute^e  que 

'  vicieux;  la  difficulté gifi À:connoiJlTe_parfaitemtnt  quel  e fi pétjpcsf s ■!d‘ 

quel  ce  meyen,  attendu  .que-.k  femmeil  p’.esf  pas  égal,  in.tpas-fesdmtp 
maux  ;  dr:tn  ceux  de-mefme  'efimkil  difittelbeajimp  fuinant/Jes-çmr 
plexionspmitudifiestlsleASemps^yksAages-.^diatoisrrimafiMimiir 
ces,  la  coufiume  &  la  necefiiü.  Il  y  a  des  animaux  qui  âomemdes  mois 
éntïers  t-maü.d  quelque  homme  q»eycefoit-le  fotnmeU  de'deux.ou  trois 
tours,  &.moins,  luy  e fl.  dangereux.  Entre  les  hommes  les  phù^aHes'dWr 
■ment  plès.que  les  fidvgttinsfi  ^ce»x-cy  flHsjptelés  mlâncolits/é'  hb- 
■tieûx-tfiSyuer  fait  dor/hirpius:  que  t Mjléi:C,enpsnte,pl<fn  qutliluiàl- 
fiffei  Ceux  qui  mangent peu^hiaucoup  dormenpà.propMÜonfitsjalir- 
mens  qu’ils  prennent-.  Ceux  qui  s'txercent  doiuent  plus.fiormirque  les 
■gens  -fatis  exercice -..Ceux  qtti.mt.  coufiumede  ^ettkt  ou  dormir  long 
tempsne  font  pas  tmerefez,  dé  tels  exc'es,commfettos:qg.iles:préijqua>t 
rarément-,  &  ce  luy  qui  auraveiilé’cinq  ou  fixiours  continuels  ne  fi  fera 
point  de  tort  de  dormir  vn  où  deux  cohficuttfs.  'Üe  'fimmetlmodéfélé- 
(hâùffe  tfi  hûmelie  le  'corps ,  ittiraniiefangaii dedans ,'cuifini ificon- 
fimamles  fupéfluitelqÿ  tefiqcrÿdiffem  Cfiecifitfkiÿfeçhe  &  rafroi- 
ditipource  que  contraignant  U  chaleur  de  demeurer  au  dedans  plus  long 
temps qù il  a-efi  befoin  ,aprH-n»eix:cdnftim^Jefèptafiu}fiJqiÿixmfi)o 
action  fm  ks  parties  félidés  pour  i e-ntrete-ntr  de  kùr  humidité ,  par  U 
finie  âflaqùiiléMéêmdnsfifmfi^l èhfùitir,  fifi 
dite  naturelle  perdue ,  l’excrementeufe  dr  fuperfluèfi  muliiplp  fârfout, 
nqtammèqiaip^ueau ,  dou  tes  ajfoupijfemens ,  lethar^és,  apoplexies. 
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ftiralyfisy  &  4»tres  mdadies  ont  leur  fennce  én  cette  partie.  Les 
veilles  médiocres  dififent  les  excremens  de  la  tierce  ceélien  :  mais  les 
exceftnes,  outre  cellea-cy  confument  heaucoup  de  fibfiance  loûakle ,  dtf- 
fa'hcnt'&  font  amaigrir  le  corps ,  &  parfois  échaufent  é  dejfechent  tèl- 
Umentlecemean,  tpu’ elks  caufenties  frenejîes\deiires ,  manies  d-femhU- 
hles.  Or  pour,  dormré' veiller  comme,  il fantylephs  Jèiir  ifl  tpuè  lemoir.- 
dré/ommeilfoit  de  àptp  heures  ,  le  plus  long  de -dix  oaonge  ,  dans  lef 
queh  ejpacesla  coSrion&dijhibutton  des alimens  doit efire  faite  entière¬ 
ment.  On  tient  pour  ^ordinaire  que  le  fommeiide  fept  heures  ejl  le  plus 
falutaire  de  tom-,  ejr  peurl’extraotdinatte  tl  le  faudra  regler Juittam  les 
eirconjlances  cj-dcffus.  .... 

■  Explication.  ■ 

1.  ri’cft  autre chofe  que  la  libre  aâion  .des  feus,  tant  du 

■■  V^çomrnun  &  intérieur,  que.dcs  particuliers  &  extérieurs, 
laquelle  eftant  modérée ,  rend  le  corps  alaigre’B:  vigoureux. 

a.  Quieft  leliendesmefmes  fcns,lefque!snepeuüent  agirtan-. 
dis  que  Icurprincipe  cft  occupé.  Le  dormir  modéré  reftàure  les 
cfprifs',  augmente  la. chaleur  naturelle ,  fauorife  les  coétions-,  8?. 
donne  la  paix  au  corps  &  à  l’efprit. 

J.  Tant  en  la  longueur  &brieueté  du  temps,  qu’én  fon  choix, 
comme  fi  l’on cmployelanuirà veiller  &  le  iôur  à  dormir,  fi  vn 
phlegmatic  vent  toufiours  dormir  firiuant  fqn  inclination ,  &  y n- 
Wlieux  tpufiours  veiller  fuiuant  la  Cenne  's  peu  dormit  enHyuer  i, 
&  beaucoup  en  Efté,  ainfi  du  telle. 

■  4.  .  Pourc’e  que  les  veilles  trop  longues  déflècHent  le  corps,  can- 
fent parfois l’va  &  rautremarafine,.diffipent  les.efpiits,  &  alte-. 
rent  les  fens.  Le  trop  dormiramenelesmaladies  froides  par  larc- 
tèntiqn.des  excremens, Caufediuersaffonpiiremens  &engoürdif- 
femens  de  membres,  enerue  le  corps,  lafche  fes  fibres,  8ç  en  vn. 
mot  remplit  tout  déctuditezi 


-ülâliüiiüâiiiiüüiiliülü. 

APHOR15ME  IV. 

Xonfatsetas,  nos  famés,  neaue  alisd  quicaKam  jW  satura  modHr/rexee^- 
dat,  hnum. 

D  U  manger  ’  exceffif,  de  la  faim  *,  &  d  e  tonte  autre  chef»  =  quipa^ 
fe  les  feureçî  de  Nature  +  tien  n’cftbpn  5.  '  i  ^ 


8o;  iCéphor'^mesd Hippocrate,  , 

DISCOVKS.  ■ 

Iks'ueiiesé'  Ufimmtilexceiins  Ushârttes  nAtmeks  font  ~ 
dommigettbUs ,  cmme  t  A fhmfme  frectitnt  mus  a  âccU- 
r'e ,  it  faut  min  que  les  .excès  .qukuuchem  U  murriture 
naffertemvnmùndregreiuiteeijiie  m  dssf>liisgr4ttd,à  U 
fkùté,  vis  les  diuerfis  ulteraMus  que  répit  U  cerf  s,  tancdt  Uf  art  des 
excremexs  que  l’j  'a  amdffè,  de  trof  boire  &  manger,  dont  la  chaleur  na- 
turelle.decroip  érsefieint  mamfeflemtntfirftÿocation  yque  de  la  fart 
'  de  la  me/me  chaleur ,  laquelle  dans  vn  extre/me  ieufiie  fe  tournantcontre 
elle  mefme  deuore  four  s'entrftenirtJiurneM  radical  auquel  elle  ejiinfe- 
farablerésent  attachée,  ck  far  lequel  ejkifui^Pey^^deqt.fun^nrafmdifi 
fitmnt  dipqairfet  ,  frocedanl  de  la^ferie.  é".  cenpmftiott  dlvne  fubr 
Jlince  qu’aucune  'nourriture  ne  feut  rèfarert  iFartant.p élans  le's'adliohs 
delaviela  medhcre  doit  eflrè' gardée,  c  efi Jpecialçment  en  celle-cq  ,  e- 
pantirnfDpbltayfommettre, excès  fan's.uin.manipcfie^é’.potaUi. détri-:, 
raeni  de  la  fanth,  l’entens  des,  éXcés pgnalt^çèàr 'pur  ceux  qui  Jopt.ü- 
gérs,  non  feulénient  n  éjl frefque  hor.s  du  fouuoir  humain- de.s’én  àbpe-, 
sir  toujours  -,  niais  far  fois, il  ep' necejfaire  de  sj  ,forter  ;  /uffose  quand 
lé  lot f s  tient  trof  de  quelque  extrémité  -.far  exentfle  ilepb'efoin  de  ieuf- 
ser  quand  les  chairs  font  trof  humides ,  , que  le  ventricule  &  autres  vif- 
ceres fontfleins  defhlegm'esefr  fembluflesrnttieres  crues  -.comme  aucdn- 
iraire'tesfojes'  chauds  demàndent-vnëf apure  fins  amfle  que  la  commu¬ 
ne , notamment  eu  les  cerfs  font  maigres  ér  atténuez,-,  car  ainpCon  irou- 
ue  k  médiocrité  dans  t excès,  Or  quôy  'que  hoPre  Hiffoçraie  fajfeicy  ex- 
frefe  mention  du  défaut  é-  furabondanee  de  meurtiture  ,  il  faut,  croire.. 

■  ft’tl entend aüp,  lelrepe'dt's  chofes  nonnatmelles  ,  ce  qu’il pgmfe far 
ces  mots  de  toute  autre. chofe  ,  nous  donnant  à.fen  ordinaire  v.n  exemple 
.  pour  tous,  xp  le  tirant  tcÿ  'dé  ce  qui  fmiïeffidt.'nécefairti  la  vie.  j  .cf* 
quiejl  U  caufe plus. ordinaire  destttalaites\dentens la  câufe  f-ankuliere 
qui  ep  éuitable,  ainp comme  l’air  eP  la  commune é"  ineuttable: lefquel- 
les  deux  fins  epablies  feules  far  nofre  Hippocrate  au  Jiurc  de  là  Na-* 
ture  humaine,  d-.cf/ow  àprepos  à  fn  ordmaire  :-  car  iaçott  que  les  au¬ 
tres  chefs  non  nàtureUesdêuicn-néhf'càùfe's'âemataiièanfi  bien  que  les 
;  fafdites.  -,le  fort  que  l’m  enrefoit  n  eHfoihtpgrund  nypManifépe^qué 
celuy  de  ces  deux,  lefquelles,  'outre  ce  quelles  font  feules  &  d'ellei-mef- 
:mes  ,  (liés  coopèrent  mfours  auec  les  autres  en  quelque  maniéré-,  &  - 
leur  'feruent  'de  dipopif  d  nuire.  Ce  qu  epantilfqts  tarp  fue  faire  fe 
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peut  les  regkr  leutes  en  telle  mantere  d’elles  ne  fuiffint  eyactt  ftrea- 
eu»  de  leurs  excès,  ejrgsrSirU  medtocrué dtns  leur  'vjage. 

■  ■  -Explication,  .  ”, 

I.  ÇOit  que  Icsalimenspcchent  en  quantité  feulement,  ou  ea 
Oq“a'lté& quantité  tout  cnfemble.  * 

2.  Qiynd  on  prend  des  ahmens  beaucoup  moins  que  la  fuffir 
fancc,doùvientiamaigtiirem.enCi&cn-feitelecQarafiae,lequel 
çft  fans rcmede , quand  ks paniesofficiales  ont  oublié  leur  deuoir, 
&ne  peuuent,plus  vaquer  aux  fonétions-precedantes,  quoy  que 
l’onyemlle'apresnournrabondamment;.  ■  .... 

J.  Comme  les  exercices  du  corps  j  pallions  de  l’elprit,  &  tout 
ccquel’onappcllenonnaturel.  .. 

.  4.  Dont  font  change?  le  tempérament  &  rhabitude  des  pex- 
fonnes ,  &  les  aftions  des  pâmes  officiales  détruites  :  ce  qnil  faut 
entendre  des  grands  excès:  car  les  petits,  poutueû  que  l’on  n’y 
tombe  pa.sfouuenc, -ne  peuuent  nuire  fi  fort;  l’entens  aux  corps 
capables  de,be_aucoup  derelîll:ancc,qnilbnt  ceux  d’ordinaire  qui 
s’y. lajffent  aller,  l, -.v;-. 

.  .5.  Çar  -  l’excès  des  alimens  engendre  des  cruditca  au  ventricu¬ 
le, des  obfl:ruaionsaufoye,àla 'rate,  au  mefenterc,  Scimpuretc 
danslçsvaiflcaux.JLa  faim  d’autre  part  canfcramaigriiremeBt  & 
le  maraûne ,  échauffe  le  fang ,  exçitelafievre  &  la  douleur  de  telle. 
Or  il  ne  dit  pas  fiigplement  tels  excès  eflre  mauuais  ,  mais  quen 
eux-.il-  rfy  a  rien  de  -bon  c’clld.  dire,  pour,  rordinaire..  ;  attendu 
qu’cxtraordinairementtils'pœuent-,  auoa.quelqüe.  vtilité ,  dont 
iës  exemples  font  couchez  en  noûre  difcours. 
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Les .'laflitudeV  lion  f  pfôûoquces'' dénoncent. l’arrmée  des  >  ma. 


fi  \AfhortfmesI Hippocrate, 

DI  S  CO  V  K  t  . 

ü  jfmf  terne  affix,  erBniire  ijui  fait  (amas  des'  humesrt 

fechens  en  qualité ,  ifuaniitté ,  ou  Us  deux  enfimbU ,  efa  [a 
Æ^^^^  lafatude^UqueUeiàn  défait  vné deuUur  de  membres  ,ae- 
Sr^^^eempagnée  de pifanteur  qui  Us  rend  mil-habiles  au  mouue- 
mint-veUnfairex'Ses’iiûfis  font  deux  ytvne  interne  ,  l'autre  externe: 
ülUsej  preeètUdes  jriuauxà' exercices  ducorps  prisau  dUJftu  des  forces 
déeeUipqui  s'f  érnplôye;  edmrne  Jè  iouèr  trop  aéiiuemeat  à  la  paulme, 
faire pn longé' pénible  chemin'fau  s’ôccuper-à quelque  mesUer laborieux^, 
far  toit  quand  en  ny  efl  point  jtecoufumé  ÿteàe  lafimde  s  appelle  Ubo~ 
sieufi'faatfâtfaechaufmp  Us  parties fiÙdes  par  U  friyenient  des  iaintu- 
res  ÿdtfaechant  le  corps  par  Us  futurs  yés-efauifant  Us.humeurs  de  leurs 
firofaufa,  'eaefa  fasftsires.érautres fonts  àe  maliàiès  dont  il  n'efaicy 
quefiion. f' autre  tncufa  '<sient  du  iikeinUritur  ,  farts  que  tortpM^nsa- 
tabUment-ert-aàu/êT  de  rien  Us  fajets extérieurs  v-ctlU  cy , filon  G'alk»., 
fur  fit  KjAphoriflne  ,é'- au  fér  f  Uure  de  k  Confetuation  âeùnfap 
tft  trifU  t  tvæqûilappelU'vkertufi  f  autre  tenfiut-r&  tautréphhg- 
tnoneufe:  la  eaufi  de  U  première  eBila  cacochymie  fa faauoir'queUqtithu'- 
meur  impur  faubabikà> tâ  ceUiott'yiXcitinraux parties  comme  faiejUtp 
kuf  eststufe  fimblabU  i'celk  quel oh fent  audnt  ks-accés  des  fentis 
quants,&  dans  UsnilctresjtmpUrtfa-communs  dontàüt  a  pris fonnorn: 
la  ftcondtnaiji  de-la  pure  repùtionét  abfirtiance  dlvn  fang  lMah'U  facr 
quel'cotitrainrdansfis.'fiaiffiartX  Ûsfiit-enfièr  éhbartdér  furebarge 
Us  rnfaArts  ,Usfietd'pfans\&  tnd-aife'^  moUuelr  vla  froifiefmeeà 

•jfausiedUlÀ'repUtsort-&catoêhymUro»penfimbU:sexiîtantâouk»ré‘ 

tenfaonpar  tout  U  corps,  approebantedt  celle  que  ptuf  eaufer  en  vnepar- 
Jïestùfe  forme  ahfctx.  t inflammation  qui  U  précédé-,  joutesUfquelks  ne 
fihtpKntfiéxaÛemenrtiiflikSés“qfifln’y'aiimefainge'&C9ifuflmdÊi 
plufleurppourt ordinaire,  éç qùilne fihdifflciUà  eéux  qui  fintent  Us 
lafitudetfien  blqn  difl^qef  ltCyqfadfli.  Ojr  ui  l^ttûâes  amènent  des 
maladies  ftifs  àangereufis  que  ceüés  qur  viennent’ des  caufes externes  & 
manifefles  ysfquelUs  ibyti  dl asetirtt  pisss  a-itainiré- que  Ibumurpeea 
cant  qui  ^s  engendre é- tft  Ung  temps  à  s'amaflir-.auenduque 
ptaslatâufi  -ïome  maladie  demeuré  ct^fe  ÿplus  dlegâfie  ét  altéré  tes 
parties  fdides,  n»tam^nt  fieUe  a^t  astec  peu  de  douleur ,  cortùhé'estaf 
faudesvtcffeufis  ,pirese»  oct  qgardqàe  Us  autres, vû que ptefkntmoini 
eies  rendttaau»  qm-ks  reflèmént  mtipt  diligeta  d  U  prieautien  >  fut 


(etC^uî fint  iUtmttd^  tenjiuat^  fhU^omufcs  ,àcnt  ceücS-i)ic<tu~ 
p'e  U ffinâe  àeuUuf  k-éf  dts Mires  ^ctaft  Se  U  mMtfefle  offrefihit 
de  feues t  &  4t furcherge  du  cerfs,  centraigneni  ks  fetiah  de  chercher 
fy'remedes  iuei  froroftitudé-,  ^e'fi  Vflafitùde  cèniràBh  ftrececrüci 
,p  trateaU  fnrmehi  à  f  wie  de  ceUes-g  ilfaut  castrtr  d’ atttarsf gUts  e/cft 
mx  remedes,quel'mdist  craindre  qsu  fhèmemfèecatuqui  ^eit  fe- 
ientdire eftant agite  & effareuche  SKH'ààfi  v»egm«e  &fter^iemf 
ladie: fartant  lesfaigniesérfutgatiens fent  alors  ekrequefie,/sir  teutks 
fremieres  et  denleursienjtue  é'fMegmdneufe  lés  dernieres  éti  M~ 

eereufi  ,  qui  efimtre  le  fregmSie ,  [•alilité  que  mus  firerins  ch 
aylfherijtoe.  ■, 

-  ,  Êxplication.  •' 

fi  A  Vecfenrimentd'vloere5i:ènfiononihflïnMiacîoi),'ceq«  - 

-  X^arriae  quand  les  vailîèâux  fënt-tfop  pléms ,  <jü  que  les 
iaulcles'ou  leurs  inteftins  . font  outré  mcfiire  abteuez  d’feumîdîtÊ 
dont  les  râembrcs  font  chargez  ,  &fouffrent  douleurs  plus  bà 
iaoins  fumant  11  qualité  ou  quancicé  dela-iaatïcreàmaflce. 

a.  Commede;pandcrluailScvioîinteiercice,budr’aùoi^it 
escés'déboire-,  deinangcTi  oaieafiier';^oq'iiieà‘d-aüOif  vlè-^î-. 
aiensdeqietite&manûaîfe nourriture.'  *  ‘  -  •  *  ■  ■  j  ‘  ' 

Soit  de replcrio'n^cacochyiïiîe,  ondes  deux  enfémbleîd’où 
fbùrdent  plüfieùrs  rûatidies  quiTé^bduifent  dans  le  déregtè- 
tn est  des  hutneurSj  decllrc. parla d'oulpur  èéllffitiide;  attenduque 
ouilsgœdeEÈleurlnftcflè&ptbpérîibnqa  fintéfc  ina»tient  &. 
fedQnneà-cpnnojftté'patl^fcBeèdèsâ'ouleariJ&îalfitudesfuf-- 

dites ,  Sé  plus  parfaitement  ÿar  fintegrité 'des  aâibàs,  ’ 


APHORISME  VI. 


tQai  ai  dliquaeetf arts  farte  dolentes,  ferè  dtlertm  nonfentUtat,  isnteas  a- 
■  ■  grotat.  ,  ,  .  ■  - 

Ceux  qui  àyans  mal  en- quelque  partie  ’  du  corps  n’en.  fentent 
,  poinp|a>  douleur  ont  l’efprit  ’ iaaîadc. 


ŸiJphôrtfmes  iHi^pocrati,  \  ■ 

DISCO  ir  KiS.  .  :  . 

Kè  frhcipe  àtgtrifen  en  lente  fniUdte  tfi.  it/entir. 

,tfim»Ui(,ciir  celH}eiui.fçMt,  dtfteiint.  de  fen  mal dtaneà 
•fenfrqfifvngtandadiiaMageaH<Jitedean,leqHeleinflejt 
àpafpltçatien  âes  npiedeî  Je  temps  qsdtUny  faudreit  peut 
\cT/l}feiserfuT.  la  ntlweé'cendtmnde  U  mal4dft.deteluyj  qui 
KaunU-R^fUnj  l’m,dttfirte  de4a  detlaterj  d’où  les  tms/e^tplmprmnr 
pies  ^  ajuaÿpagesffij.,  -Or  ce finttmeni précédé  du  ceriieaa  >  fiurce  des 
nerfs,  qu!  en font  les perteurs,drlejtege  Royal  du  fens  commun  Jequft 
demeurant  en  fon  entier,  luge ptmfiipem^hde.tout  ce  que  les  cinq  ente- 
rhurs  lay  rapportent  chacun  en  fon  parttiulier.  :  mais  efiant  malade  és 

k-fptpè,  efimijynafdi  quflque.,  nmlqdiiifpfi-.qfiiha^rdiÇen  dc^ftrtyjlg, 
preyt.farlqilejfùri  dp  hf^rit^  {equj  pimr-p’çnfenf» 
fe  pùrtepas  .XU  reç^chefùi.jemedeu  çUgge  '  qui  rend-  les,  psaladiet, 
^.i^rihpk^üiPÿe.  cyiea4fpcn^s^,3-v%affqn{’fflufjy-mjqdef^ 

prit  a  le  commandement  &  la  tpÿypdffqtifx  ifnqji-quapd-jeOe-çyaftjpe.rr 

duf,fi»telUmnt,  depraufe^q^ancere-qaefenfiit  matadc-den  eroit  ieüir 

dpne^pqf^tefaméjràÿqire'^sâtrêynimdhdépk^^^^ 

idifr  ‘MmMksmm  4ifw<m^r‘r  mfm  kp.  mepmeqfejipmir 

M^‘<4f-rfdserc^:U.qifJ»p£fy>fcej^r^Ox^.fquJpj,eur-qu^^ 

iiài4ijtm.r>t'îimm^i  k<‘k%‘k4kj^pj>f:jM.i4fmm 

porteurs  du  Xpntimni  efantj.fdifig^Jz  en-À(iimagtnaùenp^:pensJgi: 
phantaJHques  ne  peuuent  reprefenttr  au  fins  commun  les~choJès  qui  cho- 
quent.,lefens:.particulier,  Ipquei  pendant  cfttç  difgrpce-^t^peint  touché,^ 
de  doùleurinenqùelacdüf  l^tnfiidiiufoiirs  frëfiniiiiste-qtiilfaift 
entendre  ,pourueH  que  la  partie  enjêii  fufeeftikle  r  car  celle  qui  efi  gan¬ 
grenée  ne  fent  r^n/ér  ’ù^àUfe  cOpfrétyqdeÿrqi^t  Sll’e/prit fain,  a 
pourtant  le  corps  infenfihle,  comme  ilpareifi  auxefpreuues  que  l’on  fait 
de-ttUes  gens  i  trois  cenditiehseftant.'rejqiifis.péur.  fàire  la  desdutr.f'à 
fauoir  que  ta  partie  foit  douée  de  fentiment  i  que  U,  taufe  diuUureuJf  y 
foit  imprimée que  lejinseemmun  cortnoifefonfm^refion.ldeusnena^ 
tendons  point  fâil'Piêyit  tflffié 

.  ttüemtnt  aliéné  quils  nêfentéhi  riénjnén  pltd  qiit  iPsiôrfs  pflité&dt 
mie,  tomme  ehracempee  de  certains  Serciers,tefquels  eBans  dansvnprc- 
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fmàJfMpjfifnt»*  dent  en  ne  les  f  tnt  tirer  quelque  mdqaenleur  fufe, 
receient  Heur  tefoeil  des  ehefes  efirenges  de  ce  qu’ils  eut  fuit  &  des 
lieu! MS. ils fè font treuuen,treyansuuoit  efiétranfperti\yéeUement  en 
depjèrnilies  jqae  leur  démit  leur  fuit  vm  feûkment,  en  fmge^Meins 
inere  Jeienx.que  ùnij/ur  dmin  unime  tellement f  de  Àe  les  ruutr  en  ii 
finies  extufes,  efquelles  neviuunsjquenDieu  ilsntnt uneun  /ëntimept 
deux  meftnes  t  ce  que  l'on  rufferte  efire  arriui  i  flufieurs  fiints  Terfi-: 
iuges  du  temps  fàféi  Nous  parlons  donc  tant /ealemeni  &  ceux  qui  ne 
‘fnïTni  feint  les' douleurs  du  cerfs ,  àèaùfe  de  la  maladie  de  leur  efirit,  - 
procédant  du  defirdre  fqui  ifi  iupèrpl  mifi^ifiequeleji  dt autant  plus  , 
difficile  à  réparer  qu  il  èfi  mal-aisé  de  perfuadtr  les  remedes  à  ceux  qui 
ks'rêfufent,&  ne  creyent  pas  efire  milades-yaufiel  cas  il  faut /ifer  de 
contrainte  ,  &  donner  aux  malades  les  remedes  malgré  eux ,  fi  ce  n'eSl 
que  fomr.agir.plus dtmeemm  on  tafchealesjègut/erfarmj  lefircuuage 
^'ia nourriture,  . 

'  ■ .  Explication, ■-*  -  ,  , 

ï.  f~\V  la  caufe  douloureafc  cftinjpriméei  foit  qu'elle  proce- 
de  d’incemperie,'  bu  de  rolùtion  de  continuité  ;  celle-cy 
nfitamàeatj:  car  poai  rintempenc  -ii  arriuc  par.  fois  qu’elle  fe 
rend  comme  mfenfible,  fçauoit  lors  qu’elle  fe  .coBtraâe-peu  à 
peu.cor  par  les. parties  il  faut  enrendre  celles,  qui.  font-fufceptiï 
blcSsdc  douleur  , qui  font  eelbes  qui  'ont  des  produ&ion'snerveu* 
fcs-î  car  par  eptemplc  les  chairs  du .poulmon,  dufoye,  le  cerueau,. 
la.mbëlle  de. réfpinci-ks. OS:,  cartilages  &  figamcnsfoBtJBfen£i« 
Èles.  ■  ■■ 

.  Z,.  Qui  efl  félon  Galien’ vn  fentiment  trifte,  que  rondefnfo 
communément  vne  alteration  eorruptible  du  fens  du  raél ,  arn-, 
Ùant  foudainementparintempcric.,feluti0n  decontinuité,  ouïes. 
deux.énfepiB>iê,Xes.canfcs.plus.etdinairesdeladouleürfontponi 
ôioni.iacifion  ,  erofioB.,diûcnrions  échaufiement  S  tâisiidhre-. 
aaeBtéxecffigi  .  . '.ï,: : . 

t;;.  A  feauoir  preiniêrement  &  de  foy ,  le  fons  tommnn  &  fâ- 
fecultc  imaginatiuevfc  en  fuite  la  raifon  iSe  la  memôirec  car  cef 
foy  qBiiéfb..malade,',&  .sïmagise  eire  en  bonne /anfftiaailoiruè',  / 
jnalfutladifpofition  prefenté  5  attends  qnefon  imagination  blep 
fpelüy  fu'pptrfkitwnc  chofeiquî  a’eftpâSi.à  fçauokla  iaütflknec 
dT une  paiftite  fimté,  il  difeourt  for  vne  faufleté-toutepure ,  &.  fai 
•S®?'®  fiu^  creance  oublie  àrcchetcher.l£speBiedci  £bnucn.ablesà- 


%6  iAphorifmesSHip^ûcratv,  j 

{on  mal ,  en  quoy  gift  1  ertcurdc  fa,  mémo  ire.  T eis  {ÔM  les  lîir-eî 
■  BCtics  ic  maniaques  ,  qui  pour  ne  reconnoiftrexe  qui  leur  eftivtile 
ÊEUtc  d’auoit l’intelligence  decequilcsbleflèVirefufenCf^esWtdé- 
cins ,  &  autres ,  les  affillanccs  dont  ils  les  vëulentfecoutir 
fansrien.qucj«c  force  &coBtrainte ,  dontàl  ae  fauts’effionBei  â 
la  plus  part  des  remedes  nekur  fért  de  rien. 
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Les.cdrps:'  atténuez  de  longteàipsdoiuent  eftre  lentement  *  re- 
ftablis ,  &  ccu-jc  qaüc  font  en  peu  ^  de  temps,  le  doiuentéflre" 
>  promptement. 

•  D  I S  C  O  y’B.S.  ,  '  ,  : 

K  A  tttamlure  efiammunimint  defnilftrîesxMeâwni^^ 
chaisgment  &  nJfcmiUge  de  t aliment  enU  fabfiance  de  It 
chefi  nourrie  :  paur  'i  tjttoj  ptruenir  font  régulés  flujîeurs 
prepdruions  ér  diÿefiions ,  une  de  lefart  d»  corps  ipue  de 
F  aliment,  gantait  dernier  fUdoitefiretantenfuhfiance  yqùditê,  que 
.  quantité., proportionné  _aa  Jâietqiuilerefoiti  d’entre  ce  llon'doiteifiruer  ' 
ut  temps  &  les  e/paees  dete  donner.,  four  t autre,  suant  que  de  lenourrir- 
Ufdut  conter  fis  forces,  la  neceptéqtlila^êfireneurrpy&'de  quel 
temperameneileft  ,Us  forces  d»  corps  i»etammentceSes  des  oiifceres,  coma 
me  le  ventricule  &  le  f ope  indiquent  la  'fuhfiante  de  U  nourriture  •.  car  fi 
Vejiomacb'  ejhrohufe  ilcuirales  viandes  plus filideti fi  faible,  il  leseor-' 
rotnprà  dr.en  fera  ttauaiUe  :  partant  on  t occupera  i  des  viandes  legerei 
dont  il  fera  vu  fuc  capable  de  nourrir  le  refie  :  la  necefiite  de  nourriture  etH- 
■deminfire  iaquantité,  laquelle  efide  deux  fortes^  ifçauoir  continué,  eu 
fiparéet  la  quantité  continué  efi  quand  enen  donne  beaucoup  à  la  fois-,  lai 
feparée  quand  on  en  donne  feu, mais /ottuent  en  recompence,fuiuantqtte 
r^emtaèS  prompt  eulentàcuire,  Snfinle  temperatttent  dénotelaqua- 
üté  de  la  nourriture  ,  fait  qui eüe  tende  «  éduufer,  rafraitUr  ,hutn^er, 
deJftcher,  ou  faire  deuxdecetaUiensenfemhle.  Les  temps  doiuent pareil- 
kmentefire  ebfirute.  ,  i  fiauoir  les  beuret  aufquellet  en  *  aufiume  de 
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^tndre  les  refus  ,fmrct  qàtl  MtimfoHuent  mal  de  les  chaugtr  :  é'  par 
ks  eÿaees  ylesregtes  ai  elks  fente  furent fin  fia  qualité  é"  quantité  de  ta- 
limtm  ,ioitttes  aux  farces  del'efiamac^nefattuantlanoHrritUre  elfrefeu- 
fementdann'ee^-que  U  ceSliande  lapecedente  ne  fait  entièrement  faracke-, 
née  y  &  le  chilecaulidu  'uenfrieult  auxinteflins’yceffdeqaej  nous  aùans 
farlé fias  amplement furltSTexteq.àeï'Ëicah.dLaS-Aetnc.fitie  fi  four 
a/iure  ctnfarmément  auxlaixde  la  Nature  ce  régime  doit  efite cher èuu- 
tés  ferfimes  curuufes  de  leur  fantéy  à  plus  farte  raifin  y.  daiuem/aeitter 
ceux  qui fitttape'silarefiahlif,  îentens  les  cerfs  t)ctenut\y  cefi  Àdire 
dichétts  de  leurembeKpeint  y  fait  pertrauaily  faim  eu  maladie ,  lefquels. 
nefireBiffecrateneusenioimicydenourrirhàfiiaementeulenttistèntJùi.., 
uant  le  temps  dé  leur  extenuafien  ,.à  fiauiir  ceux  qui  fent  extenue^de 
longtemps , lentement ré'ceuxde feudetemps yhsfiiufmenf.uqu’ilfaut  ' 
entendre  des  exténuations  qui fins  garijfihles ,  non  de  cettês  qui  mènent 
lesmaladts  eintextrénseficcité  des  parties  fiolides  yiUqûeUe  necejfiire- 
nsttttfûceede  la  froideur  dont fi  fait  le  nsara/me  incurable.-  Or  tant  lis  ex., 
tenua  tient  que  les  referions  fi  confiderent  ou  comme- cèrrupibltseaccm- 
meinttrruftihles-.fiCextenaat'ttneSinctnupthle  U  couleur  efi-pafle  é" 
iecuirUfiheefi  molyàcaufidoladiminufiandeschairsyé'de  lamauuài- 
fi  qualitédufangqui  perd  Ut  viuacité  défit  couiejtrt  là  où  quand  elle  efi 
corruptible  yiamefmecouleur  demeurant  yiecuiriSi  dur. &:bandé  yjd.au- 
tantque  tà^  efitientdet.chairtfelogentleseàax&les'vents..Ciducott-^ 
traire  au  commencement  de lar^eBiett , qui  eS quand  les partiet  dichar- 
ntes  recommencent  à  pendre  . nmrriture  y  la  couleur  viui  fi  repefeme  a» 
euiryUquelàcaufi.dts.!oentt.quinefintfasi!ncero-déligeXyOstquisyfo.r- 
mentdenouueaufarJadebilitédelattuertu.aJSmilatrice.,siemeHreiandé 
quelque  temfs-commeitn-Iexttnaaüon-  cemfletu.-.-mais  quand  UjXtfe- 
Sion  fiujdite  efi  entière  & paracheuée  ,  lors  les  vents  efians  dififex: ,  Je 
essir  auee  fa  ceufiume  ordinaire  pjsreiSiJàfiht  plus  ois  moins ,  Jutuanj  la 
grojfiur  à’extenfion  des  chairsqufilcouure  y.lefqueüesdeuunnèmfoseples 
àfmontablesautauchetydemàniptqslfi fimble.Â‘abs>rd  aux  moins.mer-. 
fizJen  telles  matierei.y.  que  ceux  quCptu,  de-  temps: apis,  km  maloMes; 
firnUent  fart  pus  y  foient  dccheusMscét  embtnfoint  q»smdih  fi:f.trtent: 
ptfaitemttstMn.d>titiisees.fignestaxitsntifi.qutad  les  corps'finijic-, 
tenudl^  quand  ils.  fi, remettent ,  tomme  des  uduk  qut.les  'petedent  e?, 
prend  de^  quelle  maniéré.  omÂoitfroeedetdléurptéùiMJfemtnijifimïefi. 
lop^t  qdilfautrtmtlltr  de  eéts^pbmfint.  ^ 

i  ::  V. ‘■f  S3^,033iM2in£.,  :'- jilÎMilcflàlq-: 
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,  ■  -  Explication.. 

fi  Omme  â’ine  fie vte  putride  qui  aura  duré  long  temps 
■  Vw/fc  <:hâogeta  en  hedique ,  cn.jaqùeîlc  non  fçülemeiït  les 
«Ipn'ts  &lçshumLCÜrsTohtprôÿc;de  lafievrCjinaisaüïEles.parties 
felidcsenrèçoiucnt  de  rudes  attaintes,  de  manière  quelamaffe  du 
corps  diminuctous  les  iours  manifeftemcat,  fe  perdant  de  fa  fub. 
ûaacé  beaucoup  plus  que  les  aliméns  que  l’.on.prend  n'en  peuuènt 
réparer ,  pour.n’eftre  proportionnez  à  cette  perte* 

-■  i..  Tant  pource  quejespartiesdeftinées  àjacoâipnfont  fort 
delb.aucfa  ées  ,&  comme  deuenuësoublieufes  de  leut;  deudir  .par  Ja 
longue  vacance  de  leur  o  ffice;qu’à  raifon  de  tout  le  corps  qui  eftant 
fortdel&çhc  ne  fe  pentappliquer  denourriture  fiellc  n’eft  légère, 
penéttantc^&cilc.àdüîribuer-,  &  en  petite  quantitéàchaque.fois. 
©r  il  nefaBCpàsenlatefediondescorps  atténuez  toufionrs  ca'n- 
fidererlétempslimplementî.mais  auffi  la  caüfcdéi’cxcenuationi 
^enttcnuancteHequiabattalesfotcèsvStdeibauehera.les  parties; 
officiales  plus  en  buit.iouts  que  d-autres  en  vnjnois ,  •&  tels  corps, 
qjioÿ  qti’abatusén  pende  tempsen.veulént. vil.  fort, long:  pour. fe 
remettre;  Parexempleitel  auri  ieulhe  quitte;ûa;cinq.iours4ui; 
peat-eftre  fefera  rnouriraprespour  manger  Ibn  làoul;&  trop  an 
dément,  rr-;-..;  ..  ;  .  .  .. 

3.  Commeilarriueenquelques  fievrcsardantes.quiconfument 

en.peude>ternpsfcscliaiis&  les  ^aiffesTanspaffernutré ,  cpmmsj 
î!  artiue  aflèz  fo.uuentàudcperfontiès  pleincs&grafres,q!Ù  la  grailTe. 
fumage  en  l’.vrine, Tans  que  pourtantonait  fnietdé  ctaindBe^c^ 
flevrefôaique. .  ;  •:  ■■  \  .  ji  ;  '  î  \  i;'."  ^ 

4.  •  PànrcequerextennàtionncÉtitquccommehccrj&itâcn- 

eore  attaint  quelcscfprics  &’bum‘éutsddnt  la  maffedesicbair^ 
minuE-, non  les.parfiesfididiés'deÉqnsUes  ®û?®sealeut  entier  peu» 
neàt.ifappliqùerJa;iiourricùrcjt&lespatties,officiales'Jeur;ptepa- 
rercomjndtfcuant , nayant  pas  eftélong temps  dinettics dc.'ieur .' 
office*brlalongueHr&bEieuctédesÿt?&â;iansne,fc.m£furfc.'pas{ 
égnlenienrà  cellédes.éxtetluadons  ,èftânc  mabaifé  de  reftablitice', 
qHia'efte.pefd.uctt;sn;'cg3!efpaeetde'tfiinps,.mais:comparatwei;.. 
ment  aux  maladies ,  &  auxcbEpsdndifpisfe(zi:paEexempîftÿ  oneft . 
pluftpftrefaitd’vnemaladiecouttc  que  d’vnelongue;  Se  vn 
guin  teuiendrapluftoft  en  parfaite  faaté  qu’vn  mélancolie  iynbi- 
Eeuxqu’vnflegmajic.  '  AP-HO* 
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, ># 

S^qu'elqu^h  rèictftht  ’^rif^ffiEe  miifgç'*'T5èîiii<Siîp'-’fiü^  fô 
■•  ■>  fo'rtifîet  j  c’eft  fîgnfe'qù'il.cfiarge  ioH  cprps'■<iè‘iffO|>y¥■^thBù^ 
■'  iitare';  Qut  fi  i'e  .âfGn%‘àmÙ6'i;<:âùy  ÿii'i^ngé'’*  FoSi. 

DISCOT^^S^I  '  -  -' 

iinsJimM-Âe^^huKAwLq^kiAHmtmfpi^^^ 

Ctms ,  &mgr»ndkilîrikfirqjijn.  ç:tfi.kr^'^ue,  les  miMetiffXkmem 
jimem  de  mttù(t:*Kxxj(!i4miÀ-.l{amrvqumi&Affet}t 
cU,»mn.,k/f*rtht  ^xftftivÆmpv^tincrf^jm .  fM ,. 

fx^m.  >kmKmpi:miimsk£.mii> 

m!^mr&Jerà/erd4«sfy:fiv.(ii>mHefi‘me«t.4<^>>i/i'i.xe.tmk(./&L 
ue»U4uecflus  dt.fsrU~qûaufm»Xmx#iàiri»tedlM  ihèfyitéfi^ppéx 
m -^..‘tf^fnefûtfmxê  A,  cmm  tin  efi.flakhn^tmt-i.*. 

•^fixxmlÂmpUx^^ni^kkxxnfim-dlh'mo.^.iivsÀxeff^^kid^^ 

firdru-fi^c?!..  didf:  («mmifÀk.mp. 

tes J  forger  :  Pnruni  ceux-là  font  fruietxment  qui  fe  fertuns  deliure^ 
du  mil,  mois  encore  fiibles'&  iltijnui^d^auill  quels  y  ont  fituffert, 
touchent  tes  oreides  aux  requtftes  importunes  de  cetuy  qui  nen  xf  ositt  i 
ccnteni-leyientrejùjtdatetfa-Miilefiege’deietfifakû cpstcufi^itlt^,  & 
les  mrçnpisix  enjhgnement  deia  ruifin.  rifSdrhçcx-Xpfrend^^  npp 
*fidq^eff»x  entoufsfçhofy-^^  48'W4?«î« 

fe  fait  feu  à  feulufflaifi  infiniment.  AinfifaqtriîfdfftrterfiitfLqn^m 
U  f/iim  four  lutter  lof  dns  e  car  fit on  nourrit  trop  à  coup  •fneoxfs  qf- 
fimé,é‘quef»nefi$micnefsii£ecHsreceqSin  lujfitnnjt_,lesj>arttfSjfitts 
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p^t^^aunxtm^té  fhsU^jempj  ^ueltes^n'tntijf 

re  ,  &  queik  iuy^  ycit  vtiU ,  gtie  'dé  lttj_  cnjro^ftrHiri  fin  dimmuge  ,iu 
hictt autre  qK’sl^lùjcïsttüntiiaricylhi^lttiMieËreAup  bien  confi- 
deréeque  U  quantité.  (Mais  il  y  a  des  maladies  fi  cruelles  é"  malignes 
àgi'iette-'quihériarnattftrfiintttimfûriéniinri^  defiaiffér’^fieurs 
qW^ù'ei'myiWififîbsfreirtins'ifttxŸahleyisi'-elfes'ùntfiiiurnéidefirte 
que  tes  malades  qutyqu'ebferaateitrsivn  régime ÿsrt  re£le'H'’ù/às  que 
^  ^MSg^qÿ^SA &.ja»ec.lq Iqhgieff^rfquifi  tnt. fart  àj^relfirf* 

fifte  queJf  nÿtnfmre^gfi'ihjrenpeei  nf  leûrfirf.frefqsfi,^  &  rfin.  pe 
ceux-iy  leitns" tnt  tes  faÿfifj^j^f^mai^^mesy^^fitjgeunenf^f: 
jembkr  à  leur  •milité  aucun  aliment  fi&  ieîs fins  en  fm  mauuâis  train. 
Les  autres  ÿdont  U  conStien  fimsf-petejnefBeurfj,  ont  quantité  a'imfu~ 
Ktntfians  les  humeurs  qut  ga/ientkt  aliaens  qiêils  frennenty.  en  figue 
d’êqüày^fi^inmgenf  'feueefiepfitinific'aufi  qte  ils  refrenentfieui  qfi 
ftüt  i.  mais  fouice^u  ils  nkntut  ffimftur  la  fîtes  fartsefiant  ciluyit^ia 
•a’râyi-.mar^é'dufietuitrèmenrde  fintéxtentens  U'ùroyà^é^tfiqùefiegi 
diftm^e  'die-telafi^}qifi,  (fi  trmféter'^fa^st  fiant  far  la \filffé:^s 
vidrrdèssfiiififimfififietf’cettesquifimbonneiè'fatiiîierefictmi 
mefiq  fou  retour, eefiitienatianf&  a  fret  tes  refus ,  a' autant  quefâps. 
getit  faute  ésWemfeuri  temmé  celuyde  teaucouf  dé  femme  s  greffes ,  ou  dès 
Jilles  qA'Onilesfafiisrcfitltsirffepm  kdeschofs.fluSi'tntraires'quefar 
^îlitrB'Ha'Sldffieffufkfienrr^uoyquik-mMlgentfluSqusquemné 
^ùetiriaMaisOfirèafiehtà  ,‘cOmftredtnstafaimcàninti.  Ctmrné  éotié  U. 
vriy^tfiiyfi^difuxqhtreieuent'àemaîadie  niaar'rédépochaine  ftnié^ 
itfiùUrem^fin.de0sitmarqü(tesreSesdesjHatadies,quiferuentek 
matsérè  ^oèrieidiues  t  au  fremier  quand  les  -oiandesne  frofiténtfas  ,tss 
ennê^ad^erà>vnê-pirriy-i:fieii  i'autréen  furgrà  ’^quiefifintention  de 
e^tfftiffKT'm  fiflefrofitque  nousdèuittsfirer  decéfAfiserifme.  ■■  ' 

îr  «/^TMk  béaaçQap  dimîaiiéte  forèes  &  dêBaücHélès  foîi- 
'  ’  V^ôionSj-coinmcjqud^eÊcvréaiguÈ'i  ou  lente  j  eoHquè' 
ï  îyfcntérie/lkatétic  i  SC'  autres  isimifeà-  âont  on  foir 
te'uènù'à'?onttàtèfèràce,  - '  . 

î.  Ceïîà-.&eauèc  appetâ:^  cfiantrcftpmac  pm&.dècliàrgê 
■de toute’ fuperômtct.  ; 


-kii'iM»ié)ieA»^'^Æilà^^?t<^Sth  parte fntet-h  •pégatïifi  ejhe- 
ligihtJ^!}trBeifdtiPeftt-H\îf^e-hmhttireH‘ef»nmh^i‘érm't7iiiit 
■WSB'iiitJm-^n^frti?:phiipr?m'n'^  fàtrfStpe^ttfaHM  itt  lit 

■  -pSt  eàatàifpm  eonpimnmtnt-qâe  l-m  eB-a^èi-. 

iré^-lfirt'fetenit'àts  fonts  -ie-ÏTaSarê  y  pim  gronde}  icommt  tltefi-vroj- 
-JiîiSfÜie,  /^m^s^eSstnfA'vni'hhilidte^'iSesise-lffint-a 
tà-fargAf^egHiiiteÇfs 

VefBÿlBiHàr^^B&t0e^Ps9én(^dfikie’m/n}}Sé--'la-d^ofiitsn-de‘Pt 
tntttere  qui  doit  eSre  pmgie les  prennent  ne  fim  pas  teafiôurs Jiates 
fiffifkvièsoeor'^ëeïà  iSdiiytespu'rgafmFfifereiem  't»«ftoars'’ou  cem- 
^mnlÿinéBi'-qimiPelhsflûnemfe  prefiae-tn^eresecemmeMm-venoirs 
tek  âitè'S^hiàed^ fmfSlirifleft fiCitfe'-qMei'-f^rm-ficesndieiiidtsideax 
i»e»--i<»t;p*epoeef  Utnanê- 
tn'-iXtiiKifrtStfedtUtiÿom ,  à-Jt^opir-lei  tletpeten  ouananp  tes  tondtnts 
por  ou- elle  doitpojjer ^le tOHPpartetretne^toit'erdtifi ^neifft-,  é".  oper 
nftwfs'l  q^VoiiUommiexplsnit)tslesehemtmplusraheiteax,afia  de  foire 
pice  ffmtt  iOtêpet-fe-. fiirfimilmiun^l»pfde.  ti  mo- 

'to.die’lfs-ltsôfolcet'a-ifUojqaeihisffèltpi^mï'flti^Atsémeiitdehor’idoféos- 
îièmipbeeffsiuetfitrditchtneu^ouaorttiqu’efioifsesieurtenttereeltêsqB 
efioientriheÿes  por'àeetmdtntshemthn.^Ordesif muons  que  'otft  hefm  de 
preporotim  fimtnmomnimtUpauiteé'm'e^anceiitrlefqueUescenme- ptm 
fdtdis^éi  p3r^i»Jêi’-tte'-fiififite(i>t.qJiemeeiéffiefiltei-dtisp03riies-M  eÿft 
sMtoeheat  :.  cor  pour  ii^kioifKkfmutne  ^fïffbfeiu^eiquefionti». 

les  autres  vl  en  peut  dire-  hmefinedes  corptie  pareille  cotnpiexten ,  ejians 
les  melancolicft^  "pttmtmx  fteids  d o^rt^ons.^  '^  l(s  bilieux  ouuerss 
de  toutes  parts ,  aux  corpsdefquelspar  çonfequent  le  purgatif trouae  moins 
d encombre qu  en.catsesdes^f^tis:.rl£ais.  gu  ost&depemdeneptut-^retde 
quelle  maniéré  de  préparation  il  faut  vfer  ;  U  plus  part  des  IraSicienjs 
tuedernes  fütBths  KstrocesdèsifSiimfsiëAfiéü-notèspdp^enfliSaped 
zumes :,iuleps ,.!)rops ésfemblahles ,^nt  ils  entretiennentits-tUalades 
lufques  au  temps  qu  ilsUapnè-ksQeuôîr purger  yüfquets  remedes  {fi te 
fietttpimi.eiiit^yssippreme^frsjMruietHiseiaaafetu^le^^^ 
Uitifiim^fio^ètfidptSiUUdèiitS'btrkes.sscaetiiesi^eHné-iemeiui^^ 

UAfit^ltKfommpefix-cr^tmdegrruiàsaffttSiptitrctquedeffiisÂfixifut- 
tre  dent  le  touptBxfiàtfonuppm^ksxendreplus  agréables  ,  n y  ptrtep»s> 
vn:pttit,retardemtnt,^enedisvnimptfihment-etmer;,uttt»d».quefiu 
d»pmik£ut^m4ttpifrÿs>^t0tmt-,duyfnU9fitifpjer:da>>sics.'!i!ip:i 
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X«  quântiti£in)p»rttt1^dmks^  eflimus  mtUitsfint  fiuiütt.  trdinni- 
rtmtnt,dem»nurequt  fi  i’axîfak  iJsieriHWsjtmfUs  aide  i  U  fref  ara- 
tien  des  humeurs ,  ^  ûuuerture  des  fajfiages ,  la  douceur  du fuccre  en  empi fi 
etséfiffeaf.  fehmeis  tjrfes  corps fiévreux  il fie  tourne  en  adufiion.  :Uvau( 
donc  heàumpmieuxihercher  la  preparjetiondansUspttfidms  &  hoüfjfins 
rcfirtahles  a’iaphtf.fartjes  muMuifir  manififiement.pim prpfttélisà 
nMifiùèdairs-ltsfufiitS’iaùfqaeh-iesi'atKunuBxeesen'ionptamatspftts^ 
é'i'^t^'tifilitèfienoûsdehitstmTdetàÀphoripne- ,  • 

■  IrglicatioBr,  ; 

'  iï  j<^’,Eft  5dire«uaeuerîcs'.fmmcnEspcc£ansenqviai«é-,-^t.re». 

-  •■V-j/mederpropresatfamiliêrsàcîiacugd'eux..comi[ne  Ja-bite 
pair‘làrbcübàtb6)l’hU0ieur.  niÊlancolicpar,  le  fcrici  la  pitnicc  pat 
fagàric',  &  plufîçurs  cnfcmble  pat  lefdita  Amples ,  ou  par  dis  con»- 
pofîtionspropres-.' •  ■  r 

-.-av- En.attenttanP&  inEiântdcpfiumems,gros&  vifqueüx  j-fi 
taQt'çft'qiî  jkfôient;  télii,'  &■  ett  ouurant  les-conduiti  par  on  l-fipa_ 
inaïf'  piirgè  doit  pafiér  :  car  oùic  raediGament  agit  parmy  de^tanv 
desobftruaiônsjlecorpscft  violante,  de  douleurs  j  la  malle  dés 
fenmeuts  cehauffceplusque  d’otdinaircv  &tellcs  purgaBOnseaui, 
feBiifouuentdes  tedoublcmèasidc  fievje  ;  vertige,  foibleflcy.'â^ 
detraqueraeut  derippulx  i’rien-.irpflffnt  fi-'eâutrake.ài vivmaiadè, 
quejâ'puigàtionhors  dctempsÿœla.icfait  gadlésdnc-M&  Ssapîetia 
ti0,<da^noiBbrê.d«fqHeisfoht5pUifieuts  ÂmpiéE  ajiii  pp’êteac^  iés 
vnsd»vne  £cuiej.Ie5au«csdephifieuEs,pudfctoutcs-.leurs.pattiés#  ■ 
àfçauoir  £eBrs,  lëmcneeï,feüi!lcS  jtigesyceorces)&  racinesïjoiin 
teagj'eparelesiapozénœs^ptifjnesi&baüiilQnsytqBi'diipo&BiE^s 
chi^jnsiœx .é. .  -7  ..t,,  ■. ;■ .  - 1  n», tj 


Aphorisme  x. 

ImfiUTaenpsra^plaafiünmr^fi-^'nUghbfirifi^  '  :  •- 

Eltts-tU;noa£r«asd€sxoips-'itDpBrs>.plustules?blcfleras,- 

.vii.vi.  ■.  1.7  iiW-' -A”*.  '■‘•Ife-  î"'- •  ' 


94  çAphariJmes  ^Hippocratai: 

.DISCQFKS. 

KOmmtUipliis/iîithraciiaXtaiulatittn.desMjltmtitifelffef 
à-f/^desxitttiiix fimbUbksi  i in fcUatt  eUesmeJinUt 
M(mHuhfU!tttteiiriquiUsgAjlenti.fedmininspmtM*fitr: 
rêiponentrttien-,  ninfititefl-il  de  ntsetrfj  ^  ijxittdUs.vemet 
j^ui  enfin!  leseqaedacs^à-àtievemriculeà'kfoyeqmtn.fintkixifiets 

jur  ont  conmUéfOitrriture  i  ttnt  ce  qui  affiné  d^ eiUeurs^  peur  doux  ô'gu- 
xcieuxquilpniffi  efire  de  iuj  meJme  Xt  entent  le  boire  &  le  manger)  firt 
qui  fomenter  la  tnefine  pourriture  ,  dè  ce  et  autant  plus  abondamment, 

f’ilxBample,  é'-prisauee.pmdedifiretionidelàtiie»t:qûfleé,forcu  au 
U  de  erofire.youfimaintenir  du  moins ,  raont.e»  imeperfttMie  dlj^an^ 
stiçat  comme  ainfi fait  que  celks-cpeonfifteM  principalement  endeuxchor 
fis,ifiauoir  en  la  bonne  complexion  6"  tempérament  égal  des partùs,  à", 
dans ia  vigueur  des  ejprits ,  le  tout  dépendant  de  la famé  iufoje  ,fice  vifi 
me  efiga^Alsu  fait  psàntdejittg.propré  à^afiimilttMni«y  qui  puiffe 
pfifit  en,  lafstbfiance  defpamestmomsencoreA'efprm  quifonü'ingeann 
cedt  fitportionplusjreni^edrvaporeufi-,  ct.ou  vient  que  le  cfipschargi 
dthumeurs  ér  dèjpouruà  ^efirit s  décliné  incelfammeni  ,&  tout  a  ta  foiti 
fouz.  fin  propre  fais  :  Or  quoy  quttoulel’impuretédt  MS  cetps  tire  finorir 
gint  toufieurs.  davifieres  fitfdits  ,ellt  :ntytfi pourtant pat.perpttuelUmttk 
Ugétx  mais- ci ux-.cy  refians  aucunefaispurj ,  timpurtii  dentùitmt.efii 
taufepar  U.mauuaisfang  qitilsant  engendré  :,  fetrùu»t logé  dans  Itsp.ar-. 
ties  plut  efioignées. -fartant  nonslatonfideferons.ehiiois  naanier.es.,ifiâ-. 
uoit dans  les  vifieres  ,  dans  Us  vaijfiaux ,  ou  dans  f  .  habitude  du  eorps.  -Si 
'tllt-tfi  en  la  première  région-,  à  fiauoir.àu.ventricuU:^  aux  ïntefims'i 
Ëdppem  efi  du  tout  ptruerty  tu  diminué,  fie  Usptrfimes  m  fi  nourriJfinP. 
que  par  contrainte -.fi  dans  Ut  veinesér  aufoye,iiy!:qp'tenqtielquê  appi-i 
tit,&aucunefois  trop-,  mais  ce  que  l'on  mange  ne  profite  que  bien  peux  àf 
défi  à  xeux-cy  qui  t'iripeufipptiqûerU  dtre'>CBîpp'ocraté,èftrtüantaux 
fipidemiques ,  que  ceux  qui  ont  ûsveniresihaitds ,  cV/f  i  difeU  foye&let 
veine  t  pleins  de  pourriture  j  ont  jes  ihafit  fiqidtsy  dont  fia  raifin  efi  que 
aUes-cy  fi  attirent  que  ce  quiîtur  efi  ytile ,  lequel  ne  rencontrantf ointe» 
telles  cdnfiiiutiens.,elUs  demeurent  dépouruefiésJejchiUur:,  qui, ne  leur 
vient  que  par  Us  aliment,  Poureequiconcerne  l’habitude  du  corps  ,fiélU 
eftfiuUmeni  attaquée, t appétit ftrahUn  entUr,(fi'Usv'aiJfiatrx  ntedid- 
eretnent  pUins  :  mais  enverra  paraifire  dehors  detgaUsté"  autres fiUtti^ 
4u  cuir, {ut  neJmtpoinfUilfioursthafiéeiiHcetttniUcireonfeTmcepat 
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firce  de  Nature  yviais fiuuem  cminueUement  engeuitiesdu  vice  det 
humeurs  &dts  chairs  me  fine  :  en. ms  kfquels  vices  il  efl  dangereux  de 
nourrir  ieauceup  ,  fiir  mt  au  fremier  é"  feccnd  ;  car  fcur  le'dernia  la 
nmrritüreahmdante fimble  aJfez  fiaufiiU ,  attenduqatfufgcsélafûrefe- 
des  vifieres  &  desvaiffiaux  7faifâ^svnJàngleUahle,ilefiyfay^femlla• 
^'^  i’iequé  faiénignitéccrrigeani  Uvice  des  chairs  ffait  que. mt  ce  qui  s'y 
ience'!itredtvicituxefichaféfeuifeuvtTstleeuiryiufqucs.itatstqu‘il 
Jèit  tm  lfàUd^yixniaU  ence  cas  il  fmt^ue  lctnedicamemft  mit^ 
uedaus  l'alimtm,à'  queks  beiallens&ptifannes  tiennent  lieu^  méde¬ 
cine,  en  qecy  il  faut  entendre  kdirede  Celfief  d'rluicenne  iquesis  ilya- 
(eaüccuÿ  dimaUefeviekufiiffâufy'enmeJler  Seàucëuf  de  henné  rie  der¬ 
nier  adieuke,  en  manger  âniplemesi;  ce  quinefifeut fufpeferdeTimfu- 
reti  du  ventricuk  éfi,  des  intifins  ,  aufjpuels^lUtfkrgafifs  cenuknnent 
mieux  que  les  alteratifs.  leffay  que  tcuchantceux-cy  l’mpeut  mettre  en 
ieu  l’authoritid Hippocrate,  lequelauxkpidemiquesefiritqueceux  içha-^ 
gèrent  de  lapejle  quife  nourri fiiient  amplement  :  a  qudy  ie  répons  que  eeta. 

doit fimpkment  entendre, non  d^vnenettrritureecpicufe  ,maU  eCvne- 
fufffattte  peur  des  malades  ,&  ce  à  comparai  fin  deceux  qui  neprenoient 
rien  du  tout  ,&  ne  vouldntà-.cét  'igiid  fi' faire  vhîance  ,  attendu  f  extrê¬ 
me  dégouft  ils  ejloient,  Partant  en  ce  cas  il  faut  purger fiuuem  le  corps,, 
é'k  nourrir dsdtmenslegersà’ debonfucà  mefure  qtt  on  kpurge  afinde 
refiablir  quelque  thofe  debonen  la  place  des  tmpuretesc  que  l'on  euacuëj, 
quicefi kprofitquel’an  tirera  de  cét  Aphortfine,  .  ,  ' 

•  -  ,  .  -Explication:, 

I.  '■^Els  que  ceux  dont  les  vifeetes  font  pleins  d'humeursriirr- 
i  purs  ou.ciuds, -relies  de  qaclquemalidie,  non  par&it*-^ 
îaien  t-iugée.  Al-tmpurefc  cosmeat  la  purgation  auant  la  aourii- 

tnte-,  &  àda  crudité  le  icufnc; . 

•2;.  Garcomme-dit-Galien, l’aliment reçeu  denouueau  fc  cor-, 
lompt  parlemcflange  desjnauuais  humeurs  dont  le  corps  défi» 
plein,  contraâaarfeur  qualité  feaugmencant  leur  quantité;  ce 
quiarüueprincip'alemchcjors  qnele  vénnicnleeft  plein  d’excrêi 
ment,  tenant  de  la  qualité  delà  ptHitéjdelabile, delà  tnelancoi; 

on  de  plufîeurs  enfemble;  d-bù:  le  fait  certaine'  pomiitute  que 
ion  nepeut  bonném'ènt  attribuer  àpâsvn  de  ceshumeurs  enpar- 
tiouliei:  :  Quand  ta  bfle  y  domîncTappetit  feperd ,  pourèe  que  par 

fa  ehaleuré^teîafche  let  fibres  derefiomac  i  Sf  par  fôn  aHienumr 


9<S  ^Aphariftnes  d‘ HîppocrAti, 

luy  caufc  naufée  &  dégottfti  Si  c’efl  la  picuita,  elle  eft  douce ,  faà 
lée  .-  ou  aigce  ;  la  première  emouffe  fîmplement  llappetlt ,  la  fécon¬ 
dé  a  pr-efque  les  metmes  efFeB-que  la  brlc'!  la  dermercicaulc  U 
■faim  amû  que  l’humeiir  mclancolicdont  elle  approche  denatureî. 
Biaisceluy-cyauec  pksd’effeû.  Gtfoit  que  la:melancolie  &-pli 
cuite  acide  donuenc  de  l’apperic;  foirquela  pituite  douce  l’cmaull 
fefeulemcnt  j  ouquelafalée  auec  la  bile  le  détruifent,  il  ne  fait 
iamaisfeurde  prendrenournture  tandis  que  le  venmcule  en  elî; 
préoccupé.  ■ 

APHORISME  XL 

.réaeiUmtfifotartfci^Mm'ait.  ''  '  • 

ïl  eft  plus  aifé  de  Ce  remplir  de  ‘  breauage ,  que  de  *  viande. 

D  I  S  CO  V  k's.  ,  /  . 

■  £  ne  fifft  fos  peur  fe  bien  veurrir  'de  chercher  des  nhmint 
confirmes  è  fis  meure  fimplement,  mues  il  les  feus  preputer 
en  telle fimequ’tls  fiosent proportttnnez.AHx forces  de  Éejlo-, 
moc  qui  les  doit  cuire  :  c  eft  À  quoj  peu  fie  icy  noSre  Hippo¬ 
crate,  en  continuant  à  parler  de  la  nourriture  de  ceux  qui  reuiennent  en 
tonualefience,  apres  nous  aueir-donné fies  auk  aux  i^phorijmes  précé¬ 
dant,  des  corps  qui  vouloientejlre  refais  auec  vn  lon^  ou-hrief  temps ,  (fi 
pmrquoy  la  nourriture  prifiioit  àqaelques.vns.  e^  non  à/f  autres  ;  il  nous 
declareen  çeluycy  que  pour  nourrir parfifitementfis  ferps  tuaeuefi^  Use 
breuuages  fiopt  plus  propres  que  les  wandes^lides-^  par  fi^uels  ii.  ne, 
faut  pPf  fntepdre  Us  fimples  breuuages,  comn^eqn, les ptifi/ines-,  la  bit¬ 
te, Ursin,  maistotesqlimensdecOnfiSlanee  liquide, comme  les boüiUpnSf^ 
«fifiucsdt  chairs,  leliiB,  les  orges  mandez  ,j!fijèmbtahles\  à"  de  plus 
ceux  ^i font  dtconfifiancemelle,çommelesptnades',lesa:ufispsoleu,,rfi, 
autresjque  t’onfaitcutre  auec  latS,  fine  de  viandes,  venus ,quifioni 
aUmens  tellement  prepord{_guet eSqmac  ne  fiu^re  aucune  feint  an  les. 
mfiant,  efilans  défia  deay  Âfljfiezpar  anticipation,  en  forte  que  ^èfi'anp 
entièrement  depraué,qufipuijfie fiant  difficulté  paracheucr  ce  qui  refit  fi 
faire  de fionpuar âge-, d'où  UJanguififotion ,  &  en fuite îqfiimilatton  fit 
fi  '  fiat 


Lîure IL  cAphoriJme  "Kl.  v  ,  57 

fint-tiiec  mo'tié  de  peine ,  pourUeà  qJil  ne  fe  trouue  feint  d'tmfif- 
ihewent  formel  nu  fije ,  ny  aux  fnrties  qui  s' affhquent  U  nourrit urè  :  . 

qmjqùMen/oiiyfupfosè  qtèUn’y  eitmmfceteé’^faniesfifiites 
qn’vn  âemfobflule pur UcosfecHon  du  ftng  &fenufmilittioni  ü  eSi  . 
eertuin  que  Uneurrime  liquide  &couUmè efim  fhftojî  ch»ngU:qi(v- 
ppefiere&tjfeifftylefojequoy  qu’^n  feu  mtl  dtjfosé  ne  Utjfèru  fen 
fùrevnfstffertg,  feurce  qu’il  n  en  fera  uuuaiUès&le  mefine  ftngre- 
UdAnp'in-nAturejit  H Aliment  iontilferit  fuit  féru  fibtil  <f  pénétrant , . 
eonfeqûemmen't  nourriru  mieux  les  parties  dejfeshées  à‘  comme  fubiies  i- 
. f  res  vne  longue  dr  pénible  muludie  yOU  b  lenquuni  le  corps  U  fuit  en  peu  de 
umps  granelèiferte  de  fu  fubsiance ,  é"  efvne'hubitude  chaude  eSi pafié- 
en  ynefroi'dëi  comme  pur  exemple  âpres  vni fouiaine  &  notable  perte  de 
ftnguuec  lequel  quantité  de'cjealeurqérd’e/prits  fefomiuunoitis  :  adicu- 
Jlons  que  pur  accident  il  urrisedeux  biens  de  telle  nourriture ,  i  vne  qu  er 
fiant humiàe'eUe ràjfâfié promptement, pource qu’incontinent  Cefiomac ers 
eji  relafchè  ,  partant  rarement  on  en  fait  excès  :  [autre  efiam  peu  excre- 
fiienieufè  fefèrftoïnsfé'c'e'qüi  efifuperfiu  efiarit  de  nature  fibtile'fê dé- 
-charge  ou  itfiipe  eri  peu  de  temps.  Partant  ouïes  efiomacs'fèroïit  detiles, 

&  où  [on  foupconneraïamèfméâeS'ihé  attxeuifceres  d’aux  autres  par¬ 
ties ,  on  préférera. la  nourriture  humide  à  ta  feiche,  comme  plus  prompte. 
Ht  refeSion  des  corps  atténuez,. . 

Explicationr  .  -, 

I.  A  Sçauoir  de  pourriture  liquide  ,  tant  pource  qu’elle  gtéue 
Xipeu  reftomac&sly  cuit,  parfaitement, efiant  défia  là  cbâiô  • 
demy  faite,  que  pource  quelle  débouche  les  obftraftions  du  foye  ‘ 
&  des  veines,  &  pénétre  auec facilité  aux  parties  décharnées  &' 
amaigries  ;  en  çe .  cas  les  alimens  ne  doiucnt  pas  fe'ulem ent  eftrc  !ir , 
quides ,  mais  auffi  fans  meflange  d’aucune  eftrangere  qualité  ,  6Z 
nepoint  cauicr  defoif  ;  caroùily  a  mellângc  de  qualitez  efiran-^' 
gérés ,  commede  pourriture ,  qui  contraaeaucunefois  telle  de  ve¬ 
nin  3  les  parties  folidçsén  font  akerées,  &  leur  compîexion  fe  dif- 
fout& corrompt;  &  ce  qui  engendre  la.foif  échauffe  le  corps,  y  ' 
faifantmefme multiplier  les exetemens  de  pareille  nàturc;  ioint. 
que  toute  nourriture  pour  eftre  attirée  doit  eftredoucc  &  tempé¬ 
rée  pour  la  plus  part,  en  ce  qui  eft  des  premières  qualitez. 

a.  .Ceftà  dire  de  la  viande  feiche  &  plus  folidc  ,  non  propor- 
tionnéeaux  forces  de  l’eftomacquicft  foibleen  yn  corps  relëuant 

"  N 


”98  ôdphôrifmes  i Hippocrate, 

(Je  maladie,  &qai-dans fa  duréea  defaccouflumc  tèlic  ntmrtitu-' 
rc  ;  raifons  pour  lefquellesilne  la  peut  bien  (mire,  &  quand  biea 
cela  feroit,  toute  la^milleducorpsa  inteteftquecclancfefifTefi 
toft ,  attendu  (juc  telle  nourriturefedifttibuë  lentement  &  inéga¬ 
lement  ;  né  pouuant  de  pluîeftrc.iï  bien  appliquée  que  l’autre 
aux  parties  deffeebées  &  euacuces  ;  loint  qu’il  leur  refte  par  fols 
.  quelque  impreffion  de  chaleur  ,  laquelle  peu  à  peu  s’efteint  par: 
l’abord  de  faliment  humide,  comme  fort  pénétrant ,  ce-què'ne 
fait  pas  fi  bien  le  fec.  -  :  "  '  1  ■■  = 

■  APHO'RIS-ME  XIL 

_  pi?/  crifim  relmqamtur  ,reçÜimsmoÀ<fsfacerefo»fiexcr^^ 

Ce  qui  teft'e  ‘  des  maladies  apres  la*  crifc,.a  couûumç  de  faire- 
-  les  î  rccheùtesi  '  - 

D  I  S  C  O  y' K  S. 

Somme  pea  de  kttàin  fait  aigrir  vnt  grtfî  mdjfe  &  p'a/fey 
auft  pea  de  mature  eBrangeré  rejiee-.à‘im  citfe  imparfaite 
corrempant  ce  qui  efl  fait! ,  éfi  çaafe  de  réaeiâer  vne  ‘ntaueUe 
maladie.  Cettecrifemparfattèfi  ctnftdere  en  deux  maniérés^ 
tyne  en  1‘ accreijfement  du  mal  lors  que  la  matière  malaàke  n’etl  point 
eût  Oté  cuite  »j  domptée  emieremeaipar  la  Nature  Jaqielléla  chafifou- 
'//£«  auajit  le  temps  pour  cflreirritée  par  fa  qifaltié  ,oufurchargie  par Ja 
quantité, non  uttte ,maisettfartie‘,  ce  qà ejlantf ait  cüe cuit &chajfe  a^' 
près  le  relie  plies  facilement  &-à  loifir-.  t autre  ,  dans  la  -vigueur  &  tjlai 
de  lamaladieqaaadla  matière  eji  cuite-,  mais  qui  pourtant  ne  peut  éfre 
chajice ,  fort  pour  f on  ejpoiffeur  ,  ou  pour  l'emharàs  &  empefehement  des 
■uoyes  ,  ou  pour  la  foiblejfe  de  la  facilité  expükrtce  -.pour  à  quoy  fitpplk. . 
il  faut  chefferie furplus  par  medicamins  puigatifs  -,decrainte  que  feiour-  - 
nant  trop  detemps  és  parties  où  ilefl  arreféja  feutre  ne  recommence  auec 
plmdeperilqùedeaanf.  Cecy  fe  doit  entendre  de  la  erife  imparfaite  en  la 
dernière  forte  :  car  quant  à  la  première  attendu  que  la  matière  y  ifl  eu  a- 
Ctiéepkjloff par  irritation  que  par  le  cenfeil  de  Nature  ,  &.  quelle  rieft 
pas  vtaptment  cuite,  celle  qui  reBe  tient  de  la  me/mt  qualité.  Partant 
.  attendu  que  ton  ne  doit  euaeuerfelonneflre  Hippocrate  que  cé  qui  ejl  cuit, 
il  faut furfioir  h  h  purgation  ié"  laiffer  manier  quelque  temps  è  laNa^ 
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me  Fhmeur  ftccantiefyues  i  une  quel' en  conneijfe  far^nüore  ntxi- 
fidej  iceiians  que  UeoSitnenfeitduteatacheuieivjfmcepeninnttie 
iiuanensé'  .autresmaeretifi  qui  ne  firaest  qu’à  Âéhar^er  les  premiè¬ 
res  ■veyes\à‘  àent  lu  -oertune  pajfe  peint  iufques  euxessiJfeaux.Çecydé- 
fend  de  U  prudence  &  iugemettt  d’vn  ien  cJHedecin ,  cemme  fait  eup  U 
dennèijfance  des  reeidiues ,  leJquêUes  en  cenfiàere  eu  cemmeprefentes ,  eu 
éedme  futures -.  les  premières  nent  befoin  defgnes,  eSes  rne fines  âecU- 
7 ans  leur  prefnçevpsdernieresfi  cenneiffim  par  le  digeuft  &'.l‘i»appe- 
tanee,foif  extrahdinairé, puanteur ffalêure  érâmeriumede  heuche  qui 
déclarent  t alteration  desparties ,  é"  (impureté  des  humeurs  »  reftée  de  U 
eriji,  laquelle  feiournant  aux  niaiffeaux  ^  aux  vifceres^  é'  autres  lieux 
ducerps, ^refends  &  chauds  yinfeSeefi  centagieftcilement  la  pertien  dés 
humeurs  qui  efiéit  demeurée  faite  delà fevre  precedante.tterecheflesre- 
cidiues  fentvrajes'eu  fauffes’.lesujrajtsfitttcelleswlesmàladiesfent  de 
me  fine  efiece  quauant  les  crifes ,  l’hemeurpeccahttt’ ayant péinichàngé  de 
nature.  Les  faujfes  font'ceUes  de  disùrfis  êjftceSiCauséesparledegenere- 
ment de r humeur  en-vn autre,  cemmede  ta  bile  en  mclancelie  ,d‘tii  U/e 
feravne  fevre  quarte  au. lieu  daine  tierce  quiefieit  auparauanp.  C'efl 
peurquey  quand  mcennoifi eu feuppopne .les  recbeutes par  quelqùiin,  eu 
pïujieurs  desjè^es  fus-nemmez, ,  Ùfautpurger& euacuet  foigneufemenh 
é-  cependant  ordonner,  le  régime  de  vie  à  ceux  qui  font  en  cét  efiaf,  cem-, 
me  s'ils  efieient  encore  vrayement  malades.  , 

ExplicationJ  ' 

if  C  N  vn  corps  affoibly  de  maladie,  lequel  ell  encore  eu  eftat 
-  X_,dcneattaUtc  ;preft  drenenir  en  vnc  parfeite  conualef^ 
CencCjpùàretpmbcr.aumaloùEeftoit  naguercs.  Ce  refte  eft  en 
vue  parcelle  de  l’humeur  qui  fomentoit  la  maladie ,  on  quelque 
fimple  qualité,  comme  laçfaalenrcflrangete  non  encore  du  tout- 
elleintc  és  parties  dont  les  humeiirs.qu  elles  contiennent  £ê  peu« 
ùentéchaufer, derechef.  ;  ..  ■ 

•  a.  Où  Nature  a  pu chalTer  entièrement  ce  qui  la  greubit ,  à 
caufç  de  fa  propre  foibleile,  ou  de  l’indilpofition  de  la  matierc,- 
oudesempefehcmensdelapartdu  corps,  comme  obftcuaion  ou 
^-aftriâion.  ,  -  ,  .  ■  .  _  .  . 

,  3.,  Xcfquellcs  fouuent  font  pires  que  la  maladie  precedantc  j 
pour  ttois  raifons;  rvncjquele-corps  cftantfoiblc.eft  facilèmcnr, 
aiterté  par.  vneaiolante  recharge  d’autre,  que  cequi  eûoit  ûih 
danslcshumçursj&auoitanpatauant  rofifté,  eft  corrompu  pat  ia. 

Ni) 
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matière retôe, dpntcaapres  larefiftancceftinoindre.La derniè¬ 
re  eft,  que^b  le  corps  cft  foible,  moins aifémentil.admet  les 
medicamcns, 'fendes  pcutreceuoiràptopoftion  de  la.grandeur 
,  du  mal.  ■  ■  ■ 

iiiiiüüliiiiiiiiMiiipiitli 

APHORISME  XIII. 

Qjtihm  criRs  fit ,  mx ,  <jU£  accejfionem  treeeditgraiiis,  ■î'éro  fixhfi^xitûn 

Itmtrfcrifiltttxificrt. 

Ceux  à  qui  la  crife  '  fe  fait,  ont  la  naît  fort  !  Wpettnn.ed’eaant 
.  J  accès  :  mais  celle  qui  la  fuit  éû  pour  la  plus  part  ■  fort  aifée 
àfuppotter.  ■ .  . 

DISCOURS. 

/)  RS  ^u’-vriearméeiipresaxoïrimtsiitjselqiieflacedecùnfe- 
chACan  s'imeutdmrjtmem-,  tpüià'tjfimr-pqm'de  crAtmuks'. 

f Avions  fe  choquent  l'ine  ÎAutre  cemmites^ofs  d’iine  mérdgme  i  nùfih 
re  que  la  diuerjîté  des  rencontres  fait  efierer  .&  craindre  les  bons- ou  les 
mmaais  fuccés ,  qui  tous  ne /emhkmjfirejmdez,  qtte  fut  C incertitude 
mais  apres  que  la  partie  intetcfédaŸipôuftTennemy  de  fts  murs;  •voire 
hy  ayant  chaup  tes  éperons  i‘afMfntir'iri.füs'‘vip^^e  te  fui  tf.^ltri 
Muit.lapeur  efidmceféeles  foliats  fttiptiipftnnt'nt^reposfiueUsra- 
stailét  les  lengues-veilles  leur aueienremfefehe  dupifaùant.  t'a-crife  ejfi 
•on  combat  entre  la  Uatureà'  lamàiadie; çellt-cy  attaquant ,iautre'dé- 
fiadani  U  place ,  qui  efi  le  coeur  ,fenerejfe  déaèfite  iotfs ,  foortlquelem~ 
pmer  U  maladie  vient  armée  de  tous fes- jythpfohtes',  aupuels'h-IT-'at^i: 
cppofe  toutes  fes faculle\é  puijfunces  :  là  fe  fàif’vn'cA^it  mérueUteUxy 
ât  chacun  seforcesi emporter  U  dtjftts,  é^-ce fendant  les  ifirits  é-iles  hu¬ 
meurs  font  agitez,  félon  ta  frété  du  combat.  Cette  agitation  fi  eennoif 
par  Us  figjoes  criticsj^  qui  fontfie  diuerfit  fortes,  '/comme  lei  fieites  ,  ref- 
ueries ,, vertiges, -offufeationsfé'troubkmexs  de  veuî,  douleursexiraerC 
dinaires  detepe  ,dtccolr,é' parfois  de  tostftts-memhtes  ’i'Bkuits  dkreille/, 
phantofmesdediuerfes figures,  ajpspiffime3s-i,ttubïiàncet.  fiarmestiUuû- 
lontaires  , fri  font &trembkmens  excepfs  ,,4enphkies/^ca,palpita- 
tiottt  (fi  defàlldHces  ,a^atiims  àtuerjh  du  corps  -f  (fi  f^sfimilahles'. 


Lttire  II.  c^phoripne^lW.  loi 

fhfiettfi  àefiüeU  fmiijfent  quelquefois  en  mefme  temps .  &  donnent  i 
ceux  qui  les  confideresti  beaucoup  plus  deJpouuantequ’Hs  ne  font  au  ma~ 
fade ,  lequel  a  guifi  à’ vu  foldat  acharné  au  combat  j  efi  tout  hors  de  luj  ■ 

'tnefme,&neffentprefquepài-.’tMaisctlaneftonnepomUtMedecirs 
iudkieux ,  qui  comme  uinbon  Capitaine  é"  fage  dtreSleur preUoif  ou  le 
tout  doit  aboutir-,  pource  que  iugeani  de  Ceflat  futur  par  celuy  du  ’pafé, 
fUrriuiéde  ces  troubles  ne  luy  a pomt  efe  tnconnue  -,  fpaohant  qu’ils-ne 
iÜnotent  autre- chofi  /mon  que  la  N/ature  fera  finalement  maiOTifi ,  ÿ 
repoujferaiafmaladie-auec-ioute fin  efioTte.t.ientens  quand'Us  fignes.de 
coliion  ont  précédé  ceux-cy  j  car  autrement  tl  y  a  grand  fuiet  de  craindre 
<vne  prompte  mort ,  ou  dumoinsui-arengregement  de  maladie,  ^e ftoat. 
fmede  à  ken^  tl  efi  certain  qù apres  ’v-ae  foudatne  dt  notable  eùacuation 
telle  queldcrtiique,  hsmèmb'rés  TajP^edemandentfuélerepos,  qu'ils 
trouuent  <£ aütprtt ptlus  doux  ;  guils  ■tnt-rydeme-nt  côntefié  le  moyen  de 
l'auoir  :  ce  qui  arriue  la  nuit  qui  fuit  immediateme-nt  ta  crife ,  la-  ' 
quille  quoy  que  pénible  par  fois  ;  à  raifon  du'tr-àuailprecedaht  ,&  de  ê-a- 
gitation,  non  .encore  du  tout  ceff ,  ef  pourtant  réputée  douce  efi  aysét  à 
pafcq0Hfion>paraifen'de  '(elle  qui  lap.recede.  , 

-Explication. 

j..,  à  dire,  effi  ptefteàfe  faire ,  à fçaûok  tk'ns  l’cftat  & 

'  ■Vvvigueüyde'HhBàîtlSdie  J  où;il  agv  de  deeidciidatJi|ue£elJ^ 
CDjf ellej&la  Natoré.  ■  * 

•i.-  Jl  dit  îa^nnitplufioft  qHC  le  tour,  attendu.qHe  dans  les  mfi. 
ladies  on  y  fouffasibeaucoup  d’ordmaire  ;taBt  poureeque  l’dprit  y 
cft' inoins  diiHeity,  *ce  qiït  faitquilnepenCe  qu’au  mal  qu’endure-  - 
îc  corps  , -qu’à  raifon  des  inouuemens  &  agitations  que  reçoit  ’ 
cekiy-cy  j'eflans  là  chaleur-&  lés  efprits  reàrez  an  dedans  à  Éaufe-;’ . 
dtt  &oid  extérieur.  Or  i!  eft  ccAàm ,  r®cp|enence  le  iponftre 
tous  les  i®Hrÿ,  qiielescrifes  nefe  font  que  danslbrédoublemess, 
ou  en  cqnfequcnced’iceux  incontinent ,  Nature  flçoUflant  le  mal  - 
auec  aütanrdeviolance  qu’elle  eftpat  luy  vîolantée.  Ces  violan- 
ccsfe  déclarent  par  les  fymptoœes  îaennsnncz  au  difcoursey- 
dêffiïs,  -,  -  ■- 

3,  '  Attendu  qu’apres la  errfe  les  acci  dans  celTent ,  eflrant  FelFet 
aneanty  par  reaoigneraent  de  là  caufe  ,  fomant  que  la.  crife  fe 
ttouue  parfaiteouimparfaite:fielleaeft5par  fai£e,Ja  nuiteftfans 
aucun  uauail>&  le  malade  à  pleindroque  pour  la  foiblelTs,. 

M  uf 


loi  ^phonfrtift  ^HtppûCfAte', 

■qui  ae  i’empefclie'poiiît  de  prendre  vn  gracieux  repos  :m»is  fi  cl¬ 
ic  a  efté  imparfaite  lanuit ,  qaoy  que  plus  douce ,  elle  n’cft  pas  en  - 
tierement  exempte  de  peine ,  plus  du  moins  fiiiuaht  la  matière 
reliée, laquelle  il  conuientchairerao  pluftoft  par  vue  purgation 
conuenable  ;  mais  pour  la  plus  part,  la  nuit  ûiiuante  eft  ajfie  à  paÇ. 
fer comme  dit  noftre  fouuerain  Maiftre  ;  attendu  qu’il  fe  voit 
'peude  maladies  aiguës  jiugces  parcrifcs.qui  ne  le foient parlai r 
tcmentjpourueû  queles lignes  dc£o£tion.a5ient.pteccdê  à  point 
nommé.  S?  que  Nature  n’ait  point  eu  d-aiUeurs  de  Cgnalez  cm-r 
pefehemens.  ' 

A  P  H  O  R  I  S  M  E-  XIV.  ' 

te  changement  des  '  exetemens  foulage  *  dans  Içs.flux  ddven- 
tre,  pourueû  qu’il  ne  fe  fafle  de  mal  î  én  pis.  *••  • 

DISCOVKS. 

Ml  a  rkni  négliger  datis.UMedecm,é‘kschi/èsfks^ 
wks  en  l'hemm  fine  cédés  tirons  les  indications 

fihs  f  otf sites  d*  necejfsires  i  U  connoiffnnee.^  shoutiffe- 
mem  des  ntalsdiesi  tels  font. ksexcremens  JefqHelsfdrlts 
fgnes  de  co^ioa , crudité ,  eu cerriiptioH ,  nom  deflst^t  l'efiatde  teut  le 
.  corps,  mtsmment  celuy  des  psrties  dent  ilsv’ écoulent  ét.deriuent.  ç'efi 
eequefuiticynofirefage  utieillurd,  lequel  continuant  le  tréSé  des  Cri fes., 
nom  propofi  celle  qui  fi, fait  par  flux  de  ventre ,  laquelle  nom  iùgerOns 
henne  eu  mamaifi  aqclkngemnîfllts.exetemenssqui  fortent  i  à  fiauovf. 
bonne ,  files  ptusnélHttais  firtans  les  premiers  s  ceux  qui  viennent  apres, 
parotjfent  plus  le$ihles  :  mauuaife  fi  tout  au  rebours  \  le  premier thange- 
gsment  dénotant  les  farces  deNature,  laquelle  ayantmis  débets  thumeur 
malin  quifmenteit  U  maladie.,  donspte  ét  reHifie  le  refit ,  le  cubant 
entant  que  lamatiere  le  permet  :  le  fécond faifantparoisire  quela  mali- 
st  de  l’humeur  fupplante  la  Nature ,  &  que  par  fucceften  des  txeremenc 
miffans  tou/tours  en  pourriture,  ce  qui  fort  neft  point  chaflé  par  la  vertu 
naturelle  despartiesimertfiées ,  maùeuaciû par  le  regotgement&multi- 
pUcafmieseiseremeiis,en  U  fubfianceiefiiueUfe  mmKutt  Umnmr. 


Lfure  IL  àÀphoriJme  XlV.  i©j 

n(«f(~fmelre>»efi»e  far  la  cetrHfticsdelmrfriifre fuhjlanct:  Or  Us  mat - 
qstsdes  excrtmenshüaUesfintà’efirentcls  ,  meditcrcmem  (ffiis ,  him 
tièi,^de  ciukar  iamapt  ^à'oàear  feu  forte,  &  frofohienmi^pur  leur 
^nantîté  à  U  nourriture  que  l’on  a  pife ,  qui  font  tous  fignes  de  bon  au¬ 
gure  en  quelque  temps  que  ce  /oit  de  lamaladte,  fur  tout  enuironceluy  de  - 
k'erifi.  via  contraire  ceux-là  ttenntnt  hten  àe  mauuats  fgnes  qut  font 
flairs  i  coulons  ,  é- fans  confiflance ,  gluans ,  efeumeux ,  gras ,  fanglans, 
trop  blancs ié'tref  taunes ,'i/erds , gris  ,notrs,  &  puants  extrcmimtnt. 
Les  cKcrêmens  eHansdonc  tels,  ne  menacent  que  d’euenimens  fmîires, 
é'fuelâ crifé  ne  teneTquàla  mort-,  notamment  quand  onfent  dimtnuer  les 
forcis  à  m'efmeqû ils  frient.  Ufçayfe-l’onpeutofpefirâcétunfhorif-' 
mif'i/t  '-idu  '-i.  i.-du‘f  ro^ofic',  ctihpfré  'Htppoiraie  tient  foitr  morfel- 
li l'eieçfion  de  diüerfts  cOùlé'urs,  ^-c&Mmfatis'ràifn  -,  HaUiant  quelle 

monjire  hàiuerf  té  des  Caufcsmalàdiues dont  hcorpsef  occupé ,fourofet 

le/quèHes  vit  longtemps  ejt  requis,  t'ant pour  chajfer  que  pour  corriger  les 
humeurs  qui  pêchent ,  auquel  trauail  N  ature  fuccotnbe  bien  fuuint,tant 
par  leur  maliee  que.par fa  propre  infirmité  auani  'queety  pottuoir  donner  or¬ 
dre  -■  a  quoy  l'on  refond  par  (authorité  de  Galten fur  eéi  Ap’tsorifme  mtf- 
me ,  que  quand  ilya  desfgHfx  iepinrriture  eu  colliquation  la  diuerftédes 
txcremêtts'iefnoignée par  celle' des  couleurs  ne  vautritn,pOHr'lescaufis 
ty-deJfHS,é‘cef  comme  il  faut  entendre  ce  texte  duTrognofic,  ainfiqunn 
le  peut  recueillir  de  ceux  qui  le  precedent  immediatemenn  mais  où  U  rpyett 
dps/ntjn  a  du  f  ulagement ,  attendu  que  le  corps  eftgeneràlementpur- 
gé  de  fs  fuperfuite'^,  lef quelles.,  varient  fuiuant  la  variété  des  hui 
tneurs'é' des  parties  qùis’eitdécbargent.  t>e  plus,  ouïes fgnts  de  coSiiett 
tnt  paru  ,  cf  que  depuis  oit  n’a, commis  aucune  faute,  les  deieSiens  diuetfis 
font furet  ■.maisoùellesparotfent  autres,  elles  fntffecies  é-  de  dan¬ 
gereux  euenement .  C’efàquoyiadfretion  du  ^Médecin  ef  requif ,  1er 
quel  iugeant  non  feulementjiuprefent,  mais  aufi  du  pafe,  acquiert  pat 
U  confier ence  de  l’vn  tf  de/autre  U  connoijfance  de  ee  qui  doit  aduenitt 
&ainf  réglé  la  nourritttreér  lés  medicamins  eu  malade  ,fauorifant  les 
euacuations  trop  lentes  par  les  purgatifs  t  arrtfant  lis  exclf tues  par  les 
roboratifs,  é"  corrigeant  le  vice  des  humeurs  par  les  aluratifs  ,  qui  ef 
httiliti  quloùtre  le  Srognofic  nous  deuons  tirer  de  cét  i^Jphorifmt- 

Explicatioc. 

!•  àditeqnandleïdeieaionspîrclifl'entiîêdiuêrfes  con- 

foit-  que  Icschangcmens  s’y  voyent  en  va  mefina . 
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temps, foie Idiuerfesteprifes,  cftansvncfois  dVnc couleur jvne 
fois  d’vne  autre. 

Eftant  le  corps  purge  de  fes  excretnens,  &  le  vice  des  hu¬ 
meurs  entièrement  corrigé  par  leur  euaçuation. 

3.  -  A  fçauoir  qu’outre  la  diuerfité  des  couleurs  il  ne  porte  les 
marques  dVne  extrême  pourriture  tc  corruption  de  lafübftancc 
des  parties,  comme  aux  fie  vrescolliquatiues,& flux  dyffentcrics 
'BÙ  les  inteftins  font  ylcerer,  quand  apres  le  fang  &  la  graillé 
forcent  des  morceaux  commode  chair  :  car  quand  bien  tels  flux 
feroient  cricics  ils  rie  lairront  d’ellre  furieftcs ,  notamment  quand 
les  forces  font  balTes  ;  &  en  ce  cas  la  crife  eû  pire  que  la  maladie, 
ainfi  que  l’on  voit  aux  dyflinten'es  critiques  qui  arriuentaux  vieil- 
lars,  Icfquelles  fouucnrlesconduifcntautoinbean.  .  ,, 

iiiiiiiiiüiiiiüüiiiiiiiiiü 

A  P  HO  R  I  S  M  E  XV.  :  ■ 

Vhifaiices  dolent,  a»t  pKpttUrKM  erKptiones  txoritatKr  in  carfere  ,  excre- 
,  raentà  ffeSare  oportet.  nemfi  hiliept  fnertnt ,vm  cerpns  egrotnf.  Si  veto 
finorum  'exerementisfmiliaytmocàriKi  derepoteris.  ■  '  - 

QjMnd  la  gorge  fait  '  liial ,  ptt  que  l’on  voit  fut  le  corps  s’elleuer 
quelques  *  abfccs,  il  fauticonfiderer  les  '  excrémens  :  car  s’ils 
font  »  bilieux,  l’interieur'du corps eftenfemble  r  malade  :mais 
s’ils  relfemblent  à  ceux  des  “  fains  on  peut'donner  nourriture 
auec  t  afleurançe, 

BI  S  CO  VKS. 

'I  LjdœameredecriJi  imfarfdtefC’efifiŸinc^atemhtuâe 
J} ai  ft  fait  par.ahfcés,  enUijaelle  ioint  ^ue  le  malade  paijjè 

v»  fi  long  temps  pour  y  paraenit  qae  hors  k  danger,  -pnema-  - 
iadie  aiguë  de  peu  de  mrs  efi  beaucoup  plus  fouhaiiaUe  quvn  déclin  de 
teie  duree  s  durant  lequel  ,  foitpeur  la  foiblejfe  de  Nature  ,  fin  par  U 
parejfe  de  t humeur,  oint  au  mauuais  régime  oùplufieiirs fi  licemient  a- 
uant  que  d"  efire  au  bout,  on  efi  toufioars  enhazard  de  retomber  au  me  fi¬ 
nie  mal, Vf  ire  s’il  échet  en  vn  pire' que  deuantt  le  plus  notable  péril  qui 
peut  mmrtn  cecj  efi  quand  ksabfiès  ne  font  nypirfaits  ny  commodes-, 
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i'eateu}  ceux  f  «i  nm  ks  cenditms.  te^jaifes  à.  estre  bii'dits., 

de  defiendre  dehmenhas  loing  deUrgMüe  grmleTemurepe-,n<itism- 

ntentquindeüeeÿdeconditiounohtadêmherfir.veeifatiiieedejlmi, 

■  gai  fait  outre  ce  capable  de  recemir  toute  U  .urntitre  meitttfd-gue  laSa-. 
tùKjchaJèi  ces  conditions  manguam-,ttls -alfiés^utf-^ue  criiècs  ,de~ 
uiennentfytnptomiaics  d’ordinaire^  comme  nous  foumifint  eCexegtple 
kspalotides'guifint  bien  fousteuttnortelUs.aax:^ewes-aigttës-fdpuani 
la  matière  dora,  ellerfi formentiBant  trop  dandaattiéeJlitnanSroirt  de 
{oreille  trop  petit  pour  Uycceupir  toutes  'p'artiet£ict!£e.det>tedTe\da7ts~la 
-eêrueau ,  auguel  de  plut  fi  contmunigut  tinflàmmAàon  de  t abcès ,  que  la 
Natureeffayed’y  former  fouuent  auecvneéxttejmi  diffcalté:,  pourcegue 
la  matierea  outre  fin  abondance  ,  eftantfort.  efieijfi.s.cru'é. ,  .&Mns  or» 
lieades plus  freàds  detout.le  cerps^rèfiBe longttmpstà U  coBidn  ,  (fi 
fifoqueJaehaleur  natureBe.auant  gtèellf- la  puifemaifi'rifir'^.  conuer- 
tirenpttsi  iguoy.aydent  beaucoup  la  douleur-, &  ksoièmescontUtuettes 
qui  luy  font  compagnie,  ^e  fi.  Nature  reçue fiant.fesj  forces  pouffe  cette, 
matière  loing  des  parties  nobles  far  quelque  emonBoirtplat.atnpk.,.  ou 
fur  quelque  partie  foibte  de  conditioner  baffe  de  fifttation  Koubien  v<X- 
qui  efipltts  fitthaitable,qtdeüeXadidiffenp.liifieurApatullts,,  ér.ainfila 
ahaffe  du  centre  i  la  fupèrficü,  i  fp'auoirM  cuiryéifelk.fitourneen'gdlesi  ' 
fitrs-acks, &aqtres  eminencest  lors  il  y  a  lieu  d’efierer  que  le  malade  fera 
bien  uf  hors  de  péril.  CHais  comme  pour  l’ordinaire  cette  matière  ejl:  é- . 
poiffe,&  terreflre,  il faut  framdre.que,v'eftant  pas  toute  éafiée,  auxmri 
iin’.en.  reftc:  quelque  partie  quiferue.de  Uudini.vts'mal  nouùeatt  -,  pour 
cette  raifon  on  ne  doit  permettre  au  malade ,  qut  défia  penfe  efire  fain , 
telle  nourriture  que  bon  luy  fembkra ,  auant  que  àeflte  affeure  fi  le  vice 
efl  tout  dehors-,  ee.  que  ton  connoiff  à  tsnfieàwndes’ixcrtmens ,Ufquels 
■faroiffans  tels  qùils  doiuent  ejhe  en  pkine  fanté , comme  nous  ksauons 
décris  au  Viftours  précédant  ,nouspouaens  nourrir  afièurémtnt  ;  mais  s’ils 
font  autres ,  par  exempk  bilteux  è-  saunes ,  outre  ce  qu’ils  doiuent  efire 
naturellement,  ou  biendequelque- autre  coukur  fifiieBè ,  comme  verte  & 
noire,  il faut. bien  fe  garder  de  nourrir  telles  gens. à  U. maniéré  des fains 
aaantque  dekspietgeràhonefcsani-,<fifoulageTlalfaSHre,- 

'■  Explibâtion.'  '  '■ 

*•  C  Oit  pàr  quelque  parotide  occupant  le  coj  ‘  ou  par  vne  fqui, 
vjnance,  ou  p^vn  vlccre ,  ou  inflammation  des  amigdales, 
&  de  la  luep fe ,  cauiée  d‘ vne  fluxion  acretombant.du  cerueau,  ou 
■  O 
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par  compiunscatien  du  poalmen ,  exccfltuement  éckaufFé. 

,1.  rCpinme  furoncles, charbons, &chofêsfcrablables,cauféej 
d’adûflioncï’liuineuts  pouirezpatefibrt  de  Nature  à  remiflairo- 
commun  3  à^fçauoir  le  cuir, 

.  Tant  les;grps  exetemens  que  les  Vtines,  par  rinfpeûiqn 
d'riquels  on  cpnnoift  les  vices  intérieurs ,  notamment  où  ils  font 
dans  Jes  humcursî.car.ou  iln’y  a  que  les  efptits  infeôez  ,  les  V- 
rikes  p’aroiffcnt'd’ordinaire'tcllesquauxpctfonnesfaincs,  coiâ; 
me  nousTapprenoris  par  lesfievrescontagieafes. 

•-  4;  ;  Signe  que  la  chaleur  ellrangérc  n’eft  pas  encore  toute  dé* 
logée  des  vifeeres,  &  qu’il  y  refte  encore  de  la  fievre  précédante 
quelques  .flaméches  capables  d’allnmer  le  feu  comme  deuanty 
(^anddlvy  aiiÉa^matiere  fuffifante  ;,daqacllc  fc  peut  amaflêr  eà 
pendetemps  ifàpiuspart  desalimens  fetournant  eapouttiture'. 

y.  Partant  il  a  belbin  de  purgatioii ,  voire  par  fois  d’euacua- 
tion  du  fang:  ficen’eftque  Nature  chaffe  le  relie  defon  propre 
snouuement  par  quelque  flux  de  ventre,  auquel  cas  il  faut,  en¬ 
tant  qnïlefl  befoiri,  la  l'aifler  faire.  -  . 

■i.r  Ce  qui  dénote  le  reftabliflement  de  rœconomie  naturel* 
îe,v&  l’enticre  éxtin&ondclacbàleurelltangcrc.  ••  -v 

7,  Car  tout  amfi  que  plusonnourrit  vn  corps  impur,  plus  offi 
Pincommodc;  de  mcfme  pluson  nourrit  vn  corps  pur,  plus  o®' 
l’accommode  :  i’entens  routexcés  dehors,  tant  en  la  qualité  êe 
quantité  des  viandcs,-qu’àla  proportion  dcccquele  ventticaier 
peut  cuire  au.retour  d’vneimaladic. 


aphorisme  XVL 

ri!»t  âomtxatite  ,  nh  tmm  ^Uiarü- 


Là  OÙ  eft  la  '  faim  H  ne  faut  point  *  trauailler. 


DI  S:  co  r  n  S. 

iéfUiJiinfmmentàaxsksextés,élttri}iftfivinm- 

my  ofital ,  en  et  èjüi  conêtrm  Mtant  ks  inmitims  que  les  rc- 
fktims  :  Car  comme  celtés-ey  fuffequent  les  ejprits  à-  la  chaUmi 
stües-ln  les dipfem  e^fent  énaneUir  de  maniéré  ^aaux  vnesé' aux' 


Lmreh  :C4fho7tfme  XV  1.  1,07 

4UMts  en  tS  tsuficars  au  hAZjad  de  U  vie.  C'eft  àe^aejneflrt  HtffsçrA- 
te  trAtte  (n  cétK^^horiJmeé"  au faiuAnti  ÀJ^AUoir  en  celay-cy,des  (ba- 
mieus.&e»  l’Aatre,  desrepletions ,  qui  toutet  tiennent  lieu  de  CAufet 
tnAUdiues ,  dent  Us  plus  dAngereufes  fout  Us  inAnitiens ,  eotume  etUes 
d'où  procèdent  Us  intempéries  fipides  &  feiehes ,  ennemies  tarées  de  U 
vie:  ce  qu'il  nous  monflre per  H exemple  du  trAuoil  ér  de  U  faimi  celle- 
cy  procédant  ‘de  ^intérieur ,  à  fauoir  de  U  chaleur  nattirelle ,  laquelle 
faute  d’alimens  fait  curée  de  la  propre  fthfttnce  du  corps ,  d*  agit  contre 
elle  meftne  pour  ne  manquer eC exercice  ;  qui  eBvnmalque  l’autre^  à  fa- 
etoir  U  trauail,  luy  procure  ordinairement ,  lequel  diftpant  Us  fubSan- 
ces  humides  ydifofi  la  chaleur  interne  à  cefte  action  qui  luy  etl fi  dom¬ 
mageable,  que fi  le  corps  efl  défia  matt'e  de faim  dl autre  part,,  céfilepre- 
fipiter  tout  à  fait  de  U  contraindre  à  vaquer  i  eeluy-cy  .  tartant  fi  apres 
ûin  Ung  ieufite,  l’  vfage  des  alimens  de  petite  &  peruerfie  nourriture  :  ou 
apres  quelque  maladie  violante ,  ou  de  longue  haleine,  U  Médecin  con- 
feilloit  à  vue  perfonne  venant  en  conualefcence  quelqueexercicê  laborieux, 
eu  bien  luyordonnoit  quelque  purgatif  violant ,  ci  hors  la  portée  de  fis 
forces,  il  fie  rendrait  coulpabUd’ homicide-,  attendu  que  pour  U  premier, 
confider'e  la  fin  d’ vu  exercice,  quieftde  difiiper  Us fiuperfluitez,  quichar- 
gent  les  membres ,  tant  s  en  faut  qu'il  refte  quelque  chofie  de  fiaperflu  à 
celuy  qui  a  long  temps  ieufné ,  qu  au  contraire  quantité  de  fia  meilleure 
fiubfiance  e fiant  conjùmée ,  il  a  befioin  d'vn  grand  repos  pour  n’en  point 
faire  denouuelle  perte  par  vu  trauail  &  exercice  hors  de  fiaifon  :  outre 
qu’il  y  à  telk  imcompatibilité  entre  U  trauailé-  U  ieufine ,  que  quand  en 
voudrait  fie  forcer  au  premier ,  le  dernier  tempeficheroit.  Aufii  Plutarque 
nous  apprend  auttaiâédclaConfetuationdcfanté,  queles Lydiens 
e  fi  ans  contraints  au  temps  de  famine  de  ne  manger  que  de  deux  tours  tvn 
pajfioient  leur  tfmps  aux  desc  à- autres  ieux  non  pénibles ,  s’empefiebans 
de  trauatller  pour  mefinager  leurs  forces.  Four  le fécond-,  quoy  qu'il  faille 
aduoüer  que  les  corps  de  ceux  qui  releuent  de  maladie  fiaient  encore  im¬ 
purs  ,  fur  tout  quand  leur  mal  ne  s’ efi  point  terminé  par  quelque  crifie 
notable: neanmoins  confideré la  bafifiejfiedesfercesquelespurgatifispeur- 
roient  facilement  abàtre  du  tout,  il  vaut  beaucoup  mieux  dÿerer  queU 
que  temps  d’en  vfier  que  dé  le  faire  auec  péril-,  ou  bien  fi  la  crainte  d'vnt 
recidiue  n’en  permet  le  delay,  les  donner  fi  doux  quil  tien  puiffie  fiurjse- 
üir  nouuel  ahaijfiment  de  forces  :  d-  encore  s'il  vient  à  propos  lés  meflex 
parmy  les  alimens,  afin  que  ceux-cy  reparent  promptement  ce  que  les  au¬ 
tres  ofieront.  C’eft  le  profit  que  nous  deuons  tirer  de  cétuMphorifime  ,  le¬ 
quel  doit  efiri  feulement  entendu  des  perfionnes  faines  qui  ont  beaucoup 
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ieufné-,  -&itCsüt^Hi  reùiennem  de longnes&grieacsnmlaâiei,  vende 
telles  quirfm  âetenuts  de Jktires  aiguës  ,  tufqueües.  on  fait  fraSliqaef . 
tnfmhk  le  mfnt  &  h  trattaily  à  fçauoir  le  viure  léger  &  les  grandes 
euacuâtions  y  far  tout  dans  les  premiers  temps  pendant  que  lesforces  k 
peauent  permettre ,  lefiatlles  il faut  ahaijfer  necejfairement  four,  sensr 
_4houtdéla;rnaUdiü''  '  ' 

■  ■  :  ■  .  '  •  '  ■  Explicauon,  - 

iv.  T  E  itiot  de  faim  fc' prcftd' communément  pour  la  difetee 
I  .  de  nourriturs^concraint'eou  volontaire  ;  i’appelle  difetre 
c-ontramte  quand oBB’apasfuffifanced’aIimens,&  que  ceuxque 
-Eon  recOHure  à  peine  font  contraires  à  la  fanté ,  comme  il  arriiie 
dansdes  années  fteriles  ,  &  és  longs  lieges  de  villes,  mal  fournies 
de.pfOüifions  de  bouche.  La  volontaire  eft  quand  dans  l’abon¬ 
dance  desàlimens  on  s’en  abfticnt  pouf  cetraines  confiderations, 
comme  ceux  quiieufneBt  par  deuotien ,  ou  pour  leur  fanté,  com¬ 
me  il  eft  requis  en  quelques  maladies.  En  vnmotlafaim  eft  Vn 
defîr  démanger,  qui  vient  du  fsntiment  qu’a  le  ventricule  de  l'a 
necelStédu  corp's;  définition  qui  ioint  pefle-mefle  les  deux  for¬ 
tes  defaims  quepropofentles  Médecins  ;  l’vncnatu relie,  àfçauok 
l’indigence  des  parties  d’autre,  l’animale,  qui  eft  la  connoiffance 
de  cette  indigence  ,  laquelle  vient  de  ce  que  les  parties  les  plus 
euaçuées,  comme  celles  des  extreraitez,  tafchentàtircr-quclque . 
chofe  de  celles  qui  IcsaaoifiiiCBtr&celles-cydes  autres  plus  pro- 
èhés,  iafquesà  tanfque par lemoyen des  veines  du  mefentere  le 
foccement  &  attraâfién  vienne  au  foye  rde  eelüy-cy  aux  menus 
iiïteftins ,  ged’keux an  ventricule,  doSé  d’vn  fentiment  fon  vif> 
àr  eau  fc  d  es  nerfs  qs31  reçois  delà  fixiefme  coniugaifon. 

i.  Ny  aéliaemenr,  ny  palïiucment  (  i’appelle  trauail  aétif  ce-- 
lay  qui' vient damouuement des  membres  ;  &  parle  pffif  i’en- 
ceus  les  euacuations'de  k  purgation  ou  de  la  faignée)  d’autant 
■qui!  eft  datig'ercuXde  fairè  deux  euacuatiôns  en  mefme. temps 
quand  les  forces  ne  font  pasteftantes  delesfupporter  :  cardes  ef-' 
pries  où  cUes'confîftéc  eftans  defià  beaucoup  diminuez  par  la  faim, 

.  &  leur  matière,  à  içauoir  lefeng’,  n’éftant  en  telle  quantité  quté 
déuantj  leur  refte  s’égareroifforv  facilement  par  le  momiemcnt 
&3gitati0n'dncorps:  ainfl  l'onnedoitlàignerny  purgeren.hafte 
ceuxquioBt  beaucoup ieufné,  veillé, fupporté  degrands  fiux  de 
quelque  pttquecefoitr  ou  ceux  qui  ontexetcéie  meftierde  Ve- 
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uns  auec  excès  :  &  nous  pratiquons  les  euâcnatipns-  aiiec  beau, 
coup  plus  ic  retenue  és  recidiues  ,  qu aux- pretniereî  maladies, 
où  elles  foulagent  beaucoup  plus-les  forces  quelles  ae  les  dimi- 

iiiiüiiiiiiiiiüiiiiüiliiliii 

'  APHORISME  XVII. 

Vhi  fréter  xatumm  cnficSur  cihtu  efi,  sinrham  inde  cree7i  indknt 

î,a  nourriture  prife  plus  abondamment  que  Nature  ne  peut  fu. 
pOtïer  eft  caufe  de  =  maladie;  comme  l’on  apprend  par  Te 
retour  de  la  =  fanté,  - 


D  I  S  C  O  rK  S. 

«’Efi  vn  frouèrbe  autant  veritMe  iriuial  yque  Ta  huche 
ttiëplui  dhmmes  quetcjjiée  ,cmme  l’euidencele  tefmigtie 

Ifurs  ventres  ,  crispent  fin  obligel  kur  corps,-  éluj  procurer 
fa  famé,-de  donner  à  leur  appétit  tout  cc  qu  ü  def  re ,  fi  quelque  chofe  de 
plus  ^n  qstj  fectnrnettem  .desfautes  prefque  irréparables ,  pourtant  ex- 
cufahlesenquelquesHnsfifiauoirtn  aux  qui  viennent  en conualefcen- 
ce  ylefquels  f sapins  rien  appeté  durant  leurs  maladies ,  mais  au  contraire 
abhorré  toute  forte  d'ahmens  ,  n  en  font  à  peine  dehors  qu’ils  font  atta~ 
quc\àvn  defr  infatiable  démanger,  causé  de  l’tnanhion  fis  parties 
dont  l’eftomac  auparauant  infenfble  à  leur  necefiti  fini  l’attraHien  qui 
luyefi  fort  importune  fimolcftc\  fi  qui.pis' est  aucuns  ferepaijfent&ali- 
mens  du  mt  contraires  à  leur  nature ,  ri ebftruens  aucune  mefire,  feiten 
-la  quantité, enf ordre , ou  au  temps.  eJHassc’eflencép-acceJfeire  titlesfi- 
ges  exercent  leurpatience  ,  f{aehans  que  fd’vne part  le  corps  a  difette  fi 
manque  de  ttourriture  -,-d autre  aufi  l’efomac  efi  trop  foibte  pour  luy-ett 
mire,  ondetellequalité quUappette-,ou  en  telle- quantité. qu’il luyfiroit 
hefoin  pourlerefiaurer,firefabUrfes  firces-tcutd'vH-coup-.ioint  quèle 
fiye,aufthien  que  tejlomac  ,efl  en.  tepoint  inhabile  à  fin  deueir ,  tant 
pourfafoiblejfe,  restée  du  mal  précédant ,  que  par  les  longues  vacances 
fiinterrmfionsàefoneffceerdinaire  qui  ift  de  faire  le  fing.  Maàlepü 
duout  ef  tjquequatidkie»  les  deux-fdfiits  s’.acquttteroientparf/iitemeBt 
■  O  iij 
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c(e  Im  chirgt ,  h  dermere  ccClion  qui  eftU  httt&  U  fin  des. deux  autres^ 
à  fçauoir  i'afiimiUùon ,  ne  fi  prnrrnt  aisément  faire  aux  parties ,  tarit 
fisur  ieur fiecité,  parlaqueüe  t aiment  s'y  appliquerait  difficilement,  que 
peur  l'inconimedité  quelles  auraient  d'en  cuire  &  perfeSlianner  heaucaup 
à  la  fais.  Partant  ceux  quirekuent  demaladitdaiuent  fiiugereuxmef- 
mes:,  s’ ils  fine  figesté-canfiierans  la  foihUffi , tant  de  leurs  parties  af- 
f  Claies  ,  que  de  ailes  qui  ne'trauaillentque  paur  leur  cammadité particu¬ 
lière  ,  ne  prendre  àpeu  près  que  a  qu’ils  peuuent  cuire ,  fiuffrans  paur  vn 
peu  de  temps  vn  petit  déplaifir  de  demeurer  court  fur  leur  appétit ,  lequel 
cejje  aufii  tell  que  t eHamac  commence  à  fi  recréer  de  la  viande  repeué ,  a- 
fin  que  nefaifans quede petitescaHians ,maüparfaites ,la famé nauuel- 
lement  acquifi,  à"  non  venue  à  fa  perfeélien.,  nuance  toufioursde  bien  es 
mieux, à  mefure  que  le  corps  fi  na»rrijfant,lesparties Je  fortifieront. 

Explication.' 

î.  A  Sçauoirl’cxcésdcsalimensjtanten^iualité  qu’en  quas- 
./A. cité  :  cel!c-cÿ  eft  continué ,  ou  feparée  ;  la  preiciere  quand 
\on.  mangé  crop.à  la  fois,  &commcrondit  à  Yentre  débouton- 
•  aie  :  la  fécondé  quand  on  mange  trop  fouuent,  &  que  l’on  rem¬ 
plit  l’ellomac  auant  qu’il  foit  vuide.  Celle-là ,  quand  les  alimens 
.quoyquedefoy  ctes-bons  jne  font  proportionnez  aux  corps  qui 
•Æn  verdent  vfer  j  comme  des  perdrix  &  confitures  aux  moifloa- 
ncurs ,  le  porc  Si  les  auJxaux  Dames  de  Cour.  La  qualité  s’entend- 
auffi  plus  particuliere.ment  des  viandes  nuifîbles  à  toutes  perfo- 
nés,  eommepar  exemple  les  champignons  de  toute  leur  natures 
les  pefchcs&abricqts mangez auecpeudedifcrction.  Onfaitpa- 
teillement  excès  en  la  nourriture  quand  onmange  hors  de  faifon, 
.commelanuitaulieuduiour.  .. 

a;  Peruertiflànt  l’œconomie  du  corps,  &  empefchant  les  fa- 
cultcz  qui  le  regifTentjdcfaircdeudment  leurs  fondions;  parti-  ' 
culierement  les  codions  au  ventricule,  au  foyç,  &  enrhabitude 
du  corps  :  car  levcntriculerecpuantplusqu’ilnepeut  cuire ,  cor¬ 
rompt  l’aliment.  Queficeluy-cyefl:  de  mauuaisfuc,  iaçoit  qu’en 
"  médiocre  quantité,  la  corruption  en  eftencoreplusfacile  &prom- 
pte ,  le  foye  retenant  d’vne  mauuaife  codion  vn  chile  impur  n’en 
peut  rien  faire  de  bon  :  de  làles  veines  s’enflent ,  Si  les  chairs  amai- 
griflèhtjpbur  netreuuermatierepropreà  l’afllim dation  :  ques’il  ' 
s’en  fait  quclqu’vnc,  elle  ferapluftoftappatantcqueyraye,  pour- 


Liurelî.  çyéphorifm  jlVlIL  m 

Cë  qu’il  ne  s’engendrera  qu’vne  efiair  molafiè  &  bayeufe ,  dont 
les  parties  fpntplusbontfoufleesque nourries,  d’où  fourdentan 
naeilJeur  marché  plufîeurs  maladies  du  cuir  i  &  à  beaucoup  de  gens 
c  cft  commencement  d’hydtopifîe. 

3.  Attendu  que  ceux  qui  rcleuent  de  maladie  doiuent  eflre 
nourris  au  doigt  te  à  l’œil  ;  c’eft  à  dire  qu’il  faut  examiner  foi- 
gnèufcment  la  quantité  Sc  la  qualité  de  leurs  viandes ,  le  temps  & 
l’ordre  de  tes  donnera  que  fi  l’on  manque  en  l’vn  de  ces  points  ils 
retombent  facilement,  poutee  quéjeur  foiblefle  ne  leur  permet 
pas  de  future  les  boutades  de  leur  appétit.  Or  au  pied  de  ceux.cy 
ïcdoiuentmefurer  ceux  qui  fontnaturellement  floüets  ,  te  dont 
la  fanté's’elbranleauxmoindresexcési.&mefmclesplusrobuftes 
les  doiuent  imiter  pour  leur  feureté, 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiMâiiiiiiii 

APHORISME  XVIir. 

qntanfertim  &ceUritei'dunt,  cclcrts  Itium  excretiores  ejfe  foleut- 

Des  chofes  '  qui  nourtiflent  à  coup ,  &  *  foudainementj  les  eua-^ 
euations  font  pareillement  î  foiîdaines, 

DI  SCO  RS. 

EyX  font  maUiesy  ou  en  ejlot  de  déchéance  i^’exft- 
rimemint  fat  toufiours  l'infaiBUliii  de  eét  t^fhorijme,.. 
attends  bien  quiU  sifem  d’alimens  de  bon  fie  ,  légers 
de  eociion  de  difiribution' facile, neanmoins  ils  n’en  lof- 

chintpasflm  vijle  leurs  excremens  v  feit  que  leurs  intefiins 
filent  aeuxmefmes pareffeux,fiit  quela  bile  logée  dans  h  '■vefieuk  du 
fiyefi  ttanfiorte  ailleurs  ,& ne  s’ y  dégorge  point-,  ouquelachaleurefiran- 
gere  ycomtne  celle  de  tafievre,dejjéicke  tout, non  plus  que  beaucoup  de  ceux 
qui  dans  vnefintételle-quelle ,  ont  les  mifeeres  chauds  ,notan>memle feye, 
eu  qui  fini  dlvne  habitude  de  corps  compacte  yé"  d^ssn  temperantentmelan- 
tolic  ^plufieurs  de/quels  ,  quelque  nourriture  qu’ils  prennent ,  feront  quatre 
aller  à  la  Jelle.  cMaücette  vérité ferecenxeiJténceUK 
qufi»uijjem£yne  irréprochable  famé  ,  le/quels  fuiuant  la  qualité  des 
viandes  dont  ilsfe  nourriffint,  en  euacuent  aufi  pluftoflou  plus  tard  Us 
^  fifirflHitez,  ,kfqutlles  doiüem  demeurer  en  vn  corps  difiosifiufqms  à 
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unt  /«  veints  me fir niques  y  tnt  fuaé  ce  qui  peut  y.  eflre  de  hüiik 
&  nourri fiitt.  ficeU  fyt  ils  y feioarnent  dauanuge  {pourueu  que 

t-on  irdityointdÿrinérsuolontide  les  retenir)  il y  u  iavite,frecedsnt 
détvne  des  ciufes  cy  -  dejfas,  ^e  s ils  jirunt  duent  qu’il feit  temps  y 
tel  deferdre  vient  eu  de  tirritatie»  de  Id  faculté  expuhrUe ,  &.fiiiblfjfe 
de  la  retentrice  .,  ou  par  l’ abondance  des  glaires  amafees  de  long,  temps 
aux  meflint ,  où  qui  precedent  de  l'aliment  mefme  quani  il  e/i  ds  cette, 
nature  -,  comme  far  exemple  les  tripes  &  pieds  des  animaux ,  ou  parla 
pefameurdes  alimens ,  à-  la  difficulté  de  leur  coffiea ,  eemme  aux  efip- 
mats  délies.  Or  pour  cennoiflre  fi  les  alimens  fi  difiribuent  aysément, 
é-  murrtjfent promptement,  il  neftutpas fimfltment  çenfiderer fi  1  ex- 
cretioB  deieurr  fuperfiuitez.  a  eflé  prompte,  attendu  que  ce figneefi faillible,: 
comme  U  appert  pat  ce  quedejfus  ;  mais  la  marque  infaiUthle  fr  certaine 
eftlors  quen  peu  de  temps  apres  lu  prife  de  U  nourriture, le  corf  s  Âfoible 
é-  faitlyquil  eftoit  reprend  des  forées  comme  envn  moment.  Us  parties 
ejpuisles  s’appliquans  la  nourriture  aufi  promptement  quéUe  pajfe  vers 
elles -,  densens  Urs  quelles  font  fiifies  fii/ne  faim  purement  naturelle, 
qui  tfi de efire  amaigries  ér  d'eéarnées  pærvneiongue  dînette  :  car  quant  à 
là  faim  animale  qui  ne  confifiequaù  fintiment  qa  a  lêfiomac  de  lana- 
tutelle ,  chacun  expérimente  aJfeXque  quelque  aliment  que  ce  [oit ,  tant, 
de  facile  que  de  difficile  collion,  efi  eapahle  de  fappaifer  tout  aufii  tofi 
que  la  collion  commence  à  fi faire  :  mais  de  fortifier  lesmemhres  ceüne 
fi  peut  que  la  digejlionjnefoit  complette, frf  aliment  difiribué  partout; 
collion  qui  ne  fiçauroit  efire  de  peu  de  temps  quand  les  alimens  fini  malr 
assez,  à  euiref  De  cecy  nous  pourrons  recueillir,  que  ceux  qui  fint  fipütts 
ér  délicats ,  ou  qui  viennent  en  conualefcence  ,  doment , efire' entretènusr 
de  viandes  Icgeres  &  de  bon  fuc ,  tant  pour  la  facilité  de  leur  coBion  du 
disiribm'm ,  que  pour  le  peu  defeiour  que  leurs  excremens  font  és  intcl 

fiins,  ■  .  .  .  '  '■ . ■ 

Expiieatioe,' 

I,  àdirs  les  alimens  de  bon  fuç,  de  facile  coâion  &di-' 

,  V^ftribution ,  &  qui  ne  caufent  point  de  foif,  tels  que  ceux 
que  l’on  . dojane  aux  infirmes  &  délicats.  _ 

:  a.  Pour  ç.efuietilsdoiuentcftre  de  confiftaniccliquidej.com^ 
me  les  bouillons  de  chair,  lemicl,ielaia,  &furtous  le  vin,  au¬ 
quel  Galien  donne  la  palme  pour  cét  ejEfct ,  comme  à  celuy  qui  re¬ 
çoit  peu  de  changement  &ne  fart  guère  de  feiour  au  vcntriçuje. 
feaufoye..  .  • 

'  J.  Pat 
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3.  Par  les  euacuations  il  ne  faut  pas  feulement  entendre  cel¬ 
les  des  excremens  du  ventre,  &autresquife  font  en  chaque  co- 
âion;inais  la  diflipation  delà  propre  fufaftancedu  corps  .laquel¬ 
le  fe  perd  auffi  legerement  que  la  matière  dont  elle  cft  entretenue 
eft  fubtile  &  Icgerc.  Partant  ceux  quivfent  de  viandes  de  cette 
qualité  ,  doiuent  manger  plus  fouuent  que  ceux  qUi  viuent  de 
plus  groffieres, notamment  fîce  fontperfonnes d’exercice:  com¬ 
me  au  contraire  ceux  qui  viuent debœuf,  de  porc,  &  mangent 
beaucoup  de  pain ,  doiuent  faire  moins  derepas ,  attehdu  que  ces. 
viandes  grofiieres  requièrent  vn  long  temps  pour  leur  cotition, 
laquelle  cftant  faite  fourmt  vn  gros  fuc  qui  donne  vnc  nourri-  ' 
Eure  compaâe  a  peu  dilnpable ,  en  ceux  notamment  qui  s’exer¬ 
cent  peu  :  car  pour  les  gens  de  trauail  à  qufles  viandes  délicates 
font  tort,  on  leur  permet  fans  incommoder  leur  fanté,  de  faire 
quatre  repas  le  iour  aaec  de  groife  nourriture. 
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APHORISME  XIX. 

/«  marhisiicutUKmsmitini  cent  faxtmertis  tut  falttis^rtdiUieKes. 

Aux  maladies  ‘  aiguës  les  prediâions  •  de  mort  ou  de’  ûnténe 
font  pas  du  tout  certaines. 

DlSeoVRS. 

OVT  mnjt  que  ce  nefi  fus  tjftz,  à  nin  çhefitmte  de  lie» 
ra»ger  fis  feldtts  ,  (fi  dreffir  fis  bst allons ,  fms  s’e»  freus- 
Uiroi  befim,fiit  i  l'ataque  e»  i  U  deffence  -,  mets  il  hty 
ejl qsentfi  queadnecejfairt  deueifi’esilatt  dehors  aafii  bien 
qtt  a»  dedans-,  c’efi  'i  dire  èt ordre  que  tiennent  les  énnemis,(fieuxem- 
iuficades- qu’ils feautntluy  'dréfiir.  i^injiee  nefi fas ejfdiljiuCIHedecùi 
d’auoir  h  parfaite  connoijftnce  fivne  maladie  ,  éfi  des  rethedes  conuena- 
iles  à  la  chajfir-,  mais  Hfaut  que  tout  d’utn  temps  il preuoyeUs  diuersjup- 
eidans  qui  peunent  furuenir,,  pour  filon  boccurtance  y  apporter,  tel  ordre 
que  foniagunent  hydiSera.  Cette  preueyances’ appede  en  Medecinepro- 
gnpSiie,  lequel  eBarst  la  pins  admirable  partie  £  icelle, (fi  qui  fait  aucu¬ 
ne. fois  rejpecler  le  Médecin  comme  quelque  petite  Viuinité ,  esi  aulTt  la 
plut  difficile  piest  de  (ArtseBantbe/èin  à  qui.laveut  acquérir  parfaite- 
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mem  de  dttix  châfes  ura,  à  fç/iimr  d’ •vue  f refonde  fàence&£<un  fer¬ 
me  é" fiUde  iugement-,  netammem-és  maUdies  aiguës  eu  U  défrisé  da 
eregnofiic  ejl plsis  cuUiuée  qsfaux  antres  ,-ceinme  tres-necefaire  f  ourdi- 
fofer  la  neurrilnre  &  les  smdicamens ,  fumant  les  temps  &  les  occm- 
tancts,  comme  nous  pourrons  dire  ailleurs.  Or  “>»  la  violance  &  hrieueté 
d'aucunes  de  ces  maladks  il  arriue  fouuent  que  l'a  mie  de  s  malades  court 
grande  rifque ,  nonebflant  que  dés  le  commencement  le.  cMedeein  ait  don¬ 
né  (ordre  requis  comreies  fjmptemes  qu’il  iuge  deuoir  arriuer ,  qui  font 
ceux  qui  caufent  le  dérèglement  des  maladies ,  pource  que  fans  trop  forti 
eu  trop  malins  ils  neuieulent  cederauxTcmedesié"  (oni'oitde  là  fucce- 
derles  chef  s  autrement  que  (  en  ne  s’ e fait  imaginé,  c’ efl  pourquoy  noflre  ' 
diuincMaifirenous  aduertijfant  de  cette  difficulté  ^(eft  à  nous  à  recueil¬ 
lir  y  n  tacite  adttis  de  fes  paroles.,  afin  de  n'efre  point  temer aires  en  nos 
predidiens-,  fur  tout  deuant  ceux  qui  recueillent  toutes  les  nofrCs  com¬ 
me  des  oracles ,  &  s  en preualent parfoü  à  (encontre  de  nous-,  mais ff- 
pendre  nos  iagemens  ,  ou  plafiof  taire  pour  vn  temps  les  certitudes  de 
mon ,  ou  de  famé ,  que  nos  csniedures  nom  ont  acquifes  :  ou  que  nom  ne 
prononcions  rien  f  ahfolument  que  nous  ne  mettions  au  bout  quelque  eon-, 
dition,  qui  leur  fa fe.  Uger.qttece foitt/p  frogno fie  fait  à  la  haste  s^il  ne 
rtSftt  fumant  que  nous  ( aurons  auancé-.faifant  comme  cetix  quiregar- 
dansavnlieitajfeurédeux  efeadrons acharnez,  ( vn contre  (autre fe gar¬ 
dent  de  'tuger  pourtn  temps  qu't  aura  du  meilleur  oudu  pire ,  attendu  que 
.eeluy  qui  branle  lé  pnmier  reprend  aucune  fois  denouiielles  forces,  d* 
rompt  cetuy  qui(aueit,ce  fmble  ,demy  défait-,  aftfié  piui-tfre  au  fort 
de  fin  difaftre  de  quelques  efio'ùaàis  de  gens  frais.  Car  il  arriue  fouuent 
que  Nature  déployé  fis  forces  derefirue  où  U  maladie  fembloit  déplorée: 
com  -me  au  contraire  la  maladie  aucunefoü  fait  éclorre  quelque  uienin  ca¬ 
ché  qui  renuerfi  les  forces  de  N  amelors  quelle  fembloit  deuoir  triomphe) 
defin  enntmK, 

Explication. 

J.  ^^Ofnme  aux  fièvres  eontinuës  de  quatorze  iours  ‘  ou  ait 
V^deflbuz,  comme  de  fept& de  quatre:  foie  qu'elles  foient 
eîTenciclles  ,  à  fçauoir  d’vne  matière  vniuerfellement  allumée 
dans  les  vaiffeaux  :  ou  fympromatiques ,  comme  de  l’inflamma-, 
tionacvicecachédequelquepatcicdoùelle'sayentttréleuffour- 
ce  ;  par  exemple  la  fiquinance  &  l’inflammation  du  pqulrhon. 

i.  Notammentauxfiévreseflrcnciellesjcauféesd’vnenjatiere 
fabtilci,  mobile  ,&  qui  n’a  point  d’attèli,  laquelle  femblant  me- 
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aaffcr  quelque  partie  noble ,  de  fuffocation ,  fe  diffipe ,  OU  tom  bc 
ailleurs  ior  j  que  l’on  ne  s’y  attend  pas ,  trompant  les  Médecins  vti- 
lement:  car  bien  que  les  lignes  de  coâion,  crudité ,  ou  corrup¬ 
tion,  iointles  forces  ou  lafoiblefTe  des  faculrcz  qui  regiffent  le 
corps,  nous  donnent  vnc  Goiinoiflancc  ,13  plus  part  certaine  d  e'ce 
qui  doit  arriuer;  neantmoins  par  fois  les  fuccés  font  tout  autres 
qu’on  ne  les  attend ,  eftant  les  maladies  Sc  leurs  aceidans  autant 
inconftans  que  Icsfuietsoùilsfontattachez,  à  fçauoit  les  corps 
Jbumains. 

J,  Çae  ouyerrapatfois  beaucbupdeHgnesfâlubcesquiferont 
bien  efperet  ceux  qui  les  confidereront  toutfeuls  :  raaisïlyen  au¬ 
ra  d’autres  inlâlubresqni  les  contrepointeronc,  &  encecasleplus 
fortremporte  ;  &  vn  feul  des  derniers  pourra  quelque  fois  plus 
queplulieurs  desprcmiersic’eftpourquoyilfautèxaminerlafor- 
ce  des  vns  &  des  autres. 

4.  C’ell  adiré  que  le  prognoftic ,  quoy  que  tres-necelTaire  aux 
maladies  aigues,  &  la  plus  part  infaillible,  manque  par  fois  décette 
dernière  condition ,  à  Içauoir  quand  la  maliccdu  malempefche  Û 
certitude  :  ce  qui  vient  auffi  quelquefois  de  la  failbn  ëc  des  chan- 
gemens  foudains  de  i’aïr, comme  en  Automne,  &  conftitution 
mmblablc  ,  lors  que  d’vne  grande  chaleur  &i  ficcité  il  deuient . 
froid  fehumides  d’où  il  arriue  que  la  matière  chaude  qui  eftoit 
prefte  de  s’exhaler ,  eftant  lîipprimée,  le  mal  redouble  au  lieu  de 
quitter.  Adiouftons  le  procéder  des  malades,  ou  de  ceux  qui  les 
affiftent,  qui  par  vnmauuais  régime  font  tourner  les  chofes  d’au¬ 
tre  biais  qu’elles  ne  doiuent  aller.,  en  diuerciffant  les  progrès  & 
mouaen-iéns  delà  Nature,  lefquels  fontcertains&bien  ordonnez 
lors  qu’elle  eft  abfoluë  lut  la  matière  maladiuc  ",  &  qu’elle  n’eft 
point  troublée  en  fon  operation  :  comme  au  contraire  ils.  lotit 
tous  incertains  &  defordohnez ,  &  partant  onn’enpeut  tirerau- 
eune  connoilTance  affearée  lors  qu’eîlèfuccombe. 


APHORISME  XX. 

^«ihmiHiMKemiiUalHmeph»meaa,i,si»fi^eSKteJ!ce»titr-/Smhusâxîri 

ficca,iflriS:^«eiuHemhMfmt,^sfeKibiishimea<,Ux^Kefi. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  lafchecnlcur  'jeunelfc  font  conftippez 
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.  au  temps  de  leur  =  vieillefle  i  êt  ceux  ^ui  ont  le  ventre  Cette 
quand  ils  font  î  ieimcs,  l’ont  humide  St  coulant  lors  qu’ils  de.- 
uiennent  ^  vieux. 

DI  S  CO  V  K  S. 

Zny  a  riee  aâ  mâude  quitte  fait fuitt  l  chingtmnt  ,^uu 

re  changeante ,  à  ffamir  les  Elentens  :  mai  ces  changemens 
quej  que  ftrpemels  en  toute  forte  de  corps  ,  font  bien  gltti 
maaififtes&foudamseaceux  qui  ont  vie  qu  aux  autres  qui»  ont  quel' e- 
fre  Jimpkté- entre  les  fufdits  ceux  qui  ont  mouuement&fentmem  ont 
desvicifitudes  beaucoup  plus  inégales  fue  ceuxquivegetent fmplemenf. 
de  maniéré  qu’il femblequecequieJlil'vncoSé  le  plus  parfait,  foit  d’au¬ 
tre  part  le  fiiet  d’vngrand  nombre  de  défauts-,  &  ce  qui  deuroit'ef refa¬ 
ble  foit  le  modèle  de  i’infabilité  mefme.  Ce  qui  paroifi  manifefement  en 
î homme  ,  lequel  a  cette  tache  SimperfcElion  entre  Us  autres  animaux  , 
bien  que  la  raifon  dont  il  ejl  aduamagé  luy  baille  titre  de  leur  Chefé" 
trince.  Mets  comme  aux  famtües  premièrement ,  &  en  fuitte  aux  Ré¬ 
publiques,  tout  va  mal,  lors  que  les  chefs  ef  Princes  trop  indulgent ■ 
fe  laiffent  gourmander par  leurs  ferUiteurs  é‘  vaffaux  -pDe  méfiai  en  ejl-Ü 
en  la  police  inteiieute  de  l’homme, quand  cette  raifon  qui  doit  y  comman¬ 
der  comme  Reine  ,fe  laife  emporter  aux  inclinations  fcnfuetles  &  meu- 
uemens  des  appétits  ,  lefquels  altèrent  la  famé  i  mefure  de  leur  dérègle¬ 
ment,  fuiuant  que  les  humeur spj-  ejprits  enfent  efmeus-.  de  maniéré  que 
te  qui  ejl  changeant  de  foy  en  qualité  d’animal,  ift  déréglé  tout  à  fait 
entant  qu  homme  ,attendu  qu'au  premier  le  changement  s’cbfetue fitiuam 
les  âges  ef  les  faifons  ■  &  au  dernier  les  diuerfes pafiens  qui  broUïïent 
tout  ,iom  le  mauuais  ordre  que  l'on  tient  au  regirxedevie,déroheleiu- 
gement  que  Con  pourreit  affeoir  fur  te  changement ,  lequel  efiant  naturel, 
fi  l’en  ne  le  treubhit point  malà  propos  ,  feroitfort  confiderable  ,  entont 
que  de  luy  principalement  dépend  U  méthode  de  bien gouuerner  tant  l’au- 
truy  que  foy  mefme  ;  nejiant  pas  vn petit  aduantagt  au  Médecin  Sauoit 
des  malades  qui  toufiours  ayent  vefeu  fuiuam  les  loixdeleur  nature tla- 
quede  confidefaut  à  fon foniimtnt^c’efiâ  dire  examinant  latemperatu- 
re  de  celsiy  qu’il  traite,  &  le  conduifant  cCâge  en  âge  iufques  à  la fin,  H 
luy  ordonnera  des  remedes  beaucoup  pim  conformes  â  fa  nature  indiui- 
duelle  que  quand  on  luy  commet  vne  perjonne  toute  déréglée  aux  alPions 
de  fa  vie,  é"  qui  rend  icj  tnmteur  k  véritable  Hippocrate,  lequel  efiti- 
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Je  eeax^ui  m  le  ventre  hm‘J‘  mfeeenieunejfe  é  vieiBejfeyen- 
tenà  les  ferfinnes  qutviuent faitiMt les  Uix  de  UN ame  ,  é  qtti  s’ah- 
fienans  des  excès  de  quelque  fart  qtt  ils  viennent ,  vfent  â’vne  manière 
de  vie  qui  leur  efi familière  écsnfirme.  Or  ces  ferfinnes  fe  cenfiderent 
fuiuant  les  âges  é- les  temjierarnens  far  lefquels  eniuge  des  humeurs  qui 
déminent  aucerfs..  ^uantaux  iges  neftreHiffocratt  flur garder foner- 
dinaire  brieueté  nen  met  que  deux,  ifçaueir  la  ieuneJfeéU  vieiUeJfe, 
feue,  lefquels  il  faut  entendre  les  autres  qui  font  en  fins  grand  nombre , 
dent  nous  farlerons  ailleurs  flus  amflement ,  cotnf  tenant  fou\  U  ttuneffe 
ceux  quis'efiendent  defuis  la  naijfance  iufquis  àUgede.cqnff  ance,^ 
lavieiOcJfe  defuis  celuj-cfiufques  àlafin  de  ta  vie.  Peur  le  4emf  trament 
en  leconfidere  fuiuant  les  qualiiex  fimples,  le  chaud,  U  froid ,  (humide 
é:  le  fec,oufHiuantlad'i^cfuionc(icttles-.mak  f'articulierement  les  deux 
fremieres  qualités  font  cerf derables ,  comme  eftant  adiues-.  les  deux  au¬ 
tres  qui  fintfapues,  ne  venant  qu'en  cenfequence  d’i'celles.  où  donc  le 
tempérament  efi  chaud ,  &  la  ieunejfe  en  vigueur ,  là  le  ventre  efi  hu¬ 
mide  &  coulant ,  nen  i  rai  fin  de  la  qualité  première  de  (humeur  qui  do¬ 
mine,  qui  efi  la  hile,feithe  de  fa  nature-,  mais  à  eau  fi  de  fin  acrimonie , 
qui  excite  la  faculté  exfultrice  à  mettre  promptement  dehors  les  excre-f 
mens.  K^ucomr aire  quandle  ventre  coule  en  vkijlejfe  c  efi  vnefeli  pro¬ 
pre  de  (humeur  dominant,  à  fpauoir  du  fhlegtne^  ,  lequel  ajoibüt.làfar- 
culti  retentrice ,  tant  de  foy  en  relafchant,  que  par  accident  en  rqcrudifr 
fant.  ^ue  fi  le  ventre  n’ efi  fi  libre  en  ieunejfe  cela  vient  dvne  chalettr 
médiocre,  notamment  is  parties  duventreinferieur,  au  moyen  de  laquel¬ 
le  la  facuké.retentrice  efi  plus  forte  que  dansvneabqndance  de  hile  telle 
que  cy-dejfus-.  mais  ou  la  me[me  farejfife  troupe  en yieiiltjfe,f efi  indi¬ 
ce  d’vn  tempérament  froid,  caufé  de  (humeur  mélancolie , dent  R  propre 
efi  de  refiraindre,  rendre  le  ventre  peu  fenfible  à  s'émouueir.foutce- 

cy  fi  doit  entendre  de  ceux  qui  font  en  eSiatde  finit ,  lefquels  fituantle 
changement  des  âges- qui  altéré  les  temperamatspremiers ,,  contradent  di- 
uer/ès  dijpofitièns ,  qui  toutes  peùrtdnt  létir  font  nâturelles  quand  elles  ne- 
viennent  que  de  cette  part  ;  afin  que  le  ieune  homme  à  qui  le  ventre  cou¬ 
le  trop  fiuuent ,  ejptre  efire  àelïuté  de  eette  incommodité  ù  mefùre  qu’il 
vieillira,  à-  celuy  qui  (à  trop  resfraint  en  eJJetfU  liberté  lors  qu’iLfi. 
troHuera  dansvtt  âge  plus  mear.  . 

_  Ixplicationv; 

QVandlatileefl:  copieufe,  &  lès  intefiins  fbnt  lenCblesj. 
d’où  snfuit  la  prompte  euacuation  de  l’excrement  aùaflt 
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Teritiére  Æftribution  cte  l’aliment':  auffi  voit-on  d’ordinaire  ceux 
<iùi  dnttoufiours  le  ventre  libre  en  cét  âge  eftre  maigres.  Icy  par 
là  icuncfle  nou's'n’entendons  ny  l’enfance  ny  la  puérilité,  niais 
le  temps  qui  leur  fuccedc,  àfçauoirràdolefcencêrcarencesâges 
rl  y  â  difparité  de  ndurricnré ,  vû  que  fi  le  ventre  coule  aux  en- 
■fôns  .'c’eft  la  plus  parc  à  caufe  de  leur  gourmandifc,  qui  leur  ra- 
•prudic  l’eftomac. 

i.  Notamment  quand  ils  arriuent  à  l’âge  de  conCftance, 
pomme  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans  :  foic-que  les  vifceres 
‘deiiénus  plus  fers  que  deuant,  la  faculté  retentriccfoit  plus  forte, 
■foirqUel’hùmeur  bilieux  plus  délayé  de  pituite  &  mélancolie na- 
turelle  ait  perdu  grande  quantité  de  cette  acrimonie,  qui  folli- 
citoitl’excretrice. 

■  3:  Soit'que  leur  foye  eftant  fort  chaud  deflèiche  tout  ,  foir 
que  la  bile  fe  dégorge  rarement  en  leurs  inteftins ,  &  que  les  fu- 
eùrs  plusacress’exhalentpatle  cuir;  foit qu’eftans naturellenaent 
mélancolies;  &  ayans  le  ventre  pareffeux  la  diftribution  dei’ali- 
ment  fe  falTe.à  loifir  ,  &  ainfi  les  excremeris  fe  defleichent ,  ou 
bien  qu’ils  foie.nc  temperez  &  médiocrement  chauds. 

■  '  "4,  ’  Le  tempérament  du  foye  le  changeant  à  mefure  que  l’âge 
'décliné,  &.  partie  de  la  bile  qui  s’exhaloit  par  les  pores  outierts 
'durant  la  ieunelTe ,  reprenant  par  la  clofture  d’iceux  le  chemin 
des  inteftins  fou  qu’eftans  les  vieillards  pleins  d’ohftruâions  il 
fe  faftê  peu  dé  diftribution  de  l’aliment;  ou  qu’eftans  fort  rafroi- 

‘dis,- comme  en  la  vieilleflè  decrepi'te  ,  il  fe  falTe  mauuaife  co- 
'âibn,  &  la  plus  part  des  viandes  fe  tourneât  en  crudité. 


APHORISME  xxr; 

■i.  Piàitim  thonxU  filait,  - 

Le  bteuuage  de  vin  pur  '  appaife  la  *  faim. 

DISC  O  F  R  s: 

OMME  hfige  des, âlimens  fait  viure  les^  animaux  :  attp  ttÿ 
a-itl  nen  qui  lestjramife  tant  que  U  faim  ,  purtaquetle  ap~ 
faifetilt  rééershm  ms  les  mjenspfihles  de  ememer  leur  •ventre. 
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Uqutl  tflMtyk»!  oreiüts  ne  peut  Je  repeifre  de  pereles,  ,  é,  geufier  les 
raifins  qui  tendroient  à  'laj  perfaeder  U  fehrmé  ;  de  nanieu.  que  peur 
sppaifer  fr  fureur  il  fiut  malgré  queùa  en  ait  dans  la  àifette  des  hns 
aümens  luy  denner  les  premiers  qui  memeni  à  renemtre,  lefquels  du 
mains  luy  puijfent  fatfsfairepeur  quelque  temps.  Ainft  dans  les  cheres 
années  du  le  pain  manque,,  les  choux  ,  les. rases  &  paataux  ,  pommes  . 
pekes  ,  prunes  &  autres  fruits  de  peu  de. valeur  font  les- deltces  de  pltt~ 
fteurs.,.qm  rte  eiédégnintpointalors-'.iauoirtélles'vlandes,communes,a.~ 
uecks  pourceaux,  -g  'tquoy  queUsplus.  iuMe  'ux  'pfeuoyertt  lien. la  çpnr 
fequence  de  ftmauuais  repas-, youtefois  la  necepté  du  temps prefani leur 
fait  mettre  feux  lepied  Us  conf aérations  de  lauenir.  Or  telle  murritme 
ayant  peu  de  rapport  (ér  conformité  à  la  Naturehumaïne,  ce  nef  dit  rner- 
ueitle fi  L’on.en  voit  feurdre  vne  infinité  de  maladies,  comme  flux  dyffen- 
terics ,  liemeries ,  hydrapifics ,  cachexies ,  (J- femllahles  ,  fumant  la  diitera 
filé  des  corps  dont  les  vas  s'appliquent  tel-quèlleriient  cette  nourriture i 
d autres  la  corrompent.  Us  aunes  ne  la  cuifent  point  du  tout  ;  ér  en  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  fois  les  parties  en  font  extrêmement  rafroidies ,  celles 
notamment  qut preparfnt  U  cuifine ,  Jpauoir .haientricule  &  lefoye,Uf- 
qttels  ' outre  le  commun  interefl  ont  k  leur  particulier  tout  diuers  ;  ÎW- 
tant  que  le -ventricule  rafroiây  appttt  fans  cejfe  ,  é'  dans  la  mefme  in¬ 
tempérie  lefoye  n  attire  rien.  Adiousions  vn fécond  mat-,  que  le.  ventri- 
euk,  lequel  chilifie  par  ftpropre  vertu , se  cuit  que  par  celle  des  vifeeret 
voifins,  notamment  dufoye-,  de  maniéré  que phs  U  chakur  deces  par- 
ttes  est  diminuée ,  moins  il  cuit ,  é- ne  cuit  nen  du  tout  lors  pe  pour 
fatisfaire  à  cét  appétit  il  reçoit  fans.aacun  afouuijfernent  des  dlimens.  ou. 
trefaportéeé'-le fendue  de  U  -chakur  veiifine  s, Cét  af petit  efi  appelé  faim 
canine,  ou  appétit  canin  , pour fa  rtflimblance  autc  cHuy  des  chiens, le f- 
quels  mangent  à  toute  heure-,  fa  caufeeB  coaime  mus  venons  de  dire 
vne  intempérie  froide  du  ventrieuk  ,tantofi  feiche,  tantofi  humide  ,  é" 
U  matière  de  ceUe-cy  éfi  la  pituite  acide  ,  rf  hû»  Jiùuent  Fhùmeur,eM 
plufiofitexcrcment  mélancolie  qui  s’y  dégorge  fie  la  rate,  e^quoy  vien¬ 
nent  a  propos  lés  chef  es  douces  é-eh'audes.,  'entre  îefquties  obtient  la  pal¬ 
me  te  vin -vieil  é-  ge-mreux  qui  ne  participe  d’aucune  ajprtte  ,  v»  qu  il 
*Â.popfeà  échauffer,  fr.  dijfeiih.er  les  fupérfluiier.  de  ce  vifeere  ïé-  déplut 
de  raffajier  promptement  comme'mt  ce  quteffàûux,  é"  àihfiretran- 
-aherd’ excès- ^  rctsppetytPÇeqfijlfaut-princJpakme^^  entendrefe  ri»- 
-temperie-materiégo  •  carquant  d  Cflieffui  eflpaupée  d’inaniiieflW-.fiiciié 
-tllerik/.oin,dihumeB4t.ioyi, laquelle  iuyvientplus-ufikmtniàchüillotst 
^  grar&  fuccttlans que àuvia, lequel  ejla-nt  conttaire  aux  parties nerveto:. 


iio  ‘  tÂphorifmes  3!  Hippocrate, 

Jcs  ^  tnimittniafis  kUferoit  gtkmment  l'efimu.  Cefi  l’valtti 
MUS  tiuTons  dt  cet  i^^horifme. 

Explication. 

I.  T  Equel  eft  amy  des  efïomacs,  raftoidis  ,  pouraeû  qu’ils 
JLifoicnt  difpofez  à  le  receuoir  ;  c’eft  à  dite  imbus  de  quel- 
ques  humidicez  excrementeufes  l'car  où  il  y  a  intempérie  fans 
matière,  le  vin  ne  vaut  du  tout  rien  ,  pource  que  touchant  im¬ 
médiatement  leurs  tuniques, il  lesblclîev&par  communication 
àucerueau,  peut  caufer  délire  &  conuulfion  :  partant  auant  que 
d’en  vfer  il  faut  humeâcrrel^macde  boüillons  &  viandes  graf- 
res,fuiuantlefentimentdeGa!ienfurcét Aphorifme.  , 
a.  A  fçauoir  la  faim  canine,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  ap¬ 
pétit  infatiable  de  manger ,  caufé  de  l’intemperie  froide  du  ven¬ 
tricule,  ou  de  quantité  d’humiditez  froides,  attachées  à  fes  tu¬ 
niques;  ou  del’abondancçdcsvers  ,  notamment  de  ce  grand  & 
'  large  dont  i’ay  parlé  fur  le  ïixiefme  Texte  del’Efcole  de  Saler- 
rie.  Cette  faim  arriuefouuént  apres  les  longues  maladies  quand 
rèlfomacappetant  à  proportion  de  laneceffité  du  corps  ,  reçoit 
plus  d’alimens  qu’il  n’en  peut  cuire  ;  d’où  par  fois  eftant  là  cha¬ 
leur  toute efteinte,  onpaired’vnappetitinfatiable  àvne entière 
înappetance  :  d’où  vient  labrullante,  c’eft  à  dire  grande  faims 
non  eu  égard  à  l’appetit  du  Ventricule  ,  mais  à  l’indigence  des 
parties ,  lefquelles.  ne  pouuans  fublïfter  fans  le  fecours  du  ventre 
perdent  leur  vigueur  depuis  que  celuy-cy  deuient  infenliblc  à 
leur  attràiftion. 


APHORISME  XXII, 

^ui  tfleuituditse  morhifuxf,  vacuuthPte  curuntur  ;  &  ju>  sA  iusuhicue frî^ 
faifiUi!tur,Ja>t«ntKrp!i!it«dixé.CictererimqticcmSrerigfixtremditt. 

Routes  maladies  caufées  îde  '  repletion  font  garies  par  Veüacua-' 

tiQiÎ3  &  celles  qui  procèdent  d’inanition  ceffent  parria’  re- - 

pletion  :  ainliés  autres  excès  1.6  xemcdc  fe  trouueîmslacon- 
Etarietéfr  ■ ■  3.  c .  . r  -  ; 

dis; 


Lime  II.  çAphorifme  XXII.  -  as 
D  I  S  Ç  O  V  K  S.  . 

OMiî  f.  dtns  les  vsaUdies  o»  »e  ’omt  f  »e  Uates  iiJfemhUn- 
ces ,  tant  peur  la  àiuerfité  qui  efi  entrelltt ,  comme  pour  ceilt 
quelles  empruntent  des  fiiets  oueV.es  fe  trouUents  aujts  fsut- 
il  que-ie  iMêdecin  déployé  fon  induflrie  à  la  recherche  d'vne 
infintiéde  moyens  pour  les  thajfer ,  le/quels  il  doit  tirer  tant  de  leur  na¬ 
ture  que  des  rm fines  (mets  où  elles  font  attachées,  tjitaii  la  principale ,  & 
Ptefme,  ce  (ewhle ,  tvmque  indkr.ion  qu'il  faut  auoirpour  cét  effeclefi 
ceile  que  Ion  appelle  de  contrariété ,  dont  îejlendué  fe  parie  à  toutes  ma- 
(adies ,  é"  à  tous  rentedes.  Car  comme  la  rai/on  des  cho/es  opposées  eS 
femhUhle ,  eir  qu’il  efl  oiray  que  la  farité  fe  maintient  par  celles  qui  luy 
Jÿmholtlênt,.tl  faut  de  neuf  né  que  la  maladie/oit  chafiée  par  celles  qui 
luy  fine  contraires.  Bt  de  fait  la  fanté  confifiant  ennsne  fymetriedt  éga¬ 
lité  des  premières  &  fécondés  quaUtex. ,  s’il arriue  vn  notable  excès  des  va 
tse  s  où  des  autres  que  le  tempérament  auparauant  égal  décliné  au  chaud^ 

eu  froid,  à  l'humide,  ou  au  fec\  que  les  pores  qui  efioient  médiocrement 
ouaerts  fe  relafihenpaiu  ferment  trop  ;  que  les  vaiffeaux  f oient  trop  pleins 
eu  trop  vuides,&  que  de  us  excès  arriueni  maladies  i  il  faut  pour  par- 
aenirau  tefahUJfrnentde  ces  defordres ,  qsivn  excès  /oit  comhatû  par  va 
autre, à  fpauoir  le  froid  par  le,  chaud,  (humide  par  le  fie,  ùnanittonpar 
Urepletictt.^ainlî durefie , comme tlfautfuppofit  auec  Hippocrate,  le¬ 
quel  noue  dennepour  exemple  eerdeux  dernieres ,  tant  four  garder  fon  or¬ 
dinaire  hrteueié ,  que  pour  efire  lés  caufes  plus  communes  des  maladies  par 
te  (quelles  é/t  accomplie  la  définition  de  Medectne,  quel  donne  luy  me/me 
auliure  des  Vents,  à  fpauoir  aiittion&  detra^ion  :  addition  de  ce  qui 
manques  detraciion  de  ce  quiu/l /ùperfiu  i  car  iapoit  que  cette  défi-, 
nition  puiffl  s’accommoder  aux  intempéries  au  fit  bien  qtiastx  excès  ose 
defautsdemattete. ,  nommant  la  çhalpur  addition  dece  qui  manque, com¬ 
me  le  froid  deirâHion  de  ' U,  qui  ef  fuperfiu  ér  ainfi  au  rebours  s  e  efi . 
parler  impropiément ,  ula  n /fiant,  à  hsen-dtre  que  cerreSion  sétmempe- 
rie^&qui  regarde  les  qualités  fim^s  nu'ésy  non  les  autres  qui  con¬ 
cernent  les  matines.  Or  tàçoit que tinanition-/oitremedeà  la  repletion, 
(jr  ainfi  Us  ausres  oppoft\èhaçun  à  leur  contraire  touttfok  il  faut  bien 
pendre  garde  à  tels  chaugtmens  efinquilsne  fefafieht  trop  à  coup  -.car, 
comme  dit  nofire  Hippocrate  ailleurs,  il  n'y  a  rien  aie  bon  emla  faim  nj 
en  la  repletion  qut  fi  fait  contre  Kature,ctff  à  dire  outre  Usforcets  & 
touteequieSexcefif  efi  ennemy  de  Sature,  (excès  fi  ttsefuraxt  idaune , 
J  des  forces.  Barunt  s’il  efi  quefiion  cBittacuet  le  Jùpnfiu  ,tude  reffabltf 
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te  qui  défaut  I  cela  fe  dm  pratiquer fm  à  peu ,  n'oppsfam  pat  tout  d’uin 
céuple  contraire  au  comme ,  mais  les-tedeifim  comme  injenfihlerntnt ^ 
é"  entant  que  faire  fe  peut  i  tel  moyen  que  l‘on  iugeraraiponahhjf 

'  Explication.  .  ^  . 

I.  ^^Omrae  Ics^fievtes  qui  procèdent  d’abondance  d’htt< 

■  y^raeursflefquéliesrontgatiespat  la  faignée&purgationi 
Et  les  humeurs  contre  nature  qui  fe  gariflent tant  par  les,rcmei 
des  fufdits  que  par  l’euactiation  de  leur  rnaticre  coniointe.  Ctu 
cy  fe  peut  auffi  rapporter  aux  lÿmptomes  qiie  caufent  l’inani¬ 
tion  &  repletion  des  vifccres,  comme  quand  on  eft  trop  faoul  bu 
alTamé;  qui  font  douleurs  d’eftomac  &  des  inccftins ,  amertume, 
de  bouche  5  foiblefle  de  membres ,  défaillance  ÿ  &  autres. 

a.-  Tant  par  rnanicte  dé  précaution  que  par  vraye  curation;  de 
précaution  quand  le  corps  eft  en  eftat  de  neutralité,  que  nous 
.appelions  de  decheance:  par  Vraye  curation,  quand  la  maladie  y 
eft  defta  formée.-  '  ;  •  ,  '  ; 

3.  Par  la  maniéré  de  curer-,  que  l’on  nomme  analeptique  ;  c’eft 
à  dire'tenutrifiu'e ,  qui  coiïuient  aux  corps  atténuez,  comme  ceux 
qui  ont  efté  trauaiilez'de  longues  -fievres  ,  qui  ont  ieufné  long, 
temps,  fait  de  grands  exercices  auec  peu  ou  point  de  nourriture, 
eômme  il  arriue  dans  la  guerre  quand  les  munitions  manquent,, 
bu  qui  ont  fait  de  grandes  pertes  de  fang  par  les  mois ,  les  hemor-^ 
rhbïdés,-lenê2,  ouautres  lieux.. 

4. -  Vn  contraire  chaflant  l’autre  rainli  le  froid  chaïTe-Ie  chaud,’ 

l’humide  le  fcc.  On  me  dira  peut-eftrclà  deffus  que  cette  vérité 
n’êft  pas  vniuerfellc ,  &  que  fouuent  les  maladies  font  garies  par 
lesehofesquîleur  reflemblent;  ainlilespurgatiFsqui'fonfcbauds 
chaflent  lés  fievrès  :  à  qüoy  ie  relpons  que  c’eft  par  acci  dant ,  à  fça- 
uoir  par  la  familiarité  qué-les  medicamens  ont  auxhumeurs  qui' 
pèchent  en  rvos  corps,  Icfquelsils  attirent  pour  en  loüir,  &  les.a^r 
yant attirez  hors  de  leurs  propreslieuxvlesemmeinentaueceux' 
de  necefSté ,  n’ayant  icciix  faculté  de  retourner  d’où  fts  fontpara.. 
lis  ,-Pabandbnncmént.qu’en  faîÊlâ'Nawre  faciiitânt  beaacôupleuî!. 
atiraftionSfeuatiiation.  ■■  •  =  -.u  ..  -f..  .  •■•.o 
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APHORISME  XXI  II. 

t^orhiMittiiiidicmtiirintritdits  qmititordesm,  _ 

Les  maladies  '  aiguës  font  ’  iugées  en  quatorze  ^  ioursi 

O  t S  CO  V  K  S. 

pSTRE  diuin  MaiBre  ,  &  nus  les  tMeiefins 
fantdeax  (ines  de  maladies  ai£uis ,  les  t/nes  nommées  teUesfim- 
ment ,  dont  k  fins  long  terme  ef  celK^dtvingt  tours ,  fuir  fols  de 
vingté-vn-.ks  autres  par  déchéance,  dont  k  derjiier  perwdtjlnit  au 
cjaarantiefmeiour,  comme  nous  k  recueillons  du  liure.i.  du  Prognoftiç, 
fcntencc  a8.  ou  ilejl  dit,  que  la  facilité  de  retirer  efiatngrand  achemi¬ 
nement  de famé  en  toute  maladie  agué  aufc fevre  ,&  qui  Je  iuge  au  qua- 
rantiefite  iour.  Or -outre  cts  -deux  derniers,  temps  il  s'en  trouue  plofeurs 
fiiuant  que  lés  maladies  Jim  pltci  ou  moins prejjantes  ,»j  ayant  prefque 
iour  depttùk  troijùjme  iufqttes  au  quatorsciefme ,  cu.les  crifes  .nepmjfent, 
arrtuer ,  qui  a  eSé  Voccajîon  du  terme  mis  en  cétxyiphorijme.. .  Les  plus 
fgnakêl,  de  ees  iours  font  k  quatre  é"  le  ctnquiefme  ,  &  quelque  fois  k  Ji- 
xiefme ,  mais  rarement _&  peu  heureufement.  Le  Jeptiefme  ejl  nommé 
prince  des  critics,  pource  que  quand  ks  crifes y  icheent  .ellesfont  pour  U 
plus  pan  tres-heureufesé'falutairesySptftH  ce  kneufiefine,  konsoiefine, 
k  treizàtjrne  ,  ér  finalement  k  quatorgiefmt  tient'k  fécond  lieu  de  ne- 
bkjfe  après  le  feptiefmt.  Et)  faite  fini  k  dix-fept le  vingt  \  Dingt-vn , 
vingtrjept,  trenterquafre,  &  quarantie/me,  qui  efi  le. dernier-,  pafié le¬ 
quel  la  qualité  des  leurs  crifics  eft  fort  peu  confiderahlé  lors  que  les  fiè¬ 
vres  vent  iufques  aqcentiejmeiour ,  ce  qui  efi  fort  rare  en  celles  qui  fient 
réglées.  M  aüptitmieux  éclaircir  nofire  fait  nous  ferons  quecles  plus  çe- 
khres  Médecins  quatre  Jones,  de  tours ,  dont  aucuns,  fie  nomment  propre^ 
ment  critics  -.d'autres  indicatifs  ,dejquels  fiera  parlé  en  l'Jphorifiméfitti- 
nant  :  di  autres  intercalaires-,  d’autres  vides.  Les  critics  font  k  fiept ,  k 
qualersctyé-  kvingt-,  lesindkatifs  font  le  quatre ,  le  onge,  &  kdixr 
Jèpti  ks  intercalaires,  le  trois , cinq .^neuf,  treize, ,à- dix-neuf -,  ksvt- 
des ,  k  file,  huit ,  dix  -,  douze ,,  fonce ,  &  dïx-Jiuit:  k  vingtiefme  iour 
ejlantpafié,  hormislés vingt- fiept ,  trente-quatre  ,  &  quarante,  tous  ks 
autres,  font  y/ides ,  &  n’y  a  point  dlindices  ou  intercalaires  confidtrahksî 
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mefmt  les  crifes  qui  amuent  mx  mrs  nommez  font  petites ^  é-  n’op-- 
paroijfentgâerei  ponrce  qtu  '(esWijès  cryè's  arrluant  lots  que  les  forces 
de  Noture  font  grandes  ér  capables  de  faire  vn  notable  effort ,  il  ejlmal 
aisé  de  croire  que  le  mefine  effeU  pusjfe  fuectdtt  quand  tamaladie  après 
fa  long  trait,  vu  que  les  forces  qui  reftent  font  plujiof  pour  refffer  & 
parer  aux  coups  que  pour  repoujfer  niuement  ce  qui  nuit.  Or  la  différend 
des  tours  fufdits  fe  tire  de  leur  nohlejfe ,  les  eritics  eflans  les  premiers  , 
poterie  quils  iugent  plus  certainsment& parfaitement  que  tés  autres. Ceux 
qui  tiennent  le  fécond  rang  font  les  indicatifs  ou  deaonfiratif s  des  pre¬ 
miers  qui  changent  par  fois  de  condition,  deüenans  critics -,  cesx-cj  em- 
pruntans  la  leur  ,é- fe  fatfans  dtmonfitaiifs.  Le  trcifefme  raitg  ïfi  des 
intercalaires ,  ainfi  nommez  ,  pource  quils  fine  interpoff  entre  les  critics 
é'dcnsonfirattfs ,  ayads  par  fois  faculté  de  ittger ,  pource  qu’ils  font  iné¬ 
gaux,  maàpOHt  la  pltes  part  imparfaitement.  Les  ioursvuides  font  ceux 
aufquels  "îlatureneittge,  n’indique,  nyn’ejmeut, &en  iceux  dordtnaia 
re  ji  dorment  les  medicamens ,  (d oii  ils  font  appeliétfnedicihaux-  Cdcjl  k 
h  parfaite  eonnotffancedfeesiours,c  eftkdiredeleurverte,queleM ede- 
sin  doit  appliquer  fonejf  rit ,  notamment  'es  deux  premiers  féptenaires  qui 
finiffent  a»  quato>1{iefme  iour,  à  raifin  de  la  fréquence  des  crifes  qaïfç 
font  durant  leur  cours ,  plufiojl  qu’aux  autres,  comme  nous,  auensdit  ato 
eommtncement  de  ce  Dijcours afin.  de.  régler  la.  nourriture  du  malade  -,  i 
fpauoir  d'y  adiouHer  ou  retrancher  fumant  U.  temps. où  là  maladie  doit, 
eslre  iugée,-quife  connoiff  auxj^nes  paroiffatts ^dont  nom.  auons  Ttaiti 
autre  part.  - 

'  Erplicatipiïi. 

îi  /^’Eft’à  direks'fîcvres  aiguës  dont  les- marques  font  d*a- 
V^uoir  vn  mouuement  ioudain,& eftreauecperildela  vie,, 
comme  les  fievres-ardantes  ôTcentinucs  ef^atielles  qui  procedenî- 
d’vfl  liumeur-  chaud  &  fttbcii,  allumé  dans  les-grands  vaidcauXi 
Car  des  autres  maladies  aiguës  fans  fievre,  comme  l’apoplexie  Se 
là  conaalûon,  celui  nefs  peut  enteadre,;  attendu  que  leur  terme 
efl-beaucoop  plhs  bref. 

i;  A  bienoumaljfuiBanrqüefcs  Cgnesbonsou  maçuaiso.ns 
paiù  aux  jours  dcanqnftratife  :  parfaitement  bu  iftparfaitcmcnc 
' feloft que lesmefmes  lignes  foEtfoiftouftolblês,  de'Ià'vicnnensr 
îes  quatre  chan'gemenscouchez  au  commentaire  de  Galiéri,<îni- 
font  de  reebourir  haftîuement  la  fantê ,  bu  de  çônrjr  proMptc» 
juenràlambtr;  où dü rabins de  vccit  à'Vîi’gràii'd'ciîangemeD' 
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îîrant  à  Kvne  des  deux  fins  moutir  ou  garir  incontinent  :  le  mefme 
Z'olme'^.de:  Crifeschaf.ï.  adiouftedeùx  auttcs  changement  qui- 
font  lents ,  lors  quepéùàpeu  l’on  reuient  en  famté  ,  ou  que  les 
forccsd'éclinentdçmefmeiufqucs  àlafin.  .  ■  _ 

'-  5.  -Qui  eft  lê'derniet  tcrine'des  maladies,  fimplemcnt  aiguës- 
quiont  efte  violantes  dés  leur  entrée,. &  ont  continue  de  mefrae 
fans intermiflion  :  carcellesqui  du  commencement  ont  màrchéi  ' 
lentement ,  ou  ayans  efté  violantes  aux  premiers  accès ,  ont  efté 
depuis  plus  remifes  ,  &  finalémentxjnt.reprjis.leur  violance  pter 
iniere.  peuueht  aller  iüiques  au  yingticime  ou  vingt-vnfefme^- 
qui  eft  leur  dernier  période.  i  .  ,  ‘  ' 
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APHORISME  XXÎV, 

Index  feptimi  ^uierm-  Se^KentisJeftimant  eBmm  initinm.  SpeSttndw  qfto-. 
que  efivndecmxe^pqmdem  ijs fecnndtfiftimnni  qn^nKleP,.  Èxrfxmqne 
decimtis-feltimKiffeaieiidiis  z  ü  enimi  q^tlrt'o-dècime.pjitirm  efi  ,  dH' 

.  ■  -andee'ingo  fepiwuü  ■  '  '  '  ;  '  "  /  '  .  ‘  'i  '  *  '  ■  '' 

Le- quatr-iefme  '  iour  eft  ’  demonftratif  du  ’  lèptiefme-î  le  huia- 
c  âiefmc  eft  le  commencement  »  de  la  fécondé  femainc  rl’on- 
■  -zierme  eft  pareillement  s  conliderable ,  car  il  cft-le  quattiefine- 
de  cette  femaine  :  le  dix-feptiefiac  aulfi  doit  cftre  ‘  conftdcrét 
d-’iutant  qu’il  eft  leqnatricfmc  depuis  de  :t.quatc)tzicûne,&:  te 
feptiefine  depuis  l’oitzicfine»'-  -.  ■  '  -  -  .  i.v. 

DISCOVRSe- 

EVX  ^Kiiugemdts.chiftrfiir  les fiuU  eutmmens nt  ref^ 
peSent  qui.kîeji{tdecms  tid(  .  lit  finune  rend  heureux  en- 
beaucoup  Âé^uiadies  :  mass  ceux  qui  testent  ïsxit- 
plus  loingadnsirent  bien  pltes  leurs  pro^efiies  que  leurs ga-. 
rifins  ,  attendu  que  celles-tj  font  la  plus  part  des  bettefiçes- 
de  Nature,  f^.les  autres  precedent  purement  de  i’induprie^fagejè  du- 
td^edeci»,  lequel  apantrtmiüjdûmCpfthele  d’ fi  ippecrate, prédit  ijtdip 
eùeufimentks  ckefer  futures  pur  lespr^extes  ^  payées , pu  meyen  de  Ut 
eonnoijfance  quil  a  de  IdSertu  des  ieurs  criticseu  yieKcrfties,de.nt-nctes- 
■,tm»sparléattText(precedafit./}r  dituUnt  'qut  Ipn  e^Jêuuent  en  dep 
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bii-ût  li  mtmt  àt  ces  'mrs,ffaueirfileurfOHueir<uient£e(iie  éaâ'utU 
tem ice  lice  demande e^ue  nom  enefcnitietts.ce que netuf situons ennuoit 

offris.  Tythogort  &  fes  feSotears  en  ottrihuoient,  ce  dit-os  ,.1’effeQ  I 
U  fuiffo.nce  des  nemhres  foirs  du  non  foirsi  ceüx-cjmofks ,  .les  outrés 
femegit  ;  ie's  tours  màjles  f  lus  forts ,  les  femelles  f  lus  feibles  ;  p  en  ces 
derniers  les  crifts  fort  rires  &  mil  feuresg  lux  outrés  ^  frequentes  é‘ 
bien  feures  ;  mois  défi  vne  fure  refùerit  d’ittrihuer  quelque  'venu  lux 
nombres  ,  qui  ne  font  que  des  exifiinees  ritioneges ,  non.fubfiinces  é" 
reiiiselj  m  Gil'ien  liu.  3,  des  iours  Diecretoiresv  s'ébihit.cmme  ce 
Shitofàfhe  tint fimeux  fourfifigejfe,.s’efiUifié  fifero  urne  creincefi 
legere.  Les  L/tfirologues  fenfins  lutir  mieux:rencontré,font-dé fendre 
ces  iours  comme  tout  le  refie  des  chofes  de  li  niture  des  Afires ,  quilsif- 
fegeniienins'fr  milins ,  defquels  ils  fini  émaner  ïodteslesfaueùrs  efi 
difgrices  qui  fe  ireuuent  icjr  bas ,  &  difent  que fuiuint  le  rencontre  des 
eorfs  fiferieursleVcrtfis  foM.bénnes ,  miuùiifes y  ou  doutiufis ;  sAîaù 
fins  aller  au  loin  cherçhir  des  raifons  P  hilofef  biques  four  eonutincre  leur 
erreur,  frofofins  nous  trots  ferfôhnes  attaquées  i  tnefme  heure  de  fa- 
reiUefnal'adk yil  arriuera  que  l'vne fe fortera bien  aufeftitfme , l'autre' 
mourra  du  neuf,  l'autre  durera  iufques  auvmgté-oiingt-'vn  :  tvn  au¬ 
ra  vnecrife,  t autre  garirafans  crife  -,  neantmoins  ces  troh  eHans  iem- 
béest'mildderà'.fdreiie  'heuréidoiuent  auoir  eufareige  influence  fienhaut 
s'efiins  rencontrées  fou^Oin  mefme  Ciel.  Ilj  en  a  qui  attribuent  tout  k 
la-.Lupe,saufqaels  en  feut  faire  lamefine  obiellien:  car  fi  eUeeficaufe  dés  ' 
crifes  f  comme  elle.efi.firt  inconfiante, il  faut  que  fouTja  diutrfité  défis 
afieSs.  èllé.üssfaee  diaerfisi  Or  esl-itque  l'on  voit  flufieurs  malades,  de 
mefines  maladies  envnmefimemois,  tjfre.  iagez,  de  iour  a  autre  farmefi- 
tnes  erifes,  le/quels  fourtant  ne  font  tombez,  malades  a  mefme  iour,  nj 
fou\mefime  afieü Onne  veut  fus  niir.  fourtant. que  les  cerfs  teleBes 
tiagtjfint  furies  elernemaires ,  car  ce  Jéroit  contredire  tous  les  Médecins  . 
êfi')Philiffifhes  qui  font  d’accord  touchant  ce  feint:  mdàqu'èchfoitd’.vne 
tfecefitte  tant  ahfolué  que  lès  trif  s  en  défendent  entièrement,  c’tfivn  ar^ 
tieîe  que  nom  no  f  ornons  fajfr.  Nous  difotfs-donc  qù ils  agirent  comme 
cittfis  vniuerfilles  ,qui  font  déterminées  far  Us  farticulieres  ',  Ufquellés 
fintfttux-,ivne  efficiante  ,t autre  materielle.  La  Caufiefficiante  des  cri- 
fs  efida  Nature ,  qui  far  certains  circuits  de  long  temfs  obfiruez  fait 
fes'moUùeminix  la  miteriege  eft  l’humeur  miladf  ÿlequefefi;fa«guinù 
fmïtéùx  ,melantolie,  ou  bilieux.  Ces  humeurs  otit  aufi-oekainsmost- 
siemids  qui  ne  font  connus  que  fit  l' v fige,  Uf quels  fauorifans  celuy  de 
U  Nature,  font  des  erifes  farfaitts  ,& y  rtffiins  les  rendent  imfarfaig  < 
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.  tes  eù  târàiues.  Les  treis  jremters  hsnststrs  ont  Utirs  -mOHSifmeris  aux 
isurs  faits  :  le  bilieux  ‘aux  imfaits.'Orâ autant  que  Us  masses  erifes  ne 
fe  rencentrent  qu  aux  maladies  aigues  qu  en  icélles.  {îente'nsaux jftr' 

‘Vres  )  la  bile  déminé  mfiûurs  ,tvo  'ila-p»rquoy  les,  ;vrayes  ffifes  ne fefmt 
quauxicurs  mfa'tjs\fait'tculienment  au fept,  quator^dfvingiit/me; 
que  ft  elles  arriuent  auant  lefiftie/mè,  c'ijl  quand  t’humeut feccam  ir¬ 
rite  la  Nature ,  cemmeaux  Jlevres  trestaiguês-.  Si  entre  le  ftpt  éUqua- 
u'rzeU-att'Hcrt  tdsrfcduy-cy.  &.  U  ^ingtirfiner,,  tommerpyi  iupT^.à’  a^ 
d'tx.rfeftiepiie',ic’eB  qaahd-N.ature'da pu  r'ien.fairpauxevrais  ieâhçri- 
tia  s  i  eaufe  -de  la:repugnance_  de  la  màiiere  e  laqueUeifJlani  alers^pèepâ- 
rèe'feufre  que  l'autre  la  foujJedehàrs:en  ceux  qui  t'ten,n.ent  k-fetendr.ang 
de  dignité  ,lefquels  on  appelléipurs  âemonjlrat'tfs:,  peurce  quilsfone 
faroÿlre  les  fgnes  de  coSlion^  érÀcrnonflrentM  Uur.de  hucrife.  Cffiatissi 
ums:&  aux  'autres  de  ces  tours  qué  noP:reMippocrate-de0:nd  'de'jurger, 
-Aph.  io.  ]:.îr  &  cmmanâe'/j»rm:la(fc  faire  Natures  Lrau  Vm.s^Aen 
paaladies V  U  dis  que  ceux  qui  oneejlé purgix.  aux  ieurs  impairs  ontefé 
trop- purgez -yér  plufeurs  en  fini  morts  cil  faut  tnténdre  le  me fme  de  la 
faignée  que  de  la  purgation ,  car.  les  remedes  faijs  hor.s.  de.  temps  ér  mal 
à  propos  changent  le  mouuemént  d,e:Nvtttrt ,  é-Ja,  ditiertfjfent.  de,  fors  inr 
tentien.  lefçay  bien  pourtant  qùauxAçurs  inégaux  on  peut  faire^des 
euacuations  quand  en  reconnoifi  que  Nature  ne  fait  point  d’entreprifijy 
ou  qu'elles  ne  font, telles  qu  elles  dciuent  türi..  fiuand  Nature  n  émeut 
rien  y  dit  sduicennefilfaut  émouuoirà  l’heure  de  fin  moumment  :  & 
Galien  ne  fait  peint  dedtff culte  de  faigner  au  fiptiefme  pour les  foré 
ces  eflans  bonnes,  notamment  quand  les  esâfuasions; n’bpt pasje/lé  fai- 
Us  du  cemmeneements  Èntquoy  te  grand.  .P-erfenssage  fatt  en  paffant-  le- 
fon  aux  CKedecins  tropfirupuleùx-y  lefmels  n  ofans  nioler  la  religion 
de  ces  leurs ,  femilent  les  refpeStr  à  caûfi  a’ eux  me  fines ,  &-efre  plu. 
ftqfl  touche^dél leur  cenfideration  que  de  cellede  NâtureÿW&;fiiecelle-;fy. 
It’émouuant  rien ,  noire  mefme  teftarit  bien  empefihee  de  ce  faire-^y-àtauff, 
dosU-’matierequiPopprifiè, ils  craignent  deuacutr:  au /tpjieJtneiomM^Vr. 
ne fevre  eentinué,où  tien  de  fimislablen  a  encore  efiéfatt,  (fi  augrands 
preiudice  da  ntaUde'piifferent  au  iendcsnain  tÿtèû peat-eSre  les.  remedif 
Sdauront  plus  de  lieuSy  s'il  arriue  que  Natscrefuccombs^faUft  de.ftcùssps, 
éN-quodemal  sehracinetjlds  que  deseazit,;f,EferiuA»t-{(iy:  te  milafinO: 
pmm  ceux  qgpfqiu/cns  la  'nieihodo  £ Hippecrates^fiirms  'iaqstelk  ilsnepesffi, 
umtnrtrtyfitté^m',^-.mipÿ'MnsrsnsdéUNasBîefmtt.ksmrsqùjUd. 
a  eenfumede  les  faire  t  rnais- ceux:  qdpnstxtmefints  mrs^ne  regardent, 
,ftcefi-'tlli  Ui'fiiti^nitiifffiomtùtxçgtdelUM^^  pas 
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a»  poil  f  occipa»  de  fippléer  a  fon  dtfftut ,  tpm  efi,le  bien  ^ai  te/alte  de 
leur  P  if  fine  convoi Jfa-Me ,  comme  dt ici  Se  ment  l’vtiliié  ijue  nous  devons 
.  siref  de  cét\^pborifmi,  UipneUe  confepieon  reglement  de  U  nourriture^ 
des'mdictmenSffutaeint  jpue  U  crip  dois  uSrou  tard  art  tuer. 

Explication. 

f.  A  Compter  da  commencement  de  la  maladie',  x’eftl  dire 
Xidépuis  que  les  aâions  fout  manifefiement.blsfTécSjnoa 
dû  iour  prècifément  auquel  l’on  s’eft  alité,  comme  faut  quelques 
vns;  ou  plusabfUrdemenrde  celny  où  i’on  a  fenty  quelque  pe- 
fanteur,doulcur  de  telle  legerej  laffitude,  ou  quelque  autre  in¬ 
commodité  deuanciere  d’yne  mafadic. 

а.  C’eft  à  dire  qu’en  ce  iour  Naturecommence  à  fe  difpolër 
au  combat  contre  la  maladie ,  quand  la  decifion  s  en  doit  faire 
au  feptiefme  :  Ainli  ,  dit  Hippocrate  en  vn  autre  Aphoriftbc, 
^ue quand  le  feptiefme doit  iuger, il apparoill  en l’vrinevn  nua¬ 
ge  rouge  le  quatriefmc  iour  ,  ce  qui  eft  toufiours  certain ,  pourvu 
que  Nature  ne  foit  point  diuertiedeibnmouuement  par  la  fau¬ 
te  du  malade,  du  Médecin ,  desalGllans  ,  &  des  chofes  exterieu- 

j.  Qui  eft le  premier Stplusnoble  des  critics.commeiugeant 
plus  partaitemenc  qu’aucun  autre,  ainfi  que  le  quattiefme  eft  prin¬ 
ce  des  demonftratifs . 

4.  Ccdiredenoftre  Hippocrate lembled’abord  élire  liipcrflu,' 
ellant  notoire  aux  plus  idiots  que  les  femaines  contiennent  fept 
iours  ,  partant  qu’iceux  expirez  le  huiaiefme  en  commence  vue 
autre ,  qui  dure  iufqucs  au  quatorzicline  :  mais  cecy  n’cA  eferit 
J&ns  raifon,  atteudu'quc  les  femaines  médicinales  fônten pairie 
ifcpatées ,  &  en  partie  confufes ,  d’autant  que  la  première  finiflànt 
au  feptiefme ,  Si  la  fécondé  au  quatorziefine.;  la  troifiefmc.com-. 
aoençe  par  le  quatorziefine  méfme  &  finit  au  vingtiefmc-.  ainfi  ' 
qll-ildes  trois  autres  femaines  jiufques  ;au  quarantiefinc  iour. 

.  J-i  •  Attendu  qu’il  eft  demonilratif  du  quatorziefme ,  comme  le , 
quatriefmediïfeptiefme:  maiscectiticSi  dcmonftratifonrjaoiHS 
de  vcrtu'que  les  precedans ,  pource  que  dansle.ptpg|i;éftd’we 
ladieles  forcés  dfrNature  nefont  pasfigrande.squau.coijMnencCr’i 
went  j partant  led  ctifes  moinsbonnes.  ,  T  .  .  '  . 

б,  Ellant  dcmojji^atif  du  vingtieüae^Si  pat  foisctitic  'lorsque  ^ . 
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le  quatomefmc  n’a  rien  fait ,  qaoy  que  la  demonfttatioti  fuft 
feitc  en  ronzicfineiduquandlequacotzicfmemeûne.aulicud’e-, 
ftrc  critic  deuient  dcmonftratif ,  comme  par  fois  ces  iours  chan- . 
gent  de  condition  ;  mefineledÎK-lèpriefme  cftteou  d’Hippocra-, 
te  pour  rades  meilleurs  critics.SC  au premier  des  Epidémiques  plu- 
fieurs  s’y  trouuent  parfaitement  iugez. 

7»  Ce  qu’elcritHippocrateâdeffcin,d’autantqueoùlcs Cgnes, 
decoftionpatoilTans  ronzièfmciour,  font  foiWes,la  criic  ne  iê 
fera  qu’au  dix-feptiefmc,  au  HcuduquatotzielmejquefîlesmeC. 
«es  font  puiflàns  au  quatorziefine.  elle  Ce  fera  au  îx-feptiefmc 
•mefine;  fi  foibles ,  au  vingtiefmc,  vers  lequel  plus  on  auance, 
plus  les  quartenaires  oudemonftratifs  fontfoibleSj  ainfi  que  leur 
force  foperdentierementaudelàdu  vingtieûne,  là  où  les  fepte- 
aaires  feulementfont  conCdcrez. . 


A  P  H  O  R  I  S  M-.  E  XXV. 

vEpset  qmrtmtipltrumijfiehreiies  ',  ^m«misitUs longe,  ep-  isseï 
ximiqxead  hjensent  vfqne  perssnent. 


Les  fie  vres  quartes  ’  d’Eftéfont  courtes  *  pour  la  plus  ’  part:  cel- 
■  "les  d’Automne  font  ■>  longuesî&entt’ellesprmcipaletnentcel- 
'  les  qui  approchent  î  de  l’Hyuer.  ^ •  ’ 

DI  S  CO  y  R  s: 

®  ejjè'^de  mimr  des  meUdies  aiguës  ,  &  de  h  ver-. 

iours  dufquelsstUes  fem  indiquées  à-  ïagkes.  il  faut 
metsre  en  ieu  aSes  de- plus  Ustgue  haleine qui  font  cdmrnune- 
ment  apfeü’eis chroniques  à  eaufe  de  leur  durée,  qui  neftip^  feulement 
tomprift  envnt^mais'enplufeurs faifins-tàepourUfquellisiugeTil faut 
des  mois  notsdes  tours,  encore  nefire  Hippocrate  les  donne-t’ü  indéfinis, 
tnefurant  leur  longueur  ou  hrieueté  à  l’aulnejie  F  ingratitude, ou  bénigni¬ 
té  de  la  faifin.  four  exempîifhtqmj-  nomjiuons  icj  la fevre  quarte , 
à  autant  qu  entre  les  maladies  de  eette  qualité  il  nj  en  a  point  dont  la 
duYtt  fittfîus  tui^nû  ^  mansfefi£yv»  queIa  l'ên^eBtÀ€s'^utf.fs  efi 
hducûuf  diuerfifiée  ,  îtmt  p&r  ks.tmâïuer frequentes  i  que  furfes  ài^ 
um  £ccidam  qui^Arfiis  en  font  chenger  les  e^ecei  s  tnt  du  moins  font 


ijo  iéphrifmes  XHippocratel 

ikerfes  complications  demmix.  l'appeh  les  maladies  chroniques,  longues 
eu  breues  ,no.nenles'-eemparant  auec  les  aigues  ,la  pisse  longue  de fqueües 
a  weinsdeduriequeta  plus  comte  deceüesrcj, mais  entr  elles  fiulement. 
Ot  iapoifqUe  lesmalàdies  chroniques  ayeni.  leurs  termes  é'  périodes  au^t 
bien  que  les  digues ,Jigna‘mmem  la fie-vre  quarte,  és  accès  de  laquelle  fe 
peuuent  aufi  bien  remarquer  les  quatre  temps  Comme  aux  continués ,  quo-. 
tidiennes  é'-  tiercês  -l  Hippocrate  neanmoins  nous  parlant  de  la  hrkueté 
de  celte  de i'BJlé.i  &  de  là  longueur  Ae  cède  d' Automne  ,  ne»  détermine 
rien  dû  tout,  ainfiquenousauons  défia  dif,quiy  qu’il  l'ait  pû  faire  vray- 
fembiablcment  ,fon  admirable  iugement  s’efiant  faitparetfire  en  des  pre~. 
dictions  plus  difficiles.  Dirons  notes  que  n  ayant  propose  la  quarte  que  pour 
exemple  desmaladies  chroniques ,  comme  Galien neuil’apprend,(^  tafia 
£icelieengénetalnepouuanteprefemtmentdettrminée,s'ileufilimitéU 
cours  de  ceUe-cy ,  tant  en  Ifiéqtt  en  Automne  ,.i certain  nombre  de  iourt  fir 
périodes ,  on  eufi  aufii  tiré  mefine  confequence  pour  tes  autres ,  ce  qui  eufi 
eBé  ahfurde.-  Ou  bién  mefine  quand  il  aurait  traité  de  la  quarte  tout  à 
dèfiein,&en  eufi  pu  faire  vnprognofiicafièurê,  H  ne  l’a  pas  iugéàpro- 
pos  ,  attendu  que  les  quamnUks  f, OUI,  Ifplus  part  felUentians  à  beau¬ 
coup  de  chofes  qu’ils  ne  deureient  pas ,  diuertijfent  la  Nature  de  [en  teu- 
ure  ,  &  prolongent  d’autaht  leur  mal  ',  ce  qùefiant ,  éf  le  pregnofiie  ne 
teüfiififant,  leveritable  Hippocrate  eufi femblé  mèntéor  à  plùfieurs,ief- 
qUtls  pour  ne  guarir  à  point  nommé  eujfent  plufiofi  accusé  fon  iugement 
que  leurs -propres  fautes.  Ce  que  notes  etifous  d'Hippocrate  [oit  aufii  enten¬ 
du  de  tous  les  dMedecins ,  lefquels  ne  deiuent  iamais  faire  pregnoftic  cer¬ 
tain  en  telles  maladies,  tant  pource  qu’ils  ne  peuuent  obferuér  les  mouue- 
mens-  de  la  Nature  ,pour  tiefire  toufiours  auprès  de  tels  malades ,  que 
pour  les  fautes  que  ceux-cy  commettent  durant  les  tours  qu’ils  font  libres  - 
dé  leurs  accès ,  ou  fouuent  ils  font  des,  débauches  plus  grandes  que  ceux 
qui  font  en  pleine  famé.  Ce.  que,  F  on  peut  f aire  efi  de  prédire  la  longueur 
fuiuant  la  faifoa,  afin  que  les  malades  ne  s’en  efioment point,  cepen¬ 

dant  leur  petfiùader  F vf âge  U’vn  ion  régime  pour  en  efire  plufiofi  dégar. 
ge'{i  &  enfemble  ordonner  les  remedes  conuenaMf/  ,  tant  à  ceux  quifent 
de  Biner,  à  la  maladie, comme  à  la  correcfion  des./finptomes, 

'  ■  Explicatioû.' 

A  Sçàuoîr  celles,  qui  font  eflentiellesî  non  fySptottiati-. 

X\qucs  i  lefquelles  amuenten  cette  fajlbn,  gardantfacon- 
ftkution naturelle.  -  '  .v  i  ... 
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*.  Ou  ppurccguerhumcurrnelancolic  qui  les  caufeeft  atté¬ 
nué  par  le  meflange  du  bilieux  qui  régné  en  Efté  ;  où  d’aucantque 
les  pores& méats,  tant  incetieursqu’exterieurs,  eftans  ouucrts, 
la  matière  de  la  ficv.re  eft  plus  aifémeni  conrùmcc  &.diflipée ,  no¬ 
tamment  quand  lacommoditédeiafaifon  eft  fécondée  des  for¬ 
ces  de  la  Nature. 

3.  Ilfautçntendtclaquatteeirenciellccontraaceparlapour.; 

tituté  des  hùmcufs  procédant  du  vice  de  ladiete,-non  l’accidan- 
teile,  comme  celle  qui  fuccedeà  vneautre  ficvre^  ou  qui  vient 
de  l’obftruaionSc  vice  caché  de  quelque  partie,  fuppofé  du  foyé, 
delà  rate,  ou  du  meïéhtere,  pour  Icfqùels  ofter  il  faut  vn  long 
temps ,  attendu  que  les  forces  font  baffes ,  &  les  hUtneUts  qüi  pè¬ 
chent,  beaucoup  plus  malallez  à  émouuoir  pour  cftre  dépouillez 
de  leur  ferofité,  que  ceux  qui  font  les  quartes  effencieUes  &  lé^. 
'gitimcs.  •  '  .  .'.i;  .  a  - 

4.  Tantpour  lêvice  de  la  dicte,  plus  frequent  en  Automne 
•qu’en  Efté ,  a  caufe  des  fruits  qui  font  en  vfage ,  que  pour  l’ia- 
clemence  du  Ciel,  Stfinegalité  du  temps,  maniant  diucrfemenc 
les  elprits  Scies  humeurs  dont  les  forces  font  grandementébran- 
lées  :  ioint  que  la:  bile  qui-potiuOicen  Eftéattenuer  l’humeur  mé¬ 
lancolie,  &  faciliter  fon  cxpulfîon-,  conimenceà  perdre  fon  pou- 
noir ,  Si  le  refignertout  à  celuy  qui  a  fon  quartier  en  cette  faifon, 
de  maniéré  que  lesgatifons  y  font  plus.tarcs  Si  difiSciles  qu’en  la 
précédante. 

-  5.  Pourlesraifonsconcràiresdccèlied’Eftévàfçâopitqael’hu- 
■jneur  mélancolie  défia  6oid  eft  de  fiircroift  ,  rafroidy,  par  le  mef- 
îange  du  pituiteux ,  St  que  les  poresCftans  boucher  par  tout  la  ma¬ 
tière  ficyicufe demeure  plus  renfermée  qu’aupafauant;  ioint  l’a- 
iondancedu  phl'egme  qui  fett  de  nourriture,  à  la  melancholie. 
Mail  icy  lesquartenaircs  ont  lieu  de  cbnfolaçion,  es  ce  que  s’ils 
fon t  hors  d’cfpoir de  garir  èn  Hyuer,  dumoinsils  fe  pcuuent  af- 
feurer  que  leurs  forces  n’y  diminueront  pas  beaucoup  j  VÛ  que  la 
chaleur  narurctle  eftant  plus  grande  en  cette  faifon  quÇn  toute 
autre .  eft  capablcdc  refifter  puiffàmmenc  à  la  contre-nature  qui 
eft  enfermée  auec  elle ,  Si étapefeher  qu’elle  ne  prenne  aduànta- 
gcplusquedétâilbq. 


-ïji-  .  '"iiAfhorifniéiiHtppocyatèi 

üüiiiüiiiàtliiiiiiiiiiiiiii 

APHORISME  XXVI. 

Il  vaut  mieux  qïie  la  fievre  '  furnicnhe  à  la  convaifîoa,  quefe 
«ônvuilioa  »  à  la  fièvre.  •  , 

DIS  C  O  VKS, 

NTiE  lesmtmtmetis  dcfreittz.aiij^tteltllatm  necsôpe^ 
re.en firtt  dumende  ^UamvMlfim  tient  U  fremierlieu ,  tant 
tour  ia  covfidiptiiin  _de£à  violante  ,.qitt  de  la  partie  oh  elle 
l' exerce, ifpamir  le  cerneau,  où  fermant  la  volent  él’vne  des 
Frimejfes  quiy.cmmànde\-t!kfe  ftrt  pour  niiniftresde  fa  tyrannie  dès 
mefmes  injlrumens  par  lefqa  'els  eehy-la  diUrihue  par  tout  le  corps  fes  fus- 
ueursé’iiberalitezi  îentenslesnetfsé'  ks  mufiles ,  lefqaels priuant  de 
nus  ks.rttouutmenseydirtaites  ,^cemn>e  £ extentm,. flexion ,,  ér  autres  , 
tant  fimplts.  qtet  sompefeti,  >  <&:»«  pitmet  que  ctluy  de- centraclion- y  aie 
moyen  d«quel.elleiiut£ Animal  f  luy  empefebant  taélion  U  plus  hnptm 
tante.de  la iaie  j qui e3  la  refliratien  yd’oà  la  chaleur  naturelle  eflefiain- 
te  dans  fan  propre. foyer  i  ce. qui  .arriue flecialemem  dansja  durée  &  fier 
qsenee  de  fes  accès.  De  là  vient  fa  deflnition ,  à  fçaueir  vne  contraliiotf 
ftrcée.det  netfià'  desmàfcles'u.efslèÿr  principe ,  d'oàilappertqueee  rreB 
atttre  th«fi:qutun  fymptonte:de.  lafamlff  mixités  agtfam  contre  lavor 
hnté.i,  dontnoflre  ffippoctateknvn  autre tJ^Apboriflne  donne  deux  caufes 
-qui  feint  y  inanition  é-  repletion ,  lefquslUs-,  nous  pouuons  rapporter  les 
qu'il  écrit  en  eeluy-cy  y  à  fauoir  la  repletion  à  celle  qui  précédé  lapvrs, 
ifx  l'tnanition,  à  çelle  qui  luy  furuient,  ejs  caùfes  font-  ks-plus  generales, 
Jiut,lefquellesfe.Cemprenne»tteutesUf,par)icHlieresqueFenpeutalleguer, 
comme  chaleur  ,  inflammation  s.ficcitè.  iperte  dé  fing ,  rafroidtjfement 
de  nerfs,  abondance  de  vent  s  érd  humeurs, fapprefioH  de  flux  ordinai¬ 
res,  &  autres.  Or  nous  arreftans  feulement  fur  neflreHexte ,  nous  difons 
que  mie.convulfioneftauec fleurs youflitn fans  fevrorcede-cy  touflouri 
accompagnée  de  repletion  -,  Vautre  tantofl  dHhanitioù  y  tamoS  de.  reple¬ 
tion,  La  eonvulflon  auec fievre  , accompagnée  d’inanition,  attaque ptu- 
flffi  les  ptrfotmes  £ige  meur ,  ou  qui  font  en  la  fleur  de  leur  ietmeffè, 
que  les  w film  é' les  enfant.-,  encore  ne  faut-il  pas  fè figurer  telle  inenh 
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t/t»  i}ut  les  nerfs  feient  f  Umment  âeffechez  :  car  s'il  eBêis  ahf ,  ceux 
gui  fini  détenus  de  fièvres  hectiques  du  marafine,  en  ficreient  fins 

fréquemment  trauailUz  que  qui  que  cefiit,  ce  qui  pourtant  ne  fie  voit 
point  :  mais  il  faut  fiuppofier  quelque  matière  ,  laquelle  eHant  plus  confi- 
deralle  par  fia  qualité  que  par fia  quantité  tient  peu  de  place  dans  tes  nerfs, 
é'  ne  laififie  pourtant  de  les  trauailkr  par  fion  acrimonie  êi'  componUion, 
les  contraignant  de  fie  mmoulfier  é  retirer^  vers  leur  principe -,  ce  que  fiait 
manifefiement  l’humeur  hilieux  tranfiotté au  cerueau  dans  les  fièvres  ar- 
dantedÿ^ontinsës.  Celle  qui  efi  fievreufie  àaec  replet  ion  efl  ordinaire 
aesx  petits  enf ans, lefiquets  efi  ans  fort  humides  ne  peuueutejlre  tellement 
feichtz  de  ta  fievre  qud  ne  leur  en  puijfe  arriuer  convulfion  :  mai  cellt- 
cy  vient  plufioft  de  tinfigne  humidité  que  cette  chaleur  eRrangere  fon~ 
dant  leur  pituite  ,fait  couler  en  leurs  nerfs  qui  font  fort  mois  ë’  fioAlef^ 
que  d’aucune  ficcité  ;  postr  preuue  dequoy  nous  voyons  les  enf  ans  les  plus 
replets  ,  &  qui  frefque  ne  fins  en  rien  décheus  de  leur  emhon-potnt ,  ers 
ejlre  trauaillez  ;  aufii  comme  le  mal  les  attaque  facikmentilsenreuün- 
tient  bien  plus  à  Caife  que  les  perfonnes  plus  nuancées  en  âge  -,  é-  pource 
l’on  met  la  convulfion  entre  les  maladies  puériles,  four  la  convulfion  pu¬ 
rement  fans fievre,  les  tnefm'es rafans  en  fontplujlejlfùrprü  quelesper- 
fionnes  âgées,  fur  tout  quanâils  alaiSientyé’ quand  Us  dtntsleurviets- 
nenf.les  femmes  plnSost  que  tes  hommes,  de  entr'eUes  Us  humides  plu- 
fiofl  que  Us  :  fsiebes.  Or  cemme  H  efi  plus  aisé  defiet  ce  qui  eR.  de  fur- 
ercifi,  que  dadioufier  ace  qui  défaut;  i’entens  aux  chofes  qui  tiennent 
l’extremité  des  excès  :  aufii  la  convulfion  d inanition  efi  beaucoup  plus 
i  craindre  que  cette  de  ripUtion.  Et  comme  c  efi  U  propre  de  l’intemptrie. 
fievreufie  d’échauffer  &  deffecher, aufii  efi-ette  fouhaitabU  quand ettear- 
riue  dans  ~>ne  convulfion  rrnais  oh  elle  mefime  la.caufie,U péril  efitoureui- 
iant, comme  elle  fait  parfois  en  fa  vigueur, où  Us  forces  eflant  jafortea- 
branfie par  U  mulfitudeé’  violance  des Jÿmptomes,  font  tout  à  fait  ren- 
uersées  par  celuy-cy.  Voila  pourquoy  la  convulfion  ifi  moins  dangereuff 
auent  U fievre ,  qu’en  cpnfiqpence  d  icelle, 

Ezplication^- 

ï,  -ff^Omme  s’il  difoit':  Quoy  qne  toute  convuICon  &  toure' 
■  -V-^fievre  foient  d’clles-mefmes  dangereufes  feparémenr,  SC 
beaucoup  plus  quand  elles. fe  trouuent  enfemble  ;,neantmoinî. 
quand  la  fievre  fiiccede  à  la  convulfion  il  y.  a  beaucoup  nioin& 
à  «aindxe  que  qaandlà  convulfion  vientJans  la  fievre, .d’autant 

K.  fi>  . 


134  '  itAphorifmes  iHtppocrafâ,  ■ 

que  la  convuliionfansfievre  arriue  quand  les  nerfs  font  rem pKs 
■d’humidité  dans'leutscauitcz;  c’ett  à  dire  quand  leur  fubUance 
plus  moëlcuic  en  eft  irabuë,  laquelle,  la  fievre  funienant ,  dcf- 
feche,  &  outre  ce  affermit  les  mefmesnerfe,  chaffantpar  ce  mo^ 
yen  la  con  vulfîon  qui  la  precedoit  ;  ce  que  dit  plus  clairement  no- 
lire  Autheut  au  yy.  Aphorifme  du  liure  4.  d’où  nous  apprenons 
qa’en  tel  accidant  il  faut  échaufer  &  delTecher. 

1.  D’autant  que  la  convulfîon  qui  futuieht  en  la  fievre  eft  Ibu- 
tientcauféed’inanition,  laquelle  eft  plus  difficile  àgarir  en  toute 
maladie quelatepletion,eftânt plus  aifé  d’ofter  qucd’adiouftef, 
notamment  en  ccUe-çy,  oùladouleurvioIante,lesvcillcs,  &  au¬ 
tres  grands  fymptomes  donnent  peu  de  telafche& de  temps  pour 
dilpofcr  les  remedes  conuenables;  ioint  l’intcmperie  fciche  qui 
demande  vn  long  temps  pour  cftre  corrigée. 

iSiiiiœ»iiüiüüiiiiiüü 
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ITsn  ,  jt  ^aii  Ht  mtriis  aemis  fit  jnierrntimm  limiu,  fdae  ofurtet ,  nee 
turiari ,  f  tjmd  unttrè gramm  ncciderit.  Ifiiufmodi  tnim  multn  fiai  <».- 
eme^xte  durarc  digaiitferfificrt filent. 

Il  ne  fait  pas  feur  de  fe  ■  fier  auxehofesqui  foulagent  ’  fans  rai- 
fon  :  auffi  ne  fapt-il  pas  s’eftonner  bien  fort  s’il  arriue  quel¬ 
que  accidant  '  nouucau  fans  caufe  appâtante  s  car  la  plus  part 
de  telles  choies  font  incertaines,  &  n’ont  pas  coûftumededu- 
ter  î  &  perfifter  long  temps. 

Discoi^Ks: 

n  t  faut  peu  de  chaji  peur  nfio  'ùir  ta  attrijlervn  Uiâecin  tphi 
chamelles  vne  heure  &  ii«  moment  0» fin  malade paroifira 

lay  faitreaoijuercequtiautitefieré  de  meilleur, examinant 
mal  les  temps  des  maladies,  é-  la  force  des  Ji^s  qui  paroiffênt,  é‘  nt 
déférant  en  cette  incertitude  des  perfinms  vulgaires  &  ignorantes  en  U 
<Jliledeeine,qui  peaaentencecaaejperer  ou  defifierer  comme  luj.  Or  tout 
Médecin  qui  veut  fe  releaer  défis  doutes  té  ejlre  dorefiiauant  afeuré  de 
fin  baSitn, mettant  àfarteequi  lujpareifiainfifarmoment,le  ioitm-g 
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fiàem  comme  inâifftrm  ,  &  [enfer  fluflofl  k  ce  qui  deitefre  qu'Àct 
qui  eS, &  fe  meure  en  ie»  les  cenneijfànces  requijes  ivn  ben  frognefiic^  , 
ItfquelltsGnlieniXL  i.\mTcàc.iCn(e.s,  fait  demis  fortes , dent  les  unes 
font  de  eecfien  eu  crudité,  les  autres  de  mort  eu  de  fanté,  les  autres  de 
àecifien  ér  iugement  ;  toutes  lefqueÛes  fé  [uifent  de  trois  fources,  à  fça- 
uoir  de  îaciion  blefée ,  de  la- qualité  du  cerfs  ,  é"  des  excnmens.  L'a- 
.  Sien  llefée  eBnaturelle , vitale , ou  animale.  Farexemfle,  en  la  natu¬ 
relle  c'eji  vn  mauuaisjtgne  de  corromfre ,  eu  ne  [oint  cuire  du  tout  les 
alimens.  E»  lavitale  ,de  re[piret  auec  difficulté  ,é‘  auoir  le  fouis  en-  ■ 
irecouffé.  En  t animale ,  de  mal  raifoner  ,  &  auoir  des  mouuemens  cen- 
vulfifsi  comme  leurs  contraires  font  bons.  Parla  qualité  du  cerfs  on  [tuf- 
entendre  la  couleur  du  cuir ,  iaune ,  rouge ,  eu  liuide  :  les  chofes  qui  fa- 
roiffint  deffus ,  comme  fuflules  é"  exanthèmes ,  les  changimens  du  vtfa- 
ge,  lafojlure  du  malade ,  &  la  Jituation  de  fes  membres  far  fa  couche.- 
tour  les  excremens,  on  cenjidere  ks  vftnes ,  les  deit liions  é-  crachats,- 
dont fi  tirent  les  fignes  frincifaux,  qui  font  ceux  de  coClion  dr  crudité-, 
ceux-cyàmal,  ceux-là  à  bien,  e fans  toufiours  louables  en  quelque  temps 
de  maladie  que  ce  foit.  1' appelle  ces  fignes  les.principaux  ,  pource  qu’ils 
fint  Us  flsts.  certains  de  tous ,  attendu  qttils  nous  ' acheminent  à  lavrajé 
connoijfance  des  crifis.  Or  ces  fignes  fe  connoijfent  par  la  couleur  é-cen- 
Jifiance  des  excremens ,  comme  ceux  de  mort  cfi  de  famé  far  le  deffaut  o» 
'intégrité  des  allions  fuf dites  ,  dr  la  qualité  du  corps.  Et  peur  les  fignes  - 
qui  iugentdr  décident  ,c'ejl  à  dire  ceux  qui  precedent  immédiatement  la 
crifi ,  comme  tremblement  ,  vertige  ,  difficulté  de  reffirer ,  fupfrepon 
dl vrine  ,  &  autres -,  ou  -qui  l’accompagnent  '&  tiennen  t  lieu  de  càufis  cri- . 
tiques ,  comme  fueurs  fflux  de  ventre ,vemijfemens ,  dr fimblables.  Je 
dis  qu’ils  ne  font  pas  de  bon  augure  en  tout  temps  ,d‘  ne  valent  iamais 
rien  quand  ils  viennent  à  limpreuifle,  c’efi  à  dire  fins  auoir  ejlé  indi- 
'  quez  par  Us  fignes  de  eoHion.  La  brieueté  de  ce  Vificurs  ne  permet  pas 
vnpltts  ample  écldircijfiment  i  les'  Prognoftks  fiffippOcrate ,  dr  tés  Hures 
Critiçs  de  Galien  enfeigrient  au  long  ce  que  ie  remarque  icy  fuccinBe- 
ment,dr  ie  m’afiêure.que  le  Médecin  qui  s’employera  ferieufiment  à  leur 
leBure,  dr  qui  far  apres  voyant  les  malades  examinera  tous  les  fignes 
hins.dr  mauuais  les  comparant  les  vns  aux  autres  ne  regardara  point 

taniÀkur.wMtude.qü’à  leûr  force,  comme  nofire  diuin  cMaifireïén- 
fiigne ,  nef  eftonnera-,  ny  co-aceura  des  ejferartces  à  la.  volée fur  des  aeci- ‘ 
dans  tant  bons  que  mauuaû  qui  auront  plus  d’apparance  que  de  vetité. 
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Explication. 

£.  ’ï  TNe-creancc trop  proraptcea  vnMedecin , cftanttefmoy 
V  d’cfprit,  oiide  peu  de  fuffifance. 

2.  -Comme  lors  qu’vnc  fievre  ardante  cefle  à  l’improuifte,' 
feus aucunceuacuation  manifefte,  comme  fucur,  flux  de  fang, 
ou  autre  maniere  dc'criiè,ou<jaaudiI£è  fait euacuation , pluftoft 
iÿmptoraatitiueque  critique,  a’ayant  point  efté  fignifiée  à  iour 
demonftratif  pat  quelque  manque  de  co&ion.  Quelques  vns  in- 
cerprecent  cc'cy,  non  des  Agnes,  mais  des  remedes;  &  entendent 
par  Icschofes qui foulagent fans raifon,  iesbillets  pendus  au  col, 
icscaraâeres,  paroles,  8t  femblablesimaisle  premier fenseftee- 
iuy  d’Hippocrate. 

3.  Nonqu’ilnefailletouGourscraindrecequieftmaunais,car 
oit  ne  doit  rien  négliger  en  la  Medecine:  mais  telle  crainte  doit 
cftrelegere  quand  elle  n’a  point  de  fondement ,  comme  quand  il 
na  point  paru  de  mauuais  Agnes,  lins  lefquels  pourtant  on  voit 
arriuer  quelques  accidans  nouueanx ,  tels  que  la  tefŸcrie,.le  re¬ 
doublement  de  pouls  ,1’inquietude,  ou  quelque  autre  de  peu  de  - 
durée,  qui  pcuuent  mefme  venir  apres  ceux^de  eoiflion:  aucune 
fois  par  la  faute  du  malade ,  qui  fe  fera  vn  peu  licentié  aux  chofes 
contraires  à  fon  mal,  comme  à  trop  parler  ,  à  trop  prendre  de 
noutritutei  ou  à  quelque  autre  faute:  ou  quand  fut  quelque  pré¬ 
tendu  foulagement  le  Médecin  aura  obmis  les  remedesconuena- 
blesqu’ils’cftoitmcfme  propolede  faire  auparauant.  Cecy  s’en¬ 
tend  aulïï  des  Agnes  ctitics  dontil  aefté  parlé  en  noftre  Difeours, 
lefquels  eftonnent  d’abordle  vulgaire ,  mais  confolent  le  fage  Me* 
decin ,  qui  preuoit  en  fuite  d’iceux  la  guerifon  de  fon  malade. 

4.  A  fçauoirles  fonlagemensfufdits, lefquels  font  touflours 
fufpefts ,  imparfaits ,  &  menaçans  de  mort,  ourecidiues,  qui  d’or¬ 
dinaire  font  d’autant  plus  daisgereufes  qu’elles  tardent  à  venir,- 
cependant  qu’vn  corpsdemeurc  atténué  fans  pouuoir  reprendre 
fis  forces  ny teconurcr  fon  appétit.  Il  en  atriue  demefme  és  a^- 
tations  critiques  eAquelles  les  malades  femblent  eftte  aux  dcrnœrs 
abois,  Sccependant  tout  paffç  vifte,  &  efl  yn  moment  les  mala¬ 
des  reuicanenf.  _ 
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■Fçirieitaiitmm  »<»)  emxmo  lenttef  cnfuijihi  ceitjiere  «a:  mutât ,  autctiof» 
^Ita  ts^ffo  coUiquejteri  malftm.  Hoc  fi  ^ttidem.virism  imbecitlitatcm  j  tUttfi 
_,morbtdtmmnitAtemfigitifiçau  ■  ^  -  v  ,,  .  - 

Si-  les  corps  de  ceux  qui  ont  k  fievre  '  paflàblcmcnt  forte  de- 
tncurcnt  toufiours  en  mefme  cûat  *  fans  decheance  Scdimjnu- 
'  tion  ;  on  s’ils  amaigriffent  =  outre  raifon  ^  c’eft  vn  mauuaisprc-î 
fage+:  car  le  premier  fignifîe  longueur  s  dc  maladie ,  &  l'aii-i 
'  «re  vne  extrême  baflelTc  “  de  forces. 

D  f  S  C  O  F  R  S.  ;  - 

0  MM  Et  Us.  maladtesrdaiiicm,e3xe  ffDftrtfentiées  à  leurs 
-M^^^^CAtt/ês.,-/it>iJs./e.Ke  Icjacctdtsjtsvtttx  mtfiadtes  ifoumeu  tjae  - 
tttU  cerre&etide  deiers  elr  dedtsns^  y.k.fç4xs!X-.ls  diffipfimn,d»_ 
cetŸS^  des  htimeiirs,é‘des.eÿrsts,  fi.â^e..e.^sfisftri&  Uconr 
^itutien  de  l'air^  ^fe-J  ces.chsfis.  deudmem  rs/f  criées  U  msUdie  «arr 
i:hed'aatrefiedq»ilnefAuttUtagemeM-entefiefûrtdiflîcile,é‘Ufiicr 
cés  funeBe  bieti  festueas^'potirce  sjue.  Nature  y  fHCCombe  tefieu  saris  i 
/faecér  tcJl,ou  (es  farces  font  bajfes  viard,  eu  U  nul  s'cftmafire  centre 
fa  rejifiance..  C'.efi  cé  fu’Hiffserate.  tettche  dans  cét  i^fhortfme  ,  eu  si 
neatfrofofie  deux  fértes  d’autdans.qut  precedent  d'titneme/niecaufi^a~ 
■gifantflen  U  dijfirtfitien  de  U  mattere  quelle  rencontre  î  à  fpauett  Sni 
fevre  mediccre.,  qui  etvne pan  ne  àtmmuifin  rien  lamaffe  ducerps  ,é- 
de  l'autre  la  rend  maigre  & grejle  en  mems  de  rien ,  n'y  ccnccurant  au¬ 
tre  caufe  que  celle  de  façhaUur,  Le  dernier  acctdam  heaucpdp ptre'que  le^ 
f  remuer  ^  é.  qui  tefmetgpe  la  fctbkffe  fie  la  .chaUsir  natÿnUe ,  é-Jelpe» 
de  vigueur  qut  ,fl  aux' parties  feltdes  Jaquede  venant  àmanquer  llfaut 
y  nectfifiitrement  que  Ut  malades  donnent  du  ne\en  terre.  ■  ÇMasi  au/r.  lè 
premier  iXefi  pM  à  négliger  :  çar.nenoifiant  quil  teftic’gne  ift-dmesL. 
t  cmpaBion^  &  filtdtte  des  parties  ;  néanmoins,,  la  rnfmy  mattere  qut 
^  four  fa  refillanee  ne  fecon/ume  point,  ou  ff lie  fi  conjumtdif-f  srrdé- 
><  lentement  qu  on  ne  s’cnapperçait  pas  a  il  fi  fi  rufer-quejlantcclle.mf. 

_  tne  dans  laquelle  (‘fififle  fifievre,  qui  efivne  chaleur  eorrompante ,  que 
,  tes  busneurs  qut  d’vne  part  ne  (,  latffim  fotm  corfumer  neyeuucrtsfi 
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garder  âv»  nuire  qu’ils  ne  contraient  cette  tnefine  chaleur  \  é‘  ctnfe- 
'^uam'nient  ne  deâtenneni  inhahilès  à  la  nourritures Pahant  finoiis exa¬ 
minons  leschofes  de  prés  nous  iugerons  que  cette  «tajfe  corporelle  quin’ejl 
aucunement  diminuée  quanti  la  quantité ^'efl  heaùcoup  'changée  quanti 
la  qualité,  attendu  que  les  humeurs  ainfi  échaufftT^^ne  peuvent  fe  chan¬ 
ger  en  bonne  nourriture  {&  les  parties  ayans  cîmfeu  lamefme  chateûrm 
Yeld'féuUen'tbiin  appliquer  !' dont  le  Corps  devenant  tout  mal  habitué, 
cette  dijpofition  hy  fraye  le  chemin  à  (hydropifie-ch'àtitétife.  i^updans 
çei  longues  fentes- pu  lesphairs  femblent  ne  point  diminuer  la  mue  cou¬ 
leur  du  cuir  (e  perd-,  é  fi  dauanture  Je  nifiage  par  fois  paroifi  tel  comme 
en  famigour  efite  h  put  en.  cpulepr,.  cede-cy  nef  ‘autre  qu  un  accidani  de 
'^hfl^reSrqngere.i-ifiqugfion  dppérqoit  en  pluféurs.  qui  font  incom¬ 
modez,  de  longues fievres  quartés  ,lefquels  hors  leurs  accès  fint  tout  pâ¬ 
les  fr  boufis,  ér  cependant  qutls  durent  fembleni avoir  la  meilleure  cott- 
leur  du  monde.  Ce  que  confideré-,  ie  dis-ÿue  tout  ï avantage  que  peuvent 
avoir  les  corps  qui  ne  fontfoint  âtminHe\de  la'fievre  fur  ceux  quelle 
tend  'maigres  en  ftu  de-temps -P'-eslsque  .la  longueur  d'e  la  maïadié  téur 
'donne  lotfir  de  fe  fournir dearemedes.-.  là  où  tes  autres  meurent  fouueht 
premier  que  d’-auPir'loifir  d’ y  penfir.:sMais  aufii  quand  ces  derniers  ont 
-une  fois  rencontré  à»  ficoursï propos  ils  font  bien  plufipfl quittes  dumal 
q'ûi  les  premiers.,  n’eBant  'quefi'tenpoürjux  qsefdéy.afraichijfiment  ô-, 
rêfa'driiionpàrf-pfégp  des  aiHnens  donner,  fiiuant  le  bejoin  ice  qui  fi 
fait  fouz.'le  bon  plaifir  de  Nature,  qui  fie  porte  alatgrement  iim  aBion 
fi  neeeffatre  :-li  où  en  ceux-là  il  faut  combattre  à  bon  efeiant  les  obfiri- 
irions  -par  remedes  tncififs  i  atténuatifs  ér  apéritifs  ;  ce  qui  ne  fe  fait 
qu  auec  vn  long  &  ennuyeux  travail. 

-  ■  ^  ^  ^  Exphcacion. 

fi  ^  à  dire  quand  la  fievreneftny  trop  forte  ny  tropfoj. . 

i  *natsined.io'c-re‘,;&  en  cettè'qualité  capable  de  diffii 
pefSe  confumenauec-le  temps  partie  delafubftance  dû  corps!© 
plus  replet ,  &  le  rendrê  maigre ,  non  pounant  en  fî  peu  de  temps  v 
que  fcroirvne  fièvre  ardante  Sc  colliquatiue. 

1.  Mais  demeure  touCours  aulTi  gros  &  plein  qu’auant  la  fie- 
urev&quc'Moif  ne  puiffe attribuer  cecyirabondanccdelanonrii 
litureqm  reparelmefurequelafievrediffipe.' - 

3.;  DeuiennentteUcmentmaigres&attenuezenpeiideteaips, 

qu'ils  foient  méconnoiffaHes ,  làns  quclon  en  puiflc  rappoïter  la 
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câûfeâu  tempérament  chaud&feCjà  lararitéoutiffure  délicedu 
cuir,  à  la  fubcilitéduvfang  j'fâim,  tranail,  veilles ,  chaleuii cxcéf- 
fiuc  de  l’air,  êtautrcs  choies  qui  peüucntdiffiper  la  fubftatsce  du 
corps.  ,  ; 

4.  Lequel  en  quelques  autres  fièvres  que  celles  de-cette  quar- 
lité  dénote  la  malice  de  la  çaufe  ;  produisant  des  efeAs  contrai¬ 
res  à  ce  qu’elle  paroift  eftre-,  comme  aux  malignes  &  pcftiientes, 
dont  aucunes feihblent  auoiryne chaleur temperce,foüz  le  maf- 
que  de  laquelle  elles  trompent  les  Médecins  plus  rufez  ;  cepen¬ 
dant  par  fois  elles  eftouffent  les  malades  en  leur  grailTc,  &  par 
fois  les  rendent  tellement  maigres  &  atténuez  en  vn  moment, 
que  leur  vifage  eft  fort  diffemblable  à  loymefme,  figue  que  uo- 
ftte  Hippocrate  tient  des  plus  fuHcftes.  . 

p.  A  caufc  dequantitédematietecruëque  la  fievre  ri’ccfaaufc 
qu’à  peine ,  ^l’ayant  échaBféenélapeuc  confuméricomme  aufli 
la  dureté  &  denfitc  du  corpslefqucUes  empelcfaét  en  partie  que  la 
fievre  ne  s’en  aille ,  partie  auifiretiennent  trop  long  temps  fa  cha- 
leur.laquellefubfifte  dauantageen  vnc  matierejiurc  &  compaâe, 
qu’en  vnc  plus  molle  &  moins  preffee  :  ainfi  lé  feu  dure  moins 
en  la  paille  qu’au  fer.,  La.  durée,  de  telles  fièvres  eft,  entretenue, 
parlafàifond’Hyuer,  la  conliitutiohdetempsftoidc'&negett- 
fc,  l’vfagc  des  alimensdegros  fiiCj&fcmblabîes.  ,  . 

6.  Caufée  'par  la  diflipation  des  elp rits  &  répuifementdes  par- 
tics  folides,  cequinepeut  eftre  que  tres-inauuais.yû  qnen'tou-; 
te  maladie ,  la  principale  ,;Voire£vniqné  indication  de  gàrifon  èft 
fondée  fur  les  forces  du  malade  ,  qui  cdnfîftent  en  l’afaondaBce 
des  ciprits  &  intégrité  des  lùfdites  parties.. 


APHORISME  -XXIX. 

teninm  V)ittnr ,  muge  ;  nxtegs 

Quand  les  maladies  •  commencent ,  s’il  eft  bèfoin  ’  d’émouuofr* 
•t  quelque  chofe  il  le  faut  faite  :  mais  quand  elles  font  i.  en  Ÿl-  , 
j  le  repos.eft  mcAllenr  que  le  *  moauement,  ‘. 
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DI  SCO  FR  s:  .  . 

U  coutume  des  Chefs  de  guerre  de  dentier  hd^  ' 
tas!k  d  leurs  ddmrfatres  ,fieertt/lfdr  mnegrdnâécmtTdm- 
■  ,  diidatgue  tes- troupes  çomoquées  dé  tonies  fort  s  Jifoieni 
reconnues  dons  le  corps  d’urmée  pour  fi  refdire  quelque' 
temps  du  trduatl  du  chemin  ;  àumfncnt  ce  firoit  de  guyeti 
de  cceur  fe  huret  i  l’ennemy,  &  luy  ejfiurerrnoitié  de  la  •uiStoiri  duant 
U  combat. -N ifure  cette  fage-  Reine  qui  veiUe  fanscejjê  d  k confiruation 
de  ce  quetti  à  produit  en  fuit  de  rnefme  tcar  voyant  la  maladie  aux  aguets 
four  la'firprendre  elle  difiofede  toutes  parts  fis  forces  ;  maû  lés  ayant 
ramafées  auecque  feme  elle  ne  veut  point  fis  mettre  en  campagne  ,  que 
premier  elles  rî aytnf  pris  quelque  repos,  afin  qu  efUns  alaigres  eBes  fd- 
ùrtt  vnplm  notable  offert  contre-leur  capitale  ennemie  ,  &  la  défacent 
de  tout  point.  Ce  qui  confidemnt  le  sJHedecfit  bien  aduisé ,  c’ifi  à  lùf 
comme  principal.minijlre  de  cette  Darntj.  de ^ouruo  'tr  en  diligence  dés  le 
commencemenf  dc  la  maladie  i-  ou  enuiron  ,  a  fessa  les  apprefis  requis  à  ce 
combat,  afnrqueri'emouuant  tien  en  ta  vigueur  ,  Nature  fait  pltes  qii  ^ 
execater  ce  à  quoffis'remedes  precedans- t'auront  difiosée,  à 'fiauoir  dé 
contraindre  la  maladie  àqûitter  prife.  Car  à  bien  dire, Nature  n'efl  si., 
mais  oyfiue  ;  éf  quand  mua  parlons  icy  de  repos  ,.n$tss  n'entendons  point 
U  ceffktios  de  fismouùemens  ymais.  Bien  des  remedes  qui  Cêmeusient ,  du¬ 
rant  l'iSlienldefqueisJ'afienne  eSnplus.foihle^-maisMenplus' forte -léri'. 
ffuide.cefffOr'ccntsne  c’ep  vn  aseùreproprt  àla  Nature-do  chajfer  lefi 
maladies-i-&  que  les  remedes  nef  fimcque- les  diffofitifs i- plus  elte'éff 
forte,  tant  plus  heureufimentà' promptement éBeen  vient  about,  ^e p 
fur  le  pomt  du  combat  elle  reppit  du  diuertifflment  ,foit  de  U  part  des 
meduimens  fondes- almens, en  la  met  au  hagurddtjùccimbeifoiifir. 
nonoSfant  tels  emharas  elù  prefte  refifance ,  elle  peine  beaucoup  à  repren¬ 
dre  fis  premiers  erres  ffr  afiUâide'crffesi'paffaiiesfille  ftn  fahpsinP 
du  tout, ou  eBe  les  fait  au  meilleur  marché  defetiueufis  é-  impafaites,. 
Ce  qui  rend  taniofi  les  mahdies  fingüesértnhuyeiifis  ,  à-  tanioB  fuiip-\ 
tes  i  récidiues ,  quifans  cela  fe  firountentierement  ferininéeipar  fihe  ‘ 
heuresife  crife ,fsfes.tnmuemtns  ctffent eHé fiiiuis ylefguels  ilfautmq,  ( 
le  ÜeficWohfiràffoigtttdfimetst,Àfnde:lisdydtr.s’iils  fo!tt  téfeSueusc'.  < 
S'ar  exempte ,  fs  dans  vne fevre  ardantt  les  f^es  de  coSton-ayanspa-. 
ru  au  quatriejpnè  iour  tl'arriue  vn  flux  de'fang-pdr  le'net  p  m'aîs'qût  ne. 
vient  qgê'giute'àgpute  x&e»  peùti  quantité  ^  le  UBedeetn  qui  fat^ern  - 
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d»  hrat  e»  du  pied  fera  tres.md/o»  deeoir-.  mais  (etuy  qui  fomentera  le 
front  de  fin  malade  auec  de  teau  tiede  pour  écbaafer  &  dilater  les  niaif- 
feaux ,  afin  que  le  fang  demenne  fiuide ,  fécondera  fort  à  propos  l'inten¬ 
tion  de  Nature:  Demfine  s'il furuient  vn flux  deventre  legey  il  fuppk- 
ra  aurefiepar  lauetnens  laxatifs  ;  é-  purgations  fimhtahles  '.  -Tyoù  hôus 
recueillons  que' quand  Hippocrate  defiend  a  émouuoir  en  Cjfiat  défidmar 
ladie ,  il  entend  des  rtmedes  que  lé  iMedecinfait  de  (on  feul  fugémént 
auparauant  qaeNaturemonfirece  qu  elleveut  faire ,  non  de  ceux  quifont 
ordonner,  pour fauerifer  fon  inclination  quand  elle  procède  irip  mollement 
à  fes  entreprifies  :  mais  quand  elle  trauatlle  comme  il  faut ,  &/ansrepû- 
gnance  on  la  doit  laijjer  agir  ià"  la  confiderer feulement.  Déplus  ,  notés 
apprenons  en  quel  temps  principalement  les  euacuations  doiuent  efire  fai¬ 
tes  ,  à  fçauoir  pliifioll  au  commencement ^  fouTfequel  nous  poùuons  com¬ 
prendre  dufii  ( accroiffement  »  qu  ’en  la  'sigueur  ,  en  laquelle  nefire  ilMu  - 
theur  nous  confeilk  le  repospourle  mieux  ytlj  apaht, point  de  difficulté 
pour  la  dedinaifon  en  laquelle  tés.  purgations,  fonurdinairés., , 

Explication. 

ï»  ÇXDuz  le  nom  Je  commcncementil  eft-v-ray-fembiaBIè  qàe 
^lioftre  Hippocrate  a  entendu  auffi- l’accroifleinent ,  pais; 
qu’il  pafle  du  premier  à  ïeftat  de  la  maladie  fans  faire  mention; 
deeeluy-cyi  &  de  fort  l’ors fait  leseaacuations  aulE  bienenfac- 
sroiflement  qu’au  eommencement  du  mal  -,  ;  vû-iaefme  que  iè» 
Médecins  bien  founent  ne  fontpointappellezanant  cetemrps. 

2.  Tant  pai la  faigncc ,  purgation ,  que  fimple  alteration.  Pour ■ 
eelle-cy  il  n’y  a  doute  quelconque  , attendu  que  ceûvjiprecepte; 
folemnel:d’Hippoçratc=, . qu’il  fiutrendre  i'cçorps  fluideauant  lai 
purgation, àquoy fon  paruWtpar  les  alfcratife,  esmme,  apo- 
2emcs,.iulcps:,  fyrops,  ptifanes ,  &  boüîllôtts  médicinaux.  Mais; 
pour  les  deux  autres  il  y  a  lieu  de  contefter,  notamment  pour  la-, 
purgation;  car  nplirefage  vicillatd’deftend  depurgerau  coipmen» 
f  cement4csjnaradie,s.,  àeasfededa^etuditèdes.matiçresi.  Aquoy 
'  Pou:  répliqué  ,  qu’il  y  a  deux  fortes  de  putgaoion ,  l’ynê  qui  ré- 
^  garde  direftement  kBumçur- dont  eft  éauYce'JOî  maladie  :  l’autre^ 

V  tcluy.ïjuim’ea-ea  point  caùfc  j  mais  peut  fetuir  d’entreti®  au? 

premier, &  receuoirmefme  la-  cbàleur  eftrangera  dont- le  mala- 
|j  .dfeferadaBEant  incommodé.  D.ecettaclaffe  font  les  fuperflnitezr.  . 
^  '^s.»atEÛieSa-poui-lçf^^,es}ÿ;piiirg^i,ofteft  accclTairc  au  coja^ 
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mencement,  aulEfepratiquonsnouspar  les  lauemcns ,  &  quel», 
■qucfoisparreâu  de  caîTej&les  ptifancslaxatiues,  reçcucs  par  la' 
bouche.  Mais  quant  à  l’hiiineur  principal  on  s’abftie-nt  de  le  pur- 
ger ,  shl  n’y  a  caufc  prégnante ,  corn  me  s’il  regorge,  &  eft  en  furie/ 
ou  s’il  participe.de  venin ,  Scfcmblables.  Pour  la  fiignée  ,  quoy  ' 
qu’elle  fort  vne  efpece  depurgation  .^toutefois,  pource  qu’il  nes’ÿ 
fait  aucune  yiolancc  en  euacuant  l’humeur  fuperflu ,  &  mefmc 
qu’elle  fert  d’alreratif  en  quelque  maniéré,  à  raifon  que  déchar., 
géant  le  corps  d’ vne  partie  de  fa  plénitude  elle  ellcaufe  qucNatu- 
fé  ciiit  mieux  ce  qui  luy  refte,  non  feulement  elle  eft  permifej 
mais  tres-necelTaire  du  commencement.  0_t  il  dit  s’il  femble  à  pro-’ 
pos,  remectant.toutauiugement  du  Médecin,  lequel  doit  connoi. 
ftre  s’il  y  a  plénitude , où  non, pour  faire  la  faignée, fila  condition 
dumallarequiert,ounon.  Etquant  àla purgation,  fi  la  matière 
eft  en  rut,  oudemeurcpaifîble,  fans  menacer  quelque  partie  no¬ 
ble  d’vne  effrange  ruine.  Celle  n’eft promptement euacuée. 

5-  Où  touteft  plein  de  iÿmptomes ,  &  lafaculté  animale  fort 
affaiblie,  commeil  appert  par  les  refverieS,  délires,  phrenéfies, 
&  mouucmens  convulfifs,  quoy  que  les  deux  autres,  à  fçauoitla 
-vitalcSi la  naturelle, foientpuiflantes, félon  Galien.  ",  ,, 

4.  Crainte  de  deftourner  Nature  du  combat  qu’elle  doit  en¬ 
treprendre  Separtager  fes  forces  à  refifter  d’vne  part  à  la  maladie, 
&  de  l’autre  à  réduite  les  remedes  de  pniflance  ou  aéfe  i  .  ioint 
que  la  coiftion  à  quoy  elle  trauaille  fe  &it  mieux  dans  le  repos 
quedanslcmouue/nent.  :  _  1  -  .  ^ 
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Cirex  initia  &  finemtntrhmia  rcâtijpoàifimtsmni*,  tnæigcrt.vehemcar 

.Vers  les  commencemens  '  &  deditis  dés  maladies  toutes  Ehofes 
font  *  pJusfoibles:  mîisdans  la  vigueur  ellésfont'  plus  fortes»' 

D  I  S  C  OHRS. 

O  P' s  les  temps  des  maUàies  se fe  rejfemhleut  fai ,  &  oatte  les 
de  eeSùnSH  crudité ,  plus  »u  meins  grands  ,  far  U fqult 
Us  difiingue  d'ordmaire-,  la  firce  eu  feibUJfe  des  iccidans  &' 
^mftsmes,bailkvtse^auietimiJfditeedekttrÂmrJ!t.t^da»slai^llèd 
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>il  tjl  ilfilumni  requis  âeftre  versé  qui  veut  eperer  temme  il  eippeertient 
tn  là  (Medeciise.  C'ejl  ce  que  met  noftre  Hippecrute  en  cét  i^phsrifme, 
fur  lequel  nous  rendant  raifin  dvne  partie  de  ce  qui  ejl  efcrit  au  précé¬ 
dant,  à  fçaueir  d'énttuuoir  au  ccmmencement  fiHcn  le  iuge  necejpàre, 
mais  de  s  en gatderÀsla  vigueur  vil  nous  dit  que  tout  efi foibleau  com¬ 
mencement  &  àlafn,  mais  que  tout  e^  fort  en  la  vigueur  ;  ce  qu'il  en¬ 
tend  des  forces  de  la  maladie ,  mn-de  cédés  du  corps.  lies  accidais  ejlans 
donc  grands  en  la  vigueur ,  il  ejl  bien  à  croire  que  Nature  en  eU  âffez. 
umbattué  fans  qu-on  luj  donne  nouuede  befogne ,  V.occupant  autour  des 
médicament  qui  la  troubleront ,  é"  mettront  fis  forces  en  confulion  a» 
lieu  de  les  maintenir  ■.  mais  comme  les  mefmes  accidans  font  faibles  aux 
deux  autres  temps ,  par  confequentles  forces  plus  grandes  (f  propres  à 
féconder  la  venu  des  remedes  5  ceji  aufi  lorsque  C on  en  vfe  beaucoup  plus 
.  vtilement ,  à  fçauoir  au  commencement  ,pour  euaeuer  la  matière  antece- 
àante  vue  partie  de  la  coniointe  ,  tant  par fàignées ,  lauemens,  que 
potions  legeres ,  efà  lafn  pour  ojler  le  refie  de  la  conteinte,fi  Nature  ne 
d a  du  tout  expulsée  dans lavigueur.  Or  comme  dans  cét  Apherifme.nr- 
fire  Hippocrate  ne  rend  aucune  faifon  de  fin  dire  comme  il  fait  en  quel¬ 
ques  autres,  dup  dans  vn dire fiâbfolu  il peutdonner  à  quelques efirift 
matière  de  doute ,-  apaueit  s'il  eff  perpétuellement  véritable  que  tout  éli- 
faible  au  commencement,  attendu  quel’ euidance  tefino^ne  le  contraire 
en  beaucoup  de  maladies  ,fipposé  dans  tes  fièvres  imermitiantes ,  dont^ 
les  accès  en  leur  commencement  ont  des  accidans  bien  plus  cruels  qu'en 
leur  vigueur;  comme,  douleurs ,  fripins ,  vomipèmens  ,é'  autres,  Itf 
quels  cefans  à  mefure  que  la  chaleur  augmente,  é"  le  malade fi  fintant 
moinstrauaillé  que  deuant,il  faut  croire  que  le  commencement  efi  beau¬ 
coup  plus  violant  que  fefiat,  A  quop  it  refions ,  que  ces  fimptomes  doiùeni 
tfire  confideresc.  en  deux  maniérés ,  afauoir  fuiUant  U  lejionàes  facultdf, 
lufuiuant  la  condition  de  la  matières  tn  cette  derniere  firte  te  principe 
efi  plus  violant  i  mais  en  U  premierf  e’efi  fefiat  auquel  les  facultez  fur 
fifqucUes  on  doit  auoir  égard fieçialment,font  merueidesifement  combar 
,7  tués.  D’ares  amènent  i  exemple  de  quelques fièvres  continués  purement 
^Sliilieufis  ,  lefquelks-dés  le  prem'tei  tour  fient  accempajgnH^^de fort  grands- 
,  commeco-nvulfious  jphrenefies  ,vomifiimens  yé" fiux  de  ven- 


ai 


^tre,  é"  dans  U  progrès  font  incomparablement  plus  douces  r  aufquels  ie 
'\refipns  ,  que.tfUesfieyres  filatantdt  U  forte  fivifie  yfint  de  la  nature 
ceües  qui  viennent  en  leur  vigueur  des  le  premier  tour  ,  le  reffe  du 
j  temps , quej  que  £vn  nombre  de  ieùts  affe%notàUe  ne peùudni  dkoir le 
'%mm  'dèvigteur,  ntaisplufiefi  celuj  de  dsçlinaifin>  Mfiant  dette  confiant 
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■qae  Us  âcdcicns  font  fttiis  n»  commencement,  &  i  la  fin  des fewts  ï  ast 
repeCi  àc  U  vigueur.  >  U  fautflaftofiy  faire  les  euacuations  necejfaires, 
qu'en  eellé-cy ,  de  feur  que:  Nature  ne  fois  diuertie  de  fin  aU'ua  contre 
la  maladie. 

Explication. 

Æ,  qaÎTentead  putemeat  des  accidaas  de  la  maladie,  IcC. 

V^quels  fonc  beaucoup  moindres  en  ces  deux  temps  qu'ett 
îa  vigueur  j6i  dans  raccroiffement ,  quand  il  approche  de  plus 
^rés  d’icelle  :  carXon  commencement  tient  de  la  nat  ure  du  prin¬ 
cipe,  &  fe  peut  îcy  confondre  auec  luy.Cecy  fe  peut  auffi  entendre 
des  forces  corporelles  ,  lelquelles  font  foibles  aflfez  fouuent  an 
commencement  des  maladies  par  oppreffion  ,  notamment  aus 
fievres  pituiteufes ,  où  la  froideur  &  efpoiffeur  de  la  matière  fem- 
blc  eftoufer  la  chaleur  naturelle  ;  ainfî  comme  à  la  fin  par  rçfolu- 
tion&diffipationd’efprits,  fur  tout  apres  vne  crife  où  Nature  » 
fortement  combatn. 

a.  D’autant  que  la  pourriture  des  humeurs  n’y  cft  pas  fi  gran¬ 
de  que  dans  la  vigueur  :  or  eft-il  que  plus  la  pourriture  eft  gran¬ 
de  ,  tant  plus  font  grands  &  forts  les  accidans  de  la  fievre  qui  la 
fttiuent.  '  . 

J,  Tant  de  la  part  des  fymptomes  qui  s’attroupent ,  que  de 
celle  des  facultez  ,  lelquelles  quoy  qu’cirencicllcmcnt  plus  foi¬ 
bles,  font  effeaiuement  plus  fortes  qu’au  commencement,  pour- 
cé  que  la  matière  eftant  cuite ,  s’oppofe  moins  à  leur  aâion ,  qui 
eft  de  lachalTeti  commeauflipoucccqu’fiftansaflàiliiêsplus  ver-  • 
temefft  elles  redoublent  leur  r.efiftance  pourrepoufler  lema!  de 
pareille  violance  qu’elles  font  attaquées  ;  ainC  le  fcii  redouble  la 
chaleur  quand  l’Hyaer  la  combat  plusfor,c._  , 

ilüiiiüiiiiüiüiiiiiü^iâi  '  s 
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%iatitirit>biUèci,meie«tico.rfHtntnfropciat,malam.  ‘F* 

Si  qaelqu’vn'reléùant  de  maladie  mange  '  bien  lins  que  les  fôr^;,^ 

ces  de  fdn  corps  fe  *  'remettent,  c,eft  maquais  *  lîene- 

■:  /  ■  ■  ■  ,  DIS-’  - 
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Discords. 

'Ahsnditnfe  des  humeurs  femns  yà- i’ infrmité  des  parties^ 
uni  ùffcüles  quautreSyfmt  deux  grands  ehfiicles  à  Infor-  ^ 
tificntion  du  corps  -  car  que  Ûhommffoit  um  fourny  d’nppe- 
fifqff'ii  n)éudrn,& qu’il  fè  contente  des  meilleures  viandes 
qu’il  pourra  s’imaginer ,  il  eft  tout  notoire  que  tant  qùil  fera  dans  cH 
efiat  il  en  fera  beaucoup  plus  trauaille  qu’accommodé  ;  pource  que  telle 
nourriture  d’-une  part  fournira  toufiours  de  matière  à  U  pourriture ,  é- 
Vautre  feruira  de  hoùueUe  furcharge  aux  parties  infirnseSy  &  incapables 
cle  la  porter  :  U  raifon  ef  que  tapmilatson  s'y  faifam.  mal ,  a  caufe.  que  ' 

,  la  chaleur  naturelle  n’y  rayonne  quepetitement ,  U  corps  fait  amas  defucs 
ternjires ,  que  cette  chaleur  pourrait  atténuer  Ji  fon  influence  efloit  ce- 
pieufe  &  libre.  Tels  ou  fémblables  mal-heurs  arriuent  couHumierement 
à  ceux  qui  reuiennent  à  cortualefience ,  -notamment  en  la  faifon  d’Au- 
Utn-àe,  ou  conflimion  d air  qui  luy  rejfemble ,  principalement  lors  que 
les  maladies  ont  efté  malignes  ,  é-  fe  (ont  terminées  flans  crifle  :  car  où 
ily  a  eu  de  la  malice,  l’inspfeflson  en  demeuredordinaire longtemps  aux 
parties  Jôlides  :  &  où  les  crifles  ont  esié  nulles ,  ou  peu  heureufei,  quan¬ 
tité  d'excremens  demeurent  amajflâ,^  és  w/ceres  ,  leflquels  apres  y  auoir 
longtemps  croupy inféélent ce. qui  e^oit  reflé fain  au  dedans ,  é" tirent  d 
la  meflme  cordelk  ce  qui  vient  dé  dehors ,  t  entens  les  dlimens.  Ce  qu’e- 
flanr,  il faut  purger  le  corps  asia'nt  que  de  le  nourrir  ,&  ne  pas  tant  cdné 
fiderer  Ç appétit  que  (infirmité.  Cét  e^phoriflme  a  heàucoup  de  rcjflema 
i lance  auec  le  huiciiefme  de  ee  Liurei  il.d^ere  pourtant ,  en  ce  qd au  fltfl- 
àit  noflre  Hippocrate  park  'de  ceux  qui  releuent  prochainement  de  ma¬ 
ladie,  é-  icyde  l' infirmité -,  nom  plas.eftendu  que  (autre  ,  attendu  que- 
toute  maladse  efl  infirmité  ,  mais  toute  infirmité  rAell  pas  maladie.  De 
plus ,  quand  onvdudroit comprendre  les  deux  noms  fousc  mefinè  figniji- 
fleatioa,  iljt  à  iuger  qu  H ippocrate  au  premier  a  parlé,  de  ceux- dont  le 
(mal  / efi^miné par  crife,  fuppoflant  que  la  cauflé  pour  laqufüe  ils.ne fi 
••‘)^frtifiea^  pour  trop  manger,  à- donner  à'kurefiomat  plus  quil  nepestt  ’■ 
l'cuire.s  augt  ne  leur  ordentu-f  il  point  lapurgationcemmtilfait  aumefl-  . 
'^fme  lieu  à  ceux  qui  'ne  maisgem  pas.  :  é-iijjàiss  rien  ordonner  il  ditfim-'' 
d^  ”sent-qu^eU  ne  vaut  rien, comme  fluppoflaifflttè  dvne.cauflfde  'fet- 
snf i  mité  î  l’vne  le  vice  des  humeurs,  qui  demqnderoit  fia  p^gatioti  ; 
jr  fl’xutre  Ca  foiblejfle  du  corps  quirequiert des  rem'edes  cônfartatifls ,  taiflânt  ’ 

yiiprononier  là 'dtffissjeflon  mention  ■a0Hdiciestx  Médecin ,  lequel  eony,.. 
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fiitrmt  d’une  part  vn'e  extrême  foihkjfe  ,  ne  permetm  îdmmJes'ptir~ 
gdtifs,  lefqxels  qmgjjne  falttUires  en  ce  qu’ils  déchargent  le  corps  de  fep 
fnperflastez, ,  ont  ioufiours  quelque  chojê  contraire  à  noBre  Tgamre,-  a» 
moyen  dedaquelle  pour  légers  qu’ils  foient  ils  ne  pementejlre  que  mal¬ 
fai/ans  en  telle  conBitutiont  &  d^ autre  part  aura  peine  de  ferefoudre  à 
donner  feulement  delà  noterrtiure  auec  quelques  rcmedes  cordiaux  é' fa~ 
milters  à  fa  Nature  ,  kjquels  comraCieront  auft  tofl  mefine  pourriture  . 
qurk  refie,  &  ne  ferutrom.  que  de  furcroift  à  la  fothlip.  Ce  qu’en  tel 
a/ts  on  peut  faire, eft  de  meprles  purgatifs  auec  les  nourriffans  , afin  qup 
ceux-cj  reparent  incontinent  ce  que  les  autres  auront  dJmolp, 

Explication. 

î.  T  TSaat  de  viandes  debonfac,&defacileco£ïionj  confôr- 
V  mes  à  fa  nature,  les  prendre  en  tcEjps  fe  lieu  ,&  auec 
appétit,  enfoite  que  l’on  nej)ui(re  aceufer  ny  la  qualité  des  vian¬ 
des  ,  ny  leur  quantité ,  ny  l’ordre  requis-  en  Jcar  vfage,  ây  le 
temps  des  repas. 

-i.  C’éft  à  dire  fans  que  les  membres,  flafqacs  &  décharnez- 
reprennent  leur  couleur  ,  groffeur  &  folidicé  ,  marques  par  lef- 
quelles  on  connoift  que  la  chaleur  naturelle  eft.vigonreufe  :  car 
par  fois  on  a  les  membres  gros  ,  qui  pourtant  n’en  font  point 
plus  forts,  comme eftans nourris, ÆU  plufloft  gonflez  d’vn  fang. 
crud  &  pituiteux,  ajnfîqu’il  fc  void  en  ceux  qui  n’vfent  que, de 
viandes  pblegmatiques  ,  &  ne  font  point  d'exercice  ,  lefqucls 
pour  la  plus  part  font  boufis  &  fins  couleur  ,  telle  conftttution 
eftanr vne  maladie  continuelle,  à  laquelle  elfpfefcrable  fa  mai¬ 
greur,  quand  auec  elle  on  recouure  les  forces,  comme  l’on  voit 
en  l  a.  plus  part  des  maladies  quand  le  vice  n’elî  point  aux  parties  -, 

■  3..  Pource  qu’il  dénote  de  mauuaifes  caufes ,  à  fçaa^  lapoùt- 
riturc  danslesvaiffeaux&  vifcercs,  d’pùkjalimensJeMUs  fâlu-  ^ 
■’  fes  (but  viriez  èc‘corrdm|us  roui’imbrcillité  du  foye  ^  autre^.  ' 
,^parties  nourricières quéfife  peunenreuire  le^.alimcns,  &Ics  laiCXi" 
fcnt  tgus'Èras  8£corro^mçus,^ou6iencellcdela  faculté  affimi^trîi.^^ 
..  ce’‘’'déSMrtiés'en  léfquelles ,  ©u  pour  eftrc  rfÇp  f^chesp^, 

-  ^ou  det^f's^^P.îëijÉpbj  cgtacHées  de  cfuclquc  mafigrâté  ,  n«^»^ 
peuuem  conueirtit  les  "alimens  en  leur  fubftance  ;  fâppofé'mefme^; 
•4^c  lé  fbye  Stlte,.  vedeè  Icm^^ent  préparé  dei  bbû'ûng.  :  Lefci 
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quelles  caufeSjtaat  ftparément  <pie  côniointement,  on.  de  dan¬ 
gereux  effets. 
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'adasrpi  vuletxdine  ahtixdè  iaitio  tomsdmt  tue  frafieixxi ,  p  f‘yè  tau- 
Jim  omxss  ix  cihi  fxfiidiiirif  mcidiixt  :  Coxtri ,  qui  mitio  feni  ixedie  vjî, 
'  ciyum^apska^fetereincipiHxtfiwmîewdtnefacîliusliheraxtHr. 


II 


_  prefque  d’ordinaire  que  ceux  qui  font  mal  '  difpofez 

&  mangent  *  bien  au  *  commencement,  6ns  ^  profiter ,  font 
derechef  dégouftez ,  &  rebutent  s  la  nourriture  vers  la  fin  mu 
contraire  ceux  qui  font  dégouftez,  “  au  commencement,  .&de., 
«chef  reprennent,’  leur  appétit ,  fe  remettent  en  meilleur”s^ 
eftat  ®  que  les  autres.  '  , 


D  i  S  c  a  irKS. 


[  ’BST  vn  mal  que  tout  le  monde  conaoifl  peu  de  gens 
t ,  de  fituré  les  moUaemens  de  fon  appetjt-,  é‘  luy  eom- 
P  plaire  en  tout  ce  qu’il  demande  :  ^e  fi  telle  compUifance 
^  ^Jî  dommageable  aux  perfonnes  quinoiuent  dans  le  délicieux 
-  repos  d’vue  famé  parfaite-,  H  efi  tout  a  fait  nuijîhle  à  cel~ 
les  qui  languiffent,  dane  les  fiujf rances  £ vne  maladie,  ou  qui  en  fortent 
mauedement.  Car  iapoit  que  £vn  cofié  l'inamtion  des  parties  nous  per- 
fuade  vne  ample  nourriture,  la  débilité  des  mefines  qui  en  empéfehe  le 
fruit  e/l  vn  faift  ajftu.  fuffifant  de  nom  la  dijfuader ,fur  tout  celle  deSe- 
Jlomac  qui  en  fait  la  premkn  préparation  ,  lequel  en  toutes  maladies 
longues,  notamment  aux  fièvres ,  efttoufiours  metefi  notablement ,  tans 
pouree  quefa  vertu  s'alemu  parle  peu  £  exercice  quon  lupjdnne,  que 
pour  la  chaleur  contre.nature ,  ennemie  des  collions  qui  le  hleffe  ér  per- 
aertit  tout  foii  trauail.  fartant-  nous  deuonsl/lmer  heureux  {  s’ A  y  a 
quelque  félicité  dans  les  maladies')  ceux  qui  efians  £vnefart  combatus 
àe'lisir  mal ,  font  en  repos  du  cofié  de  leur  appétit ,  ffiatis  accompagnef 
ivn  Àégou/l  perpétuel,  é-  ne  pnnans  nourriture  que  par  çontrainteua 
prix,  de  ceux  qui  dans  vne  fievre  ,  ou  au  commencement  de  leur  conud- 
kfcence,  font  autant  affamez,  que  s’ils  efloïent  en  pleine  famé ,  attendu 
que  tel  appétit  eft faux  pour  l’ordinaire  -,  tu  s’iltsi  wayj^  ifdécbet  pat 
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itères ,  kuee  hazutd  de  je  perdre  du  tout ,  ou  de  plonger  le  malade  àanr 
v»e  recidiae ,  ncjlanf point  fécondé  des  forces  de  U.ature.  Or  tel  appétit 
efl  faux  ^eefltd.  (eflnmac  ef  préoccupé  d’humiditez,  froides  ,.tenans  de  la, 
mélancolie  ou  pimite acide  ,pluftoft  crue  tjue  vrapement  corrompue.  Ihf 
-  vray  quand f  inanition  des  parties  en  est  la  caufe  feule ,  lejqucllts  de- 
mandans  à  efre  remplies futUant  tinclination  à'  appetu  naturel  des  cho- 
fes  euaiuecs.luy  font  fpauoir  leur  neceptépar  des  jemîmens  de  compon- 
Sion  demy  douloureux,  f  le  vifeere  prend  ta  notmitme  non  à  pro¬ 
portion  de_  t importunité  que  les  autres  parties  luy  font ,  mais  à  la  mefu~ 
re  de  fes  forces,  &  aymemieux  felaiffer  trauailler  quelque  peu  de  iours,. 
que  pour  •un  contentement  paffager  fe  remplir ifouhaitjb'  fe  ruiner ainjt 
faifint  T  il  rejlablit  non  fèûlemtnt  fpn  ceconomie  ymais  aup  celle  des  au- 

■  très  parties  qui  trauailknt  comme  . It^ à  l’vtilit é publique. .^ue puttepn-r 
iraire  il  effaye  tout  d’abord  de  furjienit  à  k- nepefité commune  ,.pr(nant 

■  des  alimens  outre  fes  forces  i  ilfe  détruit  luyimefme  y&tn  fe  déiruifanP 
fait  périr  le  reste  des  parties.  Or  ceux  qui  à  Upn  des!  maladies  .y.  ou  ett 

■  leur  prochaine  conualefcence  fe  nourriffent  petitement  faute  à’ appétit  ,.ce- 
luy-cy  irpijfqnt  peu  à  peu  h  meptre  que  les  humidité  f  •ùiàeufes  qui  font 
en  f efomac  fe  esnfiment ,  ajfetmnt  leur  famé  par  le  henefee  ctvne  maa- 
ttaife  caufe}  comme  les  fhfdits  l'a  détruifintparle  malefce  d’vne  bonne,- 
Le  plusfeur  en,  ce  cas  efi  'de  fe  déjkrde  fon  appétit ,  é-  p  'dansf  là  pleine: 
finte  iLesi  falvhre  de  manger  '•an  feu  moins  que  fa  fufpfanie ,,  quand 
l’efiomac  &  k  foye  fini  capables' de  iuire  beaucoup  y  a  plus  forte  raifin- 
un-l’efat  de  conualefcerice  ,.où  les  facultffàe  cespatties  font  plus  que  de- 

\  my-abbatuïs  y  à  caufe  de  la  précédante  maladie. 

Explicatioiï.. 

T.  A  Sçauoirceuxqui  fbntcfFeffiuejnentmaiàJes’,  ou  bien  en; 

.ilia  neutralité  de  conualefcence,  eûans  véritablement  hors 
•de  maladie.j.mais.non-ehcste  ioüiffans  dVne  fastc-  bien  aferv 

%.  Mais  outre  les  forces  Ss’laportcc  dfe  leurseftbmacs  ihcom<-' 
aîoidez  d’intemperics  froides  ,  foit  materielles  ou  fans  matierej 
pour  lefquelles' corriger  ils-  appettenu  nourriture  ;  attendu  que- 
■IcsaKiBenséchauffenrpouç  quelque  temps  leftômac,  mais  n’c;- 
fians-pas  échauffez- pat  luy  r6ciproqueinenr,ilsydemeurentitti- 
-digelks.  .  , 

Gomme  au-x  âevKs-qaotidicanes ,  Scautres^  engendté’esdS: 
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crudité, fînous  voulons entendre/te  commencement  pour  celuy 
des  maladies  ;  finoii  pour  celuy  de'conualefcence  aux  fièvres  ai¬ 
guës,  efqucUeson  aforttàrementdcrappetk.  Orquil  faillêen 
cedetnierfens  entendre  le  mot  de  commencement, il  efta  fnp. 
pofet  de  noftre  Hippocrate  mefme ,  difant  quexeu'x  quimangent 
ainfi.font  derechef  degouftezr  quais  i’auoient  efté  auparauanr, 

alFauoïr  auant  que  la  maladieles  cenoit. 

'  4.  Attendu  que  oùlacoélion  ne  fefàit  pas  au  ventircuIejOu; 

fefait  vicieufc, les partiesnefepeuuent nourrir,  &  le  corps  cou- 
fumé  par  fa  propre  chalcurdiminueiournellement.  ,  ' 

5.  Par  la  multiplication  desexcremens engendrez  de  la  con¬ 
tinuelle  cruditédesalimenSjfoitqu’iceux  relafcfaent  les  fibres  de 
l’eftomac  par  leur  humidité ,  foie  que  par  vn  grand'rafroidilTemenc 
ikluy  client  tout  fentiment  dé  fuébion.  ;  '  '  ' 

..  s.  En  l’eftomac  defquels.eft  reliée -quelque  imprelfipn  dé- 
chaleur  fievreufe,  ou  quelque  humidité  fuperfluë  quirelalchcfcâ' 
■fibres,  d'eù  vient  le  rebut  des  alimehs,  qui- par  accidant.  elTcaufe 
que  la  gourmandifeneleur  fait  point  de  tort  ;.de  forte  quèfe  nou- 
rilTans  êcharcement ,  ce  vifeere  fe  trouuc  dilpofé  à  trauailler  fans, 
crainte  fîtoflqüel=appetiteftreuqnu.  -  ■ 

7.  Apres  que  par  fucceffion  de  temps  ie.refl: e  de  là  chaleur  es. 
firangereclleftàint-,  lafuperfluité.deshumeurs.peu  àpeu  deflea- 

chée  ,& lepremier  office  de  reftomacreftably. 

8.  Se  r.émettenten  leütcmboB-point  plus  promptement.quc- 
ceux  qui  ont  trop  mangé  du  commencement,,  lefquek  pour. les, 
crudirez  amalîces encourent  leperildesrccidiues-, 

iiiiüiiiiiiiüiÜiiiiiÜiiiié. 
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zAphorifmes  d' Hippocrate, 

-DI  S  c  O  y  K  S: 


Ha  prière  que  nom  dînons  faire  aux  Dieux',  dit  -un  Poëté 
"BoiKain  ,  efl  de  nous  donner  eun  ejprit  fain  en  usn  corps  de 
rntfme  trempe  -,  car  Chcmme  eflant  composé  de  deux  parties, 
l'vne  corporeie ,  l" autre  tntelleliuelle  ,  il  ejl  iufle  que  pour 
leur  parfaite  vnio'n  elles  ayent  des  corr'eJliondances  pareilles  ,  autrement  - 
lame  rîeA  quvne  perpétuelle  mi/ere ,  pource  que  îhomme  quia  tefrit 
malade  dansvn  Corps  fain,tient plus  delà  hrutalitè  que  de  C humanité-, 
à-cèlayqui  a  tejpritfain'ën  vn  corps  malade  paffe  fes  iours  trifiement 
pàrmy  les  douleurs  &  ineommoditez  ou  il  ep  plongé.  Comme  donc  U  fan- 
té  confifle  en  us  deux  point  s  on  doit  iuger  ceux-là  les  plus  fai-ns  qui  les 
pojfedent  plus  aduantageufement ,  à-  que  les  malades  qui  en  approchent 
à  proportion  font  les  plus -ajfeureic  de  leur  conualefcence.  Tels  font  ceux 
qui  epans  dans  les,  maladies  corporelles  'ne  font  point  dépourueas  de.  bons 
raifinnernens ,  dt  qui  pour  on  garir  appetlent  U  nourriture  ,  U  gouflent 
bien ,  de  n  abhorrent  pas  du  tout  les  medicatnens  qui  eft  le  fuiet  de  cét 
i-^phorifme,  auquel  Hippocrate  neusreprefento'unmalado  faifanti  peu 
prés  de  bien  fes  fondions  ,  tant  animales  que  naturelles,  dont  fuit  le- 
xircici  des  vitales,  quiefl  entretenu  par  laliherté  des  deux  fufdites .  l’ay 
dit  à  peu  prés  de  bien ,  attendu  que  s’il  les  faifoit  de  forte  qu’il  n’y  eup 
rien  à  dire,  il  ne  firoit  pas  -maUde ,  notamment  en  ce  qui  regarde  les  fon-  . 
Biens  vitales  &  naturelles  :  car  pour  les.  animales  tant  s'en  faut  quelles 
doiuent  fe  reffentir  teujiours  des  maladies  du  corps,  qu’au  contraire  ilft 
trouue  des  hommes  qui  oheCeprit  d'autant  plus  fain  &  épuré,  que  leur 
corps  eü-infrme  de  accablé  de  mal.  Ce  que  notes  voyo-as  fort  rarement 
aux  maladies  aiguës  ;  niais  fréquemment  en  celles  qui  nous  priuentdela 
vie ,  plus  par  leur  longueur  que  par  leur  violartce.  Ve  cecy. notes  douons 
iuger  que.nojlre  Hippocrate.dimnant bo'nne yperance des  maladespar Ut  . 
Jsgttss  çy-dejfus ,  cotnmé  declararit  vn  mauuais  fuccés  par  leurs  contrai-  . 
tes-,  n  enWnd pas  qu’ils  feient prü  feparément , mais  confeintement  :  at-  1 
tendu  que  plufeurs  ivn  fort  bon  iugement  ne  laijfent  pas  de  mourir  d^' 
y  ans  les  viandes  à  digeuH ,  dr  les  medicamens  en  horreur  :  d’autrei  . 
ayans  l' éprit  troublé  de  rejvèries  ne  laijfent  pas  eC échapper  en  prenant  d^ 
kmutritureàoUfaifantprofter,bien  quecefoit  fans  cortnetifance-, 
re,  VKfme  en  toutes  maladies , p  mus  exceptons  lesfevres  aigués ,  la  blef^’’’^. 
féure  des  faeulfescnaturelles  esl  beaucoup  plus  préiudieiahle  à  la  faxtéqui^ 
eeie  des  animales,  Par  exemple  les  infènfin.  viuem  beaucoupplus  lorsp, 
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tmps  efimDgeant  lie» ,  que  les  mieux  :Jènfis.  du  monde,  m  fremns point 
de  nourriture,  l’aj  excepté  lejft'ures  digues  ,  î autant  que  U  chaleur 
contre  nature  y  efiant  it'fimtnent  ^ande  ,fi  k  iugtmem  y  ejl  peruerty, 
tel  accidant  vient  d'ordinaire  de  l'ir.jkmmatün  du  cerneau  ,  lequel  e fiant 
■■  a fe Hé  en  fes  membranes  ,-aufi  bien  qu’en  Ja  moiielle,  caufc: des  mouuc- 
mens  cénvuljîfs,  lefquels  empe/chans  la  libre  dilatation  de  U  potcirine, 
cjlent  lacommodité  de  rentrer,  d’où  les  fumées  du  cœur  font  retcnués,é‘ 
les  vifeeres  erfiammen  ne  repoiuent  aucun  rafraichifftment  :  que  fimé/me 
dans  ces  fevres  on  prend  nourriture  outre  celle  qu’il  faut  pour  entrete¬ 
nir  petitement  les  forces, die  ne  fertquc  de  furmtfl  à  la  pourriture ,  & 
tes forces  n'en  font  que  plus  promptement  abatfées  :  qutjt  le  àégoufi  & 
-la  perte  de  iugement  concourent  en  vn, U  maladie  fra  d'autant  plus  dé-, 

■  florable  &  dejejfierable-,  que  l’efferance  fera  bien  fondée  dans  vne  dijfe- 
jttion  contraire,  affauoir  qua-ad  la  fardé  de  Cejfvit  fera  iointe  à  vn-me- 
diocre  appétit ,  dt-'vne  heureu/elappltcation  dés  ahmens  é-  des  médica¬ 
ment.  C’eji  ce  que  l’on  doit  fouhaitter,é' oùl’on  doit  buter  én  tome  mal 
ladie  ,'effayant  par  tous  moyens  pofibles  de  corriger  les  accidans  qm  tm- 
pefehent  dfy  paruenir  ;  qui  ef  outre  te  prognojlic  ,  le  frmt  que  nous  do¬ 
uons  tirer  de  cét  cydphonjme.  '  .  -  , 

Explication. 

I,  "NTE  faire  ny  djrechsfesâbrurdés,  andir  rimaginatiefi  ,  la 
x\| mémoire  êtlarailon  bonnes,  &  fmuant  iceiles  pouuoir 
ordonner  defesairaireSjfentirSffçaûoirdeiîgner  iônmal,  &  éjSï 
fomiiie  auoir  l’efprit  fain  en  vn  corps  malade. 

2.,  Prendre  gayement,  ou dumoinsauec  peu  de  répugnance' 
la  nourriture,  fc  l’appliquer  deuëment,  &  la  faire  profiter.  Ceque 
Pon  -peucauffi  entendre  des  medicamens  ;  mais  non  pas  fi  pre- 
eifémenc  pource  qtie  les  'medicamens ,  mefme  les  plus  fâmi- 
-  iiers  à  noftrc  nature  ont  toufiours  quelque  ciiofe  qui  luyeft  ton- 
^  traite,  comme l’odeur&le goiiû, quiles fait  abborrer àplufieurSj, 
.'!y  jÆuelme  par  imagination.  .  .  ' 

f  ‘  3-,  D’.'iutànt,.corDmedkSalien,quereprenîicr  fefmôîgnela.- 
bonne  di-ipofition  du Gcracau& dé fes membranes,. de l'efpineda 
«dbsjdadiaphFagme,  &  envn  mot  de  tout  ce  qui  appartient  au: 
fs^îo  nerv'cux.  Et  le  fécond  déclaré  que  tout  ce  qui  eft  du  ventre- 
r  inferieuT ,  du  &y  e  ,,duy  esraculeac  du  cœur  »  eft  fort  pour  refifteg 
[  aumali-  '  ■  ‘  ~  v.  -  .  '  ' 


yt  ■  (i:AfhonfmèsiHfppocrate, 

4.  Cat  comme  les  lignes  fufdits  ne  font  pas  cpnceuoir  de  petid 
tes  elpcrances  dcfanté,auflirefte-t’il  bien  peu  d’èlpoirdegatilba 
quand  bn  voit  refpric  égaré  d’vne  part,  &  de  l’autre  le  rebut  de  ' 
tous  alimehs  &  mcdicâmens ,  lut  l’cftâ:  defquels  apres  les  forces 
de  Nature  l’on  doit  fonder  fes  çfperances.  Or  là  bu  ces  lignes  bons 
pu  mauuais  fe-trouuent ,  il  ne  faut  pas  en  confequence  d’iceux 
porter  à  lavoléeiugementdemottoudefanté,  pource  qu’ils  ne 
font  pas  de  ceuxqui  ont  force  &  faculté  de  iuger;  mais  confide-' 

.  rer  s’ils  font  ioints  à  d'autres  lignes  qui  aycnt  direclement  cette 
vertu  ;çar  'plu,lieurs  fe  vbyenc  mourir  auec  de  bons  lignes ,  &  d’au- 
'très  échapper  auec  les  mapuais;  5£  voir  s'il  rie  s’en  trouue  point 
-d’autres  qui  iespuilTent  vaipere  ,  lefquels  il  faut  examiner  Ibi- 
gneufemeut ,  îf  ne  point  tant  s’arrefter  à  leur  multitude  qu  'à  leur 
force;  attendu, comrnenousaupns  dit  autre  part,  il  ne  faut  qu’ vn 
mauuais  ligne'  qui  foit  puilTantpout  en'lùrmonter  beaucoup  de 
bons  qui  feront  foiblcs. 
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tMiaes  fencultsè  ^grofuiit  ij ,  quorum  véi  nuturt ,  vel  nati  -,  vsl  eexfittu- 
Mxijvdtmpùj-yf^miUarismsrhyAffi,  ^«àTii^uiSiushorttmmU /i§nü 
e'xijtit. 

-  Dans  les  maladies ,  ceux-là  font  moins  en  péril  dorit  le  mal  eÊ  - 
plus  conforme  à  leur  ‘  nature  ,  à  leur  =  âge  ,  à  leur  î  habitu-  ^ 
de,  &  au  t  temps;  que  ceux  dont  l’infirmité,  na  s  rapport  ■ 

.  ■  ;quelèoi}que  à  ces  chofes. 

/  DISCO^KS. 

^  Hifpecr'ale  pmttùt  s’efire  mépris  vnt  fiés ,  it  né  s 

/ erreur  dr  iirrefiiulon ,  tu^ueceluj  qj effiorert  tant  feu-  - 

Imcmfis  firoles,  ne  creiraiàmais faire  ivrt  i  fin  iugetuenf  U- 
ie  dire  qu’elles  ehoqmat  nort  feulement  le  fens  enamun ,  &  ce  que  U  rail  J  ' 
fin  é  l’experience  hurnaliere  ncusrapprénmnt  i  mak  aufi  Cauthorité 
tstefme  icceluy  quiles  (t  écrites ,  ajaist  se  femble  en  i autres  lieux 
eonmire  cpimtn.  Car  quint  à  ce  qui  efi  du  cmmùn  (entlmenf, fii*  qt*’!’»  ; 
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regards  les  maUdies  qm  teuchent  U  tempenrnem,  ex  la  âi/pejltim  des 
inSlrumens\  m  tréuxera’diffcaltè- dé  textes  ^ansà'de^eridre  lètû^fil 
m  que  tout  ainfi\qu  il  ny  a  Hèn  'iquifacéMeix-ri’ùpr  lf^f^d^^. 
agent  que  là  diffofifiéH  dâipâetqùip  Ûcpt:M'Mf£yfùani 
ladié atiaquevne'ferfénhé,  eüés'y  'rênd'êd'àxi'dnt  flBS  'uM'anlepqai^ 
trouue  U  matière  préparée  if axert/er fi  caufit  dtou  vient  que  •vraj-fem-- 
blaUement  le  malade  efi  en  piréejlat  quéfilefieit  atfaqué'dSinefèri- 
iraire  à  fi  difpojtikn',  à  laquMie'ieBe-cj'refifièreît  puijâmhfénf  m'iiei 
£y  cenniüer.  dytinfilafievréqWafi  ^hê  /naladiè  ipfa^^Ap'eè< 

par  Svfigeiu'vin-  fi hydrépïpè  pàr  celaf'^è  Bekii.  '■''^s'fifiVâ'foS^is 
ardantes  en  Efté  qu  en  Hyxer  ^  &  durant  ehte fâfin'les  hfdrip'tcsfioÂ^ 
heaxcûap  plus  mal,  que  quand  ils  font  fauorifez.  £vn  air  plus  chatfi^ 
bénin  :  Ceux  dent  lis  veines  fint  ésifeitesé'Tes  'èi/éèri's/.ùitets  àûx'ebii 
firuStens,  vfansdes  viandes  degres- fis  s'en  trâUiiehpiiiïinat'î  nufon^ 

,  traire  de  ceux  qui  eMlesfiàifiaà'iiî^ppsWpf  mfieyelbiïn^^  ■ 

Finalement  les  perfennes  qui  ent  les  efp&les  'efrones  'dr  tà'péiïrfn'e  fér't 
epplatie,  pariant  le  p'exlrnen  plxsfrefé'fiamfionpeuieimèntfiuYfu'bie'i'à 
Us  aux  inflimmamns  de  ce  vifetre ,  &'neklidies'qùf  les  fùikénifiMdK 
aufi  en  meurent  bien  plus  viÈe,  que  celles  qui  ent  vneconformatien plus 
admntageufe.  Ce  dernier  exempteU  iiiiifijfir  fondement  l’authorité  de 
aosire  tMaiflre  au  premier  des  Epidémiques  ,  eu  il  dit  que  ceÿx-li 
meuroient  dent  la  'nàiûHùfieitfuiiêtte  ala-.tdStdftfi'^^’Vé^W,  ifkjcrit 
as  40.  <fipherifme  dé  ce  tiare  ,  que  leétmx^fksèite^è'fipement 
cuire  en  ceux  quijent  en  vneextnJrnevieiBéfiYêtle-mefiié  dtt  qtie  les 
centraires  fmst  remèdes  des  contraires  :  ce  qui  mënîlre-quefon  ejl_e»  vn 
hanardh'ten  plus  grand,  où  la  maladié  fymbolife  'auiéStpofitènsçe^^^ 
en  L'.nphyifme  ,qtteqHand  etleny-À  conforrnnTq  'uétconquéfcentrelffin- 
iirner.t  a  Hippocrate.  Mais  refieclens  ce  grand  hmméidrne  le  céndkm- 
nens  pas  à  lavelée.  Tsifens  donc  peur  luyique  quand  ila  'eferitqiieceux 
dont  la  maladie  ef  conforme  ila  -Nature,  à-éé  qui  fuit  ,'fint'en  moin-  ' 
^  dre  péril  que  ceux  dont  le  mal  n  a  rapport  i  .aucune  decis  'ebofès  iilfék- 
tendu  parler  des  maladies  é filés  en  nsnlance  & en  jymjüms  f  ckmpa- 
^  'rantles  perfennes  malades  enir  elles ,  fituam  les  ctrcen/lances  de  Uurnaa 
*r^re,  leur  ige,é‘ la  compofttion  de  leur  corps-,  comme  airfifaifant  en- 
_  ^  fi'/éps  eér  confîiiutions  de  l’atr  en  comparatfin.  Far  exemple  fi 

;  vnéieillard  é-  vn  ieunefini'trduaillezfvnefievreéfilemeni’vïeladie,' 
rk.'ttieiUardrifquéfiuique  leieinela  raifonâTk  'cakfe  défin  malh-^^^^ 

coup  plus  psitjfinte  -é-  quirefi  beaucoup  plus  ejîosfiédefentcmperamenti 
'•  finfi  la  Utbatfie  ‘fiplusfunefieaûiiêsmqàasvuux-.yiiéfevre  dlHfi 
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flèr  igik  en  vae  d’Efli/ ,  a  •bné  ijfui  beaucoup  pius  periUeufi  peuŸpareiiït 
ratfi»  :  ainfi  Vhydrcpifie  qui  ne.  s  en  va  point  t Efté  efiincomparahkmenf 
plia  dangereu/e  que  cekeiPlîyuer.  On  peut  dirtde  mefme  des  pulmonks, 
pUthifics.  eP  catankeux  yquoy  que  Galien  y  apporte  de  la  diBinSion,  le¬ 
quel  far  le  met  de  N  ature  dent  parle  nèfire  Byppecrate  au  Texte  des  E- 
f  idemiques ,  cy-dejfus  cetté,  ne  veut  pas  entendre  le  tempérament  j  mais 
U  confirmation ,  en  cenfequeme  dèqucy  il  veut  que  ceux  qui  fine  afp- 
gez,  desmaladies  aujquelles  les  rendfub'tets  kvice  de  lestr  conformation, 
fiUnt  en  plus  grand  péril  que  aux  qui  dans  les  mefines  maux  font  e- 
teempls  de  ce  defaut  ;  ce  qui  nef  pas  du  tempérament  t  à  quoy  il  y  a  lie» 
de  douter,  vu  que  ton  peut,  dire  que  aoflre  Hippocrate  ri  a  rien  excepte 
ayant  entendu  parlaNature  le  tempérament  la  propriété  tndiuidueUe 
de  chaque  parttculter  -,  &  ayant  comprU  fouTfe  mot  d’habitude  U  con¬ 
firmation  aupi  bkn  que  la  fubjlance  é'eomplexion  des  parties,  yoila  le 
feus  auquel  tlfaut  entendre  nofire venerahle  Màen  furc'et  dpherifint, 
dont  noua  recueillerensetm  'vtilité ,  outre  le  progrwftic  ,de  teconnotjire 
la  qualité  des  caufes  des  maladies, afn  â’y.appper  des  rcmedfs  confor-,. 
mémentàleurfirceà'yiolançe-  ,  , 

Explication^ 

lî  A  V  tempérament  ,  tant  naturel ,  comme  acquis  de  long; 

£\teraps  -,  ainfi  les  perfonneschaudes  courent  plus  de  rifque 
dans  les  maladies  froides  i  que  celles  de  cette  conftitution,  qui 
d’autre  part  dans  les  ciMudes  cDurent  plus  de  hasard  que  les  au¬ 
tres.  Ce  qu’il  faut  cntepdre  d’égal  à  égal ,  iirfqaesà-  certains  de- 
grez:  Car  par  exempleïvn  ieune  homme  court  plus  de  rifque  dans 
vne  fievre  ardantc  conuenablc à fon  tempérament,  que  dans  v- 
ne  quotidienne  outiercebaftarde,  qui  en  font  plus  reculées  ;  auf- 
fi  ne  fâut-il  pas  au  prognoftic  des  maladies  s’artefter  fimplement 
aux  conformitezdecét  Aphor.  mais  auoiraufiî  l’ceilauxaccidans 
qui  fiiruiennent,  iefqacls  par  occafion  reniât  mertellevne  ma¬ 
ladie  quidefoy  nel’eft  pas.  loint  que  S  patfoisiifetrouuecon.  ' 
ibtmité  d’vae  part  ,.ii  y  a  difformité  de  l’autre.  Par  exemple, ;là 
où  l’âge Scletcmperameutnaturel concourent diuerfementj.ain--, 
fiquefon  peut  voir,  vnieutïe  homme  naturellement  froid &hu-" 
mide,  &vn  vieillard  naturçliementfhaud  &  fec  vexez  d’vnepa-  ‘ 
teille  maladie  ,  fçauoir  vne.jfieyte  continue  aulfi  forte  en  l’vn 
tofome  sa  lauiic  :  lors  fans  beaucoup-  nous  arrelîet  à  l’âge  ,  ou . 
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au  tempérament ,  «pii  fcmblent  contefter  en,  ces  deux  perfoa- 
nes;  nous  «iirons  que  le  vieillard  eflenplusgraûdpcril  queleieu- 
ne ,  à  raifon  que  pM  l’âge  fes'forces  doiuent  eftre  plus  diminuées, 

&  moins  propres  à  la  rcCftanceTtoutéfaîS  Æle  Vieil  cft  robufte  na¬ 
turellement,  &  le  ie.une  foible  & infirme,  celuy,cy.  fera  pluftoli 
emporté  que  le  premier,  .,î-' \  - 

I.  Saluant  les  changemens  duquel  les  maladies  font  plus  ott 
.  moins  conformes  i  ainiiles  vers  font  familiers  aux  enfans,  la  fiè¬ 
vre  tierce  &  la  plevrefic  aux-  ièuriçsbomtnesi-làJétfaargieauK 
vieillards,  St  ainfî  desautresi  NçmS'poüucàis  aiifli  entendre  pat 
quelque  eonformîtév  lerfexc  :  par  ëXenîpIe^' lés  douleurs ’detefte, 

8s  les  migraines'  font  otdinaites-auît  femmes  ,  les  gouttes  aux 
hommesiles  ieunes  filles  onclespaflescoülefirs,  lèsicunesboin- 
mes  la  grauelle. 

J.  Qui  regarde  tant  la'  figiire  &  compcSitiàn ,  que  la  fubftancc 
&  complexion  des  parties.  AinC  ceux qui  ontla  poitrine  plate 
fiant  plus  fubiets  aux  courtes  halcineSv,  qu'c  ceux  qui  l’cmf  ifinpï» 
Stjargc  :  mais  où  çcuxicy  en  fiant  trauaHlez  atlffi  fon  que  les  att- 
trcs,ils  n’én  peuuent c'ehaper  ii viûe,  pourçe  que  la caufe.en eftant 
fort  puiflknte  ne  peut  eftre  qftée.fi  aifément.  Les  cOrjH, de  rare 
tiflure  font  pfos  fiifoeptibles  de  ja.fiçyre  pat  les  eaufos  externes  que-^ 
ceux  qui  font  pins  refièrrez  mais auffila matière  s’eti  dilEpe  plus 
vifte  ;  ce  que  nous  apprenons  pat  ies  ficvrcs  ,leiquelles.font  plus 
communes  en  Êfté  qu  en  H  yuer,  mais  auflî  plus  ai  fées  à  chaflèr. 

4.  A  la  faifon  lie  l’année  Sscouftitution  de  l’air ,  ;donc  on  neti. 

TC  pas  de  petites  indications  pour  le  iugnment  d,cs:maiadics;  Ainfi 
dans l’Efté les  «âimdcs «ipiucntrcgnetj  jeséoidesen Hyncr. .  Les 
vfie vies  tierces  font  ordinaires  an  Printemps ,  les  quartes,  en  Auto- 
mnc,^ourueu  que  telies&îfon^s  gatd.entlcurs-mcforcs,  &  n’em¬ 
piètent  point  les  vnes  fur  les  autres,  ou  le  changentSt  confondent . 
toutàfoir,  \  ,  ■  v  ,  :  A  . 

^  y. .  Çar  moins  É  fc  trqiiuc  4?  -çpnfoEmitfi  .çiîcrpic  malade  St  Jai 
iSà^fiie,  tant  de ja^.dps-caiÆy iij£ÇBi«S  j 3qù« -des .externes, , 
’9PiiyAVÆtejîe4’efperânfcàcgaÈiTi;esla4éAat8MvngranAéloi-t 
gnempnt  de  la  ligne  ,&:rcigk;.-naturelÎ5,à,  laquelle  fe  rapporte  &  : 
'coflfmnte tout  ce  qui  eft  co.ntic  nature,- lequel  cfl:.d’anunt  pirc,_ 
qucmafosfienapprcclie;  ■  ■'  . 
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Ix  ipKmU  niorhofitriéi^ad  vP/üilimm  iS"  vixirim  nftixtxtes 

'  res epprejixt.- hxrxmfiquidcm ex(exy.xtiii^&  tkhs'malas  Séd  kd  wferiéè 
,  res/jHe^tee-^KrgattexesfnrùmtxfAV  -  . 

îrëlt  b^a  en  toute- aaladie  que  les  patries  qui  font  enuirbn  le 
,..'nVmbril  ‘,&;lé;faas.yeatre.,»yefit  de^réppiffeur'tcojninëau  , 

'  çoniraire  il.eft.nuuuaisf  qa’eiks  foient;  extenuéës  tH  fort  t  z-: 

!  maigries  ;  çar  mefipe  telle fionflittttipn  eft  peu  feule  pjîur  les 
.purgatiqnsj  inférieures,  t,’  .  -• 

-  '  .  D  I  ^  CO'VKS. 

.  '  7  i-ihrcC-té'dîtMre  firisfl  la  plus-  vite  regisn  i» 

Vcùrps\  'cér/inie  fjlânHe'üUqisé  Ae  i’égédfi  des  ftùi  filés  ex- 
I  creméns  èh  fAuihhr  de  Natures  (ce  dit  PlaisK  )  attaché 

_ _ r  lamecèxcupifciUe,'ccmmévnbæ«fifi'nràtelieryfouryf  retr- 

àrêfipafiure;  Iritt'gdèifi^Jfkms'fièfimtsres  tmespnrét^imtMisellesr 
ned«t,mejhtfiium  ct'^fiâefâttsj^'SÙ'ep tf fiègi'dtla  'faiùlU’asattsrtüé ile 
nfîrmir  de  l’dîiriiettt,leytêm^'fe«che  dtddditepw^^  çe 

Zomai».  fit  fe  firuit  fi  i  prepds  âï'la  cmpàrâifm  qts'il-en  iirà pedraf- 
piaifierla  nsutinerti  de  fis  coHcitoyeiisr"  querscore  qatlfah  parcfifiux& 
fiheitst  jn  apparaxeé ^  '  qats  le  reSè  'trauaiBe  pou*  lùj  'fieul  s  défi  lup  ' 
pwnattrJmtJâfifmeàiipmediSifiedfaitx  mires pdrtieS-^qtéédelléUé-r 
pend  tadicakthcnr  celte  de  feuï'lè  'éérpsié-’^aMnetts  parlinydit  ’^émrr 
nms  entendeni  lafegienbafffféer«fiifidepùü&dKiùarUc'dritlâge  ''xjl' 
phstdedâfittes  aOx  ain'es'’i'ér‘  teuteslie parties  cmienttës  en  eft'e'fiicè'ÿ. 
cmme.kvemricule ,  Usimeftins,  lemefentere,  kJije,  U  rafé,  &dés 
remi%  ioniüfstshufifumdCfrîpar'êr  fiomcnlrWdt/lribdi'r  lé  ïUk  fil 
tB.U.premùre  'asSifn  t  lèfaumsifiMéüfis^&âi'-firifiérppKtiéit^'  '• 
drespréptttçlaMdnififféidài'éJle  ï  qStitfi'tdfiBdSetè  drifianpfidèciffai/?’ 
pottrsesÂeux  csB'tàd^iuiiffin'ë  éhakssrfitffjSetei-itspàrtiéi'Sni  21^ 
Jcàn  mnfituUiaént  de' lakurpréfiêdmais'àujit- finie àbligéesparméi]^'  '' 
té  d'en  manàier  de  celles  qui  les  enuironnent  ,  o»da  mms  ■a’empirSnier-' ' . 
leur  fiaardpè'tir  empefiher  que  U  leur  ne  s'exhale.  Le  ventricule  qui  efi  , 
k  rectpmle  du  baire  é"  fi  mauÿr  f  efi  cekp  qui  endure  te  plus  grand  ■ 
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tutttil  en  la  fremiere  ceUion,  à  laquelle  il  ne  putreit  meure  fin  s  il  ri e- 
fieitifiifié  que  de  fa  frcpre 'chaleur  ^  laquelle  'UKjk  compefitien  l’on  àeit 
Juger  élire  fort  petite,  puis  qu’efiant  memhraneuxil  tient  lieu  dans  le 
corps  départie  froide  :  partant  il  emprunte  celle  des  vifceres  voifinj  ,prin- 
cipalementdufoje.  <JMakcelup-cyaJft\chaudde  lujmefmené.vu<tpoint 
de  chaleur  empruntée  quand  U  efi  quefiio»  de  fin  propre  jrauaàl  y  fiuk- 
meyt  il  a  hefoin  de  quelques  corps  tfioh  &  mulets-,  qui^ecemits-la  fien^ 
ne  la-  luj  communiquent  derechef,  ou  du  moins  erhpefchentS abord  du 
froid  extérieur,  &  lùy  rendent  U  mefme  office  que  ntua  font  extérieure-, 
ment  les  habits  &  couuertures ioint  que  tels  corps  re'ilennent  aüfii  hiett 
l’hsimidité  que  la  chaleur ,  empefihans  que  cetti.  dermerp.  qualiré-n  excd- 
de ,  d’o'u viendroit  que  ces  vifieres  au  lie»  de. cuire  brufieroientÙa  'matiè¬ 
re  des  alimens ,  &  eux  mefines  cemtracitroient  urne  extrefme  ficciti,  qui 
les  rendrait  en  faim  irKapables  défaire  eoôiiin.  Ces  corps  moletsfint 
typiplosm  ou  coiffe ,  Je  péritoine ,  les  mufiles,  les  pannicules ,  &  U  cuir, 
dontjfifige.es}  tel  que  dejfis.  Or  tout  ainfi  que  plus  nous  femmes  cou- 
uerts,  flus.aufii  nous  fentons  de  chAleur  ,  notamment  quand,  ce  qui  nous 
Cfuure  efi  également  efiendu  par  tout  :  ainfi  en  efi-il  du  -ventre  ,  duquel 
plus  les  mufiles  &  pannieules  font  charneux  &  graiffeux.%  &  plus  leur 
embon-psiint  fi  fent-égal  haut  &  bas  .à  l' aitoûchemcnt ,  mieux  aufii  fi 
font  Us.  Ciblions,  aux  -vifieres fofdits  ,  pource  que  U  froid  exterieur.y  a-. 
bssrde-maJ-.aisément:,  (fi  hchaUur  intérieure  j  efi  puijfamment  confer- 
rsée  ;  im  nous  poùuons  juger  auec  nofire  Hippocrate  ,  par  raifims  nppo- 
sé.e.s  què  l’efiat  du  -ventre  contraire  à  celup-cp  efitres-mamiais  ■.  Mt  com¬ 
me. ce/l'v»  grand  argument.de  fanté  future  aux  malades  qui  font  en  la 
première  dijpsifition ,  aufit  eft-ce-vn  fignegrandemeni fuuefie  à  ceux  qui 
fi  trouvent  en. U  demMr:e.^commeefiantpius  reculée de.celle  qui  efi-vraye- 
tnmt filon  -JS  ature  -..vû  rmfine  outre  jqu'eUe  netqaut  rien  defij.,  elle  efi 
caufe  par  acciàant  que  Nature  qui  iette  dehors  lis  excremtns.du  ventre 
pat  lefienefiee.de-fes  mufiles.  ÿ  qui  le  prejfent-i  guife  de  mains  ,  peut 
reüfirà:Cette:aUion  fi.necejfaire  ,finon  la  ptufpart  par  artifice, é- à  t ai¬ 
de-.  des  medicàmens-,  qui  ne  fie.  peuvent  donner  qu  auec  quelque  détriment 
des  torps,  ainfi énnSmex. ,  fur  tout  les  violans. ,  gùej’en  efi  contraint  h 
flis  fiuue-nt  leur  donner..  'C'efi  'fourquoj.  telsxorps  doiuent  efire  nourrir. 
eCalimens  légers i:é‘':qui ftcerstpéu  d’excrimens,  afin'qet  f-vne parti» 
'thaUur  natvr.eUe.-né  pàùfii  en  leur  coHion ,  (fi.  que  et  autre  en  ne  foit point 
(oniraint  de  les  purger  beaucoup  ;  qui  efi  outre  leprognofiic  toute  îvtili- 
ûquemus'mrensdtcéti^phorifme.. 


TjS  -  tJ^horifmesd  Hippocrate, 

Expiication. 

*•  Â  celles  qui  font  comprifeîentre  le  cuir  &  les  vif- 

XXcereSjCommelesmufclcs,  le  péritoine,  &kcoiffc,donc 
les  mufcles  font  les  plus  conCderables,  comme  anfli  les  plasma* . 

-  niables.  .  Or  qaey-  qae  nolbrc  Hippocrate  ne  face  içy  mention 
que  de  deux  régions  du  ventre  inferieur ,  l’ombilicale  &  l’hypoa 
gaftrique,  &  qu’il  obmçtte  la  fupericureou  epigaftrique  ,  que 
nous  appellons  communément  les  flancs;  il  faut  pourtant  enten¬ 
dre  celie-cy  aufii  bien  que  les  autres  ,  comme  il  a  fait  au  premier 
du  Prognoftic,  ou  ilefetit  que  les  flancs  fc  portent  bien  s’ils  font 
fans  douleur ,  s’ils  font  moiets ,  &  égaux  de  part  &  d’autre ,  &  ce 
qui  fuit.  , 

a.  Comme  aulïi  de  la  moieflè  &  égalité ,  fans  tenCon  ny  dou¬ 
leur.  Telle  époifléur  doit  eflre  pluftoft  de  chair  que. de  grailTe, 
poutee  que  cêlle-cy  eft  vn  effcct  du  froid  ,  ainfi.  que  l’autre  du-  • 
contraire.  Et  iaçoit  qfle  la  graifle  échauffe  les  vifeeres  aufli  bien 
que  la  chair,  retenant  par  accidant  la  chaleur  qui  en  exhale;, 
toutefois  elle  ne  icfifte  pas  comme  elle ,  à  la  chalair  cftrangerc, 
mais  en  peu  de  temps  fe  perd  &  confirme  quandcclle-cy  fetrou- 
ne  la  plus  forte  ;  ainfi  nous  voyons  plufieurs  ventres  en  moins 
de  rien  diminuer  quand  ils  font  attaquez  de  fievretant  foit  peu', 
violante  ,  ou  longue.  Or  cette  époiffeur  eft  loüable  tantenqua-' 
lité  de  canfé  que  de  figne.  Comme  caufe ,  entant  que  plus  ces 
parties  fiant  graffes  &  époiflès  ,  mieux  elles  retiennent  la  cha¬ 
leur  ,  qui  fauorife  les  coérions.  Comme  figne,  attendu  qu’elles 
indiquent  l’intégrité  des  fbnôions  naturelles,  &  la  vertu  des fa- 
cultéz  dont  elles  dépendent, qui refifter^t-puillimmcht  à l’effiart- 
delamaiadie. 

J.  Comme  caufe  ,  &  cornme  figne.  La  première  ,  attendu 
que  la  coSion  fe  fait  mal ,  où  les  parties  dédiées  à  y  trauailier 
-ne  font  pas  deuëment  échauffées  de  celles  qui  les  enuironnent: 
ce  qui  arriue  quand  elles  font  maigres  &  extenuées;  L’antre, 
attendu  que'.telle  maigreur  declareTabaftardiffemént  des  facul- 
tez  samrelles,  &  que  la  chaleur  ficyrenfe  qui  ôccuppe  ces  par-- 
ties.deuore  ce  qu’elles  ont  de  meilleur:  &  de  plus,  corrompant  ' 
les  humeurs ,  empefehe  qu’elles  ne  prennent  nourriture.  _  - 

4.  Comme  l’on  voit  en  ceux  qui  font  confumez  de  fièvres 
lentes,  «tdc  flux  de  ventre  perpétuels. 


Liure  IL  t^phoriJnte^yS^'t. 

ff  f.  Cat  comme  ainfi  foie  que  pour  faire  vue  purgation  ioüa- 
ble  il  Élue  que  le  médicament  attire,  &que  Nature,  oufi  vous 
voulez  la  faculté  expultrice  chafTe  ce  qui ,  cft  attiré  s  fi  celle  -  cy 
manque  de  icconder  l’autre,  rhtfmcnr  ébranlé  ne  peut  eftrechaf- 
fé  qu’âuec  extreûne  diflkulté  :  cependant  donnant  de  grande» 
fecouffes  aucc  pareilles  douleurs  il  trouble  toute  Fœconomic 
corporelle.  Or  la  faéalté  expultrice  des  inreftins  ne  peut  bien  a. 
perer  quand  lesmufcles  du  ventre ,  pour  eftre  trop  gtefles  &  dé- 
ebarnez  n’ont  pas  la  force,  de  ptefler  ce  qui  eft  fouz  eux.  îoint 
qu’en  telle  conftitution  de  corps  les  mefmes  inteftins  eftau's  ra^ 
froidis  Ce  rendentpareffeux  &  nonchalans  à  leut  deuoir.  A  quoy 
aide  la  difpofition  mefme  des  excremens  ,  lefquels  fe  fcchent 
d’autant  plus  qu’ilsfont  retenus  I0ngtcmps5.ee  quefentent  ceux 
qui  vont  rarement  à  la  feile, 

APHORISME  XXXVI. 

^li  csrfùrum  fulniritatc  fixtf  redit! ,  ijfttrgmtc  hmfie  mtdkemixe  fier 
ùm  deficiaxti  vt  ^  ^ai  preag  eUtéfxts  vtuntar^ 

Ceux..dont  le  corps  effl  '  fain  effans  euacuez  pât  *  medicamens 
tombeiit  promptement  *  eri  défaillancescommcaulficeiix  qui 
vfent  de  mauuaifet  nourriture. 

DISCOURS. 

■E  titBpa  vn  treit  de  meyinne  pudtnce  eu  Médecin  de  prend 
dre  bien  fes-mefitres  ^and  il  s  agit  deremed'es  purgatifs.,  & 
de  cenjtdtrer  les  Cùrps  qui  les  dament  prendre  ;  dans  laquelle 
canfidetatim  il  y  g  tant  de  diuerfité,  qu  autre  les  indicatians 
generales  qui  fi  tirent  de  U  camplexian  de  l’âge ,  du  pats ,  de  la  fiifin,-. 
des  maladies,  é"  antres  chaque  indiuidu  en  derme  de  fa  nature  parti-- 
euliere  :  Sur  quay  le  grand  Hippacrate  naos  dannant  à  penfir,  «aus  fait 
fait  vairen  cétApharifinehrüutmenti  fa  madè,  nan  les  corps  quil faut 
purger  ,  mais  ceux  qu’il  fait  dangereux  de  purger  5  d'eù  mus  entrons 
en  cannoiJfance.de  ce  guilnauseele  ,.ajfauair  qui  font  lescarps  qui  peu- 
uent  fiurement  vfer  de  purgatifs  ,  que  nous  deuans  iugerefire  ceux  qui' 
tiennent  ü  milieu  dvne  excellante  cenjiitutien à’  ePvne  grande  caca- 
(hjmie  :  champ  tres-mpie  &  vafie  ,  eù  fi  canfidere  ta  diuerfité  des  nata^ 


iSo  "  ^phorifmes  IHîppûcraté*, 

res  mimiiitelUs ,  âefquelks  tms  'venons  de  parler,  îontU  Cénm'tffkncè 
s'acquiert  far  pratique  plafieft  que  par  àoéifine.  t^ujli  laijpint  cette  ré- 
.cherche  àpart  parlons  de  ces  deux  fortes  de  corps ,  qui  tenàns  tes  deux 
extremilez ,  &  dyans  des  dijpopièns  toutes  contraires ,  font  'affecfel^è- 
galement  par  •une  mefme  caufe  ,  afptuoit  le  médicament  purgatif  qui  les 
fait  dfaillir  tous  deux,  ÿuant  aux  corps  qui  io'ùijfent  d’vne  pleine  fan- 
te  cela  femhle  aucunement  plaujible,  attendu  que  tes  médicament ,  aufi 
biien  que  les  venins,,  altérant  noftre  nature, &  ne  trouuans  rien  qsileur 
foit  familier pour  attirer,  corrompent  à  cette fin  ce  qui  efl  fain  \chofeqm 
ne  fe  peut  faire  fansviolanter  le  corps ,  &  le  mettre  en  trouble  ér  confu- 
Jion  ;  ioint  que  comme  les  odeurs  &  geifs  extrauagans  plaifent  aux  fer- 
fonnes  cacochymes,  dont  ie  me  rapporte  aux fiâes  qui  ont  les  fafles  cou¬ 
leurs:  ainfen  contre-fens  celles  qui  font  faines  &  bien  àijposiés  ahhor- 
,  rent  telles  chofes ,  d*  ne  les  pouuant  fupporter  qu’auec  horreur ,  tombent 
aufijofi  endéfaillançepa,rlafuite  à"  ahandonnxment  de  leurs  efprtts^ 
or  efl-il  que  les  purgatifs  font  accompagnez,  de  goufs  &  odeurs  mer- 
ueilleufement  déplaifans  ,  6-  dont  ta  pensée  feulement  choque  U  famé 
des  plus  delicati-cMaisce  que  ie.trouueef range  eftque.ceux  quiregor- 
gent  d’humeurs  corrompus  fauffrent  les  mefmes  dffieuluz.-,  vâ  que  fi 
nous  regardons  fimplèment  les  qualitez,  des  purgatifs ,  elles  deuroient  leur 
'  plaire  par  conformité  de  celles  de  leurs  humeurs.  -ïf  fi  nous  confiderons 
leurs  effets  elles  deuroient  encore  leur  éfire  plus  agréables ,  pource  que  par 
leur  vertu  tes  corps,  font  mis  d'vn  estât  comte  nature  en  celuj  qui  leur 
efi  naturel,  qui  ef  1/n  changement  doux  &  fouhaitahle.  Cela  nout 

refpondons  que  U  purgation  efi,  au  douce,  ou  violante  ;  fi  douce ,  elle  nof- 
fence  ny  les  corps  cacochymes ,  ny  les  bien  difiofez, ,  mais  au  contraire 
fert  à  tous  ;  affauoir  à  ceux-cy,  tirant  ce  pende  fuperflmtdl^qui  pourrait 
leur  nuire ,  ri efiant  corps  fi  fain  qui  rien  ameffe  toufiours  :  à  ceux-là ,  en 
tuacuant  peu  à  peu  ,  &  comme  infinfibtemem  ce  qui  les  interéfii.  cMaù 
fila  purgation  efi  violante  elle  offence  les  premiers  pour  Us  raifons /«fi 
dptes  ;  &  Uj  derniers  en  euacuant  trop  à  la  fois ,  ér  par  ce  moyen  égarant 
les  efprits  dent  les  corps  font  mal  pouruem  ,  comme  ayons  peu/  de  bon 
fang  qui  en  efl  ta  matière.  C'efi  fourqaoy  dans  les  purgations  c'eBauiu- 
dicieux  Médecin  à  connoiflre  les  corps  qu’il  doit  traiter,  comme  nous  a- 
uons  dit  au  eemmeneement  de  ce  Difeours,  afn  de  proportionner  les  dor 
fes  des  medicamens  à  Uut  portée  -..qui  efi  outre  le  pregnofiie ,  U  fiuit 
que  nous  ieuons  tirer  de  eét '-Mphorijme.  .  ■  ^ 
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•'  ...  Eïpîicàtion.  , 

î.  .  à  dire  ceux  de  bonne  habitude  qui-n’onî  point  eûc 

y  /malades  ,  ou  ceux  qui  releuent  nouueUeraent  de  mala¬ 
die,  8:  font  parfaitement  garis  par  le  bénéfice  de  Nature,  ayant* 
fait  en  vn  lourde  crife  quelque  notable  cuacuation.'tèk  Cerps  re- 
ftans  foibles  &  ébranlables  aux  moindres  purgatifs.' 

a.  Affanoir  ceux  qui  fqnt  violans ,  &.  participent  d’vne  qua-  - 
lite  aucunement  ennemie  de  noftre  nature,  tels  que  ceux  dont 
on  vfoit  du  temps  d’Hippocrate.  ' 

5.-  A  raifon  que  le  mecHcament  corrompt  ce  quixft  fain  afin 
d’cuacuer  ;  ce  qu’il  né  peut  faire  qu’auec  vipiance,.  laquelle  fup- 
portent  nïoins  quctoùs,ceux  qui  viennent  nouuellement  en  con-  . 
ualèfcencej  &  -n’ont  encore  repris  leurs  forces  ;  pource  pareille¬ 
ment  que  trouuant  l’efiomac  vuide  ,  lequel  cil  d’vn  fentiment 
d’autant  plus  vif  que  les  perfonnes  font  bien  difpoféest  il  le  pi¬ 
que  &  violante ,  d’où  parfois  futuiennent  dés  fyncopes  ftoma- 
ehiques  ;  or  ces  défaillances  arriuent  promptement ,  pource  qué  : 
les  efprits  eftans  de  nature  aerienne  s’évanoüilTent  en  vh  in- 
ftant  ;  en  fuitte  dequoy  les  parties  qu’ils  animent  collent  d’agir 
&  operer.  -  : 

'4.  Ce  qui  fe  peut  entendre  du  boite  &  du  manger  qui  pè¬ 
chent  tant  en  qualité  que  quantité,  d’où  beaucoup  de  fupérflui-  " 
•tez  abondent  aux  parties  ;  mais  plut-particulierement  du  fang- 
vicieux  &  corrompu  qai  enfle  les: vaiflèaux ,  &  dont  les  parties 
font  contraintes  de  fo  nourrir  tellement  qucllcmcnt  faute  d’en 
auoir  de  meilleur,  d’où -vient  la  cachexie,  les  gales,  les  furon¬ 
cles  ,  5t  autres  humeurs  &  faletez  du  cuir.  Or  ceux-cy  défaillent 
auffi  bien  que  les  autres,  à  caafe  de  la  grande  euàCüatioâ  ,  qui 
abat  tonfioups  les  forces ,  quoy  qu’elle  foie  d’huméurs  -fuper-flüs- 
&  nuifibles  ,  comme  nous  voyons  aux  hydropifics  &empyem'es; 
ou  fi  l’on  tire  fout  d’vn  coup  les  eaux  &  le  pus  ,  on  tire  tout 
d'vn  temps  k  vie.  Comme  auffi  pource  que  le  médicament 
vuidant  ce  qui  eft  corrompu  ,  la  vapeur  en  eft  portée  à  l’efto- 
jnac.au  cœur  &  aa  ccrucau,  d’où  par  fois  atriuent'des  fyncopes 

fe  convnliions.  '  -  '  " 

■  ■  ■  ;  .  ,  .  X 
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intégra  faut  corforis  vaktadine ,  medkamnes  agri  moUjIfjut  feruxt. 
Ceux  qui  fe  poitent  bien  '  fuppottent  difficilement  =  les  mede- 

D  I  S  C  O  RS. 

t  éfl  ’oitn  md-aisé  de  remontrer  des  gens  teUementfa'msé- 
,  dij^ofer.  j  que  les  aàuü  des  iMedeems  ,  dr  les  retnedes  . 

qd  ils  erdoamntleur [oient  tout  a  fait  mdifferam  -  car  ne  fi 

ceux  p’ ayant  telle  sûreté  qu’il  ne  laifie  toujîours  apres  luy  quelque  fuper~ 
fixité  ;  ilfaut  mal-gré  que  l’en  en  ait fi  feruir  des  moyens  propres  à  lefiery 
qui  fine  les  alteratifs  é"  purgatifs  ,  de  crainte  qu’ils  nefaceni  naifire 
•une  maladie  quand  on  y  penfira  le  moins. y  texcrenieit  eflant  parfois 
lojrg  temps  à  s’amaffer.  Hpus  fiauons  que  Nature  efi  tellement  forte  en 
teaicoup  de  perfonnes  i  quelle  ieule  fans  aide  du  dehors  ,psut  chaffer  tou¬ 
tes  ces /àperfiuitez,  y  é’'que  beaucoup  de  gens  ayant yietUy  'long  temps  en. 
home  dtfiofition  fi  vantent  de  nanoir  iamaù  vsé  de  Medecine  ,Hy  rr.ef- 
me  s’eflre  fait  tirer  du  fang  :  ce  qui  arriue  par  fois  à  ceux  qui  refirent 
latries  champs ,  trauaillent,  &  viuent fohrement,  amajfans  ainfi peu 
dexçremens ,  é-les.difiipans par  1  exercice,  liais  de  treuuer  telles per- 
fionnes  és  villes,  i’entens  entre  ceux  qui.menent  vne  vie  plus  fedentaire 
que  lahorteufi  3  &  ne  font  pas  exercice  propprtïenné  à  leur  nourriture  ,ct 
font  eyfeaux  .fi  rares  que  les  merles  blancs  le  font  moins  partny  nous, 
{f efi  pourqaoy  pour  empefeher  îamas  des  Jtsperfiuite\_dont  leur  pourrait 
'  arriger  maladie, .  fis  mieux adutfise,  dit  foinie  prendre  des purgatifipar 
interuales  ,  fpachans  que  comme  fi  linge  blanchi  ficortfirue  mieux  que 
celuyqui  efi  gras  &  files  aufii  les  corps  fi  portent  d'autant  mieux  qu’ils 
font  moins  c%irgt7jiexcrentens.  Mais  comme  les  remedés  forts  les  pour¬ 
raient  violantery  ils  fe  contentent  ^vfir  des  plue  deux  ér  beninss  Flu- 
yarque  leur  apprenant  que  comme  les  linges  frottez,  de  faupn  s’ vf eut  bien 
plus  vifie  que  ceux  que  l’on  Une  dans  l’eau  pure  s  aufii  les  medicamens 
vîolans  ruinent  les  corps  beaucoup  dauantage  que  ceux  qui  font  deux& 
de  facile  opération  :  que  s’il  y  a  quelque  malice ,  l'on  fait  en  forte  de  ta 
corriger ,  fait  par  fi  vin  ,fin  par  les  bouillons,  parmj  lefquelisn  donne 
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trin  de  le;  f  rendre.  Tels  font  nos  minoratifs  qui  emrainent  feulement 
te  qu’ils  treuuent  en  Uur'chtmin,é‘ne  font  aucuneffort  eux'vaijfeoux. 
liais  ceux  qui  fajfent  plus  auantfent  du  tout  ennemis  de  tels  corps ,  & 
ne  leur  caufent  pas  fimpllrrieni  des  defaiüances ,  comme  il  dit  au  précé¬ 
dant  -^phorifine  ,mais  hro'mUent  les  efptfts  &  les  humeurs  ,  donnent 
des  tranchées  ,  difficulte^d’haleine ,  vertiges ,  convuljions ,é’  autres 
fafcheux  accidans ,  qui  durent  dl autant  pim  long  temps  que  le  médica¬ 
ment  fait  feioutau  corps, ri  en  pouuant  finir  qù  il  n’ait  corrompu  le fang 
flr  les  chairs ,  félon  tefiendué  de  fin  aSmité ,  afin  d'auoir  matière  qu'il 
pusjfi  euacuer  au  preiadicedu/uiet  où  il  agit.  Et  cefi  de  ces  nmedesdont 
ffippocrate entend  ïcy  parler ,  le fqaelseflount  plus  communs  de  fin  umps 
-que  du  nofire  :  non  de  ceux  dont  nous  vfins  auec  plus  de  facilité  é"  de 
fiureté  tout  enfemble ,  tant  en  faueur  des  malades  que  de  ceux  qui  font 
au  penchant  en  voye  de  le  deuemr ,  s'ils  n’y  donnent  ordre  de  bonne 
heure.  De  cecy  nom  receurons  vn  tacite  auis  en  m.atiere  de  purgation ,  de 
pecher  plüfioff  au  àeffauc  qiten  V excès ,  notamment  aux  perfennes  peu 
efiaignées  de  leur  confiitution  naturelle ,  citant  plus  à  propos  de  leur  don¬ 
ner  deux  fois  s'il  èjl  befiin  vn  mefine  remede ,  que  paf  vnjeul ,  donné 
trop  à  la  haBe  renucrfir  leurs  forces  tout  à  coup. 

Explicatioüi  - 

i.v,-  A  Sçauoir  ceux  qui  font  d’vn  bon  tempérament ,  ont  les 
ii  membres  bien  compofez  &  àflbrtis  ,  &  font  bien  leurs 
operations  en  confequence.  _  ' 

2.  Bilans  trauaillez  de  douleurs,  inquiétudes  ,&  autres  pires 
accidans ,  qui 'arriuent  de  ce  que  le  purgatif  ne  treuuânt  humeur 
qui  fuiue  fon  attraftion,  foit  bile,  pituite  ou  mélancolie,  irrite 
tantoft  i’clloraac  &  les  intellins ,  tantoft  offulqüe  le  eerueau ,  SC 
infeâe  le  cœur  par  l’abondance  &  inalice  des  vapeurs  qui  s’élc- 
uent  de  telle  émotion. 

iiiiiiiitiiiiiiiiüiiüJi-iSili 
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Fautopeiorfrdfgauioreibueé-potus.melioriquidemfedmgrstteprafersndm. 
Le  boire  Si  le  mangetmoihs  '  bon ,  mais  qui  plaift  eft  préférable 
aux  meilleuies  viandes  ’  quand  on  ne  les  a  pas  '  à  gouft. 
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lèntferHtr  de  cét  ^fhmfme  comme  i’vn  Achille  contre  lef 
r'emonsirraces  qu'on  leur  f  eut  faire,  d’vferau  freiuàiceds  ' 
leur ptnt'e  de  telles  viandes  elr  htuitages  qu'ils  s'auifint, 
eHitnans  que  toute  nourriture  eji  faine  aux  perfinnes  faines  -,  &  quvn 
bon  ifiomaç  cuifant  bien  tout  ce  quon  luj  donne,  le  foye  qui  opéré  apres 
hy  ne  peut  faire  qee  de  bon  fang.  Neanlmoins  ce  n’a  point  ejlé  t inten¬ 
tion  de  nofire  M aifre  de  rendre  cét  auù  commun  aux  fains  &  aux  ma¬ 
lades  ,  mais  de  le  faire  propre  feulement  aux  derniers  .-car  Avne  part 
/cachant  par  experknce  iûürnaliere  combien  il  fitrouae  de  malades  li-  ■ 
btrtins  &  peu  ohjïjfans  é"  d'autre  ,  combien  de  Medecins'reuejches  é’ 
feueres ,  qui  ne  fe  vouàroient  relafcher  d’vn  point  pour  complaire  i-leuù  • 
malades  au  preiudice  de  leurs  ordonnances  , .  notamment  en  ce  qui  touche 
le  boire  &  le  manger  ,fur  lefqueis  il  faut  auoir  vn  égard  Jjiecial  four  t en-  - 
tretien  &  maimenui  des  forces -.  Il  a  pris  occajîon  de  mettre  cét  c^pho- 
rifme  en  aaant  pour gratifei  les  premiers ,.é‘  donner  vn  tacite  auis  Mx 
derniers  Aefre  par  fois:  tndulgens  à  leurs  malades,  (f  leur  permettre  v-  f 
ne.parttedecequ’ilsdefrentypeiirueù'quil  ne  leur  fait  entièrement  con¬ 
traire.  xjluft  pour  mozfirerqud  ne  parle  point  aux  perfennes  faines, 
dont  la  diette  a  beaucoup  plus  Aefendu'è  que  (elle  des  malades  ,  peerce; . 
que  plufieurs  viandes  fim  propres  a  l'entretien  de  leur  famé ,  qui  em-  '' 
pefehent  f  ceux-cy  te  recouurement  de  U  leur  ,  fait  que  U  Batsere.  les.  y- 
forte,  foip  que  la-coujlume  les  y  difèfi.  llvmtque file  boire  cfle  man¬ 
ger  qAappettem  les  malades  ne  leur  font  fi  confirmes  que  ceux  que  l'on-  - 
fournit  leur  ordonner,  du  moins  il  n’y  ait  pat  grande  différence  ;  aufi 
four  brider  h  licence  des  malades  qui._  voudrsienttref  ^  s’émanciper ,  le 
fexte  A  Hippocrate  porte  exprès- le- h.ire&:  le.manger  vn  peu  moindre 
en  bonté,àcemparaifènâeceluyquiefihon  ahfoluttKnt,  tantdefoyque 
■  fart  aptitude  quil  a  de  fortifier  teâe  ou  telle  nature  ,  é'  ecmbatire  telle 
ou  telle  maladie.-  Far  exemple  ,-vn  boùiUon  Avn  morceau  de  veau  é' 
Avn  poulet, djfaifinni de  quantité  Aherbes  Uxafiues  &  refrigeratiuee 
îf  de  fiy grandement  fit»  ,  s' il  arriueqùm  t'ordonne  a  vtsieunt  hont- 
me  bilieux  en  vue  fièvre  ar-dante  où  Ufiera  confiipé  -,  comme  ieliicon- 
atiendruà  la  Nature,à  lamaladie,é'itaieid'antqmla  fuit.  Neanf- 
moins- le  malade  peut-efire  ennuyé  d'en  vfirfouuent  delà  forte  le  refu.- 
enàmnderqvq  difimplethecktAHecdubemey^ qutlqsts 
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Unne  d’ieufi  emm  que  le  beurre ,  à  ctufi dejm  entliiefité  ,  Joit  con- 
mire  à  U  jifure ,  netrimms  fcachtra  que  te  rafnichijji  mem  qu  on  dois 
aaoir  fur  les  herbes  feus  corriger  ta  chaleur  qu’il  augmemcroit  ;  il  uy  a 
foim  de  danger  èùeftre  pur  vm  fiü  ou  deux  indulgent  en  ce  point ,  at¬ 
tendu  mefme  que  l’ceuf  que  ton  y  tntfe  ejl  de  très -bonne  nourriture  :  mais  ' 
s'il  nioaloit  -vn  boüiüon  quec  du  boeuf  é"  des  choux. ,  porreaux ,  on  quel¬ 
que  autre  chofe  contraire,  alors  il  faudrait  luy  refafer  tout  à  plat ,  pour-  ' 
ce  que  le  corps  ne  peut  en  ce  cas  fatre  profit  de  ce  qsiappete  fepomaca  fois 
détriment.  Cecyfe  doit  entendre  aufit  des  gf ni  infirmes  é  maladifs-.,  qui 
doiuent  garder  tn  régime  prefique  (embiable ,  é' aufqpls  en  peut  donner 
le  choix  des  viandes ,  tant  en  l’efiece  comme  en  l’appareil  ,fiposé.  de  les 
faire  houitir  eu  rofiir,é-  kur.difiofer diuerfes  faalfies  fuiuant d eflendué 
de  t appétit ,  pourueû  qail  ny  ayt  ntn  direclement  cenmire  a  leur  na¬ 
ture  ,  ou  qui  fypibolife  anec  leur  infirmité  s  6-  que  déplut  iis  nen  man-  - 
gent  point  trop  i  cefi  [utilité  que  nous  deuons  tirer  de  cet  t^phorifme-  - 

Explication. 

î.  A  Comparaifon  de  céluy  gui  eff  tel  abfclumenc ,  eftant  en. 

XXtierement  conforme  à  la  Nature,  &  oppofé  direaemênï 
à  la  maladie ,  qui  eft  tout  ce  que  l’on  peut  faühaitter  :  car  il  ne- 
faut  pas  qu’vn  malade -foit  indifférant  à  toute  forte  de  nourritu¬ 
re  qu’il  pourroit  appeter- ,  attendu  que  d’vne  viande  maunaifè- 
abfolumcnt quoy  qu’appetéc  ,i;il  eft  irapoffibl,e  de  tirer  bonne. 
Bourritorê.  ' 

.  2.  Eu'.ègard  au  defirpaffionné  qu’èn  onfles-malâJes  ,  p_pur- 
eftre  alléchez  du  gouft  ou  de  l’odeur  ;  icy  l’on  ne  doit  pas  feœ- 
lement  confideter  la  qualité  ny  l’clpece  des  viandes,  mais  auffi 
leur  appareil.-  ,  ,  .  ■  .  . 

-  3.  LefqueUes  quoy  que  plus  conformes  à  lanaturedesmalài 

vJes,&  plus- propres  contre  la  maladie  que  celle  qu’ils  appetenr,, 
œlcprdent  .auec  leur  appétit. 

■-,  4.  Attendu  quefireftomaçade.la-repngnanceaux- viandes,  fl. 
fcs  retiéot  mal ,  &  foUuent  fes  vomit  :  ou  fi  celg  n’arrine ,  du  m  oins 
il- ne  tes  retient  pas  aHectçlleauidiié  quecclles  qulibcherit,  êé  ne 
les  touche  pas.detous  cbftez  comme  il  eft  requis  pour  feire  bon. 
ne  ccâionj.d’où  demeurans-indigefte's  elles  fé  corrompent,  ost 
.  faeû6aufsût.des.yents  au»  mteftSis&yêntricule.-  ' 
.'"•T  -  "  . .  -  Xfti..- 


lés  e^fhorifntes  â'Hip^ûcr^te', 
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APHORISME  XXXIX. 

fartem  fines  iuKemhsujniKsB  agreunt':'  Semcl  assttm  dmtsstxU 
raprhU  ctrrtfti  firè  vssk  morissniur.  ' 

Les  vieilles  gens  '  pour  l’ordinaire  font  moins  malades  que  les 
ieünes.  Mais  depuis  que  les  maladies  longues  *  les  accueil¬ 
lent  5  elles  leur  font  la  plus  parc  compagnie  iniques  4  à  la 

DÏSCOVKS. 

B"L  HJ  4  rie»  fi  cher  (jue  U  -vie  (  dit-on  communément')  & 
ment  humain ,  ne  tend  qui  fa  cénfer nation.  tMais  si  ar~ 

uentce prouerbeiU  bouche n’enost pastoufiours  lefouuemren  lefiritven 
s’il y  efi  Us  procèdent  gauchement  à  U  recherche  des  moyens  de  conjeruer 
ci  qii  ils  efi  'tment  tant  ypeut-eHre par  ignorance ,  croyant  heaacoup  faite 
pour  Mut  faaté  de  donner  à  leur  corps  tons  les  contentimens  qui  aiguiU 
-  tonnent  leurs  feus  :  ou  par  prefomption ,  efimans  leurs  forces  tnuiolahles, 
pour  les  fent'tr  •vigoureufes  au  milieu  de  leurs  excès  -,  ou  parie  ne fpay  quel 
mépris. de  ci  qu'ils fimblent  aymeren  apparance,  a  fiasuir  la  vie  ,  ne» 
ayant  encore  à  vray  dire  goufii  la  félicité ,  /  tarst  efi  quHly  en  ait  au 
monde-,  ou  pour  n’eBre  capables  de  réfréner  leurs  appétits  &  les  Jeumet- 
tre  i  la  raifon.  l’entens  par  telles  gens  ceux  qui  font  dans  les  premsers 
âges  depuis  C enfance  iujques  en  la  plus  haute  ieuntjfe,  laquelle  eft  forte 
en  bride ,  mal-aisèe  i  geuuerner,  &  peu  fufcepühle  de  confis  fi.  de  manie- 
re  que  penfant  tout  luy  efire  licite'  elle  s’emporte  fans  iugement  aux  ex-  ^ 
cès^  débauches  qui  troublent  l harmonie  du  corps  le  concert  qsü  efi' 
entre  les  hssmeurs.  Us  efp-rits  &  Us  faculsdl^qui-  Ugouuernent  :  de  ma¬ 
niéré  que. la  ieuneffe  fe  flattant  des  biens  apparans,/e  fient  attaquée  des 
massx  réels. &.  effeclifs-s  qui  la  fontpinfer  amefnager  la  finté phfieurs 
fois  négligée  quand  elle  sBoit  bien  efiabtie ,  apres  en  ’aueir  la  'tfié  paffief 
les  moyens  quigifoient  en  la  cenferuation  de  fes  forces.  Les  vieilletgent 
411  rebours  plus  aduifesu  dr  difirets  fçaehans  les  maux  qui  refultent  de 
-  s'abandonner  aux  excès,  fait  par  hxémpUd’atitrrsy  ,  ou  dieux  mefmes 
quand  ils  tfioiem  en  vn  âge  pim  yerd ;  teint  iapprthenfio»  de  la' vert,  . 
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à  Ciufe  peut-tfire  des  dtlices  tptils  treuutnt  en  Uieie-i  ejlans  numinde 
fentir  le  finit  de  leurs  laheurs  en  U  miijfince  paijîhle  des  büns  Qu’Us  ¬ 
ent  umejfeu,-,  ou  pource  Qu’tls  fentent  défit  leurs  forces  tu  ptnchtnt,  ois- 
uent  tuec  toute  It  retenue  à  eux  pefiihle,crtmede  donner  priji  tux  mt- 
Itdies  qui  ne  les  Itfchereient  que  difficilement  ;  ou  pource  que  leurs  fins 
commençtns  t  stmonir  ils  cendtmnent  les  noluptez.  qu’ils  ne  peuutnt 
plusgeufir-.  eepe'ndtnt  tytntftit  leurs  efforts  de  mourir  lors  quils  peu- 
soient  viüre,  ils  veulent  viure  lorsqu’il  eB  temps  de  mourir  ; puifque 
It  vie  confifitut  en  It  chtleur  ntturelle ,  qui  s’efl  eutpor’ee  ptr  It  eon-' 
fomption  dé  l’humeur  rtdictl  ou  elle  fubfifioit  ;  &  celuj-cy  nefitnt  point 
reptrtble  il  efi  impofiihk  de  r  tdumer  l’tutre ,  c^ tuttnt  qu’il  né Jètrou- 
ue  mttiére  propre  i  [entretenir.  Heureux  donc  ceux  qui  rttyans  ttnttis 
tbus'e  des  forces  de  leur  ieunefie  ont  préféré  les  difeours  de  It  rtifim  tux  ' 
pltifirs  &  chtto'ùillemens  de  leurs fens  ,tytns  efié  vieux  fie  bonne  heure 
pour  l'eftre  long  temps.  Stges  tufs  ceux  qui  tytns  fumy  les  mouùèmens  . 
de  leurs  appétits ,  é'  en  fuitte  treuni  t tiguillon  dans  It  imhe  ont  pris  vn 
meilleur  train  de  vie  ^tyans  ptr  vn  ben  refimè  réparé  les  fautes  de  leur, 
première  ieuneffe.  ijrltisfols  &  infinfe\les  vieillards  qui  aytns  eBé 
ieunes  bien  tuant  dans  le  temps  eù.ils  deuoieni  efire  fitges  ^  meurs 
enterueUemen  prodigue  leurftnté,&lt  prodiguent  tous  les  tours,  n‘a~ 
btndonntns  itmais  leurs  vpkptex  que  celles-cy  ne  fe  laffent  de  les  accom~ 
ptgner ,  leurltifftnst  leur  départ.vne  infinité  de.regrets  de  fie  fentir 
plonger,  en  vne  mi  fer  Me  vieiâeffe  ,efcort.ée  de  plufieurs  infirmitex,  qui 
ns  les. abandonnent  qu’à  la  mort.  Ve  eeVifcàurs  les  ieunes ér.  vieux peu- 
Htnt  tirer  inBfucitori  ;  Us  premiers  de  viure  confirmémenr  aux  lot  'x  de 
.  la  Nature  pour  ne  point  altérer  leur  bon  tempérament  ;  d"  tes  derniers  de 
fe  retirer  de  bonne  heurt  des  débauches  afin  d aman der  les  fautes  de  leur. 
Uunejfe.  ^ 

Explication. 

I.  "VrOn  pasnaturellement,  inaisaccidaBteliement,  attendu 
iNqueviuans  aùecîa prudence, qaiêftpropreàleur âge, iis 
commettent  peu  d’excès  tauffinoflreHippocraté  ditpourïprdi-  ’ 
naire ,  que  fi  vn  vieillard  eftfi  mal  auifé  de  fe  proftituer  aux  dé¬ 
bauches, il  abrège  bien  pluftofi  fa  vie  que  le  ieunequifuttaiefme 
train.  0n  peut  entendre  ce  terme  de  moins  makde  pourtf^io- 
lancc ,  bu  pour  la  frequencedes  maladies.  Quant  à  la  prejntere,  les 
ieunes homqtes  pour  reglez  qu’ils  foient,  font  plus  malades  que 
liM  yieiUars  ^  mcnênt.pareillc  vie ,  eftans  plus  fubiets  qu’eux  aux 


i$%  e^phonf?nssâ’ Hippocrate, 

fîeÿres  ..aiguës  ,  8i  qu’en  eftans  pîus  viobmment  trauailiez  ,  on 
peut  dite^Jc  mefmede  la  fréquence ,  ..attendu  que  les  maladies  hu- . 
morales  eftans  les  plus  frequentes  de  .toutes,  ceux  en  font  les 
plus  attaquez  qui  font  plusd’liumeurs:  oreft-ilque  les  ieunesen 
font  plus  que  les ,  vieillars  ,  pource^  qu’ils  font  plus  grands  man¬ 
geurs.  .  Adiouftons  qu’ils  font  chauds  &  humides,  partant  plus 
fohieçsaux  maladies  de  pourriture,  telles  quefont  la  plus  part  des 
fievres ,  aüfquelle’s  les  vieillars  ne  font  point  tant  fubiets ,  pour 
efrre  froids  &  fecî. . 

a..  Lefqueis ,  tatir  par  leur  naturelle  difpofition .,  que  par  leur .. 
incon  tinence  fe  donnent  en  proyeaiix  maladies  humorales  donc 
ib  expérimentent  là  vio'lance  &  la  fréquence  plus  que  les  vieilles- 

J.  Commc.hydropifies  ,  coliques ,  gd.utîes  ,  ttemblemcns  & 
'a.ucr.esqui7iennencdeçrudité.  .  '  , 

'  '  4. .  Pourccquelàchaieurnaturcilefe  perd,  &  les forces  decli-  . 
nçnt  à  mefurcque  l’on  vieillit ,  fans  efperer  qu’elles  puillènt.  cftrc . 
reftabHes;  St  aihlï  Nature  ne  peut  cuite  la  matière  de  telles  ma¬ 
ladies ,  qui  font  toutes  froides,  5c  qui.frayent  mahifeftement  les; 
chemins  à  la  mort,  laquelle  n’éft  auttechofe  qu’vne  entière  ex- 
tinaion  dclachaleurfufdite.  .; 

.  :  '  APHORISME  'XL. 

DefiitUtisnes  lii^^/medinescoSiaBemiifviildèfexiiwnotiadmtttiiKt- 

Les  '  enroiieutes  5c  *  roupies  ne  fe  cuifent  ’  point  en  ceux'  qui 
font  extremernent vieux.' 

■  D  I  S  CÔVK  S. 

S  N  dtt^ordmairemtKt,  qttcmd furmd'iiefi f/ts fintê.  Là 
vkidiffi  ‘ü  vm  mdadie  naturtüe  &  ineeitMe  , 

, commencentem mas çoaduit à  U  mm  au fétii  fas  •.'Wakfi. 
à  mefitrt  qu’eOe  auançe  chtmin  tSe  fait  renceutre  d‘v»t  «r: 
(rue  d’titfrmiten ,  eSe  nous  tire  S  autant  f  lus  viHe  dans  U  f récif  ire ,  quê 
nùs  forces  décimant  de  tour  en  iour  font  moins  basantes  de  refifltrÀfi 
nomeüe  efcom,  Ortlj  a  âesti:  fortes  de  •siieiUeffe  -,f  'one.iisrie&  emk 


XjiurelJy!!‘£Afh6rifii)e:XjL. 

■gais’eflenddipiiis{mqaan'te-'amiiify«esàjiix«rite'é'ÿi^'^.pM}^r^i>>s 
•/uimttt  U  forû.  ndtatstlk^àts.-cetp  *  dimm.üqueUe.k'i!Mt)Minyfo$i:en-^ 
dtr^fr^fns  .tajtitininm^deiiffiiirMà  durMm,'stk.ny:.ftsiumfi  Um 
■^aqHerde kurs.perfinnes.que les  mom.d^iz-j  Vts'ieui!  en-eJAHt.fiment 
.quatre  fetir  le  emfiihV-asitmejl  nmmhdtcïepitti-quipr'eptmem  <£? 
^ne fécondé  exfarice ilcbagpms en>iûjieifêl,t&.iffvppor(ahfe.y.im.i.4ar 
.fruy  amme  à  éUe-tncfmc-^à'.  hÿ.mütdufqùeii^'mort  nefi  quvmfiitr 
-U ,  ««  plufi.sfi.iimha:tmdcrn^ert^^^^^^^  pe,  *  mifirdic 

■.■vieillard  eft-Maché U  ef  du.Jout-jrnpcfrHe-queliamkdl't’e»  .piffi 
détacher  s  ce- que  décrit  parfiUemext.hie-ale.to'éte  luitexalin-./adixiefr 
mse  Satyre,  ^t,lqaes  .vns  .adiouflgnt-v.mjrHjiefme  -vieiUeffe ,  moyenne 
,intrc  ces  dettX.yqu\ils..memtip:enMirpn,de.fôixanf{  &-~cmq. àfiixa-ntt 
qnm%e.ans.yèh. Iei.ftmmeycimm.e!>pa»s,à,ra!içter9  &  ne- le^ croyant 
p/cs  toutefois,  ne  louent  quc;l.Of. meurs  étcie/lumes  de.lenr temps,  blâ¬ 
ment  leprefent,  exaltent lepafétsrtpjenneny.tottt'Xe.que fait  la  ieunefi 
fe.t  &  en  un  mot  ne  veulent  fuittre.autre  -cpipionqtiela  leur,  les  incom¬ 
modité^  qu'ils  rejfcntm  en  leurs  corps  altérant  airfi  leur  e/prit,  jCes  deux 
eu  trois  fortes  de  yieiUejfe  fi^jes.i  ’nejlre  Hippocrate  s  expliquant  ou- 
uerumem  icy  ,  n  ente-nd parler  que  feivtêillards- décrépits  ,  C infirmité 

4efqueis:ilmonflte.enc(qii.iH.é.pt,udfpygàmdés-Jfn^ 
leur  arriuept  .attntreé  au  gt%tei(,  çemme-Mvoukit  êvyfqifanicdm- 
farufpn  4u  petit  au  grand ,  que. fi  tant  (fi.  que  .des.  maladies  kgerts  fit 
re-âdeyttdncùrahlepen  cfs  bonnes  gens ,  i  fltpfinrM.mfion.  les  Autres  in- 

■  jpmmoditez:plus.graÀdisÀoÀgtt(s,é.S>iolantjy.i,eiimmedt.eaIcAl,iel^^ 
,  ,  que,  enfieure  de  ratte,  gouttes,  &  autres  maladies.fteiâe.s.  qui  s'emÀcii 

nent  kmefùre.que  la  caufe  de  leur  entretien  fie  multiplie  ,affaHoir  le  froid. 
<Mais.  comme  la  vieiUeffe  decrepite  tfi  affeggeare ,  pour  les.  diùerfes  rett- 
icontres  de  lamie  quiimpefçhentieaucoup^gens-df.vieillir  longtemps', 

■  .&-pour.fisdfbAuchM.quepl-ufiem  font.te-p.MniM  Ufqmlks  ils 

-haJm.ksfmdela.mert,»P»‘  pouuons  dire^.J(s  infirmitegfufditesl 
incurables  en  la  decr(pite,rffpmem  dfficpkmn.tgarifeh  fur. la.fin  de  U 
•perde  vieilleffe--.  ou  fi'voses.vouhu ,-en  çeljf  que  nous  auons  faitemo- 
.yenne  ,-fioe  tiefi  en  4(s_  perfonpes  de  forte  confiimion  ,&  qui  de  long 
■tMpyayint.foumU:lcm..fipft}its-Xia  rAifon:ÿOuqui  fijoiem  gounernez, 
toufiours  parles  préceptes  de  ■médecine-,  ainfi  que  î on  raconte  du  (Mede- 
dffs»  Gmnare  ,,kquel  filant  .accufilly^  descgpHUes.  'à  fige  de  fixante 

.ans, fe  commanda  telûmem.,qsiedepukii  nebesttiamais  de  vin, é-mef- 
-out  prafij^aatro-vin^s,  ans  [ans  en  yfire  iarnais  atteint,  syiufit  vn  grand 
y¥‘é^dif¥-^^bfiantattqqpédes  infrmitf^iffritet  en  nofiteCdphsg^ 
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rijme ,  re^tniit  fmiisnhvri  autre  qtiiluyalkgumcettt  fintexce  à' H  ip- 
pmate  ^qu' eUe:».-auoit,  fmmefteprmmée pourüs.  Meiains  -r  vealant 
dire  que’uax-'qifi-cènliilïem.mx  -Mires  la fibrieté  cn  tetetes  chefit 
gardant peurlux  ' y  chàffist-faeilêétem  les  maladies  que  l’inumperance 
'é'  mauuais  gouuernentent'des  autres  yôuiemanquideconfiil  leur  fait 
■entretenir .Ji  ait  te:>(impli  Jf  quelques-  particMien  n  éfant  pas  fifpfant 
■de  détruire  vit  axienie'dint'U  vérité ef/jî  tien  recennuè y.noat-r.eceurpns 
'icy  va  atiis  y  de  ne  npUf  point  'ejleaner  ste  vair  deevieillirs-  atçémpagnùt, 
de.tellesittfirmittéjies  ■années  entières',  quey  que  ton  fait  fait  les  ri- 
mtdes  peftbles  ,  vâ  que  deux  -  cy  nëfon't'poist  ficèriàtx  de  la  Nature  ^ 
fans  laquelle  ils  fo'nt  du  imt-  inutiles.  Dé  plus  ,la  fihrietkefant  tout  à 
■fait  neteffaire'enielleS-infrmitessi'  fës'-oAeiltars  dcèrepits'm-la- peuuent  - 
garder,  aucuns  d’eux  mangeant  tneeffamment  y&.'eepcndant ils  ne  ëuU 
fnt  ny  l’aliment  ny  t excrément  rpartint'ilpp:  boit  de  prédire  aüeèajfeu- 
rance  leficcés  de  leur  malytafihânt  cependant deuacner  pluftoft  ia-ma^ 
tiere  fap'erfué  que  den  eJfàyer-Uc(Sien,qui-cfl'-leproft  que  nous,  tire-' 
ronsdt  cét^phorifrne,^':  ■.  .  .  :  ■ 

:  Ixplicàtion- 

K  eft  vü  flux  de  pituite  ,  fi:  faifanrdu  cerneau  fut  la  tra- 

V^chée  artere ,  dont  ta  membrane  qui  la  reueft  eft;  hu'me- 
âée,  &  enfemble  irritée  quand  cette  matière  eft  falée  ;  demàniç- 
•te  qu’elle  excite  latouK.  &  parfbiseftaccompagnécds  chaleiir& 
-Biflammation  du  goiîcr  j'auquel  accident  font  fuiecs  lescerucaux 
-froids  &hiHnidcîji--i 

a.  ^  Qui  font  diftiiemens  du  mefme  humeur  dans  les-  narines  " 
•par  1  bs^  cthraOïde  j  qui  rend  fouuent  la  tefte  pefante  ,  &  cauiè 
douleur  en  fa  partie  anceiieure,  par  fois  auectelle  incommodité 
delarcfpirationquMfautauoir  inccflàmment  la  bouche  ouuer- 
tte,  en  recompencede  ce-  qu’on  1)0  peut  qu’auec  grande  difficulté 
^attirer  l’air  par  le  nez':  lamacière  en  eft  naturellementfroide ,  mais 
•aucune  foischaudepar  accidant  ee  quandJa  pituite  eft  falce, 

■foit  par  pourriture  ,  ou  meflapgedebilc.dctèlIelbrtcqQeles  nav 

■tines  etï  deüiennént toutes  rouges  i  &-  'tuméfiées ,  vo'ireipaf.fôis 

-rlcerées:  - 

J.  Faute  de  i’mflrùment  &caufeefficientc  de;Ia  coiftiôn,  qai 
eft  la  chaleur  naturcllequi  dépérit  Jejour  en'iour,  tanten  fecon- 
fumant  elle  mèfmè-jyque  par  fabondance  des  excréméris  froids 
-  quila  £uffoquenM»la.yiciîle&'.  ©nfcut  entendre-par  le  mot  de  ... 
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«aiottls'.con&mptidn  dcccshmnjditez  Ésxdremejiteurês  par  le 
bsnefiçe  de.  k_cha£suf  où  leur  çediiâion  ivnc  ceinperatutcine- 
Æoere.  I  .  :  w  '  ■-  '  '  ’V 

4.  C’eft  à  diteen  Ikagedecrepit  où  les  forces  font  en  tel  parrâ 
chant'qu’ilà’ya  plus  moyen  de  Icsreieuer.  Noftte  Hippocrate  dît 
extrêmement  vieux -,  pauree  què  ceux.  qui^  font  en  la, premiers 
vieillelTergariircnf  fouuent  de,çes,incQmmodite2,  d’autanrplus  ai- 
fémenr  qiÿellés  font fàmilicrcsâleatiagé&àleur  .tempérament;  , 
ioinr  que  telles  maladies ncfont P»  violantes  J  &ne  peüuentd’ei« 
les  mefmesfairemourirv.ic  corps  ayânt.èn'icellés  befoindc  cha- 
leur  feulcmentponrcuire  leur.matiere^-delaquelle.àcaùfcde  fi 
fiOîdeurvon  ne  peaevenirà  heaEquà.ueclê  fcmps  4êla  patience. 
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erimo  litiquntiMt  ifderefïi^ 

Ceux  qui  fpuffrent  des.  défaiîlances  foe.quentes"'  &  fottesiàns 
foiç&fto  j,.,CQnt  fobiets  aqiewrif  .>  fbudainement..  f ~ 

D'ïscqrRs. 

O  MM  Ê.le:caxryfiBtaii}édisefffUf^mneifs>uiuifienf,fg^ 
u  fanstomredit  h  titre  de  Prince  entre  les  f orties  neiles, 
oup  les  miUdies  itmtileB  ottoquefem  £  autant  fltis  «re- 
douter ,  ^urjlantlrleféfiirtetnent  il'ficeernhe  tout  âuftftijl, 
é  farlafetoufe  ^uilrefoitjeJ  êmfelihé  Màrgir-fe's faueurs  aUx  au^ 

iresfàrties.,fanrIaf^onct'dépùeaerlaperte’deiU-vteépiienfiOle^- 
ment -iniuiitahle  ymaüiaupt  fir pis  trts.fiudàine-rfiit  pue'tes  epifs 
rrterueiUeufemem-fiitils  fe  dijiipent  y-où  ^£Hs  founi/uffeqm\far  l’a-- 
hondance  despmées;^fu^ôsé'fnondil  'n'-a posifi'cgntrêiSiott  ejr  dilata- 
tionlihres  rOtoppfiunueBdms'porp'frùiA-^  oucpnjumenpar  vnè 
thaUurestcpuey  odpesceupü^d’ron.e'fnotiere  'vènentufii é  autres  cau- 
fes  en  grand  nombre ,  qui  peuuent  exciter  fes  deüx principales  é"  plus  or¬ 
dinaires  maladies,  la  palpitation  é  U  fyncope-,  dont  la  première  luy  eS 
commune  auec  les  autres  parties ,  qui  font  capables  de  dilatation  é"  d‘ex- 
tenfion  Galien  au  lime  2,,  d.cs  caufes  des  Symptômes  :  fau- 


rfi  tJtphonjm'es'^Wppocrat'èr 

tre  luy  efl  fnpH  é’-pirticuhere ,  qut  efi  celle  dmi'efi'kyijuefiimt  tien 
définit  communimnt-  U-fyncèfe  >âne~-ehtttie-fiiiâ*ine^&-  pkcipiétdes: 
ferces ,  Ucjuellt  efl  viùUme  o»  l'egere  -.  U  ’oioîimtt  ejïjiar  germaine' de 
UmoftifuiJ^eanefine’perfinne-ne  nteiirr./kns  elle,.é<tnd^nisémeiitj, 
pe/it-encheirplufieitrs  fois  reBraif  'tne fiàü  plus  qnefiffifaaite  de  cau~ 
fer  U  rmrt.dCelle  qtAeft  legtreiCrrinejMMttt  far>s.moarir-,-mais.ifiant- 
fiuuem  comme  rauatnicodriert  £vnepliis  forUiiUeprtâ’'vpr  iiicue  ica 
ms  que  l'on  aiti  fe  tenir- /ùrfisg4rdest  îcette.dérmerè  fi-  hmmefimplk 
ment  défaillance  iaquelle-kienféituenf procédé  non  :dk  caur  comme  U 
waye  jyncope mais  de  Jai  bé'mhe  du  ventricule  ,  quiefi  dvn  fentiment! 
fort  douillet.  Ces  deux-differetttrd’ordinairè  ^en  ce' que  la. fimple- defail¬ 
lante  àrrine fans:fuei{t\ efiant'fiukmenAaccempagn'ee  d-vne. froideardest 
txtremitez.\  mais  lafytuope  en  efi  toufiours  accompagnée , lisejprtts s’ en- 
uolins'.i  ld  füperjîcié  paflcc-dijjilutïon  de  la- fibfiancé  des' parties  fili- 
des  ;  ce  queton  voit  tnànifeftemedi  aux  fieurs  peftiientes  ,  comme  cetè 
que  l’on  nomme  Anglotfeslaqudlt'îàn'Çifice.  t'apremiere  année  du  ré¬ 
gné  de  Henry  VU.  Âoy  d'dngliterre,dépeapla.heaucoupcepats,&de-- 
pl^:enCan-l^t^'.-rattageagrandefartUd'Alémagne',cniponknilèspéf 
/innés  en  vingt-quatre  heures  toujiours  fuant;  La'fynèope'ejl'pareiâe- 
mem  ou  Jÿmpathique  ,  ou  idiopathique  -.en.  ceUe-cyM  connoijfance  efi  le 
hgememdemeurent  ^qûoy  que  ftüuent  on  ne  le  pui/je  iefinoigniè-ien  tau- 
tre éfieprôuient  du  vice dwceruéau ils  fe’ perdent ypoUrcè  qüecéluy- 
cy, principe  du  /intiment  à'^ouuemenuefi  prernierement  affeÙé,  &  tel¬ 
le  Pffncope  d'ordinaire^ précédée, é'pif fats  accompagnée  deconvuljîon, 
comme  ton  voit  à  plu/ieurs  de  ceux  qui  meurent  de  ftvres  ar damés. 
cMats  pour  ce  qui  efl- des  marts/ubues  qu’apportent  les/yncopes ,  il  faut 
trois  conditions  j  a/fauoir.  queies  arriuenifluuent:,  quelles  foientyvio- 
lantes ,  fi  que  la  caufe  en  fait  peu  cennué:  pource  que  La.  fréquence  mt- 
he,  les. forces  ,•  ,ta/>iolinceles..abiat ocfii  l’ignorance' de  Ta  caûfe  fait  que 
ton  nepeut  troHUer  les  remedesptopûs  à:les.-empe/cher.Cleflcequtlfaut 
rernarquer /ur  cét  c^phori/rtie  ,‘don.t'fvtMité.  esi.de  prédire  la  mort  fou- 
daine  quand /émblabUs  accidans  arrmentsfi  d’vn.  me/me.  temps  aduer- 
tir  ceux  qui  la  craignent ^  de.viure  di/cretcmtnf,  de  temrtant  quefat- 
re/èpeut:.le.ur.çorps.nefér  vuide-.de /.ttperfl.!nieu,,  fi.s’Mrmer  de:remd(.s 
cordiaux,,  comnie  font  ks-apttdoies.pour.  s’oppofer  à  U  malices.dss  taufes 
inconnues,  qui  font  h  pki  pan.  ventneu/es.,  ...  ..',r 
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'  -  Explication.- 

J.  à  dire  eetix  qiiî  n’en  dorent  pas  des-pafinoifons  lege- 

V  gxies ,  mais  deS  fÿncopes  auaiit-couricrcs  de  la  .rnprt,,  qui  , 
par  la  viol'ancé  de  leurs  caufes  oftent  la  refpiration  v  fur- tout- 
quand  jl-y;a  correfpqndance  du  c-eruMU;.-r..  . 

a.  '  Goinmé'd’audîrldng'tempsi'evifné, demeuré longtempsau' 
bain ,  trauaillè  par  excès ,  a/refté  prés  d’yn  feu  de  charbon  en  vne' 
chambre  mal  percée  ,.fen£y  quelqueodeurpuant ,  ,&  autres  caufes 
manifelles  ;  aihfî  dans  lès  fuffocations  de  matrice  nous  voyons  Tes 
femmes  défaillit  dernefme  ccoxaquil’on  fait  de-trOp  amples  (âi- 
gné’es;  les  hydropics  &  purulents;  voire  ceux  qui  ont  rçm'uu'ttop 
long  temps  leur-  vrine  fentent  des  défaillances  quanÆils  s’eiia- 
cuent  trop,  à-la  fois  &  promptement.  .  On  eft  de  mefine  dans  les 
flux  de  ventre  excellîfs.  Si  pourtant  on  ne  meurt  pas,  quand  la 
caufe  en  eftbienconnuëdumoins  lamortn’eftpasfoudaine.La- 
caufe  des  défaillances  qurn’eftpasmaîiifefle;  eft  à  m,on  auiscellé- 
queGalien-a»//»rfi2.df  piMethods,  appelle  intempérie  des  prin-- 
eipes,  fupposélecœur  trop  chaud  &.fec,&  le  cetueau  trop  froid- 
&  humide,  ou  au  rebours:  ou  bien  le  vice-inconnu  de  quelque': 
partie  communiquée  au  cœur  par  les  artères  ;  -du  -quelque  'quali.  ■ 
té  veneneufe  qui  attaque  direâement  ce  vifccre-,  ■&  n’eftant  pis'- 
aftez,  puilfante  pour  le.ruincri^du- premier  coup’,  fait  àdiuerfes- 
foiscequ’eile-n’a-pu  en  vne.-  ;  .  -  ' 

5.-  Tantpar  iamalicede.la'caufe,  fiellé  eft  veneneufe,  quc'pat 
là  difficulté  d  y  treuuer  Icremede  fî  cnfemblc  elle  eft  inconnuë.'. 
Totàe  fyncope  eft  mortelle ,  tant  de  foy  que  par  accidant  ;  alTauoi  t , 
quand  elle  retourne  foUuent  car  elle  démolit  peu  à  peu  -les  for- 
CCS ,  fur  tout  fi  elle  àrriue  durant  vne  grande  maladie ,  où  dans  vne  ’ 
cqnualefcence; pource  qn’ellesy  Ibnr  plus-ébrànlables.  Mais  il  y  à- 
cette  difFctence  entre  cdledont  -lacaufe  eftmanifcfte,  &  celle  qui 
ne.  l’eft  pas,  que  dans  là -première  lamort  n’eftpas  fifubite  ,  pour¬ 
ce  quôn  treuue  désremedes  qui  la  reculent  :  mais  en  la  Iccondeel- 
fc  emporte  tout  d’^utonp  quandon  y  penfc  le  moins  ;  pource  que 
lacaufc  en  eft  itreonnoë  bien  quelle.foitprefcnte';  ayant  pluûofti 
achcucibn  cffetque  l’on  ne  s  eft  apperçcu  d  elle, 


y  1.}) 
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'^pspUx^mfcnem  KMlltfrsrfm  mtdo,  deiiltm  egrè  cmMerù. 

l\  eft  impoÆble  '  d’oftcr  yne  forte  *  apciplexie ,  n’cftpas  Ü- 
.cilë  î  .de  guacir  yne ‘ifoible.  ;  ,  - 

DÎSCOVKS. 

aMME  kJ}>icopeeftieâeax^rtes.,  jthiJ!qaem<aAm}is 
dit  fir  Afherijine  frecedintt  M  wefine  ep  cèluj-ty  V A~-. 
fiptexU  ,nialadie.au  cerueau  ^.«on'miiKs:dAegae«fe-qiie 
■  eette  ducæiir,reç<>itdmx  differAttas]  nefire  Bifpocme af  '-', 

peUnntî  vue  font  Autre  foibk.  Cette  mAUdie  aup  bien 

que  la  frflite  eS  idiepAthique  eu  JÿmpAthique  ,  dr  en  l'Aine  &  t Autre 
mAniereelk  efi  forte  eu  foihle.  htçett  que  heAuceuf  Appellent  forte  Ape~. 
flexie  celle  qui  HAif  au  cemeAU ,  laque  lie  tmpefihe  non  feulement  que 
tejprit  animal fi'itponé.AUX  parties  ,  mais  aufi  teflouffe  dans  fa  fre~ 
fre  demeure  t  Mt  la  fe'ible  celle  qui  prauient  de  fehjlrutlion  eu  eomprif- 
fon  des  artères  carotides  ypar  laquelle  l’ejfr'tt  vital  montant  au  cetueao 
peur  efire  fait  animal ,  >fy  peut  acquérir  ce  dernier  trait  de  perfeclion^ 
ttomant  la  porte  fermée  ^-.d’oùfuttJa  priuation  du  femiment,  du  mos- 
uement,  &  de  toute  autre  fonélion  animale  aup  bien:  qu’en  U  premier 
re ,  pource  que  (eifrit  animal  qui  eft  défia  dtfiipé  ne  peut  eSre  reneuuellé 
par  eétobfiacle.Orquoyquecette  derniere  apoplexie  fait  de  foyh'tenmoini 
dangereufe  que  la  première  ;  toutefois  quand  l’ehfirucli'on  &eomprepon 
'fifdite  des  arferes  font  telles  qu’aucune  parcelle  del’efprit  vital  n  y  peut 
pajfer  i  fupposé  quand  vne  pituite  fen.mfqueufe  tient,  les  paffages  bou-r 
chez.  ,  ou  quand  le  col  eSl  trop  efirotumentprefié-,  comme  la  caufe  en  efi 
puiffante ,  aup  t effet  en  eS  fort  prompt',  &  l’on  peut  en  mourir  aup 
vifie  que  de  la  première,  voire  celle-cypar  fois  efi  moins  à  craindre  qù'elki 
-  quand  l'ohfiruBion  ou  comprefiion  des  ventricules  du  cerueau  ri  efi  pat 
complété,  ér  que  la  matière  qui  lacaufeeB peu-tertefire.  éAfacHtiàridf-- 
fipejy.  ioint  les  forces  de  la faculté  expuluict  heauceupplitspuiffameaus 
cerueau  qu’en  nulle  autre  partie: ,  poirce:que  les'infiMmens  y:  fimpûes. 
fenfibles ,  efi  que  nature  y  agit  par  connoiffançe.  ^elquesvns  fenttrois 
differencet  de  U  première  apoplexie  j  Ivne  en  laquelle  non  feulement  ht 
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étutricaîes  font  tout  fUmihumiditéimantufi  k  uruiitu  é’Utmm- 
iroms  ^itiU  ctumntfem  extrmàiaiinmm  humiief.  Ufeconic,  ou' 
Us  ’aentrtcuks  font fimfUmetst.nmflist  &  U-  troife/me ,  oU  ils  ne  U  fiat 
■qui  dem/.  De  Upnmerc  difftrence  kmoLeftiout  à  fut  tacurobU:  en 
inféconde  ;il fi gnrit  difficilement  t&fi  ehntrge  en  vne  nutre  mdàdie' 
■qui  efi  Uf  Ardyfie\:&U  iro'tfiefrae  eft  entièrement  cmdle  i-  àufii  tient-- 

■  on ,  dr' U  rui/on  leperfiade  ^que  les  apoplexies  fini  plus  faciles  d  garif 
au  decours  que  dans  lé  plein  des  Lunes  spource  que  les  humtdiUtc  p  ahon-- 
dent  moins-cOn  fait  aufi  la- fiecende  de  deux  fortes^  1  vue  où  les  -veines 

■  é-  ancres  iugulaires  font-  du  tout  bouchées  à’-une  pituite  -vifqueufi  ,  ea' 
d  vnfangfort  ejois;  &  l’autre  oit  il  ripa  qu'vne grofe  v■ape.ur:ia^pre-- 
^.miere-  t’en  -foa-fort.dtfficikmeni  la  féconde  dtfiarotftprejque  au^i  tofii 
-■qu  élu  eB  nenuê.  Ceux  qui  font  beaucoup  replets  ,  &  ont  k  cerueaufort' 
■ample  fim  fubiets  i  la  première  r  mats  outre  cette  conftttutien  ceux  qui 
ont  le  col  courront  grande  difiofimn  à  la  derniere ,  notamment  s’ iis  font- 
■enclins  à  dormir  tofi  apres  le  repas.  Blus  la  difficulté  de  refiirer  ejl gran- 
■de  iplufiofi  meurent  ks  apopkcfics  i  d autant  que  la  chaleur  naturelle  du 
xeeur,qui  doit  auoir  pour  fin  entretien  HattraSion  libre  de -l’air ,  detneu-' 

■  re  eftouffée  fions  cette  détreffi.  Tests  humeurs  peuutnt  caufèr  eét  accidim,  ' 
ajfauoir  k  fang  de  le  phlegmc  fieux  mefints  ycomme  dùfii  la  ttselancolit 
méfiée  de  quelqù autre  dent  les  cauitex,  du  cerueau  fini  remplies ,  la  bi- 
k  par  accidant  y  caufant  infiammaiion  y- fi otr  -vUnt  la  emprepon  des 
-rnejmes  castitex,qui.empcfchc le paffage  des efirit's aufii  bien  que  lit  ri- 
pletien.  Le  temps  de  C  Bjuery  froid  &  ptumux  ypAifiofe  beaucoup  les 
corps,  (fi. les  hammesdepuis  quarante  iufqutsà  fiixante  ans  y  fosM  plus' 
fubiets  qu’aux  autres,  âges.  De  tout  cecynom  recueillons  qfie»  toute  apo-- 
.plexie.nous  deuons  prédire  k  danger  de  la  mortyou  de  la  paralyfit ,  ^ 
cependant  ficourir  Usmalades  de  nofirepoftble  yen fuiuant  les  préceptes 
de.nope  t^rts  faufenceüeseti.netts  découurons  là  morrprechainefde- 
trainte  de  mettre  les  remedes  à  m'épris  ;  (fi  aduertircfux  qui  onrde-U- 
difpefition  à  ce  mal  yde prendre  garde  à  leurs perfonnes  yexerpans  leur 
corps yéuitans  kfommeil  tiop  long,  dr  hors  de  temps , -vidant  fihremtnk 

•  fur  toit  aujouper ,  (fi-s’absienam  des  ch'ofes  trop  vaporenfis ,  (fi  quiem-' 
haraffentk cerueau iqm  efi'lé profit  quènotte  jiterensfieeéf  jphorifiue- 

Explication; 

A  Çaufe  qae  la  vîoIaficedestvmptoiaesêiSpôrtÈÎèmâkdé; 
‘  ^  que  les  icmedes  puffÊnt  fortsi  lèBis  efets  J  &'lâ  «-• 
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fpirationeftaneprêfqtte£oute.empéfcfice,  Icfocor  efteftouffé-6e 
fes  propres  fumées  quiac  pcuuent  fottit.  On  me  dirap.ouitaM.quc 
plufieurs  ne  . meurent  pas  de  fortes  apoplexies  ,  &  que  telle  eui- 
idcnce  dément  Hippoetâte.  A  quo-y  ie  tefpons  que  î’On  garit  d’a- 
ipopiexieparfaitemcac.j-.ou  imparfaitement  ;aflauoir  parfaitement 
.quandje  mal-eftant.çiiaïï’éie, corps  reftefein entièrement;  &,im.-  - 
parfaitcmentquand  .vneautre  maladie  fuccede,  .aiTaaoir  la_para- 
Jylie  ,.cc  qui  proprement  n’eû  pris  pour  gafifon. 

3.  Kotan>menc  celle  qui  vieiit  de  l’obUruétion  ou  compreflion 
^es  ventriculesdu  cerneau,  qui  empefehe ,  tant  la  fortic ,  que  la 
generation.perpetuelIederclpritanimaL  ■  .  .  » 

5.  Attendu.que.deuxp.artiesprinccfl'esfontafFcâées ,  lecteur 
.& le  cerneau;  dontceluy-cypeirdant.rvikge.du  m.ouuerneric,  pu. 
du  moins, l’ayant  infinlm  ent  diminué,  ne  reflant  que  la  feule  refpi- 
ration ,  encore  bien  difficile ,  eft  caufe  que  l’autre  n’ayant  pas  fon 
-ordinaire  rafrai£liille,ment  .efl  bien  tofl:  fufib.qué  fi-l’on  n’ydon- 
4>e  prompt  fecour-s  -,-.ce  qu  eftanc  on  peut,  côre  entièrement  gai- 
ranty  ,  non.feulement  du  premier  mal,  rnaisauffidu  fécond, qui 
eft  la  paralylies  norammencqûând  le.-âciîaut  ne -procédé  que  de 
l’obftruâùon  des  arteresêc  des  veines  ,,cauréede  fimplcs  vapeurs, 
-ou  d’humeurs  ,aifezà  éuacuer,  &  quinc  pcchentqu’cn  quantité. 
Au  refte  les,apoplexies  qui  feierminénten  paralyfies  lailïent  l’ef-, 
prit  auffi  bkn.paralytic  commclexorpSjlaœoitiéderentende. 
ment  demeufant-  perdue,  demanietc  quel’on  voit  des  perlbnnes 
qui  eftoienr  d’vn  iugement  fain  ne  conter  que  des  extrauagaa- 
-ces  la  plus  part  du  temps,  tefmoignans  rarement  quelque  trait 
jàe  bon  fens,  principalement quandle  mal  eft  nouueaa.  :  car  par 
-fois  l’efprit  iê  remet  auffi  bien  que  le  cotps-auec  le  temps. 

,4.  Soir  que  nous  entendions  celle  où  les  ventricules  du  cer¬ 
neau  font  moins  pleins  &  comprimez,  ou  la  féconde  clpecc  xn 
laquelle  font  bouchées  .les  atteres  çUtotides,  .  ' 
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Stf4»giilist!  4Utfiifoc4ti ,  xmdKt»  umea  mtnHi,  ad fe  xm  redeuxt,  quilui 
aire»  K  eoUeÛxffxm»  affarxtrir. 

§eux.quifoat  eftranglez  '  &  fouffieat  fefoluaon  df  forçes^fans 
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Mreëncore  =  morts ,  ne  tekueat  ijoinc  û  4  Jécume  kur  viens 
Autour  la  4  bouclie. 

DISC  O  V  RS. 

I  U fiffocdùm  de  ctstx  qui  fiiuetmht^Mgîhet  efifrifcffm 
U  fecenie  efittt  S dftfUxU ,  eù  F tjpntruitd  cft  impefihé de  moTi- 
ter  dU  cemedg,,  noue  n'duons  foint  eu  de  mt  du  Difienrs  prece¬ 
dent  cF écrire  que  Id  ferte  efoflexiefifeetuast-du^i  iie»  entendre  de  ceSe 
.qui  vient  de  t oéflruciion  &  comfrepondesMteres  du  col ,  que  de  celle 
des  ventricules  du  cerueeu  ,  dttendu  quil fe  rencontre  feu  d'epoflexies 
.qui  oflent  h  vie  fi  fremftement  que  ceUe-cy,  en  Uquelle  non  feulement 
ef  bouché  le  chemin  des  ejfrits  montons  Tmais  oufit  eeîuj  des  defcen- 
ddnsfdr  loeomfreficn  dés  nerfs  ,  des  veines  &  des  rerterest  d'o«  nous 
fouuons  dire  que  cette  ofoflexie-efi-eomftsée  de  deux  fortes  ,  ef  quil  ne 
fidUtfos  s'eflennerfitvfitge  de  U  refiirdiion  efi  ofté fi  tojl  &  le  cœur 
foute  derifrdch'^emem.Pfiouffédefesfrofresfumees.  Or  comme  U 
vroyeofopUxie  efi  forte  ou  foihle ,  fuistont  tobfireSion  ou  comfrepon 
des  vsifftdux  fufdits%  oinfi en  esl4l  de  cette-efiiece  de  fttfffettien,deld-- 
■quelle  font, éehdf  ^aucuns  eSimefmorts  (mois  les  exemples  en  font  no- 
rts  maintenont)  lejqutls  vrdy-fembldhlemmt.tpeient  plus  frequent  ou 
temps  fofié.^  duquel  les  hommes  non  encore  écldpriïjle  Idvroye  Religion 
vioUntoient  leur  vie  far  le  cordedUitdntoft  par  defefpoir,  pouffer.  S'vne 
■ioutdde.mcldnceliqueiidntofi  fdrvn  mépris  de  U  mort oit  les  psrtoit . 
plufiofileservunité  que  leur  generofité-,  lefquelsvtlt  dns  iefre  rencontrer, 
fdifivtt.effott  de.rhourir  en  efioient  empefchez.  for  leurs  dmif  ,  if  fecou- 
rus  en  tel  dccejfoire.  ^elquefois  dufii  les  CHuifires  fdifoient  dttdsher 
.leurs  efcldues  pur  le  col  pour  dudrfait  quelques  fautes.,  dent  fe  repen. 
idnt  incontinent  après  ils  ttfihoims  de  leur  fâuuer  la  "rie  ,  é"  pour  cét 
effet  duoient  recours  aux  cjüedecins.  Or.  entre. oés  miferables  que  l’on  ef~ 
foyoitdinfi de  fduuer.du.4reJpits^.Hippocrdte  auoit  remarqué l'impofiâi- 
Ute  de  remettre. ceux  *  qui  (écume  fortoitde  laiùuche,pesren  auoirvà 
^rand  nombre  ,  comme  il  eftvray-fmhldble.,  fia  lefquéls  lesremedesa.- 
uoient.efiéijsutilesi  ce  qui  d  donnédieu  à  cit  t..^fiiorifme.  Galiestteu- 
tefo.ss  ayant, remarqué  le  contraire-^dit  que  siefirc  Hippocrate  n.a  paspro.- 
nonci.cecy  commerjn.e.veratéinfaillihle ,  tnaü corne vneohofirare.Onpeut 
dire  autrement.,  queautrc  chôfe  est  ne  pas  mourir  ,  autre  choft  tfireremà 
.entièrement;  il  fi  peut  faire  que  ceux  qui  iettent  l’écume  ne  meurent pas 
Pfufionrs  %_  mais  aufii  ny  .reuiennynp-ils pas  à  telle  cpnuakfience  quils  ton 
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tiemeurem.  efirepiez,  du  corps  ou  de  l'ejj/ris,  &  le  plus  fotiuem  de  tous  les 
deux  ;  de  me  fine  que  ceux  qui  releuent  des  ’urajes  &  fortes  upeplexies , 

^  que  s'ils  girijfent  entkremettt  il  faut  mettre  leur  gur  'tfon  entre  les  chefes 
rates  &  qui  fe  vojext peuiCe'q'ûi  ee poeuqxt-d^rmre  U  vérité  de  cet¬ 
te  fextence  ,  nous  apprenons  d’entre  les  perfinnes  eBranglées  ,  é'  qui 
donnent  encore  des  figues  de  vie  ,  celles  dont  on  peut  cfierer  lagarifon^ 
é-  ceies  que  l’on  efi  hors  £efierance  dé  faire  reuiure. 

Explication.  ; . 

J.  "P  Erdans  le  pouls  &  l’haleinc  ;  ce  qui  peut  arriuer  de  eanfc 
i  externe ,  com  me  pat-  la  compreffion  du  gofiet ,  &  l’eftour- 
pement  de  la  bouche  &  du  nez  :  du  dvne  interne  ,  comme  en 
vne  forte  fquinance  par  l’inflammation  dujarinx  &  de  les  muC- 
clés,  dont  les  efprits  s’câeignent  en.leur  propre  foyer.  . 

a.  La  chaleur  &  les  efprits  n’eftahr  du  çout  efteintsy.  ce  qui 
paroift  par  quelque  peu  de  rcfpiration  &  mouuement  obfcurda 
la  poitrine. 

3.  Et  en  yain  on  leur  fait  les  rem edes,  qui  rappellent  prom¬ 
ptement  la  chaleur  naturelle  qui  s’éuanoüit  par  opprellion ,  com-  , 
me  la  faignéc  prompte  du  Eras  ,  &  l’ouuertnre  des  ranules  ;  8£ 
ceux  qui  rafraichiflent  la  poitrine  &  recréent  les  elprits ,  comme 
les  iuleps  &  apozemes  cordiaux.  . 

4.  Laquelle,  ditGalien  fur  cét  Aphorifme,lêfaitdumelIâiï- 
ge  de  deux  fubftances ,  l’vne  humide ,  l’autre  fpiritueufe,  lefquel- . 
les  fe  confondans  &  entremeflans  en  plufîeurs  parcelles ,  font  vn 
corps  compofé  de  quantité  de  boüülons  inégaux,  Içlquelsfuiuant 
que  l’humidité  eft  plus  ou  moins  yifqueufe,&  la  clialear  ou  l’agi¬ 
tation  grande,  fediflipent,  les,  vns  pluftoft,  les  autres  plus  tardi 
■'Carl’écumes’engendreen  trois  manières,  l’vne  par  agitation  ain- 
£  queion  voitauxflotsdéla  mcfjl’autrepar  chaleur, ;ainfî qu’en 
leau  büüiliantefur  le  feu, ou  parles  deu-xenfemble.ainfiqu’aux- 
animaux  en  colcre, commelesfangliers&les cheuanx. 

5.  Cequi  eftmortel,attendu  que  lepoulmon  en  ce  dernier  ef. 
fort  exprime  auec  les  efprits  du  cœur  fa  propre  humidité- ,  qui  peut 
temperer  fon  infigne  chaleur.-Iointàuffiqaelesfumées- retenues 
en  ces  parties  ne  pcuuent  s’exhaler  fi  promptement,  fanted’vne 
libre  tefpiration ,  à  caufê  de  la  TiolanCc  fbufierre  aux  nerfs ,  que  - 
ce  quirefted’efprits  aucœnrnefqitefteint  auantquelesrcmedes 
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âyent  de  l’effeE.  Au  refte il  y,  a  différence  entre  lecunaç  de.ceuz 
qui  font  eftouffêz ,  Si  celle  des  epileptics  ;  pourccquekpremicre 
.  fe  fait  par  l’effort  de  la  poitrine,  dont  les  elprits  fc  meflent  par- 
my  la  faliue,  &  cfticelle  legere'&  deliée.  L’autre  fc  forme  du 
meflange  de  quelques  efprits  flatueux ,  qui  par  l’agitation  du  corps 
(c  meflent  auec  vne  faliue  qui  eft  d’ordinaire  époifle&copièufe, 
dont  aufS  la  fottic  termine  les  accès  epileptics ,  &  confequem- 
ment  eft  figne  de  fanté  :  comme  au  rebours  celle  donc  eft  icy 
queftion  eft  indice  de  mort. 

üiüiiüiiiiüüiiiiiiiiiiiii 

AJ?  HG  RI  SME  XLIV. 

^«ï  n»ttsri  f»»t  iiddi  crafi,  brceiore  vitifrumtitr,  graciles^ 

Les  perfonnes  '  nàtureîlement  fort  '  gtaflès  Ibnc  de  plus  courte 
vie  ■  que  les maigres. 

S  DISCOURS. 

que  U  tem^enment dduterfs efi égtl ^ que  fes fit- 
em  leurs  iufiejfes  à"  frepertions  JèrtMes  ,  &  que  l'elt 
voit  va  tout  bien  comptfé,  lequel  fuit  loüuhlemeat  fes  fon- 
Biens,  Pén  peut  cenieêf user  que  de  ces  bennes  quulitez.dé- 
penieni  lu  longueur  à- filicité  de  la  vie.  Huis  où  ce  tempérament  ef 
altéré  ,é‘ où  les  membres  grofffent  eu  bien  diminuent  par  excès ,  fe  ren- 
duns  incommodes  aux  faculte\_qui  les  regijènt,  lu  vie  deùient  d’autant 
plus  courte  ef  ntal-heureafe ,  que  le  corps  ef  reculé  de  lu  cortjlitutién  üu 
turede  despks  fuins  é"  mieux  affertis.  Or  quoy  que  tvn  é"  t autre  de 
ces  excès  fait. vicieux  &  contraire  à  lu  Nature  ,  toutefois  les  m/tux  qui 
en  precedent  ne  font  pas  également  dangereux  ;  &  nqftre  Hippocrate  tient 
lu  maigteur  préférable  à  vne  greffe  maffe  de  chair  és  degruijfe,  qui  ma 
feulement  rend  la  perfonne  inhabile  aux  fonêiions  extérieures  de  la  vie, 
mais  uttfi  nuit  beaucoup  aux  intérieures  ,  cuufunt  des  ohfiruBions  ,peur- 
ritutes ,  oppre fions ,  ér  autres  incommodités,  ;  là  où  le  corps  maigre  en 
ce  qui  qî  du  dehors ,  eft  loger  -,  difpofl,  dr  prejl  a  courir  pur  tout ,  ayant  ■ 
t  offrit  eC autant  plus  libre  que  fa  prifon  ef  moins  eflroite  ,  &  fes  fers 
plus  légers-.  &pour  le  dedans  il  efl  ouuerià’  trunfptruhle  dé  toutes  parts-, 
fesftyet  &  fumées  s’exhalent  librement ,  &  mal-aisément  il  contraSi 
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purritm-,  brtfiifait-fes fondions  hie»  fMs  UmàUttütni-qut  Tmre, 
Ct  qHC  l’m  put  din  s  fin  defiuanUge  efi,  quiPefi  htuuceuf  fus  pfi- 
ilt  parles^  Ciufis,  eisurieùres  ;  net  Uniment  pur  U  ch'uud  &  ie  fioid  ,dmt 
le  premier  le  deffeée  infiniment  ÿ  uftmntfis  humeurs  ,  difiipunt  fis  tfd 
pits-fé-  cùmtrtijff.ttt fl  ektleur  nimrelle  en  vne  iflrangere  é fiepireu- 
firceque  l'm  peut  remarquer  facilement  es  grandes  chaleurs' de- PEJlè,, 
é"  dans  ks  regkns  chaudes  ms  les- hmmes  font' firrfulriets  auxfievres. 
Le.ficùttdpar  la  facilité  de  fa  pénétration ,  figliffant  iufqUes  aux  paré¬ 
sies  plus  profondes ,,  ou  il  trouble  les  coHionsrrafroidiUe  fang,-é-par 
fois  congele  Ihumeur  ndiçal'^-iou  plufieurs  de  cette  conjlituiion  fi-nt' 
morts  quelque  fois  es  rigueurs  d’-vn  fort  Hjuer.  ta- ou  à' autre  part  la- 
piijfe  firt  dé  bouleuart  &  deffence  au  corps  qui  en  efilien  fiurnj  contre 
le  chaud  é‘  contre  le  fioii,  empefchant  celepcpide  ptnttrer ,  é-  feruanss 
d’exercice  à  l'autre  ,  durant  lequel  il  n’attaque  peint  [humide  naturel' 
despanies  ^  comme  il  fait- aux-  corps  maigres  i'-iohtt-que  plsis  le-caemft  ' 
efl  fourny  de  graijfe  ,  mieux  fi  font  les  coclions  en  ItHemac-^  attendes'' 
quéUi  y  retient  la  ehaliur  intérieure  cmpefiche  qu’etté  ne  s’ exhalé. 
cAdiouBons  aufii  que  la  graijfe  efiant  la  portion  plis  fuhiile  &  a'érii  dssf 
fàng;  congelée  parle  froid  des  membranes  ^-demeure  là-comme  en.refirue-' 
pourfiruit  £  entretien  &  nsurritUre  'a  la  chaleur  naturelle  en  cas  de  necefss-- 
lé,  là  oufi-vn  corps  maigre  manque  d’alimens  ycette  chaleur fiit  curie  de  fit- 
propre fiihfiance.  A  quoyie  re fions  é-  accorde  que  lenorps  gras  font  moins- 
fùicts  aux  iniures  externes ,  . que  les  maigres  ;  mait  aufiib  'itndauantagts 
aux- internes,  qui  fint  fîtes  eonfiderablesfes  ohJiruBions  ,pourrituresi. 
é-  oppreJUom  des  vifieres-efians.  bien  d’autre- eonfiquence  que-  le-chaudd 
&  le  froid  extérieur ,  -defquds  on fi  peut  aysément  parer  en  fi-  couuranîs 
bien,  ^uant- àce- q-ae  Ion  dit  quel' efiomai  fait  mieux  fa  coedion  quand- 
U  -ventre  efi  .  chargé  de  graijfè  ;  it  refions  que  quand  il  n’y  e»  e-poinple' 
corps  efi. fîtes  chaud-,  é--  partant  l eUomae-eJi  autant  oiigoureux  ou  -plus  en- 
fa  nudité  quauec  -ane  telle  eautnure.  ^aai-à  ce  qui  e/hdt-lnnourrits-- 
ré  deU-graiJfi  ,  te  iis  qtè-elle  n'efc  pas  Jt  firme my-duraUe que- ttêe  du- 
fa-ng-.- Or  eji^'tl  que  comme  les  corps  gras  font  la-flses  partmurrisdt-^aijfi,. 
lors  qu  autres  aliment-leur  manquent ,  Us  maigres  tef»nt-defang,qu'its- 
sut  plus-copieux  qtee-lisfiefdits  pour  auoir  les  -neines  grojfis  é-  amples,, 
é-  eux  au  contrAtrepetites  é-  déliées..  Et  dé  fait  en  teltas  le  corps  rèefi-' 
pas -proprement  nourry  de- graijfe  -,-mais  feulement  fit- chaleur  efi  dimnif 
à  la  findreé  àiftptr  ;  -En  quoyla-  N-ature- s’efi  ntonfirée-grandeminr 
prsuide  ,  -vAquefans  cela  [humide  radical , -qui  efi  en  petite  quantité- 
dam.les  corps  ,fsr«it-(n  mom  dericn  confméfl  tù-ét.autrtt-quU’ons- 
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pj^desdaut  il fuififte  dutanUge.  CeU  (Btnf ,  é  U fenieixent  de  /4 
'iie.y-  cenJisittRt  ynoftfù  Hifpecrute  mu  tres-bemt  uifo»  de  dire  que  les 
(irps  grue  "jiu'sKt  nitareUement  moins  que  les  maigres  ,  attend»  quils 
ont  moins  de  fang.,  partant  de  daleur  naturelle.  La  graijjf  doste  incom¬ 
modant  a  la  vie  ,  ceux  qui  font  trop gnes  doiuent  tajeher-àdipper  é" con- 
Jumer  telk  fiperjîuité,  tant  far  l’ exercice ,  que  par  le  ieafxe  ,,qui  jont  les- 
deux  moyens  £  amaigrir  hiensaHl  &  de  viureplas  longuement qui  tp 
le  profit  qu’entre  le  prognofiicmsa.  tirerons  de  cet  •^phorifme.- 

Explicatioi).- 

A  Ci  différence  de  ceuxquleffacs  tlatutellement  nsaigi'cs' 

X\-deiiiennent  gras&replcts  parroiCueté&labonnechcrCj. 
rels  que  les  Kïî'oircs  nous  décriuent,  Nicomaque  deRingrauCj, 
ÎDeris  Heraeleot,  &I’Empa’ear.Maxisnin ,  Icquel.auo.û  ics  mem¬ 
bres  fi  grosque  les  bracelets  de  fa  femme  luyferuoicnt  de  bagues. 
Telle  graifle  efl:  accidantelle  j.non  pas  naturelle,  partantee  n’eft  de 
noftte  fuie:  d’en  parler.- 

a.  G’eft  à- dire  hors  la  médiocrité  ,  dans  ràquclle  conCfïe  la-- 
fànté  du  corps-,  lequel  faieloüablemsnc-fes  fondions' quand  ileft 
feurhy  pafiâbleracnt  de  ehair  St-  de  graifle  ,  notamment  de  l'a- 
première-,  pourcs  qu’elle  fait  partie  du-corps-, -l’autre  n’cûant. 
qu’vn  exetemena, 

3.  .Souroc  <qu’îls  ont  lés-  veines  petites  ,  pa'rtraflt  p_en  de  fang-, 
&  pcn^’humiditéradicale;  ioint-qu’eftans  pefans  iis  ne  penuenC 
prendre  de  réxercieecomme  illéurcanuiendroit  pouf  diffipenles 
fupetfluitez- de  la  derniers  coâïon  que  la- graifle  retient.-  JDe 
plus,  s’jlssfonr  attaquez- do  fievre  ils  en  meurent  plus  prompte¬ 
ment  queles-maigresj-pource  que  cette  graifle  infeSe ,  augmente; 
Issdbftruaions  &  la  pourriture;  &  d’abofldanr  leur  chaleur  tta-.- 
airelle  quieft  foibls  eft'  bien  toft  terrâfleepar  l’eftrangcre.  7 

4.  Lcfquels  ont  plus  de  fang ,  &  plus  d’humeur  radreai’  con- 
fcquemment  font  mieux  leurs  fonétions  naturelles -que  C  ces  - 
derniers  par  vn  bon  régime  ,&  vne  vie  vn  peu  fsdénraire  pren¬ 
nent  quelque  .embonpoint ,  ce  qui  arriue  fotiuent  quandïlsvien- 

nènfen-  âge  meur  ,  ils  affeurent  encore  dauaîitage  leur  fanté, 

,  .pource  qu’eftans  défia  bien  de  la  part  descau-fes-inrernes ,  ils  font: 
que  lescaufesextetnes-ontmomsde.prife  fur  eux  que  quand  ils- 
fltoient  bien  maigres  ;  au  contraire-des  naturellcmentgras-,  qui: 
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fc  treuuent  beaucoup  plus  mal  quand  ils  amaigriflenttrop  j  qûô,  / 
lors  qu’ils  conferuent  leur  graîlTe  ,  cftans  également  fubiets  aux 
iniures  internes  &  externes.  , 

APHORISME  XLV. 

Zi'depf»  'Uieraxtes  fums  loti  vilUtf^si ,  tem  maxime  etatis  mxta- 

Ceux  qui  tombent  du  haut  '  mal  en  leur  =  ieuneflê ,  crouuent 
leur  principale  garifon  dans  le  changement  de  î  l’âge  ,  puis 
enccluydes  ’  lieux,  jSc  de  la  maniéré  s  de  viure. 

B  1  S  c  d  V  K  S. 

B  N  T  R  E  les  fympomes  rnis  au  nombre  des  mounemens  d/-  - 
fraueX^  ,  L'ef  ilepfie  tient  vo  des  frtmiers  rangs ,  eftant  vne 
ejlece  de  cenvulfien  de  tout  le  corps  ,  venant  par  interKaks. 

&  périodes  attec  lefion  de  tous  les  feas.  Ce  mal  ejl  moyen  en¬ 
tre  F apoplexie  dr  la  fimple  convuljun  ,  moins  cruelle  ^ue  la  première,  ■ 
maà  plus  fafeheufe  que  U  derniere ,  fi  nous  exceptons  celle  qp-i  furaient 
és  fievres  ar dames.  Son  fiege  aufii  bien' que  celuy  des  autres  est  le  cef-, 
ueau,  quoy  que  fa  caufe  ny  fiit  pas  toufiours  logée  ,  mais  pocfde  £ail-, 
leurs  aucunefois;  d'où  vient  que  l’on  en  fait  deux  différences  ,Fvne  ef- 
fencielle.  Vautre  fympathique  :  l’effencielle  vient  de. la  repletion  des  vent, 
tricules  anterieurs  du  cerneau ,  dont  eft  caufe  fon  intempérie  froide ,  par 
laquelle  fe  fait  peu  à  peu  l’amas  d'vne  matière  phlegmatique  ou  venteu- 
fè  aux  enfans  ,  dr  d'-nne  mélancolique  aux  vieillars  ,  félon  Hippocrate 
liurc  &.  des  Epidémiques,  qui  rempliffent  en  fin  les  lieux  fufdits-,  et 
qui  e  fiant  importun  au  certteau ,  il  fe  trémouffe  dr  fecoxe  ,  dr  dans  dt 
ébranlement  donne  aux  autres  membres  les  mosutmens  de  eontradie» 
vers  leur  principe ,  qui  font  ceux  que  nous  appelions  convulfifs .  H epile- 
.  pfie  fimpathique  tire  fa  èaufe  du  ventricule  &  autres  vifeeres ,  exhalant^  ■ 
des  vapeurs  malignes  au  cerueau, le fqueV.es  l'offenpanti  font  caufe  qssil 
fe  donne  pareils  mouuemens  que  de^s ,  notamment  quandil  efiforthu-y/ 
mide  &.foible’,  quelquefois  aufii  du  vice  cache  de  quelque  partie  extern/, 
comme  de  la  main  ou  du  pied,  d’où  Von  fient  vn  froid peu.à  peu  monter 
au  cerùeauipù  efiant  il renouueüt  les  accès  fufdits ,dequo}Gdsen  au  ü- 
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nre  3.  des  iieux  affeftez,  nom  dame  deux  exemples,  i-vriGummsi- 
rien ,  &  diva  adelefteat  ;  ce  que  d’autres  cat  aup  remau  auec  aotu. 
Cette  maladie  reçoit  flupurs  noms  ,  eüe  eHoit  aaciememext  appeUée 
Berculienne,  Sacrée,  Comitiale , Lunatique ,  Caduque-,  &  nous  tapfd- 
■  Ions  communément  le  haut  mal,  &  le  vulgaire,  mal  de  S.  l ean  t/çauoir 
P  ces  noms  font  bien  tu  mal  adapteTJm  le  peut  voir  autre  part  :  mais  le 
nom  le  plus  propre  efi  epilepfie,  comme  qui  dirait  apprehenfion ,  é  faiftf- 
fement,  attendu  que  ceux  qui  en  font  attaquez  ,  perdent  en  leurs  accès 
tout  iugement  éfentiment,  ne  fçaehans,  apres  qu’ils  font  paffez  d’où  ils 
viennent,  &  ce  qu  ils  ont  fait.  Il  n’j  a  point  d’âge  quienjoit  exempt. 
CUais  elle  femble  particulière  à  l’enfatice ,  tant  naturellement ,  à  caufe 
de  la  grande  humidité  du  cerueau  de^  ceux  de  çét  âge  ;  qu’acciSanteüe- 
mentfacaufe  desvers  quits  amafeht,  lefquels  agttans  lapourritureje 
leurs  inteftins  ,  enuopent  en  haut  4eslvapeurs  ,  &  ébranlent  leurs  cer- 
seau  x ,  fort  humidis  &  faibles  -,  £eù  Ytent  que  tes  i^rabes  iont  appet- 
'  tée  mere  des  enfant  entre  autres  noms,  é par antiphr a fe  ,  comme  il  ap- 
paroijl,  efant  hiehfluBoB  leur  maraftre ,  puis  quelle  les  deftruit  an  lieu 
de  les  nourrir  -,  fi  l’on  ne  veut  dire  quelle  les  traite,  plus  doucement  que 
les  autres  :  car  bien  qu’elle  fait  crÿejle  en  tous  âges  ,  elle  feft  beaucoup  ' 
moins  en  l’enfance  fir  en  l'adolefcence  qu’aux  plus  nuancez  ,  mefme  eUe 
quitte  plufiofi  ,■  é  auec  remedes  plus  légers  ,  voire  partis  feuls  bénéfices 
de  N.ature.  Exemple  ,par  Us  gales  qui  viennent  à  la  teste  des  enfans, 
lefquelks  non  feulemens  les  prefiruent ,  mais  aup  les  deliurent  de  cette 
maladie.  Z>e  plus  ,  le  changement  de  climat  &  genre  de  vie ,  confiBant 
en  tvfage  des  fix  chefes  nonnaturelleste-ndanusila  ficcilé , plufiofi  qu' à 
l’humidité  ,  ioint  la  maturité  de  tâge  ,  font  de  grands  dijpofitifs  à  U 
ehaper,  comme  mas  enfeigne  ncBre  Hippocrate  1  ce  qu’il  faut  entendre 
non  feparément,  mais  conioimiment  ;  afiauoir ,  qu’à  mefure  que  to» 
vieillit,  &  que  [humidité  excremehteufe  fe  difiipe  ,  fi  ton  vfe  tout  en- 
femble  dvn  viure  deffechans  ,  &  que  £vn  air  humide  [on  paPe.dans 
vn  fec  î  il  y  alors  ejpefance  que  le  mal  s’en  ira,puifque  fa  cure  ne  con- 
fifie  qu’au  deffechemem  du  cerueau  :  En  quey  il  faut  remarquer  que  no- 
fire  fage.vieillard  n’entend  parler  que  de  f epilepfie  efièncielle, non  de  celle 
qui  vient  par  la  eompafiion  des  parties  inferieures  , laquelle  requiert  vne 
autre  maniéré  degarifon.  fartant  en  la  cure  de  ce  mal  ,il  faut  emplo-, 
jer  Us  chofes  qui  atténuent,  defiéchent  é  échauffent  médiocrement , fans 
ebmettre  les  remedes  qui  le  combattent  par  propriété,  Remarquons  d'a~ 
londant  qu  Hippocrate  parlant  de  lepikpfii  nous  la  baille  pour  exemple 
des  .autres  maladies  qui  peuuenî  comme  elle fi  garir  par  Us  changemstiî 
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des  lieuse  du  viure  de  l'Ige comme  s’il  difiit ,  /  mî  efi 
malji.fafcheux  fe  gsrit  psr  les  dssngemens  fufdits à  f  lus  forte  raifon 
'tes  toux^  humidüea  i’ereiUes.,  lusmijfmens ,dUrrhées,  &  femiUlles.s 
•iexins  aux  fremkrs  seges,  qui  font  infrmiteT^  legetes  en  cmfsrsifi» . 
de  celles  U.  '  ■  ■ 

-Bxpîicatieii. 

.  ï.  A  Infi  appelle  à.caufe  de  la  partie ofFenccc.qaieft  kfefte,,' 
pîusxcleuéc.du.corps,  dont  le  mal.caafe  des  cheutes,  . 
Ce  que  dénote  auffi  le  mot  depilepfie ,  qui  fîgnifie  furpriiè  &  £ai« 
fiircmenî  pas  Ic.hàiit.  '  _  . 

2.  ‘Llquellc  qompçend  idy  la  ptf^ière  enfance  turques  à  ré- 
ge  de-^ing&ÿinq  ans ,  pa£c  lequel  ce  mal  cft  fans  rensede  ,.ce  dit 
no^eHippper^teen  vn  autrc'Aphbtifme.  ât  la  ieuneflè  a  de 
■®ûcîiaatidnà,êejraalÿoarplafîeürscau££s,eQimIicl’fiüiniditédtt 
.cérucâuv-notammentéh  l’enfance ,  .&  à  propowioa  aux  Iges  qu| 
en  approchent  ,1e  genre  de- vie  mal  ecglé  aux  ifiefmcs  .âges  j  en 
'  •fîikte  dcquo.y.s’engeiidreritdM  vers ,  Icfqaels  tant  moresque  vifs 
pcunent forqcoter  ce  mal, afl“auoities.qior'ts parleur  pfoptc  pou» 

'  riture  ,  .&  les  vifs  par  là  puanteur  des  .àiatieres  qu  ils  remuent/ 

.  ;L!inciâ)atron  n'atureneiconfidcrabic  en  ceux  "qui  naiflent  de  pa- 
rens  cpileptks,  cûant  cemal  ^^reditakc  aulE  i>icn  qtie  plulieuxs  -  ■ 

Plus  soft  ou  plus  tard  quelquefois  aaant  la  feptiefine  année,  - 
■d’autres  fois  la  quatorziefme,  &  d’autres  fois  iufqnes  à  la  vingt- 
canquiffem ,  fuiuan.t  la  difpofioion  du  .corps,  &  le  foin  que  l’on . 
apporte  à  .corriger  l’intemperie froide  &;humidc.du.ccrneau,.^  à 
.  le  dcffcclier&  fortifier.  '  ..  ..  -  ^ 

Poumeû  que  le  enangement  fe  face  d’vn  air  humide  à  vn 
fcc,  d’yn  iœpuràvnpur,.cOimœcdes  valéesaux  montagnes , des 
marets  aux  'campagnes  Æches,  non  aurebours. .  De  plus,  il.elî: 
confiderable  pour  foscaux.&  pour  les  viandes- 
/  ,Cc  qui  ne  s’entend  pas  fcBlemcnt  duhoireSe  du  manger,' 
roaisauffi  des  autres  chofes  non  naturelles  Par  exemple,  que 
Pair  foit  chaud  &  feo,  la  nourriture  foit  atrenuanre-&  dêlTschan- 
tc,  de  louable  foc,  ■&  de  facile  coâion  ;  que  l’on  s’abftienne  de 
-vin,  oudumofos  qu’ilfoit/aillet,  peu  fumeux  &feic0,:rempéj/ 
.  quc.Ion  fuye  lés  viandes  de  gros  foc  &  de  dure  coaion,'tSmmq''^ 
^b.œuf,  le  porc  ,•  &  toutes  fortes  de  légumes  ;  pareillcjnenttouces 
'  ~  çkofsc- 
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Jchofes  Vâpoieufes,,  comme  oignons ,  porreaux,  choux,-  U  fem- 
(ilables  ;  tontes crpiceries ,  notamment  le  poivre,  le  gingembre: 
que  le  mouuement  &  le  repos foient modérez:  querohaittou- 
joursle  venrre  libre  -,  que  l’ons’abftienne  du  congres,  du  moins 
que  l’on  y  aille  rarement;  queron  dorme  peu,  Sc  fur  tout  que 
i’on  fe  rende  indifférantes  les  paflidns  de  l’elprir. 

Müiiiiiüiiiüiüiütiüïiü 

APHORISME  XLVI. 

Ex  duHfis  fniul  itltribHS  non  enniem  locHnt  ,  qui  mSementitr 

nfi,altcrièffonfunoohfeurM.  ‘  \ 

Si-deux  *  douleurs  tiennent  en  mefme.  *  temps ,  &  occupent  di- 
ucrlcs  ’  places,  la  plus  <  violante  emouffe  le  fentiment  r  de  la 
moindre, 

-  DISCOURS. 

1  EN  ^neutre  ks  ouàUdtes  qui  trkutrfent  U  félicité  de. U 
de  plus  déploruhles  que  cellesdelelfrit,  . 
quelles  dépoiiiüem  t  homme  de  la  plus  belle  qualité,  ne 
luj  laiffant  que  le  mm  &  lapparante  de  raifonahk  :  néant ~ 
moins  d’autant  que  le  malade  eU  infenjible  à  fin  infimité  pour  ne  ce- 
gnoiflrefes  défauts  ;  ie  dû  qu'il  n'jen  a  point  qui  puijfi.plufiofl  abréger 
le  cours  de  nos  années  que  celles  du  corps ,  notamment  quand  elles  font 
accompagnées  de  doukurs ,  leurs  plus  cruels  fiteUites  dont  elles  trauaiûent 
en  dîne  fis  maniérés  kurs  miferables  hofies ,  kur fai  fiant  beaucoup  plue  fiou- 
fitr  de  mal  que  ks  volupteso  kurs  contraires  ne  leur  peuuent  apporter  de 
contentement  yiedk  mefme  ks  plus  grandes  voluptez,  encomparaifien  des 
plus  petites  douleurs,  attendu  quefinetes  les  eppofins  ks  mptes  aux  au¬ 
tres  nous  trouverons  peu  de  parties fufceptibks  des  premières:,  6“  fout  te 
eprps  en  general,  excepté  les  os ,  ligamens  é"  cartilages  ejlre  fubi'et  aux 
afiauts  des  dernieres.  Déplus  ,  la -volupté  nefl  pas  toufiours  capable  de 
■  nous  émouuoir,  mais  la  douleur  nous  peut  affliger  en  tout  temps nous 
nafons  en  deukur,  nous  mourons  tn  doukur,  é’  tout  le  emsefi  'noftre 
-vie  rtefiqut  dtukur,  nous  en  aüons  toufiours  ks  fiief s  dedans  nous  & 
hoirs  de  nous  y  à"  nofire  corps  eji  fautant  plus  mifir Me ,  que  k  viffenti- 
ment  dont  U  tfi  doué,  fiemble  k  rendre  parfait,  eftant  caufe  quil  s'imr 
patiente  htamup  plus  aux.cbofes  qui  [affiigent,qneMl'auoitplut 
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feihU  é  tntim  exquis  iVeu  ‘vient  que  les  fîtes  tem ferez  Jènùnl  les  ehéi 
fes  dmkureujès  fins  hhement  que  les  usitres  .Les  douleurs  donc  font  que 
les  maladies  du  coif  s  ahregent  fluficft  la  vie  que  cèdes  deïe^rit ,  qui 
a ep  peint  fuiet  aux  alterations  qui  precededt  dés  caufis  deuloureufes  s 
i’enjens-immediatement.  Ikueué  que  ctluy-cj  a  fis  fa  fions  ,  mais  fret- 
f  rement  elles  ne  fohtf  as  douleùr-.  que  fid icelles  iierr  refaite: quelqu'Vnei 
ce  n'efi  f^  liiy  ,mak  le  corps  qu  il  organife  qui  la  rejfent,  lequel  il  trai¬ 
te  d’autant  plus  rudement  que  fes  maladies  font  legeres  ,  attendu  qtTe- 
fiant  du  tout  infenjthle  aux  plus  grandes  il  n’ en  reçoit  aucune  affiiSlioni. 
&  de  là  le  cerfs  nen  efi  point  incommodé  :  ainfi  les  fols  naturels  ,  ^ 
aucuns  de  ceux  qui  . le  deuiennent  par  ha\arâ  mangent  fort  tien  -,  é"  le 
Cirfrefiàgtaîtt  dccomrnodéquesil'èjiott  habité  dvnejf rit  le  fîtes faindu 
monde  :  làoùjè  vn  homme felaiffe  emporter  à  quelque  fafion,fiitde  colere, 
de'  trigeffe  qufiljeit  en  cêt  eftat  quelque  temps fans  ntangir  {qui font 

maladies  legeres  au  reJpeÇi  de  la  folie  )  on  voit  U  corps  déchoir  &  deue- 
nir  malade.  Or  comme  les  volupte\oM  diuerfes  efienduès ,  aufi  ont  les 
douleurs ,  eftans  les  vues  grandes  y  les  autres  petites , /muant  la  puijfan- 
«  de  la  chofe  qui  agit ,  &  la  dtgofiiion  de  celle  qui  fouffre  ,  ce  que  rer 
connéB  tiofire  Hippocrate  en  cét  Aphorifme  ,dent  le  fins  efi  que  de  deux 
douleurs  yéftans  en  diuers  lieux,  s'tly  en  a  vne  plus  grande  que  l’autre, 
elle  rend  la  detniere  plus  fuppertahle  que  fi  eUe  eSfoit  feule  t  ce  que  l’o» 
peut  aufs  bien  entendre  des  pifitons  de  l’ame  que  de  celles  du  corps  imais 
proprement  de  celuy-cy,  l’autre  eftant  immatérielle  ,  partant  indiuifiblef 
&  noa  difiinSie  de  farsies  :  mus  figurant  neanmotns  fes  pafions  di- 
fiinUes  dans  la  ftmpliciti  de  fa  fubfiance  toute  reffcrrée  en  eie  mefine  f 
somme  celles  du  corps  dans  [eBenduï  é"  dimenfion  dé  fes  parties  -,  ainfi 
nous  di forts  qu’vne  grande  afftiélion  rend  plus  douce  vne  autre  qut  fem- 
Hoit  fortgriéue  aaparauant  ,efi  mefme  la  fait  oublier;  comme  fi  apres  U 
perte  eï  vn  procès  on-reçOie  nouueltes  de  la  mort  d’ vne  femme ,  ou  d’vu 
enfant  chery,  le  premier  defitaifir  quoy  que  fort fenfible  yfétnble  léger  dr. 
fupportahle  au  prix  du  dernier.  Et  pour  les  douleurs  èorporelles  ,  fi  vns 
coupeur  de  bourfe  a  mal  aux  dents  ,  dr  quon  luy  applique  vn  fer  chaud, 
à  l’efiauleytlyporterabtenphfioftlamainquàffaioùe.Sil’onaquel- 
que  legettifisttlure  au  genoiût  y  dr  que  l’on  teçoiue  vn  coup  ffe/pée  à  la 
nBerîeftrnter  mal  deuient  comme  infènfible  au  refiefl.dù  fécond 
ainfi  des  autres  dou  leurs  qui  tiennent  en  diuers  lieuxr-  Or  fi  nous  confia 
ieronsuy  les  proies  de  noflre  Hippocrate  féulemènf,.  nous  trouuerens 
qutl  na  rten  ait  de  rare,  &  qui  ne  fiit  connu  pefque  de  tous  ceux  qui 
mqutlquefots  eftémUdesemais  tien  faut  examiner.  U  ctnfequence^ 
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ÿw  ejl  vu  tacite  aitàs  aux  Utàtcins  y  de  »t  fat  iager  U  '^anàear  e» 
féütejji  d’iitie  maladie  far  la  JiuledeaUur  y  é:  efiimerdutinf lus- gran¬ 
des  douleurs  fitlt  jÿmf  tomes  des  fins  grandes  jmaladies ,  &  énfi  en  né¬ 
gligent  y  ne  petite ,  pour  apporter, te  remede  à  vne,  plus  grande  y  attendu 
que  les  douleurs  ne  fuiuent  pas  tant  la  qualité  des  m'aUdies  que  celle  des 
parties  affligées  i-ainfeeffesqui font  nerveufis  les  rejfementflus  yiues 
qae  ks  charneufes ,  &  pourtant-ilfe pourra  faire.que  lajnalaiie  dlvne 
partie  charneu/é jfirapliis  dàngereujè  que  celle  fi  v«e  nerveufe  •■.par  exem- 
pUeinfammatÙn  du  fouhnonplus  que  la  difocation  dugenouili  ou  de 
la  main-,  partant  il  faut  courir  au  mal  plus  prijfant  le  premier &, -ce¬ 
pendant  ne  point  négliger  i autre.  On  peut  tirer  iCicj'vn  aduis  de  prati¬ 
que,  de  faire  quelquefois  vne  grande  douleur  pour  en  ofiervne  moindre, 
non  en  eonfdfraiio'n  ‘Sêlli,  mais  de  la  partie  qu’elle  afflige  -,  ainfl  aux 
longues  douleurs  de  tefle,  quey  que  non  violantes ,  on  applique  des  ve- 
flcatoires  derhére  les  oreilles ,  dont  la  deületir  eSpluscuifameque  la  pro¬ 
cédante,  afln  £  attirer  la  mattere  qui  entretient  i autre ,  pour  ce  qu’elle 
charge  le  ctnleâu,''  Aux  grands  ajfoprjfemens  on  applique  les  ventoufes 
,asiecfca.riflcation,^ainJldes  autres  douleurs  &,  maladies- 

Explicatioji, 

I .  Aufées  de  diuérs  agens ,  fuppofé ,  r vne  d’intemperie ,  l’aa- 

V^tre  de  continuité  diuifêe  ,  ou  bien  dVne  mefjne  intetn. 
pcric  ,mais  plusfotteenvnépartiequenrautre. 

a.  A  la  différence  de  celles  qui  font  alternatiues ,  conunc  en 
quelques  vns  la  colique  &  les^outtes. 

3.  C’eft  àdire  celles  qui  font  notablement  diftantes  l’vne  de 
l’autre  commelateftede  lamaiu;  ceUe-cy  ,  du  pied,  &  fembla- 
blèsi  ïat  fi  vnemefme  partie  ou  deux  font  voifinesi  comme  deux 
mufcles  'procbains,  ou  bien  le  coude  &refpaulej  eftpient  attaquées 
d’vne  mefmeeaufe,  fuppofé  d’intempcrie  ou  de  folntion  de  con¬ 
tinuité,  qui  font  toutes  deuxfqrtdoulpureufes,  ou  de  deux  qui 
fymbolifalïcnt, comme  l’intempcrie chaude  &  la  folution  lufdi- 
tc  ,  l’vne  n’aniottiroic  pas  le  fentiment  de  l’autre ,  au  cpntraire 
elle  l’aigriroit:  cequin’eft  pasoû  lescaufcsontdesefièâstoutdi- 
uersi  comme  s’il  y  a  douleur  &  fentiment  depefanteur  à  lamain, 
&fi  le  bras  enfuitte  reçoit  quelque  playe  dont  furuienne  inflam¬ 
mation  ,  la  première  douleur  difpatoiferapar  laprefence  de  l’autre 
qui  eft  plus  forte, 

À  a  ij 


î88  ^phorifffiei  dUippoerafe, 

4.  Par  exemple ,  la  fôlusion  de  contmiiitéelï  plus'  renfibre  cfn« 

l’inremperie ,  qHfeâ.fafls  elle  ;'l’iHfempeffc  foudaineelbplus'cui- 
{ànte'que  celle-qui  vrenflentembEt  :  la-Baxiià'n  fait  plus  'âe  mal 
que  la  cougeftion,  &  plus  la  dernière  douleur eft^iolancc,  moins 
la  première  deoienc  fenfiblc.  '  ^  ■ 

5.  Non  que  la  caufe  ddulouTeufe'n'e  demcurê  toufiours  aux 
parties,  mais  à  raifon  que  les  .obîets'v'quoÿ  que  pirefens  aux  Icns 
ne  les  émenuent  point ,  ,ponrce:qùe;l'es'eiprîts  qut  les'doiucnt 
reprefenter  au  fens  commun ,  n’en  prennent  point  connoilTan^ 

,-ce,&  fediuertiflent  à  ce  qui  les  preflè  dauaDtage,abordansauec 
le  fang  au  lieu  le  plus  affligé. . 

iiiiiifeiiiiiiiiiiiiiiiiiiüiit 

APHORISME  XL  VIL  ' 

pM  fit ,  dokrrs  acfclirei  acciiliixt maÿs ,  ccxfcSn. 

î-ors  que  le  pus  ‘  le  fait  lès  *  douleurs  &  les  *  ffeyres  atriu'enr 
plus  couûumierement  que  quand  il  eft  ■>  fait. 

DIS  C  P  V  R.  S.. 

0  K  s-  qut  k  fingthende  fur  VKeftrtk  en  teBi  tjamtte- 
fin’elle  ne  kfieUt  ténuenir  en fifaÿfltnce fur  Ufùiirîtjfe  iè- 
fa  frspre  chaleur  ,  s’H-  ne  peut  eSfre  dififé  far  infnjîik 
tranjfiration ,  il  faut  delneçefati  qiiil  s' j  fige  yty  cmmfÇi 
»u  qu’ü  fe  tourne-  en  ftts^  ta- fîtes fauhaitable  décharge  efi  celle  de  ïa 
»anJpitaMn,feurue»gtt’'ellefeface  entiere¥.ajfauùir,-^ae  ce  fui  eH  de 
plus  fabûle  ne  fait  difafe  tout  fitd-,  demeurant  le  fias  rerrefire.guifi- 
roit  U  condition  de  la  partie  malade  pire  qu’auparauant  r  lar  rendant  a- 
.uec  te  temps  Jcirrheufe  &  infenfihle  ^  doà  nette  apprenons  qu’il  ejl  tus- 
dangereux  que  le  fang  fe  fige  en  vne  partie  quand  il  ne  peut  s' j  tourner' 
on  nourriture;  que  s’il  s’y  corrompt,  comme  toute  corruption  tfi  -vn  effcSl' 
de  la  chaleur  contre  na/ture  ,fuffoquant  du  tout  la  naturelle  „tors  qu’iSe-i 
■fait  tout  ce  quelle  peut  pour  en  deuenir  maifireffe  cela  ne  fe  peut  faire/ 
qt^au  preiudice  desparties  oit  U  matière  efi-amafiéé,  kfquelles  far  hn- 
tiere  perte  de  U  chaleur  qui  les  cenferuoit  r,  fegingrenneménioriifiènt/ 
en  nninfiantycomme  t  on  voH  arriuer  parfais  aux  grandes  infiammà- 
tions  ,.qui  efi  la  plus  funefie fin  qu’elles puijent  amir  ;  ou  bien  s’il yrd 
pute  corruption Jam  infiammatm  la  matière  corrompue  ronge  toufiosors; 
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Wch/tif  veifine  ^  é'  tnfede  teut  ce .^tî elle  tombe  ;  ce  que  l’on  liott  aux 
ulcères- vimltm  &  mahus.  Sf  donc  le  premtef  myen  ne  feut  reûfiryti  ' 
'faut  ati  flujlofl  âuotr  recours  au  dernier,  qui  efi  la  fufpuration ,  laquelle 
felm  Gatien  fur  cét  t^fhonfme  eft  proprement  vrt.  auure  des  deux  cba- 
'  leurs  ;  la  naturelle  à'  la  contre  nat  ure  i  eflant  à  remarquer  qutl  fe  fan  . 
'  en  koj  corps  trots  fortes,  d' alterations,  comme  nous  enfiigne  le.méfste  au 
î;liure^es  Smples,  Pvne  que  ef  entièrement  félon  nature  r.par exem¬ 
ple  pie  changement  des  viandes  en  Ceslomac  ’,  cetuy  duMe  aufoye  & 
aux  ruaiffe'aux  pour  nourrir  en  qualtfé' de  fang' toutes  tes. parues.  Ü  au¬ 
tre  qui  efi  du  tout  contre  nature ,  comme  celte  que  F  on  remarque  es  cho- 
fes  qui  fe  pourrtffent  par  t  o'deur forte  &  puante  que  leur  fait  eontralîef 
taiandonnement  de  la  chaleur  naturelle.  :  La  trotjiefme  efi’mejee  des 
''deukp  n’efant  'ny  dit  tout  natürelleyny  ' contre  ndÇure  ,  mdisf  àrticlpânt 
V(f  Hvneip' de  l’autre.  Ces  deux  chaleurs  donc  font  le  pus  t  mats  comme 
elles  ne  peuuent  pas  demeurer  en  égale  balance  ,  cl  faut  que  quelqu'une' 
prenne  de  l’auantage  ,  fumant  lequel  te  pus  eSiflus  eu  moins  louable, 
"Amfi  quand  la  chaleur  naturelle  eft  kptus  forte ,  il  aura  tes  conditions- 
'requtfes  ■;  fi  la  contre  nature  firmome  ,  il  fera  d'autant  moins  bon  que 
■  celle  -  cy  aura  daduanta^e  fur  ï autre.  Le  pus  eft  très  - bon ,  dit  Hsppo- 
erate  à  U  fin  du  J.  desPrognofti'cs ,  s'il  efi  blanc,  égal,leget,é fans- 
puanteur,  ^  celuy  qui  luy  efi  beaucoup  contraire  efi  tres-perntcteux.  Or 
la  blancheur  tejrnotgne  ta  force  des  parties  foltdes  qui  (ont  parfattemeuf 
cuit,  afin  de  te  conuertir  en  leur fubflance  ,,>>y  ayant  point  eu  de  repu- 
'  '  gnancé  delà  part  de  la  maitere,  laquelle  quoj  que  félon  Natüteducom- 
mencement  eflant  fouuem  vn  fang  pur  é"  vray  comme,  cetuy  des.  hu¬ 
meurs  phtegmoneufes  ,  deutent  contre  nature  par  labandënnemenf 
de  fis  efirits,  qui  ne  peuuent  y  refidir  depuis  qùtleft  hors  de  fesvaif- 
f eaux. 'L’égalité  tifinoigne  la  puiffance  de  ta  chaleur  ,  dont  lé  propre 
eH  dajfembler  ce  qui  eS  de  mefme .nature ,  comme  de  feparer  ce  qui- 
tB  efiranger,  (§•  la  legeretémonfire  eeSe  de  ta  matière  dont  il  efi'engen- 
àré ,  laqueBefait  moins  de  refifiameà  U  chaleur  qui  U  cuit,  qu’elle  eSi 
moins  pefante  é"  terrefirt..  Or  dois:  l’iltercits  de  ces  deux  chaleurs,  kf.- 
fièvres  é'  douleurs  ne  quittent- peint  les-  maUdes  iufques  à  tant  que  le 
pus  efiant  entièrement  achesié  ,  é‘  l»  ‘Aufi  de  leur  débat  cefie  ,  tès  acci- 
-dàns  ctjfent  auft  fiefqttitffeht  'fiiuuntplÀrgriefi'y^  eulvl- 

tereefigrxndi&da partie  fiifihley^^^  du  ceéuri  car fîlaMseB- 

ptit  ,  ht  tente  peufenfible ,  ë-:  leing  de  ce  vifiere ,  ü  douleur  firi  peti¬ 
te,  &fottuent  fans  aucune fievre.  cMefiie  Fen  veit.etr  de  ‘meux  'tlée- 
m-^  des qpofiêmts  froids,  bleu  que  la  vtaiierey  ftit  en  notable  qutmf 
Aa.  üjj 
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iité,  qat  fùütunt  eBe  s'y  tugendre  auec  'ptH  de  douleur ,  ,&  fans  aucune 
Jtevre  ;  eè qui  drrmè  quant  à  ta  douleur ,  ou  à  eaufe.âé  l'infinflijliié  de 
tels  vlcerts t  qui  laflus.fart font  caüeux.  Bt  quant  a  la  fievré^.i  caufe 
que  la  matière  eBant  froide  n'exhale  foim  de  vafeurs  f  uantes  au  caur, 
qui  font  eelCes  à’ ou  elle  ■vient  d'ordinaire  :  ioint  que  teUe  matière  n'tfiant 
pas-dvit  vray  fang  ne  s’enflamme  pat.  fl  fort  qùefle  puijfe  deuehirfle- 
vreufe;  cBott  vient  aufliqu’eBe  n'efl  pas  changée  en. yray pus ,  mats  plu- 
floB  en  fank  &  virulence.  On  peut  oppoferàce  texte  vn  autre  Ào  nofl're 
Hippocrate  mefine ,  au  premier  àei  ràûaflies,  où  ileft  dtt ,  qu  'aux  in¬ 
flammations  du  poulmen  la  douleur  efl  plis  grande  quand  le  pus  efl  fait  y 
que  lors  qu'il  fe  fait  quoyie  reflons ,  qu'vne  particulière  ehferuà- 
(ionfléfl  pas  fùfflfante  de  détruire  vne  dépfrinevniierfeBe  ,  à-  que  If 
raifen  de  celte  douleur  plus  grande  eB  que  t acrimonie  du  pus  rongeant 
peu  à  peu  la  chair  dii  poUlmon  vient  finalement  iufques  à- la  tunique 
qui  tenueioppe, laquelle  eBfertJènflhle;  là  ou  àuparauànt  lePus'/èfai- _ 
foie  en  la  me  fine  chair,  qui  n  a  aucun  fentiment ,  &  s’il  y  auoit  quefi 
que  douleur ,  ce  tieBoit  qu’à  caufe  de  l'extenflon  de  la  membrane  (ufifi 
U  J  qui  tiesl  pas  comparable  à  fa  cemponliion.  Ce  que.  nous  deuonsre.- 
'cueillir  dè  cecy  efl  de  m  point  nous  trop  fier  au  ceflèment  foudain  des 
V  flevrés  &  douleurs  aux  inflammations  internes ,  comme  aux  plevrefles 
quand  tels  accidaris  font  ceffez,  fans  euacuation  notable  ;  ains  feupçonner 
qu’il  y  a  du  pus,  lequel  eflant  fait  doit  eflre  euacué  ,  de  crainte  que  par  ^ 
fin  fiiour  U  n’ acquière  de  la  malice,  &  ne  ronge  les  parties  eù  tl  feiour.- 
ne  ,  ou  que  tout  avn  coup  il  ne  tombe  fur  quelque  partie  noble  ,  ^  qui 
la  mort  arriue  quand  on  croit  le  malade  eflre  mieux  ;  affauok  quand  la 
douleur  (fi  p  'efameut  de  teBe  V  enfemble  les  eppreflions  de  la  poitrine  cef- 
Jènt,  &  que  la  chaleur  efl  douce ,  (fi  égale  par  tout  le  corps  ,  hormis  au 
heu  que  t on  fiuprynne ,  oh  Ion  fient  prefque  mfiours  chaleur  (fi  batte- 

Explication. 

ù  /^'Vand  la  chaleur  naturelle  des  parties  tafçhe  à  reûifîet 
■  réduite  à  quelque  bénignité  la  matière  des  tumeurs 

contre  nature.  .  .  ..  .  ' i.v\ 

-  a.  Notamment  quand  les  parties  font  fort  fenfibles  , comme 
ptoche'lcs  membranes  &  les  perfs,&  ce  tant  àcaufe  derintem- 
petiechaudcj  quedela  folution  decontinuitc,  laquelle  vient  de 
iàdiftention  des  parties  que  la  maücré  peccante  dilate  à  mefure 
quelle  s’échauffsi  ioint  aullilacomponaiond’icelkj.par  la  cha: 
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feuï  î£  atrimohie  du  pus.  .  ' 

'  3.  Caufées  pirrebullitiondn  faagdemy  corrdmpil,  dont'Ia 
vapeur  chaude  fe  Communique  au  cœur  par  là  voye  des  arteres, 
notamment  quand  la  partie  affeaéc  en  eft  prochaine,  ce  qui  fc 
fait  pluftoftauxabcés  interieUti  qu’aux  extérieurs. 

■  4.  Pource  que  rinflànâmationeftaritceflceil  ne  ftfaitplusdi- 
ftention  ny  componftion-,  finOn  fort  fcgere,  laquelle  fe  paffe  û 
toft  que  roridQnnéiffuë â  la  màtiete-,  fçauoit  eft  le  vray  pus ,  qui 
refte,  dit  Galien,  de  i’ihSamfflation,.  comme  là  cendre  du  bois 
bruflé.-  ' 

À  P  H  O  R  I  s  M  E  XLVIÏI,  = 

QiieijmimùdiieiiriiitmouettHrtfauUe  Uhrareciifit ,  qtksftdtim 

En  tout  mouuement  ■  du  corps' lors  que  l’on  commence  '  à  fe 
lafler,  le  repos  fait  àtiffi  toft  celïèr  î  la  lalStude.  “ 

D  I  S  CO  VK  S. 

B  qae  dit  Hifpomte  én  ch  Aphori^e  »'cfi  fM  tieugeau 
len  f  dpptranee ,  fulqâe  ks  idiots, & tes  btfiesmefmes  Umtt- 
tent  tti pratique  , N otüu  hHr  ayant  appris,  à féripefir quand 
elles  font  lajfes  ,  pour  rendre' à  leurs  membres  partie  de  teuf 
vigueur  dipp'ee  par  le  trauatl.  (Mais  comme  noflre  âiui»  (Maifire  n’a 
tien  mts  en  fes  écrits  de  trtuial  fuyerflu  ,  noué  Ine  deuons  pas  croire 
quen  ce  ftul endroit  é  ëe  'èd'yti.  dume  If  pïu's  irSô'étètrx  de  iotes  tespèns  „ 
û  fejoit  eqgiuoquéjt  lourdéinenr,  'ieBdief'vn'eprcpOjiiion  vgtgair'é& 
triuiale  fs’il  n’y'  auoit  diffoUz:  vn  autre  fins  que  céluy  du  temètun.  il 
faut  donc fiàuoir  que  par  U  lafiitiide  il  nfintend  pds  feulement  U  lan-~ 
gutu'i  foibleffe,  ou  douleur  qdé  jedÿrè'dï'U's  membre  s  apres  lis  grands 
exercices ,  Us  promenades  ,(p  Usdiuertiffèmtns  laborieux,  i»  chacun  fui- 
uantfie  eondeteonfe  peut  adomPf^jt^t  tous  ks  mouuemens  C0T~ 
d’alteration  ,Joyt  velontaixes.ou,nen  vplonfai= 
resS^^ifpio^p^m  Vordri'ifiSôiydi  Wid'&repdr^iü animaux  pom 
)é  que-lé  rnèuttêniint  ër.do  répoi pücCèdéiH'tvn  d-éavirt  f  Par  exetryle, 
Stpa  manhoit  toufiturs  ks  membres  perdraient  tturdrvd  coup  leuP 


force  &  •vigueur  î  fi  ht>  eftoit  en  rtf os  petfemel,  U  fhdmnttttniïe fi 
rpit  hien  tp^,j^fqueeptuf.h  tndntu^-det-ffsùmP? ,  fiieteM  les  dif 
jîper  pir . tpcereiçeijtf'm Mangeoitfsnsçff  -,  îfonfiuce  des  •viandes- 
grc'.ieiùit  ï'efomac.,.  é‘-ejleuf  croit  la  chaleur  des  parties  -  Ji  Ion  ne  man- 
gcost point,  cette  dtale.ur  s'évanomrtit  auec  la  •vie  en  peude  temps,  & 
toutes  ces  chafes  fe  pratiqueientalurnatsuemenf,  maà  à  très-longs  inter- 
uales^  le  dommage  qui  en  prauieniroit  firoitd'autantplus  diffeile  à  ré¬ 
parer,  que  les  tneuuemens  &  repos  auraient  efié  longs ,  les  principes,  apans 
ejterùè  Us  membres  les  derniers  Us  ayans  accablé d’excremens  :  eu- 
que  leflomac peur  n’auoir  eu  dequoy  cuire  en  temps  &  lieu,  feroit  en  a- 
près  ,  à  càufe  de  fa  feibkjfe ,  incapable  d' altérer  Us  viandes  pour  fatis- 
faire  à4a  necftti  des  parties  affamées  s  lors  quil  en  aurait  à  fufflfmc't,. 
pour  ee  faire.  (Jitejme  entre  ces  mouuemens  il  y  a  beaucoup  de  correjpod-' 
dance,,  puifqae  Us  naturels  &  Us  volontaires- reffentent  Us  frpits  &  lés 
incommodtte'Xjqui  precedent  tes  vns  dès  autres  ,(if qu  en  tout  rnouuement' 
datation  , peur  peu  fortpu  continu  quilpuiffèejlreily  a  de  {alteration, 
À' où  viennent  Us  laftudes  plus  ou  moins  grandes  :  que  fi  elles  font  U- 
gepea,  le  corps  n  en  •vaut  que  mieux,  puis  qùen  tnpins^  de  rien  elles  font 
snüs,  ^  cependant  ce  qui  gréuoit  est  difitpé:  fi  êtes  fini  fortes  U  corps 
ÿ  pâtit  heaucoup',vne  partie  de  fies  efirits  s'efiaht  éuaneute  auec  les  fi- . 
perfluiterc  ,  doù  les  membres  deuiennent  plus  que  deuant  fufieptibUs  de 
jtouueaux  excremens,  &  moins  propres  à  la  refiftance.  vjiinft  nous  en 
voyons  plufieurs  couchetp^au  lit  plus  long  temps  qu  ihne  defireroient  a- 
fres  Us  exercices  laborieux  de  la  luitti  ou  de  U  paulme,  desgourmans 
contrafiér  de  dangereufis  maladies  ,pour fe  gorger  ésfefiins,  de  vin  & 

-  de  viandes  par  delà  leur  portée,  fartant  cifi  aux  fages  J  ne  rien  faire 
de  trop, prenant  du  repos  auant  t entière  lafiituàe ,  beuuans  dr  mangeant 
filon  U  nycèfiité,  fans  efire  ou  toufiours  pleins ,  ou  ioufiours  affame'^ 
tant  aux  fictions,  leux  ,  exerctees ,  promenades  ,  qp autres  diuemffe- 
mens  j  votre  mtfme  aux  pafiions  de  l'efint  qui  donnent  dordinatre  de 
grands -mouuemens  aux  corps ,  ne  paffertamats  dans  t  excès-,  é"  fi  l’on 
y  vtent  far  migarde ,  fi  remettre  peu  à  peu  dans  fon  premier  efiat ,  qui 
eft  le  profit  é"  rafiruHion  que  nousltrerons  de  cét  (.ydphori/me. 

.  ...  .  Eisplijçatwjiv  ^  .vî 

si  Ant  £e  kÿon  j  que  d’alteration  ;  de  volonté,.qne  itVôn-  ; 

X  crainte ,  de  celuy  qui  fe  fait  pat  l’organe  desmuftles? 
hiendssvrfcsres..  .  '"7  "  .  .  "  .  ,  .  :  . 

r-  — .  'a.  La 
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. Æ.  Lâlaflïmde  {i’eatejis  potttle  oioüuement  délation,  foit 
î?olonuire  pu  forcé, qui  fe.fait  par  les  mufclcs)  le  fait  principa¬ 
lement  aux  iointures  parle  frayement  des  membres  contigus, 
qui  pat  fois  s’échauffent  &  deffechent  en  telle  inaniete  que  la 
êcvic.luy  fuccede:  quelque  fois  il cftiinpoffible long  tempsapres 
deJesmonuoir,  &  faut  de.necellitc  les  immeâerj.en  Efté  parle 
bain,  en  Hyuer  par  les  onâions  qui  le  pratîquoient  du  temps 
d’ Ariftiote ,  comme  il  nous  apprend  au  TrohUme  de  U  i.  SeUion. 
Or  auantquela  laffitudeenerue  les  forces,  on  fe  délaffc  fouuent 
au  changement  dé  mouuemeus&depoffures,  en  la  diuecGcédeC. 
quelles  les  membres  fe  recréent ,, comme. nous  l’apprenons  dé 
ceux. qui  ontcouftume  de  marcher,  qui  ne  fc  laffent  . pas. fi  toft 
parmyles  coftaux&yalonsqu’ényneplainedclongueefieadUc, 
aiafî  que  nous  renfeignelemefme  Atiftbtc  au  trchléme  lo.  dt  ht 
•^.SeSHen. ..  . 

J.  Car  vn.  contraire,  chaffe  l’autre;  Cecy  doit  s’entendre  dç' 
ceux  principalement  qui  neiont  pàsiacoouûumcz  au  trauàil'lc& 
quels  fe  laflent  pout  peii  qu’ils  sfexércént:  car  pour  les  gens  qui 
font  faits  à.des  exercicesordinaires,tants!’en  faut  qu’ils fetreu-, 
uent  niai  de  leur  ttanail;  qu’au  contraire  s’ils  font  vn  peu  long 
eemps  de  repos  ils  s’inquiètent,  &s’en  tteuuentmal. 
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Ceux  qui  par  !  coullurae  s’employént  auxtrauauxqui  leur  font 
-  ordinaires  *  encore  qu’ils  foicnt  foibles' i  &' vieux  ,  les  fiippor-' 
tent  auec  plus  de  ^facilité  que  les  forts  *&ieunesqm  n’y  font 
pas ■“  acconftumez.  -,  - 

Tilî.QOVKS. 

ftufiewfsfeu  c/iiife»t  Ui  itr- 
^«e  /’«  y  4  ftr  apns  ,  du  U  Thilefiphe  au  fecend  de. 
jEr~?^  fit  ^Mirâtes .:  amjii  chamer  &  monter  Jiuueut.  des.  ts^rik-^ 
teutfir^arf/au 


'  >~  ih^hùrifi»esiMtppûSr4tey.-  ■ 

hicher  d«  hi's  oa  ietùm  Chaqantief  habile  ïé‘ 
à"  tneflUfs  ii'iatrcice.itfquelSinieJhie  iesplui'ftnibUtiÂipeadJaiiaaa 
UgeÀe  -U  àixtetité.  eemraitie  far  l'vf^efoquent  de  la  fofeeeà 

rpidtur.des  membres  de  ceux  qui  les  pratiquent -,  efiant  plus  importun  d 
beaucoup  err.hcfieurJteSeùr,  ûgé.qiià  -S- autres  quiJont-au'-deeli»&-  part’^ 
chant  de.  leÂr:'eie,  .Dhkniâ&  ap'phkem.quelkefi  U-.puiJfanmdeta-coïC-- 
humes  laquelU'centrdroutfisrayxfcmU&ce'dtmnt-de^  tafircideeuX-qtft 
nen  ont ptni-poul  .exèrètr-lesmeSüers  AçilS-finidrtJJix,  ié‘-fimb\eUef 
les  iras-aux.  plus  robtlfies,qüandil-efl'^Uefiiendé  fe  mettre  à  bon  efciant 
aux  exeriices  qùtis^  pratiquent  rarement  ;  partant  ce  fi-  auïe  raifon  que 
Ho»  appelle  t^.eoufiume  taie- féconde  N-iSfUre-puté-qtielkife-  donne  L’aùthop 
ritéde.rmdreilischBfesdiffiüteidfairod^af^erdefii^ÿdtBccs'riè  ifix 
sées  ànceux  qu'edt  -a:  de:leng' temps  <dùltp  i  'Imt  prât'fqitè ,  y  ayant  telle'a 
ment  âifiose  leurs  membres  que  ïcxcïs'dehortils  s'y  portent  à'u‘ei pareille 
gayeté ,  voire  prefque  auec  autant  £  vtiltjté pour  leur  Jante  comme-  »  hitrp 
àfymdngarpikeput  mefiiéjls’emteuac'qàûfesportemsmitliors  qu'iUfe 
réldfihem.  mfde  letctm’u!di-.ordinaire  Or  cktp  dificfitson  vient  pnforu 
,  üed^corps  ',  enparffeaitfii-di.fijfiritïdé:alicyaçy:yi-paufi'q£efiawtiy 
fUpémfioarsà  méfmeikofi£-ne'fràuéilkfem-i-Umhochk£æn'eneik 
müeionnoiJfancf,qiA  le peurroit gefierJoe l, autre ,ic4ujè;^uéfesmema 
bres  ont  pris  kl  ply  quitta. y  a.peint  io'diffcteltki-lis  coutberydesnanit-a 
re  qu’tls  les  entretiennent  aisément  en  la  pofiure  accoufiaméevioint  qu’ils 

ny  ôhtpas'def habitude’,  'fiih^ nous  voyenïWsHieiÉ^i'a&r'ieuifottrs 
en  Hyuer  les  t^Sj  déÇiuuer'fisy/inPbtqtfipuffè]flàtÿ^e  du  froid  y  oit. 
deieanesmuguetsauro'unt  les  doigts  geler,  s’ils  auoient  tant fettpeuquit- 
té-^lèûis-'gans  -.  drelufieurs  aller  pedf  nids  parm fies  neiges  dr'les 
lions  ardans  ,  qùt  'fiytai^ini'tMHfMfrôii'^^Éu  ihau£qlie^'£ÿùires~ 

pree  de  makher  auoient  la  plante  des  pteds  fi  dure,  y-qsiuts.sendurpieut 
ferrer  Comme  des afitesé'  cheuaux^^e  dtray-teplus  yfinonqsîe  les  èhe-< 
fis  tout  à  fait  centre  natpre^emmeeicsemrtpns  yf  rendent  familières par 
mfi-urne  i  mejmes  iujques  auxdiuîeufs  ^  maladies y.ou  quelques  vns. 
ont  y  fü'fâùt  'àtnjt ime-fitcBt  habitude  fie  ktdenüaeeitmnd-Si^^^^ 
kart  attaques  'j.comme  dits  tf  osent  nais- peut  tOufioun  foüffrt  fitânpçfif 
tivfufpatnce  dela-putfiànce  de  Nature pendtfiemptreé-aimth'omi^ 
êtiU'f<!rpdtldtuiijSfimeepat.doiii<>qemt^gfitiii^ 
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».nt  Upat  thinger  tetiehirememi^  confeiÜer  aux  vieillards ÿtandà 
quils  fcmtm.\idcis.exmer-tax.  ratsüers-é'^^loüou  Us  fias  accùujlsf-. 
mess  deieuiieÿi,-&ce  a  prefertion  de  kurs  farces-,  tel  exercice  leur  ejlint^ 
plus  ftluhre  que  l'oi(itcetL  Bt  de  plus  quand  il  ef-qaefiiad  des  rem- 
des,  na«s  deuaits^iugerde  ceux  qui  les pcuuent porter, plus  eu  moins  ru¬ 
des,  felon-.les farces. C0.purelles,. que. nous pouuons  enquelquefapon  exa- 
mmer,fuiuantîesmejliers  que  chacun  exerce. 

'■Explicàtion.'-''  • 

I,  T  Aquellçife  concrade  d’aotant  mieux  qu’elle  fe  rend  con^ 
forme  à  la  Nature:  Àinfi  ceux  qui  ont  de  l’inclination  à 
qnelquif  exercice  j  Sf -s’y  adonnent  de  bonne  heure,  de’uiénnent 
plus  habiles  que  ceux  qui's’y  mettent  plus  tard ,  &  y  ont  de  la  ré¬ 
pugnance.  Etnous.ypyonsprefquedanscousles  meftiers  ,mefme 
dans  les  Sciençes.&Artsliberaqx,  lesenfansdes  Maiftres  y  eftrc 
mîeuXverïez,tintpourl’inclinatioiiquilesyporte,que.pourl’in- 
iîruftioh  familière  qu’ils' rêçôiueht  dcieurs  patens  j  fucçâns  s’il 
fautàiiiQ  dire,  les  pïecéptês  âuec'lelâi'Ü,  ÿiéceux  quis’ji  inet- 
tent  plus  tard,  Sc  y  font  comme.eftfangets.  -, 

1.  Non  à.touteforte  de  trauiüx-Vmàis  feulement  à  certains^ 
accouftumez;  comme  le  maflon  à  fes.baftimens,  le  liboureurà 
fa.charruë,Je  v.iperon  à  ik-ptote,&aih£idesautres,pùchacun 
s’efl  appliquéde  ieunelTe.  le  dis  cecy  contre  ceux  qui  fe  meflent  de 
tous  mcûiers  quand  ils  fontieuneSi  &  qui  faute  dfon  auoîr  appris 
vn  bon ,  meurent  de^m  quand  ils  font  vieux. 

}.  Non  pourtant  en  telle  vieillelTe  que  les  forces  leur  man- 
quentdu  tout,  comme  en  la  decrcpke,  mais  principalement  en 
celleque  l’on  appelle  verte  &cruc  ,.à  fçauoir  de  cinquante  à  foi- 
xanteans,ou'patdclà.  . 

■3.  Pource  qu’à  force  de  faire  vne  méfmechofe  on  y  difpofe 
tellement  les  membres ,  que  l’on  y  acquiert,  fmon  du  plaifir,  au 
moins  beaucoup  de  facilite ,  pourueû  que  l’on  ne  continue  pastel-. 
Icmcnt  le  trauailqu’il  fojt  qualifié  du  nom  d’excés  i  car  comme  dit  ■ 
àpeuprés  Ariftote^é  iiriiéleW  i4.d<rA  ai,*c?ii>»,lcschofesquc 
nous-pouuons  faire,  &  qui  nousideleâent  racfme  par  l’vfage, 
no^  font  infuppottablesarcyinuyeufes  patlafrequcnce  &  conti- 
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de  forcé  pojir  .çxccucer  les  chofesaufqucUesles'vieiirars  n’ont  fai 
3nais,ene-,duits  5;  non  pas  celles,  où  ils  fe;£bnt  exercez  toutcfeuE 
jriCi.-,  .-r - 

■  jO..  .  AtteB.du;,-«)în!ne'.ditG3Îieif,.qoe  les- parties  exercées  Ibat 
-plus  fortes.& habiles  au  tra.uail  que-ceilesqafnelefont  pas,  tans 
à.caufe  du  ,pi.y;  qùclles  ont  pris,  lÿitdc  la-durccéqu’ellés  ont cots- 
îraaéc,'  ■  '  ,v;  ..  ■  ■ 

iiiiiiiiiiiüiiiiiiiiiiiiiiiit- 
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tes  cKofes-'  accoiifiùmces  dè-foiïg  temps-,  qnoyqué  plus  ''inaii. 

■  uàiiès  que  cellés'  qui  n’ont  point  efté  >  pratiquées ,.  fbatpour- 
tant  plus-  facilesià-  fDppe'rter  que'  iés  autres;  .  ÏV  fiùt'  ûeant-' 
moins  îès^-cfiaiigcf  palfet  en  cefics:qUé  idiiù’à  pas  accp-iù- 
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MS  dAKs-ïesSHas  à-pclües  du  Monde  il  nyn  rietf 
‘  fi  deux  que.le  cemmandewent  des  Frimes  legtutnes  ié"  rie» 
\fimtUatse.i Jùf porter  que  eeluy.  des.Tjraàs  é' mfurpiMurL 
'  <^i»fi-dms  lu  polke  corpmUe  h  plus  doux  empire  efi  et- 
luy  de  l*  Nature  ,& k plus  tyrannie celuyie  UcouBuvte, 
sMais  comme  par  fois  les  Seigneurs  •vfurpateurstontrefaifans- les  Frin~ 
(es  légitimés  efiabtijftnt'its.Loixj&  Ordonnances ,  oi  du  commèmxmenp 
ils  contraignent  leurs  neuueaux/uyieis  dlebesr, il  arriutfinalement: que 
telle obeifiincè forcée  kurpafie  entelle  habitade,q»eBedetûentwonJiu^ 
letnent  •volontaire ,rnaktttIementnecefiirerqu’'üanoaueau  changement- 
las  mettroioau  hazard  dt-nneperie àt  ruine  toute  euidante,Ainfilacett~ 
Jvme  èefiam  infiâlée  de  bonne  heure  en  la  place  de  la  Nature  ,  impt/ù 
tel  ieug  aux  corps  fii’attx,efirits,que.  lesohligeani  du. tout  afin  feruick 
elle  attire  fielle  ms  leurs,  fins  é  inclinations  -,  ^ant  efi  des  corp ,  ets- 
fiait  ee  gui  tB  diHen  ÎAphorifme  précédant  rqae  ceux  qui  fintioscoiifiu^ 
mez  à  quelque  exercice  yguey. que  faibles  é  âgez,.en  -viennent  mieux  â 
bout  que  de  plus  ieums  &  forts  quint  les-pratiquem  pas  fordinairetea  - 
3u(Q.kn  -siost  mmifefiemcstfa  Name fiumonsét  par  îa.coufiuaKJOrtr 
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ijttt  les  chofes  iiteSement  eontrutr'es  “i  tà  UTittire  ,  hmrtt  jù; 
‘uénias  ,  fe  'fimtluriftnri  ms.cèrfs  far  aCKüStumsnurkilltjféltel't^ 
fint'- frequentes  ihc1[  les  L^utheurs  i  dr  nom  en  euons  toucHi  quelques' 
vues  ai  ij.  &  tf a. '  Commentaire  de  noftre' Efeoiie  ’de'Saîèrn'e/ 
ify  en  a  qui feront  malades  s’ils- changent  tant  fott  feu  leurwure  &  t- 
seefctcé-ordtnaire,  comme  nous  fournit  d’exipifle  BenysJjfan  'de  Sjtr.^- 
eufe,  lequel  ayant  efti  contraint  âùfegi  de  fa  mile  de'‘s’ahfèntr,i}t,fe'à 
de  temfs  de  fes-  iihauches'  orâinàiffs-demnt  fic  fr  tabtde  wcomtnenï  f 
comme  nous  l’affrend  Ariftote'en  ia  28.  Sè&îdn  de  fefProblénl'cïi 
Cela  fi  voit  auft  aux  autres  fiegis  de  ^ilfisfifilèshiintansplfiftdioir. 
leurs  commoditez  ordinaires  meurent  flui-mfie'ifi'è  lis  gens- de  gdefie^ 
aufi  mal  nourris  qu'eux,  mais  difiofiyjle  longtemfsi  la  fatigue  &  aux 
inefa'tfes.  ^ant  est  des  efiriisfvofiik'fimnse  U  coufiume  les  meneàU 
baguette.  Les  Loix,dit  i_/iriitote  um  t.  de  £à  Metaphyfiqiiej./f /r- 
clarent ,  efqtu lies  des  "ckZfis  'fahùkûfes  ^'fùerifis  feuuini  pus  ‘pàf'cenl- 

fume  que  par  connmfiance.- Chacun  loue  cèdes- defon-pififfahs^afamt^ 
nerf  eUesfonf  bontîes-eùmaÜBaifisitnsles  outmqu'esc'--&i  matière  & 
Religion  chacun  fe  facrifie  pur  la-fieàntfejutf-rfièfiuiènt  e-xirafiÿgÀtü 
ü  &  phdntapqué ,  ieUe  quefié-  fut  î'idfiïà  créance  di  heaucitip' défia— 
tiens,  chacune  defquelles  s’eflf orgie  des  fieux  d fa  rnodeien  fi  trempe: 
tnefmepar  coufiume  encàs  deieautéif  titré  nous  les  ntfequ'iHns fonifes-- 
pliu  beaux  -,  entré Its'fiépes  ks  pÙs  'camûrfiNèiisfatfihsr  estât  dt  lk 
blancheur,  eux  de  la  noirceur  i  nous  tenins  'fit  Te'sereiUe'ipùtesà-ron- 
desfentles-mieùxfàitésfitsjndiehidi'ealèèuïfonttfiatâes  gràndesifr 
fe  les  font  abattre  firteseJpaUlês  -.iis'  niammeilis  des  femmes  troufees  i 
guifi  de  montagnettes font  eSHmeès'parmj  nous  les  pus  gentillis  rentroi 
tes  Ahhdnnages  ,peuptes  dfithièpieion  fait  casdes- plus  grandes  é- pen¬ 
dantes  pujques  là  que  les  femmes  files  fontfenârt  émir  on  U  nombril.. 
Ces,  peupes-  tfafent  mnfirer  leur  bouehe  &  cepénidnt  mètîenifiüiBL 
ment  le  cul  à  l’air.  Ce  'n’efi  pas  encore-  aux  opiniiihs  où.  là  coûfiùmè  scoT- 
reSe  yctie  veut  aller  bien  pus  auant-y  fi  changer  les  incltiiàiîom  'f  ht,- 
cette  maniéré  elle  rend  lés  tristes- fi- rmlaneMts  -de  nature  , -ga  f  fi  io— 

tùaux^par  la  fequentatîcn  des  daneespr'ftfims-èlès  'pttirens  ficéiiarf 
hardis  é-  belliqueux, pUrfÿlre'ducôihmenièméheit^i^fièitdes  èont-^r 

fagniesfi  Gendarmes ,  é"  efirecontrafhts  Sialfir  aux  coups-,  comme  dans  - 
les  pats  ou  l’on  vif  toufiou-rspirmylUguerrts  Les  ptu  querelleux  deuie— 
aentpacififiesfour ftequmer- dés-gens:  déipariillé  humeur ,  fi  ainfiiui 
urnes  t  Ce fiui  nous  .fatt  voir  qsse  la  couflunit-avné  extrefmefirce-dii 
mttSr^s-mmtfifnümatitmàss-hommiiPflpplantanoyluSio 
2K  -  iij  ; 
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eelle-cy  ne  U  peut  /uppUntp'fV  e/lunt  pas  mefme  à  prepst  de 
V’ÿ'J (“.‘^ffif  en 
^Ûrffiïinptmeiqudttd  cites  n’en pmt point,  trop  efloignées,  Ce  que  î enterré 
prtmtpalement. des  corps,  leur  fdtfantinfeafihlement  changer  de  façon  de 
"iie,^  fur  élut lirs.que.C âge,  ny  répugné  point  >  voire  pretiquans,  le  mef- 
meïn  cerffpsaaj.ençorf  qsseJ*Naiure&UCoufuntefujfeni  d\afcofd, 
âffamSf  aup  rùalàhjsymXonmf doit  peinf  tant  auoii  égard  qepes  qui, 
Vinfrmitépislsçpr^antetf  quelle  veut. efige  ehafée p'ar  vne  mapiere.de 
’VtHre'miexsmtraire.fsx-prefeiqnteSfppstrceqHelesciiofesacceuJlumées, 
n’émeuuent  &  nébranlent.pas  comme f  elles  dont. on  vfi  rarement  ,  qui 
eMjçlôn p)nf ensiop.de. .pokre-iîêppoçrqt/.,.  ,, 

-  -Explication-.' 

ï-  .iOOmtae'pir  exemple,  bgire fcmanger  ajoute. licure.fans 
.  -V,/diflmàjond(;:y.iandes,4’pf4rÇ).t?x42<empSj.faireIcs.e, 
Vieiller'pu^grmk hors  4e  i  Jjtçf  i  ipeoier  en 

tj^îes.re^Sjd’vn^qn/egime,:  .v 

if  ;>Âs tendji que icscouftumes  enuiçillîcs, palTen t en, nature,  & 
tî^i’en  faut  ncXç  peuuent  ciiangçr  fan?  le 'détriment  des  corps 
qùf.lesp.nt contradées ,  fijl’bn  n’y  procédé  par  grande  rete'nuc  & 
4ifçrétion:^çatlc  changement  fubit  eûdangcreux,  comme  nous 
.tapprenil’ÀphprifmciUiuant.  .  .  -  i  , 

.  3.  =  •  Affauoirles  fufditesjquel’onna  point  pratiquées,  ce  qui 
a  lieu  notàmmeht  au  boire  &  au  manger  :  par  exemple  4I  lé  trouue 
dcs.pérlonaes  à  qiiUes  perdrix  ^cbccaffes  fetoient  naturellement 
prqpres  jjefqùciles  purent  mieux  Je  . boeuf  Scle.pprcque  ces  Vian- 
d.espIns.deUcateSjpour-enauoirpri^rvfage  de  longtemps,  dont 
S‘MSn?4!?nnÇ?i'êtf9S4“C.qu,e  ,lo-meml?res  ,app^Ecnc-,.touljpj}rs 
plusïamilîer,ie  vcntrieu'Ie  fur ■tous,,  tant pour 
l?-R4î4F.9b'ikpntenleut-iQÜiflànce,  qu’à  taifo.n  déjà,  nourriture 
?!!?’%  Rr^’99nt„femblable,àçellegu’iIs.ont  de.longtemps  reçcué, 
Equelie  p5içyjagçjeut^,deÿip,uë  naturelle,.  Qi.  c'ft-il  -que.  tout 
,Cerql}labIga  ppete/on  fçmblabje ,  ,8c  Icchange  aifément  en  ce  quai 
efeSur-^nbyiS'ifWtÇffarquex.qu’HippoctateefoiuSntq 
chofe  açcouftHméeblefre  moins  quecelle  qûi  ncl’eftpas  j..figdife‘ 
qu’elle  j«utdoncbIeffer,&ceent3htqu’eiiexepugneà.la,.:Naturej- 
yaincuc  pat  fa  contraire  t  ou  bien  on  peut  dire ,  que  les  chofcsac» 
çouûumé.cs  donnentjiat  fors  de  la  aaufée  S:  du  déguufti  iAu  «>ii* 
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ttaii'é  tfcEesjqucFdo  prendrateinEnçcteirtïicHt  dei'âppëfltj.éc'&e 
dans  le  bon  appétit  la  coaion  fe  fait  mictÉc^iîeîquahaî'éïfôfflac 
reçoit  quelquechofeàregret.  le  refpons,  qu antre chofeeftrece- 
uoir  del’vtilité, autre c&ft du |rlaiîn:':.îelçaÿ_que, quand lesdeux 
fontvnistoutvabieu;  maiseftansdes-vnis,  l’vtile  eft  préférable  ' 
auipiarfant  :  pàrtancquandijpüsreceuons  techofes  àct5®^BÊiées 
aüec  repsgnanceÿigfçayque  Ja-çftaionned’en-faifr^asi^ifnqqe 

quandoo  y  a  du.  contentement. ^Maisiri-oîiiuc.auffiiJd’auûse^att, 

que  ce  quj'nQuâe&éxtraoïdjnaire  j-.qnoyque.fiirgiijeé'pîaifirj 
ne  nous^profite  pas  toiiliours  ta6t_iqjoi!rce  que  laMidnrricBre’qur 
en-.prouicnc.eftreomme-eûtaageré,  anx.paiaeaÿ  ■fiippofqqulelje, 
fi^jt  bieji'cQjtteal^nefi  eilemcûielle-,ïiDmineilarEiùe--.qHahdd’ea 
.  ûoaiac  en  ptendtrQp-i  &  auëc  aimditè,!la^cBâ:Km-asft.ï  nifitie^5&.'-3e 
mabeft  double.‘-,eecy  îê  peut  aîil6.cntendre,f&-plos'.'c.o'«Heijablea 
ment-,  delîordre  &dutemps',dcianonrrjcure-:îcar.-po.af  lc  ïhan^ 
g.ement.dcswiandeSî^fuppoféqueiÇene'.foit.de.ceMgs'de-'b'ènduc 
«n-iccllesi  qui  dont  tnannaîSiabfoiuTnent;ouqncKonnfefaceç)6ïnc 
d’pxcéï.des'hownessTri’efti'Krayïqqefaiîcbofciimp-eféeprôfite.pi.îis 

qtiecelleo-ûl’bn.adeiaxepugnance.c»  u.n  Ir  vase 

-  .2f .  -G’cft  à  dite  que  ceux  qui  viucnt  ainfi  fans  difwfetion  par ’cBUr 
ftume ,  ont  befoin  pour leutfancéde  la  changeripar intèruales,  ' v* 
fânsd'vnaregime  exact,  &prenaKsdesrrredi£a»eps-poHr-%nàcucir, 
lc'siCiperfluite»qu’ilsqmafl'entpwieuïdéÊeg}€Bïêtft.tC^gÿdSi4S, 
veulentdutoufchangefi.^fan.piy 'ptioeède'flentementi.&iiûeiî 
dextenté- commciBo'us-  auonsiefciiitifijrJe- 

rfpcpffr,  v4vt«mrseimlre^lere,fttexlefaarm.v^xeffi^ 

Hsïfrdaïi^Bi  d'-èuaéuet  t*à»^'Vip‘‘^'«iéu4iai«^Stff  ,''d^r«Sà 
i-plire;  dechattffiNiV 

-sq«irfqncaatre'manilere’->i'daÙFÿ»îe'qiïÿ'rèDt^i?fe!éa.ennèiny' 
.p^ïeii  swisi ct^HÎ- fêïàii  peifà'yétf ’  feàr v&  «Wte 


ioa  ^éphorifms  i Hippocrate; 

J  ‘  foiauct»:  J  Ar-  tout  quand  il.fe  fait;  changement,  d’vne 
^..qh^cn  ?  vneauttCi  .  -  .  :  :  ; 

■  '  '  .  D  1  sc  ores. 

H'.  L:  4  run  dm  en  rédtie  faut  Us  miües  de  ceux  que 

(en  veut:  tniterde  régime  ,,  que  U  recommendition  de  U 
mediocmé  en  toutes  leurs  ucHons  •.  nom  qui  efi  d’vne  k»~ 
ge  eflenduë  ,  tant  au  regard  des.  fiins  que  des  maUdes  i 
s’entendant  des  medicamens  &  des  alitnens ,  lioire  generaUment  del’v- 
fige  des  Jix thefes  non  naturelles,  Ufquetleseftans  meyennes  dr  indiffèrent 
us  ffêlks  rntfims:  font  hotnas  - ou  mauuaifes ,  /utuant  que  l’on  en  riff 
ilen  ou  ml- 'iourtant.il  n’qsd  rien  qui  foie  ff  mai  ohfirué,  non  ftuû- 
de  bonne  volonté  en  flufîeurs  ,  qui  n  om  chqfi  fi  cbere  que  la  conferaat 
tien  de  leur  famé-,  mais  à  caufi  de  la  difficulté,  fi  ie  ne  dü  i’impoffshi- 
té,  de  le  faire  également  en  tout  ifi  netes  auops  ègardaux  oceafions ,  aux 
temps .,-.A»xttmperAmeps  iiuers,  non  feulement  de  plufieurs  m^s  aufii 
ipttt-mfmeperfonne.,^-  à  la.  cituftume.  fîtes  forte  que.toùt  de. refit.;  Ot 
gui  'veut  garder  comme  il  faut  la.médiocrité.y  doit  auoir.  U  N  aturt  four 
gttidtfiefi.s'aSé'ms.,  laqûéUe. procédant  enfeseeuures-mec  poids  &  me- 
ffire,  ne.pajfe-pas.fiudaip.  fivné  exmmitéà.l’autre.,.mAÙfaitfespre; 
grés èlu.mom.sau:plses,à‘  dupltte  au  moins.:  ainfi  le  Soleil faifant  an- 
ppfilementJe.bircjiitdu  Cieiéfh.atçffe  la  terre. feul  peu  i  mefure  qu'il 
idaniaÙMfititen.fiih  Zenitim.  'tlfaitécUutfa  cha* 
teprflsufoaeifipû  fe  retire  de:mfittt.,;é'..àmefure-.quü^ 
lefroidauanceiufquesà  tant  que  par  vn  neuueau  progrès  ille  .ihafii 
comme  auparauant ,  &  tout  cela  fi  fait  lentement  ,&  peu  à  peu.  Les 
flaptes  PftfxoMfintfus.tputfi’m  têifif s  feuilles;  fleurs  (fi fruits  :  mais 
iitiies  ceS  m'eruetlles'deaaturefifâHtfitiuaniVerdre'qtiéllé  leur  aim- 
posé.  L’Art,  imitateur  de-txUerCj-faitpputdgmefme  i  quand  on  arrofi 
vne  plante  l'on  verfi  de  feai petTà  feu;  car  trop  i  la  fois  U  terraffiroit 
^  diracinireit.  Ke  'voyons  noaspus.  i  propos  de  cecj ,  les  gens  trop  dClifr; 
fifr  i  efitidieryfi'ititgoûuerneTUS’àffiires  dupMonde,  frfti  ftiré  'a~ 
in^’des  biens  de  fortune,  frf erdre  &  ruiner  malé  propos  pour  fiffif’ 
ter  en  kurs  tntteprifes  trop  h  'aihueméM'î  Co  ffŸün  fi  voiifilSé  fils  pif 
mkpir,  tfef:efijtdmfip.gensfer4«e.f4r:  des  mffils  temeraket&ipfr. 
t^itei;é.ÇomJiieprihpimesim^tpn  Ufieurde  Ittipigeii  fa.  pourfritt 
skSiXUbéffespourfispssukk-ÿtpaperauantitfemps-far  vne  ijffamiaé 

étcûtff* 
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é' iummàâe’^.  ünfi  Us  ro^igmls  chmuns  i  t^my  Ivn  âe  tdmrey 
mwtnt  mcmefoü  ait  milk»  de  üiirgezoaiSemeiity  te/grit  &  t haleine 
leur  manquant  f}nfioStg»e  Venmt  de  chanter^  Cêmgareuf-ie  à  ces  mat- 
tenfiiüelljts  mdades  uus  autree  qui  ent  befiin  dafecùitrs  de  la  Mé¬ 

decine  y  vcireles  sMedecins  mefmes  ,  é  leurs  tninijlres  i  ceax-éy  four^ 
trof  hajier  les  remedes,  é-  ne  les  dcnner  en  temps  é'  iieuy  ctmme  assfi 
de  ne  pus  bien  mefnager  U  nourriture  :  les  autres  pour  deflre  ohtïjfans  , 
^  vouloir  uut faire  a  lem  tefie  ffaifans  la fissrde  oreille  aux  conjèils 
qu'on  leur  donne  de  pratiquer  le  contraire  de.ce  qùils  font ,  peur  future 
les  boutades  de  leur  fantafioy  fans  coit/îierer  le  périt  oùils  s’engagent  de 
gajeté  de  ceetk-  tMaü  ces  di fours  mis  à  part  on  demande  fi  cette  médio¬ 
crité  doit  efite  égale  toufioursy  &  en  tous  î  le  dis  ,  qù ayant  égard  aee 
qut  dejfits,  ajfaueir  eux  occafions,  aux  temps  y  aux  temperamens  ,  é>  i 
la  couflumey  que  ce  qui  elipar fois  médiocre  à  tvn  efiexcefisfa-t autres^ 
Par  exempk ,  tirent  vne  liure  de  fitng  à  vn  homme  robufie ,  on  ’nexee- 
de  pas  tant  Us  bornes  de  médiocrité  que  fi  ton  en  tiroit  demy  liùre  à  tn 
enfant  y  ou  à  vnfoiblévieHUrd^  &  vn  remede  efi  qualifié  d’excès  en 
l/ne  fieare  hetiiquey  qui  fête  fertmedUere  en  vne  putride  s  tel  qui  au-  : 
racoufiumsdeftpurgerdediagredcy  en  portera  mieux  vingt  grains,  qu’va 
autre  non  aeeoufiumê,  quatre  ou  cinq-,  tel  médicament  qui  fera  excefiifi 
en  précaution, àpeineferamedUocreenvrayegarifoni  fur  toutes  lefqueU 
Us  cireonfiances  U  Médecin  methodic  fi.  doit  txtrcer  pour  reufir  en  fis 
cures  heureufiment.  fe gardant  des  ettacuations  &  repUtions,  ^  autres 
thofes  exeefiiues , comme  aufii  de  totss  changemens fiBdams& précipités, 
qui  efi  U  fruit  &  vtilité  de  eét  {^phçri/mei 

ExplicatioH.  - 

I .  ■  les  fiaacaations  trop  amples  mettent  les  forces  à  bas 

V  ypar  la  fuitte  de  la  chaleur  &  desclprits,  comme  aux  fai- 
gnées  &  purgations  exosffiucs,  ce  que  font  auffi  celles  qiii  Ônt 
Cjudaines,  mefme  demiticfèsiàutiles,  comme  il  artiueauxem- 
pyemes  SchydropiCes,  oûoaçuacuëtropàlafôis. 

î.  Pourccqucîcsrepletionsgrandes&foudaineseftejgnenten 
rn  inftant  la,chaleurnat-urelle,  comme  on  iapftend  de  ceux  qui 
fe  gorgent  de  viandes  apres  auoir  eMlong-tctops.fàns  mangert 
finalement  noftreHippocràtecondamneiey  auffi  Bien  qtfauqua- 

triefmeApboî.  du  i.liu;  iesinanitioos&repletionsexttcmes.; 

3.  Car  le  ch^d  excéffif ,  dimolbe  Hippocrate  ApB.  id.  ü.  j. 

O.c 


aoi  oifhmfmelÆ Hippocrate, 

relafçhe  les  chairs ,  affoiblitles  nerfs ,  rend l’entendeinent  flnpide,- , 
prouo'qne  flux  de  fang,  caufe  défaillances ,  &  en  füifte  la  mort,, 
.notamment  où rintempcricchaudc  efl  redoublée,  comme  dans  - 
vne  fievre  ardante  oùl’on  voudroitdonnerdu  theriaque,  ou  au- 
Hc,conËE£tionchiaudei  furlefimple  foapçon  d’vne'qualitémali- 
gnc..  ,  ■  ,  ,  V.  , 

4i  ■  Car-  le  froid ,  comme  il  efl:  dit  en  l’Aphorifme  17!  du  liu'rê 
îufdit ,  .caufe  des  conuulfions ,  tenfidns ,  liuiditez ,  .&  rigueurs  fie- 
.  yreufesj'&ceiën partie  efleignàntla  chaleur,  e,n  partie-la  cbaf- 
fà'nt  &-reppüiranc'iu.fques  aux  vifeerés  &  .heuX  plus  profonds  du. 
corps;  ce  qui  efl  dautant.plus  dangereux  que  les  corps  fontdé- 
charnc2-&mai|tes.  ,  .  r  ■ 

f..  Sup.pofé.inun}efl:eF&-dcirecher outre raifon&  tout  acbup,.' 
pat  alimens  &  medicamens  qui  ont  faculté,  de  ce  faite ,  ou  luy  faire 
fouffrif,  quelqueautre alteration flgnalée. Cceyisentendparcillea^ 
ment  de  .toutes  les  ââions  de  la  vie.;  comme  de  eourir.à'  pcttfc 
d’haleine  ,puiss’artcflertoutceurt:i.pa-frerd’vn  grand  Soleil-ën. 
des  tencbres  profondes,&  d’icelles  en  va  grand  Soleil; -voir  les 
compagnies,  fe  refioüir  &  faire  la  débauche ,  puis  tout  foudain- 
changer  d’humeurvmeaaBt.vne  vie  folitaire  &  frugale;  rite  de-^ 
n!efurément.',„&,foiîdainpat  qBeiquéreaefspleurer,oubiende- 
meurer  morne  &  taciturne  ,  feainfi  des  antres.  -  .  .  . 

6..  Laquellcs’eatretientenlaîncdioctitc,  &  fe  détruit  par  les 
excès, notammentquand  ils font.foudains  & paâènt  d’vne cxtré. 
mité  en  lautrcfàns  garder  aucun  milieu.  —  '  . 

7.  Commcs’ilfeutchangerVnemauuaifeeouftumecantraaée  ' 

de  longtemps,  Siquitientliendelecondenatutc,  il  y  fautvenîî. 
auectelledifcretionquelapetfonne  n’cæ  teçoiue  point  d’incom¬ 
modité  par  lechangcmentilc&ilânt.petifà'petit, far  tout  quand 
rien  né  preflêtainfi  ccluy  qui  bQitleyinpur.;jSC  a  plufloft  befoin 
d’eau,  doiteftre  réduit  à-éedernieEbreunageicatêmcnt;  celuyqui- 
fait  peu  on. trop ide  repas  ayant iefoin.dumbinsiou  dupIus  doit 
eflretraitédcnLefc^e, '&amfi:desautreî.  r--  .  '  . 

8.  D’anfantquepatfoisil'feîtnecelîàirementpratiqnerles.ex-<  . 

eés,  faifânf  eaacaationsfondænes&  copieufes:  par  excanpleaux 
gra.ndcs  douliurs  8£infcmiaatiaas-,  opprcffionsi£atarriie;sfnfloa 
quant,  Stfemblables.»  ;  .'iryH  r- 

9.  Tebchangehïënt  retranchant peà àpfeu leshabifudesacqnii. 
•fcsV&reftÆli^tlesi^arclIeslànspeine  ny  ttauaiL 
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iiiâüüiiü^piiüii^iiiiüi , 

'  V  APHO-R|.s3kE-  ';La^L 

^9fSi  jf  ratiané gtrfnii  ontma  fecundum  eam  minus  fucced^t^  frâtinm  ^ 

ç^adàliud  tranfeun^nt,  modo  iUud  congés  ^uoâ^h  initia 

SÎ^Stiy  4^S?operc»aü^'-îaifon  voit  que  fon''3fficiiyi}\îJÇü(^ 
pas  iuiuaat  fon^mgement,  il  ne  doit  rechercher àitrd 
d’ea  renir  à  bouti-pouruû  que  les  indicatiî)nS\ieiîîS9î8nîi*^?œ***'î  *' 
-des  qii’eliesjuy  ont  paru 'du  ■*  commencement. 

D  I  S  CO  R  S.^  . 

■  A  flm  rëcimmdttdihle  finie  qùiit  vn  Medeci» ,  U /cienee 
fifpesée,  de  Si  U  fruience ,  fit  Uquelle  cemo^im  Us  mir 
liâtes ,  moyennant  Us  indUatiens  qui  lay  en  decUrestt  les 
caufis  &  lanamei  ily  affme  Us remedes necejfiiras  fstU 
atnt  que  U  tiifoà&  foniugement  luy  diéiene,  dans  Svfige  dejquels  ÿ 
doit  ptrfeutnr  iufques  au  bout  ;  ajfaueir  tandis  que  la  maladie  demeure 
dans  -on  mejme  efiat ,  iaçoit  que  du  commencement  U  jnalade  tien  per- 
foiue  aucun  fiulagement  :  car  comme  dit  fort  bien  Galien ,  tout  ainfi  que 
C  eau  tombant  par  goutta  fur.  vMpierre  nypjeutmferimer.dëciBitétna- 
nifefte  qtiauec-vn  long,  temps^i  de'mefine  les  maladies  cruhéçdejdiff- 
eiU  ceciion  ne  cedeta pas  aux.premiers  ny  féconds  remedes  srnaü  fe  laif- 
fent  maincre  ^ssl faM  àinJi dire., plufofi parda patience  que  far  l’effort 
des  mediamens ,  Tefquels ,frk  hors  de  tempy abattent  pluflofi  la  tlature 
qùils  He' combattent  la  atuladieVueSiant  fa5  jffiscÂ'jippofer:t.u>n.inel 
des  fémtdes  proportionnesii  là  grandeur  Jeffajciufe.,fprfmteremèjstim  . 
^examine  ks forces  dumtdaâe,  & iutres.ëirconf ances,quipeuHentem- 
f  ifcher  ou  retarder  leurs  effets  ,  comme  les  obfiruSlms  ér  tèjfo  ffeur.  pst 
ies-efirité  des  humeurs  quifecheni.  Cefieeqae  nousrumtfigpfftrnofirt 
rntppocrate,  aduertiffantle  iudicieux -Uedetinde  ne pomehan^rtetne- 
ttairentent  lis  rimedes:  deuementétponctuiUanent, or  donner.,  comme  tsotts 
tuons  defiiditi  d’oi  les  matâdes.peuuënt  iirer.vnaduisfde  ne  point dfe 
fejperer  au  retirdertiem  de  Heurs girifins  ,  mais  aiuoir:tùuJtours,bon  cou¬ 
rage,  &  aceuferphjloflde  eemidoheurlareheliion.de  üursmaladiesdif- 
flciles  à  vaincre,  queCmduflrif  dus.Medeein  étlasiertu  dessremeda,  fl  : 
■gardtns  dtfatrieommeittuicittp'damrasltj^ls  voulons  eflrettrai^ 

‘  Cç  ij  .r.o;£ 


;t&4  iÂphoriJhesd'Hippoeratey 

à  leitrf0le  simp-atiement de  m'garir fi leS qaitsyoüdnhm ,«<  regar-~ 

^  -dinspiu  gue  leftrnytiiuMji  conduitte  à-  tfindé^  flufitms  rmedes  diaers 
tsiemfijisi[s)iefèntetit[effe8a’mlttn,ficen’efii[ear2oflit)iege:ct 
ttgai  errine  mn  tiremént  par  Pofiomin-, 

^  -çedei  Médecins  qui  hranlem  au  manche  ,  incertains  par  fais  iufiques  au- 
'  touffe  U  qualité  des  maladies  dent  ih  entreprennent  les  cures.  fifqueUés 
s'iU,ï[üpffini,  c’'efipiufiéfi'parfèrtuns  qüeparïindaiiec-Or  toute  pta- 
tadiè  a  fes  prôprt!  fignëf,Mfiquelspeïfeue*int fient fimne'^oqut^'ifie~ 
^  ie.meM  fflefoifit  éangée  .^pprtant.qùH  nefiaut  f  eint  changer  les  remé- 

'f’JteO'i-hettmmenpqaand  en  ea  repéit  quelque  leger^ 'utilité, .d' ou  creiB- 
îtfiierancç  d^'une  plus-grande  yr.&rqfiils.  n’ aigrirent  peint  le  mal. 
s'ils  laiff'ijfcnt,  alors  on  ’deii.  prtfumer  que  peur  quelque  rejfemblance  'dt- 
fignes  on fie  fera  trempé,  cemmeficfienpendl’tnfiammatton  dtlapartte, 
caue  du fye peurla  colique\ceBe-'cp-pmr'ta ^auelle  ainfi  d’autres. 

1  tnalàdiès  ,eù^les  moins- adui/èâ Je  méprennent  aucune  fiels  t  aufquels  cas 
il  faut  promptementi  changer  de.  hattetie ,  é"  faire' i’ expérience  de  neu- 
tteaux  medicamensr  ^ue  fi  tes .efieces  changent  s  comme  fid’vne fievre- 
quotiddeme  y,cu-.  autre,. fie /.ait  vne- quarte-,  en  dote  alors- farts-  ferupuk. 
alMngeries.rémeàes,quttft  le  prefit.  que.  nous-  tirerons  deeét  \^pher. 

Explication.. 

£.  /^Oaime  le  Médecin  (îbgmaticé£rati6nel,  qtfiîafcKe  .d&c<»> 

.  ■  ■  ViygnoiftrelaLriatare.  desmaladics'pat  leurs  canfeij  .&  celles- 
éy  par  leursfignes’-en&kte  dc  laquelle  connoiffance  il  nourris^ 

■  feigne  ic  purgelcmalàde  fniaant  les.neceffitea  du  corps , Tes  fcs» 
CCS,  la  qualité  &  quantitédes  humeurs  peceans-, 

-  2.  (î’èft.àdirequ’il  ne  chaffe  pas  le  mal  fi  promptement  qu’il 
déliré, ibic  pounla  foMeflc-déNatureilurebelIiondelamatierei , 
©usquelque  viceparricniier  da  corps,  ou.quelquequàlité  occulce- 
qui.rctardcnt  l’effet  des  remedeSi- 
3'.  Quant  àlàquaUlcdes  inédicameDSi  iBais-.liîem  quant  à-.fe; 
-quantité,  augmentant  leur  doze lors  que  le  corps  pour  s’y  eftre 
femiiiarifé  n’en  eft point  eûneu,  ou  laÆminuant ü  l’on  voit  que 
-lÈs.fbrçes  neJa  puifient  fouflenir.  {^te  fi  les medicamens dont 
on  a,loi!g.teffipsv-féjpeurletropdcâiBiliarité  contraaée  auec 
■le.coTps'j  ne  fbnrsrica,  Ibit ‘engrandc-samediocre  quantité,  loss.. 
il,faurdcnBc^cÉlésçhàngeE,j6£  e^bffiEnerd’aaïrcs  qui  ayeac 
fmcfiacsiYsrt«s.&  grog:icf  ezidécombaaïc  Je  JHal.dôntTera  que- 

iSOffi.  l'  ■■  r-- 
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■4.  Ceft  à  diré  tanpque  le  mal  né  change  point  d’efpéc. 
fcs  mefmes-fymptoinesqu’aupatauanE.  ' 


AP'HORISM-'E  LUI. 


Ceux  qui  ont  le  ventre  ’  coulant  quand  ils  font  ®  jeunes, fepor-» 
tent  mieux  que  ceux  qui  l’ont  ’>  teflerré:  mai^venans  en  vieil- 
leflc  ils  fe  portent  plus  ■'.mdid’autant  que  les  s  vieillars  pour: 
la- plus  part  ont  le:  ventre  "'■  fcc. 

DISCOFRS.- 

J  des  grandes  inccmmedilez  ejue  jreçeit  le  cerfs 
7  re  la fiurce  deheatteouf-d' autres ,efl  U fareffeda  centre yan- 
^  meyen  de  laquelle  , .  les  exeremens  rétenm  infetlent  les  hu)- 
ymeurs  dr  les  ejprits  ,-caaJint  des  défaillances  ,  douleurs Àt 
tefie  &  de  “ienm  ,-ofteHt  f-affetit ,  troublent' la- ee^ion  dt 
teUomach ,  é"  fiuuentemrsiiennent-desfivres  aiguh  é"  Mortelles  vpar- 
tant  en  quelque  âge  que  ce  fait  il  ny-a  rien  plus  fouhaitahie pour  îajftt- 
vencede-la /antique  i’attoir  la- clef  de  fon  u/tmre  yfignamment  en  la 
ieunejfe  ou  la  neceftté  défi  décharger fiuuent  efi  plus  confiderahle  que 
dans  les  âges  derniers,  tant  peur  les  'cruditez  que  t-on  y-amajfepar'an 
-viure  déréglé yles.ieums  pourda  plus  part  ayans  ceia-de  mauuass-  de-fe 
gouuernertdt  traiter  à  leurpofte  ,.que  peur  Ihumeur-bilieuxrdont  cét  agi 
efi  fertile  plus  qu’aucun  autre  ,Ja  rétention  duquel  foarreit  mettre  ieutt . 
le  corpsen  feu'i  oommed'autrepart  lescrudàezy  caufir pourriture, pur-- 
cedeplûfieutsgrieues  maladies,  ^andie  parle  de  la  ieuneffe  yi’emenx- 
depais  'ia  naijfanceiufques  a  ttente  cinq  ans  etrenutron ,  oâ- le  pu  aü»^- 
-médans  Us.  veines  commençant  à  s'-amortir  sles  hommes  deuiennent plus- 
■vtgU\jÔr  tempereT^quauparauant  rdt  forte  qtt  eMors  quiknofetentp' 
libres  du  ventre,  neanmoins  ils  ne  courent  pas  telle  ri/quédans  fa  p4- 
■  n£i  que  UYieunes  hommes  en  pareil  cas.  tMaé  d’okvientque  noBrer 
Jpippecrate  dit  que  ceux  qui  font  en  liberté  deventrejam  la  ieuneÿi,, 
^^s’en  portent  htm,  Jmttnmauuêts  e/Utlonqw-ld -me finelibertfliiiri' 
Gc.  :iijv 
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continue  du  dernier  âge ,  funs  en  donner  outre  Àifin  fincn  ^ut  les  vieux 
font  i  ordinaire  conftipt\i  Comme  s’il  voulait  ^erfaadtrqae/defi  pefqut 
contre  nature  qùvn  vieillard  ait  te  ventre  libre ,  à"  que  fartant  ceux 
qui  L’ont  tel  fè  f  orient  f  lus  mal  qu’envn  autre  ejlat.  Cecy  veritabkmept 
a  quelque  affarance,  mais  de  raifon pas  beaucouf.  fartant  le  vray  fens  ^ 
denoSire  H ipfotrqtçefl  que  ceux  qui^ajqns  'le.  ventre  libfe^  en  deunejfe  fi 
portent  bien  ,  c  efi  i  ratfon  de  la  faculté  exfultrice  qui  efi  forte  dans  les 
premiers  âgesfpar  laqùeüéles  e'xcremens  s’efians  à  propos  décbargt%àls 
euitent  tes  maladies  que  leur  rétention  peut  çaufir-,  là  ou  pareille  liberté 
continuant  enyieilleffe ,  temps  auquel  les  humeurs  bilieux  qui  prouoquent 
Cexcretr  'ice  par  leur  acrimonie ,  font  la  plus  part  attiédis ,  ceflfigne  ou  de 
crudité  eu  de  pourritureyoit'des  deux  enfimbU,&  le  tout  fat  défaut  de 
ta  chaleur  naturelle-,  à'tu  vient  que  le,  corps  n’ep.  pas.  nourry  ,  é"  qu’il 
change  en  êxcreratnt  la'plus  pari  de  ce  qu’il  reçoit-  Les  vkillars  font 
doncplus  mal  ayans  le  ventre  libre ,  o’ejl  à  dire  trop  coulant  incn  'à  caufi. 
des  excremens  qu’ils  iettent , mais  poureeq^ ils  les  engendrent-,  que  fi  les 
ayans  engendrer,  ils  reçoiuent  quelque  empefehement  en  Leur  excrétion, 
è’.que  leur  venfre  deuienue  parejfiuxs,  alorsiam  s’en  fa  ut  qùtl^’en pètçitt 
mieux,  qu'au  contraire  ia  rete-aiion  forcée  de  leurs  {aperfaiièz,  teur  'fSi 
«ccafion  de  nouuelk  mifere,  ce  qui  arriue  rarement  aux  vkillars  ftudehs 
&  regle'^en  leurs  aciiéns  ,  mais  fréquemment  aux.  peu  fienfirl,  qui  ne 
feuuant  oublier  les  débauches  de  leur  ieunejfe ,  s’y  entretien-aent  toufioms. 
43r  quand  npfire,  H ippocrate  parle  des  ventres  humides  &  fees ,  tl  entend  ' 
ceux  qui  font  tels  par  exiés ,  eftant  qeoe faire  en  tous  aàges  d'auoir  le  - 
nientre  médiocrement  libre,  qui  eB  vn  tefinoighage  d'vne  bonne  tempe-- 
rature-,  mais  vri  peu  plus  en  ieunejfe  ypource  que  la  bile  y  domine  i.ep 
moins  en yieidejfi, -à  caufi  de  la  mélancolie. ,  fupposé que  le  ieune  &  le 
_  vieillard  fiient.  tous  deux  bien-  dtfiofez, .,  de  outre .  ce  viuent  conformé-^; 
inenta^llûix  de  Nature.  -  -  .  ' 

Explication.’ 

!.  TJ Ar  nature, non  parartificc,eonimeceuxqnis’huiMeaent ■  - 
JL  fouaent  de  boüillons  compofez  d’hepbcs&  de  viandes  la-; 

'  xatiues ,  ou  qui  s’entretiennent  en  cet  eftat  auee  beurre,  frais ,  hm- 
ie&femblables.  ... 

Depuis  l’enfance  iufques  à  trente-  cinq  ans ,  où  l’on  amaflê 
au  commencement -des  ctuditez  ;  alTauqir  ep  l’enfance,  à  caufo 
4e  la  gourmandife,  §£  des  fnçsbilieax  en  la  jenneffç  floriffitnte^ 
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eomtné  auflT des  cruditez  à  caufe  des  débauches  ,  on  beaucoup 
fe'prpftitue'ntencccâge.  > 

J.  A  raifpn  que  le  ventre  eftant  cqnftipc ,  telles  fuperfluitcz 
font  arreftées ,  iefquelles  feruent  en  fuitte  de  Icuain  à  plufieurs 
incommoditéz,  touchées  en  nollte  Difconrs. 

■4.:  Ce  Texte  peut  élire  entendu  diùetfemènt  ;  aflàuoit  ,  que- 
•ceux  dont  le  vetitre  a  efté  coulant  en  ieuneffe ,  dont  ils  fc  font  bten 
treuuez,  fe  portent  plus  mal  en  vieilleife,  quand  la  rncfmc  liber¬ 
té  continué  ,  à  caule  que  cét  eftat  eft  contre  la  nature  des  yieil- 
larsj.ou  bien  qùhls  font  plus  malenvieillefle  à  caufeqiie  le  ven¬ 
tre  des  yieillarséft  parelTeuX,  &  que  les  fupetf  uitez  qui  couloient 
par  le  bénéfice  dés  premiers  âges  cftans  rctenuës  aux  derniers,  , 
peuucnr  m  ettre  les  fuldits  au  mefme  point  que  les  ieuncs ,  dont  le. 
ventre  eÛ  relTerrc. 

5.  Ce  quil  faut  entendre  de  râge.de  cOnfillance  J  &  delà  vieil- 
lelTc  vigoureufc  .non  deladecrepitej  OÙ  l’on  voit  les  vieillats  en--, 
fantins  lafeher-  leurs  excremens  à  toute  heuré  ,  &  nepouùoir 
les  retenir,  tant  po.ur  la  foiblefiTede  leur  faculté  fetentrke,  cau- 
fée  par  la  perte'  de  leur  chaleur  naturelle  ,  que  du  phlegmedont 
ils  abondent. 

6.  Pource  que  les'feugoes  de  la  bile  eftant  ceffées ,  Thumeur 
mélancolique  froid  &feç  commence  dans  lage  conCftant  à  pren¬ 
dre  fa  placé ,  &  finalement  s’inftale  tout  à  fait  au  temps  de  la 

‘  yraye  vieilleife. ,  ■ .  ' 
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yi  tradtirêxd»  igisextutc  Uhemlii  é'  jfécicjit  cçijms  magmteda,  ita  fine^ 
8uti  inutilü  (Sr  funiitate  deteriir.  -  ■  , 

La  grandeur  du  '.  corps  en  ieuneffe  donne  de'  la  bonne  d  grac^ 
.&  bien-feance.î  mais  en.  vietlléflc  r  elle,  eft  comme  mùtils  i,ê£ 
moins  à  eûimer  que  la  a  pstiteffé.  .  .  1.  .  .  -  ' 

DI  S  cor  K  s:, 

I  le  Cenfit  tManm.  eiifiea  des  vieiSur!  i  cmSuire  ihpienê^ 
ffoebAm  cmhieh  lagrand'eHràtt  cerps  ér  l«  nèOiur  àts  mem-^ 
très  lem‘  efiUffidifif^irter  ïdfifùfi  bien  gAtdèàe  eboi^ 
fm/pldats  tifHi  de  Ulks  haute  mile'-,  mah  ajant  en.  ce  inellue 
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re  de  ituncfi  que  de  •uieidejfe^  il  uuskrui/o»  de  chùtfir^Ul  grunis  Itum^ 
mes,  que  fus  ieriften  en.uffeÜoit  tufi  Jiuuent,  flupeji  mulets ,  que  fel- 
dats  du  Murius,  atundu  qù entre  les  urmes,  -quil  'difeit  efire  les  nietn- 
ires  ttvn  fildai ,  &  qui  par  cenfeguent  ne  lup  deaeient  faire  peine  ,  il  ■ 
leur faifoit porter  vne  partie  dtt-bugage  deX armée  notammerit  U  boà 
dont  on  faifoit  la:falijfade  du  turnp-.  en  quoy  il-uuoit  nifon  de  les  •vou¬ 
loir  grands,  ^  de  fept  pieds  de  hauteur  s'il  pouueit ,  vû  qu  outre  la  for¬ 
ce  naturelle  &  retour  des  membres  qui  peut  eflte  égaleà  des  corps  ^ands 
dr  petits.,  Veoetenjùn  &- grandeur  des  parties  donne  kfaucoup  d  àduan- 
tage  aux  hommes  en  telle  maniéré  de  trauaU,e)tiremeJme  dans  Us  com¬ 
bats  é-  exercices  du  cerpsa  par  exemple,  i.luter,  à"  douer  à  la  paulme, 
en  quoy  de  necefifi  H  on  doit  adumer  que  les  petits  leur  font  beaucoup  in- 
Jerieurs.  ^uand  nous  parlons  des  grands  eorpt  noos  n’ent.endonspas  ceux 
qui  font  longs  à-  grejles ,  Ufquelsfont  prefque  aufi  mal fqits-&.maujfa- 
des  en  àeune£è  qu  en  viéiiejfe,  mais  ceux  qui  font  gros  à  l'equipolant 
de  leur  hauteur,  .&  en  vn  mot  proportionnez,  es  leurs  iimenfons.  Ceux- 
ty  pour  tordinaireint  benne  grâce,  pourtant  prefque  toufiours  accompa¬ 
gnée  dvn  eêftain  fafl  ■é' melpris  de  plus  petits  queux  quand  ils  les  re-  : 
gardent  au  deÿout  de  leurs  efiaules.  Mais  comme  toutes  chef  es  ont  leurs . 
ajieif  études ,  &  que  les  grands  ér  petits  hommes  •vieidiffent  également, 
ces  derniers  ayaiis  pafè  •&»<  iennejfe  auft  gaillarde  que  les  autres ,  fauf 
le  déplaifirde  n’eUrefi  bautmentez.  ,fe»tentlestr'vieiBe£'e  à  peu  prés  con-  ■ 
tènuer  de  mefme  ,tependani  quilsmoyept  ces  Colojjîs  courieiljè-  penchdns. 
emprunter  vn  trotfiefme  pied,  deux,  ne^ans  plus  fuffifans  de  Us  foufier 
nir,  attendu  que  Saage  ayant  ieaucoup  diminué  Uur  chaleur  naturelle  U 
rfy  a  plots  i  éfnts  à  fufffance  pour  régir  •une  greffe  maffede  corps  :  lie» 
dans  les  petits  corps  tes  mefmes-efrits  •unis  é  tamaffe\affffem  auecplus. 
£ energie  au  maniment  de  leurs  membres  :  mefmt  dans  Us  maladies  { qui . 
tji  où  bute  icy  nosire  Hippocrate)  ceux-cy  font  plus  aisément  fetourus  que 
les  autres ,  osà  qùeftans  plus  robafies  ils  rtjisient  mieux  dl<vne  part  aux 
affauts  de  leur  mal,  à-  d’autre  fùpportant  plus  •vertueufiment  les  reme-, 
des-,  defyuels  (  îcntens  de  ceux  quieuacuent  )  fintincOpahUs  Us  plus 
grands^  &  memhrus ,  pource  qu’ils  y  fuccomiereient  tout  aufft  toft.  l’ad- 
ieujle  à  la  louange  de  la  petiteff  ^  que  les  hommes  de  baffe  taille  font  en 
general  plus  fages  ,  plus  adulez, ,  plus  comtois ,  &  plus  ciuils  que  Us 
-  gros  &  memhrus.,  le  m'en  rapporte  aux  Suiffes  e^t^ydlUmdns  en  emp'ar- 
ràfon  des  Italiens  &  l^agnols  j  é’  lors  que  ( Antiquité  nous  pdrU  des. 
Geans  elU  tes  dépeiM  gens  mels ,  reue/ches  &  barbares.  Or  quoy  que 
Ugyanieur  &pititeffè  aytm  çhacftnp  Ums frerjo^isiues  .é  defaiu.antor 
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fiitnt  toutes  deux  commodes  ou  incommodes  fuittunt  les  temps, 
toutefois  les  deux  fine  heuucoup  moins  i  efiimerque  U  taille  moyenne, 
confinante  en  vne  médiocre  proportion  de  toutes  les  parties,  d'où  (oniu- 
ge  de  la  médiocrité  du  tempérament ,  aufquels  deux  confifie  laperfeHion 
de  toutes  les  allions  ,&  en  icelle  la  fante  du  corps  ;  lequel  est  plus  capa- 
'  Me  de  refifier  par  ce  moyen  aux  maladies ,  &  reeiutir  les  remedes  qu’en 
aucun  des  deux  etmres  efiats. 

Explication. 

I.  /'^V’ilfiutentendrcdercxtenfîonptoportionnéedespar 
Vicies  en  coures  leurs  dimcnfîons ,  non  vne  haureur  dc- 
œefutée,  telle  qu’aux  corps  des  -Geans  ,,donc  parle  l’Antiquicé 
prophanc,  voire mcfineles  Textes  facrez;  TcfmoinOgRoy  de 
BafanjqucrEfctituredic  eftredemeuréledernier  delà  race  des 
Geans ,  &  dont  lelit  qui  eûoit  de  fer  auoit  neuf  coudées  de  long 
&  quatre  de  large, a»ne»rcr««iî»jecé.3.  Entre  les  hommes  qui  fu¬ 
rent  ,  iamais  il  ne  s’en  eft  tteuué  de  il  prodigieuie  hantent  qu’vn 
iuif  nommé  Elcazar  dont  parle  lofephe  Liure  de  l’Hifioire  Ju¬ 
daïque,  lequel  Artabaa Roy  d’Armenic  enuoyaat  fon  fils  Darius 
en  oftage  à  Ro^ne ,  donna  à  l’Empereur  Tybcre  :  cet  homme  a- 
uoit  quinze  coudéesAc  hauteur,  de  maniéré  que  fi  le  Philiftin 
Goliath  euû  encore  vefeu,  Iny  qui  n’en  auoit  que  fix  &  vn  pau¬ 
me,  ü  n’euft  pas  efté  capablcd’cftrc  fon  petit  laquais  :'car  en  ce 
que  l’on  raconte  de  la  hauteur  de  S.  Chtillophl'e&  du  Roy  Tcu- 
tobocus  il  y  a  bien  autant  de  fable'que  de  vérité.  Snetone  en  la 
vie  d’Augufte  parlant  de  la  curiolité  de  ce  Prince ,  touchant  les 
chofes  rares  ,  écrit  qu’il  auoit  J  Captée  des  os-d’animaux  fore 
grands,  qu’onappelloitos  de  Geans. 

1.  Attendu  quedans  la  fleur  de  l’âge ,  4a  chaleur  &  les  «fprits 
abondent,  &  manient  vagrand  corps fons  diÇculté. 

Par  le  deffkut  de  la  melme  chaleur, &  manque  d’efprits, 
d’où  les  forces  manquent,  &  ne  font  ballantes  defouftenir  vne 
telle  riiaffêi  de  manière  quclapefanteurde  la  tefte  dcsyieillars 
leur  faifant  aifément  coùrber  l’efpine  du  dos ,  ils  deuiennent  com¬ 
me  voûtez ,  &  au  lieu  de  contempler  le  Ciel  pour  lequel  ils  font 
Aeftihez,  ils  panchent  toùfiouts  les  yeux  vers  la  terre  licadeleur 
origine,  ayans pat  céc  obiet  fiaiet  de  pancher  à  leur  prochain  te- 
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4;  Non  telle  que  celle  des  Pygmées ,  qui  fmuact  l’etLimoIoi 
gîe  de  leur  nom ,  ont  enuiroii  la  hauteur  d’vnc  coudée;  gensû  ' 
miferables  î  d’eftre  guerroyez  par  des  grues,  contre lelquelles ils 
marchent  en  armes-montez  fur  des  beliérs  ati  lieu  de  chenaux,. 
Par  lapetiteffenous  entendons  vne  taille  de  corps  qui  eflplus  ou 
moins  au  deflbus  de  la  médiocrité ,  laquelle-en  comparaifon  de 
celle  qui  eft  beaucoup  au  deflus  eft  plus  fouhaiiablc  quelle  au 
temps  de  la  vieillelTc ,  où  la  chaleur  &  les  efprits  eftans  diminuez 
ne  péuuentii  bien  fufEre  à  la  conduite  dVne  ü  grôfremaire,ptK.fr 
-  y  eûre  trop  écartez  r  qu’à  celle  d’ vne  moindre ,  où  ils  font  \ms- 
&  raihalTeziConfequcmmcnt  plus  aé3:ifs& vigoureux.. 


Fia  du  H,  Lime  des  Jphorifmes. 


APHORISMES 

D’HIPPOCRATE 

LIVRE  TROISIESM  E. 


APHORISME  PREMIER. 

Mutatimes  temprHnsfotifmumfaritixtmorboS  ié'iii  ip^stemperihiism»^ 
matntiines'frigam ,  aMcdoris  .  eaemntmqiit  ed fnfmienem  hif 

Les  mutations  des  'temps  engendrent’ principalement  les*  ma¬ 
ladies  ;  ce  que  font  auflS  dans  les  faifons  les  inlignes  chan- 
getnens  de  froid  *  ou  de  chaud  ,  &  autres  chofes  en  la  mef. 
me  maniéré,  chacune  fuiuânt  fa  ‘  proportion. 

D  1  S  C  O  R  S. 

'AI  R  tfi  vue  •uajle  cumfagne  y  duns  hqetüe  viutnt 
®  retirez  ,  comme  les  foijfons  en  l'eau  ,  Us 

certain  qu’ils  ne  fuhfiflent  que  far  les  douces  haleines 
^  de  ce  falttbre  EUment ,  lequel' en  vn  moment  remplit 
par  fafihtilité  tous  les  ejpaces  niuides  qui  (ont  aux  deux  fifdits  [es  in~ 
ferieuts  yé"  fi  glijfed'-vn  mefine  temps  aux  •uifeeres  de  leurs  hoftes.  Mais 
cefi  -un  mal  efirange ,  que  celuy  mefme  qui  eft  authear  de  nofire  vie  ,  tfi 
bien  fomem  Isnfirumeut  de  noshe  mort ,  nous  apportant  d’vne  me  fine 
■  Ddij 
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m/tia  U  noufrime  &  le  foifon,  c’eS  i  dire  vit  ràfraichijfemtnt  mre^ 
meflé  de  chofes  qui  deuiertnent  ert  nous  aufes  ie  tnalsdie  r  ee  qui  arriue 
quend  il  dégénéré  de  fa,  nature,  foit  far  U  mtfimge  des  matières  epan-r 
gérés ,  fiif  par  akeratioa  de  fis  propres  &  plus  ordinaires  qmlitez,-,  le  . 
tout  à  raifcm  di  ta  continuelle  guerre  qui  s'j  démene  ,.tantdrla  part  du 
Ciel,que  As  autres  Etemens  t  quantàceux-ey  ,.la  urre  &  teau  j  en- 
uogaits- leurs  vapeurs éf  exhalaifonsrmatiere  des plujes  ,greps ,  vents 
^  autres  mtteores ,  dont  la  fureté  de  îair  eB  alurée.  Et  quant  au  Ciel,, 
tnfçait  que  les  <^pes notamment  les  Planettes,  exerçons  leur  empi¬ 
re  fiir  les  chofes  iicp  bas,  infiuent  en  l'air, par  leur  lumière  é"  msuue- 
mext,  leurs  faneurs  &  difgraces  faffauoir  leurs  faueurs  naturellement, 
le  Ciel  n’éslant  autheur  que  di.tout  bien  tdr  tes  dijgraees  par  accidant 
fiit  à  caufi  de  la  mauuaifi  difiofitUn  des  Ekmens  ,  fait  au  difcord  qui 
fi  trauue  aux  influences  dè  diaer£es,Esioiles ,  toutes,  bonnes  d’elles  m  f- 
mes  ,  mais  deuenués  matmaifis  par  confupn  é"  contrariété ,  laquelle 
brouille  teftat  &  naturelle  conflitution  dés  Saifins  ,que  U  Seleil  ce  grand 
eeil  du  Ciel  fartage  é'  diuifi  durant  fa  fourmcnade  annuelle ,  fuiuunt 
quil  s’approche  ou  efloigne  As  H emifpheres  \  faifant  en  mepe  temps- 
toutes  les  faifons  en  diuers  lieux  du  Monde.  Or  iteft  certain  que  fi  cer 
Prince  As  Flanettes  auoit  au  Ciel  vn  empire  abfilu  ,  é’  fi  fi  grandeur 
n  esloit peint  contre-quarée de  laialoufle  des  autres  petits  Seigneurs , qui 
veulent  à  peine  fi  confeper  fis  fubiets  ,frauerfans  Avne  part  fa  puiflan- 
ce paria  leur  ,.é’  de  tautre  faifans  armer  contre  luj  la  terre  &  l'eau,, 
mus- aurions  toutes  faifons.  réglées  en  bon  ordre  t-mais  leur  pouuoir  ener- 
uant  parfois  le fien,  nous  lis  mons  ccnfufis  ,é;  mefiangées pourlaflus 
gars,  au  grand preiudice  dis  corps,  violantex-f  artiniufliee  de  ces  Ty¬ 
rans  ,  qui  ont  four  fateUites  &  exécuteurs  dé  leur  cruauté  ,  non  feule¬ 
ment.  tes  qualiuT^  élémentaires  qui paroiffent  hors  de  temps-,  ou  qm  ex¬ 
cédent  en  leurs  propres  faifons  ,.deJqueUes  nous  pouujons  nous  donner  dé. 
garde  pour- en  auoir  la  cenmiffànce  ;  mais  aufli  les  occultes  efr  malignes- 
qui  attaquent  fins,  que  l’on  s’es  puiffe  parer, fi où  les  maladiesflint  bien 
plus  fafeheufis  que  ceUes  qui  arriuent  par  les  faifons  renées ,  .dont  il fe¬ 
ra  parlécy-ipres .  Partantà  mefure  que-ces  faifons  fons-peruerties mus- 
Auons  ejfajer  par  vn  bon  régime  de  vie  fiempefeher  ù  réparer  Us  de— 
fordres  que  les  Auerfes  alterations  de  tair  peuuent  caufir  en  nous ,  quk 
eflle profit  que  nous-sirerops  A  cét  t-fiphorifme. 
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Explication. 

I*  TT  N  quoy  il  ne  fiiut  entendre  k  faite  des  faifons,  qui  font  qua. 

r.tre  en  nombre,  le  Printemps, l’Efté,!’ Automne^&l’Hy- 
oer ,  diftinguées  par  le  cours  du  S  oleil  :  mais  le  dcfordre  qui  échec 
en  chacünc  dklles  quand  leurs  conftitutions  naturelles  font  chan¬ 
gées  par  l’influence  du  Ciel  &  mauuais  mefnage  des  Eleroens, 
comme  quand  l’Efté  reflemble  à  l’Automne,  EHyuer.  au  Prin¬ 
temps,  &ainfidesautreslàifonspernetties. 

'2.  A  raifpnduchangementqHieftenl’air,  qu’ilfaut  denécef. 
firé  refpirer,bicn  que  mâl-faifant  aux  corps  qui  l’attirent. 

3.  Qui  font  déréglées  comme  les  faifons ,  partant  de  iugemenr 
&  cure-difiicilc  ,  attendu  que  la  bénignité  de  l’air  y  apporte  beau¬ 
coup.  Or  cette  bénignité  ne  fe  confidere  pas  toufîours  en  fon  éga¬ 
le  teroperatnre,  mais  en  celle,  chaude  ou  froide,  qu’il  doit  auoir-  . 
fciuariiisslàifonsaufquelles  eerrainésmalàQiesohc  couftume  de- 
régner  ,  lefquellcs  luy  ellans  conformes  fe  gariflènf  plusrfacilè- 
merit  que  celles  qui  luy  viennenthorsdecemps; 

4.  L’intelligenced’Hippocrareeltquenonfeulementlé  dérè¬ 
glement  des  faifons  eft  eaufe  des  maladies ,  mais  auiïî  aux  faifons 
non  déréglées  l’intention  des  qualitez'  qu’elles  doiuent  àuoir,. 
comme  par  exemple, rEftédoiteftrechaud&fec,rHyuer  froid; 
&  humide  ;  fi; telles  qualitez  excédent  tellement  que  le  corps  ne; 
paiffe  lesfopportcr,îesma!adiesquoy  queconformes  aux  faifons. 
nelaiflencd’yefttefuneftes,non  plus  que  les  fièvres  aux  Ethio¬ 
piens,  quoy  que  chauds  an  tefmoignaged’Alexandrc.A£Krodiféc; 
an  x.liuredefes  îtohlémes- 

5.  Excedans  leurs  tempetamens  ordinaires  :  par  qxemplé,  fiî 
l’on  a  froid  l’Hyucrdansrexcés,entéllcfortcque  Icscxtremitez'. 

'  desmains&dcspiedsfemortifient;  &durantrEftéqueroiiàit  fi' 
chaud queles corps foientrolHsjComrhecéux  qui  .habiténtlàplus-; 
chaude  Ethiopie,  quin’ofentfortir  de  iour  à  eaufe  du  Soleil.  IPy - 
en  a  quiinteppretencainliccchangementdechaud&dë froid,  ài 
fçauoir  quccesdeuxqualitezfechaflenr-alternàtiuement,  foitrài 
snefme  iour ,  foit  en  diuers,  comme  fouuent  en  ABtarane,  quiefti 
pour  cettecaufe  la  plus  maladiue  faifondeJ’année; 

fi.  Airauoirlefroid& l’humide, excedans  ou  fuccedans  à-tOBSï 
aïonieiw  rTnàl’auttccommc  nous  auons  dit  duchaud  Kdu  ftoidi, 
'  '  '  ‘  '  JJ.d:  iij.i 
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quiefl:  proprement  ioüer  au  boute-hors.  Çecypareillement  sen; 
tend  des  influences  celcftcs  &  desmereores,'  comme  Cornettes  , 
impreffions  ignées, pluyes,  neiges,  grefles  &  vents ,  tous  lefquels 
alterans  I  air  diuerfemént  deuicnncnt  caufes  &  principes  ex  ternes 
des  maladies. 


'  A  P  H  O  R  I  S  M  E  II. 

Namramm  qatdam  ai  tjiatem ,  alia  ai  hjentem  béni  e.Kt  étalé  fe  haiext- 

Entrejes  ‘  Natûtès  aucunes  fe  portent  bien  *  ou  ma!  en  ’  Elié, 
les  autres  en  Hyuer. 

DISC  O  H  R  S. 

SE  mot  de  Nature  fi foment  répété  dans  les  Hures  nà  pas 

la  maie  des  PhUofephes  pour  le  principe  du  moumment  & 
du  repos ,  tantetsl pour  la  chaleur  naturelle  fimpkment  ^tan¬ 
ta  fi  pour  la  forme  fubfiantiede  ,é‘ finalement  pour  le  con  cert  &  harmonie 
des  ipuatre  premières  qualiti^  qui  conjiiiuent  le  tempérament  humain, 
comme  il  doit  efire  icy  entendu.  Or  le  tempérament  fe  confiiere  en  deux 
maniérés,  ajfauoirégal  eu  inégal  iceluy  qui  efi  égal  s’efiime  au  poids  eu  à  U 
iuJiice.N  eus  appelions  tempérament  au  poids,  celuy  ouïes  quatre  premiè¬ 
res  qualités,  font  tellement  paifibles  &  bien  vnies  ,  que  l’vne  nexcede 
pas  l'autre  dl-vn point,  lequel  estie  remontre  bien  difficile  ,fi ie  ne  dès 
impofiihle,  &  proposé  pîufiofl  pour/èruir  de  réglé  aux  autres  ,  que  pour 
exifiame  qu'il  ait  ,  attendu  qu’il  ne  peut  fuhfifler  quoy  qu’il piijfe  efire. 
Le  tempérament ,  félon  iufiiee ,  eS  celuy  qui  rend  la  chofe  conuenable- 
ment  teniperée ,  fuiuant  fa  nature  ,  &  fitafage  auquel  elle  efi  defttnée  : 
iinfi  Los  qui  efi  la  phts  feiche  partie  de  l’animal  ne  laijfe  pas  cl  efire  dit 
iemperé,  quoy  qu’vni  qualité  furpàffe  manifeflement  les  autres  y  le  foye 
temperé  quoy  que  plus  chaud  que  les  os  à-  les  nerfs  y  U  cet  ^ueaudemef. 
me,  bien  que  le  plus  humide  dr  froid  du  corps,  &  Mnfi  des  autres  par¬ 
ties ,  lefquelks  bien  que  de  diuerstemperamens  conHituent  mn  tout  tem¬ 
péré  filon  iufiiee  ,  qui  eü  d’autant  plus  louable  que  plus  il  approche  de 
celuy  qui  efi.  au  poids.  Le  tempérament  inégal  efi  de  deux  fortes,  ou  fim- 
ple  ou  composé  :  lefimple  ,  auquel  •une  qualité  feule  exceie  ,' comme  le 
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chdui  U  frtii ,  Us  trois  attires  Isiy  eHim  fubittles  :  U  compose  ,  «»- 
aaddeux  prédominent  comme  le  chaud  é  l'humide,  te  froid  é  lefec: 
Ces  qttalitez,  faiuant  leur  excès  &  intention  rendent  les  Juiet's  tu  elles 
font  attachées  plus  ou  moins  intemperex ,  &  faiuant  leurs  intempéries  il  ■ 
leur  en  faut  oppofer  £  autres  auec  forces  égales  pour  les  corriger, & remet¬ 
tre  la  chofe  à  fa  naturelle  température.  Car  comme  les  chofes  intemperées 
feplaifent-à  kurs  femhlahles  pour  leur  confiruatton  ,  les  intemperées pa- 
reiÿement  demandent  kurs  contraires  pour  leur  restahttjpment  j  ainfa les 
co%s  temperez  font  plus  gais  au  Frintemps  qu’au  refit  de  Vannée  ;  les 
vieillars  apment  Vifié-,  ceux  qui  ont  le  Jang  heuillant  fouhaijtent  VHy- 
uer,  &  à  prefortion  des faifons  vn  chacun  chérit  la  confiitution  de V air 
fortakei  fin  tempérament  pour  lacommodité  qu’il  en  reJfent.Cefipour- 
quoy  faiuam  la  conneifiance  que  Von  peut  auoir  de  ce  qui  fait  bien,  ou 
mal,  ceux  qui  ayment  leur,  famé  doiuent  s’oppofer  tant  qu’ils  peuuent 
aux  incommoditefque  leur  apportent  les.  fitjons  contraires ,  s’armant  à 
ïinterieur  é"  extérieur  contre  Û  Hyner  fi  le  froid  Icur-nüit ,  &  premns 
force  rafrauhijfimens  en  EBéfi  k  chaud  les  mponùne  •.  far  tout  pur¬ 
geant  &  euacuans  en  temps  &lieu  les  humeurs  qui  /ymholifint  à  leur 
dommage  auee  la  cOnHhution  de  l’air,  comme  lephUgme  auec  le  froide 
la  bile  auec  le  chaud  ,à‘ ainfi  des  autres  humeurs  ,qf!alite\é‘ faifons. 

Explication. 

1.  à  dire  tant  les  températur  es  natnreîies ,  que  cellesqui 

V^en  approchent  ,  comme  les  acquîtes  par  vfege;  ' 

,  a.  Fonrpluslpüablement  leurs  fonSrions  en  vne  ûifon  qn’en: 
vne  autre  ^  &  ainfî  au  rebours ,  fuiuant  la  conftkution  des  corps  SS- 
celle  de  l’air  qui  les  enuironiie. 

3.  Tant  pour  le  tempérament  que  pom  la  complexion;  Quanr 
eft  du  premier,  poutee  qu’oùilfe  rtouuede  l’excès  d’intempera, 
ture  chaude,  il  eftaugmeaté  par  addition  d’vnefenibkblc  qui  eflr 
celle  de  l’air,  &pour  la  complexion  les  corps  gras  qui  font  natu- 
tellement  froids- font  grande  pêne  dcleur  chaleur  ,  laquelle  elr 
euoquée  par  celle  de  dehors.  .  , 

4.  Pourleteitiperament,quandlescorpsfonttropchaudsjder 
manière  que  l’intemperie  du  dedans  eft  corrigée  pat  celle  du  de¬ 
hors  ;  i  entens  l’air.  Et  quant  à  la  complexion ,  les  corps  gras  Ce 
portent  mieux  l’Hyuer  que  rEfté  bietf  qu’ils  foient  plus  froids 
que  les  tnaigres,&ce  d’autant  que  Iç  froid  eztetieue  ne  peut  les 
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peneciret  ipourceque  leurs  pores,  font  bouche2.  Si  cependant  5» 
chaleur  interne  demeure  berîucoup  plus  yjgoureuCe.  Le  contraire 
eft  des  corps  inaigres  &grefles ,  lefqucls  eftans  de  riflurc  fort  min¬ 
ce,  ie  doiucnt  garder  du  froid  de  l’Hyucr,  lequel  eftant  fubtil, 
comme  durant  la  bife ,  pénétré  iufques  aux  os  Si  vifeercs,  où  il 
efteint  leur  chaleur.  ' 


APHORISME  Jir.' 


'Des  maladies  les  vues  viennent  à  bien  '  ou  à  mal  en  certains 
temps;  Et  quelques  *âges&ntpropottionnczàcertaines  '  fai- 
^fons ,  lieux  ■*  &  maniérés  de  s  viurel 


DIS  CO  RS, 


Ko  IT  qm  nm  premens  H  ut  un  pour  U  forme  falSamküe  de 
nojlre  corps,  fiit pour  le  tempérament ijui  rtfulte  du  concert  des . 
quatre  premières  qualités.,  tant  y  a  que  c'efi  elle  qui  nous  régit, 
entretient  &  conferue ,  comme  fon  contraire  nom  détruit ,  foit  que  nom 
î appelions  priuation ,  ou  di^dutien  de  tempérament.  eMliü  laijfons  ce 
qui  ejl  de  ta  firmf  (uhHantieBr  àvneplm  haute  £ontempimcn„  ^_nom 
arrefions  au  tempérament  centràcîé-  dés'  npftre  naijfance ,  qù  Hippocrate 
en  ÎAphorifine  précédant  honore  du  nom  de  Nature,  lequel  quoy  que  y»-- 
iet  aux  changement  que  les  âges  luy  apportent,  refertie  toufiours  quelque, 
earaefere  de' fin  principe,  notamment  quand  il  nefi  point  effacé  par  des 
hahituies  contraires  de  long  temps  cqmraBées  ,  caufi  pour  laquelle  fane 
prendre  garde  aux  mutatumssrdinaires  ilretient  aux  vieux  ,aux  ieunes,. 
é-  autres ,  par  comparai/on ,  fa  dénmination  première,  t^inff  nous  ap- 
peBons  ean  vieidard  chaud  fr  humide ,  "tn  enfant  fro'sd é‘  fec,vn  ieu-( 
ne  homme  froid  humide,  vn  £âgê  confiftant  chaud  à"  fie,  quoy  qn 
t  enfant  dis  plus  de  chaleur  que  le  vieidard-,  fadolefcent  plus  d’humidi¬ 
té  que  celuy  qui  ejl  hors  lafleur  de  fen  âge ,  prenant  pied. ,  non  fur  le 
temps  pre[ent,  mais  fur  lepafé-,  attendu  queff  et  vieikarâ^cét  enfant, 
euffem  ejlénm  en  me  fine  temps  ,celuy-cy  à  comparaifon  de  la  ekaleur,  & 
de.Cdntre  îhumidit.é,.ctn.enff  efféqne  frpikhr&fietué, &ainfidtsaud. 
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très.  Or  hniss^ue  t homme  coiifirae  ce  temferoment  ,&  qu’il  r,’eji  chan¬ 
gé  que  far  Us  âges  ,  qui  efi  vn  mai  mciffaire  à  ceux  qui  doiuem  vieil¬ 
lir  ,  U  fi  cenfiree  aufii  la  famé-,  maù  Aefak  qu’il  exeede  &  fajfi  ians 
Us  tvtemperies  ,  Urs  il  déchet  de  fa  benne  confiitution  en  vne  autre  qui 
la  détruit  toute.  Ces  intemferies  font  de  deux  fortes  ^  a ffauoir  miUdiues 
^  non  mfltdiues-,  ceUes-cj  confifienten  quelque -médiocre  excès  d'v¬ 
ue  ou  de  flufieurs  qualités  ,  fans  hlefiir  Us  aciions  :  Us  autres  en  vn 
plus  grand  ,  &  qui  vient  à  vn  manifefle  renuerfemertt  d’icelles.  L’A- 
fkorifme  précédant  a  traité  fitdement  desintemperies  non  maladiues,  en 
égard  aux  natures  diuetfis  •:  celuy-cy  en  parle  encore,  eu  égard  aux  âges, 
éfi  outre  ce  des  maltdiues  four.  U  nom  des  maladies  me  fines  que  nous  de- 
tuns  entendre  Us  intemferies  ,  Ufqueies  il  fait fafi;heufes  eu  léger  es fui- 
eiant  Us  lieux,  les  temps  ér  U  genre  de  viet  comme  fur  U  mtfme  pied  il 
dit  que  les  aages  font  plus  aifiz.  ou  diffieiUs  à  paffer  ,  ^aucir  fiêiuant 
qu  ils  fimbolifint  plus  ou  moins  auec  les  fitfdits,  ou  bien  à  me/ure  des 
degrez.deUurtemperament,Uleutne  butamquàchajfircequiefi  efiran- 
ger,  aff’autirlamaiadie^é' réduire ifimpremierehemin-ee qui èn  ejl beau-  ' 
coup  écarté,ajfauoirla  Nature  far  corrcllion  des  intemferies  comr allées, 
crainte  que  par  addition  de  aomeaux  degrez., elles  ne  caufent finalement 
des  maladies,  attendu  que  Us  natures  inttmperées  font  fort  promptes  i 
ereceuoir  les  intempéries  conformes  ,  &  plus  que  les  temperées  celles  qui 
hur font  contraires,  d’autant  quelUs y  refifient  moins,  x^u  refteteutes 
ces  intempéries,  felsn  nolire  Hippocrate,  croifient  ou  diminuent  fuiuant 
■les  difiefitions, du  temps,  du  lieu, &du  regtme  ,  qui  conjîsie  à  bien  ou. 
■malvfer  des  fix  tdtofis  non  naturelles ,  fi  fom^nt  répétées  en  cét  Oeuure, 
iefquellts  üfausdifioferentelUmaràereqilelUsdemenntntpourla  fan- 
té  familières  firnaturfiles- 

,  Explication.  __ 

t.  /^Onrme  s’il  difoit  que  les  maladies  qui  s’engendrent  eu 
V-/ceftains  temps  plus  facilement,  ou  difScilemcnc  qu’en 
■d’autres,  ont  auffi  plus  pu  moins  de  yiolançe  ,  des  mouuemens 
plus  reglez  O  U  déréglez,  facilité  ou  dilEcultc  de  garilbn;  voire  mc& 
tae  les  maladies  d’vnc  lâilbn  céflènt  par  l’arriuéc  de  Tautre  ;  ainfi 
les  fievres  d’Efté  &  d’Automne  par  les  approches  de  l’Hyucr, 
«orameles  maladiesd’Hjraer,  fnppofé  rheuraes ,  coliques,  &  an¬ 
tres, canfées  d’humeurs  froids  à  l’artiuée  du  Printemps  ,  ou  du 
tnoins  au  commencement  ^  l’Efléi  &  ainfides  âges  dont  les  in- 
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températures  font  chafTées  pat  leurs  contraires:  le  meCne  s  entend 
deS' lieux  &  de  la  dicte. 

i.  Dpntlesvnsfemblentmaladifs  encomparaifon  desautres, 
&defaitIesâgcsonc_qudquesrapports  aux  maladies ,  enfant  que 
les  vns&les  autres  changent  la  conftitucihn  du  corps,  auec  .cette 
dilFerence  ,  que  l’âge  ■fiiie  de foy  le  changement;,  &  la  tnaïadie  le 
'fait  par  accidant. .  Déplus,  lechangement'  qui  fe  fa.itpar  lâage 
donne  parfois  accroilTement  de  forces  auffibjen  que  dé  là  dimi- 
nurion  :  maisen  celuy  de  la  maladie  elles  déperiirenrtpu£oürs. 

J.'.;  Ainfi  les  vieillars  font  plus  gais  1  Efté  que  IT-îyuer,  &  les 
ieunesfontplus  rdbuftes  en  lafaifon  contraire.  Il  en  yade  mefme 
dcsintempcrièsdohtchacuneeftcorrigéepat  fa  contraire..-  :•  • 
4.  Commelesyieillarsfcportenrmalauxregionsfroides, ain¬ 
fi  lesicunes  aux  Chaudes.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  makd:ies  ;  car  cet 
les  qui  fonr  ichaudes  s’engendrent  coufeumieremenr  aux  lieux 
chauds,  les  froides  aux  froids,  &  y  font  moins  perillcules  qu.en 
leur  s  contraires ,  luiuant  l’ Aphôrifrnc  3  4.  dp  hure  féconds  &  quoy 
qü’on  alleguean  contraire  l’authorité  d’Alexandre  A.phr.odifce, 
qui  dit  iu  hehlémt  77;  du  i.  Uure  que  les -Ethiopiens  eftant  atta¬ 
quez  delafieyrecnichappeiitmal-aifémentî  Ie.refpODsquec’eli: 
pluftbftà  raifqndu  peu  d’humideradicalqui  eft  en  eux',  qui  fait 
que  par  vn  excès  decbaleutcftran^reilcft'en.peu  deteraps  coU- 
fumé ,  &  la  nâturcllecllaintejqucpa'ria  violancede  la  eaufe, 

-.5.  Ain-fî.lcsperfQtMieschaudes,feporrehtbicnd’vfer  de  chofes 
.qui  rafraichiffent  ;  les  froides  de  celles  qui  échauffent,-  les  gens 
fecs  doiuenr  s’humeâcr,  Icjhumidesfedeflècherieii  vn  mot  tout 
excès  doit  effrechaffè  parynantrcjiufqucsàtancque  du  rencon¬ 
tre  des  deux  refulte  vntemperament  égal ,  qui  fok  conferué  par  ce 
qui  luy  reflèmble.  ..n-D.'i'/.i: 

‘  APHORISME  IV. 

,  En-ce  qui  regardê'lés-fatlbHSi'rôrsqu’en  Vn  mefme  '  ioHt.iîfafe 
tantoft;chàui  i^*’Jaat'©i'froid'yil-fàUcâtiendré  kso'maladies 
ÿAutoplHg; ‘.rhfor:. ’C  ..foUV; 5'. :  -r..  f  '  .  . 
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DI  SCO  FR  S:  ' 

mtkdiesquianiuem  f»m»t  û  àifiojttim  desfiifens 
bien  réglées  affligent  beaucoup  moins  que  celles  qui' -viennent 
en  lettre  def ordre  S  &  déregtemens ,  notamment  qaand  ces  deux  , 
^  fuiflantes  qualitiz.  ,  ù  froidure  &  la  chaleur ,  fi  débufquent 
fvne  Vautre  à  tour  de  rode  ttantofli fcortée  s -i  humidité ,  tantoft.de  fe- 
•cbereffi ,  é  dont  le  Sfiord  eft£  autant  plus  à  craindre ,  que  plus  fré¬ 
quemment  elles  entrent  au  conflici-.  '£ou  vient  que  de  deux  mois  confe- 
cutifs  l’vn  ejlant  chaud ,  l'autre  froid,  é  ainftt  les  autres  pojfedans  tel- 
les  quatitt\aUernatiuement,  U  changement  ri est  pas  fi  maladif  que  ce- 
luj.  des  fimaines  allant  de  me/me  pied,.  &.celuy-cy  moins  que  cehy  des 
tours.  Enfin,  plus  tels  çhangemens font  frequens  enl’ air, plus  tes  corps 
iqai  te  refiireni  fontfubiets  aux  maladies  qui  éhprocedent  \'tefqûelles 
fins  d'autant  plus  déplorables  qu’elles  font  moins  curables,  anehdù  que  ■ 
£vh  des  plus  grands  points  dvne  gsterifon  efi  à'auoirle  Cielfimndoux 
flr  temperi;£u  moins égaltn  quetque.qualité,  ’é-  qus  Von  lapuiffe  fa¬ 
cilement  corriger  fi  elle  efi  contraire.  Ve'f tus  fia  ekeesdeux  puijfans.en- 
nemis  font  en  contention, da  chaleur  natUreBe  quifait  tout  en  nous,  '& 
eU  U  principalinftrurmnt  des  garifinseh  porte  la  folle  enchère ,  atten¬ 
du  qu'elle  qui  ne  fuhfifie  que  dans  l'harmonie  é- tempérament  des  qua¬ 
lités.  ,eftant  U  butte  de  ces  deux  irefiefinalement  accablée  à foice  d'eflte 
■combauuéde  leurs  excès.  Ot  le'sdâladics qui  naiffent  iete  deford,rii'ap-- 
f  nient  coufiumiereitiertf  maladies  diHUtomne, eti qUelqueif afin  qu’elles 
arrment ,  tant  à  caufi  de  leur  multitude  ,  que  dutdahger  eu  tlks'plon- 
gent  les  malades,  eftans  U  plus  part  mortelles ,  ou  du  moins  longues  & 
trainantes,  cpnfirmé.nKnidieUesdiiafe  'qu'adrattiff  la  jlus.mqladiue 
de  iannée",  laquelle  'efi ans  'toute  reuéftlfé  de  p'areÜlünégaliié  poùrroii  ejl’ré 
nommée  Automne  perpJeuÿ/iCJgidîjfsù^Sf, me  türa-t'on,  que  nofite 
Hippocrate  ne  parle  pas  aefli  bien  des  maladies  du.  Erintemps  ,  que  de 
[ceMs'’^- f  Automne, puis  quH  'eB.ààtdnt’inegali  partant  noti  '  moins  ma- 
lâifqiteluy  !  le  refpons  ,  qu-HippocrMe  négligeant  le  moindre  danger 
dwfjlüés  coifiiputions  des 
maladies  fij.ufpmupMçfiiqmmlb.s.dui.Emtemps.^,  à  rjfifin.q>is,cel- 
,  les-cÿ  pour  efire  fauoris'ées ,  tant  de  U  bénignité  de  leur  propre  faifop ,  que 
âeAxlk:dsf^'feoeh4kffimt  'moinràa-ngérelifef&lon^es  'que  lesau- 
■ms-,~qùiioinllmMàms  lSyue-r,  quieft.lamüÉefe  de  (a»me,ne  'tteu-^ 
-uenfque  mui  fhefimnftaWés  &  màkfaifamsfiiedit-que  linegalité 
ttt  i's  . 


tAphwiJhtes  d’ Hippocrate', 

Printtmps  précédé  du  froid  de  l’Hjuer  ,  prefient  refifienee  i  U  chi- 
'(‘«r  tftucmmeHce  i  rentifre  ^  per  lequel  il  efJinUemem  chejlé-,  é"  cel¬ 
le  de  [Automne  vient  de  l'a  refijlance  que  le  chuud  fait  au  froid ,  lequel 
à  la fin  deu  'unt  le  maiftre,  ^e  s’il  arriue  le  Printemps  pafié  efue  cette 
inégalité  continue  efi  dure  toute  au  là  plus  part  de  [année ,  cejl  figne  que 
la  chaleur  ejl  trop  foiUt  pour  maiftrifit  le  froid ,  &  que  cetfe/aifin  ej}\ 
plafofi_  K^uiamnale  que  Printanière  ,  &  confequemment  quejes  mala¬ 
dies  qui  J  natjjent  doiuent  efire  nommées  x^utomnaUs  yphrconfiquenf 
longues  ou  mcrttBes  ,  pour  lefquelles  preueniril  eft  necejfaire  de  garder 
<vn  bon  à’  exact  régime,  qui  efi  l'vtilité  qu’outre  le  Prognofiic  nous  ti¬ 
rerons  de  cét  x^phorifme.  . 

Explïcatïoir^ 

I,  T  TNe  ou  plufieuts  èis  ,  ou  par  âuetuales  de  iouK-entjer-s 
V  &defèniaiiîeSi 

2.  Cosime  auffi  humide  ou  fee;  que  Cbn  voit  éantoftlapluye, 
tantôft  le  beau  Kmps.s,  que  diueriité  de  vents  foufflent.  de, lieu'*; 
eonctaires ,  comme  du  Sud  &  du  Nort. 

3.  Alïàuoir  celles  quifont  ordinaires  à  cette  fîifoa-,  celles  que 
les  inégalés  enleurs  périodes  8e mouuemenS  jdeiugementdifSci- 
Ic  5  d’euenemenc  finiftre  ,,  accompagnées  de  fympeomes  dange¬ 
reux  ;  le  roue  tant  pat  le  raeflange  de  diueriité  de  /naticres  pec- 
cançcs  ,qne  par  la  débilité  de  la  chaleur  naturelle,  cômbatuë,  8c; 
&auentabataëparreffortdesquatte premières  qualitez. qui.agl- 
tsnt  l’air  inégalement.. 

iœtiiiiiiiœiiiiiiiâiiiiiit' 

itPH  O  RI  SME  V.. 

’a^ft^er  auâttum  hehttAtt  ohducft grauat ,  tijemhrit 

purâhatem  &  IkngHôrcm  eonciliM.  itAqne  ü  wcrehrefçit  y.  talUt 

itjutdidts  accidunti  Centra  Aquilô  tftjfts  mouet  fnHCâs  exafferat  ^  AÎntam 
inàuYArt  vrinAm  fitpfrimii  y  horrores  excitât  ,  îàteris  &'peSiorü  tiôhres 
fAcit:H9(titAqHC’dcmmAmc,tAliA.irt^rmos-€Xp*3:Arc’efpH8fu.’ 

Ees-ventsdb  '  midÿ  aUburdiffènr-*,  effulquentî  îes,yeaK,rea^ 
dent  la  relie  ♦  pefante,  caufént  parefle  s  &  lalôheté  de  mem- 
Ëres^cou&zccjdastsquractiuetfaa&mak^&s  quand 
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&nt.  Maislabife  nenant  le  deélts,les  *  toux,  maux  dé’  gor¬ 
ge,  dutetez  de  “  ventre, di£Scultez  "  d’vrine,  friffons^.dou» 
leurs  de  “  collé  ,  &  de  'J  poitrine ,  font  les  plus,  ordinaires 
fytnptomes  des  maladies  qui  régnent  en  ce  temps. 

DISCOVKS.  - 

SE  Soleil,  dit  Inapte  au  z.  liuredes  Metecres,  ch.  4'. 

tire  StmbrK  deux  Jettes  tCexheUtfèns  ,-d.em  l'vne  ejl  hu~  ~ 
mide,l' entre Jeche-.  la ptmtere ejl  matière  de  {Inye,  la fi- 
unde  de  tent ,  le/jttel  efi  fref  retient  defnj  far  U  mtjme  f- 
a<  exhalaifittjiche  ,  tfleoée  far  lâchaient  du  Soleil,  laquelle  ejlant  rc- 
foujlsefar  le  froid  aetamejerme  région  de  l’air/e  meetr  ehtiquemem  au¬ 
teur  de  la  terrer  d’o'a  tiexs  fonnons  afftendre  que  tout  vent  eft  froid  ét 
fecifmi'a'raifon  du  ftinctpe  de  fon  mounemerar Jec  i  çaufe  de  fa  ma- 
tiere.  ^ue  JfJon  ex  fermente  aux  vents  des  effets  qui  tejmoignent  des 
tontraires  qualités ,  elles  ne  lent,  viennent  que  far  emprunt,  les  aff  or- 
tans  des  lieux  far  lefquels  ils  feuflent.  T  elle  efi  l opinion  dAtifiete ,  non 
telle  d H iffoerate ,  lequel,  au  liuredela  Dicte,  tient  que  leur  matiè¬ 
re  est  vapeur ,  non  exhalaifan ,.  fartant  que  de  nature  tous  vents  font 
froids  à-  humides,  four  les  mettre  d’accord  nous  'dirons  donc  qu'il  y  a 
douhle  matière  de  vents  ,i’vne  feche  ,1  autre  humide  i  &  quelvne  d* 
f  autre  fejtt  déficher  &  humeSet  ,  tantof  de  foy  ,-tar.toJi  par .accidant\ 
dfçauoir  t  humide  dejfecher,  lors  que  faifant  long  chemin,  far  des  lieux 
fies,  elle  fi  defoutlle  de  fin  humidité  ré-  la  fiche  hitmeSer,  faifant  le 
mefme  fardes  lieux  humides.  Be  fiauoircomhien  il  y  arde fortes  de  vents, 
c’efi  va  difeours  de  longue  haleine  y.  ceux  qui  en  ont  eferit  efians peu  d  'ac¬ 
cord  de  leur  nombre..  L’on  en  ejlablit  couflumierement  quatre  principaux 
ér  Cardinaux  ,fouf  ans  des  quatre partiesdu  Monde  -,  Grianf,£écida  'nt,.. 

■  Septentrion  Midy  ;  &  d autant  que  le  Lestant  &  1er  Couchant  font, 
thactto  diui/eZl^en  trois ,.i  caufi  desSquinoxes  é'  Solfiices yà  ffaueir 
d  H yuer  dr  dBfé,  l’on  en  a  iointà-ceux-cychaeun  deux  y  qui  font  auet 
(es  fif dits  le  nombre  de  hseiti-Ceux  qui fi  font  imagintVffup.  deux  au¬ 
tres  points  tnebaque  foie-,  en  ontefiablydoulfei  maintenant  on  en  con¬ 
te  itt/ques  à  trente-deux  :  ce  qui-efifour  la  diuifîongentrale  des  vents^ 
osftre  laquelle  en  en  fait  'de  f  aniesdieres  •.-toAinfinom  difons,  roents  de 
merér-  vents  de  terre,  vents  lointains  ,mnf s  prochains  ,fisiuant  ladi— 
Sance  des  Iteux, -vents  prouinciaux  y  pour  eshepariicuihrs  à  quelques 
îrotikuu  i&fMftifimtmmmt-lianmtlsy  à  .fiufi- qu’ils  fiufenunafip 
iijj  ■ 


lit  d/éphorifms  if  Hippocrate, 

tains  temps  de  l’année-,  où  ils  ne  manquent  de  venir  i  mai  Tai/fani  ctii 
te.curiôjtté.à  ceux-^qui-svkdront  s'ên  informer  plus  amplement venons 
àmifrt'Mippocrate,lequel  ne  fait-eSiat  que  de  deux-vents tvn  du  Mi-  - 
dp,  tautre  du.  Septentrion,  ajàntpeut-’ejlre- égard -aux  deux  ptincipaks 
qaalirez,elemémaires  ,le  chaud  ér  le  froid,  dont  Us  fini  armez-,  oa  hie»  ' 
à  oaufe  que  de  'ces  demi  climats, il  fpri'plus  'de  vents  que. de  Corsant 
de  Coccidant,  dont  la  oaufe  fe  muse  chez  zÂrtfiote  ,  au  l'teu  cy-dejfus 

afiegui,À-f^ut\c.quHeSdlxilfa'ifantfonprogés'ord'mamd'Qriittftn 
OccidqntydÇtfipxp.ar.fqohaleut  la  .plus  grande  .partie,  des  .matières  des 
vents  ,_pluyesy_é‘  autres  meteores.,  don  vient  que  rarement  si  enfisifle 
de  ou  lieux,  de  feux. qui  en  prouiennent  font  beaucoup  moins  forts  que 
les.  autres,  rejfemblans pluBoH.i  de  douces  haleines,  qu'à  des  vents  pro- 
-prement,  .  Làlo'iid' autre  partrt  approchant  iamais  des  foies  Un  y  peut 
'refyandrefà  vertu  fi pui^amment ,  que  de  refoudré  &  defficher  les  tna- 
t'idres'-qui,  s  y  éleuen.i  en  abondance.  Ces  vents ,  df  pluficurs  autres  dont 
ie  ne  fai  içy  aucuneanentien  ,  tiennent  fouutnt  lieu  ,  eantoft  de  càufes 
de  famé.,  la-ntosi  A  maladie  ,  difiofans  Les  corps  Svne  pan  à  ptufieurs 
infir/nitez ,  &,  â'vne  autre  leur  caufant  beaucoup  f  comrrsoditez ,  dr  ce 
non  tant-à  raifin  de  leur  natutefque  des.lieux.  qu  Us  trautrfint ,  é  de 
Uma-nie-n.qùils.foufltnt;,  ainfieeuxqui  s'eltuem des  eaux, comme  des  ■ 
marets ,  eftaags ,  r  'meres ,  neiges ,  glaces ,  &  femblables  ,  .raf>atch!jfent  ' 
l'air,  dr,  en  chajfent  la  pfurr  'tmrc  :  ^ue' s'ils fioufient.  doucement ,  ils  re¬ 
créent  les  (orpsé-  les  eÿr  'tts,  leur  humidité  médiocre  tempérant  La  gran-  - 
deficcité  défair ,  &  humeSant  Us  corps  trop  échauffef  dr  dejjichez-. 
mais, .fi  c  efi  de  yiolance ,  ils  troublent  Us  vas  &  Us  autres ,  e fiant  la  Ida- 
tjire-  impat iante  de  tout  excès ,  notamrae-at  dé  chaud  &  du  froid  les  deux 
plus  pmffans  aduerfa'ires-du  tempérament.  S'ils  fioufient  par. des  campa¬ 
gnes  raies  drfans-  eaux ,  ils  font  beaucoup  defiecàtifs ,  &  purifient  Cair, 
qua-nà  C kurniiité y  régné  trop,  firuent  aux  corps,  trop  humides, -dr  nui- 
fent  aux  trop  fiées.  Ceux  qu't  viennent  des  montagnes  font  la  plus,  part 
vioUns  dr  impétueux ,  troublent. & aguent des  humeurs-,  é-  démontent 
les  cetueaux ,  dont  les  rtjforts  ni  font  pas  bien  affermes  ■ ..  ^a-nt  a  ceux 
quiprocedent  des  minières ,  ils  font  extrêmement  matins -.  ceux  lies  ctoa- 
aquesfislinfecls  épefiiUnts,  eomme.çejtx.qutfxhalemàies  cauernos-à- 
lkuX.fo.üz-terrains:<JHak.à:p.arUr:gerieraltmem,hsvemsb'umidesfikt 
mfimr}  plus  mal.fains  que  fi.s  feist&  sant..ks:'-pns.que  :ks.aÿlrotimt 

demi  vices  .particutiers,  qui  ks  rendent  auteurs  fauuuis  u^exfoenet 
^maladies  conformes  à  leur,  nature,  cfmtne  il.neus-.esidecUrépat.nti4r 
fhèrtfme àemFvftktk.  efi.  de.  s'txpofir  peu .«  fait  duratk-fiut  -fié^nt 
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ItsffiVâs  liints  ,  ceux  nmmment  qui  aggrauent  les  it^mltez ,  ahf- 
qHeUes.chaqucfirsicutierfe  fent  tJlrefuhiet,  '  '  - 

Explication. 

1.  Y^Vi  eft  celuy  quivientduPoIe  Antârric,queles  Piioi 
x^c'es,  appePent  Sud -,  ventihaud  &  humide- v  àuec  fes 
collateraux.  :  " 

Z.  Attenduqnecc  quieft  chaud  &  humide  caufe  repletion  Je 
cerueau,  tant  en  liquefiant-fon'  propre  humeur, que  par  l’ahord 
d’vn'e  humidité  extreime ,  dont  les  organes  des  fens  font  humeâ 
ûez  Sé  relalchez ,  ne  piouuahs  pour  ce  foiet  faire  parfaitement  leurs- 
fonflions  ;  norammctit  ceiuy  de  l’oüie  ,  lequel  ,  fur  tous 'autres 
veut  éftre  fcc.  _  ,  '  ' 

^.j. ,  Par  l’époiireur,'6£  impureté  de-l’air,  qui  fort  dèmoyehen- 
tre  rorg'ancScl’obiet.  •  . 

•4.  À  caufe  de  là  trop-grande repfetioii  du  cerdeaai,  &  hume- 
àationdes  nerfs, lefquels  éftansdé’poüiUcz  deleur  naturellé  & 
ordinaire  ficcité  ne  peuuent  tenir-Iêchefen  eftat.  .  '  .  . 

y  Ou  à  caufe  de  l’faumiditédontilsfont  chargez,  où  pource 
qüe  les  nerfs  eftansrelafchezfont  moins  habités  au  mouuêment, 
ou  pource  que.refprit  qui-les  fait'mpuuoir  y  rayonne  rriaf-aifé-’ 
ment ,  tant  à  caufe  de  fon.  époitTéur. ,  que.  de  l’humidité  qui.'Iuy  • 
-bouchele  pafTa'ge.  . .  .  -  - 

6.  .Jjon  feulement  qoand'il  foiifle-,  mais  auffi  quand  il  nefom 
fie  pas  i.i’enténs  envneconftitjjtion  chaude  &  humide,  comnre- 
dahs  vn  air  nuagdux'&  broüillacé  ;  lequel  eft'  diaurâttt'plus-.in*. 
oqmmode  &  petaht  qu’ifeft  mqins'é vanté.  Plus  ..Fair  demcurq 
en  cette  forte  splus  les  infirm.tez  fufdites  pullulent  &■  s  entre¬ 
tiennent.  •  -  ’ 

.7.  '  Autrement  dit ,  vent  d^uiNbrt  ,&  Tramontânè  j  fdufiant  du- 
cofté  de  l’Ourfo,  ou  Pôle  Artîc,  vent  froid  &  foc ,  foui  le  nom- 
duquel  onefitpnd  ffl  cpüaçfermixjjdpuezâ  pemprés  de  méfmes 
quaütez  que  luy. 

‘8.  M,ôrs  qu.è  €è  vent  frbid  '&  fée  eôiiiptîmaiît''J'é  cérû  èaS ,  jtro jp- 
plein,  exprime  fop  humidité  for  Içs  pqulmdns  ,,!aque!le  excite 
Vnécdüx  dhûfâhïpîui  importune-^  frequéntc.jquéfrihariefééii 
ftprifo  &  ftbtile.rïfôidc,  [iBûrcé  qh’éttééft  'cphtfâîre  aù'témpe- 
■mfoéatdcspouhupns:  fubtile,.  pource  que  cedant  à  Icuiefcrt," 
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elle  s’ écarte  de  telle  forte  qu’elle  ne  peut  eftre  chalTée  qu’a-uéc 
grande  peine  ,  auant  que  d’eftre  cfppiffie  :  -telle  toux  s’appelle 

5 .  Comme  /qainancçs ,  inflamrnatioris  de  ia  luette  U  amyg. 
dates ,  ayant  eér  liumeuracquis  cette  chaleur  &  acrimonie  pat  va 
œefla'age  de  &tofîté  bilkufej,  ou  par  pourriture. 
i:ro.  Pourcequece  vent  eftant  pénétrant &fec,  il  épuife  l’ha-l 
miditc  des  gros  excremens,  en  laquelle  confîfts  cette  acrimonie 
b'ilieafc ,  qui  excite  les  inteftinà  à  pouflèr  dehors  ce  qui  les  gréuc. 
.Oubien  cette  fîccité  vient  de  ce  que  lemufcle  qui  fert  à  l'cxpul- 
fiondes  excrem'pns  fufdits,  eftant  comme  engo  urdyr-par  lé  froid, 
ne  fe^tclàfche  pas  librement^  &  ainfi  ces  matières  pour  atreficr 
trop  de  temps  à  forcir  s’endurciiTenr&deirechent. 

ni  Poutee  que  le  froid  eftennemy  delà  veifie,  lequel  bieflânt 
l’aftionde-fon-mufcle,  portier .«mpefchequ’ilne  ictte  ourstien- 
ncl’vrine,  fumantlebonplaifir  dela’volonté.- 
la.  Repouffant  au  centre  la  chaleur  logée  dans  la  circonferan- 
eedmeorps,  ou  bien  par  fa  fubtilité  fegliflànt  au  dedans  par  les, 
potes  ,  &  pointillant  les  parties  nerveufes  &  membraneufes. 

15.  D’oiides  plevreCes,  vrayes  &  faulTes ,  fuiuant  que  la  flu- 
■  xionfefâic  entre  la  membrane  Sc  les mufclpsintercauftaux,  d’où 
-p.rocedela  vraye;  ou  entreceux..cy  &  les  externes  ,  d’où  vient  la  . 
faufle.  Çes  douleurs  font  pareillement  afeafoüuent  fansplevre- 
-  fie,, de  toutes  Iciquelles  eft  cauic  la  matière  pWe.gmatique  qui  . 
fluë  du  cèrueau,  meflée  auec  le  fang  &  la  bile,  quand  il  y  a  fie- 
•;Vie.  , 

14.  Etfouucntdifficulté  derelpirer,quandrhumenrqmvient 
ducerueanfeiettetantoft -furie  poul#on,tancoftfut  les  mufcles 
-thoraxics.  .  ,  ’i  "  _  - 
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^»«w  iJUf  ftJtnùlU  veri  ^fadortsiufthrlim  fanlas  «peSitre  ùponeh  ' 

.(Quand  l’Efté  ''deuient  femblable  au  *  Printemps,  il  faut  »aéa^ 

-  ,dte  Jbeaupoup  >  de  fucurs  dans  les  1  fievtes, 

'  ■'  ..  J3ZS-' 
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■  OS'  fiulcmem  îair  a^té  de  vents,  mnû  dufi  celuy  quijte 
l’ejl  pas ,  a  des  maladies  cm  fermes  à fa  confimiena  ai» fi 
chaque faifort  a  fies  fievres  prepres,  celle  qui  emprunte  les 

qualit(1^  t£vne  autre  fe  fient  aufii  de  maladies  (jr  tsccidant 
pareils  à  celle  dont  ettè  imite  la  Nature.  Feilapeurquoy  quand  (Efté.efi 
chaud  &  humide ,  eu  pluSloS  dl vn  tempérament  modéré  comme  le  Brin.- 
temps ,  il  produit  dés  fièvres  &  aceidans. fiemhlahles  à  hj,  entre  lefiquels 
Hippocrate  nous  efiale  les  fiaeurs  comme  le  pltse' ordinaire  qui  s'y  rtncon~ 
tre.  Car  bien  que  le  corps  fiokeapaUe  èden  disUtUr  en  tout  temps,  néant." 
moins  la  dijpofition  de  l'air fait  beaucoup  ,  tant  à  leur  facilité  qu’à  leur 
abondance,  à  quoy fient  requifies  deux  conditions  ,ajfiauoir  [a  chaleur  de 
S  air  enuirennant ,  &  l'humidité  fiuperflué  du  corps.  VBjl'e  quiefi.  vue 
Jâifon  chaude  &. bouillante  a  la  première  :  mais  le  corps  eSlant  dtjfieché 
par  la  mefnte  chaleur  qui  refeut  en  peu  de  temps  fion  humidité,  lafiecon- 
ie  luy  defaut.  ÜHyuer  a  iienceUc-cy.  mais  le  froid  qui  lors  enuiroune 
les  corps  bouche  tellement  les  fores  que  teSe  matière  ne  peut  s’éuaporer  fi" 
tnen  rarement,  &  par  contrainte.  C Automne  en  efi  bien  plus  reculé,  le^ 
quel  efiant  froid  &fiec  n'a  ny  Taine  ny  l’autre.  Réüe  donc  le  Trintemps, 
durant  lequel  Tdir  ayant  vne  chaleur  é"  humidité  temperées ,  les  fuper- 
fiukez,  dont  le  corps  abonde  tHyuerfiout  en  partuchafiées  par  la  chaleur 
interne,  0“  en  partie  attirées  par  l’externe  ,  laquelle  efidnt  rdhàtui  par 
vne  humdké  médiocre  ne  peut  refoùdre  en  vapeurs  les  humidité»,  quel¬ 
le  attire ,  te/queües  retenant  leur  nature  dTeau  fe  forment  en  fueurs  d’ au¬ 
tant  plus  copieufes  que  le  corps  eü  humide,  d-  la  chaleur  de  T  air  rahàtuï 
par  fa  propre  humidité  :  ^efi  dans  T  Bfié  qui  fuit, î humidité  du  Prin¬ 
temps  continué  au  lieu  de  ta  ficckéqui  doit  accompagner  fa  chaleur, com¬ 
me  t on  vok  en  certaines  années  des  Efiet-fiimbres  é"  pluuieux ,  les  fu¬ 
turs  y  feront  abondantes  dans  les  fièvres,  ainfit  comme  au  fufidit ,  &  ce 
et  autant  plus  que  T  Hyuer.  aura  efté  long,  é  que  le  Printemps  aura  pa¬ 
ru  tard.  Partant  eu  telles  conBkutions  les  Médecins  nedoiuentpas  feu¬ 
lement  prédire  l’tfifué  des  fièvres  par  les  fueats  ,  mais  aufii  les  émouuoir 
quandTgature  ne  le  fait  pas ,  pour  quelque  empefichement  -,  qui  efi  Tvti’ 
bte  que  notes  tireront  de  eét  Ldpborijhte. 


2Zë 
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Explication» 

ï.  chaude  &  fccHe  faifon.dê  toute' 

1.  Dont  la  Nature  eftd’efiretemperé,  dumoinschaud  &  hu-‘ 

J» .  A  câufe  de  l’abondante  humidité ,  de  la  force  de  la  chaleur  ; 
interne  plus  puilfanreenŸne  eonftitution  d’Eftê humide  qu  eny- 
ne  leichc ,  &  de  l’air  enui  tonnant ,  qui  n  e  fait  tien  exhaler  par  in- 
fenfîbîc  ttanfpiration.  En  telle  eonftitution  lejfievres  font  bien, 
plus  foppottables  J  &  fc  terminent  plus  aifément  qu’eh.  vne  cha» 
leur  bouillante. 

.4.  Tant  continues  qu’intermittanteSj'.defquelles  les  plasft^-, 
queutes  font  les  tierces  St  double-tietceSi 


APH  O  RI  S  ME  Vin 


Durant  tes  ‘  fechercHes  fc  font  les  fievres  *  aigues  ,  &  fî  la  plus 
part  de  l’année  gardé  cette  >  eonftitution  comme  elle  aura  coma 
jn'encé  3  il  faut  pour  là  plus  part  attendre  ièmblables'^  malai- 

DI  SC  O  VKS, 

«Açoitqd entre  ks  eonBitutkns  de  T  tir  it  y  entitdefiat 
filübres  les  •mes  qte  les- autres  ',  il  ne  s'en  tretme  fourtent 
auctttte  qui  exempte  les  edrf  s  de  maladies  i-neireme/rne  celles: 
qui  en.produifent  le  meins  ont  couftunse  enemtr  e/change 
£  exciter  tes  plus  •üiolantes  ^  aiguës.  Cela  fe  ■verife  par  la  emparai/ers 
des  temps- fees  &  humides  ,'dejq’aels  ceax-ey  ,  m  tefme  'ignage  de  noUre 
Bippecrate  ,  font  plus  maladifs,  que  les  autrês  i  ce  qudfaut  entendre  de 
la  multitude  des  maladies  ,  mn  de.  leur  •vMance-,  qut  eft  beaueospplus 
grande  durant  ta  fecherejfe  que  durant /humidité  en  quelque  fsne  que 
mus  la  •vmlhns  prendre  ,  ajjàueir  aecempagnée  de  chaleur  eu  de  freidu- 
ss ,  efant  propre  eu  mtes  ks  deux  à  faire  uatflre  des  fevres  aiguës  ^ 
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'■^iUÙt  lA  fioUsre  confiiptnt  its forts ,  &  emftfchitrt  Vextltifitt  âes- 
fajts.  U  utttitm  dtfqaelles  fert  de  leuain  <è  U  chaleur  eüritxgete,  qui 
fe  multiplie  par  apres  en  tout  le  corps.  La  chaleur  fait  aufi  lé  tUefmé  en 
dejfechant-te  corps,  échauffant  les  humeurs,  &  faifant  multiplier  la  bi- 
de,  laquelle  amaffée  dans  les  grands  vaiffeaux ,  fait  les  ffevres  aidan¬ 
tes  é  continues  ,  &  hors  des  <vaifeauoe ,  les  tierces  é-  double-tierces , 
qui  font  quelquefois  nommées  par  Galien  maladies  aigues ,  tu  égard ,  non 
au  péril  qui  les  fuit,  mais  à  leur  molance.  Or  proprement  il  faut  enten¬ 
dre  icj  lesfievres  que  caufe  la ficeité,  accompagnée  de  chaleur,  k  fauoir 
les  purement  bilieufis ,  lefquelles  eUe  fait  beaucoup  plus  fortes  que  quand 
Je  froid  luj  fait  compagnie-,  ce  que  nous  apprenons  par  texperiénce  du  feu 
é-de  la  terre ,  Elément  où  démine  la  ficcité,  laquelle  quoji  qù en 'vnfoüue- 
rai»  degré  en  ce  dernier, tt  opéré  pas  fi  fort  qtdau  premier, ou  elle  ri  a  que'^ 
le  fécond  lieu,  &  ce  d'autant  que  le  froid  luy  fait  compagnie ,  comme  la 
chaleur  en  [autre  ,  quiayde  puiffamment  à  toutes  fis  operations.  l’appelle 
ces fievres  purement  hilieufes  ,pource  qu  outre  lavraye  bile  qui  s' échauffe 
dans  le  corps, les  autres  humeurs  fe  conuertiffeni  partieien  fa  nature,  & 
tous  les  membres  font  affligez,  d’vn  excès  de  chaleur  ,quife  produit  par 
[attouchement  du  pouls ,  aridité  du  cuir ,  noirceur  ef  ficcité  de  la  lan¬ 
gue:  là  où  le  froid  efcortantle  fie, peut  par  [attouchement  extérieur  du 
corps. communiquer  à  [intérieur  quelque  fenttment  de  faqualité,  &  fai¬ 
re  que  la  fievre  foit  moins  ardante,  que[  autre  à  laque  lie  concourent  deux 
chaleurs ,  à  fçauoir  du  dedans  à-  du  dehors.  Joint  que  la  conSipation  des 
pores  empefhent  que  rien  ne  s'exhale ,  [humidité  retenue  fert  [entre¬ 
tien  à  la  chaleur ,  efi  rabat  beaucoup  de  fa  violante  -,  de  forte  que' telles 
fievres  doiuent  efire  plufioft  nommées  humides  que  fiches ,  eflans  la  plus 
part  accompagnées  de  rheume  que  le  froid  extérieur  fait  difliller  du  cef 
«eau,  ce  qui  rabat  en  partie  [excès  (fi  ’siolance  de  la  chaleur.  Fartant 
il  faut  confiderer  dans  les  fievres ,  causées  eu  entretenues  de  la  ficcité  de 
[air,  quelle  efl  la  qualité  du  froid, ou  du  chaud, qui  luj  fait  compagnie, 
afin,  fuiuant  la  connoiffanee  cticeUe,  vfir  de  remedesef  aliment  propres 
à  en  combattre  [excès-,  qui  efi  le  profit  qu  apres  le  Prognofiie  nous  tire¬ 
rons  de  cét  e^phorifine. 

Explication^ 

*•  /^Ommcqnand  k  chaleur  de  l’  Eftén’eft  point  tempérée  ' 
V„/de  pluye  ;  ou  lots  que  kns  beaucoup  de  chaleur  les 

yetirsduNottfouflent  longtemps. 

a.  Telle  conûkutionproduifant  quantité  de  bile,  Se  épuikne 


iiE  iAphorif/nes  £  Hippocrate) 

les  aquoiitez  qui  tempêtent  fon ardeur»  car  la  fîccité  eft  la  lime 

de  la  chaleur. 

J.  Affaupir fans playe»quitempete cette fîceitê,  gu qù’ilfou.' 
fie  des  vents  contraires. 

t.  Attendu  r  comme  dit  Ariftote  m  Srchléme  ia.  Imn  i.  que 
;u  eftadi'ouÆéaufêu:  car  les  corps  eftansdeSèchez,  êctoutee 
qu’ils  ont; d’humide  épuifé,.  ils  demeurent  en  proyc  à  lafievre». 
qui  s’y  .allume  d’autant  plu&ayfément  ,;qu’elic  y  trouuc  la  ma... 
tieredilpofee.  - 

.  .  aphorisme'  VIII.- 

mdicîtH  fâcilis  Karèi  fieît..  Jucértis  àntcm  &  nlienù  ,Mcert£  q/iaim: . 
tgrotatimtt^gisxs.,  ad  ittdicdxdtm  dif^cilts-  . 

tors  que  Ics  faifens  gard'ent  reur  '  eonflitution  &  fiiccedent  re.^ 
glément'  l’vnrc  à  l’autre  ,  les  maladies  font  >  certaines  &ai^ 
.fées  ;*  à-iuger  ;  mais  quand  elles  fonr^  in  confiantes  ,  elles, 
engendrent  desmaîadiea  .f  inconftantes  »  &  de.  fafchcujc-^  iu^ 

.  .gement.-  ’  '  " . 

DISCOVKSv 

aAçM  quemttsmïaius-afêncmh  Nature  yfutfqae  mi^ 
fermement  à  leur  définition  il  n'y  en  a  fné  ntne  qui  de  fig  ne- 
iUJft  les- avions  r  pourtant  eu  égard  du  plus  au  moins  nous- 
en  difint-  aucunes  réglées  ou  déréglées ,  faciles  ou  difficiles  &■ 
iuger  ^  fiaiuanrqideües  you  les  pacultess  qui  nous  regifient ,  prennent  ad- 
uantage  les^vnes  fur  les  autres-,  la  facÜit’e ,  tant- de  la  cure-quedupro- 
gnofiie  y-enfemhle  aufii  le  reglement  des  temps  efi-  des  occis  ,-d'épendatts- 
des  dernières ainfi que  la- difficulté  é"  déreglement  des  fijUtts  dépen¬ 
dent  dés  premières.  -Or  Us  Facaltez,  ou  bien  la  N  ature  ytient  U  deffus  »ÿ=.- 
4  fes  tnouuemens  certains  à:  détermine^  quand  elle  efi  forte  peut  fairs^ 
lifte  lia  maladie  qui  l'attaque  ,.lers  qu’elle  domine  fur  U  matiert  pec¬ 
cante  ,&quenombflani>f encombre  ëempefchcmtnt  quelle  ia/che  detluy^ 
faire  ellerte  laifii  pas  de  vaquer  à  fis, occupations  erdiaaires  t  mais  les-- 
mefmesmouuemens  font  fans-ordre- éf ans  réglé  tors  qu’eBë fuit  fort  ea.. 
■Demie eu  m  fait  que  parer  amc-  mpaqusSt  luy porte  ,ptftam-UeS^ 
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lUiî-tiii  £j  njfeiir  tugment.  Ces  deux ,  ientens  U  Nature  ér  U  ma¬ 
ladie,  acquièrent  ks  forces  dent  elles  fe  conthanent  ,far  diuers  moyens, 
afamir  la  ftemitTe  dans  tordre  é"  les  mefires  yér  U  derniere  dans  le 
deforire  &  confufen.  Lescaufes  deeecy Je  tirent  du  dehors,  du  dedans^ 
eu  de  tous  Us  deux  enfembU-  Celles  du  dedans  font  le  umf  trament ,  U 
quantité  &  quotité  des  humeurs  déminons  ,  l’e^ece  de  U  maladie  auee 
-fes  accidans  ,  la  complication  de  phjîeurs  maladies  ér  Jÿmftomes ,  pm 
fois  tellement  confufe  quelle  ofe  le iugement aux KMedecins,  tant  de  la: 
vraye  connoijfance  des  maladies  ,  que  des  moyens  dy  apporur  les  remè¬ 
des  conuenables.  Les  caufes  externes  Jint  les  fx  ehofes  non  natureUesi 
dont  (excès  eftant  ennemy  de  (œconontie  du  corps  luy.  liare  orne  guerre 
d:  autant  plus  dure  qu'il  te  trouue  affligé  defla  delà  maladie  qui  s'en  efi 
emparée  •.  que  fi  elles font  hien  &  difiensées  eâts  Rapportent 

pas  vn  petit  feeours  au  malade  leur  reglement  exact  efi  urne  des  prin¬ 

cipales  caufes  dé  famé..  Or  enire-ces  ehofes, Sait  okient  autant  bonne 
part  que  pas  un  autre,  luy  qui  efi  la  matière  des  ejjrits'  qui  nom  •viui- 
fiem  j  &  dont  tamaSion  fert  a  temperefla  chaleur  hoiaUante  du-  cœ'M 
é-  des  poulmons,- que  le  mouuememperpetueléehauffe. par  excès  \  L'ak 
bdis-ie)  tient  non  fiuUmentlieu  d’une  des  caufes  principales  de  famé,-. 
quand  il  efi  égal  ét  tempéré  ,  fuiuant  les  faifons  qui  régnent  mais  aup 
cduyderemede contre ks  maladies  qui  arriuent  durant  leurs  cours.  Mass  - 
comme  o’ efi  un  corps  changeant,  &  autantfHfieptihled'impreftonseflraa- 
geres,commeilesikgerenfesmoùutmens,s’iiefl  altéré  par  les  influences‘ 
oekftes  ,  efi  agité  diuerfement  par  les  corps  imparfaits  qu’il  repeit  en  fis’ 
tjjaces ,  rendu  impur  par  le  •voiflnage  de  (eau  (fi  de  lawrefiufcommtf-- 
niquans  la  malice  de  leurs  vapeurs  (fi  exbalaifns  ,-lers;  il  deaient  nos' 
feukmtntcaufede  maladie,so>aUaaflinemetpas  vn  petit  empefehtmet  aux- 
remedes  que  (on  y  veut  apporter ,  rendant  U  nature  fiihk':  (fi-  incapahk 
de  les  faire  preflter,-Ce  âefirdrede(:aireft-ccltty  quiconfondles faifons,-, 
(fi  rend  les  maladies  incertaines  &  diffeiks-a  iuger  twfii  bien  qùi.git-- 
nr  ,  &  fouuem  concourant  en  malké auee  ks  caufes  internes', Rend-  ks 
Jufdites  c£ autant  plus  calamiieufs  que  la  Natureefi  impuiflame  d’y  re— 
Jîfiex,x>e  pouuant  de  quel  coBé  fe  tourner  pour  eflre  aceaUée  de  guerres'- 
cittiks  éé  eftrangeres-.  Cecp  efi  à  peu  prés  'lefeps  de  cét  i^pherifme  ,far  ' 
kqutl  nous  fommes  aduertis  de  nefeint faire  nos  trognoflios  à:  la  Itge-- 
rt  ■S.mais- apres  auoirpTj  toutes  les  eireenSames-qui  le  peuuent-  rendre  : 
dmeuxé-  incertain, eu  égarénstamment  aumeonfiitutions  de  (air,  fl' 
elles  font  conformes  osi  non  kla-faifon  quiiourt-,u  qui.efipoui  ksmaa- 
ikàks.-'mpoHrla  famé  iCeux  qui  fepormtcnMre-bien-puuent  scyprerh- 
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àre  adnis  de  regarder  i  eux  dam  les  cenHüttmnscbangeanUs  ,  afn  qui 
le  dérèglement  de  leur  vie  ne  fût  conforme  à  ceUtf  de  t air  dent  ils  de- 
aiennem  apres  malades  j  qui  est  le  profit  que  nous  tirerons  du  texte  de 
neslge  pippecrate.  , 

Explication. 

t.  /^Vand  chagae  faifon  coafërue  fa  propre  nature  parquel. 

V^que  notable efpace  fanï  alteration  ou, changement  au¬ 
cun,  Par  exemple,  quand  le  Printemps  eft  tempéré  il’Efté  chaud 
&  fec ,  attrempé  par  fois  de  douces  pluycs ,  &  baleiné  de  vents  a- 
greables  Si  falubres,  notamment  de  ceux  que  l’on  appelle  Eté- 
fiens  ,  lefquels  eflans  Septentrionaux  temperent  les  ardeurs  de 
la  Canicule  ,  auec  laquelle  ils  fe  leucnt  :  l’Automne  peu  inégal, 
&  la  plus  part  froid  &  fec,  fans  excès  ncantmoins  :  l’Hyuer  froid 
&  humide  mcdio  crement. 

i.  Sansauancetoureculetbeaucoup,  comme  lors  que  l’Hy- 
uer  fe  fait  fentir  au  mois  d’Oâobre ,  &  que  l’Ellé  commence  dans 
lemoisdeMay. 

..  J.  Et  reglez  en  leurs mouuemens, ce  qu’il  faut  entendre  pour 
lapins  part  decelles,quiarriuent  fuiuantle  cours  des  faifons  natu¬ 
rellement  conftituées  ,  car  toutes  maladies  peuuent  arriuer  èn 
tout  temps  :  &  quelquefois  oh  voit  dans  l’Efté  quelques  maladies 
d’Hyuer,  &  en  celuÿ-cyquclques  vues  del’Efté. 

4.  .  Gette  facilité  s’entend  pluftoft  de  la  fanté  que  de  la  mort, 
attendu  que  to’ut  ce  qui arriuc  fuiuantle  coursdeNature  eft  bon, 
ou  du  moins  il  n’éft  pas  fi  mauuais  que  ce  qui  eft  du  tout  contrai¬ 
re  ;  ainfi  ceux-là ,  dit  Hippocrate ,  dont  les  maladies  ont  quelque 
conformité  à  leur  pâture,  à  leur  habitude  ,&  au  temps  qui  court, 
y  courent  moins  de  rifque  que  ceux  qui  n’y  ont  aucune  familia¬ 
rité.  , ,  -  ,  '  ,  .  .  - 

y.  Cette  inconftance  eft  double ,  affauoir  ordinaire  ou  extra¬ 
ordinaire  :  i’appelle  ordinaire  celle  qui  vient  par  certains  perior 
des,  fans  long  temps  durer,  ny  faite  effort  comme  au  Printemps 
de  en  Efté  les  douces  pluyes„&  vents  gracieux  qui  font  familiers 
eulalâifon,  &neceflairesàla  fanté  des  corps:  l’extraordinaiteeft 
celle  qui  e  lltoute  contraire  à  la  fufdite  ;  par  exemple ,  les  neges  &: 
-  glaces  en  Efté ,  les  foudres  &  tonerres  en  Hyper ,  qui  eft  celle  qui 
nuit  à  la  fanté,  &  dont  noftre  Hippocrate  entend  icy  parler.  Oïl- 
tte  eetK  iMçnft^ce  de  temps,  il  y  a  yne  certaine  con^ançsRoa 
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ojoitts  préiudiciïble,  comme  les  chaleurs-&  feçhereJIês  en  Efté» 
fans  aucune  interualedepluye:  les  plùyes  continuelles, Xuppofé 
de  deux  ou  trois  mois  en  la  mefme  faifonj  &  ainfi  despluyes  & 
gelées  qui  durent  des  Hyuers  entiers. 

6.  Ce  qui  s’entend  doublement,  afîkuoir  des  maladies  contrai- 

res  àlafaifon,8£  toutes  diucrfcs:'ou  bien  de  celles  qui  du  com¬ 
mencement  y  font  conformes ,  mais  qui  changent  leurs  efpeces  à 
tous  propos  Iraifon  de  foninconflrance.  ^  . 

7.  Pluftoûderaort  quede lintc,  à  raifbn  des  {ymptomes  di- 
uers  &  eftrangcs  qui  accompagnent  lés  maladies  furuenantes  en  ce- 
déreglement. 

APHORISME  IX, 

AntemM  mwaerfiimmcrii  acittipr»i  &  ;  Ver  emem  fA'u^ 

hsrrimxm&mimmcexitiofiim.. 

En  ‘««Automne  les  *  maladies  (ont  ’  tres-aigucs  ,  &  mortelles 
pour  la  plus  part  ;  mais,  le  Printemps  eft  ^  trcs-faiubre  &  pe^ 

D  IS  C  O  F'R.  S^. 

V  T  eànji  que  faixaBt  le  cours-  de  Natui[eHn  ■ont  fltuç 
Sq  mourir  de  vieillars  que  £'ei3faasi,ei»fi  dans  C Automne  qup 

ejl  ta  yieiUeJJe  de  (année  ,,  (on  voit  les  maladies- plus  jÇ-c- 
quentes ,.plus  fortes, à"  de  confequence plus- dangereufè qutr 
dans  le  Printemps ,, qui  en  eft  proprement  la  ieun^e  é"  (en¬ 
fance..  C'experience  annuelle  qui  nous  (apprend  eftfortiftée  de  raifons-- 
irrefiitahles  ,  tirées- de  la.  nature  de  ces  deux  fàifons  „entre  le/quelles  e~- 
fiant  le  Printemps  tempéré  ,^»  déclinant  à  la  chaleur  &  humidité  ,qua.- 
iitea  conformes  aux  principes  dtneftre  vie  Une  faut  point  s' eftonnep 
shl  nous  eft  gracieux  ér  faluhre  ,.é-  fi  les  maladies  de  cette  quadrature- 
fi  terminent  Upiiispart  heureufement  .&  rarement- at la  mort  xattendsi! 
mefme  que  les  forces  de  Kature  f font  fécondées  de  là  douce  température:, 
de  (air,  par  le  vue  duquel  les  maladies  fisfdites-,  ne  viennent  point  tant 
que  par  celuj  de  la  diete,. eu  des  humeurs  amafiées  durantlafaijenpre-^ 
cedante.  Ü  Automne  au  contraire  ayant  pour  partage  toute  fme  fiinega- 
Uii^&ft  mtnUtani  untofi  chaud  tamost' froid tamofifec  é-  tantôt 
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hunitàc  i  (P  tels  chingmem  ejltns  de  peu  de  durée  ;  ou  lien  s'il  co» fér¬ 
ue  quelque  constance  en  fa  confittütion  »  eftans  fes  qaalitez.  principales, 
la  froideur  d"  fccité,  contraires  à -celles  du  Printemps,  ^  aux  principes 
de  la  vie-,  ce  n’efi  de  merueitle  fi  nature  fi  affoiUie  ,&  fi  en  cét  affoi- 
ilifièment  elle  fuccotnhe  aux  maladies  pour  peu  violantes  quelles  f oient, 
Lacaufe  de  cette  foihlejfi daccroifipar  le  trauail  di  [Effi précédant, au¬ 
quel  les  humeurs  ont  cHé  hruflées,  échauffées,  &  defioiiillées  de  leur  feu 
'  erofité,  les  efirits  difitpez,,  à-  lexorps generàlement  deffeché,  notamment 
quand  la  Canicule  a  dominé  ah folument,  fans  que  fes  ardeurs  exeefiiuts 
aymtafié  teraptrées  de  vents  ou  pluyes  gracieufis.  Galien  adioafte  de  fur,- - 
eroifi  l’ vfitge  des  fruits,  dont  aucuns ,  notamment  les  femmes  ér  enfant 
fe  gorgent  fans  confideration,  préférons  vn  te.  ne  fpay  quel  contentement 
débouché  i  leur  fiant  i,  que  l’air  de  la  fiaifin  tient  djfia  beaucoup enbr an-, 
le,  la  proÈituans  ainfi ràtfierablement  '& fiouuem  i  la  mon  mefime.  Ce 
que  plufieurs  expérimentent  à  leur  dommage  és  années  frufueufits  ,  no¬ 
tamment  quand  fis  fruits  font  de  mauuais  fuc ,  ou  de  coclion  difficile. 
Exemple,  des  premiers ,  les  melons ,  concombres ,  efi  fcmblables  ,.defqv.els 
lé  fufdit  Galien  déeonfiille  abfolument  Cvfige  au  liurci.  des  Facultez 
des  alimens,  fitree  qu'il  dit  que  tes  fruits,  bien  que  de  coUton^ctle,- 
^  nop.rebelle  auxtftmtcs  bien  dtfiofez, ,  engendrent  des  fiscs  vicieux, 
fifqueis  s'amaffans  es  vaiffeaux  peu  à  peu,  s  y  referucnt  quelque  temps 
pour  y  allumer  à  la  moindre  occafion  des  fevres malignes.  Et  des  derniers, 
les  pommes  0“  poires  ,  kfquels  quoy  que  d'vh  fuc  moins  mauuais ,  ne 
laiffempourîant  d’y  faire  vn  pareil  tort ,  la  difficulté  de  leur  coclion  t- 
fiant  adioufiée  au  vice  de  leur fiib fiance,  fur  tout  quand  aux  qui  en  v- 
fint  en  mangent  Sium  raifon  ,  ou  fiulementy  paffent  les  bornes  de  me-  - 
diocr’u'e.  Vto'u  nous  apprenons  que  iien  qu’en  tout  temps  il  faille  prendre 
garde  i  fit  fanté,  on  doit  toutefois  y  penfir, particulièrement  en  Autom¬ 
nes  viuantd'vjt  regime.exaéf  é’ louable,  vû  lepertl  des  maladies qù il 
fait  naifire  -,  qui  efi  Ipitilité  qtf  outre  le  Erogmfitc  nous  tirerons  de  ch 
,s.^phorifme.  "  /  ■  '  '  ' 

Explication, 

î.  quand  il  amue  toft  &  foudainement ,  Si  qaé 

v3l«humeursqûi  feraouunîentdurantla  cbaleurdel’E- 
üe, du  centre  a  la  circonférence  j  ionrpixunpccnaentrepouflez-au 
dedant  par  lefroid,furuenant  à  fimprouifte,&:derefhef  attires, 
far  la-chakur ,  p  og  cfttc  apres  repouffez  pat  le  froid  coniine  d^. 

¥  - 
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î,7  Ptlncipalementles  fièvres  putrides  ordinaites-enxettefài- 

3.  A  Câulêdeti  qualitédeshumeursqui  les  engendrent,  afla.;  • 

udirpoutlapluspart,  vnebileadufte,  laquellefefortHant  ll-Hé, 
iè  pourrit  en  Automne  par  la  conftipàtionducni'r,&  clofturedc 
fespores  ,  procédant  de  la&oideur.&ficcitédcl’air,  qui  empefehe' 
l’cxhalaifon  de  fes  fumées.  .  . 

4.  A  raifqaAelaviolancé  des  fymptomes  qui  les  luiueat,  SC  ■ 

delà  foibielTeacquife  durant  l’Efté,  où  la  chaleur  naturelle  pour 
eûre  trop  dilatée  ,  n’a  ptefque  point  de  forces ,  lefquelles  elle 
perd  encore  par  les  diiiers  branles  que  luy  donne  l’inégalité  de 
l’Automne.:  ,  . 

5.  Eftantdoux&temperéarégarddesautresfaifonsjoubien 

déclinant  à  la  chaleur  &  humidité ,  confumez  aux  principes  de  la 
vie,  engendrant  vn  ûngloüablc,  &  de  foy  ne produilâne  au¬ 
cunes  maladies.  ' 

'  6.  Attendu  que  la  plus  part  de  ceux  qui.meurent  lePrmtenSps. 
y' font  arreftez  par  quelquesmaladies  longues  ,  .traînantes  i  &  la 
plus  partconçeucs  en  Automne,  lèfqaelles  apresauoirdurétout 
l’Hyuer  par  la  rétention  des  fuperfluitez  qui  les  entretiennent, 
iefquelleseftant  cçhauffies  &  tefpanduës  àcaufe  de  la  mediocrè 
chaleur  du  Printemps.,  Allument  derechef,  Sc  faiftns  comme  vn 
effort  renuerfent  auffi  toft  les  forces- du  corps,  défia  matées  de 
long  tempsr  ■  ■  -  ,  ■  .  r 
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L'Automne  éll  ' nuifibic  aux  pérfonnes  *  tabides, 

^  •  DisçoyRs.  ■; 

B  B  quelque  huis  que  nota  frontons  [Automne ,  il  feroijl  me-. 

nifefiement ,  non  fiuliment  U  flf  s  mal  frofice  fiifon  ie tan¬ 
née  i  U  gorifin  oks  ntilidiés,  mais  au  fi  la  fins  frofre  à  en 
engendrer fi-Uutes fortes ,aufihieit_  ie  lingues  comme, d’ai- 
gm,  hfîn.dffqmlles fi  tHnueJgaleme^ fupeSe.'  fartant  à  hon  droit 
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en  le  feut  njfeliir  tefprehre  infuntie^es  iMedeâm  ,  l  U  fentt  ief- 
qaels  U fûpHhts  ignertnt  mribité  grand  fartée  des  mauuais fuccés  dans  . 
les  maladies  ;  ce  qui  ntfi  fat  neaueau  fuijque  cette  efinim  a  ‘valu  il  y 
a  dijia  leng  temps  ^  le  terfe  lauenal  en  Uuche  quelque  chafe  dans  fa 

dixiejme  Satprc,  dennant  evn  brecard  au  tMededn  Tbtsmfin,  qui  aueit 
afin  dire  tue  tant ie  maUdesen  evn'.Autemne  quel  efiott  bien  malaisé 
den  fipputer  le  nombre.  Or  des  maladies  cèuratttes  in  cette  fitfin  les 
runes  font  aigues  é-  courtes  .  Us  autres  chroniques  &  longues  ,  defiuel- 
les  en  general  Hippocrate  à  entendu  parlereentAphorifme  précédant, les 
^publiant  mortelles ,  tant  de  Cvne  que  ' de  l'autre  qualité  :  mais  comme  per~ 
finne  n’en  doute  pour  les  aigues  ,  aufi  tien  a~t’il  donné  aucun  exemple 
particulier,  ce  qu’il  rl a  pas  fait pour  les  chroniques  ,  au  nom  dejqutlles  il- 
nous  propofi  la  tabidiié  ou  exténuation  des  membres ,  qui  ejl  vne  mala¬ 
die  des  plus  funeSes  de  cette faifin ,.  laquelle'  on  peut  appeUer  auft  bien 
que  la  courte  haleine,  ~>oinimeilleuriiîre,  méditation  de  la  mort.  Soit 
que  noHre  cMaiftre  par  les  tahides  prétende  fignifier  les  corps  atrophies, 
cacheSiies ,  empjfics,  ou  •urapemenr. phtifics c  eS  à  Ae  qui  ont  lis  poul- 
mons  vlceren  ,  ou'remptis  fans  >vlcere  dlvne  pituite  mifqueufe ,  s'j  pou- 
rijfant  apres  p  eüre  coulée  du  cerutaa,  dont  la  Itapeur  communiquée  an 
cœur  rend  les  efirits  impurs,  d’où  le  corps  s’amaigrit  &  deffiche généra¬ 
lement-.  car  en  quelque  maniera  qu’on  le  'vueiUe  prendre,  il  e/l  toufiours  ' 
eèrtain  qu’en  telles  habitudes  la  •vie  court  'vne  rifquc  manifeSe  ,  iau- 
tant  plus  prompte  que  tindemence  de  la  faifin  fimbk  contribuera  f» 
perte,  ér filliciter  la  mort  de  •venir ,  notamment  aux  -vlcerts  des  feul- 
mons.  Cette  inclémence  prouient ,  tant  de  fin  inégalité  dr  defiiglement, 
fie  du  froid  qui  l’accompagne  la  plus  fart  ia  temps  ,  lequel  ejlant  con- 
tràiri  aux  poulmons  'empefehe  le  dégorgement ,  tant  du  pus  que  de  la  pi¬ 
tuite  excrementeuJi  ,deqMp  mus' pourrons  cp-apres  dt/courtr plus  ample¬ 
ment  quand  le  fuiet  s’en  offrira  plus  a  propos.  Ce  qu’attendant  mus  ad- 
uersirons  les  malades  de  fi  garder  de  l’Automne  i  &  comme  t  on  dit  or¬ 
dinairement  de  la  cheute  des  feuilles  ;  J'entens  ceux  qui  font  engagez, 
en  de  lengsies  maladies ,  comme  telle  dont  il  efl  icj  parle  ,  gauchifans  i 
U  more  tant  qu’ils  fourrons  par-  vn-bon  régime  de:  •vie  -,  qui  tjl  U  frmS 
qu’outre  le  îrognofitc  mut  avons  i  tifér  de  eét  Oiphgrtfme. 

Explication.  ^ 

-  ♦.  T"' T  quelquefois  le  Printemps,  à  fçanoir  à  foncotnmen- 
'  ■  £Lc£niciit  j  qaaEd  lcs  arbres  viennent  à  bourgeoanerj 
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îjon  pont  autre xaifon ,  finon  qu’il  eft  éncorcinégal ,  &  reflèinfalc 
à  l’Autonine  en  cepoint.tfoutefois  les  malades,  pouraeîk  qu’ü 
leur' relie  des  forces  fuffifamment,  ont  fiiiec-dê  mieux  efpercr 
qu’en  la faifonfiifdite,  attendu  qu’à mefure  que  l’on  approche  de 
l’Efté  ,  la  ch'àleur  du  Printemps  augmente ,&  accroift ,  où  dan? 
l’Automnel’on  doit  touliours  pis  attendre ,  vû  laftoidute  de  l’Hy- 
uer  prochain.  AufS  Ariftote  au  trebiaue  17.  de  Ul.  Seàion, ,  ie- 
mandantpourqaoylePrintemps&rAûtomncfbrit'maladifercC- 
pond  que  cela  vient  à  caolc  des  grands  changemens  ;  mais  que 
i’Automne  eft  plus  dangereux  que  le  Printemps  :  d’autant  que- 
nous  Pommes  pluftoftmaladesquand  lecorpsqui  efi  chaudfe  ra- 
-  ftoidit.,  que  quand,  le.  mefnie.eftant  froid  s’échauffe.  Comme 
-donc,,  dit.^dV-ce  quieû'froids’échauffeattPrmtemps,  auffieequi 
eft chaudfe  rafroiditeniAuromne. 

3.-  A  raifon  qael’inegaiitédel’âit  altérant  diuerfementlescorps, 
tantoft  parie  floid  ,  tanto'ft  par  le  chaud ,  .empefehe  les  aûions 
aurquelîes  ces  petfonnes  ont  grand  intereft ,  vû  que.leurs-forces 
■manquent  faute  d’en  faitèdebonneSjfoitqne  nousvoulioiisen- 
-tendteceUeqùiconcetneiésalimens.jOuccllcdesmatierEsfupef- 
fluës  contenues  aux -podlmons.  ^  i,  .  .  .•  ■..1 
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Irtter  ami  fartes ,  JtiyemsJicca'  é'-agùiipmd  ■ver-  pUiiwJiiix  êà  aufirdle 
fuerit,  afiatemyffe  âfeyreracuiae  ofhthalTuiae,  &  dyfeMé- 

rias,  miilteraiufrafertim  ^Diris'KattirahHmtdisirtitu. 

En  ce  qui  eft  des  ’  tempsij/fi  l’Hynereft  fec  &  V  boréal  :  le 
Printemps  ;*:  pluuieux  ,&.s,,,Àùtoal.i  il  faiit  ■n.çec.flâirement 
. qu’en  Eftc"  fe  facent  des  fievxeç-^  aiguës, ophthalmies  ,  *  & 
dyfenteries  fur  .tout  aux  femmes,  Sf  aux  ■■  hommes  na- 
tuiellcmeut  humides.  • 

D  U  CO  K  R  . 

KO_y  T  E  s  le$maUàtes:^tiiar.nHem:fMle!üke  de  loir  és  fii- 
fpns  uaturelkmmt  eonjlituées  ^  ne  àeÿiande«t  futs  teufiaurs  delà 
qualité  du  temfsfrefaMymaû  Juen  fouuent:dejeelle.des paj/èzi 
dtrs  que  lespretedans  ayant  ejti  dérégla  latent  en  Vair  des  feminaires 
Gg  ij 
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de  maladies -^ae  üs  fuiâans  bien  reglen  fmtiderfe  fdr  afres ,  ejni  efi  ce 
que  «eus.  propùfe  nojlu  Hippecrate-,  tant  en  eét  i^pheri/me- ,  qu'autres 
fuiuaÿs.tsr  en  eetuj-ej  tiaus  en  aüons  de  mis  fsnes,a£auMt  les  fevres 
corttinues  yinftammattons  des  yeux  ,  dUtes  communément  ephthalmiesy 
ejf  tes  fins  difentencs  ,  dont  les  caufes  font  les  écoutemens  dis  mal  tires 
crués  que.  le- cerueau  décharge  fur  les  pariies,ou  plus  f  roches  de  luy^tom- 
me  Us  yeux ,  ou  plussapahUs  de  Us  receuoiré' contenir  y-cemme  Us  tiei- 
■nes-e^teslinlefiins-~  fiuXjefqutls  noms  de  maladies  nOtss  dUnms  soin-  - 
pfendre’.toutfs  Us  autres  qui  àrriuent  en  cette  faifàtt-par  iae décharge  du- 
cerueau  .fur  les  membres  inferietirsy  UfqUelles  Hippocrate  ne  nomme  yji 
contentant  dfa  mode  den  eflakr  deux  eu  trois  pourexempUXes  matie~ 
res  s’amajfen't  en  petite  quantité  àuram  CH yuer frmdi^  fec-ycé autant 
■ique  la  qualité  de.C air Jubtiljets-deJfeche.'cme.pmk^^aiiiir' ta  plus  dé¬ 
liée  y& que  lefioii  retient  feulement- U  plus: greifiere  ycomrne  fxie  à- 
congelée le  Printemps  pluuieux  é"  humide  y  apportant  en  fùitt  beaucoup- 
defurcrofii&ifoltque  la-froideur  de  cettefkifinaufi -bien  que  deCaU-- 
■tre  yretienne  teut  ,peurce  qus  lagrande  humidité.da.  Printemps  fucce- 
-àant-à  lafroidurtÀ  tHyuer'ynepeut  eSreauedchaUur-v-eu  que  Chu- 
-miiilé:né.fm:pits-encèT£jen.-telie  quantité  quedepcKueir.caufer  desjlu- 
étions  :  il' émue  enfin  que  les  doafars  àt.Ctfé furutnam  tout  droup-y. 
çauflntrdlàbord'de  ces  matières  y  lefqueBes  tombant  aux  parties  fufditesy, 
font  Bà'ffe-lepaçeidans.çy.memiennez-.dr  beaucoup  d’autres  de  pareille  , 
eSefe  ,  Uf quels  venan's  par  fois  u  continuer  dans  lÂuiomne lors  que 
.  £  air  rsa  point  èfiejafràîclgf truentsf eudelegerCs  pluyes  duranties: 
i^urs  de.Ja-Cankukr  font  Ms.  rouages  d autant  plus  .grands  que  cette- 
''fJfon.fçfroùudnm^iéjâr.  p>âtfaifan'te-,i  d’iii.  vient Jqpe  de fmples  in¬ 
tempéries- elle  cauferq-pffpisMs-maladies  malices  é’vetieneufs.LH- 
rislete  Eroblefmç  8.  dfi  k  i,  Seéàott ,  fuiuaht  à  peu  prés  le  Texte 
è'Hippociate  da  liufê  -de  l’Asd  5  dei  -Eaux  ÿ,  SC-  des^licux-,  cite-  au:- 
demandant’ fodrquoy' lors  quihé  vents - 
-M  h'ift-ont  fouflé (U'yuer, é’  ceux-âé’JidtifdüPriikemps  fon'voi’rdans ■ 
-’ltp.fé-'quintité-de'-fe'iMr-'cohtinSés'l  é’-déinitladtes  dyi'ux yem attribué- 
Ucaufe  à  t humidité,  tant-de  la- terre  que  de  nos  corps  (laqueUe  'eJlamvn- 
par  excrement  pituiteux ^guXpaycenfequent.tf  ■naturellement  froid,-, 
s'échauffe  idmantplm  que  l'airMuenù-gros  é’  efpois  par-  les  pluies,  dtr- 
■  ''baptitrsl'efliuées  déh.tefn  trop  humide, efi  phes-fifeeptélè'déldfh^fir- 
qffan  ak.  fubùldrhien-eÿuré;  é’.ainffcét  aitef  mr-miréMdnsîléç^ps 
pr.U-riffr.ationétranfhatienyrtUumatitfes:d-échauffenr-atsimnt,. 
Hffant'piuincsrmemMgH%ncorps.tris-fmdpamelUmt)(h:Mi!t(rène 
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itis-chiui fdr  acciidnt,  utnmt  nous  U  déclarera  l’eau  é"  liSfierres  é- 
(hàuffées  é’ calcinées  i  tel  ejl  U  fens  d’Arifiote  en  ce  freblefm.  l’au  dit 
cj-dejfus  que  ces  aceidans  peauent  coMinuer  iufquts  bien  âûant  en^yiit- 
jomne ,  quand  l’BfiineJl  point  rafraïchy  de  items  é  legeres  pluye  's ,  dont 
celle  cy  terfdpere  fin  ardeur  ^é;  les  autres  àejfecknt  telles  matières  fiper-' 
-fiais.  cMais  il  arriue  bien  pà  quand  cène  Jalfo»  efi fort  pknkuje,  af- 
aendu  que  les  excremens  humides  fi  multiplians  ,font  aufii  multiplier 
■telles  fines  de  maladies  ,  notamment  aux  pirfinnes  naturellement  hu¬ 
mides  ,le  vice  accidantel  augmentant  le  naturel,  il  faut  donc  durant  le 
■peruertijfimeht  des  faifins  auoir  Hall  à  corriger  en  nous  ,  par  mne- ma¬ 
niéré  de  u/e  toute  contraire  fies  dommages  quilles  y  peuuent  taufir,-cp- 
-pofinti-lhuptidUidedairiinsüiure  dcjfechant,  é" par  medicamens doux 
é-  bénins  éuacuanïles  fitperfluitez,  que  le  corps  amajfe.  G' efi  te  profit  qin^ , 
nous  tirerons  de  cét.Kfiphsrifine.- 

'^.x'^il.CZ’àùm- 

'  ^  J^Egenefans  de  lear  nâtedlé  &  ordinaire  conffituv 

2.  -  Qui  doit  cfee  namrÆemenr  froids  humidé -,  entrcmcffé 
dequelquc  ficciré,  laquelle  conCftant  en  vne  pufe  froidure ,  eft' 
pluftoft  humidité  congelée,  que,vraye  fieciré  ,  comme  il  paroift  ' 
-aicdéget fans  pluye,  quand  les glaceaSi neges  coüure'ht  lafurfaca- 
delaterre;  ' 

-  -  J.  Sans  plüycs',  h'eges;  ou  autres  frimats  qui'  BroÜillèrft  S  ê-- 
-paiffiflenr  l’airi  le  Vent -dé  bife.qüi  fouflé  toüliours'enipefcharft- 
lalTemblce  des  nuages,  &  deflècbant  la  raatiêredespluyés; 

4-.  Qm-  doit-  sftrc  tempOré  ,  on  aucunement  chaud  S-'  hir-- 
-midc;  ■■  ?  ■'  '■  -  ' 

-  ;y;  Reflemblant  plôfrofttd  ÛHyaef  qu’ajhy  rrfefméra'râiroîi- 
defafroidure  S  humidité,  qui  font  caufes  qu-’il  ne  fait  plus  écioiit-' 
lès  maladies  dont  il  ictte  lès  femences':  mais  l’effet  s’èn  refçrue  à; 
■rEllé  fuiuantj  donrla  chaleur  eft  caufee'fficiehte  de  la'pôuttitufe  ' 
que  contrafte  le  corps!  comme rhuînidité en effla  materielle.' Il ^ 
y  a  cncoreyneautréraifo,n,.alîâu£>ir.qu6leç-or^s  eftanrdefîëch^i 
par  lés  quatitei'de  rËyuér-prècè'daiïf ,  ê’fî  récréé  des  pl  uyes  du- 
Bïintcmps,,.tant.s’enfaüt  qu‘ilen..dpiueelïrejncomnaodé,:efiaat:' 
par  ce  moyen  renais  comme  en  vne  natnrellemediocrité,  ce  dit' 
^!ieainiai5!cettehi^dité-pogtihuaBt.tpafk)ursi  deuieot-à  laa 
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fin' vicieufe,  ce  qu’elle  déclaré  i’Efté  enfuiuanr. 

6.  Nocammentquandleschaleursfontexceffiaes,  fenonteittl 
perces  de  vents  &  pluyes  legcres.  ; 

y.  Les  humiditeacopieufes  aMailïes  és  veines  ayans  contraûé 
pourriture)  laquelle  eft  fomentée  par  l’iiumidité  delsfterre,  qui 
entretient  celle  de  l’air,  ce  qui  dure  couftumieremenc  iufques  a- 
pres  la  Canicule  -,  durant  laquelle  fi  les,  vents  Etefiens  fouflent., 
non  feulement  ils  temperent  la  chaleur  défait,  mais  aulEdeflè. 
chent  lafemcnce  de  telle  pourriture.  ; 

8,.  Tant  à  caufe  de  la  rcpletioadu  ccrueau ,  lequel  la  conftitui 
tionhumide  dutempsarendutel,  que  de  là  foiblelTe  des  yeux 
eontraâéedurantlefouflementdu  ventde  bifc,  qui  les- rend  fuf- 
ceptibles  de  fluxions.  ■  ' 

g.  Les  inteftins  eftantvlcerez  pat  la  pourriture  defhumeur  y 
croupiflânt ,  deuenu  acre  &  malin  par  vn  long  feiour.  Gn  peut 
auffi  entendre  tous  autres  fluS  de  ventre ,  dcfquels  celuy-cy  eft  le 
■plus  cruel  Sc  douloureux. 

.  jo.  Qui  font  ordinairement  plus  humides  que  les  hoiiunes,  & 
ont  les  inteflins  plus  amples  ,  confequemment  plus  fufceptibles 
4etelles  matières.  Joint  âufli  qu’eftans  plus  froides,  &  ayans  le  cuir 
plus  ferré ,  les  duyes  &  vapeurs  fe  retiennent  au  dedans ,  &  fomen- 
tent.de  plus  en  plus  la  pourriture, 

II.  Gomine Iesenfans,leshomniesblonds&fortblaocs, ceux 
qui  ont  lesmeinbtes  deliez,  font  lents  en  leursmouuemens,  ont 


,  12.  Llhumidité  intérieure .  ioînte  à  .l’e-xtetieure  les  tendant 
fufceptibles  de  fembîablcs  flux  ,  lefqucls  venans  principalement 
4a  eerucan .iê  précipitent  eu  i’çftbjnaci  ôêdç  là.coulènt  aux;in- 
fcilins.  . .  ,  i  '  K:-'.  ' 

■  :  A  P  H  O  R  I  s  M  E  Xir. ' 

€o»tr4  vero  Jî a^firalis hjems  ffterh,  ver  fee^  & 

Mnêpf  ittjîrmçj  ^  mryefosfttrttfsç^nP^J/t 
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tim  ipfiixtereaiit,  nel  te»ées  é-  valcmdiparij  m»mt.  Ctterù  dyfextiritt  ■ 
(^  cfhthalmU &  fetiihiu  cttharri  periticiem  kreui  elUturi. 

SiTHyucr  cft'  Auftral, pluuieux  &tiede,&  iePrintemps  ’  fec 
SC  Boréal  i  les  femmes  qui  doiuent  accoucher  ^  en  ce  dernier, 
auortent  d  la  moindre  occafîon  “t  qui  arriue:  que  C  elles  por¬ 
tent  leurs  enfans  *  à  rerme  elles  les  enfanrent  fort  ‘  foibles  U 
maladifs  de  forte  que  peu  apres  ils  *  meurent  ;  ou  s’ils  vi- 
-  nent  ils  font  floüets ,  &  fort  infirmes;  Aux  autres  pctfonnes 
furuient  dyfenteries  ’  SC  ophthalmies  feches ,  &  aux  vieil¬ 
lards  des  rhcumes ,  qui  les  font  promptement  ”  mourir. 

D  I  S  C  O  V  R  S. 

■  S  S  fiifons  doit  mm  farlicti^  en  l'Aphefifme  preieimt  fi 

uer  ajunt  les  gsuthW^  qùtunt  le  Ttintemfs,  U  Friu- 
temfs  celles  que  fojjedm  l'Hyuev  ;  toutes  pcurtatit  contre  leur 
coufiimitn  naturelle  aufi  hienipue  cyrdtffm  :  car  Uçeit  que  t  H  puer  dont 
ejl  uj  queflion  ait  vne  de  fis  qualitcz.  ordinaires',  afi'auoir  l humidité,, 
la  froideur  lup  manque ,  qui  ejl  celle  qui  le  figure  le  pim  ,&  qui  hp  eSlr 
U  plus  ejfeneiellt,  vu  que  par  foü  quittant  C  humidité  pour  efiotifir  U 
fecherejfi,  comme  durant  les  gelées  ^  foufiimens  de  la  bifi,iamaù  Une 
Je  dejfaifit  du  froid, é"  celup,cp  lupfait  perpetWeUe  compagnie.  Or  Udif- 
ference  que  ie  trouve  ,  quant  au  ficcis  ,  venant  du  peruertiffement  des 
temps ,  entre  cét  t.ApheriJh)e  ér  l autre ^  eSi  qù au  précédant  le  vice  de 
H air  de  ces  deux  fai/ons  déréglées  ne  produit  fen  eyfftS  que  dans  (Sflé 
Jûiuant  bien  réglé'.  &  icp  là  où  le  victnaifi  ,là  il  faitéclorre  fa  mali¬ 
ce,  ajfauoir  dans  le  Printemps  mefine.  Galien:  difoh  fur  l’autre  K.4pho- 
rifme  ,  quvne  des  principales  caufis  pourquop  dans  le  temps  pluuieux  ée 
CiuSral  les  maladies  ne  s’engendrent  peint.,vû  la  grande  humiditédos^ 
eorpstefioit  que  iHpuer feeé- A quilonsenapant précédé  ccux-cp ,efi^oienr 
réduits  comme  à  vnt  certaine  médiocrité  du  Jec  ifi  de  (humide  ,  quanà 
ts  apres  durant  le  Printemps  les  plupes  arrofènt  la  urte  :  mais  que  fer 
plupes.deueHans  exeepaeSt  dccentinuans  mefine  dedans  l‘Efié,  la  cha-e- 
leur  de  cette  faijen  furuenanitout'à  coup,  la  fitrabondance  de  telles  hts- 
tKidite\centraaoit  pourriture  es  lieux  &  réceptacles  c»  le  cerueaa  trop 
éargi  les  emopoit'.  mais  itp  il  va  tout  d’vn  autre  biais  car-  [humiditi 
imagé  iBpm  eikquaimié.sfiaittant  plus  grande  que  cette faiCots  eB 
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mtarellemetit  hn^ae  :  te  dk  ntturellement ,  t  U  dÿèrenit  de  la  iifim- 
cfiûtt  ariifouBe  qae  l'on  fait  des  temfs ,  leur  donnant  vn  fartage  kgd  de 
chacun  trois  mais  en.  l année  ;  ce  qu'efiant ,  &  la  froideur  dr  ficcité  fur- 
uenans  au  Printemps ,  cette  frem  'tere  qualité. fait  que  h  cerueàu/è  pref-  - 
font  é  comprimant  àgu  'fe  d'one  efionge^  refand  cette  humidité  fiper- 
fiiee  fur  les  membres  ^  tantojl  Soudainement ,  tantofi  lentement  -,  tantosi 
hame^ant^  tanup,  lelafrhant  les  nerfs  -,  tantofl  s’échauffant  in  quelque 
endroit  f.ropn.à  pourriture  ,  comme  font  les  lieux  chauds  dr  humides , 
ou  fuffoquant  les  ejfrits  en  vn  inflam  ,  cette  humidité  rend  les  parties, 
notamment  les  tierveufis ,  beaucoup  moins  rohufies  qu  auparauant  :  & 
U  froideur  qui  hy  fuaede  leur  eaufe  vite,  entière  impuiffance-,  de  ma- 
ssitre  quelles  fim  contraintes  de  tafeher  tout  à  fait  ce  qù auparauant  el¬ 
les  rete noient  à  peine  l'qinft  in  partie  viennent  lei  auortemens ,  comme 
nous  voyons  les  fruits  nouueaux  attaquera  de  gelée  apres  les  grandes 
fhryes. ,  fe  ternir,  &  tomber  incontinent.  On  peut  confilter  de  eiey.fdtri- 
fote  au  Probleftne  y.  de  la  i.  Seftion  :  Cvtilitc  de  cét  \^fhoriJme 
ef  comme  du.pricedant ,  au  Prognofic  &  à  la  précaution,  - 

,  '  ExplicatioH, 

-î.  /^Valitez  propres  à  engendrer  pourriture  ,  partant  qui 
l’impriment  en  la  pituite,  que  le  cetueau  amaffe  copieu- 
fement, notamment quandl'Hyuera eftc.chaud-& humide ,  & 
que  le 'Printemps  eft  froid  &  fcc,  lequel  réffcrrant  ies  pores  fouti 
coup, -la tient  enferméequelque temps, &  luy  fait  conctaaer  fa,- 
teurc& acrimonie  outre  ceUc.quelle  a  défia  :  car  tous  les  Hyuers 
font  fertiles  en  pituite,  laqueliepourtautîi'cft  pas  en  tousdemef- 
me  qualité:  car  l’Hyuer  conferuant. fauatute;  c’eft  à  dite  eftaht 
ftôid  &:  humide, il faitvnepitQiteinfipide,ou  quelque  peu  dou¬ 
ce;  eftant -Boréal  il  la  fait  acide;  eftant  Auftral,  falée.  Oria  fa. 
■Icure  arriue  d’ordinaire  à  cet  humeur  par.  pourriture. 

a.  ■  Reffemblant  pluftoft  à  l’Automne  qu’à  lay  mefme,  qui 
doit  eflrcteropcré,  du  moins  xhaud  &  humide;  &  ainfipar  des 
qualitezcontraircsà  fa  nature, repouflant  audedansles  humcurs;. 
partie  defqucls  s’exhaloit  par  le  cuir  à  l’aide  de  la  tiédeur  &  haœi- 
dké  de  l’Hyuer  précédant. 

3.  Peut-efttfi  fur  fon  milieu ,  en  fa  fin ,  ou  bien  quelque  peu 
•dansrEfté.,  ; 

4.  Pat  k  moiadre  qui  puiiîè  ébranler  k  fruit ,  comajp  vne 

cbeutS; 
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«keuté,  TB  fpt ,  vn  mouüément contraint,, quelque  forte  paf-- 
fian,  commeia  colere  i  vn  flux  de  ventre  ,  de  quelque  qualité 
qailfoitjcetrc&cilitéd’auorccr  procédant  de  l’abondance  de  pi¬ 
tuite  qui  relalche  les  ligatnens  &  attaches  de  l’enfant,  lequel  e,- 
ftant  défia  grand  .tombe  aifément  de  fon  propre  poids  ;  comme  ' 
auffi  de  la  tieâéur  de  l’air ,  humide,&  auftral ,  laquelle  tient  les  po¬ 
res  ouuerts’,  par  où  pénétré  le  froid  quand  il  furuient  à  la  faueut 
de  la  fîccité 'qui  l’accompagne iulqu’àiâ  matrice  dontileftenne- 
my ,  comme  des  autres  parties  nerveufes  &  membraneufes  ,  5J 
Weflànt  l’enfant  rempefehedeprendrenourritute,  laquelled’a- 
faondant  eftant  roailléc  de  cette  pituite  heluy  peut  eftré  que  mau- 

î-  Soîtqueles.caurcsBefoientairezpuiflanjtespourfitoftprb-^ 
duiredes effets finiftreSj'oùque  la  particulière  conftitution  de  la”- 
mere'ou  de  l’enfant  y  refiftent. 

ë.  Attenduque  cette  pituite  eftaht- impure ,  pourrie ,  &  frlée, 
&  que  l’enfânt  doit  eftrenourry  d’vnlàngtres-pûr  ,  il  a  eliéfru. 
ftré  de  fa  légitimé  nourriture--,  &  de,  plus ,  fenty  k  froidure  de 
i’ak,  quieftennemiedes'œuaies'de’Nature. 

7.  Pource  que  les  deffâuts  qui  precedent  des  principes  font 
krepatables.,  '  .  '  " 

,8.-  Tant  par  le  vice  des  humeurs  que  pat  la  fbiblefle  des  par¬ 
ties.  -  .  .  .  '  _  r 

■5..  Pource  que_lapituiteama£[eêdurantyntcmps  çhaud.&hu. 
_înide.,-  deuient  ■  falée.  par  pourriture  ,  partant  à  mefure  qu’elle 
coule  par  les  inteftins  elle  les  pique  &  violante  :  ou  poûrce  que 
syatreftant,  St  s’attachant  à  lcurstUBiqu'eselle>.ypourritdaâan- 
tage ,  &  d.enient  fînalement..dâuloureufe  fevlcéreufe;  à  quoy.cp-. 
-opéré  beaucoup  la  froideur  ÿt  fîçcité  du  .Printemps’ ,  qui  tenant 
les  pores  fermez  ,.&it  redoubler  la  chaleur  interne ,  ednfequam- 
œentla  ponfriwrc,quandil  y  a  matière  aifpofée,,affauoir  yne 
cqpieafêhumidité-,  auffi  telles.dyfenterks  attaquent  plus  les  féin- 
înes,  &perfonnes  de  leur  cotnplcxion,  que  les  gens  chauds  & 
decs.  ■  -  -  -  -  ■ 

>.  10.  .Lesflujdpnsfefaifrhs  Car  les  yeii'xpàcaafe  delà  repletio'à 
du  cetueau ,  mais  rfrn  -nerefudant  fi.  ce  n’eft  quelque  peu  -d’hu- 
■aieur  qui  fe  çongçle  auffi  tofl  par  la  froidure  &  fîccité  dei’air. 

bkM«.  ,dçfq^çs  ,  ofl^s  la  liberté  de  refpircr  caufentqh  bx,e^ 
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rextinftion'  dek  chaleur  naturelle.  Ce  qui  artiue  pluftqft  aux 
vieux  qu  aux  ieuneS)  tant  pour  eftre  remplis  d’excremens  froids 
&  aqueux ,  que  pour  n’auoir  alTez  de  force  pour  fc  dégager  de  la 
matieredçs  fluxions,  comme  les  ieunes.  '  - 

iiiiiiiiiiiiiiiJiÜiiiiiÜiiii 

À  PH  O  R  I  S  ME  ■  XI IL 

tÆfiate.vero  pcciié‘  aquilonia,  &  euprdi 'aehtmextes 

.  naptitHalpresm  hjtmer* ,  &  tnjfes-,  &  rtiticita.t{s ,  &:graHedi!ns  ,  acx- 
««ÜU  itUm  txhts  exis£ta»di.  ;  - 

SÏrEfté  eft  fec  &  '  Aquiloniens  &  l’Automne  pluuieux  =  &Au» 
lirai  i  grandes  douleurs  de  >  telle  viennenf-en  Hyuer;  com¬ 
me  aufli  des  toux  ,  enroüeures  &  s  roupies  ;  &  à  quelques 
vhs  des  vlcerês  de  ‘  poulmon,  -  '  ^ 

'  DI  SCO  V'K  S. 

0  M'M  E  le  Prixternf'i  &  tSjuer  dérèglement  leurs  mstlu- 

les  cadfes  ^  celles'  gui  fi  fomentent  f Hyaer^  te  Printemps^  ^ 

ninfi  celles  qdemenent  le  dérèglement  de  l’Elté  &  ielÂa- 
ttmnenèfi  font  fiuuentfaroiStre  que  dans  tByuérqui  léurfuccede^le- 
qüel  il  faut  entendre  gardant  fa  naturelle  conBtfution ,  &  les  autres  fai-  . 
fins,  dé  mejnte  aux  Aphorifmes  frecedans ,  lors  qu  S ippocrate  les  nom¬ 
me  fimplementi  fins  addition  de  qu'dlitez:-  Or  -venant  au  fins  de  noHrt 
iydphorifmi  yle's’ ntaladiès  dont ‘il  traité  procèdent  de'repletion-'du.  cey- 
uea»  ,  é"  flax  'toh  des  excr'émens-qufl  cdnttetit  fur  les  parties  infirieares, 
notamment  fis  pks^-ùotjlrks,  comme  tenez  ,  ligoTfir  à-  iespoütmons^ 
Ces  excremens  pituiteux  s’amajfent  en  partie  au  cerueau  ,  des  -vapeurs 
exhdantès  des  ivifieresquéfafriidèiir  epoiftt-^'kp  change  en  eau ,  dent 
il  s’imbibe  comme  pne  efienge ,  pour  la  rcjpandre  aptes  quand' il  efi  tr^ 
plein  -,  én  partie  au fi  'de  tab'ondàiifé  défi  nourriture 'iqù’Ù  ne  peaftouU 
tenuernren  fa fibftance,  tantpir-fi  fféidiùrn'aiureüe  j  que  parfadi- 
dantelle,  fur  tout  qua^d  eüe-ùiem  en  •vne  faîfinoiiildèüroite^e~échate- 
fi  &  fentfié  ,■  comme  danstEfté  , lequel  deuenatit  froid  pouf  lapins 
part,  à  caufi  àt  la frequmtdtt  fcnttd^bife  fiijfiüfent'^î-afeihtiâ 
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au  (m  de  le  fortifier-,  é- le  froid,  contirtuont  auec  l’humidité  dans  l’Au¬ 
tomne  é"  t  Hyuerfimns ,  il  ejl  en  fn  rtccraHonté  de  cette  pituite ,  la¬ 
quelle  pat  longue  demeure  j  acquiert  pourriture,  &  enfinpar  furahondance 
coulant  fur  les  parties  inferieures  ,y  caufiles  accidans  é-  maladies  fuf- 
dites.  aHais  pourquoj  j  dirent  quelques  vas,  n’arriuent-elles  pas  aufii 
bien  en  (Automne  ,  puifque  dans fon  déreglementjl  rejfemble  entière¬ 
ment  à  r Hjuer  >  le  refiens  par  U  mefme  raifen  qui  et  epé  donnée ,  pour- 
quoj  du  déregletnent  de  l’Sjuer  &  du  Irinterrtps , tvn  fie  ,I  autre  hu¬ 
mide, les  maladies  arriuent  en  ESié?  ajfamir  icy  que  ÏB-fie  ayant. -tHé 
fortfic,&t  Automne  humide ,  il  arriue  que  cette  fiecité  efi  en  fin  corri¬ 
gée  par  l’ humidité  fuiuante  -,  de  maniéré  quelle  remet  U  corps  en  hn  eflat 
moyen,  fi  ce  ri  efi  qùeüe  continué  trop  ,  &  iufques  en  flyuer  ^lequel  e- 
stant  encore  dépareille  confiitution ,  la  multiplie  en  telle  maniéré.,  que 
par  fin  furcriifi  elle  excite  finalernent  diuerfiié  de  troubles  au  corps  ,fui- 
uant  U  malice  que  fin  long  feionr  luy  fait  acquérir,  &  la  condition  des 
parties  où  elle  fi  iette  :  a  quey  fert  encore  la  froidure  qui  régné ,  laqueSe 
•  empefehe  qù aucune  chofi  s’exhale  par  la  tranjpiration  ,  efi  exprime  ce¬ 
pendant  fur  les  parties  tnferkures  ce  qui  efi  amafié  au  cerueah  -,  IHyuer 
ayant  cela  de  particulter  dé  ne  digerér  ou  diminuer  aucune  plénitude, 
quelquepartiejueüefiit.xAureSele  pregnofiie  delà  précaution  font 
les  ftuiils  qu'il  conuiendra  tirer,  de  cét  x^phorifme. 

•  Explication. 

1.  TT  Ors  !e  temps  de  la  Canicule,  où  les  vents  ÉtheCens 
fldoinent  foufier,  &par  leur  fraîcheur  tempetet  les  ar¬ 
deurs  de  la  fàifbn ,  &  faire  vne  chaleur  modérée. 

2.  perte  fàifbn  reffemblant  au  Printemps  en  quelque  manié¬ 
ré  ,  attendu  quelle  efi:  chaude'&huihide,  plus  ou  moins,  fiiiuant 
qu’il  pleut  ou  venté:  car  moins  il  pjeut  plus  elle  cft  chaude;' plus 
il  pleut  plus  elle  cfl  humide,  le  grand  chaud  fubfiflant  m-al-àyfc- 
ment  auec  la  grapde  humidirc,  ^  ' 

J.  Qui  font  tenfîucs  lapluspart,  eflans  les  matières  reteuué's 
au  cerBeau.&faifantextenfipn  delà  dure-merejou  épanchées  en¬ 
tre. le.crane  &  le  perkranc,;  par  la  vqye  -des  futures  :  quelquefois 
aüfli  pulfàtiües  &  poignantes  ,  fuiùant  que  les  méfiifies'rnàtieres 
fbntéchaufféesoupourriesjl’abondahcedelapituiteles  peutaufli 
tendre  jiefantes.  - 

..  4.  L’hupndké  diftillant  fur  les  poulmonsôî  trachée  artete,la- 

'  '  ■  '  ■  H  h  ij 
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quelle  eftant  acre  &  faléc ,  prouoquc  foùuent  à  touffit ,  maislapîcs 
psrtaucc  vn  vainefforr,  quand  la  matiere  eflr  coulante  &  fort  dé¬ 
liée  ,-fonacrjmpnieefi:antcaufe  qu’elle  ne  peut  atrefter  es  cannes- 
du  poulmon  ,.là  oùellepourrpirs’époiÉEriielieeûoit  plus  douce-, 
&  en  fuite  cflxe  plus  ayËment  cbafl£e,fe  donnant-en  proye  à-l’ais-- 
intetieur.qui  lapoulTe. 

-  5.  ,  Souuentauec  douleur  quand- kwatiereéfî’ acre  &-fàléei  làd-' 
quelle  vicere  cesparties,  pafoùellé  couledu  ceraeau,-. 

-  t.-.  La  pitulréamairéeauxpbuimons-y  ayaot-trop  lottg-tempï 
-ctoupÿ,  ce  qut  attiue  à  ceux  principalement  qui-oat- la  poitrine 
plate;  les  efpaulesefttokes ,  quincrefpifentpas  librement,  &  font 
•fubicts  aux  fluxions  du  Gerueau-,îelquelles  pour  fe  faire  trop  fùu- 
‘Uentau-  poulmon ,  ledifpofent.pEaà  pea  à  receuoii  lïmprelGoa 
-de  cette  maladie, l’vnedestnoinscurablesqui  foin.  . 

iiiüiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

'  H  ô  B  1  s  M  E  iciv-  ; 

,  tiominiiiu  fieturih^midis  '&  mxltcrihm 
cemmoditas  fitrtibimr.  ^liùs  üphthalmUjiecs.,  ^.  feèrey  parti!»  aciiU, 
partimhitga,  eiiiopda!»  ttiat»  meloHcolU  malèhabibuxt.  ' 

Que  fîi l’Automne fafdiféft'bc!real''i  8rfec,.il  élï' commode  aux 
^ens  de  nature  humide,  &^anx  ’  femmes  :  mais,aux  autres- 
■  fe  feront  dcs'-bph'rlïalmief  ^  feches ,  des  fieyrc's  ,-tanr  ai- 
-gùës  que- ‘-longues ;  &  à  q.uelques 'vns.des  maladies  ’’  melan. 
coliques.-  •  ^ 

. :  v  '  - 

■  N  dit  que  la  cétifimùàn'-plus-erMnaire-ie  t'Attimm,  ttli 
i e lire  inégal,  telepithéte  lupeffadapé  ceupumiererhem.- 
Cette  inégalité  feurtam  n'iHfat-telUgtteAon'ÿ  dpperçetke 
vn  entier  iifirdre,  aiténiH  que  fuiuant  Iddiuijiert  qail’ani 
-  ;  fait  de-  ce  iénifs  ,  én  cemn(éncemeni,smlieu‘,.é‘  fnlél'gir-^ 

'•  dé  'Brie  tjfecfdi  cmflimion  tmtfeurs  fiinUMea-  eUe-msfrnê  i'tSkispéu 
\  iurablt  qudtîd  il  tient /en  reglement-  nàiierefajrintfô'n’rmmencement: 
i  plûitienù  la  fnâe  rhefine-,^ fi-menjlrini-en  fen  mitieti-cliir&fi— 

Tiin  :  que  s'il  'lient  durdm.tmte  fa  quadrature  tvne-etè'c'es  cenfituticns,, 
su  qtkl'qfmtrffnmpmsm'dfrdqnil-ne-garde-fiti-Jdmmeüe ‘Jftm- 
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m  piif  exehife  en  ch  i^fhorijme ,  on  le  ftoii  é  le  fec  ngnons ,  en- 
mùennenrt M  en  une  fetfetueüe  {ereniiè ,  commoie  à  cerf  tins  nttu- 
rnlSt  SMmmades  à  d’autres  ,  mais  en  general  f lus  louable  que  l’-humi- 
dité  qui  en  font  d'ordinaire  le  commencement  &  la fn.  V-t  ainfi  Ion  peut 
dire  hardiment  que  t Automne  déréglé  en  cette  maniéré. yepplus  'fetéai.- 
■  table  que  celuy  qui  garde  fa  naturelle  confitutim  comme  celuy  qui  efi 
humide  tout  à  fait  doit  efre  moins  dejirér  Û  ce  généralement  parlant  : 
car  en  toutes  conftimions ,  finon  aux  entiertment  inégalés , il  y  en  a  qui 
fi  trouuent  t'oufssurs  bien  &  mal,  fuiuantque  les  intempéries  de  leurs  . 
-corps  fonrcorngéès-par  les  contraires. dijfiftions  de  l'air.  Far  exemple, 
les  gens  chauds  é’  fecS;  muent  plus  à  leur  aife  durant  la  fraicheur  é- hu¬ 
midité  que  dans  •ont  confiitution  conforme  à  la  leun  ainji  les  froids 
humides  dans  'vn  temps  édud  &fic,,é’  lis  auétres  à  proprtion.  En fin 
chaque  faifon  a  fis  biens  &  fies  maux  particuliers  ,  jumant  U  diuerfité 
de  fa  conffittition  yé  la  difiofition  des  corps  ;  dequoynous  efi  en  partie  , 
garand  cét  Aphorifme lequel  n  efi  pas  proprement  •vn  Aphorifme  entier, 
mais  vne  partie  du  précédant comme  ta  diSion  i" Hippocrate  te  témoi¬ 
gne,  attendu  qu  ayant  parlé  en  l' autre  die  U  confiimion  humide  ée  au-- 
Brale  de  l'Automne,  à:  parlant  icy  de  la  fiche,  de  horeale  gui fini  les 
deux  principaux  dércglemens  de  cette. fatfen  ,  il  ne.  nomme  point. Il  Au¬ 
tomne,  ains  adioufie  la  particule  Â, pour  monfirtf  la.continuité..Maü- 
foit  partie  ,.ou  \^phorifim  entier  fl  paroisi  que  fon  milité  efi  pareillo 
Scelle  des  autres  cy-déjfus  ,.afftuoÎT  dé  prédire  le  mal  à‘venir,-&fairi-- 
finger i.s’enpreferuer.s’il est'pofible, .  •  • 

Erplicationv.  - 

■£.  j  ^'^Erogeantpaicaice'C-ontignité,,  de  fon  inégalité- ordi-- 

•  î..  CaEles-coatràiresibtit-r^mcdesdéscontraiieSj.&ainfirhsî. 
ajiditç  fuperflaë  efteotrigéepar  la  fiçcité  dfrlaiî. 

-  3.  Auffibienqu’auîEbommesfaumideSjentrclefqîiellcsonpéiît 
bien  mettre  quelque,  diôlnâion,  car  il  y  en  a- de  fort  feehes; 
commeiceUesqueipn  appdIe.homaces',Jêfquellcs  pour  telinoîl 
gnagé  de  leur.ficcité  nontaucunes  purgations  menflruelles  :  tel¬ 
les  femmesfeportént  mal  en  vasconSitution  lèche  3.  au.contraitp-- 
des  humides..  '  ,  - 

4.  Quiamucnt,tant  pat-répuifetnent  des  humiditez-da  ccr^ 
«eaa^uienftctieâneîacelledcs.ÿeux  ^queparl  epoiffiflèiaenc  ds-- 
'  '  '  "  H.h  iij. 
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celies  qui  en  découlent,  lefquelies  fefigentdés  lafortie? 

J.  Car  la  ficcité  aiguifent  la  chaleur ,  plus  elle  dure ,  plus  celle- 
cy  s’accroift ,  &  l’humeur  bilieux  s’effarouche ,  n’ayant  plus  de 
phlegme  qui  tempete  fes  fougues. 

6.  Lors  qué  les  humeurs  apres  auoir'contraaé  pourriture  s’é- 
poilElTenc,  &  par  leur  vifcolité  caulênt  des  obftruâions  qui  fo-  ; 
mententlesfîevtes ,  efquellespourlalongueur,  Natureeft  beau¬ 
coup  afFoiblic.  , 

,  7..  Les  humeurs  eftans  rendus  terreftres  par  l’épuifement  de 
leur  feroiicé,  d’où  fe  fait  la  mélancolie  ,  qui  attire  le  iugement 
âtlaraifon,  quelquefois aueclafievre,&quelquefois fans  elle, 

ilüliüiiüüiüiiüiiiüiiii 

APHORISME  XV. 

Ex  teixpefiatièfx  Mxi  in  vninnfxnt  Jtceitaits  ajjîdxii  inihriitu  fuinhriores. 


■  Entré  les  conftitutions  de  l’année,  les  '  fêcherefles'en  general 
font  plus  falubres  ’  &  moins  mortelles  •  que  les  >  humiditez 
continuelles. 

D  I  S  C  O  K  S. 

»Açoît  que  toutes  Us  qualiteX^  élémentaires  ityeM  chacune  ù 
-ftr-eüe  des  apitudes  à  faire  natflre  diuerfes  maladies ,  ea 
égard  tant  à  leurs  excès  qu’à  U  dijfejhion  des  cerfs  qui  Us 
rejjêntent  :  toutefois  Us  comparant  enfemhU ,  il  y  en  a  quel¬ 
ques  vues  qui’en  produifent  beaucoup  plus  qùe  Us  autres  ;  tanioj:  d’elles 
me/mes ,  c’ef  à  dire  feuUs  j  tantof  à  Cayàe  des  autres  ,  fuiuam  la  com¬ 
bination  &  ajfemblage  ou  deux  f  treuuent,  qui  font  naiftre  desimtm- 
fetiesflus  ou  moins  fàfcheufes ,  fuiuant  que  éatne  ou  l’autre  excede.  les 
petnkns  font  fimpUsé'  ires-rates-.  Us  autres  composées  érplus  frequen- 
tes!,  'eslantmal-aisé  de  treuuer^tvoire  s’imqpner  vne  intempérie  fisn- 
■pkyfupposéschaude  eu  froide ,  qui  ne  foit  accompagnée  d’humidité  ou  de 
Jtaitéynon  plus  qu'ed’ humide  ou  fiche  qui  tdait  pour.compagne.fvsedts 
deupe autres  qaaliteî,-.  ^uejtpar fois  nous  qualifions,  quelque  dniempe- 
rie  du  nom  de  fimple ,  eefl  lors  que  la  qualité  dont  nous  prenons .  la  dé~ 
nomination  excédant. beaucoup  celle  qui  luy  tsi.  -.adiointe ,  s’ attribue  ab- 
fokmem  tous  Us  efeHs  qui  frocedfm  de  faS&mdet  dettutiî/embU,  or 
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àe  ces  gtsatre  quditex.  deux  fine  nommées  aSiuts ,  sff^oit  le  chaud  é- 
U  froid,  &  deux  pafiues,  l'humide  &  te  fec  ,  non  qmceUes-cy  n’ ayent 
aSion  aup  bien  que  les  autres  î  mats  £  autant  qu'elle  tieH.  ny  fi  forte, 
ny  fi  tnanifefie ,  &  'que  tamais  elles  n  agijfent  que  ivne  des  deux  autres 
ne  leur  fou  adiointe ,  au  moins  àuec  pouuèir  égal ,  aufqueUes  eües  fim.. 
blent  feruir  de  matière  -,  comme  tà  échange  les  fufdites  leur  tiennent  luu 
£mllrumeni ,  •vù  que  action  du  fec  &  de  l’humide ,  comme  nous  auons 
depa  du ,  ef  toufiours  animée  du  chaud  eu  du  froid,  ep  que  ces  deux  en 
leur  aciipn  défichent  ou  humedentnecefiairement  ,pnon  de foj,  au  moins 
par  accidaM.,La  mérité  de  cette  combination  fupposée ,  comme  aufii  celle 
de  Cirfirumént  ér  de  la  matière,  notes  nous  arrefions  à  eeUe-cy  ,■  confor¬ 
mément  à  nofire  t^fhorifine,  eir  difons  que  dé  cès  deux  quaitten,  afa- 
noir  [humidité  dr  la  ffccité,  quoy  que  toutes  deux  falubres  ef  rnaladi- 
ms  foulflmers  refieds  i  la  derniere  ,  généralement  parlant  .,  ïefl  beau¬ 
coup  plus  que  la  première,  fuiuam  céte^phor'tfme ,  auquel  noue  pouuons 
en  quelque  maniéré  oppoferté  feptiefme  de  ce  Liure,  ou  lé  me/me  dit  que 
les  fiemres  atguès'fe  font  durant  les  fftherefies.  Or eH-ilqu  vne fies  mar¬ 
que  s  plus  fignalées  de  telles  fièvres  éfl  £ esire  auef  per 'il  de.  U  mie ,  à  eau fe 
de  leur  miolance  :  panant  durant  les  fecherejfes  les  maladies  Jont, plus 
mortelles  que  durant  les  pluyes  (f  autres  ccnfiitutions  humides.  Larai- 
fon  pourquoy  les  fiemres  aigues  (e  font  és  fecherejfes  ,  ed  fiaatant  quel¬ 
les  épuijent  les  humeurs  de  leurs  ferofitéx.,  qui  empefehém  que  la  majfe 
du  fang  ne  s’échaufie.  Ces  cerofitt{^  donc  àemeurans  au  dedans ,  dt  fe 
multiplians  durant  Us  temps  humides ,  empe/chem  les  fougues  delab't- 
le,  dr  tant  s’en  faut  quelles  cau/ent  des  maladies  dangeteufts  dr  mor- 
■  telles,  qa  au  rebours  elles  doinent  conferuer  à"  maintenir  U  corptsen  bon¬ 
ne  famé,  le  refiqns  à  cela  que  Us  temps  humides df  fies  engendriratotts 
dys  fiemres  aigue  s ajfauo'ir  les  feçs ,  à  réifon  de  la  qualité  des  -  humeurs 
ecbauffz-,  é-.Us  humides ,  tant  à  raifon  de  la  qualité  que  delà  quari- 
filté  :  totnt  que  U  fie  efi  mne  des  qualitétç  inntmies  de  la  mie  ,  comme 
i’humi£i;ê  'one.de  fis  plus  familières.  Et  quof'que  la  qualité  chaude  de 
la  hle  Jott  beaucoup  plus grandi  durant  la  fichereffé que  Jurant  l’ humi¬ 
dité ,  toutefois  la  quantité  en  efi  petite  ,  p'ource  que  U  corps  eÊ  defiich'tt 
U  ou  dans  ma  corps  trop  humeôié ,  quoy  quclachaUurne  JoitpM  enmti 
degré  fi  haut  que  Ji  la'ficcité  y  regrioit  t  neantmoins  là  quantité  d'humeur 
-rend  ks  .mahàm  ieauCoup  plut  funefiet  qu’en  hautré.  qùey  fi  mus 

adioafions  la  pourriture,  comme  aeft  U  nombredes  maladies  qui  fegnénts 
nous  muuerons  qû'.ilmy  apoint  de' cemparasjôn  dofivnàtautre'temp'So 
^.  quen  ’ierité  f  hmnide  ‘fi  plus. msdqdifdr.  msrttl  qut  kJee-  Le  profii 


,2.4^  ^phorifmês  iHifp'oirate",^ 

4«e  mm  deuùns  mueiUir  ie  tétx^fhmjme ,  outre  le  Prog»efiic,  tfl£s^ . 
met  les  taufes'WfSHrriture  és  humeurs-,  ceque  l'on purru  fàre  vfint 
d’v»'uiure  dejfech4m,&fisi/untfiuuent  exercice^ 

Explication.  '  - 

i.  ^/'^VandTOedoucefraicheurleurfaitcàmpagiiie,  com-  ' 
Vy^me  durant  lé  foufle'd’vne  legcre  bife-:  par  exemple ,  • 
du  vent  qui  participe  derEft&diiNort. 

a.  Attendu  que  telle  conftkution  confume  &abforfae  les  èx- 
crcmen-saqeeux&pJilegmatks  ,  qui  font  matière  de  pourriture, 
iaquelieexcite&fomentela-plus  partdesmaladies.  .  : 

J.  NontaatàrâiiQndelayiolanceque  delamultitudedesma- 
ladi&s  :  car  és  lècherefles  il  fe  fait  bien  dès  maladies  tres-yiolan- 
res  j  ïnâis  elles  font  rares  au  prix  de  celles  qui  fetreuuentScfor-' 
mentaux  temps  humides ,  lefjuelles  font  d’autant  plus  fafcheufes 
qu’il  pleut  &  vente  moins  :  catlespluycs  &  vents  dénnent  de  là 
fraicheur  à  l’air,  Sètemperent  la  chaleur  j'quieft  la' càufe  la  plus- 
conliderable  de  pourriture,  qui  eft  d’autant  plus  grande  que  cel- 
ie-cy  agitplnspaifflmment  fur  l’humidité.  ;  '  .  ■ 


A  P  HO  RI  SME  XVI.  ' 

■uijjiduis.-imhriius  raoréi  ferèfunt,  fcbres  Uugi  ,fiuxsoitesa!ui,-futredi>ies,. 
.èpilif^£„apofiexU,  ungirnt.  Siccitutihus umem  morhi  tebifià  ,  ophthul-. 
miuj  articul_or«ra4eUres,yriitx^  i>itefii!;orK!»diffcult4tes. 

Eiès  maladies  qui  arrîüént  durant  les  pluyes  'continuelles,  forit 
pottt  la  plus  grand  pmt ,  des  fieyres  *'  longues ,  flux  '  'de  ycn- 
^  tre,  pourritures' "T,  epilepfîes  r,  apoplexies  ïquinancès’  7, 
Dansles  fcclièteflès  ^  fe  font  tabïditea  ’  ,chaflîes 'y, douleurs 
!4?i^ihtt!re*  “>âifficuitez".d’vtinè,8ju  dyfenterie's.-  .'* 

DISCOF  R  S/-  - 

»  ,A  ^thde-plus-louMe'  de, ceux  qui frefejfèm  îenfeiffttmtnties 
Sciences.efi  dt  'defiendre^ux  noikns  pjtrticuUeres apres  uuoif 
déclaré :ks  generales  é  vmuerfeBes:,  emmêla  pratique  fort  iiea 
fipfire  Hippofrau^  lequel  en  Uphttrijme  précédant  a^ant  ee/“g»t  q«e 
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Usjm^s  humides  fini  fisu  merteU  é  waUdifs.  e»  général  ‘que  les- fier, 
panimUrtfi  en  célu^-çy  ksmdaâiês  'qui  four' li  flm  pm  irritent  en 
-chacune  de  ces  cûnfi'ttutionsjefqueüesfinoiu  examtrions  fttiuantjon  in- 
tèstian ,  nous  trouuerensU  vérité  de  fin  dire,  'atterid'u  que' celles  dont'tfi 
icy  fait  mention  comparées  enfi»>hle,tcllts  du  temps  hùrhide fora  beau¬ 
coup  plus  dangereufis ,  &  en  nombre  lien  plue  grand,  qité  ceües  du  temps 
fée  , bien  que  ceUes  qui dépendent  de  celuy-cy  Joient  en  piertie  âtgufi,  mor- 
téUes ,  dr  violantes  :  ce  qui  t{l  ordinaire aux_  maldâits  causées  de ficétiê, 
notamment  quand  la  ch'aleür  luy  fsittcmp’agnie  'f'dnfi'-qüe-no'us-aiions 
déclaré  fur  U  fiptiefme  nfhorijmede  ce  Limé.  'Or.mflre  Hippocraté  pour 
nous  faire  entendre  cette  vérité  nous  met  plut  de  maladies  causées  d'kù- 
m'td'tté  que  de  fccitè,  qmy  que  U  mmhre''de  cèdes  qu’iteflak  'Joitfii  'tt 
de  "part  &d' 'autre,  en  comparaifin  de^  cédés  qu'il.poUrro'st  mettre  ,  fi  U 
hr'teuet'e  ardinaire  de fis  Kjxphorifm'a  nerlkn  impcfthoit ,  pour  à  laquelle 
fatisfiitre  tl  ne  met  que  les  principales ,  'à  chacune  defqutlles  nouy  pouuons 
io'tndre  celks  qui  leur  rrftmkknt  k  plus.  Ai'nfipo'.Ur  ks  maladies  cau¬ 
sées  d’humidité  il  met  les  longues  fievris  idc'sfisix  de  ventre  ,pourr  'ttu- 
res,  apoplexies,  epikpfses  ■■,  &.jqutnanUs  vaufquttle's-nitus  àdio»flerens 
fremieremtnt  à  la  fie.vre  longuet,  toUUs-ml'adi(i-''càiiiéUt'déflùst'ti’.h'u- 
meurs  longues  ,  kntes  ,  erratiques  -,  commey'trheùniesiy  rhemniifiBeS , 
gouttes  froides ,  &  fimhlabks.  A  la  fqutnance  ,  l'en  fleure-, •à'  trflam- 
mation  de  U  luette,  &  des  amygdaks,  diffeuké iC aualer&dirtfiirer, 
A  ïopopkx'te  i- toute  firté  de. catarrhe  fiPcânt,-  lkhirgtes  f^ 
mens,  extafes ,  é:fcmbhhtés'.  A  dtpUepf e' pie  vertige 'il'nfisiié  t’& 
ténvulfion  dc  repkttont  Au  flax  de  -ventre,  toute.dechargc dis' tatefltns, 
erué  oucuite,  fanglante  ou-non.  c^la  pourriture , toute  corrüpHcnd hu¬ 
meurs  ,  tant  tmerne  qù externe ,  auec Jhvrc,  ou  fans fievte  j  fiusc  quoy 
nous’comprcnons  ks  oh/cés-dn  vkercs  purulans  &  vtrulans.-  four  ks 
maladies  causées  de fiçeité,  nous  atms  icyHvlctre  du  poulmon  ,  (if.fla- 
-  .matton  des  yeux  ,-lkgattetté.vleflux  de  fangpp  lofuppreftoti'-ivrme. 
Stuz.C vlcere  :  du  poulmon.Aous  comprendrons  U  marajmt ,  la  fièvre  hc- 
Biqueyé-^  touserextenuation  du  corps,  qui  fi  faitipur  la  confomptton  de 
ihum'ii'ité ,  foie  nourricière f oit  radicale.  A  Urflammattondes  yeux 
nous  a.iiouSienns.kurficcitépar.diflipatiûtt  é  épuifimlntde  UHrs  pro¬ 
pret  humeurs,  la  contraffun.érahaiflement  de  Uuts.tun  fques,  Auéèltt 
goutte  nous  mettrons  .toutes  flaxtons.'chaudesy  causées  non  sont  de  fa- 
honâame  que  de  U  fubttlné.  des  humeurs  ,  qui  font  der  douleurs  ’tsfip- 
portabks  aux  parties  ou  elles  fie  forment  ,fgnamment  aux  iointurésloU 
ilksfe  rendent  d’autant  plus  fortes.-que  ceiïésrxy  fint  iompoBis  ^  pref 
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sées ,  comme  tup  mte  âeiititédes^  mefmes  iointxres.  Souz  U  djjènte- 
rie  (Ouïes  douleurs  de  ventre ,  comme  coliques  hiüeufes  ,  tpfiimmatio» 
du  mtfintere  é  dos  intemns,mefmeU  colere  maUite  tuntfeche  quhu- 
snide-.  Et  par  la  fipprepea.d’vrweneus  entendons  aup  la ficcité  du  mu f~ 
de  portier  de  la  ve^ie  ,é' difficulié  de  fa'contradion  é"  ouuerture  ,l’i>i~ 
fiammation  de  la  fifdite  ;  &  fnalemçnt  la  deprauation  ,  ahelition  ,  é" 
diminution  dp  fin  aBion,  procédant  de  Jrccité,feit  accompagnée  de  frotd 
on  de  chaud,  roila  fommairement  ce  qui  rrte  Jèmile  de  i'inteniton  de  no- . 
'Jlrt  Hippocrate  en  cétt^Hpkrifme,  duquel  outre  le  frognoflic  nous  pou- 
auons  tirer  vn  tacit  aduis  de  nous  munir  contre  f air  que  nous  fentirons 
nous  eflre  contraire,  pour  éuiterles  maladies  tcy déduites  ,qutefile  frutdf 
que  notes  en  deuons  recueiStf.  ,  .  ■  , 

ExpIîcatioB,  .  .  ' 

I.  _ÇOit  en  quantité  continue:  par  exemple,  quand  il  pleue 
.  C5tourevneannée,,oucoutvnferaeftre,ouvnefaifontou- 

-  tie  entiere,  ou  bien  feparée,  quandil  tpmbe  à  diuerfes  reprifes> 
-fappofé,  deux  ou.trois  tours  durant  à  chaqué  foiî,  telle  quantité 

,  d’eau  que  l’air  &  la:  terre  en  font  humeaez  pour,  yn  fort  long:  , 
temps ,  d’où  les  corps  des  animaux  en  deuicnnent  plus  froids  & 
humides. 

-  ,  .  J.  Caufees  d’obftruâions  qui  durent  longtemps.ponr  deux 
.  raifqns.,  l’vnf  pour  l’abondance  de  l’humidité  ,  laquelle  ne  peut 
.  elfrêconfuméeënfi  peu  de  temps  ^  que  où  il  y  en  a  moins  :  l’an- 

tre  à  caufe  delà  froideur  des  corps  qui  reliûe  à  la  coâioa  des  ha- 

-  meurs.  ,  .  r 

3.  Par  fois  de  la,  décharge  du  cerneau  dans  l’êilomac,  qui  ett 

-  partie  lerafroidit,  &  bieircfacoaion,  &,en  partie l’humeaetrop^' 

.  ■&  réjnpçfcbe  de  rctcriir.  Par  fois  aB,lfi-  par  Pexpultrice  des  ’vaiC 

feauxiqui  veriènt  leurs  ferofitczfuperflucsdans  leshîteftins ,  d’oui 
.  procedent.les.fluxlicntcrics,dyfenterics-,  &autrcs,  fukiant  quc- 
■,.Iâ  pituite  eft  cou}ante.ou  efpoilFe,  pourricou  non.  .  - 

--  4v  . Soit-dedans  ou  dehors  lès  vaiffeanx,  intérieurement  ou  ex- 
..iterieurcment;  la  généralité  de  ce  mot  comprend  les  fievres  ,  ab- 
*,.fcés„  puAules,cl^cres,.inflammations, charbons, gangrennes,  - 
.-ylcercs,  êcen  vn  mot  tous  maux  qui  entretiennent  les  matières 
-,  pourries,  tanccxrericuremcntqu’intericurement. 

•  V  .po  QuiPant-con-yaiiiiDBs  périodiques  de  toiJtes  les  parties  du 
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forps,JCiuféesd’vncinlîgnofa«hiîditcdu  ccrucau  Scdcs%!erfs,-a-.i 
uec  foiblcffc  d’iccur ,  paüfdis'  conainK  à  yae  caufe  lualignei* 
cdmmequclqncair  ou  efprit. 

6.  Q^ndksvcncriculcsdacerueautrdp  plcîns  depituke  ,  ne 

peuuenc  rcccuoir ,  engendrer ,  ny  tontenîr-d’efprits ,  d’ôu-  vient 
lapcrtcdufenHment&duntoaaèmcnr.-  J  ■ 

7.  Quand  il  le  fait  toxion  des  humiditez  funabondances  au 
cetucau, fur  les  parties  du  goficr,lcfquelles  s’y  efpoiffiflaqt,  &  y 
demeurant  artâcbets  s’y  enflament  aucetumeur ,  qui  bouete  par 
fois  l’îefophagef  ouiatrachéc-a'rterc. 

'8.  Acconipagnécs  dçjrdid  o'p  dp  çKau'iS,  miiS'ndtammcnt  de 
celuy-cy.- 

5  .  Soit  que  rhuraeor,  ou  plufldft  le  faiig  bilieux  qui  nàùrtit 
lé  poultnon  deuienne  pxtraordinairémcnc  acre  par  les  grandes 
fccherelîcs ,  accompagnées  de  chaleur;  ou  que  la  froideur  qui  fait 
par  fois  compagnie  à  la  ficcité,  commeçiürauc  quelabifefoufHe, 
endurcüTe  les  veines  du  poulnion ,  Icfquclles  fc  rompent  par  apres 
ainfiquciescordcsd’vnarctcnducs:  &q.uoyqpc  l’on  puifle  dire, 
que  dans  le  corps  viuaht  ibnefetrouUe  point  'dcfrbidquiaitcenc 
force ,  ic  l’accorde  pour  les  autres  parties  ,•  à  l’exception  de  ecllc- 
cy ,  qui  receuant  d’abord  l’air  ftôid-tmré|rent  puiffainmcnt  l’iu- 

IO-.  '  Gkft  à  diredès  dphtÎ3alm{es¥ecfi,es,’‘ï’hnméut  aqdeïrx;e. 
liant  coîifume  ,  -  lequel  fe  repare  diiHcrlenienf  ;  dé  maniéré'  que 
l’oeil  demeure  alèc&  pa'roift  tout  diminué;  &s’il  faurainË'd'jtc, 
phthific  :  aiilfi  rnectarifâparr  l’vlceredupoulmdn  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler, &conio!gnantles  dcuxdiaions  ({Æiral'êis,  oipSah- 
fiUi,  celle- cy  pour  nom  fuHlanrif.&rau'treCpour  adieftif,  nous 
pouuons  entendre  aucc  Galien  la  tabidité  &  dcffechcmcnt  de 
cette  partie, & diredes ophthalmics tabifiques ,  le  mcfmefeper- 
fuadant  mal-aifément  quel’vlcerc  dc  poulmon fe  face  de  ficcité. 

il.  A  rarfon  querhumidité qui  leur  eft  nccelTaire  abfolument 
eftant  deflechéc,  elless’échaulFent  par  feurfrayenient continuel, 
ce  quilesdifpofe  à  la  receptiondes  ferofirczacres‘&  poignantes* 
qui  excit  ent  des  douleurs  infuppoitablcs,  & les  afFoibliffent  excre-. 
mément.'  -  .  .  .  ...  .c 

it.  Par  l’acrimonie  d’icelle,  quiirriccfans  ceffé  la  veffie,  Seli' 
fait  rendregoute  à-goute.  .  -  .  ■  .  ,  .  ..  ..i  .o  -;-- 

'  0.  Tant  de  foy  que  par  accidaDt;.de  Iby  quandlestcilips  fccs' 
li  ij 
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prodüifent  des  humeurs  .acres  SJ. feilieux  qui  rongeât  Scvlcerent; 
les  inteftins.  Par  acçidant,  :qaanct  la  ficcité  accompagnée  de  firpi-. 
dure  furuient  dansvntempsforthumide,<ieinaniere  que  pat  1» 
conftipatipades  pores  les.humiditcz  foient  retenues  prifoniercs , 
iefquplles  s’échauffent  par  longue  demeure,  fc  pourriffent-,  &ac- 
quierent  lesqualitez  fufditcs,  qm  les  rendent  corroûues  ,  Se  vl- 
ceratiues,  ■  .  '  ;  :  , '  :  ’.^r.  ■ 

üiiiiiiüiiiüiüiiiiiiiiiiii, 
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aq«ilor,U  ec^unt (s/fsrA.^xmMUjue ,  mohiliirit  tient 
'  expedttisrÀque^é''col9raiiora,  ^ditdiiH  reddttnt ,  aluitnt 

’  eàni,  hshUs  mordniti&  fi’peütu  deUr  aliqnti prixiHabtierit ,  txdSftnnt: 
:.CenirÀ,liiiiflriM  eadim  felmtit  &  hxmdUnt  xtidnxm  hthèiAm , 

.  ■:^ajeint  ieicai^ixem  eeHlii\titrdiuiem  '&  liiitgxortm  ecrfëriixPitdférKdiy. 
.-■iilxHmhitmiSAnl-t.:' ..t  i..  .  v'..’:/'  /  .  .;î 

Ecrconflitutions  bpreales  qui  font  ‘  ïqurnaiieres ,  rendent -Iqs, 
corps  Iblides*,  fermes',  habiles  au  *  mouuement,6£bienco-. 
.lorezt»  tendent  f  .l’oiiie  datte  ,  deffechcnt  ’  le  ventre ,  pot-, 
'  gnênt  fés  '  yeux;  &  ff  la  poitrine  cft  fuiette  ’  à  quelque  dou-j 
..lepr  ils raqgmentent. ;Les.auftrales  '!  re4fcbenp.4«jhu,me- 
„^ftent?*  les,  corps  ^  Eeb’et'ent,''  l’ouïe  ,  cauiênt  pefanteurs  dm 
"  télïé  &  vertiges’!,  caufent  difficulté  de  mouuement  aux* 
'  yeux  à  tout ié corps  ;  &  de  plas.rendent  les  ventres, 
'cottlans,  ,  j. j 

DISCOURS.  '< 

E  Hippocrate  a.  dit  a»  tpàinfiiefme .txytfhetijme  ,tqise  ks- 
fichettjjes  en  general  font  (tue  faluhres  tfr,  :metns  mortellef, 
.gueletglujies  ycfi  confirmfda.mtth'l-cj  far  kcxmpU  de» 
rtjenfs^d»,  d^'trt  é'  du  Sud.il’v.njëc-.itt attire:  hurmd’cou fhr. 
‘ksefffft.  qu^ls.ftfdttifm-M  npfin  diûi»  sJtdÀ^teMupreri 
Piêfi*Î^AweM.éAP.’y>’aùx  gm-kMortAffme.itmiif-AfMtfcmàm 
Sud  tontes  tncemrnodttcz,  :  fi  ce  n'efi  oit  il  dit  qutl  entretient  U-venira, 
hjtrmde.fefijtfre^qla jpfeut imerfreter autant. a  malcoixm  Àiten.  Or 
tes  vents  font  tcy  mu  comme  caufis  de  maladte<é‘:de  ■fant^-fiau.mtiet  : 
f»dMil^’^fdmAme(f4^thaquttimÉs\ks\mefmttvmm^^ 
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ftopofè^  M  cinquiefint  de  ce  Liure  ,  eentme  caufes  de  maUdiei  feule- 
tnept,-&.  ce  emintqu  'ds  fuiuent  lesconfiitut'ms  •vn'merfelles'des  fii-r 
fins  i  i 0»  nous  demns  tirer  aduis  de  corriger  en  nous  les  mes  que  ces 
changemens  de  temps  mpritnent  ea  nos  corps  par  vn  genre  de  vie  qui 

■  leur  fioit  contraire,  beuuantpen  ,  &  vfint  de  viandes  fiches  durant  lef 
temps  humides  i&nous.humeUant, tant  par  hreuuages  quepar  Hoüilloas',-- 
quand  il  fait  trop  fie,  eftant  le  plus  fiur  mojen  S  éuiter  les  ntalaées  dont  ■ 
telles  confiittsltons  nous  menaceKts&  maintenir  nos  corps  en.  la  difiofi-  ' 
twn  U  plus  égale  dr  indifférente  à  ces.  deux  qual^ez  que  faire  fepourra,- 

'  anendu-qut.  la  foiàeurdrficcuéquifint  compagnie  aux  vents  Septen--  ‘ 
ttionaux ,  qiiop  fit  propres  à  confurner  tes  cxcremens  humides ,  fii  fu-  '> 

■  fiquat^ic.ehikur  naturelle  ,<psuuent  paruenir.'à  tci.point  que  de  dimU'. 
nmr  la  mefme  chaleur, ers  dejfechant  par  trop,  drtfiuifir  [hiimidue  nar . 
turelle  en  détruifant  la  fuperfiaé.  Comme  bailleurs  la  chaleur  &■  humn 
dtté,  hién  que  conformes  aux  principes  de  lavie,oht par foûvn  ttlfur-r 
croift  que  d'eSieindre  cédé  qu’elles  doiuem  entretenir  par  .la  pourriture' 
quelles  font  co'ntr acier  aux  humeurs  ,  cette  rtjfimhlance  ne  regardant 
pas  d'ailleurs  les  fubjl ances ;  mais  feulement. les  qualité'!;^:  car  iafubjlan^ 
Cechaude.Cr  humide ,  aJfauOir  î humeur  radical  fié  cxèede  iamais  en  nos  a 
corps  i  &  plus  il  y  en  a ,  pltes  la  vie  efi  affermie.  C'eflee  que  Mus  de- 

^  ut  is  apprendre  de  eét  efilphorifme  ,  qui  ejl  pour  U  predtoiion  &  prècauf 
tiein  comme  les  procédant,  .  ...  ■]  ; 

.;-i:  Explication,'  .  • 

i.  à  dire  quand  les  vents  du  Norr  fouflent  i  non  des 

V^faifons  entières  ,.inais:par,  jnterualcs'deiours  ,;'£on3nie'i 
deux .ouÆrpjS'.,.pks:ou:nipinsî  &ainfî'Eeepminencem:founent;-  ^ 

Z.  Les  chairs  fonr  compades  &  preflees,  non  lafches  tCTncfi 
bffesi  à-cairiè  que  ieurshuiDidirezexcreineHCeufcsfedcffechent 
&con&nseht,  .  -  c  .  ■  . 

J,,  Par  répmfeiBeiît dé. l’humidité fuperflüëquîiesenetue,'  : 
-14.  .PM;Ja£eciïémjedM«t€des.nerfs.&de£mu{f!es,;.carxeux,cyi , 
■  chargez  d’humidité  font  trop  pefans  au  maniment ,  &  les  autres'-. 
s^tdiflèht4telafch.êntÿ:&  n’admétfeiicpàs'C.'libietncii^l’efpriF 
asinMlfquieftlàcaufe.efiBciehtedu  mpHuement.-  '  J 

^^faifgeftaflî.efpuré  dq^hlegnie.,  a^utreséj^fîifens  dé 
parjiU.Maqfee'iëefqqpIs  ên.paHielpbüilloienti^.-enpartieleia^' 

figaé  quebfaôB|tÿiwtJulelléeft*c»buâe.j.; 
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6.  En  confiinianilesiiumidite2'daceroeau&desoteillcs,qtii 
^mpefchcntlerefoiiBemencdcrair  entrant  dedans,  notamment 
en deflêchant la membraneinterieurc, laquelle  (e  relalcbe,  &  cft 
mollement  frappée  de  l’air  entrant  dedans  lors  qu’elle  eft  trop 
humide;  àquoy  ayde  beaucoup  laCccitcde  l’air,  lequel  eft  fubtil 
&dcliédarantquelàbilc.fouâe.  Ce  queditHippoctatederoüie, 
dditéftre  pareillement  entendu  des  autres  fens,  aufquels  eft  con¬ 
traire  la  grande  hunîîdtcé,<fcm,fne  nous  apprenoBsdes  enfans  & 
■vieillarsqui  ne  les  onIK  parfaits  qucceux  de  moyen  âge. 

7.  Pource  que  la  chaleur  interne  eftant  puiffante,  deflèche 

fcéaucoup;  ibint  que  dans-vn  temps  froid  la  eoaion  fc  fait  plus 
louablement  qu’en  vn  autre.  Or  mieux  la  côâioa  Te  fe*Hplus 
long  temps  lesmàtierés  font ‘retenu  es  ,  &  conféquemment  plus 
deffcchées;  à  quoy  l’on  peTit  adioufter  l’air  enuironnant ,  lequel  ■  ' 

a  vnesreitudeficçatiûefort  puiffante. ‘Voicy  le  premier  mal  que 
caufent  lesTaifons  froides  seacc’cfi'vnedesprmcipalcsconditions 

'  .d’vne  fÆifonneCiiaed’auoktoulioursleventreiibre.  - 

8.  A  caufe  que  cesparties  de  nature  d’eau  font  erpuifécsd'vnc 
portion  de  leürhumidké,  d’où  vicntqu’eiles  s’échauffent,  &  dans 
cette  chaleur  reffeatent^de  lacomponélton.  Oubien  on  peut  di- 
‘te  que  le  froid  de  la  bife  eftant  fobtir&  pénétrant, .fait  és  yeux 
quelque  élpece  de  foluiion  de  continuité  par  l.t  componaion  de 
leurs  tuniques, 

3.,  Suppoféaux  pievreCes^  inflammations  de  poulmon,  toux, 
cnroûcufes  .courtes  haleines ,  &  autres  infirmitez  de  poitrine. 

.10.  \toire  éxeitent  ces  maladies,  fumant  là  puiflâncé  de  leurs  . 
caufes  ,& la  dilÿôlîiîomdeEpartics,  tant  en  exprimant  du  çerucau 
la  matière  des  fluxiqns, qu’en  ra£fordiirantlapoiKine,&''empef- 
chantlàlibrédilatation.  . 

II.  Notamment  quand  le  yent  de  midy  foufflant-n’efl:  point 
1^  ,  .  accompagné  de  pluyes:  car  iaçoit  que  vray-femblabiçment  par 
vn  temps  de  {ftuyélcs  corps  doiuenfeftre  pluthUmidSs ,  la  clja- 
-  lent  if  y  eft  pas  fi  grande,  confequemment  les:MBttitüres'inoin- 
^  .  dres.  ■: 

•  ^  ^11-  -  comine  la  fîccité  rend  les  corps  fermés;,  robufteï,'*: 

iegers^  au  mquuemcnr ,  î’àsmidïté  fait  Je  contraifé' ,  rendant  lés: 
herfspTO»^*  q«’il;Slpconpfent  ^  eœpefçhant  lelîbfe  cheinin 
âuxefprits  qutlçruentaumo’Bi^ement.-"  ï  y" 

13.  Soit  pbiacS^erofktrc^lpeflseltoi^een  pardclés  oréil- 
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Jes,  -foit  pource  que  la  membrane  qui  fait  le  tambour  fut  les  troie. 
^fTeiets  eft  trop  bumeftée, ,  St  ne  refonne  pas  au  frappement  de 
l’air  qui  luy  porte  le  fqn. 

14.  Tant  pource  que  l’air  trop  groffier  bouc-hc  les  pores  du  cuir,. 
&  empefchequelecerucau  n’exhale  fes  vapcuiSj-que  parce  que 
•  lestnefmes  vapeursafnfitetcnucsfe  condanfentcnhumiditeaqur 
chargent  cette  partie  ;  ce  qui  nuit  méfme  aux  fonâions  de  Têf- 
prit,  lequel  perd  beaucoup  defes  pointes  durant  vn  tempÿ  fem- 
■’blable.  .  - 

1J-.  Qui  lêfontparicrhcilange  deserpritsS:  vapeurs  aux  ven¬ 
tricules  du  cérueau ,  ayans  vn  mouuemenr  circulaire,  qui  eft  tel 
que  toutes  chofes  paroilTent  tourner  en  rond  ,  lequel  accidanc 
citant  frequent  eft  va  chemin  à  l’apoplexie  ou  epilepfic.- 
ï6.  Ou  poureeque  les  inftrumens  du  mouuemenr  font  trop 
humeftez,  ou  pource  que  les  efprits  broüillez  de’vapêms ,  &  tour¬ 
nez  d’vn  mouuementcircalaire,.nefc  portent pasdirefteraent  6ê 
-  fuffifammentàleursorganes'. 

17.  Nontantparlafbrce.deJavertuexpultriee,qu,epaï!afoi- 
blelTe  de  la  retentrice;  ccqui  peut  accommoder  le  corps  par  accji- 
dant,  lequel  ne  fe  porte  iamàis  bien  li  le  ventre  n’eft  libre. 
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ttmpera  vm  pèniatt,  vire  ^  iJhtfpHiri ,  ë-  hi!>itaupn^ 

.  Quanteftdes  faifons, les enfanS5& ceux'  quiapprochentdèleur 
âge  lé  portent  bien-  '  au  Printemps  ,  &'  commencement  de 
î  l’Efté  :  mais  durant  <  l’Efté  &  l’Automne  >.lès  vieiilars  font 
aucunement  bien.  Ce  qui  refte  de  l’Automne,  &  tout  l'fiÿ- 
ner  '  cft  propre  à  ceux  qui  fpnt  d.e.  moyen  âge, 

Gis  CO  F  R  s. 

E  S  Quatre pimieres  ipaaUtez,  -,  fouvent  riptées  dttis  et  Commeri- 
““  taire,  efitns  l'ategké'mtfi-re  des  âges-,  ce  ritp  de  mermillefi  lers 
elles  damnent  cheettne  i  mr  de  rolkedans  hms  papes  Jaifins.  elles: 


2-5^  <iÂphorifms  iHippocrMe  i 

iffigmt  ‘«uréjomjfeni  les  cerf  s  qui  firticipent  fias  eu  mhs  Je  leumil 
tare  :  ùnfi  le  Ciel  temfetè  comme  eu  Frintemfs  à"  commeactment  d B- 
Jlé  recrée  les  corps  tem ferez ,  &  ojfexce  légèrement  ceux  qui  ne  U'  fonte 
mais  les  corps  froids  font  hhjfesc  de  Cintemperie  fimilalle  ,  rçcréen 
de  Ucheteur,  comme  les  ihauds  font  hltjfe%je  U  chaleur ,  dr  recrt<%Jk 
■  la  froidure  :  l'on  doit  entendre  'le  femhlahle  de  i'hHmidi:i&  de  U  feche- 
rejfe.  Ce  que  nofire  Hippocrate  oh ferue  icypotir  les  âges  ,  lefqaels  il  met 
ta  nombre  de  quatre  feulemtnP,hien  que  d’ordinaire  l’on  en  compte  ftpt, 
ce  qu’il  fait  peut-eftre  pour  les  mieux  eomf  effet  à  U  réglé  des  quatre  fai- 
fins  i  ce  qui  fi  peut  hien  en  quelque  manière,  non  pas  en  tout,  e fiant  tel 
âge  froid  é'  humide  d’-vne  forte,  qui  fera  froid  &  fie  d  vne  autre  ;  ou  ■ 
parfois  tel  fera  eftimé  chaud  é’Jec  ,  lequel  partuBra  froid  en  comparais 
fin  d vn  autre  qui  l’aura  deUancé.  Ce  que  pour  déclarer  dauantage  noua 
dirons  combien  ilj  a  de  fortes  d  âges ,  fi  quelles  font-  les  qualkez  demi-, 
nantes  en  chacun  d’eux  :  Noflre  Hippocrate  par  fois  n’en  efiahlit  que 
deux ,  U  ieunejfe  fi  la  'tteiileffe ,  comme  en  l  Jphorifimi  14,  du  f .  iturti 
quelquefois  quatre  comme  au  du  rnefme  Hure, ,  fi  au  prefent.- Quel¬ 
ques  vns  en  mettent  cinq,  affiiuoir ,  l' aiolefienee ,  la  ieunejfe,  l'âge  con- 
fitfiant,U  déclinant, fi  la  'uieiltejfi  -mais  communément  on  en  met fipt, 
comme  nous  auons  défia  dit  fur  le\y  i^phorifme  du  i.  Uur(,  affauoir, 
l'enfanct ,  U  fiteriltté,  la  puberté,  iadoleficence ,  la  ieuntfie,  tâge  con¬ 
finant,  fi  U  vteillijfie  ;  laquelle  fi  nous  diuifons  en  trois  ,  comme  fait 
Galien  fur  f  Aphorijmefufdil ,  ntfus  en  treuuerons  neuf.  OUats  fuiuant 
la  commune  diutfion  de  fept  .l’enfance  marche  là  premùre  ,  fi  fi  prend 
fipuis  la  naiffitnee  tuffues  à  l’âge  de  fiept  ans ,  ou  fi  nous  confiderons  l’a¬ 
bondance  de  la  chaleur  naturelle  nous  trouuerons  l’Homme  tres-ikauâfi 
tres-humide  :  mais  lors  fin  ame  ne  dtffere  en  tien  de  celle- des  brutes, 
comme  dit  K^nflcte  ch.  i.  du  liu.  8.  derhiftoiredes  Animaux,  fi 
Platon  au  i.  de  fa  Republique,  dtt  hien  fis,  quel  enfant  iB  moins 
traitable  qu’aucune  hefte  qui  foit  :  la  raifon  ejl  que  Came  eftant  comme 
aeeàbléo  de  Ctxcepue  hurnidiif  dont  regorge  le  co’ps ,  ne  peut  produire  les 
effets  qui  fiuiuentU  ratfiu,  ny  agir fuiùànt  fis  enrftignemtns ,  Par  cettt 
humidité  exéepue  ie  nentens  pas  la  radicale  ,  mais  S excrementeufie  fi 
fiuperflu'é  qui  luy  fait  cempignié.  Cét  âgé'ejlfiutuy  de  la.puetiliié  quiva 
iufques  i  quatorze  ans  ,fiurant  laquelle  cette Jiumtdtté  fupi<fii,'i fi  dtfi- 
fichant  en  partie,  fi  ferisam  'en  partie  h  d^o'ü'àte  la  radicale  qui  effort 
utfqueufi,  rend  U  matière  des, parties  foliées  flus  molle  fi  fléchijfiantt 
i  t aeeroiff.snent  fi  eflendué  des  membres  fi  vifitres  ,fi  le  corps  corn- 
.  mence  à  par  ofite  plus  chaud  fi  moins  humide,  L’ adolefienct.  fui  eJl  le 
'  troifiefimt 
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trmjiéfiM  tngciemmaiu  lors  é  vtittjqiuii.  mngt^vn  an,  m  enuiron,  . 
g'tt.Ucbaieur:ktatantèniore  fhsi  &-imnm maÿlrejfe  de  îhumiitL 
fe  mt  it  'pufferle pii  aux  lieux  aemfiuimT. ,  qui  ta  efitient  dégarnit 
aufarauant,  & t homme  commente  iraifoiier  en  homme ,  comme  il  t3- 
dejia  pope  à  en  faire  les  fonSlions.flus  naturelles.  eMais,  comme  il  ne 
fait  que  comniencer  i  rai/oner  ,.au/ifes  raifinemens  né  font-ils  pas  J 
fafaits  .qu’eu  iaage  futuani ,  êf  ne.  fini. Uuf ours.  duec.  benne  raifin'fuü 
qiüLla  fait  défendre,  defes.heutades  é.-.f  a/tons  ,  fé  rendant  licites  M 
cbofes  déraifBnahlesly.fe portant pliffiif  au  -uice  qu.à  k^rtU  i  é  ne  rcr 
butant  rien  Jî  fort  que-les  remonfiramesér  là  correUienies  plus  fages& 
aagéz.  La  ieunejfe  ,  ou.  autrement  fleur  d'.aage qui  tfl  depuk.vingt-vn 
itfques  à  trente-cinq  ans  ,  quoj  que  moins. poptmë.de  chaleur. naturelle 
que  les  aages  frtçeàans:flesfirpaflîpotir.unt  'del/eau.epap-e»force:&èm: 
gueùr  de  membres,  ’ attendri  que  k.fhaud  apnt  eti  fln  maiftriskf-hm.in. 
dci  &  eekpky  '-ntflintplas.  conflAerille pûut-.eflrèernplojé-ifAecxoijji- 
ment  du  corps:,  notamment  apres,  lesmingt-cinq  ans ,  agit  fans  qu  Autre 
qualité luy  eontrArie,.  eMass  femme  ihumide.Jlxt,  vpn:feuletn.evt.à  Hmr 
fixer  le. ohaüdy-Ains.atifli.i.  le .cohferutr:&  retenir:,  ë  Pmequeifluytcy 
s'euaporant  defla ,  l'tflrit  qui  en  fa/tge.  précédant  &.  au.  iommencemé»t 
du prefdm  semportott  à. fe's  boutades  ffexâflied.fut'.lafln.yé .rend  les 
hommes  plus  habiles  à  commander  é' gouuerner  les  moins  pruâdns  iflrts 
propres  peurtABt  à  la guerre.qù à  la  paix.  ,  comme  eflans  enfemble  iudi- 
cieùx  &-  hardis..  C’.eH  lps  que. ceux,  qui  du  comme.ncepent  ne.  faifiient 
fonàiori-  que  .de  Soidap^fonicàpables  fliflre  Capitaines^  .L’aage  dfCCin- 
finance,  eu  viriUté,,qüi  vd depuis  tteme-einq  ittfqûes-A  einquartte  ans, 
eu  enuiron,  eflceluy  ouïes  fougues  de  la  chaleur.  CBahstOut.dfait  .aba- 
tués  ,  tes  hommes  deuienrient  plus  meurs ^  fr.  plus  iudicieux  qùauxpe- 
cedans,  ■maidufliplus  lents  en  leurs  refolutfons  yjtutani propres  a  trai¬ 
ter  jes.  affaires.  de.p4x\qm-.defejks4eha,.gmfe..^.eflanHÛd<nps...qutU 
■qm  tenips  compte  temperî::,fé':pAtticipam  d^kpintfle.tmtes. Us  qufld- 
tCfèUmentAfles.,  lefique^s,,  femme  dit  fdififlejte.  ,p?raet 

des  animaux  chap'.  a.  ont  en  elles  'les  caufes  de  la  vie  é-  de  la  mort  , de 
■  U  ieùneffe  é"  de  la  vieiûeffèrde.'latmqlaiiïffr  de  la  famé.  Cefi  Içrs  que 
le  chaud  commence  àcederaû  'fiôü',àfid  de  faire  place  i  ï aage  déclinant, 
flné.vm’.im^-^JMl4nm-tmiàê.flll>.ouSrPfuU\gqÿipmmMei 

■xn^fefément  que :démnt,ffaitplam,À-f extrymimpx. ^fflprjîuyfe- 
-quêl  depuis  knaffancpamitlfé.fpfloùrspu  "déclin,  dcaùffde  U  chA- 
leuT  qui  lé  maiflrtfoiû  En  cet  Âaÿ  Us  homme)  qui  auparàudnt.  auoient 
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tjié  Uhmux  é"  fndtgues ycommemmt  i  dentmr.thuhes.à'AatTkieux“,  : 
fingenns- i  l  aamir  à  km  efnant à‘ jcraigmns  {tejlre en.necejtité.fur U 
Jm  deiiurs  tours',  aymentMteux'ie  trotml ,  quoy  que  fothlts  é"Woiiis 
fHtffms,-que-.les:tettx  &:fuJfe-temp  ovits  s’uàonnotent  quand  th  feu- 
utient  htea  trauatlkr.  En:  f  n  ia  meiUeffi  vient  tout  i  bon  vers  les  fit- 
xame  &  dix  ettdou'^o  ans-,  aegetrtjle,  chagrin  &  maladif,  0»  kfreii 
domine.enltmmeniïfar  Uretratie  ,su  flsfefifar  la  ferle  de  U  chaleur, 
des  mrferahks.'vmllars  den  ayans  guere  cCautre  que  ceUe  que  leur  don--, 
necdaf  evre-t  tômnte  auft -k  fec par  la  tenfowfmn  de  thumideraeniens 
l'httfntde  radical  :  car  les  vieillarspeuttenfetire  nommez  humides  é-fees 
pour flufteurs  rdifens  ;''aJptuoir,fecs  qMa-M  *  kms  farttesy:  &  humides 
quant  à  leurs  excremens  qutls  amajfent^  à  caufe  de,  leur  froideur  ,  qui 
nuit  aux' fiieultezi,  coctrice^afimilamcei  Les  bonnes^gens  jslarsfifeu- 
settarts  feulement  de  leur  aage,  veulent  feuz  foniauthonii  fe  rendre  im- 
ftrieux  ',  & faire  valoir  ce  qu’ils  font  &  dtfini  fans  fouffrir  contradi- 
ffion.  (Mais  fnakmem  ils- viennent  au  point  où  ils  oublient  tout ,  é" 
dont  plus  de  fittej  que  âe.boireà'  manger  occuper  uxtoft  leltt,tan- 
tôsb.le foyer. 'C'efi  la  fécondé  enfance  é’dermerperude  de- ta  vie,  eu  U. 
ar aturt  les  enuoye  au  fetn  de  leur  mete qui  eB  ia  terre.  Or  tout  ce  pro- 
ÿés  des  aagesfe  fait  de  thumide  au  fec-,  &  du  chaud  au  froid  ,  thu- 
tonde  rf  le  chaud  regnatts  aa  commencement  ,é‘  ie- froid  é’ le  fie  leur 
fuccedamk  lafin-yé’  cefardiuerfis  alterations  de  ces  qualitezjhumi- 
'de-mipefihanP-h-chaud  AH  CorRméncementde  -defiüyer.fes -forets,  é"  U 
-fi-o'd’imsSe  étUesefatfam  parmSrt  le  ch-àudpluJgrand-  que' dans  ’ltfre- 
voter  h'^e  i  .biedqdflfik  en-verité-hmieiUf  moindre  i-eftam  vnmifinei 
fUi'et  afeBé  durant  U  cours  de  la  vie  i  de  diuers  temperamens ,  lesquels 
ftimant-lesfatfons  de  l’antià-,  la  rendent  plus  aisée  eu  plus  dtfficile  à 
paffes;  -ainfi  que  cét-Kjçifhorifme  -le  dedare  -,  dont  on  peut  tirer-coisfêü-de 
fefrsfrruerde's  tmuHs de en  le'eort'fgemtit-teüe  fot-it-qtiïlpuiffe 
■x/lre  ville  à'ceux  aufqûelsdl}e'fi  tmommode  fans  -.mrrechen  ',  le  rafra*- 
^fhtfant  &  échaufdnt fmuànt'le  hefoin'qaed’on  t#gi-e»  aüolr.  ' 

'  ’  /Explication, 

*  -Y  '^^Eli'àtîire  depuis  lakaiiTanceîùfqtfes^  l’âge  âe  trêntç^ 
i  '  ■•^^S^;i^^qkihs';-ïomprenaM51es'’gëàtre''Bremiefs 
■iroif  R’^n&Vî»'pBÏ'^é‘j'l*^eflèlceneèy'S^stenBcîrepr^pi®- 
"ment  diraj'efqaelrla  irhalettr’tfaûieHe'abonde'plus  gtt’au  tefte 
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^.-ii'  -CoiMme«lUptÆonformc3UXpnnapes  d.c,Ii:y:ej-,roit<pîè 
foii-le  sonûdere  comme  cempetc  ,  ou  bien  comme  chaud  Si  bac 

jDidc..  .  ■  .  .  '  .  ■  ■ 

J.  Comme  tenant  encore  beaucoup  des  qualitez  du  Prin¬ 
temps  J  partant  tempéré  i  &  propre  aux  âges  tempei  ez,  notament 
depuisquatotzeiujTqùes  àyiügt-cJuqans.-  .  - 

^.',Ç’efl:àdireI’Eftié;boüiUant,cpmmeautempsdcIaCatticu- 
•ie,où,la-çhaleuj;.enl’airdcimme  puiffamment.  ■  '  ' 

5.  Lorsqu’iltientencorelesqualicez'de  l'Efté,  &  tefmoigne 
peu  fon  inconftance  )  par  variations  &  alterations  contraires. 

<î.  Par  exemple  dep.uiSîyjpgfecinqiufques  à  quarante  ans ,  où 
les  hommes  ciîaus  plus fecs  jSrbilieux,  ont  bcfoind’cflreconteni- 
peEezparynâirfioid.Sçhuinide,  telque  celuy  d’Hyuer,  Selafiode  ‘ 
rAutQnine,qur..-luy  reffemblc:  car  l’Automne  confideré  comme, 
tel,  &  en  la  propre  nature,  qui  n’eû  fondée  que  fur  lîinconflram- 
ce,  eft  dé  foy  nnifible.àtO!}tefortedeperfonnes,  dc<pclq'ueâge 
qu’elles  foienf ,  plus  neantmoins  aux  viciUarsqu’aux  autres ,  feule¬ 
ment  à  caufequ’ilsontmoinsdcforcedeiefifteràlèsiniures.  i  ■ 

APHORISME  XIX. 

Quiliia  ikJiniSufiiistmfmh'mrttoriifieri yvjfitnt;  Nimnalli tÂmetiin 
,  hxfditm  TÀagii'tum  jiKnt,  tum  irritantur.  _  , .  ,  ,  , ,, 

Toutes  maladies, péuuent  arriuêr  en ^tqùs^'f  temps, '  Qu^clqu^^^ 

.'  pdürtaDf  fç^foht ,  '8ç  tôpf.'prVs  'i  Vlôlàhrç^^  qu’aux 

autres.  -  .  ,  ! 

D  I  SC  O  RS. 

allés  cejfs.  ej/mfi'mt.  ttujsmn .  les  temferatumdes  fttfonsi 
«u.Jsks.lntfSBferies.  quils\ctntrAcient  efloiettsviicej/amment 
xerforssiesÀkellesdeleiiriMftSIté feua.fubiettt  ddefiran- 
■ges.ér.  metHesieux  chittsgemt«si  é^  kimiUdtes-fimenstel- 
lementhiencmmès,  que  fins  Mtie  enqu'efie.àesionditiènsrequifes  i  les 
tien  remurquét  ,  U  feùk  cpnnoijfirice  du  tetnfs  fiffiroit.,  à  ks  dejîgner 
firfaitssment.teUes .quejkslfersàm.  xMuis  ceUisê feuuqm amir  liea 
ftuebamU  finie ,  qui  ne  Juhjîfte qu'en  la  fimetrie  é'^eoportion^s  qua~ 
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iiu^  i  x'en  pm  auiir  pareillement  i  l'égard  dés  maladies  \  attendu  'que 
ceÛés-cy^  itttre -quelles  nent pas  tmjtears  peür  idafes  externes  lesmaa- 
uaifis  dijjtojsmns  de  t air,  mais  le  genre  de  vie  &  Hvfage  des  aliment 
mal  pratiqué-,  ont  àufs  les  internes ,  ajfaueir  les  humeurs  ,  le/quels-fui- 
nant.  leurs  dijpojîtims 'font  plus  ■mrnomj-  fufcepti^^^  de  iéSes  oH  tttte's 
maladies  ,  qu^  qu’au  temps  qu  eUès  s’éngendréut  ,  éellés  'dé-pdir /an-s 
llent.imïaires à  leùrgeneraiten-  ■  Or'cei;diJpcfti'ons‘fent  naturelles,-<itt- 
acquifis,  dr  les  vnes  autant  que  lés  aittiis  concourent  bien  fiùuénten^ 
femhie  à.  la.petfeciion  de  ta  famé,  é"  génération  dés  maladies  ',  -Les  - na¬ 
turelles  viennent  de  laftmencié'  dufangiks  acquifesi  dés  alterations 
dr  changement  des  corps  ,fuiUantltS-/làges  qüt  les  déterminent.  iMaèe 
quoy  que  les,  temperametis  fe  changenf,  on  umt  toujours  reluire' quelque 
rayon  du  premier,  à  foauo'ir  de  celuy  qàf  eü  émané  des  princip'és  dé  U 
v'te-..&-  bien  que  (éluy-cy  ne  puijfe  demeurer  en  fin  entier  :  durant  toutk 
tours  des  années  à  eaufe  de  la  continuelle  a^ion  de  la  chaleur  far  t hu¬ 
midité-,  neantmo'tns  retenant  toufiours  des  càraSeres  ineffayables  de fart 
premier  eBat  ,  M.férf  ide:guide  -aux  Médecins -é-  Waturàlifies  ,-é-  leur 
fait  çomoifire.  la  refilmhtaméé-  difièmblance' des  corps- rapponex  deux 
mejmes  ,6u  bien  aux  autres  ,  en  ce  qui  touche  les  deux  ejlats  de  fanté  é’ 
de  maladie.  r-Ainfi  vn  viéillarijèra  dit phlegmatic  &  fanguin  en  U 
piémieré  quatité,  'à  e'dûfi  de  fiti  aage  s  dr  en  l'a  fecinde  ,  à  eaufe  de  fin 
■  ancien  naturel, . quine permfrpjas-:qtte  durant fitieilUffe  il amsfe  tant 
de  phlegme ,  que  celûy  qui  ies'Ja  ieunefe  a  ejlé  reconnu  pour  phlegmatic. 
-On  peut,  dire  pareille  cîsofi  du  mélancolie  ér  bilieux-,  que  fi  le  tempéra¬ 
ment  naturel  ejlang conforme  au  domaine  des  humeurs ,  é"  enfimble  l’ac¬ 
quis  contracié,par  î aage,.noiss'yeyons  quelque  per finne  malade ,  mus  ti¬ 
rerons' vne'tres-firfitndicfiipfdémori-ô'u.dêfa^ttyfonfiderant  com¬ 
bien  ii  maladif  s’in’èjhign'e  oùapprôché'-.  dr  comme  les  difiofitions  tant 
naturelles  qu  acquifis  de  la  forte  jont  fortement  attachées àneusmefines, 
àufine  s’ébranlent-egés  fus  pour  des  iaufes  légères  ,  comme  etUis  qué 
que  produifent  les  changemens  des  faifins  ,  leJqueBes  à  leur  refieS  n’al- 
ians  qué.par  moment ,  ne  peuuent  que  legerement  blejfef'tes  corps-,  dr  fi 
les  màladiisfi,  confirmentparfoU  à  leurs  dtfiùfitions  ,c'eft  quand  il  fi 
trottué  de  tjtptitude  de  la  fart  des  humeurs, ^'-non- autrement.  Ceftgi- 
pb'or'tfmejiduenit  tacitement  ceux:  quï pat fat  fins fini  fuh'tfts  à  quélquet 
.  maladies  ,  afin  que  non  fiuîemem  ils  fa  contiennent  quand  leur  tenips 
approche-,  mais  aufi  qu’ils  les  redoutent ,  &fe:  munijim  contfeie  en 
mt.amrc-,  qui  e3  le  finit  queatons  reeueillerôns  de  cette  doBrine- 
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Explication. 

1.  /^Ar  comme  en  tout  temps  les  corps  engendrent  tonte 
.  V  /forte  d’humeurs,  aulïï  fumant  leur  maniéré  de  yiure, 

'ipinte  aux  dilpbfitions  haturélles,  ces  humeurs  peuuentpecher, 
tant  en  excès  de'  qualité  que  de  quantité  :  coihme^par  exemple, 
la  bile  s  engendre  en  Efté;  te  phlegme  en  Hyuer  plus  fréquem¬ 
ment  .&  abondamment  quaux'’àui:res^faifohs.  Ilarriuera  pour¬ 
tant  quvn  homme  fe- rafraîchira  li  exceflîueraent  en  Efté  que  la 
plus  .part  de  là  nourriture  fe  tournera  en  pituite  vh:  aptrè  en 
Hyuer  s’échaufera  tellement  par  te  vin  ,  Jes  yiandes  làlcéS  &  épi¬ 
cées,  &  autres  qui  échauftênt  d’elles  meûnes;  comme  . aUlx,:  oi¬ 
gnons  ,  poreaüx  ,  &  fcmblablcs  ,  que  tout  ce  qu’il  mangera  fe 
tournera  prefque  en  bile,  quoy  que  la  lâifon  y  répugnés  &ainfi 
au  fort  de  l’Hyiier  entrera  dans  vnefievre  ardante,  commel’an- 
tre  durant  l’Efté  tombera  dans  vne  hydropifie.  Le  mefme  fe  peut 
dire  des  fangüins'&  mélancolies  ésfaifons  du  Printemps  &  de 
l’Automne.  ■  '  • 

2.  Suiuant  que  les  humeurs  qui  s’engendrent  font  confor¬ 
mes  i  la  ûifon  &  conftitution  de  l’air  ;  ainfî  la  bile  fe  fait  cou- 
-ftumierement  en  Eft,é,.le  phlegmeen  Hyuer, la  mélancolie .ea 
-Automne,  &  le  fangau  Printemps  :  quefi  la  maniéré  de.  viureeft 
■  conforme  aux  intempéries  qui'  régnent ,  les  maladies  feront  aufS 
-de.lainefme.nature.  . 

.  5.  Ce  qui  fe.  peut.  entendre  où  des  maladies  qui  s’engenl^ 
idrent  en  vne  làifon.,  &.s’y  aigriflent  :  comme  par  exempte  la 
-fievre  ardante  durantl’Hyuer  doit  cftre  extrêmement  violante, 
-d.caufo  que  tes-pores  eftans  refferrez  la  chaleur  a  plus  d’aâiUité 
^iu  dcdans,.quc  quand  ilsifont.ouuerts comme  en  Eftéioubien 
-de  celles  qui  s’engendrent  en  vne  fa'ifon ,  &  s’aigrilTent  en  vne 
;auttc;  ainfi  la  fievre  quarte  qui  s’engendre  en  Automne  s’aigrit 
par  fois  au  Printemps,  &  mefme  fe  tourne  en  continue^. 

;  ‘  A  P  H  P  R  I  s  M  E  XX, 

Xk  il; 
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uiiims,  icfiilUtimes,  taffts,  Ufrm,  imfetigiaes,  ^  pafiaU 

vlcmfa pluriat,  tahmalii,  Articaiinmm  dolorts.  ~ 

Au  '  Printemps  fc  font  les  ’  fureurs  &  *  mélancolies ,  les  mala¬ 
dies  ’  comitiales  j  flux  de  >  làng,  fqiünances" ,  roupies ’,en- 
roüeures  &  toux  ;  lepres  * ,  dartres  ’ ,  caches  1°  blanches ,  quan- 
’  tité  de.”  pullules  vlcereufcs,  boutons,'*",  Zc  douleurs  ‘î  de 
■' ioinciires.  "  ^  '-■■■/"■  "• 

D  I  S  C  O  KS. 

Kl  P.P  OCRAT  E  peur  vérifier  fin  dire  précédant  teuthunt 
U- fréquence- der-rnaladies  en  certains  temps  fiufisfi.  qu’en 
d’autres ,  nous  étak  dans  chsLAphcriJme.,  les  fiiuans, 
ailes  -qui  vieantnt'en  chaque  faifondeîamée,  cemmeth 
pattt  au  P-rintempsyen  décriuant  icy  les -maladies  qui  s’]  rencontrent, 
defqueUes  on  peut  efiahlirdeûx  différences-.  .La  première,  Àe  celles  qui 
'pmda-propriecé  dela-faifinyprennentnaiffance''.  f autre, .  décollés  :qui 
•■}ly'-.naiffènt  pas,  mais  s’y.aiffijfent,-é‘-  rendent  plus  fajcheufei-.  'ouiien 
qui  véritablement  y  naiffem ,  mais  dont  le  vice  procédé  de  celuy.  du  temf 
précédant,  i’ay  dit  par  la  propriété  de  la  faifon  ,  non  par  la  conformité, 
et  autant  que  lé  Printemps  ,pouraeû-qa’ilfiit  tel  cornme  il  doit  eSre 
cét  auantage  fur  ies  autres  parties  de  tannée.,- de  n  auoir  aucunes  mala¬ 
dies  qui  tiennent  de  fa  nature,  puis  qu’elles -ne fubjyiehtiquepar.lesïx- 
as,  lefquelsUne  peut  fomenter,  Juy  qui  est  tempéré , estant  en  atte  qua¬ 
lité  autheur  &  conferuatear  de  la  famé  des  corps  .y  é'.deplus  ne  prodüi- 
fiant  de  foy  aucunes  maladies ,  rend  celles  qui  luy  viennent  â ailleurs  plus 
légères  &  moins  mortelles  qu’aux  autres  faifins.  SouijJa  premieredeces 
différantes  nous  comprenons  la  manie ,-  la  melancelie-  ffepilepfie,  lesgA- 
aes-,  qui  font  maladies periôdffues,  léfqueUet par  fais  viennent  au  Prtn- 
teràps,  4  raifon  que  le  fang  commençàrtià  ’ioUiilir  danr  les  mâffiaux., 
ei-  mefme  fa  quantité  y  excedane  émeut  quant  é<  ^uând  les  autres  hu¬ 
meurs,  leffuets  eîidns  agitgéfbranlentchdcun  endroit/^  les  parties  qui 
fe  trouuentinfirmes ,  é> y  renouuellent  les  maladies  fy  iaceidansaufquels 
elles  font  fuhiettes,  Seur.la  fécondé  nous  enfermons  le  reftedes  maladies 
xpuchsfsjcncét<.cAphmfitte,.lefquellesrntmrdmfons:emexternes!'(^ffty 
ternes-,  cellés-cy  font  ta  fquinancé,  tenroüi«rr,  ltsro'upiéiim4ipitméns 
du  nez,  é-  les  flux  de  fang^  fs  yxternes  font  les  gales ,  dartres ,  lepres, 
boutons  ,  é-  pufiuîes ,  toutes  maladies  du'âir-,  éf  lé  fout  prouient  des 
-httyteursAmiflflfflrcerMmpus  durant,  t.ffytitr-flesvns-.AU.'femedUid’ob 
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fmÙem  kf  tccidAns  fufmmmex,'^  les  autres  en  l'haUiude'àù  cerfs ,  qui 
preduifent  lés  externes  ,  iefquels  ajans  ejl'é  retentis  far  le  froid  énuirc-i 
nant,  font  apres  relafchtx,  en  cette  faifott plus  iénigne,  en  laquelle,  dit 
Galien,  mejme  chofe  arriue  qu’aux  exercices  du  corps  ,  Iefquels  deux 
mjhes  font  tres-falulres  ffaijant  difiper  les fuperfluiti'i^legères  logées 
autour  des  chairs  ,  &  foutu  le  cmr  :  mais  outly  a  grande  mpunté  tl  en 
àrriue'hèaucoùf  daccidans  -,  dont  les  plus  légers  font  les  ■vlceres  &  les 
gates  '.qui  tiennent  fouuent  heu  de  purgatton  -,  &  far  foà  en  en  ~reit 
fourdre  des  maladies  violantes  &funefes,  telles  que  Jèapoflexie  tf  les 
tonvetlfions  efilef  tiques ,  lefquelles  emportent  en  vn  moment ,  comme  le 
tûefme  noiis  apprend  fié  cét  t^phortfme  ,  le  fruit  duquel  fera  de  tirer 
vn  aduù  d’vfer  de  précaution  par  vn  ton  regtme  ,  &  cerreliton  des  dtf 
-  pojitiins  qui  peuuent  rèridre'nos  corps  fufcfptihle's  dès, maladies  é"  acci~ 
dans  q/-dejfus ,  comme  aufi  des  autres  qui  en  approchent.  ' 

,  '  Explication. 

1.  '  T^Yiéft  lè'  Vr^commënccmeh't  &  rehomieI!einentdit  . 

■  V^rannée  jfuiüant  l’aduis  dés  Mededns  &  Aûrplogues; 
Biefiné  la  plus  part  des  Théologiens  tient  que  le  Monde  a  efté 
créé  en  cette  faifon ,  contre  l’opinion  des  anciens  Hebreux  •,  qui 
alTeutoient  que  ^’aucMt  efté  cn  Auromnc.  ..  ... 

a.  AlTauoir  îa  inâméi  qüiéft  vhé'ffiétn:  fahs-fîeyfe,  caufée  d'è 
féxccs  dVne  liiélanc'ôlieadu'ftë ijiii  ttanlp'cft't'ë  tellement  ceax 
i^cn  &ht  fâiCsjqùepar  &îs:'îtsattaquent  dé  pieds,  poings,  & 
dents ,  voire  d'armés  s’ils  en  treaüent ,  coûtes  pérfonnes  indifféi-  • 
lémménc  fansirieh  récannbiftré.  T éIle’paÉ®isëftïà,ftirie ‘d  és'" fil¬ 
les,  dont  le  fang  menftraéleftititTappïim.c'.'Æ  tran^jiMe  âax  pif- 
lîcsTiaût'eSi  &IeHrbroüiIîéeftrangementlkcerne3Ie;-' " 

■D%liréS&iS‘fiêv?é',.^é-pè1arSÏKitefféy-pàtagitati6wdëÿ 
'  humeurs  ou  vapenrsmclancoliçies ,  tant  au  cçfueah  cp’àux  aa>. 
îresqiarties. -, 


d^efnt  fe 

*neBï;a-crônpytoHtî’Hyiïer.  -  • 

'f.'-Principate’menç  daeeruëau  ,  tei  jue  celuy  qui  vient' és  fiè¬ 
vres  aigues  foîtcritic  oufymptomUTic.  Cette 'efpeee  de  ctife  cft 
plilîs-ftequente'au-Piihtenipsfj  queies  füettrs'/tant^ôijrcE'que  Je 
^^..^ujLIaatfe  porte  en  haut  de  fon  propre  jnonuement,.aidé 


^  (tAphorlpnès  J  Hippocrate, 

deceluyde  Nature,  que  ppurce  que  le  cuîrn’eftanc  eBeotefciea 
ouuert  comme  en  Eûé  ^  les  fueurs  ne  peuuent  refudèr  fi  facile-  , 

g.  Qui  efi:  proprement  viic  tumeur  &  inflammation  du  col, 
aifiegeant  les  conduits  delà  nourriture  K  de  la  tefpiration,  qui 
sÿ  fait  par  la  cheute  de  quelque  humeur-,  -  , 

y.  C  cft 'à  dire ,  fe  font  forcé  rheumes  dont  ta  matière  eft  acre. 
&mordicante,afl'auoir-vnphiegmefalé,  lequel  tombant  au  nea. 
ùit  des  roupies  en  la  gorge ,  des  ebroUeures ,  &  pénétrant  iufques 

au  poulmon,caufela  toux. 

8.  Quieft  proprement  la'gale  :  car  tbuz  ee  noin  l’on  ne  doit, 
pas  enrendre  la  lepre  des  Arabes, , qui  propremenr  eft  Ja  maladie- 
elep.hantique  des  Grecs,  chez  lefqùels,çemot-ne  Cgnifie  fimple- 
ment  qu’vne j^ïialadie  du  cuir,  où  fe  kuent  cpmme.des  écailles, 
tantofthbmideSjtantoft  feefies , tantoft  bénignes,  tantofl:  mali¬ 
gnes  ,  leur  matière  eftant  vn  phlegmé  fale ,  &  par  fois  méfié  de  me- 
.  lancolie ,  ou  pluftoft  de  la  fetofité  de  cês  humeurs, 

-  9--';  Q“i  Çfi  vn  mal  relTemblanr  aueunementa  la  gale',  notam¬ 
ment  àîa  feiche  ,  comme  caufe  de  parei,lle' matière, âffanoir  de 
ferotité  bilieufe ,  pituite  falée ,  différantes  feulement  par  là  te- 
nuit.cde  répoiÇcurdcl’autrcsiointque.lagale demeure  feche,  Sç 
ladàrtre  trace  longûement.fl  l’gnhe  iarrefte,  :  Les  différences  des 
dqrtres  font'fimple  &  vlceréc  ,benignq  &  maUgne.,  '  •  ,  ,  /.  , 

..  lo...  Quiieft  vnefoîulleureh^raar(p3e.ronde,,fur-l,e  .cuit,  ép.mf8 
àmode dégoûtés, découleuç  bibnehe,  àcaufeduphlegmedomi-- 
nanc  ;  quelque  fois  ttoirafire^quand  il  y  a  mélancolie,  qui  eft  lapliis 
dangereufe.  Ces  marques  font  difpolitions.à  la  lepre  ou  ladrerie 
blanche, quieftoit autrefoisçelledcs juifs/.; 

11.  Comme  les  eryfîpeles,  vraisou  faux.i  letqnek  eflans  em 

gendrez  d'vn  humeur bÜieux'Sç  Sbtil-,  excitent^ar  toupdes  pu- 
ftules  vicereufes.  .  i  ,  .  , 

12.  Comme  furoncles,  charbons,  &  autres  ahfcéf  phlegmo- 

neuîç.  -,  . _  ,  . 

13.  Les  humeurs  bihcux& falez  eftans:  fondus  pardajticàeur 
du  Printemps,  &  s’arteftans  fur  les  lomturcs ,  parties  foibles-St 
froides  qui  ne  les  peuuent  repouflèr  ny digérer  l  iomt  quedes  po- 
.rcsfontencorcpartoucbouchez,&moinsouuertscn  cesendroits 
‘  qu’en  pas  yn  autre  du  corps ,  oùd’abondant  le  cuir  eft  plusefpoq. 

'  ‘  ‘  -  “AP'Rd. 
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tÆfinttvm  nmaalli  hmm  ë'  fihrcs  cmimtt  &^rdemcs  ,  ë^tirliiiMfle- 
.  rirai,  qxanaae  ër  vmitionej ,iil«i  'fnfiKma,^ojh)hal’iii'l; i 
dolfifes ,9ri  '  ■■  ~  .  1-  -  -  ^  I..-.  ■  _ 


'snksrMimu,gtmtitlium  parndinti,  &. fitd/ftiM 


Durant  rEftél’pn  voit  naiftrc  quelques  yhés  dés  inàlaàies  fuf- 
dites  '  ,  &dés  fievtes.*  continues  &  >  ardantcs^  des‘i  tierces, 

■  &  des  <  quartes,  yôiniiremens  ^  flux  r  de  ventre,'  dou- 
;  leurs  *  d’yeux  &  ’  d’ôrcilles,  vlcéres  de  ‘“  bouche,  pourèim,' 
te  des  parties  ■' génitales,  airoles ou  vcflîes '•ddciiir.  .  , 


D  I  SC  O  R  S. 


»' Eflé  jÿceieraii  Trintèmps  ,fdferirerBàrqit!iUe  àaiisfi  cm- 
fiituiion  admreSe  par  jk  chitkp,r-.éi''Jîccué  ',  quûtteri  dont 
elle  eH  moins  dtf  omueuè  que  d damne  datre,  de  forte-quéU 
fraUheur  &  humidité  qui  s’y  rencontrent  par  fois ,  quey  que 
necejfairemeni  peur  U  famé  des  animaux ,  aufi  bien  que  pour  l'entre-^ 
tien  des  plantes  ;  fèmhlent  pourtant  luy  ejlre  ejhangeres ,  é'  contre  fa  na¬ 
ture, attendu  que  te  Soleil  tenant  alors  le  mÛieudu  Ciel ,  écparii/fant 
au  plus  haut  de  noftre  Zenit ,  darde  à  plOmh  fes  rayons  ,  porteurs  de' la 
chaleur  qùilpojfède  éminemment,  fr  aaec  pliu  d’eaergie  qd in  aucune 
autre  faifori,  &  dejfeche  quant  ér  quand  les  humiditez.  de  l’air ,  qui  en 
rabatent  taôHuité.  KAdiouJlons  les  maifons  chaudes  &  feches  où  il  Je 
trouue ,  comme  cette  du' Lyon,  qui  tef  par  excès,  &  le  rencontre  des  St- 
gnés  chauds ,  comme  ceitq/^  du  Chien ,  tous  'lef quels  efians  céncurrdns  fti.  ' 
^ualite\Jes  do'tucnt  commuritqutr  aux  cho/es  terrejtres  in  "in  degré  très- 
haut,  notamment  au  milieu  de  l’Efil,  comme  enuiton  Ufn  de  isiitterfr 
commencement  d Aoufi  ;  d'tm  ce  n’elimerueille.f  lion  voit  rogner  du'ec 
tyrannie  'les  maladies  cy-dejfiqjfecifiées,  qusantpeur  matière  l’humeur 
Mieux.  Or  ces  maladies  repoiueat-deux  difirences if lapremiere {de  cel¬ 
les  qui  font  vrayement propres. àclEJléf.&ceücs  quifont  communes  â 
d'autres  fdtfons,  mais  fe  fomentent  durant  cette-cy .  En  cette  clajfe  der¬ 


nière  nous  mettons  quelques  méqdies’ du  Erintémpr  é’  de  l’Automne, 
celles  du  Pri-ntémps  fe  ran^egeans  .durant  ÎEfte  ,  comme  tenant  de  U 


sonjUmion  dufufdit ,  é  celles  de  HJmemne  s’engendrans  co 
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amnce  fur  fa  fin,  comme  dcfia  fartictfant  àt  la  fai/in  qui  le  fuit,  fout' 
lefremter^on.peMmetm  ksfuejirsifiux  défang,fqumances  ^gouttes- 
chaudèsÿ'é'  frreblabks  maladies' dif  fnnternps  ,  qui  ont  encore  vigueur 
en  ffih..  Tour  le  fécond  on  mettra  la  fievro  quarte  é'  autres  maladies  mé¬ 
lancoliques  qui  cbmm'encent  fur  ta  fin  ,  ùquèlle  participe  défia  beaucoup 
des  conditions  de  t Automne.  St  quant  aux  maladies  vrayement  Bfitua- 
les,  qui  fint  celtes  de  la  première  elafii  ,  nom  mettrons  auec  Galien  les 
ifievres-  continues  i  ar dames  ,  tierces  vomijfemens  ,  fiux  de  ventre  & 
généralement  toutes  celles  qui  font  causées  de  b'ile,qui  eslThumeur  de-. 
minant,  principalement  en  cette  faifon  ,  durant  laquelle  U  faut  par  va 
ion  régime  fe  garder  des  maladies  qui  peuuent y  artiuer  ,temperant  par 
oonuenaileS  rafraUhiJfe'mens  ta  majfe  des  humeurs ,  &  euacuant  U  'hile 
'qui  met  tout 'en  'iefordre  -,  qui  e[l  le  premier  fruit  que  nous  tirerons  de  oéf 
\,^phorifmcd 

Exglicationi- 

-  I.  "KTO’n  {ïtafemeHr,  maisquipis-tûs’y'aigrrrüoaaÊHt  j  fiir 
XNjÆoat  quand  -clies  fymfaoiifcnt  auec  cette  faifon ,  qui  eit 
plus  intemperée  que  la  précédante  déclinant  de  la  tiédeur- à  là- 
chaleur  entière:  ce  qui  slcntchd  du  cem^ncement  d’Efté ,  qui 
lëmbleaucunement  Printanier.  Ges  maladies  font  à  mon  aduis- 
les  fureurs, -fijuinances  J  8c  flux  de  fang,  dont  la  matière,  qupy 
que  diminuant  en  Efté-,  quant  àla  qaantité.,.nelaifîe  dlêûre  a, 
iuaindre  quant  à  la  qualité.  ' 

3.  A  raifon  que  la-bile  s’engendre  copieu&ment  es  corps  j; ce- 
qu’il  faut  entendre  du  milieu  de  l’Efté  principalement.  Gét  hu^ 
rncur  donc  aliénant  le  fang^ouceluy-ey  fi  vous  voulez- deuenane 
bilieux ,  fe  fondes  fièvres  continues,  que-l’on  dit  eftre  de  deux  for¬ 
tes  ,  aflàuoir ,  putrides  -8c  non  putrides  5.  eelles-cy.  font  rares  ,  -lês^ 
autres  fort  ftequentes. 

■  j;  Quand  les-  humeurs  Bilieux  s’écHauffent  extraordinaire-'. 
mentjecfepourtiflèatés  grands  vaifleaux.  Telles  fievres  palîênç 
le  commun  des  continues  -,  font  fort  c-tucllcs,  8c  accompagnées- 
d’ vne  ardeur  incroyable  ,,dyceration  excefliu  e ,  noirceur  8c  ficci- 
ïé  de  fengue,  auec  des  inquiétudes  continuelles  de  l’efptit  &  dit: 

4.  C^and  femefînÊEumearfêpourtit  Hors  dés  vaiflêaux,  8c 
a  Icsmouuemens  âioursalternatifs  ;  telles  fievres  font  ou  vrayes 
®ii  b^ardes;  iesTrayes  fontrareseomsieellanceâufées  d’vnfatt- 


Liüre  lIL  çyéphorifme^Xl.  vGy 

«leât^fO'reteeât  bilieux  jlesiàlîardes-font  aflez  &cqüint«  ÿcftiïit 

engendréesdumeflangede  la  bile  &  pituite.  -  ,  . 

.  J.  ÿïotaatmènt  vers  la  fiû’dèlâ  fàifoh  jqeî  cdtninence  à-  tenir 
de  l’Automne  ■;  telles  Sevrés  d  ordinaire  font  légères',  &  n’ont 
pas  telle  durée  que  celles  qui  arriuent  au  milieu  de  la  faifon  ûif- 
dite,  &  proche  ïîïyüeri  tà'nî-pôurte'qneramas-dè  l’humeur  mé¬ 
lancolie  eft  encore  petit ,  que  pour  la  conftitution  de  l’air ,  qui  ne 
fauorife  pas  encore  le  progr'és’dé;  tëllés  maladies 'comme  elle  fait 

6.  Quand  la  bile  monte  du  ventricule  à  la  bouche ,  ce  qui  eft 
moins  Scheuxquélé  flux  dey  entre  jpuifqhe  Hippocrate  mçfmc 
enioint  en  Eftc  le  vomifTement,  à  . ceux, principalement  qui  le 

,  fupportent  lins  peine  :  outre  que  c’eft  proprement  luiure  le  mou- 
uement  de  labile,  qui  eftant  de  nature  de  feùqfe-potte 'facilement 

7.  .Flux  bilieux'  quii  caufe  par  fois  des  tranchées-^:  des  dyfcn- 

8.  Lcfquelsfonttrtitez  d’vnclcrofîtc  bilieulê,  que  le  eeraeaiî 
trop  plcmylaif&coulerquandla  chaleur  de  l’Efté  diflbut  &  ref- 
pandfeshumidicez.  ' 

9 .  Quand  les  méfin.ès  feroCtez  fe  déchargent  for  les  qreilles ,  ‘ 
ccqui  caufeléur  inflammation ,  &-les  pàf ondes  efiau^é^^-êift 
par  fois  critiques  &  par  fois'fyraptomatiqùes';  ■ 

•10.  A  caufedel’humeurbihcux  .ou  defaferofité,^àifepou- 
tiffaiit ,  &  contraâant  viie  a'erimonie  extraordinaire  ;  Vfeerb'  lé 
dedans  de  la  bouche ,  partie  propre  à  conceuoir  pourriture ,  à  eau- 
fe  de  fa  chaleur  &  humidité  jfe  d’élire  ayfémentvlccrée,  àcaufe 
de  là  teiidrèlTei  . telles  hümi direz .Vlcèranfes  p'éuuént  tomber  du 
Cerueâui  pu  cftretrânfportées  '•dés'fp'atties  bàues  3 'HOcamménr'  du 
ventricule-  aucc  lequel  la  bouche  eft'Continùê  par  fa  tunique'  m~ 
terieure.-  ■■  ■  *  ■  ^  i  . 

II.  Gequ’ilfaut  entendrenon  de  FElle.’gardant  fa  couftitui 
«ion  naturelle;  mais  de  ccluy  qui  cftchauH"8c  humidèyfans’ vents, 
oufpulementhalenc  de  ceux  de  Mfdy  ;  'ou  bien  fi  telles  pourrie 
tares  âTfmeht'dàrant  rEftç ,  nàftirèllemÉftrlbtiffituc',  ii-'fautfupe 
pofer  qa’ellesfontaccidans  dcqüelques'fteyîes  précédantes. 

ï2.:  Nptafflftisnt’fut  li'fin  d'é  PEftéjloâ  commençant  à  faire 
moins  chaud/la-m'âtiere  des  fcienrs  ne  s'exhale  piis  toute",  mais 
ynepame  demeure  ftua  le  cuit ,  là  oü'Scqùetanr  pourriture 
LI  ij 


léS  oéphorifrnes^Hippocrate}- 

aeruSnooie, . elle,  vîcetElapeau,;&y  fait  efieu«<îes{iuftules&ye& 
fies,  ce  qui  arfiue,  notajnmentà-ççux/qùipntlc, cuirplüs.efpois^" 
coaifire  il^pçrt  patfes  mains  &  fes  piedsqui  reflententprus  fon* 
aeüccetteincommoditéquenefaitlçrefteducqrps.  ;  ' 


APHORISME  XXIX, 

Autnmm  etiant  rnulti^  morkt  fthrts  ^Kunaadt,  &  imerte,  Itetiü.  tit- 

'  mor;  aiju»  intercrnetn^^és^mmi  iif^éuUiUyihupimmmtHmUuhM 
nm  iiffimiitü,  coxt  dilirrs,  'Àit^ina^ànhtllttio  ,imÿ^ixi!itmpne  qltufiÂm 

Én  Automne  fis- fonf  auffi  plnfieurscmaladies  '  d’Eftê  ;  comme 
aüffi  des  fievres  *  quartes  &  "  ertatiques,  enfleures  ^  de-rate;, 

.  ;  :  hy drp'pifies-» ,  taWditez  f  ydffiçuitèz  .7,d’yïiaei-lienteries  * ,  dy-r 
iênteries  ’ ,  fciatiques  ,  fquinances  “ ,  courtes  halencs  ,iisri  . 
.  ■i.^es-'>3:epiIepfies.%,m'aïii&’?f5Énielâncolies‘f ..  -,  :  . 

D  l  S  C  O  VK  5. 

’Aetcmne.,  Mtnme  UsjAtfins  ftcetinmt:  ,fe  Jisip  en 
i  punies  ,  etsiommerieement  ■}n>tlteu  &  fin  ,  Juiuant  lejqml- 

' -^ent  Mx  mjiUdiefiqm-itrrssuntdmam  fi^  quadutsireÇcet- 
le^  4e  tn  premkre  é'.  ÿ}-  sfinrsf  fats  propres  entièrement,  ■ 

mefi-commqtui^A-  fjifs,  nqee-ùfi.^^  ,Jês  q!stjês.tq{ciJlgufr  ,  rnnkfieu- 
ûrpenjtrctkês  dHrçUifu-fnssiptttL-gçn^q.tn faretéfiejafiiÿfn  •-uçoitqiii. 

féSe^^Qt(Jiÿrq'réeqfi(iejfiun^'fà^fisé  de  dfiingm 
fiti*‘BP/r'^ke-/esÿrr^fin'ceppfiuû/rq'deslYir^.^^^^ 
pitis  ceruinemem  &  difiinUeméni  eux  mires  faifms.  iAufii-firim-lrk 
qnijèfiqit-plxs  ensdé^ihefis.^ettüs-  dt.(.trtnk  enfiefty  ÏAk- 

9m‘oH‘’ke  verrqnpfu^dij^ttfé 
éni.  ierneceffairf  de.ür/im^ 


Liure  Ill.  tyéphorijhe  X'^ïl. 

fm  Hen fiaflrén  quelques  <vxéjyce  que  te  tmuefirt  diffeik  yvuque 
ft  notes  les  Iflmhm  hn  opres  l’autre  ,  nom  trouuerôns  qu’il  n’j  en  » 
fos  vue  qui  ne^fiit  aufi  frequente  à  cette  faifcm  qui  U  précédante ,  no- 
tamment  à  [entrée^  é-  bien  auant  au  milieu  de  t  Autcmrie  { fur  tout  és 
années  où  l'BJlè  seftant fait  tardif,  fes  chaleurs  continuent  bien  auant 
en  Parriere^faifen^de  forte  que  la  rejfemblance  qu’a  l'Automne  S  alors  ■ 

'  àl'Zfe,  fait  qu  outre  fes  frofres  maladies  U  fomente  celles  du  temps  qui 
tadeuance yUfquelles  à caufe  de  la  hisuarrerie  de  la  faifon,jdeaiennenr 
beaucoup  plus  cruelles  &  plus  fortes  qu  en  la  leur  propre ,  pource  que  les 
corps  y  font  plus  foiUesyé'  ks  humeurs  plus  ribellesi  la  coBism ,  dont 
la  diffcnlti  continuant  toufioursi  mefure  que  l’ony  auance,  il  fautpour 
ks  êuiter  yOU  pouf  les  rendre  plus  légères  quand  elles  fentarriüéefem- 
brajfer  vn  régime  exact ,  boire  &  manger  fobrement  généralement 

fifferuïr  auec  diferetion  des  fix  chofes.non  naturelles  t^ui  ejl  k fruit  & 
daduis  quonpeutrecueiliir.de  cùs^phorifme,. 

Expricad'onv.  .  -, 

î-,;  t:  A-Erqueires  la  matière  n’afoint  effé  cVàcuée  en  &m'efi 
1  Jme  faifon  qu’elle  s’eft  engendrée ,  mais  au  conttairé-  " 
conferuée  iuCques  en  Automne,  où- elles  deuiennent-pirés ,  pour.- 
ce  que  fon  inconûance&  inégalité  en  enîpelthent  lâ  coâ:ioh;.& 
ce  d’autant  plus  que  la  matière- fufdke  retenue  sft-copieufej  Ü 
Namte  moins-foiteà  la  çhalîèr. - 
•à.  'Engendrées  d’vB-bumeur  iïtelâncolic,  fe  poutriffant  hors- 
des  vaiffeaùx,  &dontlepropteefldercglcrla  fievre  au  quameC- 

.q.  Quand.lè.-mèfineHutnenr'fe-pourritendiucts lieux, quifair 
que  tantoft  deux  fois  en  vn  iour ,  tanftoft  à  iours:  altetnatife,  out 
tous  leRicHirSj-lem:aia<le.fcra*ifi"d’vnsnouuel  accès-,  &  ce  d’au- 
tant  plus  fouuentê:  inégarenaeht  que  la  matière  poatrie  aura  dé-- 
ïbyetR  Celapent  anffir-arriuer-,  mais  pins  rarement  e'n  vn  ineùhe 
fby.cXj.quànîpattie  de  la matiererepoatïit:en-v.a  temps,  &par- 
îis  enMüntiej'&nsgatdeilnteruafe.nymefuré  certaine,  où  bien' 

,  qBandel}es’aien:uë.'8£iïîbtâieiquieftgûùïllor(iinaire  ^ijuandeMé' 
dcàt  biea-.toïtceflèiï  i-j-, ,  Ir  :  u  -i  :à.  c  . .  -  . 

Sip!;:Onï}w:etéÿCi3tdEe.dc.-Ééxcreiffenî  mélancolie;  &  dis  eaux 
quiyyaàa^^tiaccyenrqui'fuicordmairement-lesfievi-és^aî- 
tesj.enpattîc  acaufedajnauuaistègiiaequeronyxicnt. -  -  "  , 
El,  uj 


'î.y’o  ^fhorifmes  iHi^pocrati,  ■ 

•  5.  La  raK  rafroidiflantcnfinlefoyc,  &  empefcliîMi’osurâ. 
gedclafanguification,  d’où  procédé  ledurcroift  des  eaux  au  y  en¬ 
tre,  &  enl’habitudedu  corps.  Parfois  auiE  cernai  atriue  d’auoir 
trop  beu  durant  les  fieytes^  &  n  aooir  vuidé  l’eau  cônaenable-^ 

6.  Soit  qù’elteyiemse  d’ vu  vicere  de  poulmon ,  foie  ce  qui  eft 
plus  vray-femblable.-du  rafroidiflèment  detoutle  corps  par  ex¬ 
cès  de  TJiumeuraiélancoiic  froid  &  fée  ,  ennemy  de  la  bonne 
îiourriture. 

7.  A  caufedelabileengendrce&nonchairéeenElîé,  laquel-' 
le  eftant  par  lé  froidde  l’Automne-, retenue  &  meflée  parmy  l’y- 
rine , -pique  &  irrite  toufîours  la  veffie ,  la  contraignant  de  mettre 
bas  fa  charge  aüanc  que  de  l’auoir  entière.' 

8.  Acàufedescruditcz, du  ventricule  &  des  inteftins,  qui  s’a- 
maffent  en  Automne,  tant  par  fon  vice  que  par-le  mauuais  régi- 
me  qüe  l’on  y  tient.  Ce  maLarriue  aaflî  parles  petits  vlceres  qui 
naiflent  par  fois  en  l’eftomac,  ailauoir  en  la  fuperficie,  &  Ont  pour, 
caüfe  Icsiameurs  bilieux ,  retenus  comme  nous  venons  de  dire. 

9 .  Par.'Vne  bile  acre hruflée ,  vlccraat  les  inteftins,  ou  pat  vn 

phlegmefalc.  .  - 

10.  Pout-c-eqtterinegalitédelafaifonalterantdiuerfcmcntles 

corps, norammetïtles  parties  plus  fufccptibles  d’alteration,  entre 
autres  le  chef  ,&  les  iointures  :  celles-çy  reçoivent  les  humiditez 
fefiùxionsque l’autre  enuoye  dêlTus,  lefqueÜes  s’arreftent  prin- 
.cipalementauxhaach.es., commepartiesamplés&capablcs  de  les 
receuoir.-  , 

H,  Les  humiditez  du  cerueau  tonibant  fur  le  golîer ,  où  eftant 
(retenues ,  elles  s’enflamment ,  caufent  extrême  douleur  Si  difficol- 
itéd’aualcrSt  refpirer. 

II. .  X^andles  mefmeshumiditez tombant  aupoulmon,  cau- 
dèntl.es'difficultezdetefpirer..  ,  .  :  .  ;  :  . -i 

1}.  .Soit  appâtantes,  ou  non  apparantês  ,  efquelles  font  rete¬ 
nus  les  excremens  du  ventre ,  &  ne  peuuént  fortir  pat  leurs  copa 
4uits  ordinairesjd’oùfucuiennent  trop  founent  vemiflement  du 
çhile,  inflainmation,  &  gangrené; eèquüirriUejdit.GaliçhÿfaC 
îa  malice  de  l’Auromne ,  ftoid  &  inégal ,  quioffence  le  vcntricnlé 
&  les  inteftinSvà  taifon  de  ce  que  les  hümaàsjebtaalez  étiaftcnacz 
par  l’fifté  font  chaflêz  parfà'froideuç.^jnegaîftfc.éHcaui^^ 
jrofendes^ÆOçmplpsioKlUn.S.  .  . 


Lmre  llI.  'çÀphmfnie  X^IT.  tjt 

T4-  Quand  Thumeur  mélancolie  pafle  du  cors  &  moüelle  du 
eerucaudans  fes  ventricules, &flesrempKt pour lapluspartjainû 
les  mélancolies  deuicnnenc  epileptics  ,  &  ceu-x-cy  mélancolies 
quand  l’humeur  paffe  des  ventricules  en  la  moüelle  Sc  fubftance 
dû  cerueau,  comme  dit  Hippo  crate  a»  é.  iis  tfsâemiijues ,  lequel 
n’cll  pas  purement  mélancolie ,  ains  meflangé  de  pituite.  Ou  bien 
les  cpilepfies  Ce  font  en  Autonme  pat  la  débilité  que  le'  cerueau 
eontrafte  en  cette  faifon  inégalé ,  &  fubiette  à  diuerfes  altera¬ 
tions.  '  .  .  ■  . 

IJ.  Caafces  de  rhimaeur mélancolique  adufle,  tranfporté-aù 
eerueau ,  &  troublant  la  raifon  &  le  iugement ,  ou  de  la  bile  mef- 
aie  amaffée  en  Efié ,  laquelle  eftant  relTerrée  au  profond  du  corps 
par  la  froideur  de  l’Automne,&agitéeparfonipegalitcs’écliaufs. 
doublement  ,&  dégénéré  en-bile  noire. 

1 6.  A  caufe  de  la  conftitution  dé  cette  ûifon  froide  S£  lèche, 
partant  née  à  cét  humeur, &  au  mal  qu’il  engendre:  eequefon 
peut  expliquer  tant  de  la  mélancolie  eflèocielle  au  cerueau,  que- 
de  l’hypocondriaque;. 

üiiüiüiiiiüiiüiiiiüiiüt. . 


APHOKI  SM  É. 


jyemi  flcuriiiies-,  ferifneitmtnusyliih. 
piSùrii  ylatertim  é"  luntbirum  dois-, 


Tîhs  yUthAr^i ,  grattedines 
^  ■  yCcphAUlgU, 


En  tfyuer  courent  les,'  plèvrefiés  ,  inflammations  “  de  potfla 
mon,  léthargies^,  roupies.-r,  enroüeures’ jtoux‘,  douleurs-- 
de  poitrine  ,  des-'  coftez  ,  des-'  lombes  ,.  Se  àè  la-‘°  teâë,:;- 
.ytrtigcs-*',  a£  apoplexies". 

jyt  S  C  O 

«tS  ES  ^uemjhe  dium  (Maigre  mm  a  déihifîé  dans  !ts‘ 
t^phorifmes  frecedans  les  usidadies  du  Printemps i,JieCB~ 
fié  &  de  ÎAuumne  ,.il  mus  déclaré  en  ceiujHy  celles  faà 
font  partMieres  I  C Hjur  efi  U  derniere  faifon 

mieillejjfi de  l’ année  i  mais  ayant  aux  fufdits  non  feulement  déclaré Its- 
maladUs  propres  à-thofse  temps  „  mais  aufi  les  commums  ,fupposé  a» 


■ 'tÉphdrifmesi  Hippocrate  i,‘ 

Irintemfsè-  i  C  nflé ,0k  tie»/ t'Efté  à'  À  t AfKimKe  ;  ef!  feùl  demià-  - 
der  d’où-  vient  qitil  ne  foit-pas  icp ,dé P>ffme  ,  ^  ne^^ecifie  que  celles' 
d' Hjuerf  quoy  Gdien  rejpond  en  deux  minières ,  tvne  que  fa  hrie-  , 

ueté  accoufiumée  luy  a  fuit  fousu-emendre  ce  qu’il  auoit  exprimé  Ailleurs-, 
eu  bien  qu’il  a  iugé  que  Iffyuer  n-iaoit  rien  de  commun  auec  t  Autom¬ 
ne-.  ce  que  le  mefme  reprend,  tint  fir  la  reJftmbUnce  euidantequi  esi 
entre  U  fin  de  l’Automne  ér  le  commencement  dé  l’Hyuer,  que  fur  le  S- 
red H ippocnte  tnefime,  touchant  les  fievres  quartes  qu’il  ufmoigne  efire 
courtes  en  Eji’e,  mais  longues  en  K.dutomne  ,  fur  tout , quand  elles  teu- 
ckntfByuer.  PourÀ-'quoy  refendre, 'te. dis  que  tùyuerfe  cenfidere  en 
deux  maniérés  i  ou  fumant  la  diutfionszAfirolofque,  ou  fumant  la  Ue-: 
diànale sfuiuast  l’ Aflrologtque  il  efio'tt  à  propos  qù Hippocrate fiftmen- 
mn  au  prefint  Aphorifne  des  matadieid Automne ,  comme  iiaùoitfait  ■ 
'aux  autres  "de  celles  du  Printemps  &  de  tmè  ;  mais  fuiuant  U  <Me- 
dici-aaleil  nenapointeftédeiefoin,  à  raifin. que  l’ Hyaer  au  fens  de 
ceUf-ty  cmprend-la  fin  de  t  Automne  CyAftrakgk.,  qui  eskde  trois  mois,- 
le  .Médicinal  ■défiant  que  de  deux.  C'.efi  pourquoy  pour  plus  aisément  en-- 
tendre  cecy  'il faut  fauo'tr  que  cette  fitifl-n  eft  diuisée  -non  feulement  en 
trois  comme  les  auprès,  en  commenctme-at ,  milieu  ef  fin  ,  mais  quelle 
featiefiit  trois  parties  de  Cannée ,  le  tout  eîia-nt  mis  e-nfept ,  ionform'e- 
mi-nt  À’ia-dtuifiàn  qu’en  font  les  Médecins  fumant  Hippocrafe  au  liurc 
de  l’air,  desc^ux,  &  des  lieux,  eB  telle.  Là  première  partie  esl 
le  Printemps  qui  commence  au  premier  Equinoxe  ,  dure  iufques  au 
Icuer  des  Pléiades ,  qui  ejl  de  deux. mois  quelque  peu  moins,  contre,  la. 
commune  diuifion  des  ^.Mfirologues  qui  le  font  de  trois  mois  ,  &  les  au¬ 
tres  fa'ifons  de  mefmé:-L’  ESé  qui  le  fuit  comprend  deux  parties  ,  tvae 
depuis  le  teuer  des  Ple'tades  iujques  à  celuy  de  la  Canicule  ,  ér  la  fécondé 
depuis  la  Ca-aicule  iufques  au: leuer  iOr'un  ,  le  tout  contenant  enuirem  ' 
quatre  moisj,  ajfauftr  depufi  la  fin  fil’ Ami  iufques  au  commèncernern  de 
Septembre.  V  Automne  ne  fait  qùvne  partie,  comprenant  commete  Prin¬ 
temps  e-nuiràn  deux  mois  depuis' le  leuerd’Orion  iufques  au  coucher  des 
Eldades ,  qui  efl  depuis  le  cém-menceme-at  de  Septembre ,  ou  enuiron ,  iufà 
ques  à  lafiniCciobre.  L’Hyuer,  com'me  nous  auons  défia  dit , comprend 
les  trois  autres  parties  de  Cstnnée,  dent  la  première  commence  depuis  la 
fin  d. Octobre  é  le  commencement  de  N ouembre,  iufques,  au  Solfiée  ff-. 
uernal quand  le  Soleil  e-ntre  au figne-du  Capricorne  enuiron  ieiifpt- 
cembre  -.  la  fécondé  dure  tout  le  SolBicé  iufques  à  tant  que  le  Soleil  entre  ' 
aufigne  duVerfiau-,  é-  la  mifiefme-,  depuis  ci  temps  iufques  au  Prin- 
temps,  é  à  Centrée  du  figne  ditEelkn  qui  fim  en  tout  les  fept  parties 
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^ef^a^eeldent  Itf  trois  dernières  ^ui  consHtaent  tUyuer  qsi  enijl  U 
nieilkjfe'ÿ  feHiient  isire  cornâmes  eux  mis  parties  de  U  mciUejfe  de 
tèomme,,  qui  font  U  verte  & 'tiigourei^e  U  chagrine^  la  decrepiti, 
lefquelles  en  tout  temps  font  fuhkttes  a  U  plus  part  des  maladies  d'Hj-- 
uer^  mais  notamment  eulà  faifon  mefme  ou  ils  ont  plies  de  fuiet  de  s'en 
donner  dtgarde'i  pource  que  U  dijjpefit\pn  de  leurs  corps  rejftmhle  à  celle 
de  Hoir ,  qui  leur  ep  Sautant  plus  ennemie  qù ils  ont  plus  de  cofrepon^ 
dance  auec  ellefé"  partant  ontplusde  fuiet  des’en  denner  degàrde,que- 
lesieuneseprobuftesitant par  la  nourriture  contraire  à fisqualitsf,  que 
par  autres  obfacles  qu’ils  peuuent  oppofer  aux  iniures  de  l’air  i  qui  eSl 
i'aduis  à"  le  profit  que  Son  tirera  de  cét  Aphorijme. 

Explication. 

I.  à-raifon  de  l’inErmité  des  mufçles  qui  couureât 

JL  lescoftes,  6{dclamembràriéquilareueft,  quede  l’a- 
bondàricedelà  matière  ,  quîeft  le  Êiig  ^  lequel  ëft  plus  copieux  en 
Hyuer qu’aux aüttesfaifèBS,  pource  que  l’on  y  mange  dauanta- 
ge,  &  que  la  ebâiéndes viandes  s’y  fait  mieux.  Ibiiit  les  rhéumes' 
&  toux  frequentes  qui  donnent  touCours  4auantage  de  dilpofi- 
ttenàcetté  maladie ;&  renouüeilent mefme  les  douleurs  pat  a't- 
traâiondenouuelle  matière;  ■  :  .  -  .  -  . 

-i.  i'  Cj'ue  l’on  nomme  en  yn  mot  petipneumonie ,  qui  fe  fait  en 
.Hyiict  d’vn  fangfituitcüXj’donc  lafubftance  du  poulmon  eft  jm- 
bibée,  lequel  s’ypourrit&  enflamme.  Cette  matière  vient  du  cer- 
UCÂU.J  ou  bien  y  eft.tranfportée  des  autres  parties  ,  notamment 
qaandife:pleyrcfie-a-.pteccdéectcemaladie.en  laquelle  elle  a  dc- 

3.  Quand  la  pituite  amaflee  au  cerneau  n’eft  point  déchargée 

%  .tefoRlnK» ,  ou  ?o.ttes  .prtres >  maiïf^ourrit  là  mefme ,  '  8£ 
«iufe  les  fièvres ,  quîïoht  'accornpâgHéefpréfquc  d’vn  'délire  per-' 
petuel.  '  . J-  -  .  • 

4.  Quand xetee-pituîte  ayant'acqnis  ponrriturBi'  vlçete  le  nez 

.sv/f»  ■  V;  î  -  ■■  V.  .  .  i 

.  QHÿnd.la.pitgitëûani’sri^U^aies’attaÆeauxorganesdé.la 

6.  Quand  la’ pituite  plus  coulante  exprimée  du  cetueau  par 
la&tce  du  iroM  tomtoiea  la  trachée  aitefe  3c  cannes  dù  poul^’ 

raanv;;-  s  ;-/;  ;;-ir  .  vm,  -■  -ih  ÿ.  ri;; 

.Mm 
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,7.  Quand  l’humeur  exprimé  du  ceiu.eaucqule  fur, les  pairies 
anterieures  de  la  poitrine, nôtamment  vers  les  oS:&  cartilages  quh 
font  le  fternum  ou  bricher ,  &  les  membranes  qui  les.  reuelient  5 
par  fois  aufficntrclecuir&lespannicules.  , 

8.  L’humeur  occupant  lesmufcresquiferucntàla  refpirationÿ: 
qui  font  au  nombre  defoixante,  &  ceux  mefme.  qui- feruenc  aii  . 
mpuuement  desefpaules.  Ces  douleurs  de  collez  diffèrent  dèli 
pleyrelie  ,  en  ce  que  coullumietément  clics -font  fansfievre ,  Se 
ont'  pour  câufe  vne  matière  froide  :  ou  bien  s’il  y  a  de  la  fievre  elles 
font  feulement  la  fauffe  pleyrelie  ,  les -lignes  de  la  vraye,  ne  s’y; 
rencoiitrans  point.  ■  ,  ■  .  .  ■ 

ÿ.  Le  long  del’efpine,  partie  fuiette  à  receuoir  fluxions ,  à  eau- 
fe  de  fa  Ctuatioh ,  &  d’en  fquffrir  beaucoup  de  douleurs,  pour  élire 
enlacée  de  bcaucoupde  nerfs  &  membranes  ,  &  auoir  au  futplus 
des  articulations  fortprelTées,  de  maniéré  que  les  humears-y  coe- 
lans  nefepeuuenttoftdiffiper..,  .  ,0  ’  ;ri  j; 

.1,0,  Soit  que  le  fyqid  extérieur,  ennemydes  parties  qui  n’ont, 
point  defang  jbielTeies  raembranesdçjà  telle,  notamment  lepe>'. 
ricranejlQitque.Iece.rueauy.déchatgeantpartiçdéfescxcremens- 
y  face  douleur  Sccxtenlion,,.:;.  .-.rr  ;  :■  >•:  . 

,  II. .  La  matière  pitqiteufe-qni  .occupe  les  ventricules  du  cetueatr.; 
lê  refoüdant  en  vents,  ou  bien  ellant  agjtée.desiTapeurs-montànr 
parties  baffes  jlefqueJiçsfont  frequentes  en-Hyueràrailbn.de 
^?f?:?Ç^pif?‘*0;ri:yempcfc.hé.e.!parrobllSuâion:d©ps>Jtes,'.câuïcéjdBl 
froid  exterietii:;:/.  ~  .v._  -  ■  ■  •  'J 

;  ï;2.  La.pituitefè.precipitantà  coupaux  ventriculès  du'  ccrueau*  • 
^J,Çs.f9?pljffant,-,;ee.quilqs:em^fiàiôjde-j:Êçettoiiî5|)toduiteyrae> 
cnuoyerdesefprits,  '  ' 


,,,  ,,  A,P.HO^a4M.^,,,X^lV.-a,p 

SieHxdnm  étalés  autm  hi  mtrbijimt,  farcis  é-^xperiiafà'MèfÆtTpi0i 

TiKm-humiditiaes,  v.f-i; 

C^.âpi  sg^m^adîfj  iqBtiartâtéîmaBi!m’3%M.:,oeBe£.lônt  telles^, 
aux  petits  enfans  5  &  qouu^pi.ent  *  nais ,  viennent  desiittc 
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cites  •’  en  là  -bouché ,  des  vomiffemeus ,  des  J  toux ,  des  véil- 
■  les  ^ ,  des  peurs  '' ,  desinflaramations  du  *  nombril,  &  des hu- 
midkez  ’  d’oreilles. 

D  I  S  C  O  V  R  S. 

H  O  si  RE-  Hiffecrutt  ajmcy-àeumt  iécrit  Us  maladies  qui 
écbtemen  ^aniiée,ftiittaKt  fis  quatre faifins, mus  traite  a» 
reste  de  ce  Liure  de  celles  qui  font  comme  particulières  aux 
âges  y  en  quey  il  s’ejl  monfité  beaucoup  plus  exaB  qu’aupa- 
-  rouant,  comme  ta  remarqué  Galien  te  non  fans  tejmoignafii  de  fin 
grand  iugement ,  v«  que  les  maladies  font  bien  plus  -eonfiderables  par 
leurs  caufes  internes,  telles  que  font  Us  tempérament  qui  fuiùent  les  â- 
ges,  que  par  Us  externes ,  comme  les-difiofitiofis  de  l’atr  qui  fuiüénrks 
faifons ,  Ufquelles  peuuent  bien  quelque  ehofi  dans  la  prodntUon  des  ma¬ 
ladies  quand  il p  a  préparation  au  corps  à  receuoir  Uurs  imprefitons  ,mak 
rien  du  tout  quand  U  di^ofition  ne  s'j  rencontre  point.  Là  où  les  inter¬ 
nes  font  les  difpofitions  mefmes  qui  font&  entretiennent  Us  maladies  i 
eUes  conformes telles  fuiuent  coujlumurenient  tâge,  lequel  efi  defrtj 
vn  cours  dè  vie ,  par  lequel  la  conBitution  du  corps  fe  change  manifefte- 
ment  :  qui  eH  vn  changement  différant  de  celuy  qu’apportent  Us-maU- 
dses,  dé  autres  incommodités  &  mefaifes,  lequel  esi  furemerst  accidan- 
tel.  Pour  donc  traiter  des  maladies  qui  arriuent  tout  le  cours  de  là  vie  , 
tordre  requiert  de  commencer  à  cédés  qui  viennent  aux  enfans  nouueau- 
naüt  car  de  ceux  qui  fini  au  ventre  de  U  mere-,  qutp  quils  foiint  fu- 
iets  a  y  eîtremàlades  puifquemefme  ils  J  meurent,  comme  ils  ne  peu¬ 
uent  elîre  gàris  par  Us  remedes  de  la  cMedecine,  aufii  leurs  maux_  font- 
ils  hors  la  connoffance  du  Midecin.  loini  que- Us  enfans  auant  îeurnaif- 
fance  ne  font  point  maladifs  feux  mefmes ,  niais  feulement  compaiifferit 
àttxaffliSions~é‘-tnfirmite:^dê'Uursmerés-,-aiifqttellés;poûr-peHgran- 
dès  qu-'elles  pùijfint  ejlre-ils  fiiecombent  foutient  fd’ciùfe  de  leur  iendref- 
fi,  fur  tout  quand  Us  ne  font  dU'teut  parfaits,  &  font  loing  de  leur  ter¬ 
me.  Or  à  t infant  deleurnaijfance,  de  quelque  temps  apres,  lame/me 
tendreffe  iointe'asstrauail  qu'ils fiùffrent  en  arriuant  aumondé-,  de  l’iii- 
commodité  de  tair difroportionné  au  lieuqùils  hahitoient  ,font  lescati- 
fes  'qui  les  affoibltjfent  rendenffufièptihles  des  maladies  ,&  fur  tout 
deeèlUs  qui  font  icy  couchées ,  que  les  perfinnes  qui  font  deflinées  poUr 
veiller  fur  les  enfans  peuuent  apprendre ,  &  parmefmt  moyen  recueillir 
vn  aduis  de  traiter  cis petits  corps Autefoin &diligenct  exaBeyafnde 


vjè  ^phoriffne's  d’Hifpocrate, 

freuemr  tels  maux  ,  ou  les  garir  quand  ils  feront  arriuei,  ^fuifque  ks 
ihterejfzn'g  peuuent  eux  me/me  donner  ordre. 

Explication. 

I.  T  Efquels  alcerans  le  tempérament  naturel ,  ont  chacun  , 

;  l_yle  leur  paniculier.j-que  Toa  appelle  tempérament  ac¬ 
quis,  .fuiuant  les  alteratioas  &  intempéries  duquel  fc  font  les  ma¬ 
ladies  des  âges.  ,  ... 

а.  C’eft  à  dire  depuis  leur  naiiTaflcè  iufques  au  temps  où  lès- 
dents  leur  viennent ,  qui  eft  à-  fept  mois  ordinairement,  quelque¬ 
fois  pluftoft,  &rarement.plustar-d. 

■'  5.  Qui  en  occupent  la  fupetficie  intérieure,  ce  qui  arriae  ,  tant 
à  caufe  de  h.  tendrelTed'e  cette  partie,  qui  peut  eôte  blelTée.par 
l’attouchement  de  toute  choie  poiK  peu  rude  qu’elle  puiflè  eftrè,, 
que  dcTacrimonie  du  lait  des  nourrices  ,.ou  pluftoft  de  la  lèrolitéj, 
laquelle  ayant  vne  faculté  ahfterfiucenleue.facilement  le  dedans 
de  la  bouche ,  à  quoy  aydent  fa  chaleur  &  fon  hiurnidité,  qui  luy 
font  contraflrer  pourriture, 

4.  Quelquefoispatlevicedulait  ,  pluftoft  des  nourrices  emp 
pruntees  que  des  metesirie_fmcs,lclait  defquelles  eft  plus  fami¬ 
lier  àleurselifansquctoutaucre.  Maisleplusfoauetitlevomifle- 
mentyiencdei’abondancè  dulaitqa’ilstiteattropamdement,  & 
outre  la  portée  de  leurs  eftomacs  fGibles,,&  non.accouftumez  en¬ 
core  à.  telle  nourrirute.  Cét  açcidant.i  pourueû.quhlnc  foit  trop 
grand  ae  frequent,  eft.à  defireraucune-fois  aux  enfans,  d’antant 
qu’il  leur  fait  ietter  auec  le.  lait,  quatitité  de  phkgmes  qui  leur 
coule  du  cerueau  dan^;l!eft.o3iac ou  qui  engendre  par  leus  ' 
gourmandite. 

y.  Tant  à  caufede  l’airquilslententteufiours-,  plus  fîoid  que- 
les  entrailles  de  leur  raere,  que  de  leur  grande  humidité,  notam¬ 
ment  du  cerueau ,  gros  &  ample  extrêmement-  au  refpeél  du  refte^.  . 
à  quoyils  font  d’autant  plus  fubiets  que  l’ohleur  tientla  tefte  hau¬ 
te  ;  partant  pour  rendre  lesenfansmoins  touftcurs^ilfâut  lèur  te. 
iiirbasles.oteiilers. 

б.  Lefquellcs  pour  courtes  qu’elles  foient,  femblent  lent  effre- 
contre-nature,  attendu  que  lescnfans.en  cét  âge  dorment  prêt- 
que  touliouts,tântàcaufedèla  groiTeur  de  leur  tefte  &  fon  hu- 
midiçéjquepatr^ccouftmnançeqp’üsaaciientdialnfifajreaùyea.. 
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«é  de  la^nere,  laquelle  ils  n’bubliênt  ps  iï  toft.  Quand  donc  ils 
veillent  c’eH auec  iricomin<>dité ,  à  raifori  des  Vanchées  &  dou¬ 
leurs  qu’ils  relTcntent ,  ou  à  caufe  de  leurs  ordures  qui  les  pi¬ 
que  nt  &  bleflent  quahd'on  n’a  pasïoin  de  Tes  nettoyer  promptes 

7.  Non  que  véritablement  ils  ayent  peur ,  attendu  que  cette 
palBionnefevoitpointencétâge,  car  lafanrafie  qui  eft'celle  qui 
en  reçoit  les  obietsopere  moinsquaux  brutes;  maispoureéqu’en 
dormant  ils  patoilTeni  veritablementén'eflte.attaints  ,en‘ce  que 
pat  fois  ils  s’éueillent  en  furfàut  auée  ctiS' &  trembjemens  ,  qui 
font  proprement  mOiluemens  convulfîs,  canfez  ou  de  la  vapeur  ^ 
do  lait  corrompu,  ou  de  ce  qn’eftant  pris. trop  abondamment  il 
leurlûrcbargel’eftomac.  ■.  . 

-  81  Quifuiuent  l’amputation  des  vaiffèauxiojÉbilicaax  par  où 
d’enfant  tiroitifanourriture  au  ventre  de  lajmetft-Or.rinflamma- 
tion  s!y  conttaâe  facilement  ^  à  caufe  que  cette  partie  eft, toute 
pleine  de  fang ,  lequel  s’y  pourrilTant  y  caufe,  cét  accidant. 

5.  Tant  au dedans  qu’au,  dehors,  yiefquclles  de  foy  ne  font 
pointœaladiues ,  bien  au  contraire  fojrt  falütaires,  prefèruans  les 
enfans  de  plufîeutsgrieues  maladies.,  aufquels  c’eft  vn  mauaais 
ligne  de  les  auoir  fcches,  poureeque  c’eft  contre  leur  nature,  vu 
la.grandc  humiditéde  leur  cerueau,  qui  ne  leur  coule  pas  leule^ 
ment  pat  les  conduits  ordinaires ,  maisauffi  leur  refude  par  les  est 
Si  donc  l’humidité  des  oreilles  eft  maladiuc  aüx  .enfâns.,.  cleffi  ou 
quand  elle  y  coale trop,ab,o»damment,  .&.  plus- que  parles  conv 
duits,ôrdinair,es  ,fpmffl.elençz.&,le.palai,S50u  quand  eJle'a  quêlv 
que  potûriture.  &..acrimpme.  quiofFeBoe  les.  lieux  par  où  elle- 

APHORISME  XXV.  ■ 

Kt  fzvfiluià  mtxtmè  cminm  ednnt  .Ï^'tïs  fpi£ertim  traffiffimi- 

:  ' -  y ~  .  ^ 

Dansic  progrès  de  i;âge  ,.!ors  que  les  dents  commencentipoul- 
■■ .  -  fer  ‘  aux  enfans,  les  genciues  leur  '.demarigent,  .&  fént  lai- 
-  -fis  de  ’fieyres  j  convulions  *,  &  flux  de  s  ventre  ;fur- tons: 

Mg.  üÿ 
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■qoaad  les  dents caîîines  liennenc  à;  germçr-,  ptiacîpalernent 
.  .au;x-cnfanç-^;chjiïnus;,&quinlpnt;Jc-tentrft^'libré,  :;,o  ■;  ,/ 

DiS-CQV’KS. 


tM  mtü  tBufsttxfirezi âe^iAsïanmJpirici, é" p^r foù d  - 
centime  ,  les. dents cmmencent  i pateffirdux  enfant, 
ùsjmduSimsUfpaeies  eBvnteuure pnnmint  naturel^  nt~ 
cefiire  niix  domiaic- qui  ù)iuent  de:pro}e>y  é‘  dent  les  vetSm 
trisuUsMiuent  taire  des' lefqaelksejlins  frayées ,  é'-mf- 
lu'és  entre  Us  dents  par  vne  longue  màfiication ,  leur  tiennent  en fatiea 
d’vne  nourriture-douce  é'- familière.  sMais  cette  necefiteneft  que  ton- 
àitienellt  à  [homme,  à  ffautir  pour  mieux  viure  ;  pourceque fi  lès  dents  - 
luy  mattqueni  ffimitrdufirü  luy  fmryiit  Us  moyens  de  fe préparer  des  a- 
limensoque  [efiomac-mùae  aUfi-faciles  -à  cuire  que-ceux  qui  ont  eSe 
long  temps  mafihex.'é'.  teurnefdans  là  houche:  701105  font  Us  viandes 
des  enfans  ér  des.vkiltàrds  e^nur.',  aufqttels  [-Art^,  la  Nature  difiSr 
fient  des  aliment  qm-peteutàtalondamment  fuppléerà  leuur'age  des  dents, 
■aJfimoit-C-Att  Ttux-vieiÛars',mJquets  on  préparé  U  nourriture  en  forme 
toute- liquide  fi-é-da  Nature  plus  indufirieufe  aux  'enfahs-  leur  feurmf- 
fint  U-iait-^  'alimentdefa-tout  cuït;-&-  quifànsmoUqkrUureftomacny 
beaucoup  occuper  Uur.foye,pafie  incontinenun  leurs  vaijfeaux ,& y  re'i. 
prend  fa  première  couleur,  ajfauoir  celle- de  fang  ,  qui  de  rouge  efioit  de- 
aenue-Uancbe.  Cofi-l'aprinoipaU  caajèqui-fait'toufiours  nafireUshom- 
tneffans  dents ,  au  contraire  des  autres -animaux ,  dont  la  plus  part  en 
éfl  armée  en  naijfant'fou  'dûntMtis-leuf-viennenttofi  apres  ;  dautant 
que  U  temps  de  leur  allaitemenPeftantdepéfite  durée, iU  ont  iefiinpea 
apres  de  chercher  autre  nourriture  que  U  lait  deUurs  meres.  Làouihom-; 
me  e fiant  vne  longue  trame  de  mois  dans  les  maillots  , 'n'qfi_  tofi  bejhin  ' 
de  ces  infirumens  de  la  premterèpreparatson  des  viandes  filtdes  yqut  fi 
fait  en  la  bouche  ;  partant  non  feulement  elles  luy  'Tiennent  tard ,  mais  ■ 
nies  met  aufitplûs'ïardenvjfàgtiefiahtficj^quêBeèiaffermiJfent. de¬ 
puis  qu'elles  -font  à  l'air  ;  ainfi  que  les  pierres  de  certaines  carrières ,  qui 
pour  leur  tendrejfe  font  inutiles  efians-nouuellement  tirées  mais  qpre's 
auoir  èfié  quelque  temps  dehot s,  é'  deuenués  plus  Mures  qùelles-nejleicnt 
en  la  terré,  eS.es  feruent  vtilement  aux  vfages  ou  en  les  veut  employer. 
IQue  fi.quéques-ùms  font  nais  auepl^Mentsficomme.fonracontefit 
Cfiriê éi  dcCation,  nobles  Romains, -ceficboféf are,  écquine  doiiefire 
mis  en  de  compte  ,poHr  dire  pe  les  fimmes  doiueat  mfiimrlnai- 


U-firte.  ■Tluf’ks'âinu<vien»eni  teS^ym  fan?  âé’feâŸp 
é-  leur  fromfte  firtie  ejl fiuhàitMe ,  comme  caufs  é:  comme fignei  cm-  ' 
mecàufi attendu  que  fini  f enfant  èjl ieimfi'^îûs.  'liï-geneimfejir-^ , 
ccnt'flusaisément.  Comme  jîffie-  ,à^'aipn  que  celafrnonÉreffféüé^df^ 
la^tHufomaiktpiùfroCremtèef  âém  làfutfônuW&f^diifÛhcé^e 
a-làrhàiffàmt  fmf-aitdfridü^hndekdèriîPqmf^ùe^ifMifk'^ 
naiftre  flufcursfoU  en  la  mie ,  voire  mcfmeà  Ikntremiie'ied’fgiffüjP’ 
Kànt  Us  àuthoritefd’ Mtfloie  3Xt  'f'Mtë  ’Sé  TlïiffoîrS,  -  'aù.j?  de;  îa. . 
generatioâ  des  aBim'zükliômme  iùp-ÿé  'Pline  lÿ.'lï.,  cbÀçff.lbf 
quif  que  lifftfdu^on-Seféhtà Joif  aiin  de^à'uh 'ffdkr'tknf  elûef^^ 
parfois  accompagnée  de  maladies  ^  açcidan^Jt prpels  quelle  pr^ffiié'. 
heUicoup  ic'nfahs  du 

iôn-fointide-manieré  que  Fin  hé  fe  trompe  ptk  de  T  appeler  èlUmefmT' 
maUdi'éi  od  accidant  dfrhatddiè  y.fiiùant  la  fâütion  dérConrmuiti  dùf 
fi  fait  'aux  gemiuespiriu  dureié  tief'&ts-^ohcr formées",  &qùîaeuf‘ 
lent  fortir.  On  peut  dire  neantmoinSfnÙéç  cefi  ^flèfttldÿèfiafrodd- 
dulBon  ’étèd  dent  s  fiéfi  point  malddtei  mW  fé'urfèft3difi'llmdm_-mîU^ 
ri  founi  de  beaucoup  de  maladies  ÿ-dom  lesprtncigalis  findcouchets  en'. 

.  tét  i^phorifme yduquelno'ùs-deions Mrer'vnüa'cite’dddrè ^  de  chéichèr 

ziul:  r  lzrrzaipd-’-TiXJUicrt^Sfihciznsûp'nzcism-jioy.s 

■J.  ,d  v-  .Vo'b <:l'qrrjî  al  ei,0U333 

I.  ne faureîîtendrd-dc^Kinr ^ciiét'atîsfe'^'inârs  de' 


fe'âion  que  Ions  temps  apres  la  narflîncej  &  ordinairement  à  fcpt 
mois  pour  les.ÿrcîn&3&.  l3ut-4iiiéredftQilfo&anGe  moucî- 
l^A.&^lùapte^conteiiuëésmafchoires.j.donnla^^^ 

îait.>,,&.!à,tpqifié!^p^de?,^.^e*j^.ii5l^S'. 

2/  Kùsou  moins  fuiûant  leur  durete,.  &  h.  rèfiffâaicre^eBrbiS- 

dsMdtit^fejpèdremt  ■  " 


tidji^Bes,  elprits,',.8c.c,orruptibn.4ef,humeu£.s  qui  -caufent  la  fie-;; 

4.!  Soit  que  parles  douleurs  &  yeillcslecerueau  foicforr  émeu,.. 
Si-quantité rpupoyéps  fur  les.aerfe,  qui  font  beau-  ; 

câup‘fbiblesauxg^f^s.;.fc{t  quejaœerôbr-aneqùi.eouurclagçnri 
ciuè  cipîhmütiiquapi;  à'.dpulpur au  .gçate  nçrypUx. ,  çét  accidaufe 
arriué  pàt  fynipathiç.  '  ;  ...  r;  -  .  :  .-'s- v  ■  f  ; 

.5,:rSoit.que  par-.l/OTotiondu  cerueau  quantitédepituitecou- 
le|;dajBsl’è!ipr!jàc,&  içr\if>tuûius  j  foip  que.I.e? tnefmes  compatit 
fprit  à  la  düuleur.des.  genbiues’,.foit  qu’jils  n.e  cuifcnt  pas  Ics-ali-" 
tncns 

-  6.  ■  Ou  pourcc  quelles  font  plusdures  .&  pointues  que  les  pre- 
tnfè'res'qu  pource  que  la  membtàne  conutant  les  .-gençiues-eft  : 
plus.dôuioureufe, deûenantplus  efpoifle &  mal-aifée  à  penetrer  • 
à‘merureque.l’ige'vicnt,jOupquicequeies,gcnciues  mefme  font 
pîusjcrréçs  pQureïlre  pius.,feciie?.  .  ‘  ^  _  .  -fi  .  . 

^.^!;;'<2a6plûsafs/ppprcp,!ets,,pîusipuramâladicsfqutvioîanrès,',, 
nbtânâmentjarfievte  &  la.conyulfîon  ;  ioint.qu’auxeqrps.repiets-. 


f ■  ■’Cé'qui  cauic  dcldrdfe  Éc  confiifion  par  tout  le  cqtps s  ear-Jesft 
exctemens  n’eftans  point  e^atUSa  tÇtieBnent  l'es  fumées  dont  le  ' 
cerueau  fe  remplit, d’où  vïèntTà  côâvülSoni  ôtla  pourriture  fe 
snetauxîiuçpur3,ÿ.oùpf9rede.Iafipyxe,,.,  '. 


'  -  PHOR.1&ME:  XXVI, 

/pjir  ürà-^iàdikfikiiS vcniSrltJii 

pe!ifiUs,fatj/n/ifmi,  firüxgMÏdÇ'-fiînimtiî 
lisnAVë.iÿWiïLÙ^'-y!  ;;i  lî  ..a 

■  ^ais  quand  ris  .deuiennébt  pirs^ aage^îtçiws  amygdakS  î’XàSr 
flammentjla.vertebre  qui  eltau  derrrpte.dela  tede^ié  dljîOA, 
, que  eh  dedans  ;  ils  ont  des  difÇculce^df  *'  lefpiter  s  font  fu-. 
-'ïets^s  iîs-piettê',  aurvers''^  tonds ,  &  â  ceux’qui  picquent  Je. 
fiçge !  porreaux,  aux  ’  orillonSj.an;s  '^efcrquelies  ,  St 
Çdfre;y“iuiïiears:  mais  lût  Coup  aux**' fiif3|Ks, 
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D  I  S^Q  O  V  K  S. 

Vor  qm  U  dire  de  PUm,  au"i.  de  fa  République;  qui 
l'enfant  efi  moins  traitable  que  hefie  qui  fitt,  s'ejiendt  bien 
loin  dans  le  bas  âge ,  6'  s'entende  de  tout  fen  cours  vil  n'y  en 
,  _  a  point  neantmoins  où  la  vérité  paroiffe  mieux  que  quand  iet 

enfans  ayansquitté  le  laief , commencent  à  exercer  leurs  denfs,  car  alors 
ils  vfent  de  toute  forte  de  viandes  fans  diferetion  ,  é"  bien  founent  Je 
plajent  aux  plus  mauuaifes  ;  b indulgence  des  meres,  ou  des  nourrices, 
leur  permettant  Coût  ée  qu'ils  demandent ,  ou  piuMplf  leurs  tris  impor¬ 
tuns  les  forçant  de  leur  accorder  ce  que  ta  raifon  deureit  leur  dénier  tout 
à  plat.  Continuant  cette  licence,  lors  que  dans  le  tsroijfefme  âge  ils  quit-  - 
tint  l’aife  dés  nourrîtes  &gouuernantes  ils  s’émancipent  deux  mefmes 
à  manger  indifferamment  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  &  encore  outre  la  . 
portée  de  leurs  efomacs  ,eSians  les  enfans  en  general  plus  gournsans  qud 
ixdiiieux  ,érabt  ifins  plujlofi  à  leurs  appétits  qu'à  la  raifon  ;  c  efi  ce  qui 
les  rend  jùhiets  à  vne  infinité  de  maladies  dont  U  caufe  première  & 
principale  efl  ce  déreglement  en  leur  maniéré  de  viure ,  qui  cauJi  plufieUrs 
chattgemens  en  Pbahitude  de  leurs  corps  ,  ér  temperamens  :  outre  ceux 
que  hur  apporte  le  cours  erdinaireé’  naturel.  Ve  là  vient  que  les  par- 
'  ties  tant  offietaks  qu’autres  ,  reçoiuent  de  grands  empefehemens  en  leurs 
fonctions  ordinaires ,  celles  notamment  qui  font  les  codions  ,  cornme  U 
ventricule  &lefoye ,  lefquetles ,  foit  par  le  vice  des  aliment , ou  par  leurs 
excès  ,  ou  par  les  deux  enfernble ,  ne  les  peuuent  cuire  ifi  Jî  bien  perfe- 
Sionner,  qu  apres  ils puijfint  feruir  Svne  louable  afimilation-,  é"  ainjt 
les  humeurs  mal  préparée,  caujênt  diuerfes  infirmitez  fuiuant  fy  qualité, 
de  leur  pourriture ,  &  le  naturel  des  parties  qu'ils  doiüent  nourrir ,  éidè 
celles  par  où  fe  déchargent  les  excremens  ordinaires  qui  retiennent  teu-' 
jours  beaucoup  de  la  condition  des  chofis  dent  ils  font  excremens.  Et  ett 
fin  de  ces  excès  fp  dfffauts  precedent  les- accidans  oouehte  en  c’et  zsepho- 
rtfthe,  dontl'vtiliteefivn  aduis  tacite  de  les  faire  eutter  à  ceux' quitt  ont 
là  djiretion  de  fe  conduire  eux  rnefme ,  en  les  cùntratgnant  tant  qttil- 
tV  pofiihte  de  changer  leur  maniéré  de  vie  ce  qpe  àomm  faire  ceux  qui 
put  pouuoir^authorité  de  les  ranger' à  leur  deupir, 


aSj  <iJ^hripnes  ÆH/^pàcr4te , 

Explication. 

1.  "TNEpuis  feptans, où  lesùentsdoiuenteftre yenuësj.iuf- 
1  y  gties  à  creizcou  quatorze. 

2.  Auoc  l’efpace  qui  eft  entre  l’cefophage  &  la  bouche ,  nom- 
mè  Iftmè  métaphoriquement ,  qui  eft  proprement  vn  élpace 
«ftroit ,  ou  langue  de  terre,  fituée  entre  deux  mers.  Or  Hippocrate 
parle  feulement  des  amygdales  ou  parifthmies  s  nom  fouz  lequel 
Galien  entend  leur  inflammation,  '&  non  feulement  elle,  mais 
aùflicçllede  tout  lcgofler'&  la-bouche,  voiteU’vnepartie  des  mut 
des '4u.  col  :  or  les  amygdales  contraient  'inflammation  ,  lors  ' 
qu’eftans  beaucoup  humeiées  &  enflées  à  caufe  de  leur  fubftance, 
ipongieufe,  l'humeur  qu’elles  contiennent  s’échauffe  &  contra- 
âe  pourriture  pour  ne  pouuoir  fe  diffiper  ;  à  qu  oy  ayde  beaucoup . 
la parcieoùellcsfontlituéos,qui.eftcauè, chaude  &  humide  ,  SC 
cette  inflammation  d’ordinairefe  communique  aux  parties  voi- 
lînesJcy-defTuS  nommées ,  attendit  qu’eftans  inftituées  de  Natu¬ 
re  pour  les  arrofer  &  humeéter  defaliue  ,  lors  qu’elles  ceffent  de 
leur  prc'ftercétofficeelles  s’échauffent  toutauflitoftr^  Sc  lesamyg-  ^ 
dales  s’enflent  aifémentanxenfans,à  eaufedelagrandehumidi- 
té  de  leur  cçfueau. 

5.  -  C'eft  la  fécondé  yértebre  do  col  principalement  ;  or  cette  veri  “  ■ 
tebre  fê  démet  de  fon  lieu ,  dit  Gilien ,  lors  que  les  mufcles  du  col 
fouffransinflammationilàtircnt,  Stfontencliner  enla  partiean- 
teriéute  du  col,  comme  il  peut  arriucr  és  fquinànces,  Icfquelles 
pour  cette  caufe  font  -mortelles,  pource  que  la  moüellc.dei{’cfpi- 
ne  qui  eft  la  racine  desnerfs ,  &  partant  la  feule  de  lents  efpnts  ,  eft 
conipriméedetelleforte,queceux-ç:yn’ont  pte  de  paffage  pont 
animer  les  parties.  .  ,  .  . 

4.  Tant  à  caufe  des  fluxions  quife  font  du  cemeau-fur  les  poul- 
iioons dont  ils fontopprefléz,  qu’à caufedeIcurGhalcur,.q,m  a  be.- 
foindç beaucoup  de  rafraiebiffement,  &  partant  d’ vue  refpiràtton; 
ampfoen  çqnaparaifon  des  plus  âgez  -,  ioint  l’exercice  qu  ils'fcdoa-; 
nenténcetroifiefmeige  icourir,  fauter  &  crier. 
y  f.  Procedântedequantitcdeglaires,amairéesparlagourmaa- 
dife&man'uâis  régime  desénfàns  ,  lefquelies  font  pouffées  auec 
Ivrinedaiisia  velBetmais celle^y  n’ayant pasla  vcrtnexpultrice. 
jtflèzfoite  pour-leschaSêr,  attendu  quelçspattiesnerveidêsfoni 
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foibles  en^cét âge,  elfes  s’yam'aflcnt&efpoiffifîêntpârkchàféut 
qui  s’y  ttouueaiTez  grande  ,  &  sySgent  en  pierre.  le  parle.feiaîe- 
mentdelavefîféjcar  le  fcntimentdeGalieneft.,'qaen.oftreHip-, 
pocrate  n’entend  parler  que  de  çelie-cy,  quoy  que  !c  calcul  fc  puiC- 
fe  engendrer  en  plufieuts  autres  parties  du  corps,  &  foie  freqrvcnc 
aux  reins furtoutes autres,  aufqufeîs  le  mcfmc  Galicrrcicnt  ne  fe 
point  faire  de  pierre  aux  enfaiis ,  dont  le  contraire  m’eff  quelque¬ 
fois  apparu.  EtledpdfeFerneln’aiâmais  vû  de  pierre  en la  velGe 
qui  n’euft  pris  fon  commencement  és  reins  -,  ce  que  Iton  reConnoîft 
en  caffant  les  pierres.  On  peut  dire  pour  fouftenir  l’opinion  do 
Galien,  contraire  àPexperience,  que  naturellement  les  petits  en-, 
fans  ne  peuuent  a'uoir  de  pierre  aux  reins ,  mais  feulement  par  le 
-vicedeladiere,fuppofélagourmandirc,&i’vfagedes  viandestèr- 
feftrcs,&qüitiennentdu pElègme&delamelan'colic.  . 

6.  Qui  s’engendrenr  aux  intcllinsgrelles  ,  d’vne  matière  chi- 
leufe ,  demy  crue  &  demy  pourrie^  animée  d’vne  chaleur  humide 
&bcnigtie,  telle  que  celle  des  enfans ,  lelquels  depuis  qu’ils  com¬ 
mencent  à  manger  druerfité  de  viandes,  font  plus  fubiets  à  en¬ 
gendrer  cesanimaux,&ceiufques.à!’âge  dequatorzeou  quinze 
ans ,  qu’aux  premiers  &  aux  fuitians ,  quoy  qu’en  tous  il  s’en  trou- 
ue,  notamment  aux  perfonnes  qui  viuent  de  mauuaifes  viandes, 
Sefans  régime,  comme  la  plus  part  des  femmes:  &-au  premier 
aage  on  en  voit  par  fois  à  des  enfans  de  deux  Si  trois  mois  rqut 
blancs  Sc  de  couleurde  lait. 

7.  .  Autres  petits  vers  qui  s’engendrent  au  dernier  inteftin  ,  S£ 
auliegc.qui  viennent auiîi aux  perfonnes  d’aagcraeur,  mais  plus 
fréquemment  aux  beftescheuàlinésqu’aux  hommes  quand  elles 

.  ne  font  pas  bonne  coâion  j  &  tels  vers  lpnt,accomp,agnez  d’vne 
grande  puanteur  d’excrêméns.f^'-  l  '.  .  iy 

8.  Qui  font  boutons  Si  excroilTances  callfufes  .qui  viennent 
.  fur  le  cuir,  d’Vne  matière  froide  ,  efpoilTe  Sc  pituiteufe.  'L’on 

nomme  ces excroiflànces^-veriüesj&vulgairement  porreaux  ,  à 
caufe  des  filamens  qu’ils  ont.,  reffemblans  a’ux  cheiielutés  dé  ces 
plantes:  ily  en  à  de  plùfîeurffigsres  &idediücVfès  quillréz,  les  vw 
qftan .  plats,  lesautrès longs;  les  vns  font  béïims,  les  autres  ma¬ 
lins  ,  ceux  principalement  qiii tiènnént  pliis  dé'  ï’htiirieür  inêlan- 
eolic  qnedu  phlegmatîc.  '  '  "  ^  '  • 

5.  Qui  eft  vneefpece  de  parotidenon  maligne,  canfée  de  la 


2-84  tAphorlfmes  iHtppocrate', 

décharge  <3u  cerueau  fur  les  glandes  «fui  font  derrière  les  oreilles, 

ce  qui  les  fait  auancer  &  rend  difformes  ,  fcmblables  à  celles  que 

l’onpeinc  aux  Satyresiàuffi  noftre  Hyppocrate  appelle  cette  mala- 

diefàtyrifme. 

,  io-  -Qui  font  tumeurs  des  glandules  ;  abrenées  d’vne  pituite 
yifqueufe,  quelquefois  pourrie  &  falée,  &  par  foishon  fimplè, 
âins  melléè  d’humeur  mélancolie  :  de  cette  mariere  fe  fotmenc- 
auflî  denouuelles  glandules ,  chacune  enueloppée  de  fa  taye  par¬ 
ticulière:  fur  toutes  parties  ducorpslescmonaoires  y  font  fiib. 
i<â:s,&principalementlecoI.  • 

i  I.  Engendrées  de  toute  forte  d’humeurs ,  foîtfîrriples  ou  méf¬ 
iez  ,  fuiuant  le  viceçjui  eft  en  la  maffe  du  fang,  &  en  l’habitude  da 

II,  Aflauoir  les- orillons  &  écroüelles  ,  eflant  le  lieu  où  elles 
s’engendrént  voi’èh  delà  partie  la  plus  eicrementeufe  de  toutes, 
aflauoir  la  tefee.  '  . 

APHORI  SME;  XXVII. 

GrAuiioritnu  AHttm  &  Ad  faheytAtemAceidintihus Jwperierum  et'iAm  auriez 
rum  wiÀlti ,  febm  diHlHritims  pstigé  i  é'ex  AÀrihUsfAKgittnis  pM- 

Les  enfans  croifTans  dauantage,  &  venans  en  '  puberté  font  fu- 
iets  à  plufî'eurs  des  accidans*  fùfdits  ,  comme  auffi  aux  fie» 
vres  >  longues,  &  aux  flux  de  fang  «  par  le  nez. 

DI  S  CO  F  K  S, 

1  les  enfans  [ontmtl-Aif:\l  gMuerner  ponriitjlre  leâumf 
fnfeeftihUs  d'enfeignemms ,  à  caufe  que  U  mokfe  é-  humi- 
dàf  de  leur  cerueau  ne  leur  permet  pas  de  bien  raifinen  ceux 
qui  les  fuiuenti  quoj  que plus  eafables  de  les  reeeubir.fûur  aucir 
le  cerueau  plus  fec  &  mieux  rai  fanant,  font peux  qui  en  ‘veulent  entendre 
le  moins  parler,  leur  prefmptian  les  perdant  en  la  banne  opinion  qu’M 
ont  de  leurs  p'erjiniies ,  ér  leur  empefehant  de  prefier  t oreille  aux  hons  é’ 
falut aires  aduertijfemens  des  plus  fages  é  des  plus  âgex.  ;  ce  qui  fait  qu  ils 
refiieniplm.  il'a  éotreSion  que  l'es  précédant, lefquelsentveritablemem 
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tmtas  At  uifin,  mnK  flùs'dé crawle, U  chafiïtnènt  qu^iU aff  'rehtn'àeüt 
leur  fâifint  oiferutr  parceatraixie  cé-  que  ces  Jerxiers  nfi/êql  à  faire 
far  hrauade.é  ainfi fe  laijfext  aller  au  f  axchaxt  des  vices,  ex  fiiuar.t 
leurs  inclixations  naturtUes  ,  plus  perlées  toufiaurs  ail  mal' qu  au  hiene 
.aufskuT  raifen  nefl  pas  encefe  bua  affermie-.  Ü'cemnie  celle  des'exfans 
est  xojée  dans  Chumiditê ,  U  leur  ejl  égarée  dans  ta  chaleur  ,  eii  pluflfl 
\dans  ^constance  de  leurs,  efirils ,  Je/quils  fuiuadt  la  cendiiiex  des4u- 
meurs  qui  lespreduifext  ,fe»t  en  ■vue  perpemlle  agitation  ,  pource  qtte 
*  fang  en  cé'l  âge  rejfemile  au  S'tnnouueaa ,  qui  par  fan  ébullition  pouf, 
fantdehors  ltsfuhfiaaces  efirangeres,  cenfufis  au  commencement  ,  aüéc 
la  purHiqueur ,  eft  en  vn  meuuemcnt  é’ furie  sominuellè.  Çeehangèg 
'ment  de  complexion  &-temperature  paroiH  par  cilup  que  rtfoiuent  les 
corps  enuiron  t’ige  de  quatenXe  &  quinze  ans  oie  la  voix  cimmence'^à  . 
gropr  aux  garçons,  &  fe rendre  inégalé  :  le  fein-enfler  aùxfilles:  celles- 
cy  auoir  leurs  mois,  &  les  autres  ietter  vne  ftmence  feeoriie  ,  &  à- l’va 
&t autre  [exe  les  parties  génitales  deuenir  chàmtUeüfes  ,é  dpôujferàit 
poil.  La  iilfofimn  'des  humeurs  &  des  offrit  s  ejlant  donc  telle  que  nous 
venons  de  dire,  à  t entrée  de  là  puberté,  ce'nefclSfift  ejlrange  fi la  par¬ 
ue  inferieure ,  affauoir  la  fenfue  de,  l’emporte  fur  laraiJonake,quieJlU 
fuperieure , à'  en  vn  mot  l’ animal' fir  t  homme ,  lequel  fe  t'icentiant  aux 
débauches  ,  &  àefhffani  fa  nature  degàjité  de  cœur  ,  contraBe  outre 
les  maladies  fpecifées  en  t  Aphor'ifine  précédant  f celles  qui  font  icj  cou¬ 
chées  ;  affauotr  les  longues  fievres  é'  les  flux  de  fang  du  nez  ;  accidans 
dl autant  plus  à  craindre  que  totssdeux  teftnotgnént  vne  grande  depra-, 
nation  d' humeurs  ,  ^  changement  de  bhahitude  du  corps,  pour  lequel 
tonfetuer,  eff  euiitr  la  corruption  de  la  maflfe  humorale,  la  ituneffe  bien 
conditionnée  doit  efeouter  t  aduü  des  plus  ftgés  ér  anciens ,  afln  quen  les 
fumant  elle  eu  'tte  tes  maux  que  ceux  encourent  a'otd'tnaire  ,  qui  ne  cro- 
yent  qu’aux  opinions ,  enfantées  plüffoffdo  boutade  que'deraifon  :  quiefi 
le  profit  que  nous  tirerons  de  cét  t^phorifme.  ■  '  ■  î 

-Explicatiofl.' 

î.  T  Aquelle  commence'd’ordinaireà  quaforzeansj  qniél* 

^  Ljquefois  àdouzeoutreize,  fuiuant  la  chaiearonfiigi- 
dite  des  natures,  cc^me  dit  Galien.  e 

2.  .  Dautantpfusfort,que!cdefordrcdesEumenrsdontilsibnt 
■caufez  augm-nte  par  furcroift  de.nouadie  matière,  &  furcroift 
fhalew ,  iaquelleeftrageot-principal  en  la  pourriture  •,  cornue- 
"  '  '  .  Nn  iij 


iSô  \  CéphorifmeslHippocr4te', 

riiuiiiiditéeneftlamaàere.  Ces  maladies  arriucnt  pat  la'  reffem^ 
blance  dé  eé:  âge  auec  le  précédant. 

J.  NoncncomparaifondesâgesTüiu3ns,maisdes  precedans^ 
&çe  à  caulèdcsctuditezqu’àmaffencîcsàdolefcens  pari  intem¬ 
pérance  de  leur  bouche ,  outre  les  autres  excès ,  riotammént  les 
exercices  hors  de  faifon. 

4.  Non  qu’en  ccçaageonfacc  plusde  fang  qu’aux  prefedaqs, 
tuais  âcaufequel’ony  mange  beaucoup,  &  que  tout  le  fang  ne 
tournepas  à  i’accroilTcment  du  corps ,  qui  n’eft  pas  fi  foudain  tC 
manifefie  qu’aux  premiers  temps.  Onpeut  direauffiquel’aquGfi- 
tédufangcrud&malpreparéeftcaufedefonflux.oubienfa  cha¬ 
leur  &  acrimonie,  pource  qu  en  cét  aage  il  bout  dans  les  vaifleaux, 
&  leco'rps  reçoit  vn  plus  manifefte  changement  qu’il  n’a  fait  en¬ 
core  auparaüant. 

iüiiiiiiiMâtiiiüiiiâiiitiii. 

APHORISME  XXVIII. 

hkIU  ixtrxftptim  iKtra  itm^s  féptem  ’ffis  etUm  ad 

faberiatem  accedeatibia.  venpcrmatifcrint  ,mqut  fi^erü  circa  pn- 

hehaim,  fàsminis  qmm  Taeafirua  érumpHnt Jolati  fairmt tiaui- 

Plufîeuts  des  maladies  qui  viennent  aux  petits  '  enfans  le  iugent 
en  quarante  ‘  iours  ,  quelques  vnes  en  fept  >  mois  ;  d’autres 
durent  fept  *  ans  ,  &  quelques  vnes  iufques  à  la  r  puberté. 
Mais  celles  qui  demeurent  &  ne  finiflent  point  aux  énfans 
en  ^  leur.pùfaerté ,  ou  aux  femmes  quand  les  mois  •’  leur  vie- 
eent,  ont  couftume.de  vieillir  ■  auecjes  perfonnes.  ■' 

D  I^.Q  O  K  KS. 

■  L-.'»'y  ifoini'déMitkiks  qûifùim-mittreJlts  foilif 
proprement  iXiTN.itiitelftà}it  autant  conferüdtrité  que  pro- 
duffrice ,  tafehe  iemainienir  ce  qu  elle  fait  itaïSie en  vn 
efiat  le  plus  'parfatv& accStnplj  qu'eüe  peut-,  ielie  efilafti 
drjtmes  psjtSiemx  làsoùxededes  maladies  nefi’que  U  fUiaté'  aseàn- 
■tifmem'dtsfutess  edeiles-saftuheaU  Mais  pariant  infropreméat  il} 
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d  umirtes  rnnUdies ,  UfqaelUs  dJfiilUm  les prfime s 'est  leur  plus  ten¬ 
dre  enfsnçe ,  femhlent  tpres  leu.reJlre.teUement  nuturelles ,  ^tte  de  fi  les 
faire  le'reHe  des  tours  qu’ils  ont  à  viure  ,  leurs  tnfeparables  compagnes , 
en  s'attachans  d  leurs  fuiets.i’  autant  plus  opmidffrémem  quel  on  tafihe  ^ 
à  les  defogerplus  hrufquemertt  par  la  puijfmce  &  vertu  des  remedesr 
Ces  maladies  font  de  deux  fortes  ,  dont  les  -vnes  precedent  du  vice  des_ 
principu,  affauoir  d’vnfangou  d’v'né'femence  malcOnditiom^^  ou  d» 
msuuiis  régime  des  enfans,  d"  peu  defoïn  des  nourrices-  qui  lés  .allai- - 
teht ,  lejquelles'  par  leur.nonchalanee  liur  laifiènt  contracier  en  ce  has 
nage  certaines  infirmit/f  dont  ils  fe  rejfntent  le  resie  de  leurs  tours, 
par  exemple  Ceminence  qui  eft  autour  du  nemlril,  quand-tl  a  à  pas  efli 
bien  lié  faute  i J  appliquer  les-çomprejf  s  &  bandages  conuenables ^el- 
qaefois  aûfi  les  dijpafinf  len  receuoir  d’autres  quand  ils  feront  plus 
grands,  comme  la  courte  halei-ae  à  ceux  qui  ont  islé  trop  ferrez,  in  leurs 
maillots,  à-  ce  fuiuant  l aptitude  des  fuietsqui  lis  rejfentent ,& lapuf- 
fance  des  caufisqui  les  engendrent  les  premières ,  qui  véritablement fini- 
hlent  aucunement  natureües ,  comme  les  fécondés  purement  acciàantelles„ 
cMais  comme  celles-cy  fe  naturali/cnt far  fois' faute  d’y  pduruoir  de  bon¬ 
ne  heure,  aufi  les  autres  par  fois  abandonnent  leurs  filets  à»  bout  de  cer¬ 
tain  temps,  comme  par  exemple  le  mal  caduc  ,  ou  ne  prennent  point  d» 
tout ,  comme  les  gouttes ,  la  grauetle ,  efi  autres  :  tentens  ceux  qui  fem-  . 
blent  J-  auoir  de  naturelles  dtfiofittons,  eSiansiffm  deparénsgeuteux  ott . 
graueleux,  dont  U  fimence  contient  t idée  des  maladies  adfqùelles  Us 
font  fubiets ,  pour  les  faire  reuiure  en  leurs  defienâans  comme  par  droiS 
de  fuccefion  é-  hérédité  -,  lefquelles.dippofifiiins  fe  corrigent  &  changent 
en  mieux  par  vn  régime  de  vie  bien  exaH ,  é-  fit  te»t  par  [vfage  des 
ehofis  contraires  à  leurs' inf 'mitez..  C’eSi  de  telles  maladies  dont  nojire 
x,yduthtur  entend  parler  icy ,  ou  il  ne  traite  partieuliérement  de  celles  qui  ' 
font  - ordinaires  à  chacun  aage  comrne  les  précédais  &  les  fuiuans ,  mais 
des  communes  à  tous ,  ér  qui  par  foû, durent  tout  le  temps  de  la  vie  de¬ 
puis  quelles  fat  commencé,  fur  fout  celles  qui  né  ctjfem  pointiapres  les 
premiers  aages  ,  la  confiderafton  defiquelles  ,  ou pluftpft  du  mal  quelles 
font  fouffrip  nous  doit  eft/e  vn  aduenijfement  de  corriger  en  nous  lés  déd 
faufi  naturels  que  nous  finfom,  &'  dléuiter,  ou  du  moins  efoigner  tant 
qu’ilefl.pofibU  toutes  Us  caufes  externes  qui  peuuent  fufeitet  ces  infir- 
mitez,  auant  que  d  amirpris  telles  racines  qù apres  on  ne  les  puijfearïad 

cfitr, qui  efi  le  profit  que  t  on  nreradt  tet  riphorifme. 


Explicacion. 

I  A  Epais  11  naiffàncc  iufques  à  la  puberté  ,  fçauoir  eft 
1  J  lesmcntionnées  aux  Aphorifmes  precedans,  âf  autres, 
comme  les  fievres ,  tranchées ,  &  douleurs  de  ventre  :  ce  qu’il  faut 
entendre  de  celles  qui  arriuent,  non  tant  par  le  vice  delà  diete, 

'  que  par  la  difpofîtiôn  de  l’aage.  . 

.  2.  Qui  cÆ  le  pliîs  long  terme  des  maladies  aigues,  &  le  plus' 
courtdes  longues  &  chroniques:  mais  proprement  cét  Aphorif- 
me  fe  doit  entendre  des  longues,  Qar  fl  noftre  Hippocrateeuft  ' 
pnçtcndutraiterdes  maladies  courtes ,  il  n’euftpas-oubliéje  terme 
defep)tiours,nonplusque  ceîuy  deféptmois.&defeptans,  . 

5.  .  Cequifepeüt  entcndreduiour  delà  nailTance,  comme  les, 
tranchées  &  douleurs  de  ventre;  la  toux  ,  le  yomiflèment ,  &au. 
très,  ou  de  celuy  auquel  elles  ont  commencé,  comme  les  fievres 
longues  &  erratiques ,  les  flux  de  ventre ,  la  gale  de  la  tefte ,  les  dar- 
très  &  autres.  . 

4.  Comme  repiîepfie,  mal  qui  tient  le  premier  lieu  entre  lés 
tnaladies  puériles ,  éceftappcllc  pat antiphrafe, mere  des  enfans, 
eftant  pluftoft  maràftre cruelle  quemeredouce&debonnaire.  - 
p.  Comme  l’epflepfie  fufdite,  &  les  écrouelles,  aux  garçons 
&611es,  &,de,plüsàcelles-cy les p'afles couleurs.  Au  refte  nous  a- 
uonsàrèmarquer  que 'noftre  Hippocrate  difpofe  tous  cet  chan- 

■  gemens  par  le  nombre  de  fept:,  fuiuant  que  lemefme  4»  hure  des. 
friacipes,  dit  qneraagederhommeeftdifpenfé.&lesprerogaü- 
ucs  attribuées  à  ce  nombre  par  les  Aftrologucs  &  Mathématiciens, 
:pluCeurs  dclquels ,  entr’autresPychagoie,  y  ôntreconmi  quelque 
diuinité ,  ayans'remarqué  que  la  Nacurc  en  toutcs'fes  oeuures  fem- 
Jsle  s’y  gouuerner  ,  deq.uoÿ  quelques  vns  ont  eferit merueüles. 

■.  d.  Lorsque la.chaleut  naturelle  ayant confumél’humiditéfu-  ' 
|>erfluëdes  aâgesprecedaris  deuient  plus  forte  pour  fe  libérer  de 
fes  premières  infirmitez.  .  ■  .  .  ,  '  .  - 

•  7..  An’fquellesnqnfçulemÉntl.àçhaleurnaturelie  peut  ce  que 
'dfiTus.,  mais  aufli  les  •fuperfluirez  qui  entretiennent  léuts-.mala.» 

.  dies'doiuent  s’efcoulerllafauenrdéceflusnaturel.  '  - 
-  8.  Attendu  quen’abandqnnanspoînciorsque Nature iëmble 

■  forte  pour  les  chaffêt ,  c’eft  figiie  ou  de  fa  fdibleflè  jOU  de  l’opi-  ,  ' 
niaftteté  des  maladies,  dont  il  faut  tant  moins  attendre  garjfon, 

■  "  '  '  "  que 


LiurellI.  (^phoyiJm  X'Kl'K.  ' 

que  pluS:Oa  vieillit^  &  que  la  cMleur  natutcUe  décliné,  ■  - 


P  H  OR  I  S  ME  XXIX. 


Aux  ieunes  '  vicnnentd.es crachemens  de  ’  fang,  tabiditez  ’fic«- 
«res't'aiguëSj  epilepficsî  &autres:'mais  les  fufdicesprindpà- 

D  1  S  C  O  V  KS.  ■  .  ■ 

f  ’Adskfi'exce  nynnt  tjlé  oimijê,  ou  jUiftofl'corifafi  é" 

;  tntendu'é  auec  U  fuhcni,fAr  U  reJfcmhUnct  é'-ctuiriexité 
f  (ju  elles  ont,  no  fin  Bippocrale  tuhe  des  maUdies  Je  Uieu~ 
omprend  proprement  le  temps  dejtin^^cw^  i 
^  sns.yosi  l’èB-pedt  infermetUtidoltfeehce'fufdite, 
r  U  ieKneJJi  i' dix-huit  eiis.  C’eJl  en  cétaage  ouîhom- 
t  efi<veriuhkment  en  U  for  ce  é"  viguéttr  de  fis  dnnées ,  la  chaleur  nk-: 
tstreUe  ^«ppqüe  moins  confiderâhle'poùr  fi  quantité  fiflant  beaucoup  plus 
puifiànte,  quanti  fa  qualité' ,  qttatix  ■aages'précedans  :  outie  qti ayant 
■  eefé  demplpy  ou  éàeejkit  attachée -,  afiauoir-  llextiniion  -des  parties  dû 
forps.,  elle  n  a  plus,  £  autre  exercice  qu’à-  conferuer  ;  nourrir-  'tfi'échauffer 
les  membres,  à  i  'ssccroiffemem  defquels  elle  s'occupoit  supirauànt  ;  -&at,tft 
JO  ayant  point  fis  forces  partagées  elle  reif  fi  plus  heureüfementa  vtitM- 
uail. qu'elle  ne  pouuoit  faire  à  deux,  nuani  que  les  parties  folideseufint 
fris  leur  dernier  pli-,  4ufi  £  homme  alors  ejl  en  fa  force ,  &  comme  l’on 
rdàte»  lafleur  de  fin  aage  ,eflam  prejl  de  faire  éelorre  lesfrtiitsquipa~ 
rs>i£ent  au  fmieant.  .Cfefi aufi .le  firay  temps'o'u-  fon  doit  e/lrh employé- 
aux  Affaires  de  guerre  &  de  police  auec  commandements,  temps  défi  ma¬ 
rier  rfi  engendrer  des-enfans  ,  les  mariages  gui  fe  font  auant  cét  a'age 
rainans  les. corps  &  la  fanté  deeeux  qui  les  contraéîtM. ,  fr  rnefme  leS 
empefihans.  de  croiftrepar  Fenacuarion dy  la matiàe fiminaUf  qui^au- 
tremem  toumeroit  à.  lextenüon  de  leur s\ parties filidejcs  ioint  que  tels 
mariages,  totsrnent  au  détriment  dt'Uckifiipuhliqjtéipoureè  que  les  en- 
f ans- qui  ers  prduiennent  font  d’ordinaire  petits fouets- éc  débités  s  & 
plu'Hcfifides  que  fils,  f’efcute-ieuneffe.qui  fait  ftursr  les  Sepubliques,  ' 
defqutUeff  vous  l-of dyilespsirti front  aufi,  triftesz&.-.defi fies  qudt)^ 


O.  ^phoriftriési Hippocrate, 

année  fans  Printemps ,  cemme  difiit  vn  tour  ce  grand  Capitaine  é-  Ord^ 

.  teur  Pericle.  c'efl  cet  aage  qui  dans  U  hrieue  diuijson  du  temps  de  U  ■ 
1  •nie  porte  le  nom  de  première  moitié ,  comme  la-  vieillejfe  fait  du  rejle. 
(Mais  comme  [homme  eft  lors  au  plus  haut  point  de  fa  force  &  de  la  roi  '-: 
dtur  de  fes  membres  ,aufi  les  maladies  qui  [attaquent  [ offert  cent  fort 
peu,  ff ce  n'tjl  quelles  fient  tres-putjjantis  ,  é"  capables  de  contrepoin- 
ter  fés  forces  :  auft  Us  grandes  maladies  y  font  extrêmement  ptt'iUeufes.- 
Ctfipourfoy  nofre  Hippocrate  mettant  à  part  otn  tas  de  maladies  qui 
ftttuent  venir  en  cét  aage,  comme  important  feu  d'en  parler,  en  marque 
quatre  des  plus  dangereufes' ,  nous  donnant  à  penfer  fur  ies  autres.  Ve 
'  cét  <^phârifme  doiuent  prendre  corfeil  ceux  de  cét  aage ,  afn  de  fegar- 
der  des  excès  qui  peuuent  les  ploqger  en  ces  maladies  dont  Us  remedes 
font  dffciles  é"  U  fuccés  douteux,  eu  égard  à  leur  qualité,  &  aux. pet- 
finnes  qui  en  font  attaquées. 

Explication.  - 

I.  r  'vEpuis  dix-huitiufques  à  trcntc-cinq  ou  .quarante  afl'Sj 
1.  y  auquel  interuale  futuiennent  d’ordinaire  les  plus 
'grandes  &  fortes  maladies  de  toute  la  vie. 

~  1.  Soitpardiapodefeoutefudation.erofîon, rupture  puana- 
ftomofe ,  U  lè  tout  par  rinftrument  dé  la  chaleur.  Q^ut  à  la  refa- 
datfon  elle  fe  fait  par  la  fublilité  du  fang  ,  &  relafchement  des 
vailTeaux  des  poulmons.L’erofîon  par  fon  aciimonie ,  prouenaii- 
te  oudumauuais  régime,  ou  de  quelque  fluxion  acre  du  cerueau,  • 
La  rupture  pat  fa  quantité  exceffiue  ;  ioint  l’effort  que  l’on  fait 
aucuncfois  à  parler ,  crier  ou  courir.'  L’anaftomofe  vient  par  va 
médiocre  ébranlement  des  poulpaons ,  âu  moyen  duquel  les  a- 
bouchures  de  la  vcinc.arterieufc  qui  refpand  quelques  rameaux 
autour  de  la  trachée  artere  s’entr’ouurent  &  y  verfent  du  fang ,  ou 
mefme  celles  dcl’ariere  veineufe.  '  '  - 

3.  Notamment  quand  le  crachement  fanglarit  qui  a  précédé 
vient  de  rupture  ou  d’erolion,  en  fuitte  defquelles  naift  l’vlcere 
au  poulraon ,  qui  eft  vn  mal  qui  troüue  rarement  fon  t  emede.  ' 

4.  Soit  tierces  ou  continues ,  dont  la  matière  eft  l’humeur  bi¬ 
lieux  hors  les  vaifleaux  aux  fievres  tierces,  8f  dans  les  vaiflèaux. 
aux  continués  ;  car  cét  humeur  abonde  en  laieuncfle. 

5.  Non  cellequinaiftimmediateraentdu  cerueau  delà  teple- 
tion  de  fes  ventricules,  qui  eft  particulière  aux  enfans ,  &  de  la^ 
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^juelîebngaritencécaage-cy  qu«ique-fDi's.  Mais  celle  qui  vietic 
par  fympàthie  de  l’cftomac  quand  il  eft  rempli  de  corruption ,  no¬ 
tamment  d’humeurs  bilieux,  dont  les.  vapeurs  cfleuces  au  cer¬ 
neau  câufent  tantoft  repilepfîe,tantDll:  le  vertige,  fumant  la  diipo-  • 
Étion  qu’elles  y  trouuent  :  telle  epilepfic  peut  arriuer  du  vice-dc 
la  diete,  fur  tout  de  rexcésduvin. 

APHORISME  XXX. 

P^itra  htficitatem  frcKeSü  efihmau ,  fleuritides ,  firipnrummii ,  Uthargi, 
phrexitUes ,  xrdcxtes  fibres  ,  diHtKrn/i  /Jui  frifuma ,  chùleri ,  dyfesKrie, 

Ceux  qui'font,pIus  '  aagez^  expérimentent  les  courtes  ’  halejnesi 
plévrefies’,  inflam'mations du  •*  poulmon,' léthargies',  phre- 
~  nefies'’,  fîcvres  '  ardantes,  les  longs  flux  de  '-ventre  ,  les  ma¬ 
ladies  ’  de  colere,  dyfenteries ,  lientcrics  “ ,  les  '^hemor- 
rhoïdes. 

D  /  5  C  O  r  R  5.  ' 

&  P  SES  UieHHeJJeeùi’hommt  e(l  t»  fi  f  lus  gritidevigHeur, 
vient  liige;de  cenjsfium  eu  virilité  ,  iuquel  les  hemmes 

peur  le  cenfeil,  que  pour  ïaclien  ;  t  entenslesperfennes  a’H-' 
ftii  &  de  ceniition  releuée  ,  qui  ent  leur  employ  dans  U  guerre  s  à"  U 
police,  leJquelUs  fenuefilorte  dans  l’Autemne  de  leur  vie  les  fruits  tout 
meurs ,  dont  le  Printemps  de  leur  idolefeence  &  i'EJlé  de  leur  ieunejfe 
leur  auoitnt  dijfesé  les  boutons  &  les  fieurs.  C’eft  lers_  que  lesdjommes 
deaenus  fetiotiires  cemmencem  à  s'engraijftr  en  l'oifîuetéi  te  ne  dis  pas 
de  Cejprit ,  mtis  du  corps  :  ar  i  plujieurs  celuy-là  traanUe  iauUnt plus" 
queceluy-tjfi  repefe-,  le  tout  auec  plus  de  fruit  qu’aux  âges  précédant 
&  fttiuans  ,  le  fang  ayant  euaporé  fes  plus  chaudes  fumées  qui  éhran- 
leiem  auparaujint  U  fiabilité  du  iugement  ceniemperé-,  qu’il  efl  de  (hu¬ 
meur  mélancolie  qui  doit  bien  tef  dominer  à  [on  tour.  Cfefi  lors  que  (en 
peut  bien  auec  Plutarque  comparer  (homme  à  U  cigogne  :  car  comme  cét 
eyfeau  estant  deuenu  vieilaexhalé  tout  ce  qu'il  auoit  en  ieunejfe  de  fort 
&  de  puant  ,&  cemrnence  d’auoir  vne  haleine  douce  &  aromatique  i 
ainji  rien  n'efi  evanté  aux  epinions'é"  eonJeUs,  de  ctluy  qui  a  euaporé  les  ■ 
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fumées  de  fs  ieunejfe ,  aias  tout  y  tfi  ^aue ,  confiant  &  reposé,  leàè 
quen  cét  aage  U  iugemént. est  plus  ferme  é'foliie  que  iamais,  d’autant 
quenceluy  qui  fuit.,  t  humeur  m'elancolic  empiétant  toufiours  ,eér  à  la fin^ 
fe  rendant  maiBre  ahfolu ,  ou  s ’âdioignant  le  phlegmatic  pour  compagnon- 
a  là  regenee  du  corps  ,  ojfufque  peu  à  peu  U  clairté  du  mefme  iugement, 
à  lefiihüjfement  duquel  ilauottaapatauant  feruy.<JMaü  laiffkns  là  Sef 
prit  J  ■venons  a  la  matière  qui  nous  touche  icy  de  plus  pris ,  êf  difens  que 
le  corps  en  cét  aage  commençant  ideuenirpefanuicaufi  de  Coijiueté  qui' 
luy  efi  plus  familière  qu  aux  précédant ,  amajfe  force  humeurs  ,  é"  coti-  ' 
tracle  replet  ion ,  qui  firt  de.matiere  aux  maladies  couchées  en  cét  oif-  ■ 
phorifte.  ^uefi  ceux  de  cét  a  'age fecoüans  la  parejfe  où  ils  femhlent  a- 
uoir  de  t  inclination,  trauaillent  comme  dans  La  ieunejfe  ,  é'  ne  laifient  ■ 
-àe'conmBer  ces  maladies  »  dors  le  rnd  ne  vie-ht  pas  ta-nt  de  rtpletien, 
qui  esl  empefchée  par  le  trauaifque  de  lafoihlcjfe  du  corps',  non  hafiant 
dagirfiforsqùen  U  teuneJfe-,'attendumeJmequenon  feulement  la  quan¬ 
tité  de  t  humeur  rddical  efi  beaucoup  diminuée  , mais  fa  qualité  commen¬ 
ce  pareilfementi  s’émoufièr,  é'  le  corps  à  faire  perte  de  la  ■viuaeité  qui 
donnoit  ■vigueur  à  fis  membres  ,  laquelle  diminué  d autant  plus  ,  que  h 
fin  de  cét  aage  approche  celuy  de  la  vieillejfi  ,  au  commencement  duquel 
ces  maladies  peuue'nt  aufii.  bien  attaquer  qu’en  cehy  de  confiBance  ,  en¬ 
tre  leJqueSes  Galien  veut  que  l’on  mette  la  mélancolie ,  comme  ayant  éfi'c 
obmife,  &  fi  ireuuam  en  quelques  exemplaires  ,ainfi  qae  de  •vérité  elle 
efi  ajfez,  frequente  à  cét  aage ,  notamment  fur  fa  fin  aux  femmes ,  à  qui 
les  fleurs  commencent  à  eejfir,  é"  aux  bomptes  qui  ne  font  point  purgera 
par  les  hemorrhoties.  Le  profit  que  ton  doit  tirer  de  cét  (..-^phori'fme  esl 
comme  des  precedans ,  ajfauoiryde  corriger  par  vn  louable '/egime  les  de- 
fé0uofite‘^de  l'aage  ,  afin  d'euiter ,  ou  rendre  légères  les  'maUàies  que: 
l’onypeut  contracier.  '  ,  ' 

:  Explication, 

I.  I  '\EpBistrente.cmq&quaran;eansiaîqnesà cinquaütff  . 

ou  enuiron  que  la  vieilleflc  commence, 
a.  Par  l’abondance  du  phlegme  qui  tpmbe  fiir  les  poaîmons;^  ' 
lequelVaiHalTc  premiercment.au  cerneau,  non  tant  par  fa  froi-^ 
deur ,  changeant  fa  nourriture  encxcremens ,  quepar  les  vapeurs-' 
qn’y  ehudyent  les  vifeeres  j  partie  defquelles  s’exhaioit  en  ieu-' 
neffe  &  aux  autres  aages  parles  pofe's  plus  ouuerts  , qu’en  celuy- 
cy,  où  leproid  qui  commence  à  dominer  les  tient  plusfeimes;. 
iqint  que  les  fufdices  vapeurs  font  moips  fubtiles  qùedeuani.  Ce  - 
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ifiïiafriue  particulièrement  à  ceux  qui  n’obferuent  pas  letegimê 
que  requiert  la  grauité  de  leur  aage. 

•  ',j.  Notamment  au  commencement  &  milieu  de  l’aage  confi- 
,  fiant, oùTon  tièntencore  delà  nature  du  précédant ,  auquel  les- 
humeurs  bilieux  dominent:  neanmoins  les  plcvrelies  n'y  font 
pas  fi  frequentes  qu'eiï  ceiuy-cy ,  d’autant'’ que.Ia  faculté  expultrir 
ceyeftplus  force  par  toutes  les  parties  ;demanierc  qü’cllenepcr- 
mec  point  bamas  des  humeurs  ,  notamment  de  ceux  qui 'font 
chauds ,  en  telle  quantité  qu’ils  puiflènt  incommoder  aux  coâiôs;; 
ioint  que  le  corps  eft  tout  rranfpirable ,  &  les  matières  fubtiles ,  ce 
qui  fait  qu’elles  s’exhalent  facilement  ;  li  où  en  celùy-cy  !a-facul- 
téexpulcrice  efttoible ,  les  pores  moins  ouuêrrs,.la  matière  plus 
elpoiife ,  partant  moins.éxhalable, 

4.  .  Quand  il  s’yfaic  fluxion  de  quelque  humeur,  que  ce  vifeere' 
retient  comme  l’efponge  faitlcsîiqueurs  i'iequel  êftant, retenti 
s’échauffe,  poütric  êccaufe  inflammation  d’autant  plusdangcreü- 
fe  qu’il  eftefpois  &  vifqueux ,  pourcc  que  iepoulmon  s’en  dégage - 
mal-aifémenti  Télle  eft  l’inflammation  que  caufele  ûng  pitui-  ' 

,  ceux,  rtonfigrandcque  celledubilieux, -mais  plus  dangereufe  à 
tâufe  de  fa  durée. 

5.  V  ne'  continûelic  enuie  de  dormir',  au  eh  fievre ,  oub'Iiance ,  ST 
réfuerie,  le  tout  à  caufe  de  là  pituite  qutfe  pourrit  aü  cerueau:  Ou 
bien  on  peut  entendre  non  moinsà  propos  la  fimplc  enuieide  dor¬ 
mir,  plus  frequente  en  céraage  oùl’habicude  du  corps  commen¬ 
ce  à  ferafroidir  ,&  lephlegraeàtcmpcretle  fang  qu’en  laieunef- 
fe  &  adol  éfeence  où  U  bile  dominante  rend  les' hommes  plus  éueii- 
lez.  La  léthargie  eft  aufli  plus  ordinaire 'à  cét  aage  qu’à  la  vieil- 
lelTe ,  où  de  vérité  la  pituite  eft  plus  abondante ,  mais  peur  malar- 
fément  eftre  matière  de  ficvtéà  caufe  de  fa  trop  grande  froi-  - 

6.  Non  tantàcâufedelabiiequi  s’amafTeau  cerueau  dans  céc 
aage, que  de  celle,  laquelle  y  eftant  défia  toute  amaflee,  &'deue- 
hant  moins  fubtilepar  le rafroidiflement  du  corps,  fe-potirritau 
ifeu de  s’exhaler  i  ce  quiarriîicnotammcnc.aurémps  plusprochain 
deiaieunefle. 

.  7.  Excitez  par  l’humeur  bilieux  amalTc  ,  comme  delîus  ,  es 
grands  yailïéaux  prqchc'le  cœur,  lequel  tant  par  la  conftipation 
du  cuir,  que  par  le  peu  d’exercice  du  corps,  n’ayant  pojnt  d’air, le 
pourrit  Siÿuins  dans  les  vàiflèauXj'caulant  douleurs  detelïe,  ite 

^  P2  “i 
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y  entricuîe  &  des  lombes ,  auec  foif  &  fîccité  de  langue? 

8.  Qui  n’atriuentpas  neahtmoins  fort  fouuenc,  pource  qu’ea 
itét  aage  les  hommes  font  aflez  prudens  &  retenus  en  leur  viure 
&  exercices  ;  de  forte  qu’ils  contraSent  rarement  telles  îndi- 
fpoiitions,  qui  nefont  pour  lâ plus  part  qu’engeancede  corrupiJon 
&  crudité,  càufée  de  l’excès  des  viandes  que  contraftent  ceux  qui 
font  moins  fages  en  leurs  com^portemens  que  Tsagé  ne  leur  per¬ 
met,  lefquels  voulant  foiure  vn  train  de  vie  tel  qu’en  ieunelfo,  fe 
ittouuenc  furpris-desincommoditez  qu’ils  n’aupient  point  lorsrcil . 
fenties  pour  la  refifl:ance&  force  de  leur  naturel.  Or  ce  flux  atriue 
quandTaiimenteftpris  comme  en  ieunefle,& ne  peut  eftreappii. 

.  que  dé  mefme ,  pource  que  ladiûribution  fuitla  diffipation  de  la 
fubftance  du  corps  qui  n’eft  pas  grande  alors , comme  auffi  la'croif- 
faneequi  a  du  tout  ceflfé,  de  maniéré  que  ce  qui  efi:  de  relie  coule 
..dans  les intellins  comme  inutile. 

5.  jC’ell  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  troufle-galandj  qui 
ciLvnmal  au  tant  dangereux  8:  foudain  qu’autre  .qui  foit.  Onia 
définit  communément  vntranfport  d’humeurs  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps'au  ventricule  &  intellins  :  mais  les  humeurs  qui  for- 
tentfont  la plufpart  bilieux,  dont l’accidant  aprisfonnom,  pre- 
nans  leurs  cours  haut  &  bas  auec  fyncopes  &  con  vulfions.  Ce  mal 
atriue  auffi  bien  en  vieillelTe  &  ieunélfo  qu’en  la  conlillancc  des 
aages  :  en  la  ieuriélTeilfe  fait  de  pure  bile  ,,en.la  vieillelTe  de  phleg- 
.  aielàlé;  fe  en  celle-cp  desdeux  humeurs.  , 

10,  bile  ou  la  pituite  falée  vlccrenf  Içs  intellins ,  & 

caufent  douleurs  &  tranchées,  auec  excremens  fanglans ,  gras, 
gluans  ,.ou  teflemblans  à  des  racleuresde  parchemin;  cequi  arri- 
ue  quand  les  humeurs  fufdits.  feiournanE  long  temps  és  cellules 
&  contours  des  boyaux,  y  acquièrent  pourriture. 

ir.  Notamment  quand  les  ifitellins  &  le  ventricule  ont  ellé 
trauaillez  de  longues  diarrhées  ,'d’où  ils  font  tcllernent  affoiblis 
&  racrudis  qu’ils  ne  peuuént  non  feulement  cuire ,  mais  retenir 
les  viandes  qu’ils  reçoiuent ,  de  forte  qu’ils  les  lafehent  fans  aucu¬ 
ne  alteration  ou  changement.  Quelque  fois  Tacrimonic  ell  caufe 
deceflux, comme aûffi la g.rândehümiditédes  intellins  &.la  foi- 
bleflè  delà  retentrice.  ■ 

la.  ParPabondancedu  fang  mélancolie  que  l’on  amalTepro-' 

■  che  la  vieillelTe.,-  lequeLefraht  enuoyé  aux  veines  du  Cege  y  caufe 
fumeurs ,  douleurs  &  dillenfîons  s  fur  tout  quand  les  veines  fufdi- 
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«Snès’ouutent  pas/Les  hémorroïdes  font  internes  on  externes», 
pléthoriques  ou  cacochymiques ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  ' 

üliitiiiliiiiiiiiiiiiiiiitiii. 

APHORISME  XXXI. 

StnihHs  ffiraxdi  4iffcultatcs,defiillatjpnes  cy.miiif!,JiraxgxrU,  djfarit ,  itr~ 

tkidorHKt  àoUres ,  xefhrilities ,  vmigiMS ,  tipfUxit ,  maint  corpms  hahi- 

tus  cachexU  Grxcit  ditiiu ,  fruritttt^  totim  corferii ,  vigilii,  ahi,  oCKlomm 

Aux  '  vieillards  arriuent  difficulrez  de  •  refpiter.j.des  ’  rheuraes 
auee  la  toux  ,  diftillemens  +  d’vrïne  5  difficultez  *  de  pifler, 
douleurs  “  deioincurcs,  maux  de  r  reins,  vertiges  ■  tenebreux,. , 
apoplexies ’,maHuaifes  '=  habitudes  Ssderaangeaifons  de  tout 
le  corps,  veilles'*,  Humiditez.  du  '>  ventre  ,  des'"* .yeux ,  Sî' 
du  U  nez,  obfeurité  de  "=  veuë,  changement des-yeux  en  cou- 
Icufperfe't,  dureté  Se  pefanteut'*  de  l’oüje. 

■DISCO  VK%.  . 

KOVTÈS  les  ehofes  du  monde  ont  learteommencemens ,  leurs 
prcgrdl^,  ijluts  é"  decudénees  ,  éf  rien  riejt Mahle  fou\  le 
Soleil  :  Tout  ce  tfui  eji  élémentaire  retenant  la  nature  dé  U 
matière  dont  ileji  fejlri.  laquelle  efi  inconftante  ,  muahle  & 
dans  de  comiauelles  alterations.  L'homme  qui  ejl  'Jtt  de  ces  compofer,  é" 
le  fujet  de  ce  difcours  nous  en  eft  vn  exemple  plus  que  fuffifant ,  puis 
que  fa  vie  n'efl  autre  chofe  qu’vn  changement  perpétuel  de  l’humide  an 
feCidu  chaud  au  froid ,  à  commencer  dans  ft  naijfance,é'  finir  dans  fort 
extrême  vieille^,  ef.à  fa  mort  :  car  japoii  qùaa  cours  de  fies  années  om 
remarque  des  ejjiaces  affé^notahles  durant  lefquels  fin  corps  fembleauDir 
quelques  qualités^  durables ,  lefquelles  il  quitte  ep  vn  autre  pour  en  épou- 
fr  de  nouueües  5  neanmoins  fuiUant  la  verité,quefo»  peut  infaillible¬ 
ment  tirer  de  fa  nature  mefine,  telles  diftinSiions  qui  finTcelles  des  aa~ 
ges  fiant  plujiofi  imaginaires  que reeSes ,  ef  duec plus  d’apparence  que  de 
vérité  ,  attendu  que  la  chaleur  tpar  les  alterations  de  laquelle  fefintlet 
nages  agifians  fur  l’ humidité,  n’a  aucun  arrefi  ou  repos  en  fin  action,.. 
oins  à  la  mode  dit  Soleilér  des  deux  dufquels  elle  ejl  comparable  en  quel¬ 
que  maniéré,  trauatlle fans  ceffi iufques  à  tant  quelle paruienneà fifm 
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qui  iB  â'iniintir cette  qatlité four  s'ajftcier ceUtji^uilitjeB plus fumQ 
Ikre,  aJJ'moir  Uficcité.  Mais  estant  paruenuë  à  fa  fin  e^  la  fleur  de  fi¬ 
ge,  ijfauùiren  cetfe  hoüilUnte  ieurtijfe  dont  nous  auons  parlé,  lors  eût  s’a- 
lemit  elle  mefme-,  «on  tant  par  le  tramil  quelle  a  foufferU  en  repatijfant, 
que  fluflofi  par  la  per  te  de  la  mepne  humidité  dont  la  Çùlfiflance  afer- 
mit  [a  durée.  Mais  awjique  cette  chaleur  a  maiftrisé  l'humidité  peùàpeu. 
Je  mefine  quand  elle  vient  à  s'en  aller  ellene  fediftpepas  en  vn  tnfiant, 
mais  depuis  ce  haut  point  va  toufîours  en  décroifiant  iufquesi  tant  que  la 
nourriture  lu)  manquant  du  tout  elle  s'étianouifie  dans  t en trefme  vïeilltjfe, 
Jî  elle  tiefi  auparauant  efleinte  fard' autres  accidans,  \Minfltanten fin  ac- 
croijfement  qu'en  fin  déclin  ftschangemens  font  perpétuels , non  fiukment 
dvn  âge  àl’ autre ,  mais aufli  d'vn  mois  ,  d'vn  iour,  votre  d'vne  heu. 
re,  d'vne  minutie  ér  d'vn  inftant ,  iufquefà  tant  que  cette  mefmeiha- 
leur  qui  fans  reflftance  maiBrifoit  l'humidité,  fe  trouue  en  teRe  fur-fes 
derniers  temps  fin  plus  mortel  ennemy,  le  froids  qui  ne  cejfe  de  f agacer 
iu/ques  a  tonique  l'ayant  acculée  il  la  terrajfe finalement  de  tout  point, 
ens'affocUnt  Itne  autre  humidité  en  efchdnge  de  celle,  quelle  a  difiruite, 

.  ajfauoir  l' exerementeufe  aulieu  de  laradiçale.  Les  premières  efeaimouches 
decdttnnem)  commencent  à  l’âge  de  confifanct,é' redoublent  en  celuyde 
v'ieillejfe  ,  notamment  en  cette  àernkre  partie  que'  l'on  appelle  deçre- 
f  'tte,  où  lés  miferahles  vieillards  fentent  fa  force  ouuerte,  par  laquelle  il 
leur fouftrait  le  threforde  leurv'te,  afftuoir  cette  mefine  chaleur ;la  perte 
de  laquelle  efi  foiu'te  de  toute  forte  d’ineommoditeicqui  leur  arriuent  tant 
du  dedans  que  du  dehors  -,  ve&  que  pour  l' extérieur  tes  moindres  caufis 
contraires  les  bleffentinfiniment  ;  &pour  l 'intérieur  leurs faculttn ,  ou  plu- 
ftoflles'inBrumens  qui  leur  feruent  s' aneantijfens  de  telle  forte  qu’ils  font 
contraints  devoiré"  d 'entendre  par  les  jeux  &  les  oreilles  d’autruj,â)an's 
hefiin  de fkffS^ams  empruntées,  qui  les  rend  ennuyeux  à  tout  le  monde, 
&  plus  encor  à  eux  mejmes ,  ve»  que.cêtk  vieillcffe  outre  les  maladies  qui 
l’attaquent  efi. elle-mefmevne  grande  maladie,  d’autant  plus  fafcheufe 
quelle  ne  peut  ejlre  ejuitée.  cMufii  ne  pouuons  nous  chercher  coufetl  de  la 
fuir, mais  bien  S éuifervneparùedcs  autres ,  oudumoins  les  retarderé": 
rendre  plus  douces  en  viétli  'iffam  de  bonne  heurt ,  c’cfi  à  dire  éuitam  les. 
excès  quand  toutes  chofe's  nous  rient ,  &  que  les  maladies  femttentn’o^ 

fernousattaquer-,&  envnmotnousmonfiransfages  auantk  temps,  C'efl 
.le  fruit  de  'cèt  Aphortfme,  ,  ' 


Explication? 

.  T~\Epuis  cinquantcans  ou  enuiron  iufqHes.àla  fin  de  la 
I  y  vie,  quielllct.empsdela  vicillcire,  diuifée  en  deux 
en  félon  aucuns  en  trois^ parties  ,  qui  font ,  la  vieüleflè  ciuë,  la. 
moyenne  &  la  décrépits.  .  '  .  l-:  -. 

%.  Quand  l’humsur  crnd  tombant  &  s'amaflant  en  quantité 
dans  lescoiidaitscauerneuxdupoalmon  s’yefpoiffit  &  endurcit, 
empefcbant  par  fapeûntêurlemQuuenient&  libre  dilatation  de 
ce  vifccre  par  laquelle  il  attire  l’air  &  donne-palTage  aux;  j[uyes;6£ 
êitnéesdacœuf.  Adiouftons  la  débilité  des  mufcles  thorachics-;  à 
'  cauCe  du  peu  d’efprits  queles  nerfs.y  portent ,  ettans  eux  mefmss 
tafrOidis  auec  lecerueau-quilcscnuoye. 

. J.  PMlediftillementdclapituiteduçerueanfur les poulmonï;. 
notamment  quand  elleeftdeconfiftancedeliée,  &  participe d’ar 
crimonie,:  la  tenuité  tefmoignant  vue  grande  crudité;  car  toute 
ctaleur  époiffit,  &  l’acrimonie  .cftvn  Cgne  de  pourriture. 

4.  ..Cequel’onappelieftrangurieouégouteméntjoùle.sper- 
fonnes  fontçontraintesd’vrinerfouuent,  &  contre  leur  volonté, 
l’vtine  eftantdeuenuë  acre  par  le  mellange  du  phlegme  dont  la 
veflieeft  toute  pleine.  Quelque  fois  cçtaccidanfeft  caufé  du  cal- 
jsul, lequel  bouchant  le  conduitdervrine,  fait  quelle  dsuient  a- 
çre  par  longue  demeure  i,  en  fuite  doubureufe  ;  &  qui  pis  eft  ne 
peut  eftre  déchargée  qae  goûte  à  goûte ,  à  eaülc  de  l’obftacle  qui 
.empcfthela  liberté  de  fon  èuacuation.  Cét  accidant  vient  aufiî  par 
fois  de  laficcitédu  mufcle  portier  delà  veflîe,quinepeut  la  fer- 
ftiercxaâement. 

J.  Par  l’infirmité^  relblution  de  la  yeflïe  qui  ne  iüit  pas  les 
a3buuem.ens;de  la  volonté  bien  à  point ,  de  jnaûictequé  nelè  pou- 
uantiimalTet&refferrerpourchairertout  d’vncoup  l’vriné,,  elle 
-cli  contrainte'dclefaireà  plufîeuts  réprifes.  C’eft  proprement  la 
dyfurie.  . 

•  6.-  Affauoit  les  goûtes  froides,  caufécs  d'vne  pituite  furabon- 
^daHtcqui.tombefur  les  jointures,  parties  fort  infirmes  aux  vied- 
par  fois-.elle  s’épôifiît,  s.’epdurcit ,  &  fe  pierrifie ,  leur 
caufânt  des  goures  noüeufcs  ,  dont  on  en  voit  d’affligez  en  ieu- 
aeffpy  afiânoàceiix  qui  pSt  leurs  débauches  ont  hafté  ce  mal  d® 


ijS  ^phorifmes  ^Hippocrate, 

7,  Par  lecalcul quis’yengeadre, ou  pluftoft  qui  s’y  eftoit  en¬ 

gendré  auparauant;  mais  .qui  prend  acciroifiement  en  cét  aageoù 
!a  mariere  p^egmatique  furabonde.  Le  temps  de  ce  calcul  eft'en- 
uiroh  de  tteiite-cinqàfoixante  ans.  On  peut  entendre  auiC  l’vl-  ' 
cere  des  reins  ,  maisny  1-vIcere  ny  lecalcul  nc  font  point  doulou- 
reuxs’ils  ne  touchent. &  piquent  Lvretete,  aflâuoir  le  calcul  par  ^ 
luymefme,&rvlcereparracrimoniedefonpus.  -  : 

8.  .'Par  l’abondance  des  vapeurs  confufes  auec  les  efprits  anj-  - 
maux  aux  ventricules  du  ceruedu  ;  telles -vapeurs  A  forment  eo 
eau ,  efteignent  les  efprits  ,  &par  fuite  de  temps  caufent  l’apoplea 
xie-,  dont  cét  accidant  cft  l’auant-coureur. 

J.-  iNonenla  vieillelle  deGrepice,mais  en  la  première, comme 
enüi'ronla  findel’aageconfîftant:  En  vnmdt  ce  maleft  plus  or- 
diriaire  depuis  l’aage  de  quarante  iufques  à  foixame  qns,  qu’au.X 
temps precedans  &  fuiuaiis.  La  matierede  telle  apoplexie  eft  cou- 
ftumierement  la  pituite  ,  qui.  remplit -les  ventricules  du  cerueauj 
parfois  âuffil’abondance du (kng. 

10.  D’autant  que  ce  qu’ils  mangent  leur  profite  peu,  &  tou¬ 
tes  leurs  coâionseftans  fort  déptauées  ilsnepeuuent  fairedebott 

‘  . 

11,  PartifBlierementauxvieillarsdectepitSjàcaufeduphleg- 
me  falé  qu’ils  amalTenten quantité. 

‘  I  i,  Pource  que  tels  corps  ont  peu  de  cette  douce  vapeur ,  qui 
Le  le  premier fenfitifî  car  leur fang  eft  impur,  &  les  alimens-sy 
edrrompeat  incontinent.  Quand-ie  dis  que  les  yieillars  veillent 
beaucoup,  il  faut  enténdreqü’ilsn’ont  pas desfommeilsdedurée, 
eequevrayementonappelle  dormir,  notamment  en  la  première 
vieilleflc,  enlaquelle,outrelcscaufesfufditcs,  le  foin  des  affaires 
&  le  chagrin  qui  leutenttent  profondément  en  reiprît ,  dérobent 
vne  grande  partie  du  repos  qu’ils  deuroient  auoir.  En  la  vieilleC- 
fedectepîteSc  enfantine  où  ceffe  fout  foin &trauail  d’efprit,  ils 
ne  font  que  fommciller  &s’éveiller  à  tous  momens ,  eftans  plutolfc 
aflbupis  qu’endormis;  joint  qu  en  lapremietevieiü'ellè  le  cerueatt 
-fe  décharge  librement  de- la^pituite  dont  il  furabonde,  laquelle 
dans  la  detnieres’y  arrEftantàcanfede  la  débilité  de  la  partie,  la  ' 
»froidit  pat  excès,  &  caufe  les  fommcils  &  affoupiffemess  qui 
a’eftoient  pas  en  l’autre;  ' 

13.  Tantàcaufedes  ctuditez  d’eftomacquedu  phlegœc  qu’y 

décharge  le  cerueau;  ioint  que  les  vieillards  eftans  pleins  d’ob; 
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flmâîoas.l’alimçnt  tel  qu’il  eft  ne  fe  diftribuë  qu’à  gfàndpâne. 
;  ,14.  Tant  patThumidité  du  ceruean-,  que  par  la  froideM  def 
'  yeux  &  refolution  des  glandules  laditymaleî. 

IJ-,  La  pituite  lèurdiftillant  par  là  comme  par  vn  «lambic,  e; 

fiant  cette  partie, aueclabçinche&Iepalaift',la  pluscommode’de 
toutes  pour  les  décharges.  ; 

1$.  Tant  psurce que lecryftalin eftantdelleché,  n’cftpasfuffi- 
faiït  de  contenir  bcaucdûp  dé  lumiërç',  qu’a  çàufé  ds-èjpritî  qua 
lecerueaii  luyenuoyeén  petite  quantité,  &  mefme  tout  impuri-  ■ 
ty.  Par  la  Cccité  de  l’htmeur  cryfclin  ,  qui  fait  paroifire-k 

.prunelle  de.couléuxbHncTîaftre.,  - 

la  grande  humidité  du  cerUeaü  &  du  conduit  (k  l’oreil- 
le;  ioinc  le  peu  d'erpfics- qui  viennent  a  cèttê partie,  6ique  l’air 

enclos  a  beaucoup  perdu  de  k  fubtilité.  '  ' 


Fin  àu  lll,  L  'mre  des  Aphorifmesi 


D’HIPPOCRATE. 


L  I  V  R-E  Q  V  A  T  R  ï  E  S  M  EJ 


APHORISME  PREMIER, 


frigMates  fgrgaiU  ,  /  materia  ■m-geat,  ^aadrimefires,  é-  vfque  ad fifti- 
immmenfem  ,fed  has  garciHS._  Mimre  veri  aat  grandiort  emcipu,  »è-: 

Les  femmes  groffés  doiùent  efirè  pargees  qoand  elles  regor¬ 
gent  d’humeurs  ®  depuis  le  qüàtricûne  .mois  iufqnes  >  au  fep- 
tiefrae ,  moinspoürtAt  en  ce  dernier  i  terme  :  iur  tout  il  faut 
fedéfier  derpurptionsquâjidle/ruiteft  trop  ieune  5  £tquaad- 


■  A  ç  0 1 T  L  femme ,  qut  fi?  au  dm  £  AriSlùtt  é"  dé 

fes  SecéaieurSivnerreardeN  atnreé'  anmalmgarfaiti 
acquière  fa  ferfakiin  far  la  grcjfèjfe  qui  luy  fait.at~ 
tain  dre  la  fn.  pour  laquelle  l’Autheur  de  toutes  chefs 
l^telere  au  monde  j  qui  eji  four  viuifier  la ferttence  de 

rets  four  eternifer  l’efecedans  la  fucceften  des  indiuidus.  Toutefois  cèt 
marnage  luy  ejl  oitndu  bien  chèrement  fi  nous  confiàcrens  Us  maladies 
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^hjmiiei  i»  cheJint'U  rend  fuhiette,  ieUquelkdîefuifiU  'matiere 
dunsfisfrûpres  mines  i  attend»  ^ne  kfmgfifrabondani qiîette  foMt  iet-_ 
ter  tous  les  mois  efttnt  retenu  corrompt  &  alteref  or  l’impureté  qittl  con- 
tnlie  ,ce  quiejl  plus  louable  au  reBe  des  humeurs .  Outre  que  l’enftnf  at¬ 
tirant  comme-vnepUme  dans  vn  chamgfi  rend  ta  nourriture  qui  luj  e^ 
fortahie,affauoirle fingplus  pur, ne  laifepour  celle  de  famerequiteflus 
grojfier  &  moins  louable,  lequel  ne pouuant  à  peine  fi  tourner- en.  ‘la  fub^ 

■  fiance  des  parties  ;  eft  'caufi  qu'elles  pareijpnt  toutes  defihargées ,  Cépen, 
âant  que  Ic  ventre  enflant  icurnelkment  tefmoigne  qu  etS  tout  le  corps  iî 
ti'j  a  que  ce  qutl  porté  qui  reçoiue  vne  nourriture  halable.  t^infi  ce 
corps  s’ aflhiblifiint  par  fin  continuel  amaigriffemem  a  beaucoup  d'affai¬ 
res  à  flépportet  le  fais  duvetfire  -,  lequel  au  lie  fie  diminuer  pour  fin 
{oulagement  augmente  tous  les  imrs.pour  adioufter  'iufurcroifi  afes  tci- 
nesi  tjùaisecquiefi plus  déplorable  fia  femme  qui  fi  defehdrgeoit  à  l  ’ai- 
.  de  du  flux  menflruel  de  la  plufpartde  fies  impureter,  les  retient  par  fa. 
fippre fions  &  pis  encore  en  imaffe  de  houuelles  , faute  d’exercice ,  estant 
contrainte  vne  grande  partie  de  ce  temps  de  fi  confiner  en  l'oiflùeté',  no¬ 
tamment  celles  qui  fontfloüettes  naturellement ,  ou  qui  de  naiffàncé  é- 
Condition  ont  aeiotfiumè  de  mener  vne  vie  fédentaire  i  car  il  eff  certain, 
e-ériffote  m’en  eft gar and  au  de  la  génération  des  animauXi- 

ehîp.  6.  que  les  femmes  nourries  au  trauail,  continuans  leurs  exercices 

-  pendant  leur  groffffe ,  comme  lej  p  ai  fanes  ,  &  autres  du  menu  populai¬ 
re  j  fi  portent  mieux  &  accouchent  plus  aisément  &  plus  héurèufim'ent . 

-  que’ celte  que  l’on  porte  dans  des  chaires  fi  litierfs.  Le  mefwedit  auliu. 

-  é.  :dc  rhift'p'ire  des^anirnaux,  cMip,  que  les  Scythes  cheuaucherit 
leurs  iumens  pleines  quand  leur  fruit  a  mouuemeni ,  croyant  que  tel  e- 
xercice  leur  en  faeilhe  la  dichargti  Mais  pour  reuenit  aux  femmes  ,îai- 
ioufte  que  Us  enfans  ’des  fufdites  fi  doiuem  heaucoup  mieux. portef  'que 
ceux  des  ^andes  Damestfi  la  commune  connoijfance  nous  apprend  que 
les  gens  de  petite  éfioffe  ékuent  ordinairement  beaucoup  plus  eCenf ans, 
6-  de.  meilleure  pafle  que  les  riches  fip'uiffansé  lefqùeh  pour  trop  choyer 
les  leurs  i  font  comme  les  finges  qui  efiouffent  leurs  petits  par  leurs  cfi 
reffej  &embraffimenstropfrequens.  Or  outre  ces  mal-heurs ,  le  thei 
grand-fii'puiff  arriver  à-vhé  femme  fi’eff  elfiors  q’ue  les  humeurs  fia 
perflm  -acquérant  ï>ne  corruption  extraor&arrè’  'par  vne  iiop  longurreà 
Ümtoti,  caüfeni dés  fievret  figues,  ■é'-amios  accidanS  de  confeqùence, 
où  par  fais  eUes  ficcombent ,  attendu  qùafans  ïefitn  'de  remedes  forts 
&  prompts ,  il  faut  cheminer  lentement  à  râifin  du.  fiuit  qu  elles  por¬ 
tent,  crème  de  leperdreplustost  fae  U  maladie  ioint  que  le  trattaii 

Ppiiij, 


-jëi  '  :^phôrîfmes  i Hippocmfe, . . 

4e  griffeffe  nniint  Us  femms'fiibtes  p  elles  fi  treuuent  incspnUts  4e 
rtceuoir  des  rémtdes  proportmiiiz,  aux  nüUd'us  qit  elles  fiüffrefit.  ^e 
fi  elles  fine  vieUmes ,  qmj  que  ton  y. procédé  les  yeux  bandex;  c’eft  « 

'  dire  que  pour  fiuutr  U  mere  Con  rifque  tenfant  ,  U  trriue  fiuuent  fau- 
.te  de  tous  les  deux.  Lékais  le-  meilleur  marche  que  ton  peut  en  'efperer, 
est.  que  fi  U  maladie  n’emporte  promptement.  il. faut  de  necejtité  quelle 
fitti  de  durée  \  peurce  que  l'humeur  peccant  qui  dans  •un  autre  temps  fe- 
rm-i'b  'en  ejciant  euacué,  ne  te  peut  ejlre  pour  la  feureté  des  deux  qu’en  ' 
^parcelles  à-  lentement.  Le  meilleur  ep  défaire  à  ces  perfinnes  les  euaeua- 
tions  neceffairesàe  bonne  heure  fans  attendre  vne  grande  contrainte ,  à 
Jfauoir,  premier  que  de  la  furabondance  des  humeurs  naiffent  des  mala~ 
fites  dangereti/es.  c’efi  le  profit  que  l’on  doit  tirer  de  cét  Apborifme ,  du^  r 
■quel  encore  les  -'JHedccins  éi  les  femmes  peuuent  prendre  confiil  ;  ajfi- 
mir  les  rJHedecins  ,  quand  fi'  comment  il  faut  purger  les  femmes  grtf  '- 
fiest  &  celles-cy  de  ÿiure  reglement.  'Etpuifque  dlelles.mefmes  elles  a- 
.  majfent  beaucoup  d’humeurs  fiperflus  ,  faire  en  forte  daffer  d’aliment 
peu  excrememeux ,  prendre  de  t exercice  fiii  'uant  leur. portée  i  ^ért  Jn  mot 
fuir,  toutee  qui  lespe'ut  faire  malades,  ou  ébranler  le  fruit  qu  eÙès  pof-^ 

.  (ent,  crainte  d’auortement..  "  ,. 

ExplicïüoH,’ 

X  >|moiiéc  &  Coloquinte  ,  ou  les  compofitions  diagrç-  .. 
dées  ,  mais  aüec  pufgarifs  bénins^  comme  féné  ,  rheubarbe  ,  & 

-  .tamarins;  encore  fauc-üreglertcllcinent la  . quandeé,  qu’on  ne 
.la  donne  tellcàvné  femme  groflè,  qu’à  elle  mefme  lors  qu’elle  ne- . 
l’cfl  pas,  eu  égard  tant  à ,fa  folbleffe  qu’au  dangêr^ue  fon  fruit 
pqutroit, encourir..  ..  ' 

2.'.  ,Ceft  à  dïrÇj  ii  ;la  matière  .pcccànfc.indique  fon  .éxpulïïo'n 
par  mpuuemcnt  effrange,  qui  fait  qu  elle  fc  iette  fantoft  fur  vnc 
partie,  tantoft  fur  vnc  autre,  auçc  danger.  Le  mot  ôf/â  mis  par 
Hipfiscrafe  cil  fort  iîgnificauf  de  cecy ,  éftantinetaphofic., 

.  ré  des, animaux  qui  fonfenamour;  ce  que  l’on  appelle  en  éuxfur 
reur  erotique;  or  il  eft.alors  aife  de  piürgerJes  femmes  groflçs,  aç- 
rendu  que  le  medicameat  trcuu,antî’ii.urneur  peccant  tout  efmèu^ 
le  peut  chalTet- facilement.  .  ■ 

}.  Durant  lequel  temps  l’enfant  efi  plus  ferme  dans  la  matti- 
cfr,&ncpeateCtre  Ctoft  ébranlé  qu’à  la  fin &. au  commencemenç 
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de  lî  groffeffe:  il  eft comme  le  fruit  de  l’arbre, lequel  efianten- 
eofe  en-fleur,  ,ouia  quittant  nouuellcment ,  eft  îèeoué-  pat  le 
moîndrc  vent  qui  fouiSè',  ou  détaché  à  la  moindre  gelée  :  S 
lors  qu’il  a  {àiuftegroffem^ou  àpeu  prés,  &  qu’il  auance  à  boa 
efeient  en  la  maturité ,  il  tombe  ptefquc  dcluy  mefme,  &  con- 
fequemment  eft  tofl:  à  bas  au  moindre  mouuement  contraire,, 
D’aillè'ùr's,  au  commeticemerit  SCalâ  fin  de  la  groflèfl'c  les  humeurs 
netégorgtntpas  tantqu’^  inilieudu  terme,  pource  qu’au  com¬ 
mencement  il  aborde  peu.de  lang*  &  à  li,fin  l’enfant  eftanc  'fott 
grand ,  &  capable  de  beaucoup  dcnourriturc ,  confume  toute  cel¬ 
le  qui  luy  vient.  '  ' 

4.  Pource  que  l’enfant ,  lequel  au  commencement  de  fa  for¬ 
mation  eftfoibleç.n’cftébranlé'quèpàr  desmonuemens  quifont- 
hors  de  luÿ  ;  là  où  celuy  qui  eft  proche  deia  fottic  ,  outre  les  fuf- 
dits,  a  les  fiens  particuliers.  Que  lî  les  vns  &  les  autres  concou¬ 
rent  ,rauortemenc  en  fera  plus  prompt;  ioint  pour  rinpepcftde 
la  merej  qu’vn  enfant  tout  fait  fe  pourriirant.cnla.mafricr'y  l’of. 
fence  beaucoup  plus  que  ne  fait  vnuouueau  germe..,  .&  jpelme 
l’exctaaion  en  eft  plus  pénible.,  \. 

y.  ■  Notamment  au  premier  ^  fccondmois,  où  1  enfan't  èftant 
fort  petit ,  peut  fe  détacher  aifément  de  la.mattice  de  .fa.mere, 
àquoy  feruent  beaucoup  lés  medicamenspnrgati^ ,  .iéfqpéls.é- 
meuueht  les  parties  baires,'par  les  .frequenteS;déchm^s  ^U^,véha 
tre-,  .outre_qù "aucuns  ont  iem?  fçay  quoy  de  yenenéux,,  .iÿ  fuffi- 
fant  de  faire  mourir  les  enfans,.  ■  .  ■ 

6.  Gommé enuiron  fur  lehuit  &  neufielme mois,  eù  il.peut 
aifément  tomberdeluy  mefme.  Or  quelques  vns  entendent  qu’à 
la  fin  de  cét  Aphorifihe  noftre .Hippocrate  ne  pàrje.g^  des  enfanj, 

^  mais  desfemmesj&difent  qu’ilne-les  faut  pgintpurge.r  aux  temps 
-  liifdics ,  fans  grandiffimeuecé.flité:,  afl'auqi^çeHes.qui,  font  fqibicj, 

.  comme  les  icuncs  &  vieilles,  pourcç.qne  Icsicunesn’ônt  pas  en¬ 
core  la  matrice  endurcie  àce  tràuajl,&  ceilesqui  ont  beaucoup- 
d'enfans,  outre  la  foiblefîe  qu’apportcraage,rontfort  atténuées 
de  fi.fcequentet  portées  ,un  forte  qu’aux  derpiers  temps  elles  eut 
plusdepemederelifteràlapurgâtion,  ~  ” 
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aphorisme  II. 

mtikimcxtorem  vfu  tAlin  i  cerpare  einceiidii  ^kaHh  Jpastt 
■  niant  prademara  f  iiixaxt;  Cpuci-^ip  mi'è  iijadp  ; 

X>îns  l=s  '  purgations  U  faut  tirer  du  dbrps  les  choies  qui  d’elles, 
mefmes  fortifoient  ’  vcileiment ,  mais  il  faut  émpefeher  çe 
qui  fort  5  au  contraire,  '  .  .  '  / 

,  D I S  c  q  ^  g  ■ 

NM  lies fremcuscotifiâeratm  's  qae  deit  aueir  It  tMeieci»' 

,  duiKt  que  effatreprexdre  U  cure  d’vne  maladie ,  tjl  de  cixa 
xàfirf  f  humeur  qui,  (entretient ,  é"  qui  peche  le  plus,  afin 
d'en  fitire  (euacuatisn  conuenahU  quand  il  en  fera  temps  :  i 
qucyfil  ponrir’apkrüenir  ayant  (-^il  fur  la  N  ature,& epnfidtrant  Ut  hu¬ 
meurs  dont  eljle fe  décharge  de  foa propre  meuùement quand-leurs  quqli- 
fie'fjuicttûjéstinterejfent',  afin  que  lé  remede  qù’il  ordonnera  face  dernef 
■me  la'fiir^tion  'artificielle  imite  la  natureUe  tant  que  .faire  fi 

'ppurrài'iMairdauifi,»  qué-ia  Nature  ne  defcouure  pas.topfiours,  le  tiice 
'do.hdtnéurs'fàr  telfi’mÿniètf  Seu'açu'at'tons ^  vù  qd elles  rrarriaeot  que 
.dans  ièf  inàuitèmens’ de  ià -ntatiér.e  peicqnte  ifi  quily  a  beaucoup  de  ma-  ' 
Jad'us.ou  elles  ne  sémement  en  aucunffapon  {(enténsapparammeni)  il 
felùt  poub  exécuter-  l’intention  de  noftre  -  Hippocrate ,  s’exercer  en  la  .re- 
'  eherihe  'ddpetrés  moyens  de  le  reconnoifire.  Or  cette  connoijfance  s  acquiers^ 
■pn  dt'tierfSWàmêres-,  comme  (jtnfiiqne  Galien  i  jjfauoir  .par  la  couleur 
'd'ii-viffipe-&(Siè'rfifiediLcorpsffiaUiréfiùe  la'natufeûeaîar  exempte  i  la 
'  ptünifire^tefmotgne  ’iïiiidfitr di  -pifiite  ; '  lafitfeau hlanédfire-célle  âu 
jfihfefimi (a  qüayfi  tofi'adiê^fiifi'dfa'\fon'‘fmime 'S:V:fié-& à’Hyueri. la 
fàdfiitutioVdu-i'énfis  l'fxi^e fiâm'ànieré de' viure,  les  inclinations  rta- 
'  tàreües ,  (fi" adirés-  mdpens-  (  on'Mra  ■  la  découuerte  dffiemie  de  (humeur  ' 
‘■fini pèche  leplûï'-Myx'd'Juitai)fqttifoieiefUrgerbim'à:prepessil'ne./if 
fit  pas  feulement  de  cennçifitedhïim^'pfàcinkp'iins'quinit.ép.yqu/inàil 
xomieni  fçauoir  par  quelles  •voyés  &  conduits  U  purgation  dçii  efire  fâh 
te-,  il faut  esire  informé  de  deux  chofis ,  affauoir  du  lieu  ou  refide  l’hur 
pteur,  (fi  du  mouuement  (fi  inclination  de-la  (lame.  Mn  ce  cas  on  doit 
Jhppofet  deux  fortes  de purgations-,  (vnetmiuerfelle,  l'autre  particulière', 
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ÏVMUttfeUe: s  entend  des  humeurs  'qui-furcroijfentfar  mi  U  m(s  :  U 
ftrticuliere,  'de  ceux  qiii  n  afUgem.  quuine  fur.tie..-^uÀnd  les  humeurs 
fircreijfent  pur  tout ,  comme  és  ficvres,  efencieUes.,  lufurgation  fe  fait 
fur  vimijfemem ,  flux  de  ventre ,  ou  deriuuüon.fur  les  vrines fiiuunt 
lu  nature  d’ieeux ,  les  lieux  les  plus  affligez. ,  &  lu  cpnflitution  purticu-  . 
iiere  du  malade,  dont  nous  traiterons. plus  amplement  en  autre  lieu ,  mats 
plus  communément  ér  facilement  les. purgations  fe  font  parle  ventre 
les  intejiins  .  En  la  purgation  particulière  il  faut  auoir  fur  tout  égard  l 
la  partie  affeoiée  afin  de  donner  cours  à  la  matière  peccanie.,par  des  lieux . 
propices  drjommodes ,  ajfauoir  tels  jue  Nature  les  chotfiroit  fi eüe.mtf- 
me  enentreprenoitCeuacuation-,  partant  il  faut  que  le  Médecin  s’ acquiè¬ 
re  cette  connoijfance-.  comme  file  ventrieuleeft  chargé  ,■  le  vmiffement- 
fera  propre  :  fi  les  intefiins ,  les  vojes  hàffls  viendront  mieux  à  point, . 
les. reins  &  la  vefiie  fi  déchargeront  communémetit  atiec  les  vrines-,  le 
cerneau  par  le  nt\.à-  le  palaifi-.  les  excremens  proches  le  cuir  s’exhaleront 
aisément  par  fis  pores  &  foupiraux  -.(fi  en  ~rn  mot  toutes  les  parties  au¬ 
ront  les  décharges- de  leurs  excremens  fort  cornmodes  par  les  lieux  ou  el¬ 
les  pcUuent  plus  promptement  s'en  faciliter  la  fortie ,  &  par  ou  l’hstmtur 
peccant  fiemhle  fi  porter  de  lup  mefme.  Or  £  autant  que  par  fois  iïfifait 
des  enacuations  fans  tayde  £  aucun  médicament ,  le/quelles  ne  fe  font 
point  par  Nature,  finon  entant  quelle  efi  irritée  par  la  maladie ,  U  fau- 
dfa  mettre  différence  eméeües,  &_  celles  qui  feront  purement  naturelles, 
te  que  C on  çonnoifirà  par  U  iderince  du  malade ,  dont,  nous,  difiourrpns 
en  V  Aphorifme  fuiuam.  .Quant  i  tvtilité gué,  miti-.  deUons  tirer  de  ce- 
luy-ey  outre  le  Prognoflic,  elU  n  efi  astre  quvne.infiruCiion  que  le  Mé¬ 
decin  reçoit  £ imiter  la  Nature  aux  purgations  artificielles. 

. Explication.;^ . -  . 

î>  Vi  s’entendent  proprement ,  bu  improprement  ;  prd- 

V^prement  nbusappellons’pürgat'iSlèsmèd'icâmçns  q® 
tirent  des  vaiffeaux  &  autres  parties  dii'cofp'sïes  iiùïiïèürSfuper- 
flus  parvoyedcuacuation  vniueriHlej^bwpçîes  vrines ,  les  vo- 
milïcmens  &,  deieâions.  Improprement  nous  entendons  les  re- 
■BiOdes  qoi-'dèch argent  quelques  lidùx  pamculiers,  i  lefquelsrfoSt . 
dés  vertus  fi  puiflantes  que  les  precedans;  ainfi  laûuge  oüÿiiyro- 
.petenuSs  dans,  là  bqui^ç  ifont  .  purgatiues  4u;cerueau ,  à  caqfe 
jqu’elles  attirent  quaBtité_,de;gitûitq;'i  le  tuffilagç,;  pié  d,e  'chat ,  8î 
rhyfopefufdire.  de  iapoitringj  terayi)}esaj)critjpj^,,4stesî|?^ 
desreinsj  ainfî  des  autres." 


fjOS  •  cAfhorÿmes  ^Hippocrate,' 

3.  -  Affaubir  i'^par  Kaiâe  ,'dc 'la  Nature  feule ,  laquelle 'founent.. 
cntrepTeùd'd’ellenîcûneleseuacuations  ,qui  le  teneontrans  par-. 
faitesTouIagenc  beaucoup  plus  que  lés  artificielles. 

J.  'Ge-  quis’entend  de  la  purgation  tant  naturelle  qu’artificiel-  ■ 
le.  Quant  àcclle-cy  iors  que  l’on  connoift  les  mefurcs  auoir  efté 
mal  prifcsv&  qu’au  lieu  d’vn  humeur  on  en  a  pris  vn  autre;  ceque  ■ 
l’on  apprend  par  le  peu  de  profit  qui  reüffit  fie  la  purgation ,  SS‘ 
quand  le  malade  eft  autant  ou  plus  trauaillc  quaupatauant  :  ou  - 
bien  fi  l’on  a  pris  à  point  l’humeurpeccant,  mais  que  fon  euacua- 
tion  a  efté  trop  ample;  ou  pource  que  la  dofe  du  médicament  a. 
efté  plus  que  fuffifante ,  &  non  proportionnée  aux  forces  du  ma¬ 
lade,  ou  que  le  corps  fe  trouue  tellement  impur  qu’au  moindre' 
branfle  qu’on  luy  donne,  le  débord  des  humeurs  eft  exceffif,  ce 
qui  d’ordinaire  artiue  dans  la  pourriture  de^lufieurs  humeurs  en- 
femble.  Erpour  la  purgation  naturelle,  ou  pluftoft  fymptomati- 
que,  qui  vient  du  mounement  des  caufes  intérieures,  fouz  lequel 
nom  il  faut  entendre  toute  euacUation  qui  fe  fait  contre  l’inten- 
tiondelaNatute,  elleeûoudVrtematierecorrompuë,  ou  d’vne 
loüabl6,oud’vnemellée  :  fi  d’vne  matière  tout  à  fait  Cortompuë,’ 

,  il  la  faut  laifler  couler ,  fuppofe  vn  flux  de  ventre  fym|>tomaric  au 
commencement,  ou  accroilfement  d’vne  fievre:  fi  d^vne  nature 
louable,  il  fauE-l’artefter  incontinent ,  fuppofé  vn  vomiflement' 
defangj'ôuvn'fluxttopabondantdunez;  &  fi  elle  eftmelîée,  y 
procéder  de  telle  forte  qu’en  arreftant  ce  qui  fera  loüable  tant  que 
faire  fe  pourra,  on  lailTe  Couler  ce  qui  fera  vickux  :  ou  fi  l’on  ne 
peut  faire  arreft  de  l’vn  fans  l’autre ,  retenir  le  débord  entièrement 
au  cas  que  l’on  voye  manifefteraent  décliner  les  forces.  Ainfi  vn 
,  flux  dyfenteric  doit  eftre.arreftév  fînpn.  du  commencement ,  au 
.sn'oins  dans  le  progrès. 

'  llliiïiilltiiiiiiiiiiiiiiiiiii: 

.  APHORISME  III. 

fargentKr.i  ÇODferty  &  fieilè  feruJit  :  Çoxiri 

^i  l’on  purge  ce  qu’il  faut  “  purger, l’effet  du  rernedé  eft*  profi- 
-  table,  &  les  malades  en  font  foülâgez  5  ihais'  le'coiwâire  =  fe 
“•^faifahtfjls  ÿén'Houuent  fort-s  niai,  ■  . 
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'  ,  DISCOURS,  '  ' 

^  »’ÿ?  àffii-  M  miiummt  fafgitif  itpem  Mfc^hp 
choix ,  ntiis  il  font  qHtd’euiicuiition  quÜ fera  fait  aaec  iet". 
&  tolérance  ^fafilitfüqM,njin,;feujimei}t.NAture  netifiit 
feint greuée  de  nouaeaa  ,  mais  que  ioferation  tourne  êntié- 
rement  au  profit  éljçqflqgemem  du  malade.  Cette  conditio» 
ejl fi necejfaire  qu  Hippocrate  four  notu-en  faire  fouuenir  ,  reïtere  celte 
fentence  peur  U  tretfiefine  fois,  ayant  efié  couchée  deux  fois  dans  le  pre- 
faterLiure.  four  donc  y  paruenir  on  doit. confiderer  deux  chofesp  dont  U 
première  efili.  mouuernent  de  ihumur  qttjfifiauVfoyger-.}  fiauyre-,  U 
quamtitioafiqfe.dùmdkament.  qui 'doit  a£tr  en  ïaffurgafion,-.  ^uant 
au  inpuuementde  ï  humeur  U  fie  confidiremÂ  raifon,de-tuymeJme,ai^ 
la  h'ile  tend  vers  ie  hautefianide  'nafure  defeu,  é'.le.fhle^me  .coers-ie 
has  (fiant  de  nature  Seau  :  ou  à  raifon  dù  temps.de  f année-,,  ér  confiée 
iatm.  du  Ciel  ,  ainfi.  î'Efié  efl.  propre  aux  vomiffirnens  ,  ï .Hyuer  plat 
commode  aux  deieci'ms:  de  mefme  ies.confiitutions  du  Ciel  ,'chaude  o» 
froide  en  quelque  faifon  quelles  fie.  tempntrent  font fauétrakes.aqx.qio- 
miffemens  ou  deielfions  fifdites  •.  'eudraifonfie  la  confiitution  particu¬ 
lière  du  corps ,  ànfi  ceux  qui  ont  là  poitrine  plate ,  les  éfiaalts  efiroites  , 
à-  le  col  court  ■uomijfent  difficilement,  partant  sût  font  ht  lieux  ne  dei- 
ti'entefire  proaoque^à  nomir  ,  comme  ceux  qui  font  nqturellement.  çon- 
ft'-pe\&  mal-aifiz.  à  efmouuoir  par  le  pas ,  bien  qu’il  arriue  qtdiisfoient 
fhle^aties,  ayant  la  difiojition  du  corps  à.  hien  cvemtr ,  peuutnt  pren¬ 
dre  feurement  des  tomitifs.  fiuant  à  la  dofe  du  'médicament ,  fin  indi¬ 
cation  fie  tire,  ou  de  la  quantité  de  l’humeur  qui  efi  à  purger,  ainfileau- 
coup  d humeur  dimande  vne  ample  purgation  ,  qui  fo  'tt  du  moins  parta-r 
gée  à  plufieursfois  s'ilne  fait fêur  de  la  prendre  en  uine  feule -.-ou  de  fa 
qualité':,  ainfi  la  hiUpqur  ejîre  mohit.e  &  .  facile  à  ihajfer  n’en  yeutpas 
tant  que  la  pituite  ,plus  époifie  ér  rebelle ,  tara  à  l’attraclie».  du  medi-  . 
cament  qu’àl’cxpulfion  de  laNaturea  eu  de  la  confiitution  de  l’air,  ainfi 
dans  <un  grand  froid  &  vn  grand  chaud  les  médecines  font  plus  impor¬ 
tunes,  &  les  corps  y  défaillent  plufiofi  qu'en  des. tours  hutnides ,  tiédes 
&  tempercT^.  ou  de  ta  compofition  du  corps  f  ainfi  les  mélancolies  font 
plus  diffcilement.  diuers  queksbiüettxi  vncorpsfec  n’a  pas  tant  de  fu- 
fcrfluitez.^  qu’un  httmide.  Ceux  dont  le  cuir  é  les  chairs  jint  d’vne  tif- 
fureprefiee,  dont  les  veines  font  efiroites  &  tes  vifeeres  houchtTjie  latf- 
font  pas  agir  les  remedes  fiaisémem  que  ceux  qui  ont  des  difiofitms 

•  '  ,  Qî  ij 
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copmifes  ;  &  les  cerfs  Mteufftmep  “«x  àrogue}  ne  s'en  émeunentfps 
Ji  tejl  ^ue  ceux  qui  njr  ens  aucune  famlitrité.  ^ue  fi  le  mouumem  de 
f  humeur  efi  dsucement  ehferué ,  (p.la  quantité  du  medfcament  iudkieu- 
femeaf  ôrddnné fuiudni  les  tnàicàtioris  fuf dites,  H euacuatien fiera iufie ^ 
légitimé,  &  lé  malade  en'aura  le  fioutagemeni  frémis  en  cét  Afherifimi, 

-  quiéfi le-bm&vtilité quémus'eisdeuéns.tirefi 

■  Ejcplication. 

■  i.  adiré, firhumeurpeccantdont'  Iaquaîité  efl  bic» 

■  V_>reconnui; ,  cft  tirée  en  telle  quantité  que  le  mala¬ 
de  en  foit  foulage  ,  alïauoir  apres  là  coaion  j  &  quand  NâtuV 
ré  a  {edelîas,;&queladécharges’enfaffé  parlienx  commodes  & 
'éotiuenables,  tant  par.  Nature  que  par  accidanc  :  iappellè  lieux 
cominodes  par  Nature,  ceux  qu’elle  mefmé  s’eft  délong  temps 
préparée  rcomme  par  exemple,  le  cerueau  fe  décharge  commo¬ 
dément  parlescolatoirés  dans  les  narines:  mais  par  actidant  ces 
lieux  font  incommodes  quand  la  pituite  eftant  trop  acre  vlcere 
lè  dedans  du  nez,  ce  qui  eftéaufe  qu’il  faut  tronuct  vn  autre- che¬ 
min' pour  la  décharger.  Ainfi  ce  qui  fluc  importunémeht  par  lé» 
ihtefl:ins  ,quoy  quefuîuantlemoüuement  de  Nature ,  peut  eftre. 
diuerty  par  les  vtinès ,  &  de  mcfme  ce  qui  ofience  par  les  vriaes 
détourné  dans  les  inteftins.  ' 

a.  Attendu quél’effetceflè par  refloignementdelâcaulé, &Ix 
maladie celTée le  corpsfé  fcmetenfôn  premier  eftat.  Ainfi  apres 
ta  crife  bién  fàîtc,-qui  èft'la  Vraÿe purgation  naturelle,  la  fievre 
difparoift entièrement,  le  malade  commence  à  repolêr,  rappetit. 
luyreuient,  îèlès  forccsfefévéiHent.  ,  '  , 

'  3;  Lequel  peuteftreentcndttôudeJlra'meurpeccantjffiaisnott 
cuacué  entemps.-&:  lieu,  tai  aüec  telle  mefurè  qu’il coùuierit;  oii. 
d’autre  humeur  que  cèluy  qui  peche ,  corrompu, peut-eftre  parle 
snedicamentpurgatifafin  de  l’attirer. 

4.  Ce  qui  le  dohr'entendre  ou  de  la  mort  qui  fuit ,  ou  de  la: 
longueur  de  la  maladie ,  ou  du  redoublement  des  accidans;  que  ■ 
meinè  en  croupe  vne  purgation  ordon’néehorsdefaifon'  ;  ou  dé 
l’incommodité-  feulement  que  reçoit  le  malade  par  vue  euacua- 
.  tion  faite  auant  le  temps-,  attendu  qu’elle  luyeft  moins  fuppôrta'-. 
fcle,  quoy  qu’elle  ne laiffe  par  fois  de  profiter  auffi  bien  que  celle, 
qui |e  fait  apres  Idntiere  eoélion:  ainfi  les  euacuacions  fympto;- 
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'  fiîâtiques  \  quôy  que  p!us  pénibles  &  douloureufes  que  ier-êriU; 

■  ques  né  laiÉfetttparfpisdeferuiraHXmakdes;' 


APHORISME  IIÎI.  - 

liÆfiatsjppetieres  fot'myhyememferimipiirgare  cerixcm.  : 

.  Les  purgations  lûperieures  font  en  Éfté  les  plus  ‘  conuenabléî^ 
Et  en  Hyuer  les  =  infortunées, 

,  DÎSCÙVgS. 

«  "Estime  prepojitim  ntaintes  fm  répétée  dans  ce  Comment 
taire,  que  k^cMtdecirt  nemaîtqm'a.  iamass  il"  exercice  de  fit 
charge',  qui  prendra  Uufiours  pour  guide  de  fespiu,é"  dire-, 
si  'rice  de  fes  aciisns  U  W  àture  ,  au  fieruîce  de  laquelle  efi  pat‘  - 
iiculierement  dtftiné  ï  Art  qu’il  prefiejfie.  Fartant  H  faut  peur  l’acquit  de 
fion  deuair- qu'il  ebfierue  fis  miuuemns  ,-quine  font  autres  queceux-mefi- 
■  'mes  de  's  humeurs  efquets  Jiahite  la  chakurliuifiante ,  queplufiteurs  bap- 
iifint  du  mr/t  de  Nature,  LMaà  comme  le  corps  de  Phomme ,  voire  da  - 
plus  temperéqui  fi  rencontre ,  ttefi  iamais  en  va  ntefme  point,  ains  com¬ 
me  dans  vn  efiat  t^risiocratic  ,  le  commandement  change  fouuent  de¬ 
main,  é-  {autborité  de  ceux  qui  en  ont  î adminijlratïon  nep  queyout- 
va  temps  :  ainfi  dans  la  police  du  petit  (Monde  vn  mefme  humeur  n’ejî 
yas.  toufiours  maisire'yefiant  expédiant  que  chacun  des  quatre  domine 
par  quartier,  é-  fuiua-at  les  faifins  de  t année  aufiquelles  ils  ont  plus  de - 
puifiànce-,  ainfiles  humeurs  chauds  dominent  emEpié,  les  froids  en  liy- 
utr-,  ce  .  qui  ejl  chaud,  tire  droit  en  haut ,  &  ce  qui  ejl  froid  p anche  vers 
le  bai.  Nous  mettons  fiuleme-nt  en  Suant  PEflé  é"  l’Hyuer,  à  l'exemple 
de  noftre grand  Hippocrate, qui  ohferue  prefque  -par  tout  cette  dipinciion,  ■ 
comprena-ûs  fouz.  lEH'e  la  fin  du  Fri-atemps  &  commencement  dé  l’ Au-  ' 
tomne,  à"  fiouz  1  Hjuer  la  fin  de  l" Autom-ae  é"  commenceme-nf  duFrin-. 
temps.  Suiuant  donc  le  reglement  des  faifons  il faut  purger  les  humeurs,, 
eonfiderans  ceux  qui  pèchent quel  chemin  ils  doiuent  tenir  naturelle- 
ment  pour  fortir  commodément ,  purgeant  en  Elle  par,  les  vomiffemehsé, 
pource  que  la  bile  dominante  cherche  cette  veye  ,&  en  Hyuer  par  les  fil¬ 
les  ,  qui  eft  fuiure  k  mouuement  du  phkgme  ,  qui  par  fa  pefiantèur  tire 
droit  à  bas.  (fejl  ce  que.  nous  apprend  icy  nofire  fsge  cMaifire-,  le  dire. 


iio  ■  ^phonfmesiHtppocrate; 

.4A4mln'eJi pis_peiiriim't£vM  confiquemt  ft  aifplu’é,  que  Tenâe'mes'y 
régler  perpetuelleméne''y,uttenda  que  Us  ftifous  ne  gardent  pus  toujîoun 
,  vn  mefme  ordre  é  reglement  ■>  &  que  par  certaines  années  Id  'Effé  engen- 
.  àrepeude  bilé,  comme  ayant  peu  de  chaleur  ,&  b  Sp»er  peu  de  pituite, 
comme  ejlantplus  tiede  que  froid  ;  iointque  quand  (Hyuerferoii  tou¬ 
jours  froid, &engendrèroitdelapiiuiteà  foifon, iis  l’ifiétoufmrs  chaud, 
par  confequent propre  à  multiplier  la  bile  par  tous  les  endroits  du  corps , 
neanmoins  la  nmre particulière  ficeux  refijleroit.  Car  bien  q»  en  cha- 
'que  faifen  ton  remarque  le  domaine  d’vn  humeur  particulier ,  comme  de 
Labile  en  Ejlé ,  iu phlegme  enHyuer,  é'ainfides  deux  autres, au Erin-» 
temps  é"  en  s^utomne  ;  neanmoins  il  tjl  certain  ■,  &  l'euidance  le  dé- 
monflre,  que  de  ces  humeurs  il  y  en  a  toufiours  quelqu'un  plus  puijfant 
que  b  autre, 'lequel  non  feulement  rejîjiei  la  domination  de  cetuy  qui  doit 
rogner  à  fin  tour,  mak  aufi  le  brouille  é"  trauerfe  entièrement  :  ce  qui  . 
fe  fait  par  deux  moyens ,  l’vn  du  tempérament  naturel ,  ï autre  de. (ac¬ 
quis, ,  que  (on  nomme  celuy  de  (aage  :  Car  tel  quefl  le  tempérament  de 
(homme ,  tel  efl.  (empire  de  (humeur  qui  luy  fymboiife  ;  ainfi  les  chauds 
é'  humides  font fanguins,  lis  froids  ef  fecs  font  mélancolies  ;  é"  pour 
{ aage , fi  nous  en  accommodons  le  partage  i  'ia  combination  des  quatre 
premières  qualitt\^elsmemaires  ,  (enfance  fera  chaude  ejr  humide,  U 
ituntffe  chaude  à' fiche ,  (aage  deconfiflance  froidefi  fie,  celuy  deyieil- . 
lejfe  froid  é"  humide,  ,  ^e  fi  le  tempérament  naturel  ér  celuy  de  (aage  . 
font  concurrans  en  mefme  temps ,  il  fera  bien  mal-aisé  que  U  change¬ 
ment  qu  apporte  le  retour  des  faifensperuertijfe  tellement  ce  meft/age  que  ■ 
dé  faire  dominer  ahfokment  (humeur,  lequel  chacune  d'elles  a  couflume  ■ 
de  produire ,  à  (exclufion  de  celuy  que  le  tempérament,  naturel  &  acquis, 
ont  interefi  de  maintenir.  Ce  qui  monfire  que  cét  XÂphor'tfme  ne  porte 
pas  vne  fentence fi ahfolué  quelle  ne  reçoiue  des  refirinSions  ,  hors  Itf- 
quelles  nous  fommes  instruits  de  la  maniéré  qu'il  fautuenir  aux  purga¬ 
tions  fimuant  les  faifons  de  (  année. 

Explication. 

I.  T3  Ouruû  qu’il  garde  fa  naturelle  coaftkution,  qui  cftd’d- 
JL  ftre  chaud  Ufec,  qualitez  propres  à  engendrer  la  bile, 
homeur  de  nature  de  feu ,  &  qui  prend  naturellement  fon  cours 
vers  le  haut ,  &  ce  moyeivnanc  qu’il  n’y  air  point  de  répugnance  de 
la  part  du  corps  que  l’indication  quife  tire  de  fa  nature  parti¬ 

culière  foie  plus  forte  que  celle  de  la  faifon.  Or  cèttc  purgation 
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iuperleùre  s’entend  en  deux  njaBierés,  ,rvnedela,tegioildu.corps.: 
qui  a  .befoin  depürgacion ,  ou  de  la  maniéré  de  pùrger.'Quant  àla 
région  du  corps  iOn  peut  dire  que  les  parties  fupetieures  eftans  en 
'  tout  plus  chaudes, que  les  ' infaieuresj  font  intereffées  des  hu- 
meurs  de  pareille  qualité  dans  la  faifon  plus  chau'de  de  l’année," 
partant  ôntbefp'ind’eftre  euacuées;  &  en  ce  fens  on  doit  enten¬ 
dre.  fimplement  le  vomiffèment ,  pouruû  que  rien  n'j’  répugné,  . 
&  c’eft  en  cette  derniere  forte  ,  pluftoft  qu’en  la  ptemiereLqu’ili. 
faut  entendre  noftre  Hippocrate.  . 

Z.  Sutuantlanaturedeshumcursfroids&terreftrèsquiont.re.- 
gnédans cette  làifon,  notamment  fi  l’habitude  du  corps,  la  ma¬ 
niéré  de  vie,  !’aage&  le  pars  y  concourent,  le  Médecin  obferuant  ' 
.en  la  purgationdechaque  humeur  le  mouuement  de  la  Nature. 

iiüMiiiiiiiâtiiiiiiiiiiiiiit 

A  P  H  O  R I  s  M  E  V. 

SkJ  ^  ente  CtMienUm  iif futiles Jtint  fnrgmiùncs. 

ÎDurant  &  deuaat  la  ‘  Canicule  les  purgations  font  ’  mpleftcs-^ 
difficiles. 

D  I  S  C  O  F  RS. 

■  hç  011  que  les  humeurs  fuijfent  pecher  e»  iotit  temps  J 
il  neft  pas  toujiours  neantmoins  à  propos  de  les  emeuer. 
^efi  l’indication  tirée  des  maladies  efl  plus-forte  que  ceh 
le  de  lé air ,  ceâe  -cy  du  moins  doit  ejlre  confiierée  en  qaef . 
que  maniéré  ^comme fl  U  purgation  par  exempkne  fe  peut  différer  aeau-. 
fe  du  mal  qui  prejfe ,  du  moins  en  coufiderAtiorï  du. temps  que  l'on  voit 
J  répugner^  il  U  faut  donner  plus,  douce  que  s  il  ri  y  auoit  que  l’infirmité 
du  corps  ou  C  on  deusf  auoir  égard.  Or  U  temps  ott  les  purgations  font 
moins  infupportables ,  ef  celuy  qui  tient  de  t excès  ,  non  feukment  en 
chaleur  ,  tel  qù  Hippocrate  noua  le  met  icy  ,  mai  ouft  en  froideur f 
tomme  dans  les  gelées  é  dans  t extrême  ficcitè  dv»  fort  Hyuer.  Et  pre¬ 
mièrement  pour  ce  qui  efi  du  chaud,  ton  fpait  qu’au  mois  de  luiUet  & 
d  Aouft  durant  le  régné  de  UCanicule,  lors  que  l’air  n’efi  agité  de-ven» 
eu  humecle  depluyes  les  corps  font  extrêmement  flafiques  é"  vains ,  etag- 
um  que  cette  confie  dation  chaude  é’  Méridionale  estant  ioime  aufign^ 
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Ljaal  en  U  muifin  duquel,  ieberge  le  Seleil,  H  en  efi  emhrd^ime 
^entréme  chutétir ,  laquelle  maifirifant  l'interieure  &  la  naturelle  de  mt 
Mrps,  relafche  les  parties  ■,  &  par  les  frequentes,  futurs  quelle  en  attire 
épuife  les  veines  de  la  ferofité  qui  temperoit  le  favg,  d'eù  celuy-cy  s’en¬ 
flamme  aisément,  conceuam  des  chaleurs  eHrangeres  ér fievreufes,ata- 
ttancement  defquelles  feruiteit  beaucoup  les  médicament  purgatifs  Jî  l’on 
en  donnait  en  ce  temps..  .  I oint  que  les  purgatifs  &  l’air  enuironnant  a- 
yans  diuers  moquemens ,  celuy-cy  du  dedans  au  dehors,  ceux-là  du  de¬ 
hors  au  dedans  ;  outre  que  la  purgation  ne  pourroit  parfaitement  firtir 
Jon  effet,  le  corps  diuerfement  combattu  ne  feroit  pas  vne  petite  perte  des 
forces  qui  luy  retient ,  la  grande  chaleur  de  C air  luy  en  ayant  enleué  la 
meilleure  partie  par  la  diftpation  de  fes  ejpttts  ,  qui  s’ évanoùiffent  & 
eschalenreu  quantité  .,  quand  tous  les  poresé-  fiupiràuxdu  cuir  font  pu- 
uerts.  Le  grand  froid  dl  autre  part  rend  les  corps  non  moins  reuefchesaux 
jpurgations  que  le  grand  chaud,  comme  dans  vne  forte  gelée  foUscv'- 
M 'conBitstion  horeale  :  car  outre  que  les  pores  font  e/lroitement  bouchez, 
les  humeurs  demeurent  comme  fgez  &  congelez  en  leurs  yaiffeaux  ,  de 
telle  maniéré  que  fe  rendant  inébranlables  aux  medtcamens  qui  lçs~atti- 
rem,  le  corps  fouffre par  cette  refiélance,  non  fetdement  vne flmple  alte¬ 
ration  de  fes forces  ,  mais'auft  bien  fouuent  vne  véritable  diminution 
A'kelles ,  auec  perte  de  fa  propre  fubjlance  -,  ce  qui  arr  'tue  quand  le  médi¬ 
cament  ,  fupposé  qu’il  fait  conuenahUment  ordonné  pour  euicuer  t humeur  - 
qui  peche  le  plus,  trouüe  en  luy  telle  refflancequ’U  tourne  fes  forces  con¬ 
tre  vn  autre  qui  ne  peche  point ,  &.  le  corrompt  pour  te  terr.  sffer,àraifon 
feulement  qu’tly  trouue  moins  de  répugnance.  Comme  fs  par  exemple  l’hu¬ 
meur  mcUncolic  ou  phlegrnaùc  excédent ,  &  que  tant  par  leur pefjsteur 
ér  froideur  naturelle,  que  par  U  rigueur  du  temps  ils  ne  pujfent  eslit 
tfmem  du  meiicamem purgatif  ,  celuy-cy  s'attaquera  necejfairemem  Ha 
„.hile  ,  eu  au  fangmefme,  comme  plus  chauds  &  moins  congelahles ,  afin 
de  les-attirer ,  voire  par  vn  redoublement  de  fes  efforts  altérera  la  fub- 
ftance  des  parties  charneufes,  é.  le  tout  au  détriment  du  fujet  qui  /ap¬ 
porte  fis  violantes.  Les  me  fines  confderatitns  doiuent  e/lre  posées  és  pais  . 
extrêmement  chauds ,  é  aux  extremernent  froids  ;  é  furlappuy,  dés 
pieflnes  raifonseeqei  fi  dit  ioy  de  la-purgation  doit  auoir  lieu  pour  la fif 
]^n'ee.  De.  ce  que  defftss  notes  deuons  tirer  vn  aduis  de  ne 'purger  peintjç 
grandes  chaleurs  &  froidures  extrefmes-.  ^uefl'ony  eB  centrairif  qtiX 
■  premières  ,é  quc  'l’humeur  peccant  foiif  farouche  que  de  ne  donner  au¬ 
cun  relafche ,  en  forte  qu’on  voye  le  perd  au  retardement ,  il  faudra  plu- 
joB  chotfir  la  nuit  que. le  mr,  comme  plus  fraiche.  é  eaiore  fumant  U 
.  ■  ,  .  jiueftté 
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Utièfité  àèguifir  l'air  de  U  chambre  far  rafraiihijfentens.  fi  dans 

4e grand  frotd  »n  ejt  forcé,  oti tiendra  fare'tUement  la  chambre  hiencle- 
fe  &  cbatide,  afin  que  le  froid  en  esiam  entièrement  bannj  les  humeurs 
ne  fe  rendent  foint  opiniaSlret ,  ains  'coulent  facilement ,  &  cedent  à  l’at- 
traélion  du  remede,  _ 

Éxplicatiçn. 

I.  A  Sçauoir  le  du  Chknqui.paroift-durant'qué  le 
jtASolcil.parcourc  ja  maifon  du-Lyon  ,■&  mefme  auane 
qu’il  y  entre  ,  aflàuoic  quand  il  eft  au  Cgnedu  Cancre.  Lcsioiirs 
Caniculaires  fe  content  d’ordinaire  depuis  le  14.  luillet  iufques  au 
2.8.  Aoutt:  d’autres  les  commeiicent  au  28.  luillet. &  les  çdnti- 
nùentiufquesalafin  dumoix  fuiuant.  ...  .  ■  . 

a-  A  çaufe  que  les  medicamens  purgatifs  échauffent  les  corps 
qiü  ibntdclia  beaucoup  édiauffézde  l’air ,.de  forte  que  ceux  qui 
n’ont  point'  de  fievre  ks  pburroient  aifémeht  contraaçr-  par  .l’ v-, 
fage  des  purgatifs  ,  lefquels  auçremenpont,  propriété-  do  les  ,chaf- 
fer;  iointqüel’aif  Scie  médicament  éuieuuent  en  deuxmanrcrcs,- 
le  premier  attirant  en  dehors  ,1e  fécond. en  dedans,  .Adioullpns 
que  la  chaleur  relafohe  les  membres  .&  les  affpiblit  s  çé  que.  pareil¬ 
lement  fom^es  purgations  ,  &  ainC  ceiles-cy  donnent  beaucoup 
de'pèine.  Outre  plus,  les  remedes  qui  purgeât  Cifcfanlent  fçg.lie.  ' 
corps  ,  &  y  caufent  de  grands  changemens ,  ce  qu’il  faut  craindre 
SD  cette  £aifon,où  la  qualité  de  l’air  y  fait  vn  femblabic  renucr- 
fement,  attendu  que  lors  il  fe  broüille,  &  époufç,diucrs  change-, 
mens,  comme  remarque  Ariftote  en  fin  Problémee^.  duJtu.  i.  les- 
févesfont  lors  eh  fleur  &  les  fous  en  régné,  les  .chfons,  enragent, 
fouuentiainfi  hommes  Sebeftesreffentent  les  dommages  qu’ap^ 
porte  ce  ligne.  Que  fi  la  chaleur  ordinaire  de  cette,  failbn  eft 
eff  ainte  par  les  grandes  pluyes ,  ou  rabatuë  par  les  vents ,  on  y  peut; 
auffiaifourément  purger  qu’en  yne  autre,  où  la  conftitution  fe-i. 
rapareille.  '  , -Jf'- 

iiiiiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiMi- 
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Graciles  ud  vnsendum  faciles  fer fifetys*  furgare nifi  hyems  adjit,  .  ■  - 


314  .  tAphûrifmâ  et  Hippocrate] 

Lès  perfonnes  '  gtefles&quivomiflênt  »  aifémpnt  doiaent  eSrc 
purgez  >  par  Jiaut ,  fiaon  dans  la  faifon  +  d’Hyucr. 

DI  S  CO 

y 07  q»e  lé  vmijfcoiint  foït  vit  nmedeâgnt,  Ivftgetjlfm 
fi'ifint ,  U  coupume fourttnt  de  dtnmt  des  vmiiifs 
aejlé  iiiis  affit,  frequente  ,  non  feulement  da  temfs  d' H  if- 
pMUte,mtis  nuft nupuraaum ,  &  longtemps  depuis: 
fi  U  pratique  en  a  efté.  delaifiée ,  ce  nefi  point  pour  t inutilité  du  remede 
que  Us  ifdnciens  fort  fouuent  y  &  Us  Modernes  plus  rarement,  ont  re¬ 
connu  tres-profitabU  ,  mais  à  caufe  des  dffcultez.  qui  s’j  rencontrent,  & 
empefehent  qu’il  ne  ~reu/i(fe  heurenfiment -,  ioint  la  qualité  des  medtea- 
mens  du  temps  prefint  celle  de  ceux  du  temps  étaUrs.  ^ant  aux 
diffcUltexqui  peuHent  empefeherUvomiffement ,  elles  precedent  ou  de 
t humeur  qui peche ,  ou  de  la  partie  affligée ,  eu  de  la  nature  à"  conSitua 
tionpartieuliere  du  corps,  ^ani  à  l'humeur  qui  peche,  il  eB  eu  bilieux, 
nu  pituiteux  -,  ou  mélancolie  -,  tatitofi  pur ,  tantoB  confus  &  méfié  :  car 
pour  le fangil  efi  excepte  de  cette  clajfe,  attendu  que  foit  qu’on  levomijf- 
fiyfoiiqilerfle  iette  par  iè'bàs,fâ  décharge  eB  toufieurs  fufleBe  parr  ter 
lieux.  Ces  mit  humeurs  fe  confiderent  ou  fuiuant  leur  nature  flmple- 
ment,  ou  fuiuant  les  lieux  efquels  ils  pechent  le  plus.  Tour  ce  qui  efl  de 
leur  nature ,  le  pituiteux  &  mélancolie  attire^de  leur  propre  poids  ten¬ 
dent  à  bits,  ef  labile  fuiuant fim  inclination  a-vn  contraire  momementf 
flp  veut  tenir  le  haut ,  confequemm'ent  fort  auec  facilité  par  la  bouche  i 
comme  par  raiflm  contraire  les  deux  autres  ont  ijfu  'é  plus  Commode  par  le 
has,  ^ue  s’il  J  d  du  meflange  d’humeurs  ,  celuj  qui  excede  doit  tirer  de 
fon  soft é  celuj  qui  efl  en  moindre  quantité:  Outre  la  nature  particulière, 
hsliestx  à"  régions  du.corps  doiuent  efire  miftsen  confidtration -,  ainfi 
ksparties  fuperieuresfe  purgent  mieux  par  le  yomijfement  que  les  infe¬ 
rieures  ;  é"  celles-çj  ont  vne  décharge  beaucoup  plus  facile  &  prompte  par 
les  Jettes  que  npnt  lesfuperieures  plus  efloignées  du  lieu  où  efi  repeu  le 
rnedicament  i  qui  ne  peut  fi-  tofi  operer  i  leur  égard  pour  eflré nteeflité 
fi  attirer  de  loin,  ^e fi  la  condition  de  Ihumeurà’  cette  de  la  partie  oit 
il  peche  ont  du  rapport,’ comme  fi  celle-cj  efl  bafii  efi  que  la  pituite  ou  mé¬ 
lancolie  j  regorgent:  fi  haute,  de  que  l’humeur  bilieux  j  abonde  ,'lapar- 
gation  en fera  £  autant  plus  commode  par  Vvne  de  ces  régions  que  thu- 
ineurttndraplus  promptement  à  fon  lieu  naturel ,  fauorisé  qu’ilfira  de 
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l4  firntion  de  ia  partie,  &  le  bien  en  reuitnàn  ftri  ul  pè  U  par¬ 
tie  affligée  en  receura  vne  plus  prompte  d,écharge  ,&  tout  le  corps  moins 
de  dommage ,  attendu  que  l'humeurvitieûxeBatiteJmeu  offeme  toujîours 
plus  où  moins  Us  parties  qui  luy  ouurent  le  paflage.  Pour  la  nature  ér  - 
conSiitution  particulière  des  perfonnes ,  qui  efl  la  iroiflefme  difficulté ,  el¬ 
le  fe  tire  tant  de  la  conformation  que  del’habimdeducérps\ainflles  mai¬ 
gres  asomijfent  mieux  que  les  gras  ,  pourueu  que  la  conformation  j  cor- 
reflonde  ,  qui  efl.  £auoir  U  col  court,  la  peiBrine  ample  é' large ^  latefle 
ferme,  &  non  fubiete  auxuiertiges  &  éhlo'iiijfemens ,  accidans  qui  arrii 
uetst  ordinairement  es  grands  efforts  du  votniffemeni ,  &  qui  pourreue-  . 
nir  trop  fouuent  peuuent  en  amener  d’autres  plus  dangereux, Or  d’autant 
que  fi  toutes  les  iifficultez.  ne  fe  rencontrent  aux  per fonnes  que  l’on  01011-  ' 
droit  faire  vomir,  du  moins  U j  en  a  peu  ou  il  ne  s’entrouue  quelquv- 
tie.  Cette  maniéré  de  purger  pajfeen-cetémps' pour  extraordinaire},  dont 
on  peut  encore  alléguer  -vue  ratfon ,  qùieffde'  dégoujl  que  caufiroit  à  la. 
bouche  tant  le  meiuament ,  qui  pour  U  fécondé  fois  y  pajferoii  i  que  les 
humeurs,  vicieux  qu’il  auroit  attiré  :  ioint  que  le  rinuerfepient  du  ven¬ 
tricule  eftvn  mouuement  contre  nature,  lequel  aufii n’eslprefqué main¬ 
tenant  excité  que  par  les  cjotédecins  értntinis  de  Nature,  Tèntens  lis 
charlatans. ef  . Pmpprics yqui fans  ionfidetifion  mettin't'iéüit-iuhaaàrd, 

&  rifquentou  a  la  mortou  à'vne  prompte  fantf,  Là  qiialiiêdéms-me-  ' 
dicamens  en  comparaifon  de  ceux  du  temps  d’Hippocrate  fait  qufii  beau¬ 
coup  à  nofirtfuiet ,  attendu-que  ceux  fi dors'efioïtni-tous'violdns-,  au-  , 
tant  ennemis  de  l’efiomae,  que  prompts!  purger  le  refié  du  corps-,  déma- 
niere  qu’en  partie  remplijfans  en  peu  de  temps  ce  vifeere  des  fuptrfluttess, 

'  qu'ils  attiroient,  en  partie  Téblejfans  par  leur  malice  éé  venenofité ,  ils 
U  faifotent  renhetfer  en  vn  infant,  é-  décharger  par  la  bouche  -,  ce  que  ' 
les  lufires  plus  bénins ,  é"  qui  luy  font  plus  amis ,  font' firtir par  la  ré¬ 
gion  inferieure  auec  moins  fi incommodité  ;  voire  ranmént  vfem-ils  de 
leurs  rtmedes  t  comme  parexemple ,  fi  Ellébore ,  quîleur  ifiéit  autant  cimi 
mun  ^familier,  qu’il  nous  efl  rare  &  inufit'e ,  que  'îé-yentreffr  la  bon! 
che  ne  coulajfent  fi-un  mefme  temps, ce  qui  n’tfléftrange  vu  que  nos  red- 
medes  plus  bénins  font  le  mefme  par fois ,  fuiuant  que  les  corps  font  ai- 
ftz.  à  ejmouuain  ou  que  la  caeechyotu  y  regorge’ dé  toutes  part  si  ^e fi' 
peut  [ordinaire  nous  esutcuons  l’humeur  bilieux'  aufii  bitu  que  lé  melàn-  - 
colicpat  la  région  inferieure-,  nous  ne  dérogeons  point!  ladocfiine  fi  Hip¬ 
pocrate  ,  lequel  ne  commande  pas  abfilument  cette  euacuation ,  maisjèù-' 
Isment  laconfetlleàctux  qui  vomifient  bien,  ayant  plus  d’égard!  ta  na- 
fure  du  corps  qfii  celle  des  humeurs  ■  ioint  que  ce  rlefl  pas  forcer  l’incls- 
Rr 
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nation  de  Ulite-de  Ceuuuerfar  has  i  mendu  que  bunqa'ttte fiUch/iii- 
de  dr  de  ntwe  de  feg,  elle  purtkipe  de  benace^p  i’aquefoé  >&  deji  te  à» 
qui  lu}  donne  ft  co»0ance ,  autrement  eSe  ne  Jiroit  pas  humeur:  car 
bien  quelle- fiit  dite  chaude  &  feche,  ce  n’efi  pus  qu’elle /oit  telle  de/oj, 
mais  ou  à  comparai fon  des  autres  humeurs,  ou  à  raifon  de  fis  effets.  Sur 
tout  ce  que  deffitsk  Médecin  doit  faire  uioirpon  iugement ,  confidetant 
auant  que  de  purger  quejfi  eft  la  condition  des  corps ,  t indication queî on 
en  tire,  eflant  plut  érie  que  toute  autre, quelle  ejl  celle  de  t  humeur  pec¬ 
cant  ,  comme  qufii^de  la  faifon  ,&  fimhlables  ,  afin  de  s’}  relier  auanf 
que  de  prefirife  le  vomiffemem,  ou  le  flux  de  ventre. 

Explication,  - 

■t.  --  T  Efquelles  ponr  eflre  chaudes  &  bilieufes'ont  peu  de 
JL  chair  &  de  graifle,  ce  qu’il  faut  entendre  des  pcrfoiï- 
nès  naturellement  maigres,  non  de  celles  qui  deuiennent  telles 
pît  maladie  ou  autre  accidant,  coiameduieufnc,du  trauail&des 
exercices  frequents. 

i.  Ayans  le  col  court,  la  poitrine  ample  ,  les  efpaules  larges 
&  plates,  la  tefte  ferme  &  non  fuiette  aux  douleurs , vertiges ,  & 
c&IoüilTemens ,  cirçonftanccs,  toutes  Ou  la  plus  part  requifes  àcét 
efféa.  • 

3.  Par  vnmouuemcnt.conformeàceluydela  bile,  quiappete 
le  haut,  humeur  qui  d’ordinaire  furabonde  aux  petfonnes  mai- 

4. ^  Nonque  lesycmiflemens  ne  puiffent  eftre  proaoquezen 
Hyuerauffi  bien  qu’en  Eftéimaiscela  fe  doit  faite  plus  rarement^ 
ayant  en  ce  temps  égardauffibienàiafaifon  comme  à  la  particu¬ 
lière  coullitution  du  corps,  attendu  que  outre  ce  que  les  bilieux'^ 
“-engendrent  pasnaturellement  tant  de  cét  humeur  en  Hynef 
qu’en  Efté,-&  que  le  phlegme  en  rabat  l'ardeur  aucunement;  il  ar» 
riue  que  comme  le  vomiffemçnt  frequent  eftant  vn  mouuement  ' 
contre  nature  qui  débilité  fort  leventricule  &  parties  adiaçantes, 
notamment  la  poitrine  quifupporte  la  plus  grande  partie  de  i’eC- 
fprt ,  le  froid  quiluy  eft  ennemy  l’offencebien  plus  aifément,  ?£ 
îoefineaffoiblicle  poulmon ,  caufantpar  fois  rupture  de  vaiflç^nx 
eq  vnyomiffeaient  trop  contraint. 
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lÆ^i  litmentts&meiici  curmfis,  ^ms  eufircos  appellmt  Grici ,  i>ifervè 
. .  pargato  ,  diuitaiis  djiatem. 

Ceux-qui  vomiffent  '  difficilement  &  fcmt  médiocrement  char- . 
nus  '  doiuenteftre  pujrgcz  par  >  le  bas,  hormisdurant  <  l’Efté. 

DIS  CO  b.£ 

^  vmipmtnt  fe  faifiit  Mujiours  fans  feint ,  "il  h’ y  àn- 
rntviye  de  forger  i  mon  oàuts  plus  courte  j  flus  fiureé’- 
meileure  que  celle-là,  fait  que  nous  regardions  U  hruueté  da 
chemin  du  ventricule  à  la  huche ,  é"  U  fromftitùde  de  l  ’è'üa-  - 
euation  ,foit  que  nous  confiderions  le  trmail  que  donne  le  medtcamenl  é’ 
l’humeur  qu'il furge  dutànt  leur  feiour,  depuis  que  le  premier  commence 
d’agir,é‘  l’autre  à  s' émouuoir ,iufques  à  tant  que  la  N' ature  ' irritée deï 
chaffe  tous  deux&fafc  finir  de  compagnie  du  corps,  qu’tls  molefient far 
leur  combat,  cMais  les  eforts  qu'il  contàent  .  faire  entomiffantpar  le 
renuerfement  du  ventricule  dr  contrainte  eyttraordinaire  des  parties  dé¬ 
diées  à  la  refiiration  eflans  à'vne  confequence  bien  autre  pour. U  famé 
que  l'incommodité  ou  dommage  que  l'on  reçoit  par  les  douleurs,  trattaux 
dr  tranchées  que  les  fufidits ,  'ajfauotr  le  médicament  dr  l'humeur  émeu, 
donnent  aux  intedins.  Cette  voye  quoyqùe  la  plûs  longue  pour  l'euacua- 
tionefl  efimée  la  flus  'courte  f ourle  bien  manififie  qui  en  réûftt  àcaùfi  - 
de  fa  facilité.  Maisfuppofé  la  facilité  de  vomir,  comme  il  y  a  dés  fer-  ' 
finnes  qui  font  ce  qu  elles  veulent  de  leurs  efiomacs  ,  les  vtilitef^u  ap¬ 
porte  le  vornijf  ment  font  grandes  dr  fgnalées  ,  voire  telles  que  tious  pou- 
uons  appeller  cette  maniéré  de  purger  U  plus  exceUénte'  de  toutes  at¬ 
tendu  que  comme  àinfi  foit  que  tes  medicamens  qui  purgent  par  le'bas 
ayant  vn  long  chemin  à  faire  par  les  intefiins  doiuent  de  necepté  fi- 
journer  vn  long  temps  :  ce  Jè/our  fait  qu’ils  n’attirent  pas  feulement  les 
humeurs  qui  pechoieni ,  mais  fiuuentpar  leur  malice  corrompent  vue  par¬ 
ité  de  ceux  qui  font  en  leur  entier,  d’où  tout  le  corps  reçoit  vn  notable 
dommage  ,  defigné  par  quelque  débilité  extraordinaire  ,auerfm  de  di- 
gôuji  de  viandes,  de  parfois  du  breuuage:.  là  où  le  ventricule  fe  defchar- 
geantpar  U  bouche  ne  iette  que  les  humeurs  peccant  tels  qù ils  font Jîmd 
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pkttiim  jefqueh firtcmnon  fstdmmtàe ftcapdcii'e,€Hbutt  s'dmcknt 
à^détichemde  fis  tuniques,  maisj  mattent  auft  du  fiyeé"  deU  mte 
dont  Us  déchuTgeoirs  font  heoucoup  plus  courts  é"  commodes  que  par  tes 
inteflins,  parties  dont  l'excretioneft  bien  plus  Unie  que  celle  du  ventri¬ 
cule,  lequelnefidnt  farcj  dé  cole  s  &  glaires  comme  les  fufdits  ,fe fent  bien 
plus  viuement  aiguillonné  queux  à  décharger  les  irnfûrettT^qui  U  pour- 
roient ,  greuer  par  leur  fjour-.Eteequiefi  tres-hon  &  fouhaitàble  efiqne  . 
l" appétit  qui  efloît  perdu  retourne  envn  moment, eftant  U  ventricule  pu¬ 
rifié  de  tous  fis  immondices.  Là  ou  dans  la  purgation  inferieure  le  médi¬ 
cament  demeurant  longtemps  en  l’cfiomac ,  tuy  laijfe  me  fine  apres  qu’il 
efi  firty,  vne  imprefisonde  dégoufijqai  s’ entretient  tout  le  temps  qu’il 
agit  &  irauerfi  tes  inttflins\  &  ce  par  les  vapeurs  qui  sy  efieuent  des 
matières  impures  fir  pourries.,  dontjù  durée  efi  de  plufieurs  iourt  àu- 
cunefois.'cAinfi le  vomtjfement  def charge  (fi  foulage  en  peu  de  temps 
toutes  les  parties  du  corps ,  auquel fi  les  répugnances  cottées  ati  difiours 
precedent  où  partie,  d’ice.lles  fi  rencontrent ,  la  voye.  inferieure- firâ  la 
métlfiûre  comme  elle  efi da  plus  commune  fuiuant  ladoîîrinedecét  Apho- 
rifm'e,duqüel  nous  tirerons  ce  fruii-de  ne  preficrire  damais  de  vomitifs  à 
ceuxqui  nenpeuuentvfer  qu’auec  peine  ,  crainte  de  cau/er  vn  grand 
gialperifant  en  guérir  vn  autre, 

i.  '  a  dire  ceux  qui. ne  peuaent  vomir  qu’aucc  grands^ . 

V  yefforts.faiuis  de  péril,  commelesafthmatics.phthiiîcs. 
-cèuxquifoufFrentinflaminationauxpoulmons,  &autres  parties,  ' 
pedbQrâlesqùi  ont  la lefte  petite  &  foible,  le  col  court,  la  poitrine 
plate &èftroité,  &  îesefpaules  aiguës. 

a.  ,  Affâuoit  ceux  quifonten  vn  embonpoint  &  fuffilâmmciit 
fournis  de  chair  &  de  graiCfe ,  lefquels  Ont  d’ordinaire  difficuité  de  , 
vomir,  &  plus  encore  ceux  qui  font  extrêmement  gros  &  replets:  . 
car.la  gtaiffe&larepletion  empefehent  fort  les  organes  de  la  rct,, 
pitatipn ,  notamment  quand  le  ventre  eft  gros  ^  tendu ,  en  forts 
que  le  poulmon  &  diaphragme  eflans  opprelicz  ,  fi  le  vomifie- 
ment  furuient  on  encourt  Je  péril  de  fuftbcadon  ,  ou  de.rupturé 
de  quelque  y ai(&au,  tous  acc.idans  périlleux  ,  &  ce  d’aotaut  plus  ; 
quand  outre  là.graiffe;&;  l’embonpoint  les  viprs  de  conformation, 
s’y  .iën  contrent.  ^  ^ 

'  J,  Tant  poutec  que  telles  perfonnes  ont  couftumierement  le 


LimVî.  tAphriJme'VlW..  , 

■  ventre  libre  &  coulât ,  &  qu  il  faut  aider  au  mouuement  de  I3 

Nature  .qii’à  taifon  qu’elles  font  moins  bilieufes  pour  eftre  moin' 
chaudes,  car  la  graîüèeft engeance  de  froidure  }  partant  ont  leS* 
ûng  plus  phlegmatic  que  bilieux.  , 

4.  Soirpoutce  que  les  indications  dé  la  faifon&derhumeqr 
.  peccant  femblent  plus  fortes  que  la  nature  particulière  dc'cbaqùc 
corps;  foie  que  la  pituite,  laquelle  indique  fon  euacuation  pat  le: 
bas ,  tefte  en  fî  petite  quantité  durant  cette  faifon ,  qu’elle  ne  mé¬ 
rité  eftre  purgée;  foit  que  toutes  purgations  fup'poféès  daiigereu- 
/es  durant  l’Efté,  celles  qui  fe  font  par  le  bas  le  foncdiautatit  pïu_ÿ 
que  par  le  long  chemin  qu  elles  pne  à  faire ,  elles  tranailfent  da- 
uantage  le  corps ,  &  doiuent  eftre  données  en  quantité  plus  gran¬ 
de  que  celles  quiprouoquent  le  vomiffemeht. 

iliâliœiiœœiœiiiipfc 

P  H  O  R  I  s  M  E  VI IL 

■  ■Ohmitits fhihiffipri ne furgutn.  -  '  i,  . 

■  ÎI  faut  aux  '  tabides  fe  garder  des  purgations  *  fupetieurcîi- 

D  1  S  CO  F  R  S. 

■  À  ç  O I T  le  (JKedéem  dtiue  unt  qu’il lujiefl  fo0le 
faiionfer  le  cours  des  humeurs ,  leur  dohiierteSês,  ijfu'èf 

qa’isppeïèut  leurs  iiiilimtions  hatureSes  :  neuntmoins  lors 
que  les  cenjlituticas  particulières  des  corps. y _  répugnent  ^celles 
cyluj  dtiuent  eflred'vxeauereé" kienpltee grande,  confidératidn^lpource 
que  te  diuensjjèment  des  humeurs  par  vn  autre  gajpage  qu(  celuj  qu’tis 
affeCient  natureBement.,  ne  confiée  qu’en  vuëtegcre  mommoîtté  qui  vient, 
delà  longueur^  du  chemin  qu'il  leur  conuiém  prèparérl  mais,  ouda 
paffageils  nuijènt  par  accident  en- ébranlant  tes  parties  qui  eh  foMCàid 
uerture ,  ou  celles,  qui  les  touchent  de  prés ,  ils  càufeist  par ^ofs  des  domè. 
mages  d  autant  plus  mal-aifez,  à  réparer  que  ta  condition  d’icelles, e^, 

”‘ble&kursofjSceSnecefairesdi0ïe/çe:q^^^^^ 

n/me  ou  noftre  Hippocraté  nous  prdpojaht  ceux  qui  ont  les  pditimons  vî-' 

'“'■•s  deffenddeltspurg- ■■  nr  .  /,  ■ 
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'gorge  dMs  ttunyaipàiix  ,  attendü  que. comme  /uium  nefire  Ueijlre 
-  au  I.  &  2.  des  maladies ,  le  fus  enfermé  dsns  U  poitrine  échauffé,  tout 
le  corps,  aufi  l’humeur. qui  s’j  engendre  le  plus  ahondumment  dou  ejhe 
le  hüttux.  Or  tl  faut  croire  qu  té  n’entend  pas  tcjt  Jîmplement  ceux  qui 
ont  des.uilceres  aux  foulmons.,  attendu  que  non  feulement  le  vomiffè. 
ytenf  leur  eft  interdit ,  mats  auft  le  fax  de  ventre  leur  ejl  extrêmement  - 
'Jdo'mhiageable,  fumant  ÜAphortjmi  li,i  du  y  Hure  ,  comme  celuy  qui  ' 
'ruine  leurs  fircù'  tout  à  plat notamment  quand  ils  font  en  ce  dernier 
'point  de  iqbidité  qui  lis  conduit  à  vn  marafme  é'  fevre  helîique  (f  incu- 
'raitig  il  ènien'ddireplufi’oficeux  qui  fini  phth'tfics  d  ’  habitude &d'tncU- 
ftation  j  dffaùitrgai  ont  le  col  petit,  la  poitrine  plate,  les  efpadet  aiguésy 
&femblables.,lefqHels‘afanslespoklmons.  prcffei^ouffreht  de  grandes 
'difficullez^-àu'vormffemsnt,  de  forte' qu'ils  encourent  péril  de  fuffocatiojn 
eude  rupture  de  vaiffeaUx , 'ou  fie  péulmôn  ejl  defa  vlceré  quelque  peu 
ifjdo'iu^t^r^itffifpque^  l’qqlçer^  ne  s'auure  dauantage  ek  deuienns  rebellet 
'i'ugfÿ^fl'Di'c.e(yfiiùsSmtons‘'smeonfeildene.poinftanf.confid'ererfar 
foü  l’humeur  fecçantyà'  tes.yoyes qu’il  affelie  pour,  fortir,  que  la  nature 
&  particulière  cenfttution  des  malades-,  auec  la  commodité  ou  incommtu' 
dité  qu’ils  peuuent  receuoir  en  les  purgeant  fumant  l' inclinqtiop  de  (q 
.ynatiere  qu’il  faut  purger.  '  '' '  ‘  '  ' 

Explieation. 

,A  Sçajioii:  ceux  qui  font  fuiçts  aux  vlçeres  des  poulmotw,' 

"  â'3É''ieniçÈe’aiçs  à  Çâlife  de.  !'a  mauuaife  confOrma- 

éiqmdqiêüt'pbiar4n.e  j  dôtammçiiç  "quand  Icur’ce'tueâà  diftillp  . 
deflûs  tes  pôulinon's  fufdits  des  matières  acres  Si  biliéufes  qui  yl? 
cerent'aifémencfachairtendre&deÜcate. 

V^^^'"‘^üpÿqüe'diàBqrXiifejnb]qqqe  cela  fcpüiife  faire  commo 
âéiSèpV, jatfendù  qüe-iâ  màtiete"qüi;câuie  ce  mal  cft  conrçnuë  eq^ 
vnè  ^rticîûpqnéüréj  partant  plus  prbcltë  de  la  boucHe.  Mais,  om 
refpdttdàcelaqùelép'ouïmbnfàitqüartiërà  parc ,  &  que  verita-  . 
blpbiehtil  fèpurgécommddemehtjiarlabbucîîéj  mais  que  c’eli: 

yoy  e'dés  ^sr'açKats ,  non  du  "ypmilïèment  '  qui  luy  eft  en  rie-, 
fcmcrit  'p<inïrdrï';,'à:,câufe,del'é|Fqrc  qudi  foudre,  par  lequel  iç‘ 
p'éuuent  ro'ffipreqde'ritFquurû:Tèsyiîfr^  vqîrç  là  chair  mëfi 
ine  ft  rompre  Si’la'cèfèr,  notamment  quand  elle  éd  hümeflée  de 
quelque  ferbfitc  qui  coule  du  cerueau;  d’où  nous  apprenons  que , 
h  purgation  particulière  du  ppulmon  fe  fait  heurçulè m^^  pjï  I 
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•labonche  à  ceux  qui  en  font  m^ades  ;  mais  que  celle  de  tout  le 
'corps  (e  faifant  parlamefinc  soye,  leüreft  toute  contraire  pour 
Ics'raifons'fufdites,  '  - 

APHORISME  IX,  '  ’ 

-  iMeîanclsoîicos  îf:frà  vehemefJti^s  ^firgàhif  i  eadera  rAiioftf  coKtrAriam  itiietii 

•  vacnandi  'viam-.  ^  - 

Les  mélancolies  '  doiuenteftEe  fortement*  purgez  par  le  î-'bas; 

.  -  vfant  d’virc  contraire  façon  en  vn  fuiet  <  contraire; 

DISC  O  y  R  S. 

foBiieaS  e»  cêt  œuure ,iefiiure  les 
»>oaiiemens  de  U  Nature  &  {inclination  des  humeurs  tors 
quilefl  question  depurger,  peuruen  que  ■tout  fi  fa£e  etm^ 
modément ,  atnjî  les  humurss’éuacuent  pur  ■fi’pçn^^emenh 
les grofters.par  Us  fides,  notaTnmenpfi  meïtricdicdent  efi 

-  icy  queflion ,  lequel,  efiam  froid  é'  tout  à  fait  terreflre.,  ne  peut  fortirpar 
la  bouche  quauec  des  efforts  ér  contraintes  extrêmes,  mais  ejlant  attiré 
de  fin  poids  elementatrifi  décharge  fort  'vtilemém  par  le  hasyce  qui  nt: 
fe  fait  pourtant  fans  fiff culte  ,:à  caùfe  de  -fi  terrestripé ,  ,&,qufiBant 
froid  à' pareffittx  de  fa  natmeilnefi  ïaiffipits  aisément  ébranler  aux 
medicamens,  fur  tout  quand  il  efi  mef’e  de  pituite  vifqueufi,é  qu'il  e fi 
fortement  &  copieufement  enraciné  dans  quelque  rvifeere  ,  notamment  es 
fi  ratte  fin  réceptacle  plus  ordinaire,  d'où  il  faut  qu'il  fi  dégorge  dans 
fi  capacité  du  ventricule.  Ve  là  vient  qu  aucuns  forment  des  doutes  poppr- 
quoy  t  humeur  melancottc  dont  {a  raiefi  décharge  de  la  forte,  ne  s'éuq- 
eue  pas  plus  commodément  par  la  .bouche  que  pur  tes-  fiUes ,  notamment 
quand  ceux  que  l'on  àefire  purger  fipponent  le  vomiffemem  fans  diffi¬ 
culté,  vu  que  dans  les, purgations  on q  de  {égard  aufii  bien  à  la  commo-r 
dite  des  pajjages  fumant  la  proximité  des  lieux  du  {humeur  peccant  eS 
contenu  ,  qu.à  fi  condition.  &  qualité  du  mefine  humeur.  A  quoi  ie  ref-  ' 

■pons  que  de  vérité  U  chemin  efi  plus  ouutrt  'du  ventricule  à  la  bouche, 
quedu  mefme  au  fiege ,  à  caufejes  contours  des  intefiins  -.mais  non  fi 
utsf,pouree  que  cet  humeur  efi figefint  quoi  ne  peut  vefirfif^ue^^  à  U, 
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kacbc fans  faire  'un  mp  grand  ^  infgne  effort,  là  eu  eette  pefanieuf 
mtfme  eSl  celle  qui  facilite fa  fertie  par  les  tnteftins  -,  teint  que  (a  pefan- 
teurn’efipas  confidarable  toute  feule,  mais  aufft  fin  aSlriBio»,  par  la¬ 
quelle  terifce  fuperieur  du  /ventricule  fe  refferre  uUtment ,  qùil  tft  bien: 
mal-aise  par  apres  de  vernit,  ^e  fi  thumeur  mélancolie  entrant  en  fi 
petite  quantité  que  ce  fieit  en  îiflemac,  a  ce  pouuoir  en  ceux  qui  ne  font 
peint  de  cette  cemplexio» ,  à  plus  forte  raifon  aux  perfinnes  d habitude- 
mélancolique  qui  le  dégorgent  plus  abondamment  que  les/u/dits.  Commè 
les  mélancolies  doiuent  eslre purgez,  par  le  bas  ér  violemment ,  les  bi¬ 
lieux  le  doiuent  efire  aufii  par  le  haut,  &  doucement , eu  égard  ftukment 
à  la  qualité  de  l'humeur  peccant ,  qui  ef  ce  qù Hippocrate  'veut  entendre 
par  la  pratique  des  contraires  i&  tel  efi  le  fins  de  cet  Aphorifme ,  le  pro¬ 
fit  duquel  efi  £  apprendre  en  quede  forte  il  fe  faut  gouverner  és  purga¬ 
tions  lors  quil  efi  question  de  preferire  U  dofe  des  remedes  fuiuant  & 
qualité  des  humeurs  qui  pechent.  -■ 

Explication. 

1.  A  Sçauoir  les  corps  où  domine  la  mélancolie  ,  laqueîié' 
X\c&  naturelle  ou  contreliaturc  :  lanaturellcfe  conlîdeT 

ïe  ou  comme  aliment  ou  comme  excrement  :  celle  qui  eft  com¬ 
me  aliment  conftituc  partie  de  la  malTc  du  fang  dont  elle  ell  Ut 
plus  grolEere  :  Fautre  eft  vn  pur  excrement  limoneux  que  le  foye 
enuoye  dans  la  rate,  laquelle  par  apres  le  décharge  par  le  ventri¬ 
cule  dans  les  inteftins  auec  les  autres  excremens.  La  eontre- 
fiature  eft  celle  qui  fe  fait  pat  adüftion  des  autres  humeurs  ,  la¬ 
quelle  au  lieu  d’eûre  froide  comme  là  naturelle  ,  pafle  dans  viï 
excès  de  chaleur  Sc  d’acrimonie,  notamment  quand  elle  eft  en¬ 
gendrée  de  bile.  Or  Hippocrate  n’entend  parler  des  corps  où  ré¬ 
gné  celle-cy ,  mais  bien  la  première. 

2.  Pourueu  qu’ils  foient  forts  &  hors  de  foupçon  d’eftre  mala¬ 
des  :  car  les  corps  où  domine  l’hum  eur  mélancolie  font  d’vnc  chair 
compaûe,  ont  le  cuir  ferré,  partant  abondent  en  humeurs  /  peu. 
4e  leur  fubftancefedilEpe .  &nefc  lailTent  ébranler  à  des  tpedi- 
camens  légers.  Que  s’ils  font  foibles  &attenuez  demal,  cortime 
ainfi  foit  que  les  medicamens  violans  abatent  les  forces  &  diffi- 
pent  beaucoup  d’elprits ,  dont  tels  corps  font  mal  pourueus ,  quoy 
que  l’humeur  mélancolie  indique  de  foy  vne  forte  purgation, 
Beantmoins  en  conlideration  de  leurs  forces  il  la  leur  faut-^n- 
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«et  douce ,  tnîis  la  reïterer  fouucnt ,  &Turmonter  par  la  patien-  _ 
ce  la  rébellion  de  cét  humeur ,  aop  reuefche  aux  remedès.  Que 
s’ils  font  malades  ,  &  que  nonobftant  leur  maladie  ils  ont  encore 
beaucoup  de  force,  il  faut,  attendu  la  malice  de  cét  humeur  qui 
cft  tout  mal-Êiifant,  purger  fortement  ,  de  crainte  qu’il  ne  cor¬ 
rompe  ;  ioint  que  la  purgation  en  ce  cas  tient  lieu  de  crife ,  laqucl-  • 
ie  il  ne  fautcfperer  de  cét  humeur,  notamment  en  l’âge  de  de¬ 
cheance  îc  yicilleflè.  -  , 

3.  Suiuantque  lepoids  élémentaire  de  l’humeur  mélancolie  le 
porte,  &  que  la  faculté  expultrice  des  partiesle  chafleau  lieu  le 
plu?  ignoblédu  corps  :  mais  telle  purgation  ne  doitpqint  ellre  en-- 
treprife  qu’aptes  vne  conuenable  préparation  pat  vnviure  léger, 
les  bains,  lesfriaions,  &  en  vn  mot  par  tout  ce  qui  peut  atténuée 
attendre  céthumeurfouple. 

4.  AiTauoiren  vne  difpoûtion  foute  contraire  à  la  mélancoli¬ 
que,  commeéscorps  bilieux  qui  dôiuenteftre  purgez  pat  moyens 
oppofez ,  afîàuoit  par  le  vomilTement,  &  par  rcmedes  plus  doux 
&  bénins  .attendu  que  la  bile  cft  facileà  déloger  puis  qu’elle  s’é¬ 
meut  aflezd’elle  mefnie,  &na  befoin d’aucune  préparation. 


APHORISME  X. 

PurgHKiim  inv/slde  acetis,  fi  ad  fiai  excretkaem  iaaitet  materia,  etiüà 

ipft  die.  diferre  eaim  in  ialihm  malans.  ’ 

il  faut  purger  aux  maladies  aiguës  ^  dés  le  premier  \  iout  fi  la 
matière  eft  )  en  faueur ,  car  en  telles  indilpefîtions  le  retat^ 

.  dement  ne  vaut  4  rien.  _ 

DISCOP^RS.  . 

ou  WB  il  n'y  a  ries!  qui  ttrn'tp  fias  la  renemmée  Svts 
Chef  de  guerre  que  de  demeitfér  les  hrae  creifez-,  é  luijfet 
fajlr  tepprsunisi  de  cét  exercice  quand- il  laj  -vient  Ha 
,.  s  à-  que  fes  trmpes  fins  toutes  fraîches  &  gaiüarits 

qu  il  eft  hors  Sefterance  d'en  mettre  far  pied  de  nouuelles à"  qa  au  rt- 
bottrs  ceUes^  de  fou  tnntmy  croijfentmrnellement  :  demfine  dans  lesmu^, 
ladies  ilpj  a  rten  de  fi  bUfmalle-eu  vn-  cMedecm  que  de  perdre  lestii 
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(dpons  P  emuer  lis  humeurs  peccm  lors  queux  ‘mefints  ùm  des  âyfof- 
riens  ifortir-,  que  les'forces  de  Nature  fent  vigeariufis,  éfeuuent  re-  . 
ji[ier  f  aiffammerit  aux  ajfams  de  la  maladie  i  laqueüe  faifant  effort  de 
fers  cefté  les  preife  d  autant  plus  rudement  que  moins  elles  s’oppojim.  à  fa  . 
'uiolance-  ,  ne  donnant  aucune,  fin  i.fes.  affauts  que’  de  tout  point  elle  ne 
les  ait  terrafées.  Ce _quife.iiùit  aux  maladies  tres-aiga'és  ,feit  auec fie-  ■ 
we,  ou  fans  fiemej  efqaiÏÏes  les  humeurs  effarouche  f  menacent  Ms  le 
premier  inftant  de  leur  furie  les  forces  du  corps  dvne  perte  etr  ruine  tff-  '7 
taie,  dont  fuit  enpeu  de  temps.  Ç execution ,  ft  le  sMedecin  ne  prend  l’oc- 
eafim  au  poil,  fr  a’vne  aBion  prompte  é‘.  difcrtte  tout:  enfemkle  'n  em- 
.  ploje  les  forces  dé  Nature  &  la  vertù.des  medicamens.ptür  mettreden^.  ' 
nemy  dehors  i  communes  armes ,  notamment  quand  il  ■'toit  quil  agit  plu- 
iofipar  boutade  dt  furie  que  par  eonfetlé'  deltberafion  ,  fi  tant  efi  que 
ton  puiffe  talahkment  vfer  de  ces  termes ,  en  parlant  du  mouuement  des 
humeurs.  kMjMu  te  disà-T exemple  de  nofirelNippocrate  ,  lequel,  .dit  - 
Galien. ,  tiré. U  métaphore  des  humeurs  effarouchez,- de  là  férocité  des  a-r 
nimaux  qui font  en  rut,  kfquels  efiànspuiffammerst  aiguiSonnesc  de  ho- 
fimence  qui  regorge  dans  leurs  maijfeaux  ne  ceffint  d eftre  iranfforteiz, 
hors  deux  mefnes  iufques  à  tant  que  sefians  _acc.oupkz,  ils  aycni  mis  de¬ 
hors  ta  caufe  de  ces  mouuemens  turbulans  qui  les  arme  de  furie  Ces  nns 
contre'  les  autres. -Or  H  ne  npm  efi: point  eniùint  çcj  '  de  préparer  les  hu-^,  ■ 
meurs,  ou  rendre  lescorp's  fluides  auant  ta  purgation  ,'attendu  que  .ces  ' 
mouuemens  extraordinaires  de  Nature  ,  excitée  par  Cimpetuofité  des  hu¬ 
meurs  eftans  en  furiè ,  lefmetgnent  qdvne  matière  qui  s  émeut  fi  aisé- 
tnèntjia  que  faire  d'aucune  préparation  ifr  ne  demande  qu'ifortir, 
•voire  mefme  fort  hkn  fouueni  ér  auec  ifls efforts  ,  qu’au  Ikwd’efire-  en  ■ . 
peine, de  la.chaffer  on  ahefoin  de. chercher  prompttment  les  moyens  de  U 
.  retenir  ,'traihii'qié  les  forces  du  corps  ,  kfefinis  ( ame  ne  fortenf 

tout  d-un  temps  auee  ellé  i  ou  du  moins,  comme,  la  reteniion.de  telle,  ma¬ 
tière  ne  vaut  rien  U  plus  part ,  tafhtr  d appaifer  Cdviolahet  de.  fis  fail-  ' 
lies,&  la  rendant  plusienignela  faire  doucement  euacuer.  Ce  fila  pra-^ 

'  tique  quil  faut  tenir  ês'grahds  déuoyetnens  du  'ventre  &  de  Ctfiomac,  , 
Jpectalemfnt  quand  ils  arr  'ment  tout  enfimhle  ,&  que  la  hile  acre  met- 

dlicante  lefffiffteite  .fans  cejfi  à  fort  expulfion  ,  laquelle  veritaHcmextéM . 
neceffatre,  mais  .importune ,. à  ciûfe  de.fq.pio.lance  dr.  fiudaineti.  fue 
fi  ces  grands  déhrds  rlan  'tuent pas  trçpfiudain ,  tfi  qùoq.pmffe'let  prt-  . 
noir  par  qiielque. a f talion  des  humeurs  é  deseÿrifs',  dont  le  fentiment 
du  malade foit  'trr'fié--  comme  dilarriuetantoB  .yneenuie  de  vomir,  eu 
ikn  daller  dlafitlefam  rien  fairepouttm:  que  quelque  goule  de  ftng  '  ' 
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fmii  in  •  f*®  lesjtnx  séblitUffim  ;  téj}rit  sahm ,  é  autres  fi- 
gms-eJlomMes  :  Im  il  efi  bien  fins  exftâUnt  /  euacuer feudain  far  les 
chemns  cù  Namemenfire  en  anoir  enuie,&  quifemblentles plus  cortf-  . 
ienMes  ,qutde  U  réduire  à  tel  foim  qùeHknt  extremernem  offencées 
fit  les  càufes  maUdiues  elle  je  décharge  jins  difcretio»  j  ninfar  U  ■ver-'  ■ 
tu  de Ja  faculté  exfultrice ,  mais  far  fite  extrême  fMeJfe  deffreten- 
nkii  C'efl  ce  qu'entend  icj  no/lre  Hiffecrate  ^  duquel  nous  apfrenoirs , 
'touchant  la  cure  des  maladies  extrêmement  'aiguésfkneflr'dre  lis  occa- 
^onsde  furger  cependant  que  nous  les.  auons ,  é  que  la  matière  mefrne. , 
qisi  les  caufe  ne  demande  qu’à  Jirtir  ^crainte  que  f  elle  .feioorm  trçflong 
temps ,  comme  elle  efl  lafltss  part. toute  maligne,  elle-ne  corrompe  ce  qui' 
t(lent  'ur& Juin ,  ou  fuffoque  tout  d-vn  coup  la  chaleur  natseSelle ,  fejet- 
tant  fur  une  partie  noble,  ouempefchdnt  quelqu'une  des  a  citons  plus,  ne- 
ceffaires  i  la  vie,  ou  que  £vn' effort  extraordinaire  rompant  fes' digues 
elle  ne  face  vomir  l’ame  avec  le  fange 

,  ■  Explication.  - 

1.  A  Sçauoit  en  celles  qui  Ce  terminent  au  plustarii  dans  îé 
/ifeptiefme  iour  ipar  exemple  vnc  fievre  tres-ardante,  8s 
k  maladie  appcllée  eolere.', 

a.  Non  à  le  cOmpfet  fotffioùrs  dù  premier  de  la  maladie  j  mats 
de  celuyoù  l’humeur  commenceàs’éftar'oucher:  car  il  arriue  pat 
fois  que  telle  maladie  femble  douce  &  legere  du  commenceméne, 
laqûeireauboutdedcaxourrois  iours  éclate  d'vne  furie  nompâ- 
reillej&farprend  lesMedecinsv 

-J.  Affaubir  quand  clieS’émcutd’VBtplaceà  l’autre,  ce  qiiipa- 
tqifl:  au  malade  par  les  mouuemens  &  agitations  intérieures'  qudi 
reflent ,  tant  au  corps  qu’àl’efprit.  Or  ces  agitations  viennent  biêà 
en  partie  de  la  nature  de  l’humeur  qui  éftleger  Sinobilê:  maislg 
principale  eaüfed’iceüe  viênf'dufentiraèntdes  parties;  lefqtrellés- 
rebutant  cét  humeur  pour  la  plus  part  malin,  le  ■ren’uoyent  fvnè  ‘ 
far  l’autre,  6c  cependant 'celuy-cy  dhierfemenc  agité  les'  bleflfe: 
toutes  ,  &  ne  laiiTc  defe  multiplier  en-  corrompant  touCours.  La 
diuerfîté  de  telles  agitations  eft  eiiidante  aux  phrenetics ,  lefijnels  _ 
ont  desrefveries  conformément aux  partiesdu'eeruéau  où  cét  hir,  , 
meur  eû  pouffé  :  de  maniéré  que  tantôft  lent  imagination  ,  'tani 
toff  leur  raifon,  &tantoft  leur  mémoire  font deptàuées:  tantofi 
ü  n’y  a  que  leurs  yeux,  &  tantoft  due  leurs  ôréilles  qm  fe  trompéi^ 

■■■  ■  .  ■  .  Sf  ii} 
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4.  Car  par  les  delais  trop  longs  Nature  s’affbiblit  toufioîTri 
de  forte,  que  pinson  difterc  le  médicament, moins  onia  peut  a. 
uoir  poiit  conduarice  de  fon  operation:  ioint  que  la  matière  re¬ 
tenue'  s’échauffe  toaliouts  de  plus  en  plus ,  s’effarouche ,  corrompt 
ce  qui  eft  fain ,  &  menace  les  parties  noblesde  fa  cheute ,  dont  peut 
àtriuer  mort  fubite. 


APHORISME  XI. 

QuAtu  ttnmxit  ndfuHt  (j-  circ'a  vmhilicm»  crucintm  ,-é-  lumhonm  delir.', 
qui  «eque  médicaments iiieqiie  aliter  folii*tKr,i»  ficcHm  hjdrofa'frma- 

Ceux  qui  ont  des  ’  tranchées  &  font  trauaillez  autour  du  notii- 
brd  *  auec  douleur  des  >  lombes  qui  ne  s’appaife  ♦  point  par 
purgation  s,  ny  ‘  autrement^  font  finalement  attaquez  d’v- 
ne  hydropiuc  z  feche. 

D  l  S  CO  V  KS, 

»L  tt'ep  pas  an  pouutir  âtt  Médecin  de  guérir  mtè  forte  de 
maladies ,  h'ten  que  les  eaufes  luj  en  ejlans  manifefes  il 
procédé  à  leur  cure  auec  confeilé-  iugement ,  vfant  en  temps 
&  lieu  des  remedes  propres  auec  telle  proportion ,  ce  luj  fenst 
hle ,  quil  conuient  à  les  chajfer.  cMaü  en  cela  fin  iugement  fi  trompe 
par  fois  téril  fe  tnuue  des  maux  qui  fimhlent  fi  roidir  contre  la  •vertu 
des  remedes ,  dr  s'aigrir  Sautant  plus  que  plus  promptement  on  tafehe  i 
Us  chajfer,  non  tant  bien  fiuutnt,àcaufi  de  leur  propre  matière,  quede 
celle  des  corps  o'u  ils  fie  rencontrent,  dont  aucuns  fim  tellement  ennemis 
.des  medicamens ,  que  ceux-cy  qui  fieruent  i  plufieuts  autres  de  deffencèefi 
d’armement  contre  les  maladies  ,  leur  fient  des  doubles  fupplices  dr  ac- 
croijfement  i  infirmité  ,  notamment  quand  les  parties  affligées  contra¬ 
stent  par  vnè  longue  accouflumance  de fioufltir,  des  intempéries  hahituefi 
les,  aufiquelles  les  purgatifs  dr  alteratifs  ne  peuvent fieruir  aucunement, 
comme  il  appert  icy  par  l'exemple  de  l'hydropifle  fieiche  ,  ou  tympamie, 
que  nofre  Hippocrate  nous  propofi,  lequel  en  ce  lieu  fimble  admettre -vne 
troifiefine  différence  tfbydropifle  ,  bien  ya’an  liure  quattiefine  de  fa 
aigués,  Un’enconflituïquededeux 
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Càtti\  njfMH»  U  charneufe  &  tufiite  :  vais  U »>  afotm  de  d^ccrdan- 
ee  en  fin  f ntt,  fi  pur  [nficite  nom  entendent  Chydtepifieventeufe  au  fi 
bien  qui  [aqneufe  ,  ce  que  mns  peaaens  faite  r  attendu  que  ces  deux  ne 
different  que  du  plus  ou  du  moins, ayant  t'oneé- l'autre  deseatix&des 
'•ùenif.  mais  l’afiite proprement  nommkefiant  plus  d eau  que  de  •vent, 
é-  U'tympanite  plus  de  vent  que  d’eau,  la  dénomination  prife  de  lama- 
■  tiere  qui  excede  l'autre.  Cette hydrop fie fieche, comme  l’appelle nofire Hip¬ 
pocrate ,  (fi  bien  moins  danger eufe  que  les  hum'tdes,  ajfauoir l’afiite  & 
lanafarque  ,  d’autant  que  ces  deux  tefino  'rgnent  vne  diminution  de  U 
chaleur  naturelle ,  beaucoup  plus  grande  que  l’autre  :  car  L’humidité  ne  fie 
peut  changer  en  vents  fiarss  quelque  chaleur  :  tnaü  elle  fie  peut  copieufie- 
ment  amaffer fiant  elle,  voire  l’effaindre  tout  à  fiait  ;  ce  qui  fait  que  les 
hydropifies  aqueufis  font  la  plus  part'ittcurahles.  le  fiçay  qu’il  y  en  a  qui 
tiennent  celle-cy  la  plsss  dangereufie  de  toutes,  i  caufie  ,  difintfils-,  de  U 
difficulté  de  fâguer'tfion ,  dl autant  que  les  eaux  du  ventre  fi  vuidentpar 
Us  temedes  purgatifs,  é’ qu'il  n’y  en  a  point  de  deflinez,  pour  les  vent  s, 
vu  que  U  purgation  ne  tourne  fort  effort  que fur  la  matière  humorale.  Ve 
plue,  fi  Us  purgatifs  ne  tirent  les  eauxeomme  il  eft  hefioin,  onpeutauoir 
recours  i  l’operation  manuelle  ,  comme  de  percer  le  ventre  ,  &  faire  ce 
que  l’on  appelle  taracemefie  ,  là  où  telU  operation  n’a  point  de  lieu  en 
eeUe-ey  iointque  teau  qui  remplit  dl  ordinaire  le  ventre  idn  fait  esten- 
dre  l’ efface  qui  efl  entre  le  péritoine  &  tep'iploon  ,  qui  ejl  vraye- 
ment  kfiegede  llhydropifie,ypeut  couler  d ailleurs ,  ajfiauo'trfar  Us  ex- 
tremite\fies  vaifféaux ,  fans  naifire  du  vice  des  parties  où  ette  efi  :  mats 
Us  vents  qui  caufient  la  tympanite  s’engendrent  du  me  fine  lieu,  ce  qui 
dénote  vne  intemperié  hecitque  &  'incurable  des  parties  fisfdites.  U  ref- 
pons  quant  au  premier,  que  iapoie  que  la  purgation  ne  fieit  point  deftinée 
pour  tes  vents ,  mais  pour  tes  eaux  ,  neanmoins  que  la  tympanite  fie  gue¬ 
tte  aufii  bien  par  ce  remede,  comme  fait  tanafarque  ,  vû  que  fi par  pre¬ 
mière  intention  il  ne  vuideUs  vents ,  il  le  fait  par  U  fécondé  eneua- 
cuant  UphUgme  &  lès  eaux  qui  en  fent  ta  matière.  Et  quand  cela  ne 
firoit  pas ,  U  cure  de  t hydropifie  ne  conftfie  pas  tant  à  purger  comme 
à  corriger  îiniemperie  du  fioye  :  ce  qùefiant ,  la  tympanite  efl  plus 
curable  que  l’afcite  ,  attendu  que  ce  vifeert  y  efl  moins  rafroidy.  Four 
U  fécond,  ie  dis  que  fi  U  tympanite  ne  fouffre  pas  la  paraoentefie  comme 
fiait  tanafarque,  la  condition  du  malade  en  eft  meilleure  ,peurce  que  fans 
ittcifion  don  peut  difiiperles  vents  par  frétions ,  vnguents ,  fiachets ,  ven- 
mfes  ,  à-  tous  remedes  qui  peuuent  attirer  &  dificuter.  Four  k  troifief- 
me,  tadueu'ê  que  deverité  Hydropifie  aqueufepeut  venir  d  ailleurs  que 


de  l’intemfirie  heSiifiie  des  famés  qui  en  fint  affligées  t  ce  qui  tteft 
de  la  venteufe.  OUad  aufscetie  tau  ne peut  croupir  Jt  peu  que  pari'a- 
trimonie  quelle,  acquiert,  elle  ne  ronge  &  pourrijfe  lefye.é-  les  parties 
^niolfines  -,  'cependant  que  les  uients  ne  font  rien  de  fimhlable.  Ce  que-  ' 
fiant, é' le  fopepourrj  ayant  perdu  fa  faculté  de  fanguifier,  c'efosnmat 
fins  remede  au  contraire,  l'interaperie habituelle  qui caufe  les  •vents,cfi 
corrigeable  à  la  longue  parles,  remèdes  alteratifs,  d'autant  que  l’habitu¬ 
de  froide  ne  peut  .efire  du  tout  centraSé  là  où  il  fe  fait  du  osent ,  qui  eS 
:  toufiours  figue  de  chaleur',  quoy  quefi'tble&  imbecilk.  cÂu  refis  l'olti- 
lité  que  nous  tirons  de  cét  -^phor.ijme  est  d'apprendre  à  coiinoiSre  l’hy- 
^dropifie  fitehe  à  venir ,  afin,  d'y  pouruoir  defienne  heure  ,  d*  à  [exemple  , 
éC icelle  juger  de  trtefme  fur  les  autres  intempéries  habituelles  qui  ptuuent 
.aufii  bien  airiuer  aux  autres  punies ,  comme  au  nombril  é:  à  C.ejfme,: 

.  -  '  ,  Explication. 

I.  A  Sçauoir  Se  croelles  douleurs  aux  meiius  iiiteftinSj.qui 
X\peuuerit  naiftre  de  la  conrpon£lion  &  mordfcacion  de  ' 
ces  parties  ,014  des  vents  retenus.  , 

.  2.  ,  Patrextenfion-quecaufent  lesvéntslufditsj&lesmaladies 
acres  &  poignantes  aux  inteftins  ,'du  hors  d’iceux ,  enire  le  peri- 
,  ypine  &  la  coiffe ,  ou  le  petitpipe  &  les  mufcles  îu  ventre ,  &'  no¬ 
tamment  autour  du  nombril,  anfquelsilauancepbur  p’auoir  pas 
,  içlfp  liéexaftementàlanailfance.  -  '  -  ’ 

:  J..  Quieftîâpartiederpfpinckpiusbâfre&coritiguëàrosfa- 
■  çtéjCompoféede  cinq  vertèbres.  Qn  peup entendre  aaffilespar- 
,tiés  adiaçaptes  desiombes  ,  comme  les  mufcles  de  refpine  j  le 
ynçfentere ,  les  iniçftins,  tàntoft  trauaillez  de  douleurs  aiguës ,  taa- 
toft  mouces  gipefantes;  â  fçauoir  aiguës ,  quand  les  inteftins' 8£ 
autres  parties  membrapeufes  font  attaquées  t.mouçes  &  obtufès 
.guandlesmufcles  feulement  font  afflige?. 

,  4.  Ce  qui  lignifie  que  Jâçaufp  du  mal  eftforteipeîit  imprimée- 
ip3f  parties  affligées,  commedans  vpé intempérie  heâique ,  ou  . 
du  m,pins. qu’elle  eft  en  telle  part  que  la  vertu  des  remedes  n’y 
,j).èut  arriuer  ;  comme  par  exemple  quand  il  y  à  dés  vents ,  non  és 
^teftins, mais  enrreia  côilTe&le péritoine. 

,  5.  Conaenableraencordonnée  poureuacuerriîUmeurqni  énV' 
uretifM  les  tranchées  Sç  douleurs  fufdites. 

.  -  ;  $.  Comme 
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K»  Comme  par  fdâ:ioBS ,  eftuues  feiches ,  Imimens ,  enaplaftics 
feau'trés. 

■  7.  C’éflà  dite  rhydropifie  venteufC  jiaqireUe  fe.  confirme 
journellement  àmefiircquelamatieiequi  la caiilè  s’augmente  Ü 
fait  extcnflon  du  ventre;  dont  lacaufepeut  eftre-vne  intemperie 
cîiaude  ou  froide,  qui  toutes  deux  combatent  la  chaleur  naturél- 
îedu  foye  ,  Si  autres  parties  deftinécs  à  la  coâion.  -  '  ■  - 

iiiiiiüiiiiiiiiiiiiiiiiiitiii 

.  A  P  H  O  R  I  S  M  E  XH. 

prupter  Isuimext  ventres  cibi-fssnt  incminesstei,  hjeme psfrti  purgÂ 

Ceux  dont  les  ventres  font  affligez  de  '  lienterie  ne  peuuent  c- 
ûrefeurementpurgez.par  le  haut  durant  ^l’Hyuer.  , 

Dl  S  CO  V  K  S. 

Kqu'elk  ne  dtit  ismais eflre fititeà  tefiottrâie,  mais  auecvnt  . 

ieltberaüon  Ji  meure  que  tentes  Us-circmftances  n’en  feient 

treUfqueUes  nous  en  amas  deux  principalement  à  cenjiderer  en  la  lien¬ 
terie  ;  la  première,  Cinelinàtkn  érmeuuement  de  la  N  aturetl autre-,  la 
qualité  de  la faifon,lefqaeUes  en/emhlèment  &  pparintent  dénotent  qu’il 
faut  purger  par  bas  ceux  quien  font  ttaaaillez,,é- principalement  quand 
{ humeur  qutcaufe  ce  fiux  s’engendre  au  ventricule  é"  intejlins , affligez,  ■ 
d’intemperie  fioidedr  humide,  qui fonteaufe  que  cesvifceresne peuuent^ 
ny  cuire,  ny  retenir.  Or  le  ventricule  deuient  f cible ,  é-  efl priué  de-  ces-  _ 
deux  avions  en  deux  maniérés ,  ajfauoir  par  fon propre  vice  ,  &  pur  ce- 
luj-des  autres  parties-.  Par  kfien  propre -tors  que  fon  tempérament  &  fa- 
CompleSion  font  peruerttsy  affauoir  eelle-cy  par  la  relaxation  de  (es  fibres-, 
&  tuniques -.  celuy-là par  leurrafroidifementiou  qu’ilefi afltflé'deqüel- 
que  qualit'e maligne  &-e(lrangere ,  qttipar  vne propriété  inexplicable  dé-> 
fruit  la  faculté  de  retenir-,  &  celle  de  cuire.  Le  ventricule  cfi  rafroi-' 

dj  far  l’vfage  des  faits  cruds  pris  trop  abondamment,  voire  des  vian¬ 
des  de  bon  fuc  quandon  enflait  flouuent  excès, & en  telle  quantité  quel¬ 
les  «ffoMijJènt  '«  vijèere,  impuijfam  de  les  cuire  ;  mais  Jur  tout  les  bteu- 
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■uages  excejitfskrUtudiJJintfm.  Il  eJireUfchiptrl'vpgeinf  fteiium 
.  des  chtfes  gluamesé  onclueufes ,  comme  le  beurre,  U griûjfe,ksytiirt^ 
desgUireufés,  comme  tripfes  dr  pieds  denirntsux  terteftres ,£vfage  frt^ 
quem  du  poijfon,  tel  gue  les  tanches,  anguilles  ,  lamprojes,  (p  Jèmhlai’ 
blés,  it  /puant  aux  qualitex.  malignes  elles  fe  contrakent  partvfage  des 
Tsi/màes  de  facile  corruption,  comme  pefihes,  abricots,  melons ,  concerna, 
bres,  é'fimblables  fruits  humides  ,  mangez,  cruds ,  notamment  quand 
ils  [eiournent  long  temps  au  ventricule-.  Les  venins  encore  plufioji  %  é'. 
de  tout  cela  les  cauf es  font  manifefes-.  mais  par  fois  elles  font  occultes, 
if.  naiffentdu  vice  de  (air  &  des  influences  faperieures  ,  comme  il  fi 
voit  éf  années  oA  les  lienteries  fe  rendent  populaires  ef  communes  ,  at¬ 
taquant  aufli  bien  ceux  qui  viuent  de  régime  que  les  plus  dijfolns  de  dé- 
baucki;^.  Le  vice  dis  autres  parties  -nuit  à  l'uclion  du  ventricule  aufli 
bien  que  le fien  propre  .{■é'  J  caufe  lienterie,  fait  quelles  j  enu/yent  ma¬ 
tière  propre  ila  faire,  foit  quelles  n’y  en  enmjent  point,  in  cette  dernierg 
forte  les  vapeurs  malignes  qui  s'efleuent  des  vi fier  es  ofencez,  dl abcès, in¬ 
flammation,  vteere, gangrené ,  ef  femblahles  ,  frappans  le  ventricule, 
l’irritent-,  &  luy  forit  perdre  fa  force  la  ritentrice.  Les  veilles  é"  Us  dou- 
leurs.excefsues  fant  le  ■mefine,diflipans  les  eflrits  dr  amenans  beaucoup 
,  de  crudité^  in  Càutremanierequandparexempkk  foye  dégorge  enfe- 
flomac  vne  btle  acre  &  poignante  qui  contraint  le  pylore  de  fe  relafiheri 
dr  laiffer  aller  les  viandes  ou  toutes  crues ,  ou  demy  cuises  dans  les  inte- 
flins  ,  fuiuant  k  temps  qkarriue-ce  déregkment  ;  ou  quand  Je  cerueaa 
fait  dêbordey  en  la  mejme  partiequantité  de  pituite  ,  laque%'efl  ou  fim- 
plementfroidedr  humide, gardant  fa  qualité  naturelle,  oupafhfiptia- 
crimonie-,  -aflqmrcjqjiaad  elk  deuient  filée.  La  première  relafehe  feule¬ 
ment  les  tunfques  de  ï  eflamac ,  l' autre  y  caufi  des  vkeres ,  tels  que  ceuO; 
'quindiffem  en  la  bouche  des  petits  etifans  par  P  acrimonie  du  Uict  qu’ils 
tettenf.  dr  de  cAk-cy  vient,  vne  lienterie  maligne  dr  douhtureufi ,  ou  la 
'faculté  expiiltfke.efl. irritée  fans  etjfi  ,  l’autre  fimbU-eHreplushenigne 
’àcaufeqùeUe  efl fan  sdouUur,dr  débilité  feukmtnt  la  faculté  retentrieCi 
iXvutelientetie  ne  demande  pas  la  purgation,elleePneeejfairefiuUmenti. 
^e  qui  eft  causée  de  quelque  humeur,  feit  qu’ils’amajfi  auventricuk  à" 
tntejlm ,  ois  qu’il  y  vienne  bailleurs  s  encore  faut-il  excepter  celk  qui 
vient  £vne  fluxion  acre  &  vker'ee-,  dont  nous  venons  de  parler-.  C» 
mreque  la  purgation  pourroit  augmenter  la  fluxion,  la  qualité  dupUr- 
.gatifirriieroit  les  vkeres  du  ventricule  :  fltr  tout ,-  la  matière  amafléî 
aux  parties  ou  eü  le  mal  demande  la  purgation,  laquelle  eu  égard  à  leur 
sfltuaùom,  t  emsns  ks  imeflms-.,JembU,fi  demr pluHoSfaire-parJcirte. 
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^ne  fit  khâut ,  bien  qué  far  fik  la  qualité  de  l'humeur  y  répugné  ;  i'eù- 
(ens, quand  il  y  a  de  la  matière  hilieufe.  ]gue fi  l'humeur  pituiteux  eau- 
Jefiul  le  defordre  ,  l’indication  en  fera  plus  forte  encore ,  Ce  filon  éHen 
Hyuer  nous  fuiurons  l’intention  de  itofire  Hippocrate ,  qui  .nous  aduer- 
.  tit  de  ne  iamais  procurer  le,  vomifiiment  en  cette  fiaifon  oh  domine  la  pi¬ 
tuite  ,  laquelle  nos»  contraindrions  contre  fon  meutiement  naturel  de  tnen- 
ter  en  hautt  èe  qui  ne fe  peut  faire  fans  vn  grand  é"  isidant  efiort. 

Explication.  .  - 

,  t.  eft  yn  fymptome  desfacultez  retanttice  &  conco~ 

drice ,  beaucoup  diminuées  &  prçfq'ue  abolies ,  où  l’on 
voit  les  viandes  fortir  par  le  bas  quâfî  comme  on  lés  a  ptifes  :  quel¬ 
ques  VDS  l’appellent  priuation  de  la  première  coétiOn  ,  qui  vient 
ou  d’autant  que  la  faculté  concpâiricc  eft  entièrement  abaftatdie, 
ou  pourcequela  retenttice  eft  fort  débilitée,  ce  qui  par  accidant 
empefehe  la  coéiion ,  pource  que  l’aliment  ne  peut  eltre  cuit  s’il 
n’eft  retenu.  Cette  dernicre  caufenç  porte  pas  vn  coup  iidange- 
teux  quela  première. 

2.  Attendu  que  le  Médecin  doit  fuiure  eii  tout  les  ipelinations 
de  la  Nature,  &  fauorifer  la' fortie  des  humeurs  par  les  lieux 
qu’elle  affeae.  Or  eft-il  que  la  pituite  &  les  humeurs  qui  luy  ref- 
femblent,  lefquels  caufent  ce  mal  plus  ordinairement ,  régnent 
en  H'yuer  &  en  tout  temps ,  prennent  leur  cours  vers  le  bas ,  par¬ 
tant  il  faut  euacuêrce  qui  peche  par  lamefme  région  v  ioint  qu’ett 
la  lienterie  le  ventricule  eft  fort  débilité ,  partant  prouoqùer  lo 
vomiflèment  eft  accroiôre  fa  foiblefle ,  ce  mouuement  ne  luy 
eftant  contre  nature.  De  plu? ,  la  froidure  de  l’air  en  cette  faifou 
s’inlînuant  en  l’efpace  vuide  de  l’eftomac,  affoibly  par  cét effort, 
fait  violante  à  fes  tuniques,  dont  cette  qualité  eft  capitale  enne¬ 
mie,  tant  comme  partie  fimilaire,cat  le  froid  eft  contraire  àtout 
iè  genre  nérveuxi  que  comme  partie  officiale,  le  ventricule  eftans 
le  cuifinier  des  autres ,  &  celuy  qui  fait  là  premiere^coAion ,  qui 

eft  y  n  pur- ouurage  de  la  chàleun 


iÂphonf mes  Æ Hippocrate}^ 
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PHORISME  XI  IL 

•  ^uiadyc-Mtriimxen  fAcilè  fiipT-'n  yargantur,  eornrn  ccrssrx  ame  potmera 
copiofwrenIimixtoé'qllieteprihxmeStuidii. 

Ceux  à  qui  l'helIebore  '  eft  nêceflaire ,  8f  qui  ne  peuuentfouffrir 
qu’auec  difficulté  les  pufgations  ’  fuperieures  doiuent  auanS 
que  de  le  boire  >  s’humeâcr  amplement  le  corps  ^  d’dimens 
&de  i  iepos,  '  ■  ,  ' 

"  DI  S  CO  VR  5. 

I  le  momJftmenteJl  inanmoàeénuifàkileMCouv  de  gens 
nu  temps  mefine  okfin  vfage  doit  efire  le  plus  en  pratique  à 
^ âT<i  taufe -des  grandes  répugnances  de  lagart  de  ta  matière peccan- 
te  ,é;  .des  perfennes  qui  doiuent  vernir ,  il  ejl  d autant  plut 
dommageable  ,  Voire  pernicieux  ,  qu'il  ejl  contraint  & forcé,  comme  quand- 
tl  efl  excite  par  des  aiguillons  fi  puifians  ,  "que  malgré  tomes  eontradi--. 
étions  é  refijlances  il  faut  que  les  ejhmacs  qui  (ernUent  inébranlables 
s'émeuuent  é‘  remerfent  tout  aufit  tofi.  De  cette  condition  font  les  elle-- 
bores  ,  le  propre  defquelsefi  de  purger  parvSyeàevorniffement,maisaiiee' 
ude  violance,  qu’en  échange  des 'vtiliter.  qu’ils  apportent  en  euacuanf. 
les  fuperflmttn  du  corps  ,  ils  laiffent  long  temps  apres  au  ventricule  des 
fupprefiions  de  leur  maliceé'venenojtt’e;  rendans  les- autres  parties  fi  de^ 
hiles  par  les  efforts  quelles  en  fiuffrent  ,  qu’vne  maladie  femhle  moins 
importune  ,  qu’vne  fanté  recouurée  auec  tant  de  trauail  :  ce  qui  arriue 
notamment  quand  tes  préparations  deuïsé  conuenalles  en  tel  cas,  ont-efiê: 
négligées  ou  malfoignées.  Car  lots  que  la  eenforrnation  du  corps  ttUeque- 
nous  l'auons' décrite  ailleurs,  ou  que 4a  conditiorideshu-meurs  répugnent 
au  vomiffement  ,fappgsé  que  ceux-ey  fesent  trop  efiois,-  vifqueux  ^  ad-- 
iserans,  ou  qu’ils  foiem  fiuides  àijîz,  à  chafier ,  mais  logez,  en  des  lieux 
tu  ils  nepeuuent,  venir  que  de  loingpour  efire  euacsiez. par  cette  voye,  k 
vomiffam  fouffre  de  grands  efforts  ,  iufques  par  fois  , à  perte  dhaletni),-, 
fa  face  &  fes  yeux  rougiffent,  les  veines  luy  bandent ,  il  fim  dés  dou¬ 
leurs  épefaniewrs  éfiranges  à  la  tefie  ;  acctàans  aufquels  vn  homme  ec"' 
ftantfuh'tet,  il  faut  bien  Jt  garder  de  venir  à  cette  purgation  auant  les 
préparations  fufiites  ,qui  font  à’ atténuer, deterger,,& détacher  [humeur 
des  lieux  ois  il  adhéré  trop  fort,  humscler&  dilater  les  voyes par  lefquelles 
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’ih'vermt.wàtsfir.mnon/tdererlesfcrceSjUJquellesejliinsfaitesfiKm;. 
bmm  èUBm  dn  meduiment -i  feit  dkUre ,  ou  antre'vomitifqui  'sf  . 
f  roche  de  fi  vioUnce ,  ou  qui  fuit  plus  verieueux ,  &  dangereux ,  tel  quefi 
î ut.tirnoirie  dont  les  etnpjrics  fe  feruem  trop  commumment  ou  dommage 
de  Ucfiofi  publique.  Les  forces  donc  efians  hofies.,  il  fiat  duamquedé 
•  prendre  cette  periUeufe  drogue  , -les  releuer  miarit  fi  il  ef  pofible  par  ïi 
repos  &  t  ample  nourriture  ,  &  U  donner  humide  fit  ont  pour  ce  que  tee 
parties  en  font  plus  prompitment  laffaftées ,  que  pource  quelles  font  plus; 
aisément  dilatées.  Joint  que  thurnidherejifted  f  acrimonie  desmedka- 
mens ,  &  empefehe  la  çonvulfion  de  jèceité  que  eauferoit  par  fois  les  pur¬ 
gations  immodcrêes -,  dijlce.quenfetgnemfire'jiippkraiei&  le  profs- 
que.  nous  sirerons  de  cet  Apherifme,  .  , 

Explication^ 

ï.  T  t  Ippoctate  dit  les Eüêbctres,  eàr  s^î  y  en  a  dedeiix  çÇ- 
1.  J,peces,  afiàuoir  le  noir  &  le  blanc,-.ccluy-cy  plus. fort 
pour  purger, l’autremoins  fort ,  mais  plus  veneneax  ,  &  tous  déux- 
fort  vomitifs;  Le  plus  en  vfagê  eîl  le  blan'c  ,  de'forte  que  lors 
que  l’on  parle  dç  l’Ellcborc  fimplemcnton  entend  toufiours  ce- 
hiy  cy.  Nous  pofluons  par  l’exemple  de  l'EücborefoUz-entendre 
tous  autres  purgatifs  violans ,  notamment  ceux  qui  font  70> 

2.  Qui  ne  peüuent,  voSiir ,  loir  par  manuaife  conformation', 
foît  par  la  répugnance  des  •humeurs  ,  foit  par  rin  acouftumance 
car  iâçoit  qu-auconsdeceux,qüinelbflr.pas'âcconftamezà  vomit 
y  ayans  If  conformation  prcjpre,  &  qu’ellefoit  fécondée  de  l’ap-- 
ficude  -deleurs  humeurs  ,  ncantÉnoins  irs  foü'fFréht  beaucoup  èit_ 
ce'  m'büüesnent  hoti  acEoufluiné ,  à  eauFe  qu’il  eâ  vitoîaUf  aï  cpn-^, 
trc'ilaturew  ' 

j.'  Soi'ta'Uxboüïl}ofi5gras;lait,6ùàûÉréIiqneûr:3  foit  quel’oa* 
prenne  la  feule' infufion,  ou’Iafubftanceauecell'e.- 

4.  pecfaairsdebon'fuc-&  de  çoétionfacilétehfindcfionfnïuré^ 
qmn'âiCaacut(efaüeutaefagréakc,c6meacfe,'aincre;fàlcé,aig‘re;. 
&  rcQcfche  ;âü  gouft ,  afin-quéles  parties  s’y  fainiliari&nt,  puiffent 
promptement fenoatrif;  fur  tout,  tes  bouillons; Eürn'é'ae’nt  plus, 
que  l’eau tant  pource  que  les  parriesquiappetent  noat rifure-at-,‘ 
tirent  plusauidement leur  humidité qùel’autre'qui  heles  houfiic- 
point,  qu’àcaflfequél-’hüiHîdité  de  l’eau  eftaut' accompagnée'  dÿ-. 
Te  iij 
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fa  flunlité  paffe  trop  promptement  ;  là  où  celle  des  bouillons  S 
fiant  aucunementvifqoeufesjaetacfee  &:duredauantage;  ainfi 
l’humidité  del'huile  duce  plus  que  celle  de  l’èau. 

.  y.  De  l’efprit  &du corps  :  car  le  repos  de  i’efprit  hurneific  par. 
,a.ccidant ,  n’empefchantpointlefommeil,  &celuy  du  corps  con- 
,  iëtue'Ies  huiniditez  quç  le  trauail  &  exercice  ont  couftume  de  , 
,diffipet.  '  : 

-  APHORISME  XIV, 

y  su  eüshre  ,  corpm  r/isHsnâura  potins,  qu'im  fomns  tnieyiinm  axt  ijuiùi. 
Naia  nanigittis  indicat-mstione  tiirhari  'csrpora, 

"Apres  que  quelqu’vn a  pris  vne  potion  *  d’ellebore  il  vautmieux 
qu’il  s’exerce  *  le  corps ,  que  de  dormir  *  5c  iè  repofér,  La  na- 
.  uigationeft  vn certain tefffioignage  t  que  lemouuetnenttrour- 
ble  les.'- corps.  .  . 

Disço^ns. 

«L  ttefi  Umais  t  propos  que  les  taeiicuvuns  pargttifs  ope- 

moigne  s’ils  font  tioux,  qüilsnt  font  que  psjftr\sii  entraî¬ 
ner  kgerement  ee  qui  leurohett  en' chemin  :  ou  bien  ^ue  i‘e- 
eueuatiott  qtiils  fimhlent  faire  éfiphfofl  vn  bentjice  de  Nature  par  nin 
Jlux  de  SS  entre  menu  à  point,,  que  par  vn  fi  cour  s  de  leur  part de  manie- 
,  re  qu’en  tel  cas  ils  finit  de  fort  petit  ou  de  nul  effep,  S’ils  font  forts  & 
trop  violans  ils  agipnt  plus  fur  la  çbakùr  haturelle,  quelle  fure«x,& 
fartieipans  de  quelque  qualité  veneneùfi ,  comme,  la  plies  part  de  tels  re¬ 
mèdes  a  du  venin ,  ils  ne  s’ arreflem  psu  à  purger  feulement  eequiefissi- 
tieux ,  mais  corrompent  ce  qui  esi fain&  entier  aux  humeurs ,  iufques 

fileaueç  ce  qu’ils  purgent,  ilslaijfent  le, Corps  à  la  vérité  plue  net  quau- 
parauant  ,,mais  tout  foihle  &  langui ffànt , moire  par  fois  auec  vne  impref- 
^on  de  leur  malice, qui  ne  fi  peut  ofitr  apres,  finon  par  vue,  patience  lon- 
^uetnentpemporisée-  le  dis  qu ils  agijfent  plue  fur  la  chateur  naturelle, 
^quelle  fur  eux-,  fautant  que  façlion  des  deux  doit  eftre  reciproquefir, 
■aucunement  égale ,  la  chaleur  commenpantl’aSlion  fur  ie  médicament,  a- 
fin  de  U  réduira  dtfuijfme,en  stSe,é-_le  medicamene  agifant.  af res  fur 
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tSei  M  fh^oji  fur  te  cer^s  qui  vh&mgete  fit  fin  heutfice.  Çrcom- 
jne  U  chikur  mtarelle  hem  du  temps  en  fis  iétions  ,&  que  les  mamens 
ne  luj  ftiffifent  fas ,  U  tfi  à  iuger  que  dans  les  tuatuiikns  .tref  comp¬ 
tes  apres  Ufrifides  medicamens  viéUns  »  N  atme  eB  pkjtùjl fiifie  qttf  ' 
fiiifijfnme,  dr  queceux-cj  tratsttUans  fans  fi  direSien.  tiennent  plus 
im  de  venins  que  de  remedes  :  figne  que  les  eaacisatms  fi  fient  fans  e- 
-leciion  des  kumettrs  peccans ,  &  fiuuent  àdec  ’aùiant  de  csrruftien  des 
chefes faines^  que  de  ftetgatien  des  inmilés  &  fiuferjiuéy,  à  tesixnetem- 
ment  qui  ent  ksthaïrs  faines ,  oti  viennent  les  frequentes  âefàillan- 
‘tes, fincapes  fi-  convuljlans,  proches  parentes  de  la  mort  quelles  portent 
^ordinaire  en.croupe.  ^e  les  medicamens  facent  aufit  leurs  operations 
ttop  lentement,  cef  dont  U faut  pareillement  fi  garder ,  car  efians  doux 
il  ne  faut  rien  attendre  deux  que  Cemetien  tfi  agitation  des  ejprits^  & 
liumeurs  -,  qui  met  les  corps  en  pire  efiat  qu'auant  leur  prife ,  efians  vio- 
dans,  dr  nefaifans  que  comme  les  fifdits,  c  tfi  figne  ou  de  Vinfenfihili- 
tédes  vifceres  ,fur  tout  du  ventricule  tfi  des  intefiins  qui  ne  fint  point 
diguillennex,,  ny  du  médicament  ny  des  humeurs  qu’il  attire  dans  leurs 
capicitez,  ou  que  le  corps  efi  plein  de  grandes  ohfirulîions  de  maniéré 
que  lesvoyes  bouchées  de  toutes  parts  il faut  que  lepurgatif face  des  ef¬ 
forts  pour  .fi  üurerpijfage,  cependant  que  lés  vifceres  fifdits  fint  en  des 
fiuffrances  extrêmes  far  la  longue  demeure  dvnhofie  fi  pernicieux ,  le¬ 
quel  laijfe  prefque  toufiours  a  fin  départ  des  marques  du  fieiour  qu’il  y  a 
fait.  C’efi  en  ce  êtes  eu  filon  le  confeil  de  nefire  Hippocrate  il  faut  émou- 
uoir  le  corps-,  nvnpourtant  dvn  mouuement  qui  le  tajfe  ou  trauaiUe  ianS 
fiitpeu  au  détriment  de  fes  forces,  car  üfouffre  àfftTjlu  médicament pa 
perant  auec  difficulté  -,  mais  d  vn  qui  fois  teger  de  inégal ,  tel  qu’endu^ 
rem  ceux  qui  nautgent ,  ou  fint  tirez,  en  des  chariots,  notamment  quand 
il  efl  que f ion  à'-exciter  Vomiffiment,  qui  est  le  propre  effeçé  de  t Ellébo¬ 
re,  par  l exemple  duquel  on  peut  iuger  des  autres  medicamens  qui  ' pur¬ 
gent  de  jnefmi-.  Eté  cet  i.Aphorifme  notes  recueilleront  ce  profit  que  toutes 
-é-  quantesfois  que  notes  auons pris  des  drogues purgatiaes  ,  &  quelles 
tardent  trop  à  commencer  leUreffeS  «otes  leshastiom  à  nofire  pofthle  far 
de  femblahles  momtemens  ,  voire  s’il  efi  hefoin  par  autres  medicamens 
Jetterez,  tant  en  potion  fie  laueminii  sé  qu’il  ne  faut  pourtant.  faiU 

faut  meure  dsliberationi 
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.  implication^  . 

,  îT  '  auffi  tout  autre  médicament  vomitif,  fuppofé 

.  ,  ,  V  yl’antimoine.  &  femblable.'i. 

a.  Àu^cas  que  l’opcrarion  ne  fefaffe  vaeheureondeuxapresi 
non  par  vii  mouuemeht  qui  Jaffe  ,  comme  vnc  pourmen^de  Sj 
trauail  des pieds  &  dçsmains:  mais  par  quelque  fiiâion  ou, agi- 
:  tatiqn  médiocre  du  corps, .telle  que  le  branflé  d’vue  touche  & 
d'vn  banc,  onautre  qui  face  vomir.  Ôn  peut  auffi  entendre  tout 
ce.  qui  èft  capable  de  renuerfçr  l’eftomac,  comm  c  l’huile ,  les  boüil- 
Ions  gras,  la  prouoçation  qui fe fait  en  mettant  les  doigts  à  la 
.^bouche.  ,  .  '  ■ 

3.  Attendu  que  le  .ffimmeilarrefte  toutes  euacuations,  hormis 
îes  fUeürs;  ce  qu’e’£tant,.2cters  medicamens  faiiàns  prompte  ope, 
ration ,  tant  eux  queies  humeurs  qu’ils  autoient  attirez ,  feroienf 
àTeftomac quelque  impreffion  4e  IeurmaIic.eiOuqui piseftpaf, 
feroient  és  inteftins  plus  délicats  que  le  ventricule  ,  les  rongè- 
.loieûr,  &  caulèroient  des  flux  bilieux  ou  dyfenterics  ;  4uffi  les 
Médecins  deffendént  fur  tout  de  dormir  quand  îe  medicamenç 
opère,  d’aütaiit  que  moins pn  peut  retenir  rhumeur  qui  fc  purge, 

.Unoins  on  cil  au  haiàrd  4’endurer  ce  que  dpffus. 

4,  -IQuieft  vnmpuuementauquçl  le  corps  cil  inegalementagi- 
té ,  én  forte  qu’en  cette  agitation  les  humeurs  refluent  des  vifee- 
res  &  des.  veines  au  ventriçuie,  d'ou  Viennent  les  uaufees  &  .vo, 
miffemens;  ce  qui  eft  ordinaire  fur  la  mer,  où  non  feulement  l’a, 
gitatioB  du  vaiffeau  çaufe  ces  accidans. ,  mais  auffi  la  propriété  de 
l’air  rnarin,  ennemyducerueau  Sc  defellomac,  à  quoy  fon  ad, 
iodlle  la  crainte  fe  apprehenfion  du  danger  où  l’Qu.s’expofe,  fut 
^KJutquandonn’apoint  hantélamer.  '  .• 

y.  Npta'mmentlempuuement&tpurtioyementperperuelqui 
arriue  fur  l’eau ,  tant  par  l’agitation  du  bateau  que  par  leregard  des 
.flots  qui  femblenttouliours  aller  en  roulant,  ffiecialernent  quand 
ils  font  agitez  des  vents.  Çéto.bietfe  portant  par  les  yeux  aufens 
tpmmun ,  &  a  la  phantaCe ,  agite  citculairemcnt  les  humeurs  & 
■efprjts  du  cerucau,  &  fait  que  toutes  autres  chofes  fembjçnr  fc  rom 
1er  £y  n  meûn  e  m  ouuçm  ent, 

.  APHO^ 
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APHORISME  XV. 

^^Hm  elUiorum  citari  nuits ,  moue  corfw.  ipium  vero  ftflsrt  ,fmmm  çstH. 

<|^Qd  tu  voudras  que  rdleboré  opéré  '  beaucoup  ,  agite  *  le 
corps.  Situ  veux  arrèfter  fon  ^  operation,  fais  ’  le  dormir,  & 
'  ne  luy  donne  aucun  ^  mouuefflçnr. 

DFSCprKS.  \ 

E  S  meMcamtns Ÿttrgitiptt’tgijfent  fat  m fours  dcmejmefir- 
êgakment  fur  toutes fines  de  fit  finîtes ,  biéu  qùordon- 
nt\en mejme  défi.  Lu dtunfité des  fuifins  &  conjlimiorts  de 
l 'air ,  celle  des  âges  à"  des  maladies.,  fur  tout  les  différences 
iniiuiduedesenfont  'varier  les  cpratiens  :  mais.enyn  mefine  indhiitt 
leseffeBs  en  font  fins  ou  moins  grands  ,fuiuant  le  refus  ou  inquiétude 
qùiffiàsnne  ,  celupti  retardant  ,& celle-cy  axançant  l'euacu'ation  des 
humeurs  peccans.  Ventent  quand  V  operation  commence  a  fi  faire ,  four- 
ce  quauant  quelle  fi  faffe ,  le  mouüement  &  agitation  la  retarde  au  lieu 
de  V nuancer.,  comme  au  contraire  le  repos  &lefommeitUfont  mieuse  é" 
plus  heureufment  reuenir.  Ainfi diuers  effets refultent  â'iine  mefmecau- 
fe  en  dtuers  temps.  Or  celle  pour  laquelle  le  mouuement  fiudain  apres  la 
prife  du  médicament  en  retarde  l’operation  ,  efi  que  la  chaleur  naturelle 
eu  lieu  de  s’amaffer  au  dedans  pour  mieux  le  réduire  de  fuiffance  exaUe 
par  vne  plies  forte  aHion^eJl  éparfi  é‘ diffu fi  far  toutes  les  parties  pref- 
que  egalement',  aspire  me/me  où  le  mpuuement  ejl  violant,  elle  ahandcn- 
nele  centre  du  corps  pour  voler  à  la  fuperfçte:  ce  qui  retarde  par  fois  non 
feulement  l’operation  de  t  remeâes,ains  Vempefche  du  tout. iMais  quand 
apres  vnfimmeil  d’vnt  ou  defiux  heures  lemed'tcamet  commence  a  fai¬ 
re  fin  aciion  ,  lors  U  efinon  fiulementvtile  de  veiller,  mais  ejl  plus  danr 
gereux  de4ormir,fir  tout  quand  les  purgatifs  font  violàns,  tels  que  l’hel- 
Ithstte  ,  l’antimoine  é. autres  de  telle  farine  ,  lefquels  ejlans  veneneux 
tufi  bien  que  purgatifs,  blejfiro'tent  par  l' vne  &  Vautre  de  ces  qualités^ 
le  corps  qui  tes  enfermtroit  durant  le  flmmeil^rTefie'l'îesdsurmsirs  ef- 
meusefiatnrtsc  iemeurero  'tent  en  arrejl  qui  latffer oient  quelque  mauuaifi 
impreffionaux  Vifceres,^euxmfmes  par  je  mflange  &  familiarité  de. 
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ctluy-iy  cmmBeroient  fi  ^adiié  mdfaifintt pmr  àeBtmrfhs  Bitlinü 
Ce  ejui  msntre  qtiil  êji  fort  dingereux  d’émoumir  les  hùmeurs  finsUi 
iuacutr,  «»  de  foire  agirm  mèduement  peur  kj  dénier  opres  k  fortiei 
é  comme  l’on  dîtky  fermer  U  pme^  ^elquefpis-ponrtont  le  dèbord 
des  humeurs  ef  tel  éf  frequent  quel  ftat  malgré  que  l'on  en  ait  l'ar-^ 
refera»  milieu  de  fon  cours,  ritm  qu’il foit  feur  d’enfermer  le  médicament 
cependant  qu’il  opéré  encore,  maispeur  euiterles  inconaenienS  plus grands 
(îr  mortels  qui  fuiuentles  purgations  immodérées ,fuppofé  les  fyncopes.é' 
conyulfons  qui  viennent,  tant  de  l’excès  des  euacuations que  de  la  cent'-, 
ponction  des  parties  memhraneufes ,  primipakment  du  ventricule  quf 
caufe  la  qualité  acre  é"  maligne  du  purgatif  &  des  humeurs  qiiiluÿfirm- 
boiifint ,  attendu  que  U  fommeil  humeétant  les  parties  efpmfées  de  leur 
humidité  repare  le  dommage  que  fait  l’euacuation  excepue  ,  efant  asfi 
caufe  que  les  parties fenteni  moins  l’acrimonie  &  mordication  des  fup 
dît  s, qui  fe  font  mieux  fentir fur  ce  qui  efl fec  que  fur  ce  qui  ef  humide. 
Or  comme  rarement  en  en  vient  làiauft  quand  on  y  ef  contraint  il  faut 
■croire  que  comme  c  ef  apres  de  grandes  euacuations  ,  aufi  que  durant 
icelles  ta  plujpari  dé  la  ' malice  ef  venenof  té  du  purgatif  s’écoute  âuee 
'les  humeurs  quel  entraine  quant  f  tuy  ,&  que  Nature  fortifiée  par  le 
■fommeil  corrige  &  modéré  le  rcfe.c’efi  à  mon  aduis  ce  qu  -entend  nof  ré 
'Hippocrate  en  cét  Jphotijme ,  leqùelcornme  la  plu/partdes  précédons  ef 
purement  P  pratique.  Le  profs  que  nous  y  pesuons  faire  ef  de  hafler  les 
operations -trop  (entes  des  medicamens  ,  &  retarder  ou  'arrefe'r  celles  qui 
font  trop  vif  es  (f  fond  aines  ,  fuiuant  U  bien  que  nous  en  fourrons  efpe-^ 
rer  ,  (f  le  dommage  que  nous  croirons  euiter, 

■  ExpIicaEion, 

J.  à  dire  qu’il  tire  Èpmme  H'appatienî  les  h'um'eufS 

V^plus  cerreftres,:  comme  la  picnice  vifqneufe ,  &  l’ha^ 
meut  mélancolie, 'auquel  il  éft'particaliercmenî  deftiné.  ' 
a.  Tant  par  vu  léger  exercice  &  mouucmeùc,  que  par  les  f(i- 
ûions  du  cuir,  afin  d’ofter  les  obftruâions,  éveiller  les  forces,  de 
Warure  ,  &  par  tout  faire  pallage  à  la  vertu  du  médicament  ;  ce 
qu’il  faut  pratiquer  en  toùie  purgation  qûàndla  qrjaHtité-&  qaa* 
lité  du  purgatif  confiderées,  elle  ne  reüffit  pas  fuiuant  rintentioa 
du  Médecin.  -  ■  ’  '  • 

3.  Quandl’eaacuatiDneftiminoderéê,&:qaeledél3bfddèshn-  . 
‘  smêurs  eîi:  fi  grand  que't.out  le  corps  fé  décharge  âU'VentriéùJè 
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inteftîfls  î-tBe&îe  4es  tûmeurs  wilés  &  neceflâires  à  la  vie,  ou  ' 
qùcieim6dicameatveiteDeux«)£iompipourattirer.- ,  ; y,  ,  - / 

-  4; .  Afin  que  Ics-efpiits  égatez  le  ialTemblent  pour  refifter  j  8i  « 
.gue.leeorpsfoitMmeaé.' 

.J.  _  Crainte  de  diffiper  les-  forces  défia  trop  ébranlées  en  telle  ,, 
maniéré  d’euacuation,  &quïl  n’arriuefyncopc  QU'cbovulCoir, 

Le  repos  du  corp  n’eft  pasîieceflaire  tout  feul,  il faut  auoir  aulS 
iduy  de  i’efprk,  de.laquiertideouinquiétud'eduqtiel-dépend  ej| 
quelque  manière  le  concert  &  harmonie  des  humeurs.  ♦ 

•  .  A^P-HORISME"  xyr.-  ,•  ' 

Elléiari«.}erh>‘l<'ji» canes habeatiim.  Cmüulfieisem  t»'m  ingetserM'- 

L’Ellcborc  ■'  eft'  dangereux  à  ceux  qui  ont  les  chairs  »  laines,' 
P'ource  quil  faicla  î  cdhvulfiqni  '  -  •  , 

P  /  S  C  O  'V  K  s.. 

BL  ut  fuf^t  plis  At  âmnérAefftsrgMfs  fuiaint  Us  forces  A» 
corps  U  mefire  des  humeurs  qut  pechent  üies  faut  ft- 
réilleraem  régler  à  It  cemplexicn  des  pérfinnés  t  'ear  tes  cà-  ' 
cechjmesétdsm.l'mf ureté èe  Cûàffflé-pas feulement  auviee 
des  humeurs  legesu  duns'  Uscvuijfeauie-  ;  mats  en  celuy  des  ' 
oham-dr  parties  félidés  ,  en  "V*  met  dans  f  habitude  du  'corps ,  que  ■ 

d'abondant tellecacochymienaif  d’Jiumidttez.  terreflres^  vifqueufesfor'^ . 
tentent  enracinées,^  comme  incorporées,  à  leurs  fijets  :  tels  corps ,  dis- 
ie,  ontbefein  de  fortes  purgations  teilèsque  l’(llebore,pour  attirer  de  loin, 
long  temps  puqfammentioppojant  à  la  rébellion  de  l'humeur  vn  re¬ 
cédé  'qui  U  tiiolanti  &.  contraire  dé  fortir  du  profond 'des  parues  quil 
abreuue.  Ceux  au  contraire  dont  la  eacochfnie  tfl  aitiç  vaijfèaux  feule¬ 
ment  oubienenfemble  en  l'habitddèducorps,ééqui'i'humeuro»-eUe-fiibc-t 
Me^'ejf-bilieux'‘,'céi(t!inpêé  fibàf,  té-'oit ■ifefoi» peur- leur 'pûigafton de  . 
rnédïcamens  'iiiolahs'',  'mah  Aè-teûtdes-  Ugers'datiend'u  l’ebfiJfaMé  én 

promptitude  ifertir  des  humeüp  fetcdndyjif^^^^ 

ttü'emint  au  moindre  irânli-qu-in  leur  donne ,  ' que  lis  forces  én  reçopi 
mntvn  fignaléd mmage , nonquil- héfi'tt-  bien  a  propos  d'éutteuer  ieSe 
matière,  mais Ùcmfédtdafmàmstè-ie fin  eùacuaùon'fà  laqm^^ 
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me Ç^nnhtliJit Mme  ummelaj,ellitnt  toute  inutile  ^  fuptrfiuê.  S^ue0  ■ 
tels  corps  ne  peuuent  fins  danger  receueir  des  medkamens  de  la  qualité  - 
'  de  l'etteho/e'y  eux  qui  ont  matière  i  fifffancèpur  tuy  donner  de  l’extra 
eice ,  combien  à  plus  forte  rai  fin  ceux  dont  les  fiperfluiteg^  n’efians  le-  , 
gées  qu’aux  premières,  voyesi  ou  proches  d’iceSes  ffont  décombrées.en  peu  ’ 
de  temps,  &,  codent,  fans  difficulté,  du  moins  refiflentpeu  à  l'attracliondef 
medicamens  les  plus,  bénins  ,  lefquels.en  prenanr  dé  trop,  rudes  fiuffrenf 
•vn^extréme.  perte  de. leurs,  forces  ,  i  taifoa  que  les  parties  faînes  fini 
ajiolenües  ,  tant  par  Vattraclion  de  ceux-cy,  iointe  à. la  réfiflance  de  là 
N ature,tafchant  à  conferuer  ce  qui  efi  faim  que  par  la  corruptipn  de  la 
propre  fihfiance  du  corps  ,  ne  pouuant  le  médicament  en  rien  tirer  qui  ne  -' 
luy  ait  de  U  familiarité,  pour  d  laquelle  venir  il  faut  ' de  necefité.  qu’il' 
corrompe  leschofis  faines  ,  quoyfaifint  il  enerue  les  parties,  les  dejfciche 
par  fi  violante  attraBUitt,&  les  pique  par  fin  acrimonie,  eau  fiant  par  et 
moyen  des  conVulfions  qu't f ont  morteies  quand  eSes  yiennent  de  ce  liais'. 
C'yfpourquoy  nofire  Hippocrate  aux  Jphorifmes  qS.éyp-  dut.  s...  nous 
aduerlit  que' (eux  qatr  font  lie»  fainS  fi  bien  cacochymes  défaillentprom-  ' 
ptementpar  les  purgatifs ,  affiuoir  ceux  qui  font  forts„.teis  q'ut  no'flre  el¬ 
lébore,  duquel  on  fi  doit  ahfieniryam  qu  d  éfi  popble  ,  fur  tout  quand  on 
fe  porte  bien  ,  carie  périt  efi  plus  grand  aux  perfintits  faines  quen  cédés- 
quiregorgent  de  cruàite'x,  fi  pourriture  ,  attendu  que  le  pis  que  peut  fai¬ 
re. le  médicament  en  elles  eSi  d  ’affàiblir  en  euqcuant  beaucoup  :  mais  aux 
autres  il  corrompt  fidétruities.  efirits,a«eeî’.humidisé  chaude  càilsftth-  ■. 

.  fiftent. Le  profit  quenouttirerons  âecét  Aphotifine  efi  d’abhorrer  celte  dro-  ' 
gue  pernkieujèyfi  nenvfir  que  par  grânie  contrainte  ,■  fur  tout  aux'ma-  . 
ladies  déplorées  ,  luy  donnant  auparauant  des  préparations  connenabkst 
qui  U  rendent  motns  mal-faifinte. 

. -  V,  ^ 

■  '^vT r'elleboïe  élanc îe-qûel  àù  te&îpigsagff , 
i  >1  de  Diofeoride  a.  la  propriété  de  cOnfumer  les  obajrs  a-  . 
iieçlefquelles  pale  fait  cuire*  . 

•  .  i.  'jÇeqperpnGonrioiftàli.yéiië'.SîluOîîi^W.ÇM -î à.r5?qoir,.,à  . 

la;Y4u^'p2"Jàçoulcpry/crineiliç,4:':au-'Œani£nçnt  quand' eUes-.BP.. 

font  njr  rnojles  ny  fla^tie^jn-y  dures  riyfofilies;  mais  nioüetteY^?  ; 

laojl^nnemént  compaéles.  loint  lés  autres  lignes  qui  déclarent;, 
■yne  i&ijté  parfaite,,  comme  bien. boire  &  bien  manger ,  bien  dpi;- . 
gir;|c'déçiiaçgetfpnyentrc;  anon  .jre%  nçc;;  gp  faire  profit  d.q 


LiûreïV’.  }4r 

caStèsIcsfaueurs  de  Nature. 

Tant  pourcequ’ildeffecheexceffiuement  j  quepourcequ’U  • 
bleilè  lês  parties  netveufts ,  notamment  le  ventricule,  où  il  excl* 
te vdmiffement, auquel  lècerueaucompatilTant,  tant  par  fîmili- 
tude  de  fubftançe ,  à  caufede  fes  membranes ,  que  par  la  commu- 
nication  des  nerfs  de  laüxiefme  coniugaifoja  ,  qu’il  enuoyeà  ce' 
Vilcere.  Nonfeulementllellcbore  acelademalind’exciterlaconr 
Vulfioh,  mais  auffi  les  cailles  qui  en  font  nourries  ,  à  ce  que  l’on 
dit,  pour  cette  caufé  pkfieurslc  font  autre  fois  priuez  d’en  man¬ 
ger,  au  récit  dePlinc.  Sicslaeft,  commeilyaquelqueyiay-fem- 
blance,if  fauteroireque  telles  chairs  peuuenteftrepurgatiuesen 
quelque  forte  comme  l’ellebore  ,  ce  qu’eftant  ie  tiens  qu’elles 
font  fort  propres  aux  jnelancolics  ,  aufqueis.  elles  peuucnt  iêruiï 
de  viande  8t  de  raedecinetout  enfemble,  la  portion  nutritiue  fe, 
tournant  en  aliment,  &  la  pufgatiue  tenant  lieu  de  médicament.. 
L’vûge  d’elleborc,  familier  aux  cailles,  peut  élire  caufe  de  ce 
quelles  font  fübiettes  au  haut  mal, 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiliï 

A  PH  O  RIS  ME  XVII. 

Nm  ftbricitaxti  ciii  frfiidixm ,  cerdü  deUn  vertige  tenehricofi,  é-  eris  A- 
mAritHdo^urgAtiextprfaie'rrtAef^  ,  '  . 

Si  quèlqu’yn  ellanc  fans  '  fièvre  ne  peut  ’  manger,  feiît  quelque' 
rôngcroein  en  ^  l’eftomac  ,  auec  tournoyement.'  de  relie  ,  où 
là  veuë  fe  trouble,  &  fouffie  amertume  r  de  bouche  ,  c’sft  li¬ 
gne  qu’il  a  befoin  d’cllre  purgé  par  le  haut. 

D  I  S  C  O  V  K  S. 

«£  'Bentrkule  réceptacle  d«  haire  &  âu.rhanger  eft  me  partit 
dpnt  l’office  eft  fi  netejfatre  à  la  vite  que  du  moindre  Muhlt. 
qui  peut  J  arriuer  l’harmonie  du  corps fiuffre.d’ inftgnes  dom.- , 
mages itreut ch  ifficetftde tourner'lesvlaniesettchiU&.let: 
prtparer  au  foje.  aftn.que  ce  v'ifiert  nourricier  de  tout  ie  corps  en  faffe.iit..  ' 
fattgpsurdisirihuer  aux  parties  chacune fuiuattt  fort  mente &a>nditton.. 
Peur  dçnc  faire  conaenai'tement  cette  préparation,  il  faut  que  non  feuka . 
ment  mie  inumperit  chaude  ou  froide  en fiit  dehors  c  aiteniâ  que  ceiUr , 
Vu  iij 


|4l  t^phorîfniïiiUlppocfdte';  ■ 

cj  Uijfe  Usilmstts  tout  cruds,é‘  l’autre  les  repité"  érafle \mtis  iupi 
.  guil-Jhit fur  (ktiet,  rnftttit  imha  ny  en fiphfaeité  nyen  fes  tuniqiHs 
A’ humeurs  glaireux , Mieux ,  nitreux  (jr  fale^  sydumeflange  d’aéuài 
d  ’iceux ,  crainte  gue  telles  impureteg,  méfiées  aueç  le  chile  n’empêfchent 
u’vne  fart fs  ferfeStené' ici’ autre  ne  [oient  caujique'qmndilferafang 
les  parties  le  refufent  four  leur  nourriture,  ^anddonc  ces  impuretûji- 
déceuurent  par  les  figues  couchez  en  nofire  Cdphorijme  lors  ÜfaHt'a~ 
uoir  tueurs  à  la  purgation  la  p  lus  prompte  à  eornmoie  d’ont  on  fe  peu- 
auifer,  telle  fue  lu -ootnifiiment ,  moyennant  quo'n-  le  püijfe  fupfotter, 
foit  -qsdon.le  fajfe  aueç  les  purgatifs  proprement  affetkz,  tant  forts  que  ■ 
faibles  :  Exemple  des  forts,  l’ Ellébore,  comme  peutrcfire  ç’eii  l’intention 
denpslre  Hippocrate,vù  'les  Textes  ty-deJfus,à‘L‘vfagequienefioitcma 
mun  de  fin  temps  t  Exemple  des  foibles ,  l’Agarufirt  aUec  'des  vomi-  ■ 
tifs  fttnples,  dont  aucuns  font  doux,  topme  l  ’eau  tiede ,  le  beurre  frais,  t 
Uhuile,  U grainé'd arroihes',  l'efcercede  rauts  ,  é^flujhurs  doiiei,  des' 
mefinesproprietez  :  autres  font  fotçs  comme  le  cobarétque  Viofiotidé  au 
Hure  premier,  dit  qtd'tl  purgede  mefme  queVE)lehorehlanc,dtfquelson-- 
Jè  fin  fiittam  les  confiderations  qui  fi  tirent  des  maladies,  de  U  natu-  ■ 
re  du  malade,  des  humeurs  qui pechent,  &  de  la faifin  é‘  confiimion  'de 
V air,  toutes  le fqueies  il  faut  examiner  fiigneufement.  Far  exemple  és 
fièvres,  fur  tout  au  commenctrnent,  le  vomir  efi  perniciéui:,  non  plus  que. 
toute  autre  purgation,  tes  humeurs  esians  encore  cruds ,  rfi  moins  qssaur 
çttne  tek  d’Ellebore  :  fi  ce  tl efi  és  fievres  imetmittantés  s'u  [on  iette 
feulement  fins  beaucoup  d’effort  (fi par  t incitation  deMatureUfluJpart 
des  humeurs  qui  nagent  en  la  capacité  du  ventricule.  Ceux  qui  ont  maur- 
uaifie  conformation  de  poitrine  sien  doittent  du  tout  'abftenir  ,  les  autres 
qui  fans  cela  n’y  font-iamais  fubiets  fdoiuent  y  esire  préparez  auant.qtfe  ' 
d’y-  venir ,  quand  on  iuge  que  ce  leur  èfi  çheft  necejfaire ,  (fi  en  ce. cas 
doiuent  faire  ce  que  leur  confeik  nofire  Hippocrate  au  13.  t^phorifaie, 
qui  efi'de  s’humetler  par  le  repos^ée  l^àmple  nourriture.  Us  humeurs  ■ 
peeeans  font  ces  quatre-,  le  fanguin  ,  le  bilieux,  le  phlegmatic,(fi  le  m.e- 
lamoliCidifquels  te  premier  ne  doit  efire  iàmats  cuacué-par  règle  ' de  pur? 
gatton  telle  qu’elle  foit  ,,(fi  te  dernier  fort  rarement  par  le  vernijfement,- 
mais  bien  Je  hilieux  (fi  le  phlegmatic,- Le  premier,  quelque  part  qutl  foit. 
À-xaufi  difa  fubtiiité  i  l’ autre  quand  il  fiotedans  l’eftomach;ou  bién” 
adhère  éfes  tmiqmsàç-aufi  dé  la  ffoximité  de  'la  boUeheiér quant  à  U-\ 
faifon-é  çonfiimion  de  l’-airplevom  ffement  esl.  tohrable  quand  ilfaifi  . 
thauijCommeenEfié^Mtkl’HyHerAfi'U  àijjifition  de  l’ air  q'uf'iuy  refi-. 
fcmble  ■yeficomrampom-les.tafimcy-rkuantdédmHSi  {Mafifirtmts 
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itm  faut  venir  là  quand  Unectfite  frejjè,  &qu  tUefe  fait  fariijîre  far 
'  'les  àccidans  décrits  aulexteiCcnfmmèmemM'intentm  de  nefire Hip¬ 
pocrate,  duquel  fi  MW  pratiquons  Venfeigmment,  deux  biens  nous  peu-- 
uent  arriuervl’vn  que  la  caufe  du  mal  estant  dehors  J’ appétit  reuien- 
dra,fii"ainfi  les  forces  f(  remettront^  l’efiomae  reçeuant  &  faifanr  pro¬ 
fiter- les  bans  alimens  qu’il  rehutoit  auparauant.;  l’autre  que  le  fing-fera 
facilement  aftmilé  lors  qu’estant  pur  &  louable  les  parties  l’attireront 
pour  fe  refiablir  efi  fortifier.  C'ejl  le  /ujet  qu’apportera  la  teélme  de  cH 
c^phorifine.  -  '  ■  .  ' 

'  .  ËxpIicâtiOîî. 

I,  à  dire,  fierre-  effendeîle  viofantè  ,  ou  la  fyfnpttfi 
V-  /matique  ,,proccdante  de  rinflammation  de  quelque 

partie ,  eornme  la  plevrefie ,  peripneomonie ,  ou  autre  de  telle  é- 
■toffe ,  Icfquelles  dturant  leur  vigneurne  veulent  aucune  purga¬ 
tion.  Non  quelquefievrelegcreoulente  qui  procédé  de  la  pour¬ 
riture  d’vis  ou  de  plufiears  humeürs  ,  logez  îiots  des  vaiffeaux^. 
■eommeaux  fievres  iutermittantes. 

Z.  Lorsquel’eftomacn’appete  rien,  imbu peut-eftrequ’ilefty 
tant  en  fes  tuniques  qu’en  fa  capacité  ,  d’cxcremens  bilieux  ors 
pituiteux  qui  s’exhalent  &  relafcbent. 

J.  Par  l’acrimonie  delà  bile  qui  le  poinçonne. 

4.  .A-CaBoirlevertigetenebreux  procedantdesvapeurscîraû-' 
des  &  Bilieufes  desvifeeres ,  agitans  les  efprks  &  humeurs  conte¬ 
nus  aux  ventricules  du  cerueau ,  ou  comme  veut  Galien  quand  la 
bouche  du  ventricule  eft  picqoée  &  irritée  de  la  malice  des  hu- . 
meursjdont  le  vice  eft  communiqué  au  cerueau  par  les  nerfs  doiit 
les  foiiaions  del’amefonrbleffées. 

y.  Qrjieffivnfymptome  de  la  feule  bile  jaune,  communiquée 
-  du  ventricule  à  la  bouche. 

6.  Pource  que  les  fyniptomes  dénotent  que  la  caufedu  mal 
refiae  au  ventricule  s:  non  ailleurs  -,  partant  â  raifon ,  tant  de  l’hu- 
meut  bilieux  qui  eft  prefqnc  fetfl  à  les  caulêt',  lequel  tient  natu¬ 
rellement  cette. voye ,  que  de  la  commodité  du  déehafgeoir  ÿ  il . 
faut  faire  vomir ,  poufueû  que  toutes  chofes  necclTaires  au  vo- 

inilïêmentjoulapluspattd’cllesy concourent.  -  ' 


344  zAphûrifmes  i  Hfppûcrâtii 


APHORISME  xyin; 


Sup'H  feftum  trmfuerfum  dolcrei ,  ^a>ciiraqKeegi!ttJkrgAtio!ie,fcr fu^efk» 
fc.  fxrgMdu!»  eJfifigmjlcMtv^i  wi-J  i«frk/k^t,fcr 

Toutes  douleurs  au  deflus  du  '  diaphragme  qui  ont  befoin  do 
purgation  *  détiotent  qu’il  faut  la  faire  par  '■  le  haut,  &  celles 
qui  font  au  ■»  deflbuz ,  qu’on  là  doit  faire  par  le  ^  bas, 

DISC  O  V  RS. 

O  ST  SE  Hipfoctdte  en  T  Afhorifitie^  frecedunt  djent  truite 
deiafurgdtio»  •vniuerfeîle  qui Je  fait  par  le  vmiffcmenl,  fem- 
Ut  traiter  encelnj-cy  tant  de  l’vniuerfeüe  que  de  la  partüa- 
liere,  que  l' Art  Joasula  conduite  de  Nature  peut  procurer  p/tr 
toutes  les  régions  du  corps, hautes  rJr  baffes  ,  difant  que  les  douleurs  au 
dejfas  le  diaphragme,  aufqueltes  la  purgation  ef  nictjfaire  ,  requièrent 
telles  du  haut,  &  ceU.es  du  dejjous ,  celles  du  loti  Nous  pouuons  par  les 
purgations  hautes  entendre,  outre  tevomiffement,loutes les  décbargesqui 
fe  font  par  U  nt%  ,  le  palaift  ^  le  psulmon,  Sar  les  haJfes,outrele  fuse 
de  asentre,  lesjécharges.  desreiss ,  delà  vefie,  de lamatrkeeè'femHar 
hjes.  Or  en  ces  purgations  deux  chofes  fur  tou  tes  fe  doiuent  confèderer , 
ajfauoir  le  lieu  oit  ejl  le  mal  eu  le  défaut  que  la  purgation  doit  réparer, 
ijr  T  inclination  ou  meuuemem  de  la  Nature, à  la  faueurde  laquelle  dot. 
uent  agir  les  medieavtens.  Le  foyer  du  malejlant  reconnu,il  faut  tout 
ef  vn  temps  prendre  garde  qui  font  les  dcçhargeoirs  plus  prompts  &  corn, 
modes, fit  le  ventricule,  les  inteftins , ou  autres  par  oh  V euacuationfe  doit 
faire,&  fpauoirles  conduits  &  canaux  qui peuuent charier  les  humeurs 
peceans  en  ces  régions  ,  affauoifctux  par  euNature  mefme  fe  defharge 
.quand  elle  a  h  liberté  de  fes  fonctions,  Ce  font  les  régions,  que  nofire 
Hippocrate  en  V Aphorifme  ij.  du  i.  Liure  appelle  conuenables  i  ainfi 
les  parties  fùperieures  fi  déchargent  comtnodément  par  le  çiemiffernenp, 
.enuoyaus  mus  leurs  fuperfiuittTjtu  ventricule,  foit  de  leur  propre  .mour 
Mtment  qui  eft  la  purgation  naturelle  ,foit  par  TattraSion  d’vn-medt. 
iament  qui  ef  l’artificielle.  Les  parties  baffes, comme  les  întefiins ,  ne-, 
tamment  les  gros, euacueny  leurs  exereatns  parle  flux  de  ventre ,  Us 
xeinsèf  la  vefteparlefiux  à’vrine,_  La  matrice  par  fin  propre  cànal,le 
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muedu firk’sumnts é k faUiJl, kfoulmon par Uarachie mat,  & 
lis  parties  proches  àa  cuir  txhaknt  par  fis  foupiraux  ce-  qui  kar  min 
jsirtfsmtk  corps  esi  purgé  faiikrssetst.é  vtiUment  quandU atureen, 
treprend  les  euacüatioKS  toute  fieuk,  oa  du  moins  concourt  à  l’operation 
àes  medicamens.  cette.m.efme  Uature.a.qsielqitefois  tantâ’affai- 

res  i  fi  dépeflrer  des  maladies  qui  U.vont  choquant ,  noiammentquand 
elles  ont  faiji  ks.  aaenu'és  &  pajfages  ordinaires  défis  excrtmens ,  que 
les  Tsojes  naturederhent  commodes  deuenans  incommodes  par  accident  il 
faut  fhanga  de  batterie,  &  fi  k  ventricule  par  exemple,  efi  firt  débilité, 
il  faut  fe  garder  du  ■uomifiiment,quey  que.  d’ .ailleurs  tlfembleconue- 
»ahk.  On  peut  dire  k  mefme  des  purgasipn.s  inferfiures-,  fiit  par  les  fil¬ 
les  ou  par  les  laines  quand  ces  parties  ont  quelque  vice  notable  qui  Ut 
doit  empefiher  de  receuoir  ks  fuperfluitero  des  autres  .v  ainfi  les  inùfiins 
tfians  enflamma,  ou  vlcertz.  il  faut  diuertirlabsle  qui  doit}  coukrpar 
lesvrines.  Oe  mefimo  pat.  ks  inùfiins  quand  ks  reins,  eu  la  v(fiitfiouf 
firent  pareilk  incommodité.  Sur  tout  k  mouuement  de  Nature  eft.  confi- 
derable ,  dans  lequel  il  faut  prendre,  garde  à  deux  chofis  :  La  première,  fi 
VJiumeuT  nuifibk  prend  fiou  cours  par  voyes  conuenabks  ;  l’autre  fi  au 
rebours!  Si  par  voyes  conuenabks  .il  faut  la  laijfier  faire,  fi, ce  n.efiquel- 
k  manbe  trop  lentement  :  auquelcas.il  efi permis  de  l’aider,  mais  en 
selle  forte  que  l’Art  fiit  emierement  fin  imitateur,  afind  'en  tirer  l’vti- 
litéqu’elle  mefme  fi  propofi  :  que fi  tout  fi  fait  au  rebours ,  alors  il  faut 
arreHer  k  cours  de  la  matière  comme  tUam  fymptomatic ,  fait  fans  con¬ 
cours  de  U  Nature ,  mais  pat  là  furie  fis  fittk,  agitation  des  humeurs. 
Cf  efi  U  méthode  qu’il  faut  garder  aux  purgations  fuperitures  fis  inferUu- 
res ,  vniuerfilles  &  particulières,  fisk  profit  que  nous  deuons  tirer  de  cés 
f^phorifinc,  -  ,  ,  - 

Explication.' 

1.  à  dire  en  "ia  capacité  de  la  poitrine,  qui  eft  la  re- 
V^gion  moyenne  du  corps.  On  peut  aulE  entendre  la 

haute  région',  aflâuoir le  cerueau.  .  " 

2.  A  la  differente  de  celles  quinefegariffent  point  par  ce  re^ 
médis,  .mais  au  contraire  s  y  aigriffènt  ,  &  délirent  pluftoft  .la  .fai- 
gnéfii  paré3feinple,lesinflarama'tions.des'vrcc'res. 

3.  C’eft  à  dite  qu’il  faut  faire  les  euàcüâtiohs  par  le  .vomiflb- 
ment.  Cét  A  phorifeie  femble  vn  peu  crud  fi  on  le  pfendà  la  lettre, 
d’autant  que  les  douleurs  de  telle  &  de  poitrine  requièrent  plus 
que  rarement  ce  genre  de  remède  :  &  de  fait  le  vomilTement 

^  ■  .  jcx 
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émeut  fc  ébranle  pluft'oit  le  cérueau  ,  qu’il  ne  le'décbarge  ;  fair 
des.  ébloüilTem'cns ,  Vertiges ,  &  douleurs  de  tefté;  violante  la. 
poitrine,  cauFe  fuffo'cation,  &  fur  tout  eft  contraire  à  ceux  qui 
■  ont  lespouhnons.  malades.  De  plus ,  il  eft  nuilible  au  ventricule 
mefriie.quatid-il  eft  defljaacbé,  retenant  vn  redoublement  d’af- 
■fliélion  par  l’effort  qu’il  luy  conuient  endurer  en  fe'  renuerfant, 
Adlouffionsquela-Nâturemefine  nous  monftrc  qu’aux  maladies 
du  cerueau  ellele  décharge  ordinairement  pat  les  Telles  ;  exemples 
enlafurdicé&l’ophthalmièjCommenonsenfeignecy-apresHip- 
■pocrate  au  .60.  Aphorifmêde  ceJiùre,  .&auiy.du  6.  il fautdonc 
entendre  ce  mot- de  douleurs  ,  non  de  celles'  qui  procèdent  dér 
quelque  intempérie,  ou  léüle  ou  materielle,  mais  de  celles- que 
caufe  l’opprelïiondes  humeurs  coulans  à  coup  &  abondamment 
■eni’eftomae:  pat  exemple  ,  du  cerueau  ,  ou  s’y  dégorgeans  des 
parties  inferiearess'par  exemple labile  y  abondantdu  foye,  auC- 
quelles .ie  vomilTement  eft'  Ÿn'rem'èdêt-res-vtile  &preffant.  Que 
fi  à  l’égard  du  poulmon,  n'eus  difons  que  la  purgation  d’enhaut 
luy  eft  vtile,  nousentendonsn.onJ.agen'erale,qai.fe  faitpatvo- 
oiiffem.ent-jimaisîapartjeulierejpa-riescrachats. .;  -  . 

.  -4;-  -Affaùoi-fen  Itf regi6Hinferjeure",-ftippo{çàüxreïns,-àlaveft 
lie,  au  foycj-âlaràtc,  aux  inteftms-&  autres  parties,  '  - 

J,  l’entens  en  celles  qui.  fans  inflammation  ont-vne  caufe  cotTr 
jointe  qui  les  entretient ,  affauoir  vne  matière  fixe  àla  partie  aflfli-r 
géer-pat'  exemple  la-  pituite  qui  cau.felà  colique ,  l’humeui  mel-an»: 
c0!ic&:-bilieuX,quifoBtlês'iaeri€iesi  ■  •  .  ....  -  ' 

-  1  -  A-PHORISME  XIX.  . 

medka  ium  jHrgAntw  nm fttimty  iffiriim  gurgmâi p«is  xonfit 

CeUX  qUi  ayàhs  pris  des  potions  pürgatiue's. n’ont  'point  foifi‘ 
ne  feront  point  entièrement  '’.purgéj;  que  là  foif  ne  leur 
.  fôit  1  atrîuée.  '  '  - 
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DIS  CO  y  RS. 

on  les  fwgatkns -jmiterfelles  fe  fajfent  fârlevtmip 
fement  0»  fis  les  feiesi  U  'smje  marque  d’njneiu/le&en~ 

craie  en  césx^SfhortJme.  le  iU  d'vne  h  fie  dr.  .entière  cpe- 
ratien  ,  parce  que  plufieurs  font  purgea  &  beaucoup  perge\^qut  ne 
le  font  pas  iufiement  :  autres  le  font  iufiement  qut  ne  le  Jom  pas  en¬ 
tièrement  :  autres  te  fini  entièrement  qui  ne  le  fonCpas  iufitment.  l' ap¬ 
pelle  ceex-ii  beaucoup  purgez  qut  ne  te  font  pas  iùfiement  quand  le  pur¬ 
gatif  euacue  des  humeurs  en  abandance  ,  mais pittt  riauotr  efl’e  conue- 
jtabkment  ordonne'  laijft  l  humeur  peccant  eu  urne  partie  peur  etiacuer  t- 
honiâmment  les  humeurs  qui  ne  ptcheient  que  peu  su  peint  du  teut ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  qùauec  de  grandes  violances.  Telle  maniéré  de  pur¬ 
gation  efi  fu(jieciaé‘  dangereufe ,  poUrce  qa  ayant  euacue  les  humeurs 
mains  mal-faifans  ,  &  qui  d'atileUrs pouueient  rejifier  aux  autres ,  elle 
femble  leur  laiffer  U  corps  en  proye  pour  y  rauager  fans,  contredit.  Les 
corps  purgez  iufiement  efi  non  entièrement  font  ceux  qui  ayant  reçeii  le 
médicament  proportionné  à  la  qualité- de  l’humeur  qui  peche  en  eux,  fi 
fentent  adegtz  d’vne  partie  de  leur  mal ,  non  toutefois  entièrement , 
pour  riauotr  efié  U  quantité  du  purgatif  conforme  a  eeUe  de  t humeur 
peccant  :  telles  purgations  fent  ajftz  frequentes  ,  peurce  qritl  efi  impef- 
Jibte  de  tuger p-eessément  la  quantité  de  l’humeur  dont  Nature  deman¬ 
de  la  de. 'charge ,  efi  que  quand  on  peurroit  en  faire  iugement  certain , 
que  bette  me/me  Nature  ne  la  fupportereit  pas  toUjkurs  toute  à  la  fohi  (fi 
en  ce  cas  lors  que  l'on  jent  Us  malades  demy  fiulagez  on  retournt’fitf 
les  mefmes  hrtrées  pour  leur  donner  vn  entter  é  parfait  aÙegement. 
Ceux  qui  font  pHrge\entieremem  ,  non  pourtant  iufement, font  ceux  qu'l 
ayant  pris  vne  dofe  excefitue  de  médicament  non  proporttenneXjà  leur 
Tttainy  à  leurs  forces.,  refiem  tris-lafehts  (fi  ahaites-,  non  tant  par  l'er. 
aacuatm  entttre  de  ce.qutfHhoits  que  parce  qui hepech'eitjfe  ,  le'mel 
duament  ayameer-ompupour  exercer  fin  alliori  auX  Uefiens  dùcerps  ce' 
qui  efieit  fatn  aux  humeurs,  diftpé  les  tfitits  iniprtmé kcaraüe- 
«  de  fa  malice  aux  parties  filides  ,  ce  qui  arriue  entf  autiet  aux  mé¬ 
dicament  veneneux  ,  comme’  keüehore ,  la  coSoqumie'tfi  femblublèS 
non  corrigez  ou  pris  en  petite  quantité  excedante.  Cette  thaniere  de  fûr- 
,gir  tfi  amant  fafeheufi  que  la  première,  voire  vn  point  dauantage  ••  cat 
bien  que  £  humeur  peccant  fini  entiettmtm  purge, -la  bafefe  des  forces, 
Xx  j| 


'^p%rijlne~s  dHipfocme,  - 

U  diftpàtün  des  tÿrits  d"  U  vioUna  faciù aux  farties,font  ctufeqiie^ 
Bant toute  t<econmurmtt(rsée,»&ugeüccirrüftiiin  feftut  demhtfglif- 
fer  és  humeurs  ,  à  laquelle  il  efi  hiex  moins  aisé  de  refijler  que  deuant^ 
Jorsqueles  forces  eBoiem  vigoureufis.  Or  ces  trois  fortes  de  fdrgattoni 
tjlans  defeSlueufes ,  celk-là  ijlvrajement  ent'ure^iuJlté-UgtSme^Hla~ 
quelle' Vue  L'humeur  peccant  eft  feul  euacu'e ,  ce  qui  fe  recoitnoifi  par  le 
foulagement  entier  é'  parfait  du  malade  t  lequel  fe  fent  deiiuréde  tous 
les  afcidans  qui  le  molejloient yaulieudefquels la  foiffuruient ,  ajfauoir 
U  foif  naturelle  que  les  humeurs  froids  &  fttuiteux  peuuent  empefihef 
quand  l’eflornacen  efi  imbu.Çarpourli  foif  contre  nature  iquy fi  cel¬ 
le  queeaufe  l'abondance  des  fùper future  chaudes,  ameres  &  faleés^com- 
melabile  é‘ la  pituite, pourrie ,  au  lieu  de  furuenir  à  la  purgation ,  elle, 
doit  cefer  quand  l operation  ejl  loiiable  ,  ou  du  moins  refer  légère,  cor.a 
formément  à  la  naturelle,  d'amant  que  la  foif  qui precedoit  U  prtfe  dis 
medicamentfCominuè  de  mejhte  durant  &  apres  fin  operation  ,  ou  bie» 
augmente  au  lieu  de  diminuer  p  e'ef  urne  marque  certaine  d'vn  tres-r, 
mauaais  effet.  Cét  Aphorifme  donc  ne  fe  doit  pas  entendre  de  là  purga¬ 
tion  de  toutes  fines  d’humeurs  ,  meù  feulement  de  ceux  qui  par  leur 
froideur  etnpefihent  la  foif  naturelle ,  laquelle  en  connotfl  efre  vraye- 
ment  de  retour  quand  tous  les  autres  aceidans  ceffent  érluy  cèdent  la  pla¬ 
te.  Or  ce  Jtgrte  dénotant  une  parfaite  purgation ,  mtss  deuons  recueiUtr  de 
fpffre  Hippocrate  que  quand  il  efi  arriué  l’on  ne  doit  paffr  outre  à  purger^ 
^  que  nous  ne  deuons  nourrir  les  rtialades  auam  vne parfaite  purgation,, 
qui  esi  dénotée  par fin  arriuée.  C'ef  l'vstliti  que  nous  tireront  du  prea 
fent  \./îphori/me,  .  ,  '  .  - 

,  Éxplicatipiî. 

i.  TL  faut  auffi  entendre  les  purgatifs  en  forme  foüde ,  cota- 
JL  nie  vn  bpl ,  pillules  Sïtablettes ,  qui  font  capables  d’euai<- 
tuer  beaucoup  d’humeurs ,  &  lestirerdc  fomg:  car  cette  vctiié  ne. 
ft;  rencontre  .pas  toufiours  aux  purgatifs,  légers  ,  que  bétus  appel»- 
Ions  miftoratifs ,  comme  la  fimple  moelle  de  caflb  &  les  ptifanes 
où  entre  vnpeudefené.  .  , 

3.  .D” amant  que  la  condition  plus  neceffaire  en  la  pnrgatioi%; 
.  ett  que  les  Jinroeurs  pçccajjs  fpient  entièrement  eüaeuez  ,  ce' 
qmnepeiitcftrefansla  foifj'l’arriuée  de  laquelle  tefmqigne  que 
beaucoup  de  ferofitez  font  coulées  aucc  le -médicament.  Cette 
^marque  toutefois  eft  faillible  en  ceux  qui  ont  le  poulmpn  &  le 
ventricule  arrofez  inccüammcnt  des  eaux  qui  leur  .coulent  dil 
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ïîîSëiâî  K  en  ceux  cy  l’on  connoift  la  bonté  de  leur  purgation  ' 
feulemenfpar  l’aliegreffe  qu’ils  teffentent  j  &  la  qualité  de  leurs 
excretnens. 

•  J.  Attendnquec’eft  vnCgneqüe  l’haineur  qui  empefchoitl* 
foif  n’cft  pas  encore  euacué.  Quelquefois  eclle-cy  paroift  peu  de 
temps  apres  la  ptifc  du  inedicament ,  neantmoins  la  purgation 
n’éiî  pas  faite  :  ce  qui  peut  venir  du  médicament  meline  trop 
chaud,  ou  du  tempérament  du  ventricule,  D’autres  fois  elle  celle  ■ 
quand  elle  a  précédé  j  fçauoit  eft  après  l’euacuation  des  humidi- 
cez  bilieufes  qui  la  caufoienc.  Par  fois  die  ne  paroift  point  du 
tout,  quand  ceux  qui  font  purgez  ont  le  ventricule  froid &humi» 
de ,  quand  le  médicament  n’a  aucune  acrimonie ,  &  quand  l’hu¬ 
meur  dominant  eft  pituiteux  &  aquatic/En-tellcs  perfonnes  î* 
foif  eftdangereufe  en  fuitte  des  purgations  ,  pource  qu’elle  tef. 
moignevnc  euacuation  exceffiue.  La  chaleur  du  poulmon  peut 
entretenir  cét  accidant,  &  l’humidité  du  cerueau  le  faire  cefler, 
&  lors  il  n’eft  pas  ligne  bien  certain  d’vne  bonne  du  maauaijfe 
purgation. . 

A  P  H  O  R  I  S  M  E  X  X.  '  '  .  ' 

Si  citrti  fehrent  torraiM  adJÎKt  id- gemtam  r^uitat ,  &  dalor  Imatcrum^itA 
fer»afy,rgitio!,copMfjP!pg!,ifea!,t. 

Si  àceuxquirt’orit  point  de  '  fîevre  furureanentdés  >  tranchées;’ 
pcfantcurde'  genoux  ,&  douleur  des  <  lombes,  c’éftiignÇ 
qu’ils  ont  befoin  de  purgation  par  le  r  bas. 

D  1  S  C  O  F'  R  5- 

SOMME  Us  maux  âe  exur,  le  ‘vertige  ,  l’amertume  Je 
bouche ,  le  de'goujb  (P  femUables ,  iefmoigneot  ^ue  la  fur., 
gaiioufe  doit  fai^e  far  vèmijfemeùt  ;  ainfgUaisAjes  aici~ 
dans  icy  ieaeh'ezt  fe  fiat  faraifire-,  Hs’Û'àotcttt  qtdtl  y  faut 
picederfarla  •itoye  inferieure-,  car  comme  aous'âuoardirffifie'itfefik', 
k  Medeeiaàott  taufiours  preadre  four  guide  de  fes  oférjtmnS_  ,laNa. 
turc  dont  il  ejl  coàdiuteur  tfi  minifire  ,  afn  d’execûter  ce  qu  elle  fuy 
m»fre.  Emmt ,  0»  les  huœeurt  fi  portent  en- haut -,  il  faùiie  *«3 
Xx  lij 
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inijfemeitti  tù  ils  prennent  U  chemi»  du  basJafargM'm  infertet^el 
/pînts  d'nùtmt-qitenftirgeent  haut  dfhas,  on  frit  le  moufiensent  élé¬ 
mentaire  dei  humeurs ,  eeux  qut  font  purgez,  par  le  haut  ejlans  fib- 
tils  <p-  légers  nont  befrm  d'aucune  préparation:  aup  voyons  nous  que 
Usret^eies  opérant  fans  vemijfemem  viennent  en.peu  de  temps  àdeur 
fia  ,  au  contraire  de, ceux  qui  vutdent  par  lefiege  ,  lefquels  dgijfent 
plus  lentement  j  pour  auotr  la  plufpare  des  humeurs  à  chaffen  qut'ne 
s’ébranlent  pas  du  premier  coup  ,  &  tant  s’en  faut  deuiennent  rebeU 
les  aux  femrdcs  ,  qui  font  en  ce  cas  plut  de  mal  que  de  bien,  il  faut 
donc  préparer  ceux-cy  ,■  amolUfiant  çeqi,i  efiéur,  coupant  ef  atténuant 
ce  qui  eft  efiois  ,  dé  tachant  peu  d  feu  ce  qut  efi  gluant  &  vifqucuxl 
é-  de  plus,  ouurant  efi  défrichant  les  voyes  par  lefqueUes  tout  doit  ceu- 
1er ,  tant  les  veines  où  logent  Tëf  humeurs  peeeans  ,  que  le  vemrieule 
(fi  les  imepins  pleins  (fi  farcis  de  quantité  iexcremens ,  qui  ne  pou- 
Vansefiretuacuez,  dieux mefmes,  etnpefchem  loutd’vntemps  teuacua- 
tion  des  autres  fuperfiuitez  ,  qui  par  confiquent  efiani  retenues  és  in- 
t/fiinsfeaufent  des  coliques  fi  tranchées  douloureufes  ;  ou  rnefme  s’arre- 
fians-aux  parties  qu  elles  affligent,  êmeués  quelles  font  du  purgatif  qui 
rta point  efié pret'èdé  d'vne  tufte  préparation,  redoublent  Us  douteurs, 
thâffent  les  efirns , abattent  les  forces ,  fi  par fois  au  péril  de  la  vies 
fi  ietünt  furies  parties  nobles  fi  principaUs.  Donc  Us  préparations  de 
tels  humeurs fe  feront  par  Us  boiUllens  médicinaux ,  Us  apozemcs ,  iu-  , 
leps,  lotions  ,friaions  :  mais  frrtout  par  UfUuemens  fi  inieciions  fre¬ 
quentes  qut  ont  la  propriété  de  préparer  fi  purger  d’vn  temps  Us  pre- 
jnieres  voyes  ,fi‘  par  telle  préparation  rendre  la  purgation  foUmneüe 
d’vn  plus  heureux  fuccés ,  lafaifrnt  féconder  auecfacHicé  Ir intention’ 
delà  U  attire,  dontnoustireronsU fruit  de  cét  /iphrortjhie ,  parUquel 
Jfous  hommes  enfeignez.de  future  le  moauement  des  humenrt,  quaaieu,x 
jmeftnes  indiquent  iamaniçre  de  leur  suacuatioK.. 

Explication. 

,  î.  Tloîarite  &continuë>  fbiteirenck!Ie,/i>i£accfdent£l!e,'- 
y  à  l’inflammation  de  quelque  yiffere,  fupppfédu  foyçs 
tpr  pour  quelque  fieyté  legetc  ^  il  arrjue  rarement  qu’elle. n’açr 
éompagne  les  grandes  douleurs ,  &  étbauffànt  les  el'pnts  nailume  ' 
dumoi'nsdesfievres  ephenieres. 

Sp-t flequelquejnaciereacr'ejfijppoféde  bileoo.pitwt? % 
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USfimaSeesés  inteftins  ;  foit  de  vents  retenus  àcauTe  de  la  pa'.- 
«fleduvetitre.  ■  ^ 

5.  A  caufedela  tetrefirité  des  humeurs  qui  tombent  par  fois 
deffuS  d^s  k  décharge  des  veines ,  ou  qui  efpoufent  eette  quali¬ 
té  par  la  froideur  de  ces  parties, notamment  quand  on  a  vefeu  de 
viandes  groffieres  ,  froides  &  tejrreftres.-  ; 

.4.  Alîâuoir vnedoulciir  tenfiue  &  pefante ,  à  caufe  du  fangter- 
reftte  retenu  dans  la  veine  caue  qui  eft  couchce  le  long  des  lombes, 
lequel  n’a  poinrde-déchargê  pat  les'hcmorrhoides  comme  il  dc- 

j.  Tantpource  queceftlenrnatntelle  inclination,;  qu’àcaafe 
delà  peine  qu’en  tels  accidans  on  fouffirSen  vomiflant. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii'iiiâiii 

APHORISME  XXL  ,  ’ 

Zfccfemema  alxi  xi^afüKguim  aire ftrmli»  ,  ffùnte  témin  Jinicumfehre  fae 
citrafehrem  &  qudiito  ipforum  cchrtspeioreifaerim  flares,  « 

deceriora.  A  medicamema  autel»  talia  exigé ,  ixeliui  efi,  idque  ^uaiti 
ipforum  fluresfuerhit  colères  iieupram. 

les  deicAions  noires ,  telles  que  d’vn  fang  '  noir ,  venant  d’eî- 
les-=  mefmes ,  tant  auec  fievre  que  fans  >  fievres  ,  font  "»  per- 
nicieufes ,  6f  d’autant  plus  qu’il  y  aura  de  mauuaifes  r  couleurs 
en.telles  deicéfions,  d’autant  plus  il  y  aura  de  danger:  que  fi. 
cela. fe  fait  par  lemoyendes  mcdicamens  tout  enîra  ‘  mieùXî 
5c  plus  il  y  aura  de  couleurs ,  moins  il  y  aura  r  de  mil. 

DISCOURS. 

FAND  lefiyeayuntreçeaiti'uenmcukvBchiUbien f/tiif 
le  change  en  fang,  é-  autres  humeurs  qui  en  conjli tuent  Iti 
msçfe ,  ce  qui  refie  de  l  ’  aliment  reyeu  tombe  de  s  menus  inte- 
■  fiins  dans  les  grès  comme  chefe  inutile  &  jufsrfiué  r  mais 
comme  eette  matière  de  rebut  efioit  dans  le.chile,confufe  &  myfiée  auee. 
celle  dont  fe  fait  te  fang  par  le  ion  chile  delà  chaleurnatitreUe  ^  icette:. 
artifanefignak'e  quiopere  tous  en  nous  tiiefijenam  que  cette mefme:, 
chaleur  qui  efi  toute  henigne  ,  à  V  imitation  du.  Soleil  ce  grand  tsildc 
l'Fhiuers  qui  emifage  d'yn  mefme  temps  les  Valais  &  tes  Caiànes^ 


Ijt  â'Hipfocraté';  - 

■_ffcime  les  cloaques  juams  mfi  bien  que  les  farterres  Micien)i,^fi 
méfiant par»y  ^ mutile  aup  bié  quauee  l’vtile,y  laijfe  toufiours  quel¬ 
que  refte  de  fesmfiuenceSiaumoyeKdefiquelles,outreque  cette  matierem 
■  fait  auctt  tore, fi  ce  nejl  quand  elle  ejttrcfi  long  temp  tetenuêésime- 

fiins  i  eüe  tefmoigne  la  bemgmte' des  humeurs  efi  la  fiant é  des  parties  qui 
.  s’en  nourrpnt .  A u  contraire ,  quand  Irventrkule  eu  le  fioye ,  ou  tous 
deux  enfiemblefiont  mal  leur  deuoir,  que  la  chaleur  naturelle  efi  fioible, 
que  la  contre-natufelle  la-fiurmonte  ,  la  matière  fiuferflitë  en  efiant  a- 
bandonnèe  offence  les.farties  par  où  ellepafife .  dr  tefimoigne  que  ce  qui' 
efioit  de  meilleur  en  elle  lors  de  la  fieparation ,  fiera  toutinutileà  lamur- 
triture,  ouhien  U  donnera fiottTnauuaifie  aux partiesqui  fie  l'afifemble- 
rotit.  Orletfitgnes  des  détenons  tant  bonnes  que  rnauuaijès  fie  tirent  de 
trois  chofies  principalement ,  ajfauoir  delà  confifiance ,  de  l’odeur  (je  de 
hf  couleur,  Fourlaconfifiance  „  il  faut  qu'elles  fioientmollesà  bienliéeS-, 
ïf  quant  kl’àdeur,  qu’elles  n’ayent  point  vne  puanteur  infiupportahle  ,  _ 
defiquelles  deux_  conditions  nous  nous  tairons  pour  nous  arrefterd  la  cou¬ 
le  ur,fiuiusnt  nôfire  Aphorifime,  qui  nous  propofie  plufieursmauuaifies  cou¬ 
leurs  aux  excremens ,  fans  en  hclarer  aucune, fiauf  la  noire  la  plus  per-, 
nieieufie  de  (Mûtes ,  comme  e/lant  engeance  ou  d’^/ne  infigne  chaleur  yOu 
d’vnéfmdeur extrême ,  quefionpfieux  epccés  tres-dan^eyetix  é"  erine- 
tnis  de  la  vie.  Le  premier,  donnant  V humide  radical  auquelfiubpfie  la 
ihàleurnamelkyl’jtutre  l  ’ifietgnanté‘fi«ffoquant.Entre  ce  s  deux  il  y  4- 
quelques  couleurs  qui  ne font  pas  moyennes, mais fort  approchantes  des  ex, 
frémit eip.  T elles font  àla  npirpeur  du  froid  la  couleur  liuidc,  perce  &  grir 
faftre  -,  à  celle  du  chaud  y  la  bleue  ét  la  verte. ,  '  les  premières  ;  tenans 
Un aturentélancslique  fies dernietes ,  'delabilieufeymais  toutes  dégé¬ 
nérant  entièrement  de  leur  ordinaire  constitution.  Ces  couleurs  font  a 
bon  droit blafrnées de npfireBippoerate^nl.i.  àvL  Prognoftic,  pource 
qu’elles  démonfirent  le  matiuais  ménage  des  humeurs  qui  rendent  la  co». 
ditiondu  corps  d’autant  pire  qu’ils  font  ejloigrtez,  de  leur  naturelle  tend-,.  - 
feraturetqui  entretient  leioncertdescorpsbiencompofen,  dkù  dépcndlar- 
.fintée$^  longueur  de  la  vie.  Etlé  plus  dangereux  de  tout,  efi  quandtek' 
les déiéSions  viennent ,  nonparlavertu  fir  attraction  des  medicamens,  ' 
car  elle  efi  tolérable  y  oupar  la  force  de  Nat  are  en  vn  temps  de  erifi’: 
Ahaispàrla  fettleviolance  d’vnfmaVadie,quiefitefmoignage  degrané 
Ae  corruption  ,  (fi  qûel’habitude  du  corps  efi  extrêmement  efloignée  de 
la  ligne  de  Nature,  Be  cè  tte  cônnoijfance ,  on  peut  prognofiiquer  facile¬ 
ment  quelle  fira  l’ijfii'é-  à  ’vne  maladie  ,  prédifan't  le  péril  il  autant  ■ 
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tlfisrfatfi,  quekscauleiirs  qmfanifirmtmxexcreménsferm^erm-. 
^iifes,&  'vem'ês  hrs  de  temp,  qui  afi  Vvtiliié que  mus rem/tUmns 

d(cét  Â^hsrifre. 

Explication. 

J.  qni  tefmoigne  ou  l’excinaion  de  la  chaieut  naturel^ 

V^lc ,  &  lors  les  dcieâions  paroilfcnt  pluftoft  liuides  & 
plombées  que  noires  :  ou  vne  extrefme  aduftion ,  U  lors  el  les  fon& 
noires  par&itement ,  reffemblaas  d’ordinaire  à  de  la  poix  fonÇ 
4uc. 

i.  Non  pat  effoftdeNaturejCh'airant  à  lourde  crifeconue- 
nablemenc  indiqué  ce  qui  luy  eft  nuifîble  :  mais  par  irritation  do 
Sa  faculté  tetentrice  quecaufcla  malice  de  l’humeur  peccant,  s’il 
eft  chaud  &  acte:  ou  pâ.r  refolution  des  forces  naturelles  s’il  eft 
ftpid. 

j.  Suiùaarque  labilenoire  eft  proche  ou  loing  du  coeur ,  qu’el. 
ieeftplus  ou  moins  chaude  8£  vaporeufe. 

4.  Comme  caufe  &  comme  ligne:,  comme  caufe  ,  d’autant 
quelle  bïûfle  îc  vicete  les  parties  où  elle  paffe ,  notamment  quand 
la  mélancolie  eft  faite  de  vraye  bile  adufte  :  &  comme  figne, 
d’autant  quelle  dénote lemce^cs parties  officiales ,  d’autant-plut 
dangereux,  qu’il  a  efté  long  temps  à  paroiftf&s  déclarant  mefme 
que  ce  vice  .eft  imprimé  fortement  en  quelque  vifeere ,  par  vn 
vlcercpu  chancre  malin  qui  fournit  toufiours  cette  forte  d’hu-, 

5.  Eoarce  que  les  couleurs, telles  que  font  layetde,  la  bleue’,' 
la  rouffe,  lagrhc,&  femblables,  tefmoignent  dinerCté  de  yices 
aux  humeurs, &cQnfequemmentdiuerfes  maladies,  plus  diffich 
les  à  guérir  qn’vnefeule, 

g.  Quan  d  les  exetemens  fotranspar  la  vertu  d’yn  purgatif  font 
teintsde  couleursainerfes. 

7.  Jktendu  qu’elles  démonftrent  que  la  Nature  tft  forte  ’ 
eftant  elle  qui  fait  operer  le  médicament,  &  que  les  humeurs  o. 
beïffent  aux  rcmedesquileseuacuent  ;  ioint  que  c’eft  vn  tefmoi- 
gnâge  qu’ils  ne  font  point  malins,  &  riont  encorefaitde  violance 
aux  parties,  comme  ceux  qsjifottent  de  leur  propre  mouuemeaî 
faas  foulïget  ks  malades, 

Xr 
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Mtrhû  qmbHpiü  iacifiiniibK! fi  «tra  kilü  fitfri  infiâvt  eximr,feriik/t!fivfl 

Si  au  commencement  des  maladies.'  telles  qu’elles  foient,  la  ' 

'  bile  noire  forc^par  haut  ou  par  ’  bas,  c’eft  ligne  mortel,' 

DI  SCO  VKS. 

‘Est  vnhienfort  fâuhtiuble  de  voir  U  Kmn  dêchrgtf 
ce  gai  luj  nuit  lors^qa'eSe  ejlopprejfée.  cmtraire  ,  qgàttâ  ■ 

les  décharges  ky  miuent  far  noyé  de  fymfteme,  iln’y  arien 
pks  déflàrabk  ey  çaUmitesix  peur  elle  f  jsgnam-mem  esn 
Us  humeurs  fondas  ont  acquis  vn  extrême  degré  de  malice, 
comme  lahiîe  noire  dont  parle  nofire  t^phoriftae.  Mais  pour  pçauoir  qui 
tB  cette  bile  noire  ou  mélancolie' fi  iangereafe,  ilfautéjlerl’amhage  de 
eénom  ,&  difiinguer  les  humeurs  tant  naturels  que  contre  nature  qui  en 
portent  ktiltrOi  La  biU  noire  donc  e(t  ois  naturellp  ou  contre  nature,  td 
naturelle  fe  prend  en  deux  maniérés  ,  ajfauoir  pour  vn  des  humeurs  qui 
compofelamafièdufangique  C on  appelle  aucurnf ois  fang&fuc  meUn'‘ 
iotic  fé’pour  Uxcrethent  de  cét humeur  quelaratte  attire  du  foyemejli 
de  quelque  portion  louable  pour  fonentretien  -.  Ces  deux  mélancolies  font- 
vtiles-.là première  pour  lanemriture  qu’eüo  donne  auecie  fang-,  l’autre 
pour  exciter  l’ appétit  é  rejftrrer  le  ‘ventricule  par  fon  aigreur.,  afin  de-  . 
reteniref  mieux  embrafier  les  'viandes.  Ce  quiarriue  lors  que  U  raie' s’e-^ 

’ fiantraffafiéedece  qui  la  pouvoir  accommoder  parmy  cée  excrement,  s  en. 
defihargeau  vifcere  fiifditpar  le  vaiffeau, lequel y  dégorge  cette  fupirfluk 
ié,femhUble  à  la  lie  de  vin,  laquelle  enfemble  auec  le  ehile  tombé  para'-' 
■près  dans  les  inteftins.  La  mélancolie  contré  nature  fe  prend  ou  propre^ 
ment,  ou  improprement.  Improprement  pour  tout  ce  qui  fe  rencontre  noi-t' 
rafte  au  corps  :  par  exemple  du  fiing  failli  dans  lesintefiins ,  ou  enqueU' 
que aiitreiiiu hors  desvaiJfeaux.Lroprement  pour  ï'aduBien  de.  tout  hu¬ 
meur  dàtis  les-  vaiffeaux,  notamment  de  la  ’eile  à"  du fut  melaneolic  prt-.- 
prementappellé.  Car  que  de  lapituite  (fi  du  fang  fefajfe  immédiatement  1- 
Mile  notre,  il  n’y  aguere  i’apparence,finous  cohfiderens  en  quelle  ma¬ 
niéré  les  humeurs  peuuent  changer  dénaturé,  Iremiertment,  quant  à  U  . 
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fituiie  efisn  humeur  froii  &  aqueux,  fi  elle  tH  naturelle  ,  elle  fié 

^tourne  en  fang- fi  contre  nature,  fa  partie  plus  fuhtile  s’exhale-,  la  f  lus 
terreSre  s’endjircit ,  &  acquérant,  la  confiBance  de  pierre,  de  plafire ,  & 
femblabletnatiereperdle  nom  d'humeur  comme  elleen  a  perdu  lafluidi- 
té.ft  quant  au  fang,  lors  q»  il  eontraSe  pourriture  à-  chaleuref range¬ 
rs ’,ja  partie  plus  Juhtile  fie  fait  en  bile  i  la  plus  terrejlre  en  mélancolie, 
ftmpleé  naturelle,  de  forte  quilne  peut  ejlre  ,  entant  que  fang,Uma- 
tiere  prochaine  &  immédiats  de  la  bile  noire -.mais  bien  l’éloignée  &  mé¬ 
diats.  Refient  donc  la,bile  é mélancolie  -naturelles  ,  de  Vadufiion  def- 
quelles  fe  forme  cette  bile  noire  ,  plus  oumoins  maligne,  celte  de  la  mé¬ 
lancolie  naturelle  efiant  la  moins  mal  faifante ,  &  l’autre  nuifihle  à" 
pernicieufe  extrêmement ,  donnant  des  marques  certaines  de  fa, malice 
à-  venenofité  dedans  &  dehors  -,  car  elle  caufe  au  dedans  des  vlceres  & 
chincres.non  curables,  elle  brufieé-  corrompt  ce- quelle  touche  -,  dehors  elle 
irufie  é-  fermente  la  terre.  Les  fiuris',  les  mouches  é-  autres  animaux 
imparfaits  ,  ne  s’ arrefient  iamais  fur  ies  excremens  qui  en  font  imbus, 
&  lafuyent  comme  vn  venin  très -prejfant.  C’efi  de  celle -  cp  que  noslrt 
Èippocrate  entend  parler,  comme  nous  auons  dit  au  comme-ncfmeht  de  ce 
Dijcaurs,  laquelle  fortant  au  premier  temps  de  la  maladie ,  tejmoigne  non 
feulement  l  ’opprefiion  &  refolution  des  parties,  mais  aufii  vne  entière  adu- 
fiion  dis  humeurs  ,  é-,  ehfimble  la  perte  de  la  chaleur  naturelle  quilsne 
peuuem  plus  entretenir-,  ce  que  voyant  le  Médecin,  il  peut  fans  crainte  de 
'  s’abufer  ,pronofiiquerla  mort,  éfriafioir plus d' efierance  aux  remtdes, 
qui  efi  le  Jùjet  que  nous  douons  recueillir  de  cét  •Jéphorijme. 

Explication^ 

I.  V  aucun  figne  de  coâioîi  ne  patoifent ,  nulle  euacua- 
V^cion  nepeuteftre  loüable.  ' 
s.  ParlevomilTement,  ouparles  cracliats. 

-  3.  Par  le  fiege,ouparia  veflie. 

4.  Attendu  que  d’vne  part  telles  excrétions  tefmoignent  que 
ia  faculté  expultriceagit,nonde  fenroouüement,  mais  par  irri¬ 
tation  de  la  caufe  maladiüe ,  ou  qnéla  reteiitrice  eft  tout  a  fait  af- 
foiblie  ;  &  de  rautré ,  qu’il  y  a  pourriture  infigne  aux  hunjeurs  SS 
parties  folides ,  patmÿ  îaquellè  la  yié  ne  petit  long  tenyts  fubfifterf 
Telles  euacuations  quoy  que  d’vn  finiftteprefage  dc  tous  cofteZj 
leforttcncore^ktsdahautquedubas.  .  ■  '  _  .  . 
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pif  modes  acuto's,  amdimunes,  aui  vutnera ,  aatalium  fnodnm  e'x- 
'  ttnmtis^  atm  bilis ,  tm  velat  fanguis  «igir  frbierit  feflridie  meriumur. 

Toutes  perfonnes  attaintes  <k  maladies  '  aigues  ou  *  .lôpgues 
ou  ■>  playes  J  ou  detoute  autre  chofe^  que  cefek,à  qui  labi¬ 
le  noire  y  ou  quelque  efpece  de  fang  ‘  noir  tombe  pat  f  fe 
baSjmouua  *  le  iendetnain- 

D  I  S  CO  F  R  S. 

A  cottUur  «sire  tBtouJîeurs  fujpecie  dans-les  humeurs 

e& /oit  attachée  à  la  bile  ou  au/ang,  elle  don-  ■ 
neuneferfetaelle  eccajton  deàueil  comme  elle  en  efi  le  Jtgne 
&  marque  extérieures  Ce  quHipfocrate  notes  a  déclaré  aux 
deux  e/dfbori/mes  freceians ,  en  cetuj-cyejr  au  fuiuant,, 
etcparlant  des  excremens  qui  portent  cette  couleur,  il  ne  pronojtiqueriert  ■_ 
que  mort  ou  péril  extrêmes  àffauoir  -on  extrême  péril  où  la  bilenoirepro- 
cede  de  l’humeur  mélancolie  fimplement  hrujlé  -,  &  la  mort  où  elle  naifi 
de  la  bile  jaune  ,tieirsie  par  nine  extrême  adufiion.  L’exemple  de  la  pre¬ 
mière  en  l’Aphorifine  2i.  é"  de  la  fécondé  au  22.  Or  quoj  que  l’vne  & 
d’autre  fiient  appellêes  bile  noire  ,  la  dernierê pourtant  en  porté  le  nom! 
plus  abfolumtnt ,  comme  elle  fe  fait  fentir  plus  muement  que  l’autre  t- 
àifferant  ces,  deux ,  en  ce  que  la  première,  qu’ Hippocrate  appelle  excre- 
mens  noirs ,  fembtables  à  du  fang  noir ,  ejl  comme  fondu'é  &  liquéfiée, 
non  congelée  en parcelles  ,.  ainfi  que  le  fang  forty  de  fes  •vaijfeauX  '■  rrfàis . 
la  ficonde  , outre  fit fafionef  liquefaéiion,efi  jpkndiâeér  éclatanfe  ,  é" 
d’ abondant  fermenté  la  terre  comme  le  hina^re, ce  que  ne  font  pas  les  de- 
seSions noires fimples',  dit  Galien:  éren  cét  s^phorijme  ttofire  Hippo-  - 
trato  traitant  de  ces  deux  fortes  de  deieSions ,  les  prononce  toutes  deux 
mortellesabfUument  ;  &  comme  fin  iugement  a  efié  toufiours  admirab^., 
àanslesprognoSics ,  il y  préfinit  le  terme  de  la  mort  fort  court,  fans  fit- 
finHiondes  âges  ny  des  fixes,  fois  que  t’experience  luy  euf  appris  cette 
mérité ,  foit  que  la  taifon  luy  diciaft ,  ou  que  les  forces  des  malades  font 
txtrénrterhent  abàifiées  ,  eÇr  qu’en  fuite paroifi  la  couleur  noire  qui  ejî 
figne de l’ entiers  exttncltou  de  la  chaleur  naturelle,  la  -vienepeut.  fubfi- 
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Jer  àitumge  faste  àe  murmure  é  â’epits,  cequetéfmùtgm  la  far- 
faite  aiuftiott  des  humeurs ,  qui  efaus  en  leur  enttér  fùurrtifertt  malien 
àtmslesdeux.C’eftky  ouletMedecinqui  «efeut gaarir  à  caufede l’t' 
pimajlretéde  lamaladie  &  U  malice  de  fa  caufe,  ne  laife  dexrmuer  ee- 
cafsonde glaire,  p'edtfantiudicieafemem-lèfuices  dumal ,  quoyque  fu¬ 
se  fie,  & fe  libérant  par  ce  rtiàyen  à  la  calomnie  qui!  pourrait  encourir  pour 
n'auoir preuûce  qui  pouuoit  arriuer ,  qui  efi  le  profit  que  l'on  peut  tiret 
àecétfjphorifmt. 

-  Explication. 

-  i .  T  Efqueües  en  peu  de  temps  acheuent  leur  période ,  côi 
1  .tammeat  quand  l’humeur  qtfi  les  entretient  eft  extfe^ 
ttiemcnt  chaud ,  comme  la  bile  noire  engendre  laiaune. 

3.  AiTauoir  les  maladies  chroniques,  comme  fievres  heâS- 
qnes  &  quartes ,  abcès  du  poulmon ,  de  la  veffie  ,  ds  fcmblables, 
lefquelles  à  la  longue  minent  les  forces  ,■  detruifent  le  tempéra¬ 
ment  &  la  cofflplexion ,  altèrent  &  changcntles  humeurs, 

3.  Efquelles  pn  fait  de  grandes  pertes  de  fang,  &  par  confe'- 
quent  d’efprits.céqui  broüiÜc toute rœconomie  corporelle,  & 
introduit  aux  humeurs  la  pourriture  par  la  perte  d’vne  grande 
partie  de  la  chaleur  naturelle  qui  feule  peut  empefeher  le  defor^ 
dre.  _  ■  .  _ 

.4.  Alfanoir  quelque  autre  caufe  externe ,  fuppofé  vn'trauail 
Violant  &  de  durée  ,  qui  a  mis  toutes  les  forces  à  bas  ;  vn  long 
ieufne,  oul’vfageà’alimens  tousçontraire|àla  fanté. 

5.  Aflàuoircelle  qurefl;  faite  delà  bile  iaune  bruflée,  laquelle 
reflTembleen  couleur  ,-coniiftancc&  lucidité  à  de  la  poix  fondue, 
&  qui€reuaire& fermente  la  terre  comme  le  vinaigre.  •  " 

é.  Soit  fang ,  proprement  dit  tombé  dans  les  inteffins ,  noirci- 
&  caillé, ou  labilenoire  caüféedelamelancolienatnrelleadufte. 
^7.  Voire  mefme  par  les  vrines ,  le  vomiflëment  &  les  cra- 

8..  Ne  reftânt  plus  rien  au  corpsAont  la  vie  puilTe  eftre  entre¬ 
tenue,  attendu  que  les  humeurs  font  corrompus,  les  efprits  difi^ 
pez;  S?  la  vettudesparties foIidesçGute  lefoutc. 
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T^yfemeriaftahatr)iS;!èi>icifiiit,exitiefi, 
ia  '  dyfenterie  qui'commeace  ‘  par  la  bile  >  noire  /cft  +  mor.; 


DISCOVKS. 

■  OF^ES  les  décharges  qui  arment  aux  maladies ,  fe font 
far  vcye  de  erifi  ou  de Pjmftorae ,  la  N  aiure  efere  aux  fre  ■ 
mieres  ;  la  maladie  aux  àernkres  :  celle  ■■  là  tend  à  la  fanté, 
celle-ty  à  la  mort,  les  depharges  naturelles  glus  louables  & 
fiuhaitdles  ,  fè  font  àla  fn  'des  maladies  ou  Nature  ofere  librement  & 
Jans  contrainte  ;  les  moins  küahles  dans  le  fr ogres  &  vigueur  d 'icelles  jr- 
•  oit  elle  ejl  irritée  des  caufesmaladiues,  é-  celles-cj  feulagent  bien  le  corps,  ' 
.mais  feulement  en  fartie,^ toufiours  auec  fouppn  dr  crainte  de  fis:  là 
m  les‘  autres  terminent  le  mal  parfaitement  &  fans  crainte  de  retour, 
lorsqu’elles font  entières.  Les/jmftomatiques  vienne t  au  commencement, 
pogrés&eJlatMes  maladies,  iamaisen  leur  déclin,  non  plus  quelescrk 
tiques  en  leur  commencement.  Et  comme  les  décharges  critiques  font  les 
plus  louables  qui  viennent  audernier  temps  des  maladies ,  afauoir  au  dé-. 
clin,ainfi les' Jjmptomatiques Ipsplus àangereufes ,  font  celles  qui  vienr 
tient  au  commencement  î  les  pemieres  tefmoignant  le  triomphe  de  U 
Nature  fir  la  maladif,  les  dernieres-  celuy  de  la  maladie  fur  la  Nature, 
Car  les  ^charges  qui  arrtuent  au  commencement  en  toutes  chofes  font  en¬ 
core  crues  jé"  0»  Nature  n’a  rien  feparé ,  font  marques  eude  U  foiblef 
fedela  facilité  retentrice ,  ou  de  V irritation  de  l’expultrice,  causéeiant  . 
par  la  qualité',  que  par  l’ abondance  de  la  matière  peccante ,  laquelle  cor-, 
rompt  é-  change  en  fit.  rèfftmhlance  les  humeurs  plus  louables  ;  ce  qui  cfi 
d 'autant  plus  calamiteux  que  telle  matière  e/î  maligne ,  d  1“  maladie  où 
eBefaroiJiefde  foydangtreufe.  De  là  vient  que  la  hile  noire  fartant  au 
commencement  des  dyfinteries  ,efivnfgne  mortel  comme  le  dit  icy  nofre 
Hippocrate,,  l’etitens  cette  hile  noire  qui  vient  de  l’aduBion  de  la  jaune,- 
&  cette  dyfenterie  proprement  appcUéé ,  laqueüt  ronge  é-  vlcere  les  inte, 
fins,  nos-hff  autres  improprement  dites  dont  nous  pourrons  parler  ail¬ 
leurs. Or  csmme  aixjè  fit  que  toute  dyfenterie  lors  quelle  ferfeuere  fait 
vlcere  aux  imejiins ,  &  que  tout  vlcere  de  ces  parties  ef  de  diffeile  cçpfolii 
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j  denfcat  d’MtMt  fias  fafcheax  &  rtheUe  que-h  mqtkre  qui 
lèfaitejlmaltgne'ér  incafthle  de  ce^ion.  Tels  font  ceux  quecqufe  U 
bile  neirejefqaels  dégénérons  en  chancres  tnaîins  ,  s  irritent  flujiofi  far 
les  remeies,  qu’ils  m  rephentgirari/ôn,  &  ramfans par  hcontin»ité 
des  intejiins  ,  ef  rongeons  Vrine  &  l’autre  de  lettre  tuniques  ,  rendent 
enf»  ces.condaitSifieiecefmres  aux  fondions  naturelles ,  incapables  de 
leurs  offices, quelles  ne  ftuuentnsaqner  rifi  ilaferfeolion&àifiribution 
duchtle,  ny  aesne  conaenalle  ’expufon  des  excren>ens,j'oide  necéfiitê 
furuientlamorti  fartant  ioatesèr  quantesfoisquecefigne  fernicieux  fa- 
rZisiradu  commencement  en  "itnemaladie  ,  lors  ayant  égard  à  la  mali¬ 
ce  de  fa  caüfe ,  nous  de'uons  de  bonne  heure  pour  nous  garantir  de  ta  ca¬ 
lomnie,  &  maintenir  la  gloire  de  nofire  profefiton ,  prédire  U  mort  ‘Jfeu- 
rément  ;qui  est  l'vttlité  que  nous  douons  tirer  de  céfAphori/me. 

Explication. 

ti  eft  ptoprerQencvneeaacuatiofl  de  fang  parlé 

jointe  à  vnvlceccdes  inteffins  dnt  gros  queinenusj 
qui  fe  fait  auccextréme douleur. 

a.  Cependant  que  touteschofesfontencorécruëss  &queies 
caufes  maladiues  oppimaab  la  Naturejelle  ne  peut  faire  d’euacüs* 
tion  de  fon  propre  mouuemênt. 

3.  Qui  fait  plus’de  inal.que  la  iaune,  tant  pource  qu’elle  efl 

plus  chaude  &àcre,;  que  pource  queftant  plus  efpoifle  &  moins 
coulante  elle  s’attache  plus  fortement  aux  intellins  ^  &  efl  lon^ 
temps  à  y  paiTer.  ‘  ' 

4.  ■' Tant  à  caufe  que  l’humeur  dont  elle  eft  caufée,  efl in¬ 
domptable,  &pé  peut  eftre  adoucy  en  aucune  façon,  dèma- 
tiiere  qu’au  lieu  de  nourrir  laparcie^'où  il  aborde,  il  la  ronge  fans 
cellè  ;  qu’à  caufe  que  l’ylcere  eft  irrité  perpétuellement  par  bat- 
touchemenc  dé  la  matière  cxcretnenteufe  ;  ioint  l’huméSatior» 
Continuelle ,  contraire  aux  vkeres  qui  veulent  eftre  deflechea 
pour  guarir,  &  que  les  ràedicamens  ny  peuucnt  adhérer. 


jéo  tApharifms  â’Htppô&Mé^^ 
APHORISME  XXV. 

SgHgiiineni  fiperitè  qtiidei»  efffrri ,  ^HtUfilimpuc  ft  ymelma  :  /nfent  viri 
nigertfidmcimm,  hfmm,  -  ‘  ^ 

Le  fang  içtté  par  ie  '  haut,  quel  qu'il  ®  foie ,  cil  dVn  '  mauuaiî 
ptefâge  :  mais  fi  pat  “*  le  bas  oa  en  iette  de  î  noir ,  c’eft  va 
.  bon  'prefage. 

DISCOVKS. 

■  y  X  preceduns  oà  mfire  ftge  Vieillard  a  trai¬ 

té  de  lahiUnaire,  il  ena  eu fimauuaife  opinimqutl  atm- 
jeurs  prononcé  fin  euaceatio»  mortelle  par  quelque  endroit 
qu’elle fi  fijl ,  ér  non  fins  raifion  ,  'uù  la  qualité  decét  hu-  ' 
meurqui  tejrnoignt  l’incendie  &  lafiurrtmre  detous  les  fiscs  qmnour- 
rsfifent  te  cerps ,  &  d'abondant  offence  grieuement  les  parties  qui  fie 
troauent  en  fin  pajfiage  par  les  impr (fiions  malignes  qu’il  leur  laijfie ,  fi 
tendant  fiufieB  comme  caufi  &  comme,  figne  î  mais  il  efi  icy  quefiion 
A  ’vn  humeur  beaucoup  plus  precHux  iUNature,quie0  lefingdontU 
qualité ejl  toufiours  bien  faifinte  \&  la  quantité  noffence  iamais,Jh 
non  entant  quelle  caufe  des  excès  aefianté-,  de  maniéré  qu’il  ne  fiaut  s’é- 
pserueilter  fi  Nature  y  faifiant  le  magatin  dentelle  pnifie  la  matière  qui' 
nourrit  1  antmeé’  ’Viutfie  tefcorps,  fieprte  efi  extrêmement  pretudicia- 
hle  à  ceux  qui  à  leur  grand  dtfplaiftr  'V efianchent  plus  fiouuent  &  cof 
pàufimcnt  qu'il  ri  efi  expédiant  peur  leur  famé  i  ainfi  nous  voyons  les 
forces  défaillir  ér  les  jyncopes  (trriuer  és  grandes  hemorrhages  t  voire  en 
celles  qui  (ont  critiques  quand  elles  pajfent  en  i  excès.  tMais  ce  qui  efi 
extrêmement  efiouuarttaUe,  aux  euacuations  fianguines,  efi  quand  elles 
viennent  par  des  lieux  (xtraordinatres  &  incommodes ,  ce  qui  tefinoU 
gne  quelles  tiennent  plus  du  fymptome  que  de  la  crife  •.  tel  efi  U  fang 
venant  du  poulrson^de  l'afirf  artere ,  de  l'efipmac,é‘  litax  voiftns  , 
dont  le  dégorgement  fie  fait  par  la  bouche  :  tel  efi  celuy  que  vomit  le  feye 
dans  les  intefims  ,  comme  aux  fiux  hepatics  ,  &  celuy  que  les  imet 
Jlins  efianchent  de  leurs  propres  veines ,  comme  aux  dyfienuttes  ,fiux  per- 
nicieux,en  qualité  de  caufe^  de  figne  •.  decaujè-,  attendu  la  débilité  qui 
refie  delà  perte  des  efirtts  &  de  la  chaleur  ■,  lefiquels  fubfifiem  par  Is 
fiang.  "De figne,  attendu  que  telles  tuaemms  demonfitentou  folutmde 
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itmmiié  ét  parties  àm  files  'vitmenti,  ou  U  nfilatm  é-  foihle£è 
txtrémt  de  ktst venu  tetemrUe.KMaisksplus  iangereuxfcmemxeÿti 
viennentparkhoucbe,  d’ autant  que  leur  dommage  doiteHre  efiimé fui-^ 
eant  le  mérité  des  tanks  interefées.  Or  eJUit  que  Us  parties  Jiiperieures 
fintplus  nelUs  que  Us  infer  'seures, partant  le  dommage  gu’ elUsrefoiuent, 
importe  beaucoup  plus  à  U  famé  que  cehp  des  autres  ■,&  de  fait, Ji  nous 
eftimonsUs  euacuatipns  faiiglames  à  U  quantité,  lors  que  le  fang  vient 
abondamment  par Ubeucbê.,  comme  dansle  vomiffèment^lamortvient 
bien  plus  vtfie  que  quand  on  le  iette par  Us  JèSes  en  quantité  pareilU  & 
plus  grande  a  &  où  il  vient  Untement  par  l’vn&  l’ autre  endroit ,  ilj 
A  biehplu's  i’ajfeurance  de  fanté  du  cèjlé du  bas  que  de  U part  duhaut, 
e si  ans  Us  bmerrhoïàes  à-dpfénteries  kgeres  beaucoup  plus  aisées  à  gua- 
rir  que  Us  vtceres  du poulmpn  dr  de  l’ajpre.arterf,  c'efi  pourquop  nofire 
Sippocrateenfeignpns  icjhdanger_  qui  peutfuruenirà'teUeseuacuations, 
nous  prononce  ahfolument  que  U  fang  qui  vient  des  parties  fuperieures, 
vient  toufiours  auec  péril -,  &  nous  àijantque  celuj  qui  fort  des  inferieu¬ 
res,  fait  du  bien,  s'il  efinoir,  nous  fait  entendre  ce  fembU  que  f  autre 
qui  nejl  de  cette  qualité ,  nesi  du  moins  ji  dangereux  que  te  précédant 
qui  'tient par  haut,  laquede.opinionpeuteflre  confirmée  par  Us  raifons 
&  dmoriftratms  cjrde^as.  C’est  U  fruit  que  nous  auons  à  cueillir  de 
tett^phorsfme,  .  -  • 

Explication, 

î,  TJ  Ar  vomiflêmenti  du  ventricule ,  par  le  crachat  &  la 
J.  touX;  desgenciues.  derafpreartercj  du  poiilmori,'& 
<cn  vn  mot  de  toutes  les  parties  thoraciques ,  d’oôil  prend  fon  che¬ 
min  par  la: bouche.  On  peut  auffi  entendre  celuy  qui  vi^vda  • 
nez,  duquel  on  g^foi^eseuaeHatidnsC’e^c®ues,queIes 

malade  en  Tonr  morts  :  mais  pour  l'ordÿMrç  fçjnÆuxeft  fs.1^- 
tairc  entant  qu’il  décharge  le  cenieâu  '  &  appaiÊ  les  douleurs  de 
telle. 

a.  Affauoir, noir,  rouge, ouécumcuxjcoiilantouglacé, peu 
ou  beaucoup,  auec  douleur  ou  fans  douleur,  par  rupture,  eto- 
fion,  ouflmpleentrouuerturcdela  bouchedesvaiffeaux. 

5.  Metlesperfonnesenperilàcaufedelaperced’ynematie-  . 
te  tres-vtile  à  la  nourriture ,  dont  le  corps  eft  en  partie  fruftté: 
joint  la  difficulté  de  rc  vnit  en  ces  parties  les  vaiffeaux  diuifez,  no¬ 
tamment  quand  la  cacochymie  a  caufé  la  folution  de  continiii- 
ïé.  Il  fm  excepter  celuy  qui  ü  crache  m7t  plevreCes,  ou  qi» 


3^1  (lAphûnfmes^  Hippocrate, 

ietteat  celles  qui  n’ont  la  liberté  des  purgations  lunaîresr 
4.  Affauoir  par  les  relies  ,  non  en  grande  ,  mais' en  petite  Sê 
médiocre  quântifé,&  ce  par  interuales.  .  ' 

y.  Comme  céluy  qui  vient  des  faemortboïdes,  ou  du  flux  he-’ 
patic  limoneux,  quand  le  foye,nondu  toutaffoibIy,lafche  peu 
de  fang  és  inteftins, -  lequel  poornellrehafté  de  couler  j  à  caufc, 
de  la  petite  qu  antité ,  s’époiffit  &  noircit  ;  ou  cehiy  qui  vidnt  tel 
du  foye  quand  la  rate  trop  debik  ne  le  peut  attirer. 

_  6.  Attendu  que  la  rétention  de  tel  fang  caufe  degrafides  in- 
comraoditez,  &  entretient  les  maladies  mélancoliques  comme  . 
fon  euacuation  les  fait  anéantit.  l’entens  en  premier  lieu  selùy 
des  bemetrhoïdes ,  &  enfecond-celuy  que  la  rate  n’a  pû  attireri 
car  par  le  flux  hepatic  limoneux ,  il  efl  toufiours  auec  danger, 
non  toutefois  lî  grand  que  l’faépatic  Ample,  que  npusappellon.' 
lotif,  pource  que  l’on  ÿiettedu  fang  femblableàdeslaueures  da 
chair,  &  cil,  abondance.  Telle  euacuation  de  fang  noir  peut  eftte 
dite  bonne  àl’égarddeladerniere,  c’eft  àdiremeiiieutei 

APflORJSMË  XXVL 

Si  d^finfefiAUhorajîti  velttti  cAYuneitUdeiieiantur^  mortiferUm* 

.-Si  celuy  qui  cît  attaint  *  de  dyTcnt^rie.  ictté  comme  des  *  pc‘til$ 
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élt^iù  vUlItiHX  perfmnes^ai  em  autrefsis  beaucoup  trasaillé  eafiifmt 
ioBtuehere,  payons  quitté  le  trauuil'jè  tiourrijfent  comme  ieuunf,  oa 
quimment  i  quelques  charges  j  dont  le  cours  ordinaire  efi  diuerty  par 
la  otoye  du  ftege.  cjitais  il  »e(l  point  icy  queflipn  de  telles  dyfenteries , 
ains feulement  deceûe  qui  ejl  ainji proprement  àppeüée  ,  laquelle  ejl  dé¬ 
finie  de  quelques  vhs  prar  la  difficulté  des  intefiins ,  non  ayant  égard  i. 

V excrétion,  car  feuuent  éUe  nefi  que  trop,  facile  i  mais  aux  douleurs  & 
tranchées  qui  'tiolantent  ceux  qui  en  font  attaque\i  d'autres  la  défi- 
siffent  en  flux  de  fang  ,  causé  de  l’vlceration  des  intefiins.  L’vne  é" 
l’autre  définition  efi.  valable,  fi  nous  entendons  la  première  de  la  dyfen- 
tarie  en  fon  commencement  &  en  ftfin-,  c  eà  dffauoir  confirmée  &  non 
eonfirmée,é‘laderniere,  de  la  confirmée  feulement-,  c’ejl  i  dire  quand  H 
y  a  des  vleeres  formez, ,  car  ce  tnalva  par  degrez  ,  qui  font  trois  :  at¬ 
tendu  qu'on  premier  lieu  font  emportées  les  glaires  qui.enduifent  le  de¬ 
dans  des  intefiins ,  &  en  fuite  la  graiffe  qui  leur  efi  adhérante  ,  mejle'e 
de  quelque  peu  de^  fang.  Secondement ,  la  fuperfiçie  de  U  tunique  in-  . 
terieure  efi  enleuée,ce  que  l’on  cennoiB  par  les^resér  pédicules  brouil¬ 
lées  parmyles  excremens.  Tiereement  &  finalement,  la  double  tunique, 
eu  fi  vousveulezla  fubllance  charneufdes  intellins,efivlcerée,  &  c’efi 
torsqùil  paroiîi  aux  diieciions ,  tamoSl  du  pus  méfié  de  fang,  tantoSi- 
çomme  des  morceaux  de  chair ,  ce  qui  eU  mortel  fuiuant  nofire  i^pho- 
qifme ,  notamment  quand  les  menus  ioyaux  font  offencezi  car  aux  gros 
il  y  a  quelque  peu  moins  de  perd.  Tous  humeurs  peuuent  caufet  ce  mai 
lorsqu'ils  dégénèrent  de  leur  naturelle  bénignité,  é- acquiérent  acrimo¬ 
nie.  Là  hile  ou  pituite,  plus  communément  ceBe-cy  aux  femmes  tp  aux 
vieillards  ,  l’autre  aux  ieunes  hommes  ,  fur  tout  à  ceux  qui  ont,  vn 
tempérament  fort  chaud  ;  par  exemple  ,  lesrouffeâux  &  lentillez  ,1^ 
quels  outre  la  particulière  difiofition  qu’ils  y  ont ,  en  font  trait^beaa- 
couppiremem  que  les  autres  ,  fur  tous ,  les, noirs  lentiUeX  quideuien- 
nent  facilement  atrabilaires.  Or  efi-ilque  ksvlceres  procedans  de  la  hile 
noire  ,  treuuem  mal-aisément  leur  remede ,  attendu  qu’ils  tiennent  de 
lanature  des  chancres,  fr font  à’ autant  plus  cruels  qu’ils  font  grands  (fn 
profonds ,  é-  sUttachent  à  des  parties  ,  de  tofficedef  quelles  la  vie  nefe 
peut pafer.comme  les  inteBins  -,  defquelsynefme  les  vUeres  fimptes  font 
f‘^  cOnnoiBrens  ces  vleeres  par  les 
reffemilances  des  chairs  qui  viendront  auec  les  matières ,  nius  pouuons 
fans  nous  fisufer  prédire  U  mort,  fuiuant  que  l’cufeigne  cét  Aphorifme, 
qui  eü  toute  l  vnlite  quenousen  pouuons  tirer. 


Zz  ij 
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Explicatioc, 

ï.  à  dire  de  la  dy  feiaerie  proprement  nommée ,  qnè 

V^eft  vn  flux  fangiant  &  douloureux ,  qui  aboutit  fina^- 
lêmenten  vn  ou  cnplufîeursvlcercsdesinteûins. 

a.  Actenduque proprement  cenepeuüenteftredes  chairsi 
les  intéftins  font  membraneux  ;  mais  ees  membranes  font  dites- 
chatneufes,  à  caufe  de  leur  époiflèur,  des  fibres  dont  elles  font 
entrelaflèes.  De  pluSjefette  foblfance  inteftine  qui  fort  aüec  lesi 
excremens,  quoy  quelle  fort  Blanche  ,  paroift  rougeaftte  com- 
medé  la  chair,  acaufedu  meflangedufang  qui  fort  aüec.- 

•  J.  :  La  mort  eftant  iofedlible  quand  toutes  les  deux  tunique?  , 
font  Vléerées ,  de  forte  qu’il  ne  fe  peut  faire  cicatrice ,  n’y  ayant- 
plus  de  fondemetit  pour  engendrer  nouuêlle  ehair^  lequel  reft^- 
toufiours  tandisqu’ytte  demeure  faine. 

.ii'Mtiiüiiiiüiiiiüiiiiiiüi- 

APHORISME  XXVIL 

.  perfetres'pM^inUvudeciim^iie  eraperit  cefiA ,  enituaîéfieHtihia  fe^ 

tzü'h'ameBmfun 

Ceux  qui  perdent  beaueoup  '  de  fang  dansfes  ’  fievres,  dequeS- 
que  partie  que  *  ce  foit  ,ontleyentrehumidc  durant  Ictêmpr 

•  qu’ils  ■*  fe  remettent. 

D  IS  €  O  rKS^  , 

O  VtES’  euaeuatisnsciipeufisdemeHfdt  U  minit  (mtiir 
«wi’rfarw  celles  dtt  fangAffortent  de  h  terreur  atteadv 
^toetf  'ttre  deU  neurriture  é"  des  ejjndts  efiant  inutile^ 
eÿinchen ,  les  forces  vont  en  vnt  mnnifeHe  deci” 
deme ,  d'outimt  flus  i  redouter  que  l’abondonce  eft  teinte 
iU  foudéneté.  Or  comme  ainfi  [oit  qu'en  toute  cenfiitmion  de  cerfs ^foif 
fnine,  neutre  ou  malade,  en  laquelle  on  feufire  perte  de  fang,  celle,  des  fefe 
ces  fuît  auec.  Elleefi  haueouf  fins  funeste  is  maladies  ,•  .far  exemple, 
AUX  fevhs  okltsforees  font  }afert(itmtniiées,qu  aux  deux  autres  tfiatsr 
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’tii'vHàefqHels  ‘Iles  font  entières ,  à-  en  l' nuire  onbaUncede  décliner. 
'Cette  ffrte  àefmes  fi  donne  sconnoifirefar  diuers  nccidens  dnn^ereuié 
é-  mrtelslaflujforticomme  entf autres  la  cachexie  à  l 'hydrofijïe,  toutes 
deuxprocedantesdes coclionsmil  faites  ,  attènâu  que  lemnmcule  chili- 
fantfar  fa  frofie  vertu  ,  doitefire  afift'e  four  cuire  ^  delà  chaleur  des 
vifceres  flusprochains  ifgnattsmest  du  foye  le  plus  chaleureux  de  tousc 
'  itl  manque  de  eette  apfiance ,  k ch'de refle  frudyéfi codioa imparfai¬ 
te  ,  fartant  k  premier  fondement  de  la  nourriture  ef  'renuerfé.  Mais  . 
que  fera  ce  foye  quandil  luy  faudra  ttauailler  lay  mefne ,  tf  s'employer 
à  cuire  luy  tout  feul  le  fang  qui  esl  fon  ouurage  propre  y  &  eneette  cha- 
kurdeiile  ,  qui  na  pas  este  haftame  d'efhauffer  le  ventricule  ?  en~ 
tore  s’il  receuiit  vn  chile  parfait  il  pourrait  auec  vne  thakur  irghecide 
f  uire  à  la  longue  ce  qu'tl  ferait  en  moins  de  temps  auec  vne  plus  forte  i- 
mais  la  condition  du  me(mey  répugnés  kquele/lant  defa  crud  efi  .attiré 
far  vn  vifiere  incafahk  de  fuppléer  i  fon  défaut ,  auquel  asi  lieu  de  k 
réparer  il  en  aiioùjieroit  flufiejl  vn  nouueau  en  k  rafioidtffant  daùan-^ 
tage,  quand  mcfme  il  aurait  esté  pdrfattemem  élahouré  du  commence¬ 
ment.  Suit  la  mifiefme  coltion  dont  les  deux  autres  ne  fini  que  dépo¬ 
rtions  -rCelk-cy fi  fait  en  chaque  partie  du  corps  pats  vne  vertu  parttculie-  ' 
re  quelles  ont  de  tendre  toufiours  à  leur  confrmation,  conuertifant  en 
leur.fubfance  la  nourriture  quelles  attiroient  :■  cette  afitrnilation  doit 
auoir  deux  conditions principaks  -,  t vne  ,  que  U  partie  receuant  la  nom-' 
ritures.  fou  fitne  à"  accompagnée  de  chakur  &  d’efirits  fufffans ,  ast 
moyen  dé/quels  elle  la  conuertifiè  en  f/t  natures l  ’autresque  k  fang  fit  purs 
cuit  ef  bien  eiahourépout  efire  employé  vtikment  en  vn  ouurage  fi necef- 
faire.  Cependant,  apres  les  grades  euacualions  de  cét  humeur fi  précieux  s 
tant  s' en  faut  que  les  deux  éonditionsfe  rencontrent  enperfecBon,  quel¬ 
les  y  font  au  contraire  grandement  deftSlueüfes  xpource ,  quant  à  la  pre- 
,  miere,  que  les  e frit  s  qui  font  engeance  du  fàng^,  kfquel's  infiuent  fins 
çejfe  aux  parties ,  té y  abondent  plus  par  fa  perte  en  telle  affluante  quit 
feroit  befoin  pour  l’entretien-de  ceux  qui  par  khonfuc  de  l'humeur  ra¬ 
dical  foift  fixes  efl  cetpme  ceuchtse.  à  chaque  parcelle  ducorps ,  d^o'ueftanf 
eét  humeur  bénin ,  necefitté  de  fi  eonfumer  faute  d’entretiep  fiffifarsii' 
ks  ejprits  uufiiqui  luy  font  attache^Je  perdent  i  mefurede  fa  confuni- 
fttons  caufi  qui  fait  que  ks  me  fines  parties  ne  fi  feuuent- apres  accom- 
mpfir  Valablement  de  la  nourriture  qui  s’ y  porte  s  firtouf  quand  elkeBr 
plus  copieufi  qu  elks  fi en  peuuent  cuire  .Et  quant  i  la  ficondeyonditiony 
le  fang  ne  peut  efire  bien  cuit  é  élaboré ,  lào'u  lefeyeeflrafrotiy.Or  efi- 
_  if qu'ilrepoitvn  grand  rafrtidijfiment  de  la  perte  cxsefilue  du fang,  lég 

'  H 


^uel fit  fi  chikurhctti^e ,  iide  i  fe  faire  luj  t^efinii  itnji  mut  w3  ' 
joxs  que  fit  telle  euicuation  les  trois  coBions  font  hleféest  mais  centme^ 
(’ef  me  matière  generale  des  Médecins ,  quvne  toHion  ne  fmrefarer 
.  levieede  fa  précédante-,  nojlre  Hippocrate  na  point  iugé  à  propos  à'efia- 
ler  les  vices  de  tous  les  mis,  mais  feulement  de  àecUrer  le  plus  commun 
de  la  première ,  nous  donnant  à  penfir  des  autres .  Ce  viceeS.  le  fluK  de 
ventre ,  précédant  de  la  crudité  du  ventricule  é-  menus  intefiins  ,lef 
quels  ne  faifans  pas  vn  chite  ajfez.  louable  pour  efre  attiré  au  foje,  du 
moins  tout  entier,  le  laijfent  couler  la plujpart  ésgtos  intestins  ,  lef- 
quels  finalement  le  mettent  dehors  ,  comme  choje  de  rebut ,  &  ainji  le 
corps  eflmal  nourry ,  ce  qui  arriue  principalement  lors  qu  ayant  feule¬ 
ment  égard  à  la  grandeur  de  l’euacuation  ,  non  à  la  débilité  des  forces 
qui  la  fuit ,  on  veut  reparer  en  vn  infant  la  fubfi ante  perdue ,  ce  que  ne 
permetpas  la  débilité  des  parties  officiales,  comme  le  ventricule  efi  U  foye, 
qui  de  chauds  àeuiennent  froids  par  f  euaeuaiion  fufdite ,  foudaine  & 
cepieufe-,  partant ,  outre  le pregnofiic  que  nous  auons  à  faire  d’vn  flux 
deventre  prochain,  apres  la  perte  de  beaucoup  de  fang,  nous  denons  ap¬ 
prendre  à  nourrir  les  malades  legereme'nt ,  - aup  bkn  fans  fievré  qu'a-  ^ 
uecficvre,  &  leur  donner  tant  en  qualité, que  quantité  des  aliment  pro¬ 
portionnes^  à  leurs  forces.  Outre  quoy,  nous  deuons  fpauoir  que  tels  flux 
de  ventre  arriuans  ,  qui  font  d’vne  matière  crue,  l’on  ne  les  doit  arre- 
fier  fans  vne  meure  deUberation-,qui font  les  vtilkesc  (fi  profits  que  l’on 
peut  tiferdecéidphonfme.  ' 

Explication, 

I.  A  Sçauoif  encxielGue  quantité,  foit  à  vnc'ouplufîeu® 
XjLfois  confecutiaes. 

i.  Quand  les  forçes  font  défia  fortJinainuéeSjCritiquement 
ou  fymptQmatiquement, 

J.  Soit  dunez,  du  fîege,  ou  de!a  matrice  ,  qui  font  flux-de 
&ng  naturels  :  çecy  pour  eftre  appliqué  au  flux  feperte^  delâng 
qui  procèdent  de  caufes  externes ,  comme  de  coups  d’clpéCj  du 
de  rexprêffeouuettut6d’vneveijre,oud’v.ne  artere. 

4.  Pource  que  la  chaleur  nafiiteHeefiant  débilitée,  la  co-' 
ffion  des  alimens  ne  fe  fait  pas  fi  bien  que  quand  elle  eft  forte, 
voire  mefme  la  diftributiondüthile  aux  inteflins  &  mefentereî 
partant  apres  tels  flux  il  faut  nourrir  legerement.  Les  flux  font 
par  fois  falutaires  apres  les  faignées  faites  iufques  à  défaillance, 
^ux  fièvres  aroantes  où  le  CQtps<aenvninfl3iitr4&aic}ip,  , 
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diieaimiesfwt  hilicfiyfupiriiexiettn  farditate  -ceffmt  :  &  costrày  ‘ 
^Hihns  ferdittu  adefi  ybiUtforuTa  deieaiom  fimtptr.  > 

Ceux  (jui  ont  des  deiedions  '  bilieufes ,,  elles  leur  ’  cefTent  par 
rarriuée  de  la  =  furditc;^  àceu-x  qui  font  ♦  fourds,  la  fmdi- 
té  ceflè  par  l’arrmée  des  deiedions  J  bilieufes. 

DISCOURS. 

t  FS  le  cerneau  eitfec,{lui  l’creille  efi  fuhtik  ■yjlui  il 
efi  humide  i  mems  elle  a  de.  fichtilite'.  Les  grands  rheumes 
cette -partie ,  é-  les  fiux  de  yeutre  rendent 
tefimcignage  de  mon  dire  :  e»  ceux'-ey  le  cerveau  fie  débor¬ 
dant  &  chajfant  à  bas  les  humidité'^  fiuferfiûh  qui  le  Jùrr 
chargent  i  hfiens  de  l’oiiye  ennemy  de  l’eaù  ,  comme  efiant  ferement 
aérien ,  refte  dégagé  de  ce  qui  emyifchett  la  liberté  de  fa  fonClio»,  ^ 
aux  autres  fa  fuhfiattcet  fis  nerfs,  fes  membranes ,  if  généralement 
tout  ,  ce  que  contient  la  capacité  du  crâne  efi  tellement  abreuué  que  tous 
les  fins  en  demeurent  engourdis,  ef  les  efirits'qm  les  animent  fiefioU 
■cfgrojSers,  qu  en  toutes  leurs  fonclions  ce  nejl  que  langueur  de  ya- 
refis.  Ceux  qui  far  nature  .fu  far  accidant  entendent  vn  feu  dur  ex¬ 
périmentent  cette  •vérité,  ays'nsl’oüye  flus  claire  durant  fin  temps  fie- 
rain ,  que  fendant  les  fluyes  é-broutllarss  quand  la  bifie  fiuffie ,  que 
quand  les  vents  du  Midy  haleinent  la  terre  :  ainfi  ton  i/oh  moins  de 
fiurds  aux  montagnes  qu’aux  valées  ;  ef  ceux  qui  demeurent  és  hau¬ 
tes  é-razes  eamfagnes  ne  fini  fas  tant fuiets  à  ceitelncommsdité^que 
les  habitant  des  marets  ef  lieux  moins,  aérez,  dstfii  efi-tl  imfofiible 
d’auoirlaperfemon  de  cefens,fifesinfirumensnefarticifent  flmiu 
fie  que  de  t humide  i  car  ji  le  ceruedu  qui  efi  la  boutique  des  efirits  a- 
ttimaux  if  la  fource  des  nerfs,  efi  trop  humide ,  ceux-cy  efi  ans  de  mef- 
me  trempe  font  fiafiuesef  mois  ;  fartant  les  efirits  dont  ils  fint  por¬ 
teurs,  lefquels  doutent  efire  fies  , y  feront  ejpeifiis,  (f  ne  pourront  rayo- 
ner  tomme  il.firoit  à  propos  aux  fins  eù  ils  fint  enuoyez  :  ioint  que  te 
cerueau  trop  humide  mjesfroduitf-as fi  purs, & en  telle  quantité  que 
requiert  chaque  fins  pour  l'entier  acquit  de fa  fonction,  Pe  plus,  fi  l». 
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membrme  qui  efl tendue  dans l' oreille,  feifant  barre  entre  H ait  inte~ 
rieur ô-  extérieur,  ejl  humectée  5  ce  dernier  fraffe  ntolkwent ,  ^ Jè 
fait  fentir  eu  premier fort  ebfcarement ,  S  où  les font  font  feu  ou  foint  ' 
du  tout  entendus,  ^e  fi  d' ailleurs  le  conduit  de  V oreille  efiflei»  ({or,- 
Aurp,  l’air  extérieur  tromant  feu  defajfaoe,  cefi  vn  grand  achemi¬ 
nement  à  vue  entière  furdité,  ^e  fi  le  cerueku  efi  fec,  le.s  nerfs  attl  ' , 
ditifs  à"  la  membrane  de  mefme,  l’air  imflanté pur  &  fubtil ,  le  a- 
nal  des  oreilles  vuide  A’oriures  qui  le  iouÀent  far  fois,  H  efi  ir/rftft- 
hle  que  l’on  n’entende  fort  clairement.  Or  entre  les  chofes  qui  rendent 
le  cerueau  naturellement  fec ,  tie  rotent  U  lieu  frineifal  les  flux  de  ven¬ 
tre,  notamment  les  bilieux,  qui Jûccedent  aux  douleurs  é"  fefanieurs 
de  tefte.  Car  four  les  f  miteux  ils  arriuent  fouuent,  non  far  vne  forte 
de  piature,  reiettant  l’humeur  inutile ,  mais  far  la  continuelle  géné¬ 
ration  de  cet  humeur,  frocedant  de  la  froideur  à-  foMeJfe  des  farties, 
notamment  du  cerueau,  quinefeut  cuire  &  changer  en  fa' fiiftanee  ' 
toute  la  nourriture  qui  iùy  vient  i  non  que  lu  bile  qui/ort  for  les /elles  . 
fois  toute  contenue  au  cerneau ,  lequel  a  toufiours  fort  peu  de  cét  hur 
meur-,  paU  au  foye,  &  autres  vi ferres ,  où  eftant  arrefie’e  elle  tenuoyp 
force  vafeurs  en  haut ,  qui  s  y  éfoifiijfant  &  changeant  en  eau  bou/ 
chtnt  tés  organes  des  fens,  confequemment  de  l'oùye.  ^e  fi  tels  hur 
meurs  prennent  leur  chemin  far  le  bas ,  alors  le  cerueau  néfiant  plus 
importuné  de  leurs  fumées  exerce  fis  fonSionsflm  louablement  %  ainfi 
far  le  flux  ^  reflux  de  la  bile  ï’oSye  Jeuient  fubtile  eu  meute,  (f  efi 
~'ee  que  nous  apprenons  de  cét  Afhor'fme,  duquel,  outre  le  trognofiie 
qu’il  nous  enfeighe,  nous  recueillerons  vn  aduis,  de  procurer  le  flux  de  ' 

ventre  tant  que  nous  fourrons  és furditez  faflageres ,  de/qùelles  cecyfi  ' 
^eut  entendre  feulement,  non  des  conflrmêes  ÿ  inueterées,  ^ 

Explicatipfi. 

I  celles  qui  arriiient  par  fois  aux  fièvres  atdan; 

V^res ,  durant  lefquelles  les  malades  font  fort  clair-vo- 
yabs  ■  i-è  mefme  peut  artiuer  entour  autre  flux ,  mais  non  fi  epra- 
munément. 

2.  La  matière  qui  l’en tretienteftantarreftée.' 

J.  Ce  qu’il  faut  entendre ,  îion  de  la  furdité  natnrellej  ou  celle 
qui  eft  contraâee  de  long  temps,  lefquelles  parlant  proprement 
ne.foEt  pasfumpnantes,  mais  habituelles  -,  non  plus  que  de  ceU 
Jé  qui  vient  de  la  perte  des  .efprits ,  &  rcfohition  des  faculté? 

awmale?, 
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?oiniale^ j.comnic en  ceuxqui.font  preftsà mourirj.niâifdeUfur. 
'dk’é  fttyirds  irpafragere,. laquelle  ceffe  jar  rclloigaement  de  f* 
jçaafe. 

4.  'Partranfpoctderhumeurbjliénxau-cpKîeau,  où  attaquant 
■les  membranes  il  peut  caùfer  la  phrénefîe  ,  &  bleflèr  l’oilye  pat 
accidant,  du  par  fimple  rétention  au  foye  .,  d’où  H  eu^oré  quan¬ 
tité  de^fumces.,  qui  en, partie  fe.changeans  en  eau  ,  &  en  partie 
&ifans  couler  les  glaires  du  ccrueau  ,  s’efpandentfurtous  les  or- 
ganes  desdenSi-entfautres  deroüye.  '  .  ' 

p.  :L.’hameur  bilieux  prenant  fon  cbemin  par  les  inteftins ,  & 
■ce  pat- les  voyes  manifefte^uand  le  foye  s’y  décharge  par  lave- 
Ccule  du  .fiel;  ou  par  les  occultes  que  Nature  fe  prépare  par  plu- 
Ceûrs  moyens  à  nous'inconnusqüand  la  bile  defeend  ducerueau 
mefme.  Au  refte„  quoy  qu’aux  autres  flux,  untfanguins  que  pii- 
-tuiteuxquife  font  p^r  décharge  ducerueau,  auantlefquelslefenî 
de  l’oiiye  e-ft  Fort  mouce ,  en-fente  quantàce  point  pareille  vti- 
.dite  qu’au  bilieux ,  neantmoins  Hippocrâte  n’a  fait  mention  que 
de  celuycy,  tant  pour  couper  court  à  fa  mode  ,  &par  vn  exem- 
ple  propofé  nous  donner  à  penfer  du  refte  j  que  tout  à  delTeinj 
■d’autant  que  l’excrement  bilieux  dont  le  cerueau  fe  purge  a  fon 
■égôuft  ordinaire  par  les  dreSles,  &'.ce  pat  vneinCgneprouiden- 
■ce  de  Nature,  attendu  que  l’acrimonie  de  céthuraeüxne  permet 
pas  qu’il  s’amaiTeen  grande  quantité,  mais  noüs  contraint  fans 
.cefle  de  l’ofter.  Que  s’il  s’amairoircopieufement,ouquelqueaUf 
:£te  humeur  aulieu  .de  Iny ,  içela  nuiroit  i.Ja  foaûion  de  l’oüye.i 

"  A  I>  H  a  i  I  s  M  E  XXIX.  ^ 

igdkatiasem  habeni  diffçilet»,  -■ 

,l.cs  fievres  ’  t>ù  ‘les  rigueurs  =  fe  font  au  fixicfme  =  iouribnt.de 
-iugejBMt  '  difficile.  , 

DISCOVTLS. 

K  A  rigueur  tfl  iatmeourien  de  U  futur  critique  duDs  îes  fiwes 

utie future,  ujim  e'Bifrkedie  eUfgms  ieceSiinfeüèeft 
sne  «turque  infuilliHè de Ji  '/emeti â'Uellè^  tes frmeipaux 

"■  '  '  '  '  A»î  ‘  ' 
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deces  km  font  k Jifi,  U  ^fàncittaimf^ 

!  les  mtrcs  tours  hegauii  en  fuite ,  dont  les  tiiisfint  fias,  les  autres  moin's 
noHes  y  les  àegre\de  leur  nàlejjefe  tirons  de.çe  qu’ils  font  plus  ou  aotiis 
hienfaifans.  Cecy: fende jur  vne  longue  oh feraîtion,  a  de  fimroifqutl, 
qaerdfon pour  eppuy  yiC autant  que  U  vraye  maeiere.desfievresaigu'ésy 
esilabiky  quia  teiifioursfesmiUaemens  aux  tours  inégaux  \  de  forte  que 
lescrifes  n  arrriùdns  qa’auecjentouiiement  des  humeurs  qui  caufim  let- 
rkiUadies  yilfaat  que  pouiesire  bonnes  ,  elles  fe  ffent  en  des  tours  de  cet" 
te  qualité,  fige  fieUes  àrr'ment  aux  tours  égaux ,  elles  mettent  le  ma¬ 
lade  enpireesrat  quedeuantyOu  s’ily  a  du  fiuUgement  ,tl  nejl  que  pour  ^ 
vn  temps  y  é  le  meilleur  marché  que  l’on  puijfe  en  ejperer  fera  d’-vne 
récidtae. Or  commeentre  les  vrais  critics ,  onttiarquele fiptiejmepour  le 
plus  parfait  é  excellent  t  au ft  entre  les  faux  critics  y  on  note  k  fixiefme 
pour  le  plus  dangereux  &  redoutable  de  toast  de  forte  que  Gdien  çom-- 
parant  le  feptiefme  tour  à  vn  Roy  é  Rrince  bénin  ,  ,qui  fe  monfire  bien 
faifantjn  toutes,  fis  .défions  /donnant  tes  recompenfis  entières  à  ceux 
qui lesmeritent y  ouadoueifins les  peines  de  ceux  qui  ont  dtlinqué,  com¬ 
pare  le  fixiefme  à  vn  Tyran  cruel-,  car  comtrie.  e’efik propre  du  Tyran  y 
s'il  hefa'ft  mourir ,  de.profcrire  au  moins ,  e?  rauir  &  '(fier  de  violence  k 
ikn'd^autruy  -, aufii  ce'iour  feinble preafire  pk'tfir  à  la  mon'ér  emiete 
ruiné  de  ceux  qu’il  entrepren'd'de  iugtr  y  ou  s’il  leur  arriue  bien  y  c’efi' 
contre  fin  intention  ,  à-  femhk  en  effre  marty.fue  fi par  fis  on  voit 
des  crfes  parfaites  aufixiefme  ,  comme  nous  en  auons  vu  quelque  fis  y 
tUes  fie  font  yOu  à  taifin  du  eirsquiefmt  ou  du  fipttefine  tour  quand  leurs 
redouhiemens  retardent  eu  auàneem  en  eelay-cy ,  qu’en  l’aéte  d’i-' 
ceux  la  trifi  vient-,  n’efiani  pas  quefiion  en  matière  de  cri  fis  yde 
garder  défi  près  à  la  fuite  entière  des  tours  ,  comme  à  la  qualité  des  rer~ 
doubkmens  fiévreux. a  notamment  quand  Us. fievr.es  font  réglées  ,  àr 
n’ont  aucune cemplicàtiontearfar  ce  mofenle  fagemeni  en  efi  iÿiz. facile,. 
le  fçayque  ks  fitvtes  fuiuent  kmouaemént  des  humeurs;  qui  les  caufeny^ 
tomme  defid  nous  auons  dit  -,é-  que  tomme  Us  fièvres  biliett/ès  ont  leurs 
tedoubUmens  aux  tours  figaux  ,  futuant  le  mouuemtnt  de  la  bile  qui 
s'y  faitiainfiles  fangmnss’atgrijfintauxtours  égaux  fumant  le  miaut- 

me-nt du fangtpartam  lès. fièvrésfaifgumef feront  dumoittsparf alternent 
iugé.es.au.fixUfmeioHr.îauouéeettep-/opofiion,pitifqHè Galien  enefi  co»u 
fe»tiht-.maisieUesfievresfintfiédré'Syqfapeinéméntent-éàifm/mf^ 
fes  én  ligne  de  compte,  eftamcomrhetmppfthfi  qae  'îa  i  'haltdrfi^^^ 
erfinaireaufa^deyeoutroisfiurs ,  qfil  nefipoiùiiffi;  &  qugfrpor^ 
/ton  plus  fbttU  ne  fi  tourne  incoritineht  én  bile ,  é-  que  d’vhe  fièvre 
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ptfemint  fit^ume,  ilpe  s'en  fàjfe  vue  bilkufe.  ^»e  s'il  snint  trifi  î 
JsMr  êgsl,  du  moins  elle  fi  fins  fluSloH  on  quàtrie/me,  qsiau  fsxitfmt 
'  tomme  envn  temps  plufltji  de  moindre  que  de  longue  durée.  Partant 
quandnoits'oyions  aux fiewes  arriuerdes  rigueurs ,  quifio»t des  friJfioHS 
•violons,  auantsoUriers  des  crifis ,  la  confideration  desjatigmnes  n'emd 
pefihera  point  qu  en  faueur  des  hiliëùfes  nous  ne  prononcions  le  dangit 
qui  menace  ,  &  le  conno: fiant  nous  ne  tafihions  de  le  preueniKpar  quel¬ 
ques  purgatifs  qui  fitppléent  au  defaut  de  Nature ,  ‘qui  ejl  le  profit  que 
nous  tirerons  de  cét  i^yiphorifme.  .  . 

Explication? 

î.  T  Es  fièvres  armantes  &  aiguïs  dont  la-matiereeft  la  hi- 
i.  Ae  qui  fe  pourrît  és  vaiflèaux  proche  le  cœur;  car  cela 
-ne  Ce  peut  entendre  des  ficytes  intertnittantes. 

a.  Qui  font  vn  excès  de  froidure,  aucc  tremblement  K  fre- 
tniffément  des  membres  , .  caufez  d’humeurs  actes  &  poignans, 
lôit  chauds  ou  froids,  lefquels  feportans  auec  furie  par  les  par- 
tics-plus  fenfîbles,  commeies, membranes  &  tuniques  des  muf- 
cles ,  font  retirer  les  efprits  au  cceur ,  ce  qui  fait  friffoimer  les 
membres  qui  en  font  abandonnez:  ainfi  leur  artiue  le  froid  par 
i'abfence  delà  chaleur  aiaturelle ,  &  le  tremoulFemcnt  par  l’acrh- , 
monie  des  humeurs  qui  les  piquent-  .  i 

3.  Et  autres  femblables ,  entre  ceux  que  l’on  appelle  vides  Si- 
médicinaux:  aflauoir  vides ,  entant  que  Nature  ne  &it  eniceux 
indication  .ny  iugement  ;  &  médicinaux  ,  entant  que  pour  la 

.  «aufe  fufdite  on  prend  durant  iceux  le  temps  de  donner  dés  me- 
dicamens.  - 

4.  CeJî  à  dire  que  l’on  m’en  pèut  juger,  que  finiftrement ,  ati 
tendu  que  les  rigueurs  doiuent  immédiatement  dénoncer  les 
fiieurs  ;  cependant  celles-cy.ne  peuuent  eftre,  feures  au  fixiefinc 
jour,  auquel  elles  font  plus  fymptomatiques que  critiques,  n’a^ 
yaas.efté.  indiquées  par  les  lignes  de  'coâion  ,'  lefquels.deuans 
paroiftte  au  quatnefrac  iour,  dénotcntd’enticre  guérifon  aia 
^ptifai.e.  ■ 


Aaa  i; 


jÿ'ï.,  ,  c/dphsrijhe}'  iHippoerafei 

iiiilillüüiiüliiiiiiiiiüli:'- 

AP  H  OR  ISM  E  XXX. 

^ihfis./IccupoKis  fmf,  hara  fekû  diraifirit-,  eniim  Ji^efieri- 

die  refetjit,  indictitit  difffïtii  ejfe  filet. 

Si  àceaxqni  oiit  des-'  redoublcmenslaflevre  rcroume  >  lèlen-  - 
-  demain  à  pareille  heure  quelle  a  quitté  le  iotir  précédant,  ■le^- 
iugemcntcneftîdifikile,. 


mis  C  O  KÆS; 

* 'EST me  quepim  depuis^ltwg  temps  deiatuë',  é.mn  (tt^- 
cm  refme  en  t Mfcok  pour  les  à/ficultez  quel'o» y  mu^ , 
«e  mfiours  de  nouatm  ,  ajftgoir  quelle  ejl  Idcau/e  du  re-- 
nomeUemem  des- accès  es  fevres  tmenmuams  y&poter-- 
quoy  aucunes  s’émemeot  ms  lès  ioms  yautres  de- deux- ydutres  de  tro» 
i-mi  car  i  dire  oiray- c eft  chofequi  approche  du  prodige.,  que  la--rr.ature: 
pourrie  eBamdippéepar  les  forces  deN-aiurenm  par  fueur  qu’in fexJîUe: 
tranÿiration  yil  s’en  engendre  au  bout  dé  quelques  tours  vne  nouùelle,. 
laquelle  s’émouùe  aunsefme  temps  ou  emiron  \.è‘ fefijfe-connoiftre  par. 
les  mejmesottfemblahles  jymptomes  que  laprecedante.  le  Jfay qu’il  ny- 
adroit  pas  beaucoup  deljHOf s’ ejhnnerf  toutes  fièvres  intermittames  gar-- 
doient  vn pareil- interualie  en  leurs' retours à’fi  cet  retours  efieienn - 
nuancez  ou-reculezs  ^-que  cefu-flfimlemem  à  raifionduspeu  ou  pus  des 
m-atierequi  Us  eau  fie,  jtuemdu  quel fi  peut -faire  que  quelque  matière  cor-s- 
rompué  tombant  fur  line  partie fiibU  ou  viciée ,  comme  celle  que  tùon -tient- 
pirele foyer  délkfievre,fe pourrp'e:au-biiutdVn',deux. eu- trois  tours, 
que  N-atureprejfentantkmalqmduy  en  petit  arriaet  ,fafiv!s.egtrs  pour 
la  cbafièr,  comme  B  arriue  en  tous-  üs-- accès  des  intermittames.  cMaiss. 
que  cela  fioit  ttllemenr  réglé  fuiaant  la  qualité  des  fièvres  ,qutlaquoSm 
dienne  eBant formée  remerme  tous  les  iours-yU-tUrce.Moursalternay 
tifs,.é-.h-quarteàla.fiadetrois'-iours,.clefi:eequtqeaffe.l’mteB^r«ê'_ 
commune  yéqui  tient  lieu  de  miracle  dans  V effrW de plufieursipetfmfi 
nés,  à- mn  fansraifion,puifque  beaucoup  de  grandi  perfonhagtsyfont  dec- 
meurez  court,apts  toutefois  qu’ils  fi  font  efforcez  d’expreduireles-raic 
fins.Les  AJlrsloguesmnfîulememen  cepoint,  mais  aup  en  mteautrt 
difficultéquifireacomredattsl’BfioledeNatureytüvorttéerchtTauCitl 
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{■xâecifiùtt,  iufquelsfxni  nous  nrreÿer  MHS  u^cheronsi  iHrtrtuuerdans  k 
Jûpt  mefme.Liinttfe  donc  da  nnoHHellcmtnt  des  ncês  fe  tire  tint  de  i  'ha-  . 
psearquHes  ciafe  tome  deUpirtk  qui  enejlk foyer,  l!  humeur  ef  pituiteux, 
bilieux  eu  melincolic.le  premier  fait  lesfem'es  quotidiennes^  lefecondles 
tierces\&  le  dernier  lesqitirles,  f«rquey  it y  en  a  qui rdfonnentfort  mal,  - 
penfans  auoirrencomré',  kfquels  difenr  qurcarSme  apres  le  fpng  il  n’y  a 
point  d’humeur  qui- abonde  tant  que  la  pituite,  aup  qu’celle  fe  rehouuel- 
InouS  lis  tours  en  la  prartie  qui  efl  le  pege  de  la  feiire-,  à  uufe.  que  fn. 
amas  ytjl  plus,  primpt  yé' que  comme  ta. hile  exçede  la  mélancolie,  aufi' 
cmfe-t  edcvne fièvre  qui  vient  a  tours  alternatifs  ,  àinfi  que  U  mélan¬ 
colie  ypourne  s’amajfer  qu'auec  vn  pim  long  temps  ,-ne  la  féveilkqua»' 
quatriefme  iourè  Ce  qtti  tfi  abfiur dé  pour,  deux  rai/ons ,  Ivne  quelaprc- 
portion  des  humeurs ft  conjtdere  aux  corps  qui  font  fainsyjùn  aux  ma¬ 
lades  ^laquelle  ejlantgardéeHs-ne  peuuent  contr aller  des  intempéries 
fitvreufes  au  moins  qui  foient  de^durée-,  partant  cette proporticnfèft- 
imaginaire  où-la  fievre- tient.  Pautfe  raifin  efl' que  oti  la  pourriture  é> 
intemperie  regnsM  il  fe  peut  faire  que  tel  corps  ah.plsts  de  mélancolies 
que- de  bi!e  &  de  pituite  enfemble,  ou  plus  de  bile  que  du  refie,  é'ainfi 
des  autres  -,  de  maniéré  qu’à  ce  conte,  quand  la  hitèlxcederoii  la  pitui¬ 
te ,  elle  pourroit  faire  des  fievres  quotidiennes (fi  lamelancolie  de  rnef- 
tne  ,  ainfique  h  pituite  des  tiercesefi  des  quartes-,  ce  qui  neflpas.  On 
en- peut  dire  autant  de  ceux  qui  allèguent  la  propriété  des  humeurs ,  la¬ 
quelle  fe  doit  confiitrer  en  fantè-,  non  en  maladie ,  eu  ils  reçoiuent  cCin- 
fignes  alterationsycncore  que  par  fois  leur  nature  y  foit  conferuée.  Lû,'^ 
.propriété  de  lapourrituye  nejl pas  encore- confiderahle ,  comme  efiant  v» 
acddant,-&  les  aecidans-n ayansaucu-nes proprietex,,  lefquelks  émanent  ■ 
■purement des  fufims.-  p’asUeurs  quand  cela  fercit ,  'vne  mefme  choft 
peut  contraSer  diuerfes  fortes  de  pourriture ,  lefqueUes  confequemmtnr 
auroiemediuerfes  prùprietex.yainfi  rien  ne  /mit  affeurérde  cetteparf.- 
T  ont  donc  reuenir  inofire  propos ,  il  faut-eonjiderer  Humeu-rqut  eaufi 
h  fievre  yffi  la  partie  quren  efi  le  fejer.  En  Ihumeeron  regarde  fes 
qualitel^premieres  (fi  fecondestpar  exemple,-fa  chaleur  ou- froideur,  fa. 
pefanteur  su  legereté.  En  ■lapartie  on-regarâé  fa  foiblejfi  ,  l aptitude 

qu  elle  a  - de  préparer  la  matière  pour  ">»  nsmel  aecés.  .guanpaux’quâ-  ■ 
iite^de  l’humeur,  flus.ilejî  legeré/ùbtii  ,  plus  itfe  di/ipt-,  mam- 
ment-  quand  il  e/l  en  petite  quantité,  d’où  vient  ■que  les  accès  des  tiet-. 
ees-fint  ordinairement- plsss  '  courts  que  cèux  des  autres  intermittanies 
â»-Af  des  quotidiennes  plus  longs  ycomme-efians  entretenses  de  la  pituite', 
Quelle  ymin-  qutUe  ef.dMmake.plus  coptettfequé  la  bile  é.  meUrs-- 
Aia-a;  jif 
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zolie,  ie(Uqptüeefifroiàs&leme,fA.ftantmiikisft  hefihduffefô-ètp.  ■ 
-Jiper.tes accès  des.quartcsfmmyeriSi  attend»  U  qualité  éf  quantité  di 
l’humeur^  lequel  quant  à  la  frmiereconpdcratuindeumt  caujèr  des  ac¬ 
cès  grandement  longs  ;  mais  eu  égard  à  la  fécondé  ils  font  fort  racourcis 
icaufe  delaquamitiquicHmoindre  d'ordinaire  que  celle  des  deux  fuf. 
dits..  T oat  cecy  pourtant  r/ejl'rien  quant  au  retour  delafeyrtt  ce  qui  le 
caufedoM  cf  la  fiiblife de  lafartie  ou  l'humeur  s'amafe pen  à  peup  le- 
quelnonpatproprieté  de  fafuhfiance^ou  de  fa  pourriture,  ou  par  fa  quan¬ 
tité  réveille  l'accès  comme  dejèa  nous  auons  dit,  mais  à  caufe  des  cendres 
qui  refont  en  lapartie  comme  dans  vn  foyei,qui  ont  l’ aptitude  de  conuer-  ^ 
tir  les  humeurs  y  ahordans  de  nouueaü,  en  la  - nature  de  ceux  qui  en  font  ^ 
auparauantdefiegeso.  Si  par.exemple  U pitteite- a  fait  la  fevre  comme  aie 
eft  lente  &  vifqueufeeUt  Ujfe  force  cendres  de  fa  combuftion ,  qui  font 
caufe. que  la  jievre  s'allume  tous  les  tours ,  voire  quitte  à  grand  peine  les 
malades.  La  bile  esla'at  fuhtile  en  laijfe  fort  peu,  &  à  ce  fujetfaut  vnplus 
longtemps  pourconnoifre  ce  qui  vient  denouueau.  Et  la  mélancolie  quey. 

' qui  tres-fioide  ayant  cela  de  propre  de  nefire  point  vi/queufedr  moindre  , 

'  en  quantité que  les  autres,  ejlant  expulsée  par  vne  forte  chaleur,  laijfe  fort., 
peu  dekuainpour  gaslerce'quivient  à  la  partie  affligée-,  de  maniéré  que 
la  pourriture  ne  fé  rnanifefte  qù  au  'quatrtefme  iour.lefçayque  ces  raifens 
rte  contenteront  pas  toute  forte  de  Leéfiurs ,  aufli  aj-ie  en  ce  point  de  la 
'  peine  àmecontemermcymefmp,maisplusonenfonce  ces difflculten,  fias 
on  s'y  embaraJfe-Dr  en  eesretoursde  fièvres  pour  arriutr  au  fujet  de  no- 
ïlre  fiphorijme,que  nous  n  auons  point  touché ,  nous  deuons  corifidtrtt.de 
pluslamaniere  &  le  moummem  des  accès,  lefquels  fe  font  en  trois  for¬ 
tes  ,  ajfauoir  en  nuançant^  en  retardant  ',  ér  en  recommençant  à  pareil 
temps,  épareitleheureque  lesprecedans.  L'auancemeni  des  accès fignsfie 
par  fois  V ahond.ance de  lamatiere, pana-at  la  longueur  d'iceux  -.par fois 
fa fibtilité ,  auec  laquelle  fi  elle  efi  en  petite  quantité,  c'efl  refmoignage  dé 
brieueté-.  leretardemem figaifieou  labrieueté  d’iceuxfi  elle  eft  en  petite  ■ 
quantité, ou  la  longueur, fieslantcopieufe  elle  ejl difficile  à  tjehauffir  à  cau¬ 
fe  de  fa  pefapteur  terrtfiritl-,  tout  cela fe.  çonnoiftpar  la  fane  oufoibltjfe. 
des  malades.  ÇMa'ts  quant  au  retour  des  accès  rtgleftoufiouls  ttmejmit 
point,  cefieequitrauerfe  bien leiugtmentdestJiteàecm.,,commeefiàns 
telles  fievres  fort  difficiles  à  chajfer-.vâla  rebellmde  la  psatUre  qui  re- 
-  fife  àlacociion,& Ijt  forte  imprefiton  reftante  en  la  partie  qui  en  ef  .le 
foyer,  ^and  donc  neus  Serrons  pluftturs  accès  recommencer  toufmr's  i  - 
mneheuré'pareitte,n6usdeuensptedmlalongueur-éiiffcultédu-md,& 
mtfmefufiendrenofite  wgementparlefuccés  ,  &  enfimblt  vfir  de  tfi 
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médis  faites  prepertmisess-i  U  gtunàeur  de  fixaujè ,  qsts  tfi  Is fruit 
qiiÜcmmtntrecueillir  de  est  \  JphotiJme. 

Explication. 

■ï.  à  dfre  diuerfîté  d’accès,  (^uife  aonnoift  par desin^ 

^^teruales notables,  oà&)n  eft  exempt  defievrc  entie- 
tcmeht  en  celfes  qui  font  puretnent  intermittantes ,  dont  le  re¬ 
tour  eft  figniié  par  quelque- friffon  où  léger  ràftoidi-flcmentdcs 
cxtremitez:  coque  l’on  connoiftaulTi  aux  fièvres  continues,  iiü- 
pjîquccs  auec  des  intermittantes,  à  l’arriuée  defquelles  les  acci- 
dans  fufdits  paroiffent  j  &  en  fuite  la  chaleur  redouble. 

2.  Comrne  fi  elle  corntnence  à  ftx  heures  du  foiï  &  finit  à 
quelque  autre  indifférente.  Se  retourné  le  lendemain. à.fix  heu¬ 
res,  &  ainfi  les  autres  tours  ,  auquel  fens,  il  faut  entendre  .Hip¬ 
pocrate,- non  pas  au  pied  de  la  lettre  comme  quelques  Ynsle’- 
■  pourrdient  prc'ndre ,  .&  ce  fuiuânt  le  fentiment  de  Galien ,  con¬ 
firmé  par  l’expcrience  iournafiere. 

J.,  Non  feulement  pour  le- temps  de  fa  guerlfon' ,  mais  aufir. 
pouf  la  fanté  ou  la  mort ,  laquelle  peut  cftre  caufee  par  lés  fie-  ' 
vrcs  intermittantes,,  rnefme  pat  leur  longueur ,  non  imincdia- 
tement,  mais  aumpyen  des  autres  accidans  qui  fuiuent  les  lon¬ 
gues  m.-iladies,  comme  cachexies,  hydto,piÉcs  ,fcirrhes  de  la  rat- 
le  &■  du  foÿe,  abfcés  Se  autres  en  grand  nombre;  Ot  telles  fiè¬ 
vres  font  difficiles  à  ehaffer  ,  pour  eftre  cauféés  d’vne  matière 
fore  reuefehe  a  la  eoéfion  ,  qui  requiert  vn  long-temps',  &  des- 
remedes  pailEins,peur  îe  fouftenement  dcfquels  ri  faut  de  gran¬ 
des. forces.-  '  ‘ 

ÀPHQKISM:’E  XXXL  , 

ftrjérti  leffttKdixcrafiKtiHuti  p  nd  articulos ,  &.  ixxta  mAxilhtt 
tijfmxm  ahfceffiù  f«m. .  ,  _ 

Ceux  ^ui  ont  des  laffitudes  dans  les  ’  fievres,  foüfftent  ’  des- 
-afafcésÿ  aux  iointures  »,  &  autour  dest  mâchoires -principa¬ 
lement,  .  . 


?7.^  ■^,phmf?miE(ppûcèate2 

D  I  S  C  O  V  R  s: 

^  D  les  u/imdesj'm  guniis  é  frquinüi  AUxp^  ' 
{  «  fui  arriae  principakmem  en  celles  qui  tirent  dt 
tes  firces  cpuns  opprimées  pur  lUbcndance  ou  qualité  ■ 
des  humeurs  ,  comme  quuniils  font  inhuhiles àVexpulfion, 
i.ciufe  de  leur  froideur.à-  terrejlrité)  toutceque  peut  faire 
Natureeftdetemporifer,  &  gagnant  peu.i  peu  le  ifjfus,-vaincre  lama- 
laâiepar  la  patience,  ^finalement  difcharger  la  matière  qui.l'entrete- 
mit  és  parties  plus  "viles  xfi  foMes  du  corps  ,  cédés  notamment  qui  font 
deslinées  à  U  réception  defes  fipefmerc^  comme  les  glandes  qui  font 
fours  l'es  orei/les, fies  affiliés  fr.les  ânes.  Carqaçoit  que  tomes  lés  loin- 
turcs  fiient fi  jettes  à  receusir  telles  fiperfiuitclf,  iemme-efans  .farties 
lafches&  propres  à  lesMnunir;,  ioint  leur faihkfi.é  froideur  qui  Us 
tendmoins  capables  delesiiigerer  :  neantmoins  eUes  fi  font  touf ours  plus 
ammunémenté  "utilement  aüxfufdites  qui  aucunes  des  autres,  comr- 
me  ayans  outre  la  froideur  naturelle,  l' ordre  é"  U  d'tjpoftiion  de  lis  con^ 
tenir  ;  iointqùou  telles fiperfluitess  for'mentdes  abfcés,  ils yfintmoins 
■  douloureux  &  dangereux  ,  attendu  que  la  matière  fi  fiiUte  avec  plus 
de  facililédanslesglandules, qu'c  fiai  corps fongieux,  &  iafslution  dp 
continuité  y  esi  moindre partant. U  douleur  é  inflammationicu  que  les 
tiintetes  n’ontpoint  de  femblahles  iefchargeoirs ,  &  fini  contraintes  dt 
retenir  tillcsmatieresj  quiojtmladouleur  exctfiue  empefchem  V action 
des  parties  interefiéis.  Or  comme  il  y  a  deux  fortes  .de  Ufistude.,  Vvne  de 
caufijexterne ,  comme  le  trauailà"  exercice  immodéré.,  l’autre  de  caufi 
interne.,  afaeoir  de  l’amas  des  humeurs  dont  le. corps  ne  peut  faire  fin 
profit.  Je  fi  proprement  de  celle-cy  dont  veut  efire  entend»  nofiré  c.kphe.- 
rifmé,  d'autant  que  le  trauail.& exercice  immodéré,  qaoy  qifil  lajfi  Us 
(fi»ies^  '&  partant  Usrende  foibleséfibietiesi  fluxion.,  a  cela.deipn 
dediflper  Usfiperfluitez-,  dont  les iointures  é  les  mufcles  fi purroieht 
charget.'Maiseiivne  lâptudequi  fi  fait  fans  caufi  externe  ,'maisjîm- 
pletpent  de  l’abondance  des  humeurs,  excitant  vn  fenûment  de  pefanustt 
e»dèlé>’fon,eu  d'vkere, qui  font  les  mis  fortes  de  fifttudes.,qml’o». 
nomme  fontanée  par  abufion  du  mot  Latin  ,  comme  la  matière  eü  plus 
abondante  ;  aufi  tels  abfcés  fi  forment  plus  cottslarnieretnem  i’entens 
aux  parties  .ofi  H  y  a  plus  d  ’ humidité  ,  eommé  aux  fifdites ,  qui  font,  les  . 
emoncioirès  du  .foye ,  d»  cceur  é"  du  ctrueau ,  entre  kfqutlks  celuy-cy 
efiant  le  {lut  humide ,  autant par  accident  que  par  nature  ,  à  caufi  des . 

.vapestri 
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fmks  hajjes  t  fur  teut  durait  Us  f  ivres  eu  U 
^aUm-  eftuugmenile  {'Ce  n’ef  mtrufideji  nfijtre  Hi^fàcute  dit  ijue  Its.- 
dljèésyè'fmrpriiic'tpitkment  dur  ait  icelles  autour  desmafchoires ,  qme/i 
ce  que  nous  'apprenons  de  cét  {^pjsorifine ,  lequel  eft  yiite  auprognof  ic  d* 
à  lapratique,  ftruant  au  premier  à  predireAes  alsfiés  futurs  aux  fièvres 
longues  ,  "efiqueHes  arriuent  de  grandes  lafiitudes  ■,&  pour  la  pratique 
nous  pouuons  apprendre  qu'où  telles  lafiitudes  trauaillent  fort  :  comme 
élles  vienmnt  de  l'abondance  des  humeurs,  aufii  faut-il  faire  les  eua~ 
cuat  'ions  aueç  hardiejfe,  ajfaucir  'par  ta  faignée  où  il  y  a  repletion  fim- 
plement,  &  par  la  purgation  efi  coSion  des  humeurs  où  il  y  acacochymit 
à-  mafierecrué,. 

Explication, 

ï.  /^’Eftàdirequi  fouîFrentdeskffitudespar  touslesnsem-. 
Vibres  mefmes  fans  femouuoir:  cc  qui  peut  venir  de 
eaufe  externe  par  repletion  trop  grande  ,  tant  aux  fièvres  com¬ 
me  aux  vaiflêaux.  La  laflitade  plus  frequente  dans  les  fièvres  eft 
celle  de  tenfion  ,,la  chakur  faifant  bander  les  vaifleaux  pat 

2.  Comme  és  fievres  continues  qui  durent  long  temps ,  &  ne 
fè  terminent  par  vtayes  crifes,  &  es  fievres  quotidiennes  &  tier¬ 
ces  baftardes  qui  font  fomentées  d’humeuts,cruds  &  difficiles  à 
ébranler. 

5.  Qui  tiennent  de  la  qualité  des  humeurs  peccans  és  mita, 
dies,  comme  abfcés  phlegmoneuxaux  fievres  fanguines^  St  cède-, 
mateux  aux  pituiteufes. 

4.  Pqurcc  que  leur  raouuement  les  échaufe  ;  de  la  chaleur  fb 
fait  attraélion  anx  parties ,  de  l’attraâion  fe  forment  les  abfcésj 
d’autant  plus  aifément  qu’icelles  font  foibles  Sf  froides,  amples 
&lafches,fiirtontoùiliya.abondanced’hun3eur5.  '  : 

î-  AlTanoir  au  deflbus  des  oreilles  &  enuiron  le  col  où  font 
force  glandes,  difpofées  à  receuoir  les  fupetflaitez  du  cetueâuj 
i’enrends  quand  elles  font  exceffiues  &  extraordinaires  ,  pourcc 
que  n’eftans  que  médiocres  elles  font  déchargées  par  les'voyes- 
çommuaesjcomme  le.nez^Iepataift. 
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sxmirbo-anmkfiiittiim  fars  «tiqutUhcmti-eh  abjcejfm  fMMl  .  , 

Si  quelque  "  païtie  refte  auec  dsuleur  à  ceuK  qui  releuent  â©-' 

Œ  aladie  J  c’eft  fiir  elle  qap  ft  .font  les  ^  afcfces^ 

i>is  c  0  r  RS. 

a  A  fiewe  ifl  Dn  nes-marnds  hifte  flequtl  mtt ^demtnt  dd- 
rantU  demeare  i}a  il  fait  en  vneorps  U  traudlU  dtaerfement,. 
mais  ouf  i  bien  fsuuenti  fin  départ^  Idffe  des-  marges  rai- 
neafis da Jeiearpèilj  fait,  fit  Mut  qmnd-iï  a  tfté  leng  &' 
pénible  s  comme  nousvàpns  aux  Jkvres  lentes  &  erratiques  y  ou  que  fias 
hrieueté  a  esté  aeempagnee  de  tcuie  mdence  &  malice  ;•  par  exemple 
auie fievtes  peurprées  (f_peslikncktleSfVeroles  r rougeoles  ,  à>  fembla- 
blés  y  apres  lejqstelles  on  .Boit  no»  rarement,  des  parties  tellement  ener-r 
séesy-que  longtemps  apres é‘ quelquefois  iamais  eltes-ne  peuuent  prendre 
np  force  npnourriture  y  &  telles  font  selles  quirfiansdefiafoibles  par  na--  . 
sure,  lideuiennent  encore  plus  par  maladie  r  oufitrltfquelies  quoy  que 
naturellement  fortes  y  le  mal  paraceidant  a  plus  exerce  deviolence.  C«* 
sévérité  posée ,  nous  di/ms  que  tomes  éequantes fois  que  les  fièvres  rt  ont' 
Retint  eu  de  crifis  y  ou  quelles  ont  cfié.imparfaites  ,‘la  matière  peccante' 
non  euaouée  venant  à  former  vnabfiés  ,-cefi'urujîoitrs  en  ‘la  partie  plut, 
àoufiureujè  oadebile  ypoùrce  que  les  autres  j  enuoyent  leurs  fipefiuitezyf 
,  notamment fiomre  ces  conditions  elle  efihajfenteni-ji(uée,-à.  quicommo..- 
dément  leadefolrargts  s  y  pûiffent faire comme fi  ks  vops  font  large  sét 
te  lieu  eàpahk  de  contenir  beaucoup.  If  dis  commodément  à  l'egard  dot 
parties  qui  enuopntynon  de  celk  qui  refOit,laquelkefi  d’autantplus  in¬ 
commodée  quelle  contient  de  matiero.  Cecypeut  eBrt  égakment  entendus 
desahfiès  internes  &  externes friuant  que  la  matière  prend  fin  course- 
^  que  ks.parties  font  plus  eu  moins  débilitées ,  mais  ks  intenses  doi-f 
ueni  eflre  plus frequens ,  commt  eS.ansUtfar.ties  où  ils  fi  forment  piust 
fuhiettes  aux  iniures  des  fievres  qui  violentent  plus  les  vifeeres  que  ks 
membres  s.  'poùrce  qùelks  tiennent  au  dedans  leur  fiego  principal  ,aga- 
uoir  au  coeur,  é  U  ehakuré  humidité  principes  de  pourriture  y  efians 
plus  copieufij.  far  ces  abfcés  on  entend  ceux  qui  viennent  à  l'tjfaé  des 
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smuludies,  cmme  au  prtcedant  ijifhsrifme ,  de_  ceux  qui  viemiint  durant 
ies  maladies,  ainjs  que  G  alien  remarqm'  de  f  lus  il  faut  entendre  en  ce- 
luj-cy  les  aÿcisqui  fe  font  far  congejlion  comme  au  fufdit  ceux  de fiu- 
xien.  Or  tf prenant  icj  le  lieu  où  l'ahfcés  fe  deit  faire ,  il faut ,  s'il  ef 
fofible,  l’empefcher  en  euacuimt  &diucrtiffant  l'humeur  qui  doit  tom- 
ter  fur  la  partie  affligée,^  de  plus  la  fortifiant  afin  qu'elle  refifie.  C'tfi 
Tmtilité  ,qu  outre  le  prognofifc,  nous  tirerons  decétC/lpborifme- 

Explication.' 

î.  TNterne  «i  externe ,  ofEdaîé  ou.  non  ,  -dont  U  dignité- 
JLeft  eftimée  à  la  noblclîè  de  radHoft  &  fonûion. 

1.  La  douleur  &  débilité  luy  prouenaj^t  d’intemperie,  acqui- 
'fe-pariEaladieî  iointe  par  fois  à  vne  naturelle.  Telle  intempc- 
iie  eft  chaude  ou  froide  ;  (i  chaude ,  il  fe  fait  fluxion  ;  fi.  froide , 
il  le  faiteongeftion.  La  première  .vient  aux  fievres  qui  ont  peu 
•de  durée ,  donc  là  mariera  eft  fubtiie  ;  &’  fc  fait  pluftoft  durant  - 
,  i*  malidie  ,  comme  és  fievres  de  lalfitudc  ,  que  non  pas  apres.' 
La  fécondé,  en  celles  qui  durent  plus  long  temps  ,  comme  a- 
yans  ar-netnitiereplus  froide,  plus  lente  &  plus  pareireufe,&  fe 
faitordinairement  au  declinaa  lieu  de  crife. 

3.  Les  parties  forces  fe  déchargeant  fur  la  plus  fpible ,  l^uèîa 
îe  ne  pouuant  par  fon  imbécillité  châffer  ny  digerer  la  matière 
•qui  luy  eft  enuoyée  il  faut  qu’il  fe  forme  abfcés  ;  cela  vienr  or¬ 
dinairement  apres  les  crifes  imparfaites ,  ou  quand  il  ne  s’en  eft: 
|)oint-faît  du  tout  ,  &  lors  que  les  malades  viuent  d’vn  mauuais 
régime;  par  exemple  quand  ils  mangent  trop:  d’où  iisamaflènt 
plufieurs  cruditez,  à  caufe  que  les 'Vifeeres  fe  fentans  encore  de 
iâ  chaleur  fie  vreufe  ne  peuuent  faire  leur  deuoirà  cqtre  Ics.vianà 
des  en  p.etfeâioa.  ■  ;  -  .  ,  • 

tiiiiiliiiiiiiiiiiüiâtiiüiii 

aphorisme:  XXXIII. 

Seifqua  ante  metium  pars  lahratterit ,  iis  mtrh.fedts- 

Si  qurfque  ■  partie  a  eft^  affligée  auant  >  la  maladie^  c’eft  là  où 
fo  mal  s’ïeûablit  5  plus  fort. 

'  . . ■  Bbb  i>  , 
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DIS  CO  VKS:  . 

■  tfks  ne  moins qtC-iHX  Republiques^md  wknnks',  les  fslsiS 
^uifons  &  rtleHess. non  contons  de  fe  frire  honorer  por  la 
populace ,  U  foulent  de  furcroifi ,  é"  ky  donnent-  les  charges 
plus  pefantes ,  dont  ils  prennent  U  moindrepart  qu’ils  peuuent, 
cyiinf  les  parties  nobles  à"  plus  fortes  du  corps  humain,  impatientes  d'e- 
fte  guaries  reitttent  tant  qu'elles  peuuent  fur  les  f cibles  et-  de  moindre 
ejloffe  Les  fuperfluilez,  qui  tes  peuuent  offencer.  Ces  rigueurs  s’exerpàns 
fans,  raifon  &  iujtice  enta  police  du  grand.Monde,  fine  au  petit  des  mar^ 
ques  de  iufltce&  équité  de- la  Nature  y  de  laquelle  fi  nous  regardons  la 
frouidenceen  kconferuation  du  tout,-  ék  condition  desparties  chacune 
à  part  conftderee,  nous  iugerons  qu’en  ce  poinpitny  arien  quinefefafi 
tres-àpropos ,  iien  qu’auecvne  necefiité prefque abjok'é  ffi muitahles  car 
quant  à.UProuidancedeNatureyCommeelle  mille  fur  toutyaufii  a-t’elle 
■un  foin  fécial  des  p-arties  qui  le  peuuent  conjéruer  ,  affauoir  celles  que 
mus .  appelions  nobles ,  dr  autres  offciales,.  dont  les  foufite;is  qucy  que  non 
de  pareille  -importance  que  celles  des  nobles. ,  ont  pourtant  auec  elles  telle 
connexité  quelles. ne  peuuent  exercer  les  leur  fans  le  misifiere  de  celles-cy-y 
de  mansere  quelle  leur  a  donné  la  force  &  puiffanCe  de  repouffer  les  ina 
kres.des  maladies  y&d’enrenuoyet  tant  qu’elles  peuuent  krnatitre  a» 
loinjaquclîe.s’arrifie  fié  celles  quelle  mefme  a  àefiiné  à  la  réception  do 
leurs  fuperfiuiuf  Ce  qué font  partilkment  à  leur  pofiible  ailes  qui  n’ont 
aucun  filtre  de  ppélefe  y  &  ne  ttanaUlent-que  pour  leur  intereft.  ^efi 
'parmyceUep-l.cy;,.yoire mefme  les  fufdites.,.  il y  en  a  quelquesvnesqui  de- 
naiffance pu  d’aceidant  fe  trouueni fribles ,  icelles  né  pouuans  pas  fi  biett 
'tififctau.mff^:ynrtpouffer'Vtniure,,ceràtfi.pas-de  merueille  fi  elles- 
tn.ferijent'pfrs  vkernentjes astaques  -,  éi.mejjne fouuent  U çkfafreqhi 
Uùràrriueénêfi'poïnt  tant delàmilence  dekmaliiiUpqae.de  Udifr 
poftioh  de  Itc  partie  de  hile  ,à  laquelle  toute  caufe  muladiue  ,  pour  le-- 
gere  qudfifiifu,  e/lplus.grieùe  qu’une  plus  forte  à  me  partit  rohuy. 
fie  ;  df  forte  qué-  Us  douleurs  que  L’on  fouffre  en  telles  parties ,  neftahr' 
pas  d'ordinaire  proportion-nées  à  le^ts  caufis,  üaa  faut  chtrcherlefe- 
jet  enelles'Uefées\ affauoir  én  leurficbleffe  qui  tes  rend  impuiffantes 
à  fiuffrir.  Afrfi-.vne.  Ugere.feme  caufera  grande  doufur  do:tefieà 
jeux  qui  o-at  .cette  partie  faible  ,  à-  font  fuéiets  aux  migr'afnts&  ce- 
pkaléesi-é-.fifpn  a-rfçeaaufefiis  quelque  playe  ou  eoup.nofablt  en 
tm  endroit  d’ieellefia  douleur  y  fera  plus.vifiequ’en.  quelÿu'dutre  qui  - 
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pit  i  le  mefmefeui  eflre  entendu  des  autres  parties ,  Vautres  ptak~ 
àies, par-exemple  des puxions'anmerfelles  i  èeey  conftderé  nous  de~ 
uùns  en  toutes  i^rmitea  mniuerfeiles  dr  nouuelles  pouruair  aux  an¬ 
ciennes  &  particulières  ,  ajfiuoir  aux  parties  dehiles  ,  pr  tout p elles 
font  de  notable  corfideràtion ,  crainte  qu’il  ne  s  y  fajfe  am  fécond  foyer  . 
de, mal,  tant  en  le  s  fortifiant ,  qu  en  deftournant  les  matières  qta  peu- 
uent  tomber  deffas ,  qui èfi outre leprtgnojlie,  l'vtililc  _qàe  nous  tire¬ 
rons  de  cet  Aphorifme.  .  '  ■ 

»  "  Explicacioa. 

k»  'xe 

iT  ’iQVppdfe  la  te  e,  le  p'oülraon  ,  oü  .q'uelqüe  autre  pattié 

■>  •  OuobleouignoWçiCohtenanteGuconteiîuë.  ^ 

a.-  Comme  par  exemple  le  poalmon  eft  débilité  d’tme  te«î 
périodique,  ou  la  telle eff ■  traaaiüée  dè  douleur  à  ehàqueluaai'- 
lon  &  changement  de  temps  ,  ou  quelque  partie  externe  fent 
toulïours  vnc  pefanteür  &  laffitude ,  peur  e&e  foiblc  de  natu¬ 
re,  ou  par  quelque  coup  autre  fois  reçeu. 

}.  Ainfi  ceux  qui  font  fubiets  aux  toux  &  entottenres ,  font 
aiféraent  furpris  d’inflammations  de  poulmon  ,  le  peiiuent  de'- 
uenir  phthifics,  notamment  és  grandes  fievres  &  catarrhes.  Les 
gens  fubiets  aux  douleurs  de  telle  les  ont  infupportables  aux 
plus  legeres  fiettres:  &-ou  leslaflitudes  font  frequentes  en  quel¬ 
ques  parties ,  là  d’ordinaire  fe  forment  des  abfcés  és  fievres  & 
longues  maladies. 

iiüiiiüiüüüii^iiiiililit 
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Sifeire  ieteirtofiffocaüo  de  rijtnti fieyeruenirit  s  uullo  infaucilstt  apparetd 
te  tumore,  efi  moriiferum. 

$  celuy  qui  cil  defenu  d’vne  fierre  '  violante  fent  vne  iùffoca- 
.  ■  tion  =  fondaine  fans  qu’il  apparoilTe  tumeur  à  la  î  gorge, .c’eai 
.  ?ccidant  s  mortel,  '  "  '  "  ' 


$hh  iij" 
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K  A  rêfiiratm  efiunta'Bmntn  feulement  necefdn^màh  ■ 
ahfolument  neiejfimfila  vie.  Let  moindres emfefchemeiH 
qui  tuM/irdent-.frifrns  fiuffrir  le  general^  mais  en^ar- 
ticalier,  domaos  de  rudes /ûtemes  tmaeur  .,  auxfouU 
étions ,  à-  envn  mot  à  toute  la  région  moyenne  du  corps ,  d’où  fçurdeitt 
des  dommages  d'autant  plus  grands  que  les  caufes  en  font  violeh(fs,^ 
que  la  neafité prajfei comme  durant  les gr^tides jUvre^^oùJ.’jin^^e~f^ 
fiitt  de  dôuMe  refpiration  a  tant  pour  temperer  ta  chakur'esscepiutf^''' 
que  pour  donner  ijjùë  aujc  fuyes  &  fumées  que  le  cœur  etthalè  t^fioii- 
•  d^rndpt .  lefyuelles  efians  empefchéet  de  fortir  uuft  bien  que  ï'air 
d'entrer  ,la  chaleur  naturelle  nourrtciereJes  efprjts  qui  neuf  viuif tnt 
efi efieinte  aûcomnuncetitenti  les  caufes  de  cette  difficulté'  fi  rapportent 
eu  aux  organes  ou  aux facultez,.  Celle  de  la  part  de  la  faculté  vient  du, 
fcrueauyenuoyai)tpeu<i’efpritj,.ioix  nerfs  à-  mufdes  définit^  aumou-~ 
ttement  de  la  poikrine  eu  du  rafroid^ement  du  aêur ,  dont  la  fa- 
eulté  puififque  efant  fort  petite ,  le  podmon  qui  nen  repoit  pas  tant 
de  chaleur,  deuient  pefantadr  ri  a  pas  fa  dilatation  hienample  ,  d" 
ytinfi  il  d  attire  pas  tant  d’air  &  n’exhale  pas  tant  de  fuméet,  3e  la 
•  parties  organes  elle  tient  du  vice  desmu/cUs  trop  dejficheg,  ou  hume^ 
0en  ,  ou  delèbjlruéifon'desp.odmons  &  trachée  attere  ^ou  de  Uur 
csmprefionadottt  les  caufes  peuuent  efire  quelque  humeur  bouchant  let 
conduits  cauerneux  de  ce  vifeere ,  par  où  l 'air  ne  peut  librement  paf 
fer-^mtreque  parce  moyen  il  deuient  plus  p/faiit  &  rebelle  au  moauce  , 
fuentfou  iptelqueaifics0f}irjimr  dure  &  crue  infliemmatim  ,Jlaxiea 
feudaine  fur  la  poiCrfne  ,  ^pmUabks  qui  ■rêideht  tous  fis  pajfages  ' 

.  plus  eftroitS'.  ou  les  bouchent  ds^tcut,  comme  les  fortes  fqumances  qui 
fint  beaucoup  à  craindre  ftgnamment  quand  elles  font  aceompa'gnééi 
de fievre  ,  ce  qui  eft fort  ordinaire.  Ve  toutes  If  s  efieces  de  fuffocationa 
il  n'y  en  a  pas  vhe  plus  à  redouter  que  celle  qai  afiege  le,gdfier,vraye 
■flacede  lafquinance,  comme  ejlant  W  plus  prompte  &  fiudaine;  em 
ed autres  celle  dont  la  tumeur  ne  paroifi  point  dehors,  Comme  àinfifoit 
donc  que  la  necepté  de  refpirerefi  te  fie  ftc  l'animal  me  peut  pipeiw» 
moment  fans  en  repentit  le  dommage  ,  il  faut  aduifir  à  retrancher  les 
eaufis  qm  peuuent  empefeher  fa  liberté,  à- euiter  tous  les  acçiians  qui 
-les  pensent  entretenir  -,  entr  autres  chofis ,  tout  ce  qui  rafioidit  le  cer¬ 
neau  &  provoque  les  rheupses  f  comme  la  refpiration  fvn  air  ttff 
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i''vptg(  fuferjlà.iumn  é- des  viandes  :  eit fit  il  efi: 
iefiif entant  quilefi  foftlle  de  viare  dans  vn  vfage  modéré  desfx  choé. 
fis  non  natuteües  ,  ce  quieftfiar  ht  frecaatioii  :  car  fflffocrate  nout 
donnant  eét  A^hori^e,  veut  faire  gUjfer  vn  tacite  aduèSy  qu’où  le  mal 
efiarriué  l'on  ait  a  froceder  diligemment  à  fa  cure  parleseuacuationsy 
notamment  de  lafaignée  ,d*  far  ratiraffionde  la  matière  en  'dehert 
mant  que  la  tumeur  eîa  iifammation /oient  Où  dernier  pint  de  leur' 
eonfifance  yqui  e^.  te  fruit  que  nous  en  douons  tirer^ 

Explïeàtioii. 

ri-  Æ  Ccortlpagnée  de  Fiiiflamtaatibnii’vn  vifceré  qüi  firôS' 
XliUoque  à  refpiter  'doublement  ■voire  meûne  fans  in- 
âammatioh,  là  neceflké'n’eftant- fondée  qne  .für'lachaJéur  ai 
fimplc  pourriture  deshümeurS’. 

tr.  Par  vnc  fondaiae  inflammation  dir  golîeï  &  mafcles  da 
larinx  ,ou  vne  cheüte  précipitée  d’humeàrs6Buoyez  du  cerucaà 
fur  ces  parties  &  fut  le  poulfflon  ,  d’où  il  eft  en  vndnftaiitrem; 
ply  d’humidité,  8e  le  paffage  de  i’dr  bouché. 

3.  Qui  püilFe  tefmoigner  que  le  mal  eft  auît  mufcles'  exfe^ 
rieurs,  &  que  le  larinx  ne  fouffre  que- par  compalîion. 

4.  Pource  que  outre  la  condition  de  la  maladie  ,  qui  de  fay 
eft  mortelle ,  vient  rempefchéraent  de  rcipiration  quand  elle  eft' 
d’aucanrplusnecefl'âiïequela’.Efialeünntericure  eft  grande;  cer- 
re  ncceflâté  croiflant  à irfefürp  qUelk  tumeur  groffit, St quel’in- 
flammation  augmente  comme  dans  l’eftat  d’icelle  ,  lorsque  le 
pus&  fait  en  U  fquinan'ce  ,  à-laquelle  mefme  fi  l’on  reflfte  à’ce- 
’éord  ,  il  y  a  danger'non  moins  grand  ,  d’eftfe  fuffoqüé ,  apres 
que'  le  pus  eftant  fait  l’abftés  fs  creue  &  dcc-harge  dans  les  pouîy 

aPHOR-ISME  XXXV. 

Stfeire  det'eutt  repenti  colltimintormeatury  ac  via  dàihtire  qsMt>  xuSo' 
exifientetum<ire,mmiferuin. 

’  *  solùy  qui'  çft  attaiùt  ÿvrie  grande 
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en  telle irianiere.qa’il ait  beaucoup  de  peine  *  danâléï  -  (iSt 
qu’il  paroilifi  aucune  >  tumeur ,  c’eft  va  accidaat  4  moiglj  - 

DIS  cor  RS. 

l  0  M  M  E  l’vtilité  de  U  rejpiutkn  ejlms-coitjldei'dlf, 

‘  eflant  findiefur  U  necepté  de  Urne  eu  de  U  mm,  aup  e/i~ 

■  il  ms  -à  prepes  que  Iis  iufirumens  qui  fersient  i  fin  '•fige 
■^nayent  umuns  ehftules  qui  retarmt  pu  empefcheut  leur 
‘  aciion .  Or  ces  inpuruens  fent  de  trpis  firtes  ,  dent  les  pre~ 
.miers  fimiefliniî^eu  meusifmem,  les  féconds  dU  réceptien  del'uir,  é>. 
ks  deniers  à  leconduireér  chtrier.Les  InBrumens  moteurs  fent  de  deux 
fine  s, les  vus  feruans  il’infiiration ,  les  outre  s  d  C  expmtion ,  qui  font 
ks  deux  octions  dont  U  réfpirotiea.  ejl  composée  :  pur  l  ’infpirotien  l'efprit 
tjl  attiré  aux  peulmons ,  par  l’expiration  les  fumées  du  cœur  en  font 
_(hapéesi&de  ces  infirumens  les  vns font  pour  la  rejpitation  facile  &li~ 
ire,  les  autres  pour  celle  qui  eH  forte  contrainte-,  peur  la  refiiraltion  li¬ 

tre, l’on  a  le  diaphragme  &  les  tnufcles  intercoftaux ,  celu)-,ld  agifiant 
plus  manifeftement  que  ceux-C'j  >  6-  faifant  quaji  tout  feul  ce  miuue- 
tmnt  e  &  peur  cédé  qui  ejl  forte,  tous  les  mufcles  de  là  poiclrine  , 
ceux  du  tas  ventre  trauaillent  pour  le  nombre  defquels  ilj  a  contre- 
tterfi  parmy  lys  x^natomifies.  Les  infirumens  def  intn  à  la  réception  de 
l'air finilei poulmons ,  lefquels  eSians  foins  &  de  hanne  conftimion  le 
prepare-at  aucee-ur,  Ucuifent  é-'lefimtualifent  en  quelque  maniéré  pour 
Jèruir  d’entretien  ef  nourriture  benigne  à  l’efprit,  que  ce  prince  desvifie- 
res  produit  eentinuellement.  Les  infirumens  qui  de-nnent  papige  d  dair 
entrant  aux  poulmons ,&  aux  fuyesqu’tl  exhale  font  le gofier^  l’yfpri 
attere  dont  les  branches  font  efparees  en  tout  le  vifeere  fpongieux.  Ceuxy. 
^  font  trauerfex.  en  leur  allion  toutes  ér  quantesfeis  quvne  forte  fqui- 
itanœ  s’efiant  emparée  du  col ,  fi  tient  toute  en  dedans  fans  fe  déclarer- 
par  autre figne  que  parles  cont  or  fions  de  cette  partie,  causée  de  l'inflam¬ 
mation  qui  accompagné  teUe  tumeur-,  car  pour  commencer  aux  derniers. 
Je  chemin  de  l’air  &  des  fùyes  eft  bouché,  de  iede  forte  que  rien  ne  peut 
entrer  ny  fottir  qu  auec  grande  diffi.culté ,  ce  qu’efifnt  les  poulmons 
js'pnt  pas  d’air  à  fuffifance  ,  &  s’échauffant  de  leurs  propres  fit- 
msies  é,  de  cédés  du  cœur ,  Us  efprits  manquent  ,  &  la  chaleur  naiui 
-  reUe  s’effaint  en  celuy-cy.  J>e  Id  vient  que  l'^rié animal  hfimt  au 
terueau  ,pomoquele  coeur  ne  tuy  en  peut  fournir  d»  vital  cequiluy 
^iefitif  i.  ieini  que  quand  tim  le  termn  en  auroif  d  fuffifanct  ,itf 
mpestr- 
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'it)e  fèunttP  fijfer  à  caafe  de  U  comfrefi'on  des  nerfs  &  dépUeemnt  des 
■  foertàHsducd,  qui fint  accidins  des  fines  fijainances,  emfesputkf- 
quedés  U  mon  mm  en  peu  de-temps  ,  cpmme  enfei^e  eétpÂ^phonfme, 
.de  U  dourine  duquel  nuis  recueiderens  qu’/u  U  difficulté  d’aualer  eü 
prejfantii&quenfemhle  le  colefi  nurné- dans  •âne  fine  fevre ,  nous  de¬ 
stins  isger  que  Vinflam-matim.  fil. très -.gr anipr  laquelle -partant  efleint 
bien  tdfi  le  moyen  de  refiirer  aufii  bien  qued’aualer ,  -fi  que  panam  il 
fiant  foigner  à  l’euaCuation  delà  matière  par  les  fâtgriées -des  bras fi 
.euuerture  des  ranidés.,  comme  aufipar  les  venioufes-fcarfées furies'  e fi 
pluies  ,  oupiufloSi  posées  enuiron  la  première  verteire ducôfvfer d'at- 
fradtifi  en  dehors ,  fi  de  repercuftfs  en  dedans. ,  e-xsitans  le  Uut  agee 
pne  extrême  diligence,  \ 

ExpIicadorL  ■  - 

î,  ÇOit  par  vne  Cmple  con'vulflon.iie.ficcitc,-  cauffe  d’in^ 
Oflammation,  foit  par  laxation.jde  quelque  yertebre, 
■notanameiiî  de  la  fécondé  j  Caufée  de  fluxion. 

1.  Et.refpircrtout  enfemble  ce  qui  cfla'bfolumcnt  requis  àuï  • 
■grandes  fievres ,  oùjles  rafraichiflemens  par  -l’air  oupar  l’eau  forn 
sEres-necelfaire-s.  . 

.  3.  Aflàuoir  qui  Cbit  d’abfcés  ou  d’inflammation  :  car  pour  Ja 
taxation  il  ne  fe  peut  faire  qu’il  n’y  ait  tunieur ,  fpit  en  deuani 
■of  en  derrière  ,  ,ou  à  collé  ;  parce  que  où  il  y  a  luxàîi.oà  il  y.  a 
cauité  en  quelque  place,  &  en  vne  autre  vne  rtninénèé.qùefait 
ia  vertébré  relafcbée&  déplacée ,  qui  préfle  le  làrinx  &  l’isfo- 
phagef  -  . 

Of,  Et  qui  Cgnifie  la  liJqtc  eftre  proebaine  ,  attendu  qu’outre 
'la  fièvre  grande  ,  qui  d’elle  mefme  eft  mortelle  ,.il  arriue  diS- 
bulté,  voire  par  fois  impoflîbilité  dé  refpirer,  &  d’auale'r;  deux 
dfaionsabfolumcntnecélTaires  à  la  vieidc  ce  par  robftruârion 
des  chemins  de  refprit  &  de  là  nourfitüré,  caufee  par  finflam- 
■ination  du  goÇer ,  ou  cnfemble  par  la  compreffion  d’vne  ver- 
■«ebre ,  ou  de.  la  .cbeùté  foudaine  de  quelque  'matière  du  cet- 
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SiiddresfSricitmtibKs  boni',  muntri cœperiatdie  tertio,  quitito,pptmo;  ■ 
notio ,  •uniecimo ,  decimoqiiarto ,  dteimofeptimo ,  vicefimo  primo,  vicefim» 
feptimo  i  tricefmo  primo ,  &  tricejimo  quarto  t  ij  euimfudores  morboi  tudi- 
jaut.  ^i  [ecuseuerserittt,  Uborem ,  morbi  hngitudiuem ,  uuteiufde»  - 
reditumjigmfieaut. 

Les  faeats‘  font  bonnes  aox  ’  fievreuxquicomKiencentaatroi»  ’ 
fiefme'  >  jour,  an  ciûquiefnie‘s>  fcptiefme  s,  neuflefme  on- 
zieûnE'',.qüatorziefme*,  &-fèpEiefme’,  vingt  St  vnief--  . 
me  ,  vingt  Si  “  feptiefiùé  ,  trente  êc  “  vniefme ,  &  ”  trente- 
quattiefme  :  car  telles  faetirs  jugent  les  ■*  maladies.  Mais 
celles  qiii  ne  fc  font  point  “  à  tels  jours  fignifient  trauail  2S 
longueur,  ou  retour  de  maladie,  . 

DISCOrRS,  ^  ^ 

fe  ttminm  sfufiamteremnt  fsr  frais 

i/e  cri/es  j.qffiuoirfiux  de fi»g dtt  deDeit- 

trti  é’fieurs  i  quelqutjiù  éup  ftsr  ahfcés  é  fiiixd*mi^ 
tie.  tJiUis  les  ttcisfrèmieres  font  les  plus  frequentes  &  loünr 
îles ,  (jr  ensr  elles  tiennent  lepremur^Ang-j  les  futurs  dont  parle  icjfif  , 
Itment  nofre  Hippocrate.  La  raifon  de  leur, prééminence  f fi,  tire  des  inu 
ecmmoditef[^  qui  fiiuem  parfois  les  deux  autres  fortes  de  çrifis  î  car 
pour  le  flux  de  fang  âa  nez ,  outre  qu-auec  la  matière  'uicieufe  il  s'enef 
panche  beaucoup  de  fort  louable  ,  Uarri«e,que  l’euacuatien  s  en  fait  par 
fois  outre  mejùre  ,11  oit  le  malade  4  par  apres  beaucoup  Je  peine  iferfo 
'mettre  té-  quant  au  flux  de  ventre  ^  qupp  qu’il  fit  d’vne  matière  en< 
tierement  fluperflulêi  H  caufe  non  rarement  des  dpfinteries  importunesjfl 
non  moins  dangereûfes  aucunefois  que  la  maladie  d  laquelle  il /en  de 
trifet-le  dis  déplus, que  ees  fortes  de  crifès,  quoy  qu’elles  euacuent  abon^' 
damment  U  matière  peccante  ,fimblent  donnervne  defcharge  à  la  partie 
.  pardutlies  /font, plus  grande  &  parfaite  qu’au  refle  du  corps-,  là  où  la 
fueur  coulant  abondamment  de  toutes  parts,  defcharge  d’vn  mefme 
temps  le  tout, fans  incommoder  aucune  partie  desfuperfluiiez  de  fa  voir 
flne-^  Or  urne  futur  peut  tflre  eflimce  loiiable ,  requiert  deux  fonts  de. 
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nmâit'mn  les  vues  psur  les  qualitel^ ,  Us  autres  pour  le  temps  cte  fa ftt^ 
UeXeüesjpui  regardent  Us  qsialiteTJ'ont  mis,  qutfont  i  ’efire  chaude,  et. 
pteufe  &  ■unimr fille-,  la  fueur  chaude  tefmoighe  tant  la,  finie  de  la  mature 
fievreafiycomme  la  farce  de  U  ature  ,chajfant  promptement  ce  quiluyefi 
mifhU-,aucontrairelafroiâej^nfelarefolutiondes  forces, é'Aafeihkjfi 
de  la'chaUur  naturelle-,  au  fi  efl-eUe filon  H  ippûcrate,vn  indice  de  mort  aux 
fevres'aigués,é-  en  celles  qui  font  fius  douces  elle  tefmoigne  longueur  de 
maladie.  L’abondance  doit  future  la.  chaleur ,  car  rien  de  peu  neft  cri- 
tic, -parce  qtdauxfitvres  aigues  il  y  a  grande  quantité  de  matière  pour-, 
riequientretUntlachaUur  eflrangere,  dont  la  furie  ne  peut  efire  termi¬ 
née  par  one  petiteéç  Ugere  fureur.  fi  par  fois  apref  'quelqueeua- 

cuasio»  femhlabU  ohvoit  U  malade  mieux,  défi  ajfiîl^^fouuent poUt re¬ 
tourner  aumefine,ou  pire  efiat  qu  astparauant  ,fi  ce  n  efi  que  telles  fueurt 
fefuiuentl'vne  l’autre  frequemnient ,  (jaque  leur  quantité feparéetien- 
ttent  lieu  d’osne  continué,  ce  qui  arriue  par  fois  à  bien  ,  mais  non  tou¬ 
jours  &  fifeurement  qu’en  l’autre.  La  troifiefiie  condiiion  ,  efi  qu  elle 
fait  vmuerfeüe ,  attendu  que  la  fievre  tfiant  efpanduè  par  tout  le  corps, 
fr  affligeant  également  les  parties,  afiàuoir  chacune  filon  fin  aptitude 
À.foufrir-,  il  faut  aufi  que  chacune  d’élles  fideftharge  de  lamasierequi 
lufeaufi  cette  affliSion,  entre  lejqueltes  tes  plus  humides  fient  lé  plus' ce- 
■pieufement,  comme  la  tefie,  U  poteirme  &  le  bas  y  entre.  ;  fi  quelque 
partie  demeure  fiiche ,  la  fieur  efl  manque  (j-  imparfaite ,  quoy  que  U 
guarifon  la  fiiue  immédiatement,  ^ant  au  temps  de  fafortie ,  il  faut 
que  ce  foit  vn  ioarcritic ,  ou  autre  de  vertu  approchante  qui  luyfoit 
fuhrogé ,  tels  que  Jim  les  tours  indicatifs  ,  le/quels  tiennent  fouuent 
lieu  de  critics ,  comme  ceux-cy  dl  indicatifs  :  é"  ne  fufflt  pas  feulement  que 
la  fueur  paroijfe  à  fes'iours  ,  mais  il  faut  aufi  quelle  foit  indiquée  par 
figues  de  coliion,  k/quels  fi  remarquent  fpeciakment  aux  mines,comr 
me  fi  la  fueur  doit  venir  au  fiptiefme  ,  il  faut  que- les  figues  de  cpBio» 
paroiffim  au  quatriefme  ,  fienl’on1iefi»e  ,  au  fiptiefme,  é’dinfi.des 
autres,  dequoya parlé  noflre Hippocrate  au  14,  Aphorifmeiui.  Hure.  Ht 
ce  que  defus , nous  pouuons  iuger  quelles  font  lès  crifis  louables,  (f  celles 
qui  m  le  fine  pas,  su  ne  le  fini  qu’en  partie ,  afin  de  la'tjfir  faire  Na¬ 
ture  aux  premières,  à-  defuppléer  à  fin  défaut  aux  dernieres ,  en  eua- 
cuant lamaùererefiée,poureuiterlarecidiHe  quandlemalefi etfé^  em- 
pefiherfà  longueur  quand  il  continué  ,  ef  foulager  la  Nature  lors  qu’el¬ 
le  eft  trauatUéei  crainte  que  l'effet  ne  fu  'tue  les  menaces  couth'ees  à  la fia 
^eiètAphmflne  ,qmefi  mtU  fruit  que  mus  en  deuens  recueillir. 

Çcc  if  - 
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î.-  /^Hïiudes,  copieufe-s & vniuetfeUssqui-yiennentàiôurÿ 
.  V_^«itics-,  &font  iiidjqHez  ■aaxdemônftratifs  pair  figaes' . 

’.decoûion,'  ■  : '7' 

Z.  Aflauoir  aux  fievres  aiguë£  ,  'qui  font  celtes  proprement? 
qai  te.  iugent  par  fueurs,  &ce  jùfquesàquaraate  !oiirSj  qui  eft'- 
Iscermedes-maladies  de  c-èrtc  qualité.  -  . 

Lequel- eft  icy  mis  pour- premier  cri  tic  ,  non  pourautre: 
raifort  quiîett  le  premier  des  non  pairs,  aufquels  fe  font  Icspai- 
réxifmes,  confequemmenr  les-crifes.  It  faut  remarquer  en  pafo 
fane  qù'Hippocrace  aobmis-Iequatriefme,  eftiméde  touslcpre-' 

'  mier  erkie,  non  pouf  autre  raifo’n  qusles  crifes  yfont  rare,S3 
câufe'qu’efent  iôur égal,  les  paroxyfmes ne  s’yfont  point';  qu« 
suls's’y  foivt  c’elî:  en  faucur  du  rroifietine ,  quand  Ms  retardent  ,  ou? 
dit  cinquiefm  e  quand  ik  auancent-:  ainfi  les  c-rifes  qui ’fe  foor  aa- 
..quatriefme  n’arriuènt  païen  fon  milietr,  mais  ou.  à  fon  comment 
cernent  ou- à  fa  fin.  Et  <5a'ten  e'fcriç  n  auoir  iamais-yude  crifeaii’ 
quactiefmeiourqu  vnefois,&  qu’Arefaigene  ne  l’a  vaquedeux;. 
ce  qu’il  faut  entsndré  des  maladies  bilieufcss,  non  des  fasguia- 
■qes.-  ,  '  „  •  _  . 

4.  LequefeA irttercafaircaüfEbienque  le troid-efms,  Sr-rienf- 

lieu  de  critic ,  lors  qu’aux  maladies-tres-aiguës  Nature  n’a  pû  rie»' 
faire  -,  Si  Nature-n’a  p.oint  eftéirrirée  au  quatricfme.  Quclque^^ 
fois. les.crifes  qui  deùroicnrarriucr  au  feptiefme  fe  font  àceiotir,. 
pluftoft  par  irritacion  de  la  matière quepane&rt  deNaturey 
&  reliés  font  dangereufes-&-fubietres  àrecidiué...  ,  . 

5.  Etifmcde  toutxcmpsle  ptince-des-criticsj  &!epremieren 
pouuoir  &  dignité  j. ce quiteil  fondé  ffir  vne-longue  esperiencej? 
qui  nousenfeigne  que  eeux  qm-ant  desçr-i/isà  tel  ionr'-lés.ont-' 
en  tour -plus  parfaire^  qu’à  aucun  des.aâtres;  Piufieurs' pourtant 
y  meurenr,  fic  Toa  en,  voir  quantité  d’iiiftoires  en -nGlfreHippoS' 
^te,.aux  Epidémiques  ,  si  dans'lîsmàtieres  peftilentes^-laplus-  ' 

‘  part,  des  malades  meurt  à- ce  iour.-.,'.'..  - 

,  6.  ..Lequel  éfl;..ieplusnoble-.dcs‘mtêrcàIaicesîi.ri&.qui.iugéls' 

jjus  parfàifemcntapres.lssvraisciïrifcs&dfemonllratifsmuil’aÿi' 
prochenc  de  plus-prés  ,.atrauQir  le  . feptiefine  &  ronziefmê-,.en»  . 
tre  iefquels  jl  eft  pofe,  iugeant  &  indiquant  à  leurdefiàut.  ’ 
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j'-  QÏÏ'  fetond  lieu  entre  les  isùrs  de'mûoftratifs  a-:  ■ 

f^es  léqüatriefriae-,  eftàncdndîcatif  dé  la  féconde  femaine,  com- 
ine  l’autre  l’eft  de  la-pfeiHiete.  Ce  iôut'  a  beancOup  de  puilîàsec- 
de  luger  ÿ  tant  poUrce  qu’il  eff  inégal  ,j[jue  poürcc  qu-’H  a  le  fep-  ' 
rseûüe  pour  demonftratif  de  ce  qu'il  iuge. 

8.-  Lequel  entre  les  critics  emporte  la  palme  apres  le  fcptieC-' 
aje;  &'de'fait  il'eft  le  terme  ordinaire  des  maladies  fimplemenc 
aiguësv lequel  Mippocrarc  dit  eflre  le  plus  long,  cc-qui  eftoit  ds- 
fon  temps,  non  du  noftre  i  Ce  tcrmé-à  prëfd'nt  eliant  plus  com-' 
mUn  q'ue  celiiy  du  feptiefrne,  auquel  rarement  les  fièvres  le  ter¬ 
minent  C  elles  ne  font  fort  violantes;-  ' 

ÿ.  Lequel  e&  demonftr-atif  de  foy îc'critic  par  accidant-,-  ~ 
comnie  l’onziefnib.  Il  iugépourtanc  plus  parfaitement,  le  qua- 
torziéfine  iùÿ'tënantiieu  db  demonftratif ,  attendu  queiésioc 
âions  y  commençant,  celuy.-cy  leur  donne  la  perfçcrion.:  aùfif  . 
femblc-t’il  eftre  plus  critic  qùedeîBonftratif,  .ayànt'céc  auantai 
gepat  deflüs  le  quato'rziefme  &  l’onziefme  .qui  le  precedent:  ^ 
que  s’ils  indiquent  plus  p.atfa'itètnént  quèiuy,  il  a  plus  de  forcé 
de  iuger  qu’eüÿ.  ^  • 

.104  Quicft'le  troifîefme  des  critics  en  dignité  ,  Si  celuy  qui 
feit  la'fin-du  troiCcfme  feptenaire.  Il  fautauffientendre  le-vingt 
aulTi  bien  que  le  vingt  6c-vn  ,  lequel  iuge  plus  frêquerament  que 

31.  'Apres  lé  virlgtéé  vingt  &vn  les  quattènaires  nefontplfis' 
cOnfiderables  aux  erifes,  mais  les  feptenaires  feulem-ent',  voite 
apres  les  fufdits, les  maladies  fe  terminent  rarement-par  lueurs; 
tant  pource  que  Nature  eft-  trop  foible  pour-lcs  pouifer ,  que 
pourcB  que  les  grandes  euacuadôns'- pat  faignées  &•  purgatifs; 
que  l’on  afaites  durant  lecours  dumal,.en'  ont  beauéoup dimi¬ 
nué:  la  matière.  ^  ^  - 

.  .  12.  Lequel n’cft'ny  critic,  nydetDbnftratif,-&n’a  aucune  Vér- 
îU,  finon  qu’eftant  ient  inégal  il  s’ÿpeut  faire  quelque  redou¬ 
blement, &  enfùitevneeuacuatioD critique-,  notamment  quand 
elle  a  manqué  au  vingtfepiiefme» 

.13.  Qnieftlecinqniefmefcptenairc,ccinamslcquatan>.  îlm’ceiï' 
lé  dcrniçtjicy  ôbjnis  par  Hippocrate  peut-eftre  àdèlTein, attendu 
..que  bien  qu  il  foie  Icidernièrrerme -des' maladies  aigu  es  ,  aftauoir 
■de  celles  quel’on  mommede  déchéance; pourtant  rarement  les- 
s’y,  &rit,.&  femble  pluftoli  eftie  le  commencement  deS’ 

'  iîj; . ~ 
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^âUdiesloagues,  queîafindesfufdites.  _  ■. 

■  14.  Notamment  «n  refpace  des  trois' premiers  Æftéaâifesî 
où  elles  font 'plus  frequentes  &  abondantes.  -,  -  .  ' 

15.  Poutueu  qu’elles  ayent  'cfté  indiquées  par  figues  de.  cB-i 
'.dlion  î  car  on  voit  par  fois^aux  fours  eritfos  des  faeyrs  «handss 
&  eppieufes  efquelles  meurentl.es  malades. 

id.  '  Comme  en  ceux  qui  n’ont  puilTan.ce  de  iuger,  comme 
ceux  que  l’on  appelle  vidés ,  par.exepiple  ie  îiatf ,  Ledix&fens- 
blables.  ■ 

17.'  Attendu  que  iaçoit  quVne  partie  dé  la  matifere  maladi- 
■ue  forte  ,  cela  vient  pluftofi  par  irritation  ,  .que  par  yn  libre 
•  mouuctnent  de  la  Nature, 

APHORISME  XXXVIÎ. 

Frsgidt  fliâtrts,  çuntfchrt  qiidtnt  Mlita,  fscrtsmi  cm.  miliçre  "jçri ,  merii 
Içngitudi/ttmjî^iiificm. 

Ees  fucurs  ’  froides  auec  une  fievre  *  aiguï  fîgnifient  >  la  moi?  s 
mais  en  sne  plus  *  douce  ,  elles  tcfmoignent  tongueut  >  de' 

DISCO  FRS.  _ 

I  le!  fieuti  chaudes ,  cefieufes  é'wmrfelles  finit  fupeBes 
é-infdeSes,  quand  elles  aniaent  en  autres  mr s  qu'aux  et 
tics  ,  ou  ceux  jqui  ont  mefme  fuijfançe  queuxl  Comhien  i 
flus  forte  raifin  font-elles  a  craindre  lors  quelles  viennent^ 
tout  autrement  ,  é-  fur  tout  quand  elles  font  danuées  de  la  qualité 
frincifale,qui  efU  èhaleurîCar  la fieur  efant  vn  humeur,  ou  fi  -vous 
•uoulex  excrement  des  humeurs  logé  dans  lès ‘vaijfeaux ,  &  confus  en  la  . 
piafie  du  fang ,  &  fortée  auecques  luj  dans  les  moindres  farçelles  du 
corps  s  s’il  efi  inepte  à  la  nourriture  U  doit  au  moins  refientir  en  quelque 
fine  les  effets  de  la  chaleur  naturelle  ,  par  laquelle  U  efl  élahouré,  par 
roiffant  ehaudér  non  froid  ;  que  s'il  a  dépouillé  laprèmiere  qualité  pour 
vefiir  fa  contraire ,  c’eBainfigne  manifeftèque  cette  chaleur  nerepfteplùs 
que  dans  fon  cemre  é partiep  plus  profondes ,  li  ou  l’eftrangere  ïa  inr 
ueSie,  &quel'habisude  dueorps  ,domlesmufilesfom la  meiBeurepatr 
ffhti  tn  efi  dumipriuée ,  &  a  défia  repett  le frtid  fin  ememp-,  defirip 


'^itîes  ftnuh  quifitttat  à»  fond  qui  efi  chuuà^fint  nfritlus  tn  lmr 
fijpigt  pur  l'MUuchmtnt  des  chairs  à  dtmy  mortes ,  &  abandonnées  de 
ce't  huile  celejle,  qui  tjlant  prejque  du  tout  confumé  ne  les  peut  plus 
entretenir»  Smp  fi  outre  la  perte  de  la  chaleur  il  y  a  dans  leuorps'abon» 
dance  d’humiditéi  matière  de  futur  i  le  malade  efi  encore  en  plus  mau-.- 
nais  train  que  s’ il  y  en  auoit  peu,  attendu  qu  outre  le  àçgafi  que  fait  U  ■ 
chaleur fievrejtft  , cette  humidité furabondante  fert  à  l  extinBion  de  la 
naturelle  :  de  maniéré  qu’il  femble  que  la  chaleur  efifangere  &  l 'humidi¬ 
té  fuprfiué  ayant  conjpiré  la  ruine  de .  N  attire  -,  ioint  encore  qu  où  les  chairs. 
font  imbues  de  beaucoup  £  humidité  fuperfluè ,  les  fueurs  qui  exha¬ 
lent  de  la  chaleur  concentrée  font  en  part  ie,  retenui!  :  ce  qui  fa»  croi- 
fire  r  incendie  lies  vifieres  ,&  hafie  lamortquyefi  prefqqeymuitable  ,  .. 
ou  les  fùeurs  froides  paroijfent  aux  fièvres' aigue  s .  'Mais  ou  les fièvres 
font  lentes  ep-  plus  douces  ,  comme  la  chaleqr  efirangere  ny  difiipe  pas 
tant  de  la  fiuhfiantc  duxorps,fupposé  aux  fièvres  imtrmitt antes  ,  telles 
que  les  quotidiennes  à"  tierces  non  vrayes  ,  au  fit  efi- elle  plus  forte  pouf 
auet  le  temps  cuire  efi  digerer  les  matières  froides  efi  cries  ,  dont  elle  . 
difiipe  yne grande  partie  par  les  fueurs  qui  fortent  'taufiours  à fin  foulai 
gement.  De  cét  ifdphorijme  nous  deuons faire  prognofiie  es  fueürs  ai¬ 
gues  fi  chroniques  i& pour  ces  dernieres  nous  deuons  tirer  quelque  infiru- 
üion  pour  la  cure  lajjauoir  de  cuire  ,  couper  fi  atténuer  la  matière  qui  ' 
les  caufe .  fi  ec  atiec  temps  fi  patience.  C’eB  la  première  vtilité  de  cette 
docîrine.  ; 

Espîicafioft.  _ 

I.  teliïioiigûent  le  defiaut  de  ceâion  3  &.îa_jiert«  de 
V^la  chaleur  natarelle. 

.  4.  Ou ,  ptiHcipalementle  dedanSj  eft  tout  en  fea  J &  le  d©î 
fcorseftdeglacejcomineauz  ardantcs&maljgiîes. 

J.  Source  qn’dles  tefmoignent  d’vnc  part  l’estm-ajon-  de.I» 

chaleur  nâttirelle  &  des  efprits,  auec  la  refolution  de  .la  faculté' 
retintricci  &  d’autre  l’abendancé  de  la  matière  teilement  froîa 
de  &  crue  que  mefîhe  la  fievre  qaoy  que  grande  ne  la  peut  é- 
chauffer.  '  .  - 

4.  Par  exemple  eh  vue  Êe  vre  quotidiefiae ,  oa  autre  qui  cti. . 
approche,  telles  que  les  tierces  &  double-tierces baftardeSjOÙla 
pituite  tempère  la  bile  aüee.Iaquelle  elle  peche.  , 

j.  Tource  qu’vne  fievre  doTice  &  Icgere  ae  renuetfe  pas  les 
foffes  comtne-peat  faùe  vae  aiguë,  mais  attendu  que  la  mme-  . 


■^p^mftnes^Hîppùcrm;^ 

je.fefi  difEcile  à  cuire  ,  la  maladie  dure  aucanc  qu’elle  deoiëS^* 
,cruë,  &:  finalement  Natürc  en  vient  à  bout.  L'a  dilFercnce  de  là 
,fueur  frqide.d’vne  maladie  aiguë  de  celle  .qui  ne  l’eft  pas  ^'.eft 
.qu’en  la. première  ellèXe  .feit'  plus  par  extinaion  de  la  chaleur, 
naturelle  ,  qu.e  par  la  crudité  4e  'la,maticxe^  ,$:eji:la  detnïerepar 
, la  feule  froideur  Si^crudité  d’icelle.  '■  ,  ' 

iiiiiiiioliiiiiiiiiiiüiiiilill  - 

A  P  H  O  R  I  S  M.E  XJ.XVHE 

Corftrii farte fi!di!r,ibimi>rii(!. 

.  ©è  quelque  partie  que  forte-'  la ‘fuçur,.ellcfignifie  quelarna.! 
■iàdie  y  '  eft.  '  '  ,  ' 

D  1  S  .Ç  P  F  R.  S,.  ' 

B0MM'Bksfaeut4  vniurfeUtr  qui  forum  j  tu  fat  l'in- 
du  strie  de  U  N  autre ,  ou  far  la  violencé  de  la  maladie ,  df 
clarem  les  affliBtotts  du  corps  en  general  foinfi  celles  qui  ' 
refrdent  de  chaque  partie  font  marques  des  fiufr'amïsfar- 
ticulieres^mediateTnent  ouirngnediaumenr.  ajjausùr mmediateme-iJt quad 
la  partie  contenante  foUfre.,  émediatemerit  quand  ceiiequsestçmenuè: 
ejlblefée.  farexeftple;  la  jucf^  gefadra  du  front  à  caufe  de  l'humidité 
externe  entre  le  crâne  &  le  pericrane ,  ou  entre  ceky-cy  &  la  peau  mu  feu- 
kufe.^  toutes partidsemtenanfes aureJpe.B ducerueau)  &  c ejl, ce q»e}  ap¬ 
pelle  immédiatement  :  que  fi  la  caufe  e/?  aüceruea.u  mefine^  .ou  bien  àur 
lourde  fis  membranes ,  lors  lafueur  je  fait  par  le  font.,  mais  mediaù- 
ment.  Or  en  cet  t^pherifime  l’on  doit  apporter  quelque  %JlinBion ,  .car 
fi- en  le  prend  au  pied  delà  lettre  ù  vérité  ne  s' y  trouuera pas  isfifiours , 
<IJH  que  f exfsrien.ee  iournalitre  nous  apprend  que  fondent  ks  futurs  far  • 
xoiffent  fiux  parties  ken  efioignees  du  lieu  des  rnaUdies.,  La  jÿncope  éfi 
fsaladiedù  cœur,  pourtant  tu  futur  qui  ert  tfl  vrt  fymptorne  ordinatrep 
paroifi  aufiroHf.  ilarriuele  mefme  aux  inflammations  iupotdmon,  au-p 
pialadies  vniuerfeUes  i  comme  les fiemespe  fjint  fiouutnf  df  rfitestrs  'par^ 

'  ticulieres ,  comme  au  colé  au  fonp  tapt  feulement ,  neanpmoinslemd 
fieft  non  plus  àlatefie  qu  au  pentre,éle  coin  a  pas  plus  de  droit  de  fuep. 
quels  pied.  le  dis  donc  pour  bannir  eu  difficultés ,  que  U  matierede  la 
.  futur  efi  double,  ajfaueirpu  l'eau fimpkmm ,  où  la  vapeur  qui  fi  fotf. 

'  F  fZ 


XXXVIII.’ 

aM  en  tAUpir  l’ptmehemmâesfajrsies  froides,  ou  per  U  fretpheurcd. 

i'AÏr.^uinddoncBippecraie'iidit  qttouefiUpieur,  lÀefiUàAUdii\il 
entend  parier  de  {a propre  bumiditéaqueu/e  de  la  partie  dolente  qstfi  'é, 
tamme  foantm  ilarriM  aux  pendes' douleurs  de  tefle  qui  eejferitpar  U 
fieur,  non  de  l’humidité  vaporeufe  qui  fait  exhaler  U  ehaleur  de  quel¬ 
que  vifcere,  eommeilparoisl en  l’inflammation  du ponlmerti  foitpar 
rcfilùtion  des  forces  flr  des  eflrits  ,  comme  dans  lafjncope-,  ouh'tencecj 
fe  doit  entendre  de  U  fueur,  qui  dure  long  ,  temps  ,  &  ce  fouuent  par  la 
flnhlejfe  de  la  faculté  retemrtce  des  parties  affligées -ffton  de  celle  qui  efl 
paffagere  tant  feulement.  Et  quant  aux  fueurs  pàtiiculieres  qui  viennent 
aux  maladies  vniuerfelles,eomme  celles  ducolér  du  front,  condamnées 
par  Hippocrate  en  fin  Trognoflic touchant  les  maladies  aiguës, mus  pou- 
uans  dtrequeUej.  fe  font  non  par  la  de/charge  de  la  partie,  mais  paria 
refolution  des  eflrits  qui  montent  en  haut  i  à  quej  l’on  peut  adieufiet 
qu’en  U  face  les  pores  du  cuir  font  plus  ouuerts  qu’ ailleurs  -partant  les 
Jùeurs  y  font  plus  frequentes  ,  ioini  que  la  maladie  efl  eflimie  grande 
Juitsant  le  fieu  ou  ta  demeure  afflige  plus  v'tuement  ;  Ortsi-ilqu’eux 
futurs,  la  tesie/ouffre  ordinairement  péus  que  tout  lé  refleenfimhte,  par¬ 
tant  qaoyjque  îa  maladie  fuit vmuer fille ,  la  douleur  eflant  principalé-t 
ment  à  Leteflcf  cette  partie  peut  receuoir  vne  fieurparticuliere.  On  penf 
dire  kmejme  deia  poicirine  ,  quand  outre  la  flevre  ,  les  parties  vitales 
foafrent  vne  moindre  oppreflwn.  (é efl  le  fujet  auquel  on  doit  entepdrè 
cet  i^phôriflne  ,,  dont  l’vtflité  efl  de  conmiflre  le  flegt  à’ vne  maladie 
par  la  fueur  qui  en  est  exprime  5  afin  d’apporter  lesremedes  conuenabUs 
à  'ia  partie  affligée,'^  . 

Explication,' 

ï.  T  Aquelle  cfi  exprimée  ou  pat  la  force  <Je  la  partie,  re^ 
-  ,  1  ,iettant  ce  qui  luy  eft  nuifiWe  ou  par  la  foibiefTe  de 

la  faculté retentrice,&re{blution dès  elprits. En  ia  première oâ 
.  a  du  foulagement ,  comme  aux  fûeurs  du  ftoht  apres  les  gran¬ 
des  douleurs  de  tefte.  E"  îa  derniere  les  forces  vont  toufiours 
au  déclin  t  les  plus  maauaifcs  de  ces  fireurs  font  celles  qui  vieh^ 
pent  lentément ,  &ht  froides ,  yifqueufes ,  &mdüilient  peu. 

rç.,  .C’eft  à  dire  le  priùcipai  foyer  où  eft  cachée  la  matière  pêc- 
éanréj-cdmine  la  tefte  en  la'  pfarènefie quand  les  malades  font 
prefts  à  mourir:  laregion  do  milieu  aux  inflammations  dé  poi¬ 
trine.  Xes  fueuts  particulières  fe  font  ancunefois  falutairement, 
ptopirées  aux  parties  extrêmes ,  comme  les  bras  ou  lés  ïambes, 
- -  Ddd  c 


394'  Ciphorifmes^Hipperafèi  ; 

«ftans  farcEargez  de  qBçlq.;îe  matière  qui  leur  canfe  des  du^ 
leurs.  ■  ■  ■  ■■■■' 

iiiiiiüMiiiiiiiüiüiâiiiiii 

APHORISME  XXXIX, 

Et^«itfiirft  csrferü,  incficdùrMtfrig>u,ailiimorhin.  .  .  ■ 

Ét  en  telle  part  du  corps  que  font  le  cEaud  '  ou  le  froid ,  là  c® 
la  ’  maladie. 

D  I  S  C  O  r  R  S. 

SOMMÉ  k-vray  cuVaUtrc  ie  fiate,  efi  U  b'mnt  temfefi- 
tare  d»  ar^Syam^hfvraye  m/frque  de  cette  temfetatme^ 
fff  de  a  aiuir  aucun  excès  de  qualité  ffiit  de  frndeur  ou  îè 
chaleur,  de  JiccitécHi*hamiditéicequinc>ifeuleménti7St^crte' 
à  la  cmferuatio»  du  tout  entais  aup  de  chaque  fahie  fe^arément  f  ouf 
auair  vnelotlable  cerrepondance  auec  tuy  :  que  fi  elles  iéchéent  de  cette 
correficndanee  farl’exce's  de  quelque  qualité,  elletfint  ditesintempr- 
rées  ér  malades  s  filé»  que  plus  au  mains  elles  font  ejlrangées  de  leur 
naturel  ordinaire  inptutiOn:  eequil  faut  entendre  des  iatempe-- 
ries  cantraBées ,  ne»  à  contracter  s  dès  caufes  fixes  é-  no»  fuyardes; 
é  efi  à  dire  qui  font  coniointes  à  ta  partie  malade, é-  «e  font  fomentées 
d’aiSeurs  :  en  vn  mat  t  des  vieilles  efi  non  recelâtes,  or  quay  qu’  ff  ip-; 
pacratene  fiecifie  que  les  intempéries  chaudes'é' froides,  cefi  vn  trait 
de  fa  mode  pour  garder  fin  or dinMre  hrieueté ,partantil  nouscanuieni 
entendre  aufii  bien  le  s  chaudes  efi  froides, -efi  icelles  no»  feulement fim- 
fles  efi  nués ,  mais  aufi  composées  efi  aisée  mâfiere  ,  eftant  impofiihle' 
que  tetes  intempéries  demeurent  dans  la  fimpliciié.  Car  oùia  ehaleur. 
efi  extraordinaire  en  vne  partie  ,.là  fefait  douleur  efi  attraBioa  de 
matière  :  ois  il  y  a  froideur  pareille ,  la  foihlejfe  dy  treuue  quant  çfi 
quand,  efi  ainfi  amas  d’excremens,  tant  de  ceux  que  les  parties  plut 
firtesy  enuoyent  pour  leur  defeharge  -,  que  de  ceux  qu  elles  amafieitf 
dieleter  propre  nourriture  ,  qu’elles  ne  peùuent  toutes^  eonuertir  en  leur 
fubfiànce.  Tour  Vmemperie  humide  eUe  né  je  petit  figurer  qu  àuee 
matière  chaude  ou  froide.  La  fiiehepeut  bien  fithfifier  fans  mdtïéré~, 
i'.entess  autre  que  cille  du  membre  où  elle  efi  attachée ,  maisfare.-- 
ment  demeure -feUe  feule,  que  le  chaud  ou  le  froid  ne  luy  fajfent  ' 
sempagnU  i  ainfi  difficilement  fi  peut-on  figurer  des  îhtèmperie'sjmy 


Lidre  ÏYi  iJphûnftaeX^XlX: 

^eti  ô" fi  çjuetquesfvaes  enjcrtent  le  nom,  cefiqitani  vne  ies 
litex,  eiiàemtesefi  henHconfemnente  far  déjfits  l’autre  ',  amfi  en  vue 
infammatioit ,  le  chaud  l’eiuferte  dejfus  l’humde  i  eu  vne  tumeur 
aqueufe,  l'humide  fur  le  froid-,  e»  vn  eryfifele  le  chaud  temforte  fur 
k  feci  en  vu  membre  atrefhié ,  le  fie  fur  le  froid  en  fin  enmiét 
qualitez,  eonioiutes  d"  non  egaréei,_  uüe  qui  emforte  le  de  fus  fi  rcr- 
ferite  auftU  dénomination  eî  entent  le  defiis,de  heaacouf  , comme  il 
■  vraj-femilable  que  nojlre  ffyffecrate  l’entend  aufii  ,  lequel  nous  don¬ 
ne  ic^  à.conmifre  les  maladies  particulières  far  l’attouchement  d(S' 
menthrësqui  fuffrent i  afn  d’y  appliquer  lesremedes  conuenaèies, qui 
^sutréfi jngnofiic  ,le  fruit  que  noustireronsdeee’tAphorifwe, 

Explication. 

si  /'^Vâad  quelque  partie  effi  beaucoup  changée  de  fa  n^ 
tutelle  température,  en  laquelle  confiflse  la  fanté,pe- 
idiant  en  l'excès  d'vn  ou  de  deux  qualitez  eicînentaites,conime\ 
■du  chaud  &  dufroid,  qui  font  les  qualitez  aâiues;oudé  l’humide 
fcc,  qui  font  les  pafliaes,  ayans  quelque  matière  commode 
ajui  les- entretienne.  ; 

a.  Qui  fe  connoift  par  lablefTeurb  de  l’aftion  8£  de  la  partie 
malade.  Or  quoy  que  cecÿ  s’entende  deÿnialadies  particulierés^ 
il  fe  peut- auffi  entendre  des  yniuerlelles  du  liege,  Sedupremierv 
foyer  d’icelles;  comme  aux  fievres  fymptomatiquès  qui  foiuéaf 
.  l’inflammation  du  foye ,  du  poulmon ,  ou  de  quelqu’autre  des 
•yifeeres ,  saulànt  la  maladie  de  tout  le  refte.  ' 


^  quand  en  toutlë  corps  il  fe' fait  des^  chàngernens.  Si:  s’il  eft 
-  tantoft  rafroidy^  tantoft  »  réchauffé  ,  &  que  d’vne  couleur  il 
f  allé  î  en  yne  autre,  tout  cela  dcmonftte  la  longueur  «  ^vne 

-maladie,  . . . 

Ddd  1} 


3^6^  oéphmJmesd'Æpipû'crafe}  . 

D  I S  cor  RS. 

«CSS  qà'Oit  fed  humem  feccinf  tfi  funs  tnijlingt  d’ad- 

meéckt  bien  toSî ,  fiit  bien  ou  md  fuiutnt  U  fcihleffe  ett 
ufifianu  de  U  Neture.:  iJÆds  quand  flujîeurs  s  tffarsu- 
(heuty&  La  tiennetuen  branle  chacune  i  leur  tourycu  bien  c-onfm'ement' 
fansUterrqjferpouftanty  mire  quand  iUsémeuuentauec  der forces  éga-- 
hsd’vn  mefik  tèmjrs  s  Urs  efant  dinerfiment  agacée  ,  eüe  efi  centraia- 
U  de  partager  fes  farces  é‘  ainfi  tenir  en  longueur  ce  dont  eUe  vienâùip 
bientojl  à  bout fi  ellen’auoit  quvne  expédition  i  faire.Cecy  arriue  cou-- 
ftumierement  aux  fiemes  cornpliquées ,  aux-  quotidiensKs  ',derces  iüegi- 
times ,  é-  fimblables ,  qui  font  prefque  toutes  de  durée  pour  les  caufies  çj- 
dtffuSi  'Entre  lefqueües  ceies-cy  font  le  plus  à  craindre  ,lqui  eftfans-  inter- 
mittantes,  d'elles-  rnefmes  ,  fémhlent  faire  de  plufieurs  accès  •vn_  accét' 
cminu:,  par  l'aàuancement  que,  les.  vns  fins  dany  les-autreSyde  ma^ 
nferfquetr ee .trouble  yldamre  ayant-  a  peine  lehifit  défi  reeonnoïftre.,- 
fis  forces faccombent  ,é‘  telles  tnaladies  deüknnent  non  feulement  lin¬ 
gues  ,■  mais  finalement  mortelles  ,-  non  tant  par  leur -propre  wolence.y., 
que  par  la  foiblejfi  dw  corps  qtd  ejl  infiniment  hl'efé  des  caufes  les  moins-, 
offenciuts.  Or  entre  les  fçwet  compliquées lés  plus  difficiles  à  vainerts. 
fint  celles  qu  entretiennent  les  humeurs  plus  freidfs  ér  terrefires.y  comme  , 
les  quartes  ér .fiuttidiennes  ytantpofirce  que  U  chaleur  naturelle  y-nom 
feulement  q  de  ta  peine  à  kschafiérfour  auoir  beaucoup  de  rtfiflanceà  eau-', 
fe  de  leur  pefdnteur  &  fifeofité  '■  mais  aufii  pour  ce  que  la  chaleur  efiran- 
gere  y'efi-an.tline  fois  allumée  ne  lis  ahando'nm  pas fitoft. ,  é-attfieem-' 
batd’autrepltts  languetnent:  Be  cette flaffifim  etSi-s.qm  çaufinple' 
lange  de  lamélancolie  fir  àuphkgme  ÿ  plu^  'reieltes  qu  'rcelles'où  'k  phlcgcs' 
me& labile  jaune  dominent  refi  plus  il  y  u  de. eeEe-cyfmoinsy  a-t'ilde 
rtbeBon  de  U  part  dé  la  m'atterCy  laquelle  dStUe  me/me  minutant  fa  for- 
tiei  caufi  de  fi  legereté  y  cedt  aux  moindres  efforts-.que  font  laNattçrée 
^  'les  medicamens  pour  la  chajfir.  partant  e’ejl-  au  Mediciji  iudicieux 
deretonnoifire  en  telles  complications  y  les  humeurs  peccant ,  lestrt  môu- 
uement  y  .  &  la  eondition  fis  forces  ,  afin  non  fifiement  de  prédire  lO; 

longueur  ou  Irieiteté  fis  maîafiet ,  mats  qupf  quant  '(f  quand  ir'dottti 
nerdèsmidiuménsq-ui  chapmli  mal  ,é fortifient  la  nâlitrefqàipfi 
iefmii  (fi  vtiltté  Me  tétLfiphirifinii''" . 


'  ■  “  .  ;  _  :  Êxplieation^ 

■  f.  A  Caufe  de  la  diuerfité  des  matières  feccantes  qui  s’y 
Xitreuuentj'ioifires'aux  forces  fiifBlànces  de  la  Nature^ 
qui  s’adreflent  tantoft  à  vn humeur, ranroft à vn autre. 

'  a.  '  Spir  àtmefiire  que-leshumeurs  .chauds'ou  froids,- font:e», 
tnouucmenfc  éhaeun  à  tour  de  roHç  :  fok,  à  mefure  q.uc  la,elialeur; 
naturelle  .eft  plus  ou  moins  forte  ;  ou  ■quelle  agit  également  ou- 
inegalemcnt,&quÊfinalcmentfe'fait  vn  cocnbat  auquel  la  Na-: 
tBrç-'&.la  'maIadie:ne  fe  peuucnt  aifément  fnrmontérl’vnerauw 
tte.  Cecy  £e  doit  ®tendrç  d'v>.B  chau4,&-d'vn  f{oi;i  p£(ijocïe^,t 
car  telles  •qualitez/ôDi  fort  lmp eétes  quand  elles  viennent  en 
l'excès,  .  .  J, 

5.  Qui  parôifl  d’ordinaire  telle  quelihumeur  doBainanç-,  pour» 
aeu  qu’elle  foit  de  durée  :,  car  celle  qui  paroift  au  vifagcdéceux 
qui  Ibnt  aftains  de  quelque.-p^pn  elle,  ne  le  rapporte, -pas  là-j,’ 
non  plusquqccuxquilbufFrençdiuers  efforts  es  maladies  aiguës,; 

Botammént  ehuiton  le  temps  dè-la-mqrt...  .  ,  ■ 

4.  Ainli  queles  lignes  contraires  là  brieueté.  La  eaufe  de  cet¬ 
te- longueur  eft  la  difficulté  dc.cuire-tellesmatieres,.notammenf 
ff  elles  font  en  quantité,  car  cela  ne  fe  peut  faire  çn  peu  de,  temps,  . 
Ctrjil.faut  rqraarquer  qup  ces  c&angemens  poùr.eftre-fèurs,  ea 
leur  longueur  apres  eftre .demeurez  quelque  temps.cn  .baldpçe, 
doiueqt  finalement  allet  depiS  en  ifii'cux.  Par  exemple ,  la,  çhà- 
ïeur.doif  eftre  plus  ffeqüeiîte  que^la  frèidcot-rJa;'  roseur  plus 
quèla  pafleurs^  çelle-cyplùs.que  la  noirceur  &  la  iauniflè,  iufi.- 
ques  à  tant  q'ue  le  JEpüt  foit  redüit.à  quelque  rnediocritédefou-' 
tescç,'qua!|te5.  fi  tout  va  d’yri  autrc.biais.'iieff  a  cfàuâdrd' 

,  -Sde  {a'!pn^euf  dd-.^aiBçlbipfiuiâied«la  mort.,;,'-  '  -,  ,.  r.-'. 
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Sxd^0è0ei-%èghi>-'fr£(M  ciU  corpm  ■ùtî'fynifiîst.  ^'d / 

_  fàftiiSi^xldglihilc^aecidat,  iùtcuaticits  igiigerefeïejidgra  efi.  '  - 

dires  le  &  fans  caufe  fnai 

‘  ■  Ddd  jij 


flifcfie  ’ ,  fignifie  que  le  corps  prend  trop  dé  3  nournturé* 
que  ficela  arriue  à  celuy  qui, n!en-pf end  r point /c’eftfigne 
.-qu’il  a  béfoin  ‘  d’euacuatien.  .  '  ^ 

D  I  S  C  O  VK  S. 

fortes d'exmmtit  s’exhalent  fâfttasjf'mtm  àatre- 
detaeàBieii  dersiere,llynfic,  i' autre  humide.  Lefre-' 
^^^mjpmier  fins  far faitement  atténué,  fort  comme  un  air  ou  vxe- 
^^^^jlmple  fumée  par  les  Jiufiitaux  du. cuir  ,  d”  letrauerfe  in- 
fenjihlemenf,  L 'autre  plus  efpois  donne  des  marques  euiden-  ■ 
tes  de  fa  finie ,  comme  ajant  vn  corps  vifihle ,  palpfiîe,^  de  nature 
d'eau ,  tjui  e0  ce  que  l’on  appelle  fueur-,  laquelle  Arijlote  m  f  y.  c. 
des  Parties  des  juiiajaux  ,  iiteffie  v»  excremtnt  de  la  vapeur  humil- 
de  :  définition  ilaquelle  te  ne  ni  arresle  point ,  attendu  que  la  futur  efi 
plus  humide  que  vaporeufe,  •uoite  purement  humer  de ,  efianivne  por¬ 
tion  dé  la  matière  potable  de  mefme  nature  que  l  ’vrine ,  laquelle  firuaas  ■  - 
jtdilaper  le faug  trop  eJpoU de luymefiie,& facilitant fonpajfage  iufquet' 
à  l’extremité  desplus  petits  vaiffeauxi  apres  auoir fait  céliffiee, fort  par 
les  poret  ,  fice  -n  efi qu’elle  rcf  ué dans  les  reins,  Cecyposé,  nous  faifons 
deux  différences  de  fieurs,  les  vues  fimples ,  les  autres  composées ,  i'api  - 
pelUfimples,celks qui  confient feulernentàelamatierefuJdite,&copos'eeS, 
eeUesqùifint  aueçmefidnge  dèquèlqueesautresmatieréf,  cedes-cjfintk» 
quatre  humeurs  d’vne  fàrt,  cosfiderezfimpkmem  comme  telss^  d’autre 
pneportiondelaftthfiaùce  qtiïàêuroit  fàffer  en  la  nourritstre  des  pirtks', 
^ant  à  la  premkre  différence  ^  nous  voyons  les  futurs ,  vertes ,  touffes, 
fougeaflres  é"  noirafires  ,  non  fi  apertemtnt  fitr  le  cuir  que  fur  les  lin¬ 
ges  qui  en  repoiuent  lacouleur ,  à"  ce  d'autant  plus  mamfeftemeht  que 
leur  tpatkre  a  faitdefiiour  aucorps,  o'u  ayant  efié plus  long  temps  cmo 
t  ftfe  aueckshumeurèf'éHôastupius  dé  tempsia  en  conirader  la  tOrO  - 
refiritè.^e  fi  les  futurs /éyecucilloient  aufii  fieikmentqueksvrines,- 
iln’yapûintde  douteqfu’eÉes  monSireroieni  beaucoup  plus  parfaitement, 
queks  fufdites,  refiatde  fant)  ou  de  maladif,  cyr  l'vrinene  peut  tout  au 
plus  déclarer  que  l’eflaides  vaifféaux,  làloù  la  jueuôpeit  tefmo  ffner  auée, 
peluydel’ habitude  du  corps.  Be  ces  couleurs  qui fins  autç  ffteurs  onye-, 
ieueille  quels  font  les  humeurs  qm  furahondent ,  ostJù  moins  quipredo- 
yninent ,  affastoirla  rouge ,kfang:la  noiraflre ,  Umeîa  'ncdkîU  rouf  . 
fafite  ,  ks.  bile  qui  efi  la  plus  frequente  de  toutes  .  attendu  .qHeMbijtr 
ymtkrhiWfieBamfmfuUlffi^^^^  tn^méfiutrefiiife  Ir# 
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ftieiérû  co^t-Ü  tffttt  aux  crifes  dans  Us  fevia  hilmfts.  Lt  coükw 
Xoiraf^msrche  stfres ,  eJ-ÿsjjt  q^elk  fois  marque  di  meUmslit ,  ii  ne 
fiùifas  entendre  k  mekntolie  fintfU  , fi  eide  dr  JHche  :  car  ceun  de  cftft 
tonjîitutmne  fuént  que  rarement  r  non  fins  que  ksfhlegmttks  ,fi  ce 
n  cfiiar  contrainte  imais  U  bik  adufle  eu  Uquellè  aine  partie  du/ang 
définerepar fois.  P  ourla  futur  reuÿtyclleeji  fort  rare,  aufiifi-elletout 
à  fait  contre  nature  ytefmo'tgnantjelonK^riftcte  àu-lieu  fus  aHegueyim 
ftng  crud& aqueux  i  que  la  chdeurtrOp.imbeciUe  ne  peut  cuire-,  à  qûoj 
il  f eut  adioufterla  lafcheté  des  tuniques  des  veines  ydefqueüesrefude  tel 
fang.  De  ces  futurs,  la  rouffaflte  ' comme  la  plus  ordinaire ,  efiau/i  la  plus 
natareSe.  Par  U  fconde  différence  y  la  matière  de  la  fieur  fe  tire  oüde 
nourriturè  i  qui  ne  peut  ejtre  appliquée  ôu-to-ouenk  eri  la  fubftapce  dés 
parties  tant  par  fin  propre  vice  que  par  U  mauuaife  difiofition  ou  im~ 
becillit'e  de  celles  qui  la  doiuent  attirer-,  ouéie  vient  de  lafuhftancemef 
me  des  parties  ,  quand  les  chairs  fi  lesgrniffès  fe  liquéfient &  telles 
fuestts  fini efpoiffis  à' ordinaitf  i  fifftamment  quand  leur  quantité  èfi 
petite  j  comme  l’on  voit  aux  perfinnts  mourantès.  Çette  dtraiire  fuedT 
fort  dangereufe  n’ejl  de  nofiri  fait ,  fi  ne  peut  conuenir  comme  l’ autre  d 
tiojlreonphorifme s  kquel nous  enfeigne  quequandon fié  ahondammenf 
és  maladies ou- apres  icelles  far  futur  non  critique  y  fi  l’on  mange  d‘ ap¬ 
pétit  ,  ceflfi^e  quilp  a  du  trop  ,  fi  que  Us  collions  premières  ne  Je 
fai  fans  pas  bien  au  vemrieuk  fi  au  foje ,  ta  derniere  fi  fait  encore  plus 
rdal  -y  fi  t'out fi  tourne  en  eau  -.partant  il  enfant  retrancher  k  caàtfe  ,.ia- 
quelkneprocedam  que  de  l’abondance  de  nourriture  y  doit  eHre  ofiée  par 
<i>nvtnre  échart  fi  fibre ,  maisou  l’appent  efi  perduyfi  queneantmotns- 
on  baigne  enjùeurs ,  kvice  efi  caché  dans  les  humeurs ,  à' otevient que 
l’onabefoinde  purgation ,  que  efi  fivulité  que  nousitrerons  fi  cette  dog 
Brined’ Hippocrate  y  ■  ■  '  -  ^  ;,j- 

■;  ,c  Expliéitiôâ'.--;' . •'  ■  ■ 

r  t.  à  dire  qui' paflê  les  termes  de  îa  lÉediocritéî  là? 

.  V_/fucur  mcdiocte  eftantvn  ligne  indifférant  au  bien  oiï 
du  mal  J  attendu  que  plufieurs  en  benne  lànté  fuenttoufiours  la- 
nuitj  notamment  les  fanguins ,  &  ceux  qui  ont  le  cuir  de  tiffii- 
rc'déliééi'fuï  tout  en  la  faifon  d’Êfté.  Lameilleurefueur  eûcet- 
ïe  qui  fejàit  non  durant  la  coâioii ,  mais  aptes  la  difeibution' 
de  l’aliment  J  comme  cnuiron  le  matin. 

%.  Lequel  a  cela  de  propre  d’atrefter  toutes  effluxions^  fauf 
ccIIe-cy,'’Or  quoy  que  l’on  fuë  auffi  bien  en  yeillant  comjaecn' 
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dormaat,;  neantmoins  kûeuï  eft  plus  frequente  durâmlefigs 
.  œeil  J  qué  durant  les  veilles ,  attendu  que  la  chaleur  retirée  au 
dedans  y  fait  eàâporet  plus  d’humidité,  fur  tout  quand onayft 
de  viandes  chaudes  &  humides,  aaec  du  vin  fort, 

3.  Autre  .qufjcelle  qui  yient  de  la  part  de  la  nourriture.  En¬ 

tre  ces  caufes  on  peut  mettre  la  grande  chaleurde  l’air,  somme  ■ 
durant  l’Efté  ,  au  .bien  U’eftroite  cjofture  d’vne .  chambre  bien 
elioupée ,  aufic  va  bon  feu  ,-k-.  quantité  de  .ço'uuerfarçs  &  fcm. 
blahlcs.;  ............ 

4. '  AlTauoir  outre  la  portée  des  parties  deftlnées  .i  iaçoâioh, 
lefquelles  par  vnê  longue  vacation  font  demeurées  comme  pu- 
blieufes  de  leurdeupit;  dcmanicrequeiapiur-pattde  telle npuii 
riture  demeurant  crue  j-il  fp  fait  plus  d’pa»  que  .de  fangV  .&  fi 
les  petfonnes  ainh  affciKes  ne  fijentj  .cUes'yiuenp  beaucoup  en 
tecompence,  On  peut  dire  aulÇ  que  o'ù  les  parties  cuilân  tes  fbnp 
foibley.,  là  çodiio.n  .eft  fore  long  temps  ,à  fe  faire ,-  &  que  durant 
qu’ollp.feparacheueil  s’élcueqnantitédeyapeurs,  lefquelles  ppr- 
t.ées:dehorp.fe  refo.udept  en  fijcurs.  .  A  quoy  .ilfauc  adipnftcr  la 
qualité  des.  viandes  dont  y  fent  les  malades ,  &'  ceux  qm  reuicn; 
nent  en  eonualefcence ,  la  plus  part  humides,  paftant  aqueuiéis 
&  vaporeufes.-  \ 

.  y.  .  .bîon  tant  par  difefetion ,  que  pat  faute  d’appetit,  princi¬ 
palement  quandîp  Yentricqle  èft  eppore  imbu  de  ’beaucpnpd’im; 
PJ^elé-  '  f.  .;  ., 

6.  ÀlTau.pirpmk  Eorgatipn,  non  par  la  faignec,  laquelle  éft 
contraire  aux  corps  putemcnt.cacochymes ,  tels  que  ceux  qui. 
regorgent  de  c.ruditex  am.alîées  de  long  temps ,  lefquelles  en  p^r 
tie  décruifenc  l’appetic  ,  &  en  partie  feruent  de. matière  aux  fa- 
eurs  copieufes,  eftans  inutilesqionr  4  nourrituré,  &  partant  en 
xette  qualité  doiuent  eftre  eùaedeés  aüecchoix^  ce  qui  ne  fe  peut 
^aire  que  par  les  purgatifs,  léfquels,Yuid.an5  fsulepisqt  rinutjle 
fonferuept  l’ytile,  quicftlefailg.'  ;  ,  '.{.'■."'y''-  '*  ■ 

APHOj 
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muîm ,  frigidia  edidHfii!  fimfcr  fiacifs ,  frigidtagramsreia ,  calidm 
.  otinorcmKsorbiimpgKipcat. 

La  fueur  ’  copieufe, froide  ^  on cliaude,,diftillant  >  touCours,!i 
froide  tefmoigne  ync, maladie  plus  gaindej  &  la  chaude  v- , 
ne  r  moindre,  '  '  ■  " 

DIS  C  O  VK  S. 

NT  s.  E  les  pleurs  differentes  jai  fe  rencentrent  uns!  nta- 
^  ,  ceties  ^ue  l’m  dijlittgue  pur  le  chaud  &  le  freii 

put.ie  tre,s~meUf  cafféerâtien  fear  leur  iugement 
^U  elles  isiensséat  par  firme  decrsfe,  eu  en  vue  autre  mor 
niere  ,  eftans  les  fieurs  ficides  ■perpétuellement  mauuaifes  ,  é-  les 
chaudes  aoutsufisurs  ho-anes,  Orcetame  ainfi  fiit  que  les  fiteurs  vraje- 
ment  bonnes^  teSailes  fimt  lesaritiques ,  defqueüfs  ncjire  Bippccrate 
ti' entend  farlericp ,  nenpla.sq»  en  ï Àpherîfime  précédant  ;  il'neuspre~ 
pefè  celles  quivieunent  par  <ueye  de  jÿmp terne  ^  non  feulement  en  dor¬ 
mant,  comme  il  a  fait  cy-deffus  ,  mais  tant  durant  les  -veilles  que  le 
fommeil  ,ô-  nouscompareles  idsoudesimee  les  froides , dont  celles-cy  te f- 
joignent  que  le  mal  eft grand,  (pies  autres  qu’ il  e fi  moindre  :  En  quoj 
nomassons  deua  ehofis  àconfiderez,ajfaueir  lapuijfance  delà  chaleur, 
tant -naturelle  que  fievreufi ,  (p.  la  ceaditlôn  de  la.  matière  fuderifi- 
que,  quieftlÀportion  plusjfereufe  des  humeurs!  firuani  de  conuoy  à  ht 
nourriture  des  parties,(pn’eyant  aucune  faculté  denourrir.  Or  comme  le 
froid  ejlennemy  de  la  suie ,  tout  ce  que  centi'ent  le  corps  de  l’animal, /Ht 
partie,  humeur  eu  exerement,  doit  participer  de  chaleur  par  neeefité,  â 
ffauoir  les  parties  pour  végéter les  humeurs  peur  nourrir ,  &  les  ep:- 
cremens  efians  fqperfuitescdes  vues  (p  des  autres,  pour  tejmeignér  es. 
elles  la  force  ep  intégrité  de  N  àture,qmne  communique  pas  feulement 
fesfdueurs aux  (hofesytileS ,  mais  aufiastx  inutiles  (P  juperfluës.  Et 
quey  que  te  froid  fois  non  feulement  ennemy  de  laNatùrèfip  de  la 
fie  ,  mais  aufi  le  chasiâ  qui  eSi.. contre  nature ,  comme  les  intemped 
rUsffevfeufes  ;  neantmoins  cette  chaleur  faifant  curée  de  l’humit 
iité  nourricière  p  radicale  ,  ou  f  vous  voulez,  ré  fiant  autre  cheji 

quelachaleurneturelle .  ftief  defiy  douce  (P  fiode , changée  envnt 
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comme  de  feu  :  eUe,dis-ie  ,  efia»t  teujîours  ehateuf 
ecff  roche  pus  prés  des  principes  delà  •vie  ,  ^ue  le  froid  quiersejl  du  tout 

efoigné,  &  en  cette  qualité efchctuffe  aufshen  que  lu  première  les  pari 

lieSi  leshumetsrs  &  les  èxcremenSj'voire  fa  durée  tefmoigne  toufioure 
la  fuhfflance  de  l'humeur  radical  f houle  froid  continuant, fait  croit 
requilefiiefialaplufp'art  confumé -  de  maniéré quelés fuems chaudes,- 
quoy  qae  mauuaifes  afez  fouuent ,  ne  le  font  point  à  çojxparaifon  des  , 
froides,  laprefencedefqueUes indique  l’extinclionprochamede  la  vie,-, 
oudu  moins  l'extrême  débilité  de  la  chaleur  naturelle,-  Sufint  à  la  mat 
tiere  des  fueurs,  il  faut  confdererfa  quantité  &  fa  conftfance  en-- 
femblémentou  feparément:  pour  la  quantité',  la  futur  ejl  copiiufe  osé 
non  icelle  qûiefcopieufe  ne  peut  efire  fi  tofi  efchauffée  que  celle  quine  , 
l'efifas  :  car  plus  la  chaleur  a  d’extenfion  ,  moins  elle  a  d’intenjîon-; 
é-  quant  àlaconfiftance,  elle  eft  efpoiffe  eu  ieliée  ;  cede-cy plusaiféê,- 
V autre  plus  diffcile  à  efchauffer  :  que  fi  l’efpoijfeur.é"  l’ abondance  de' 
la  matière  concurrent ,  la  difficulté  en  efi. augmentée  au  double  :■  def' 
maniéré  que  fouuent  la  chaleur  languiffanteefi eftoufée- de  l' abondant 
ce  &  qualité  des  fuperfluttez,  froides  &  aquCufe s  ,  auant  quelle  en 
fuifife  deuenir  maifirefié  i  partant ,  tu  les  Médecins  voyent  telle  ma, 

.  niere  de  futurs,  ils  doiuent  puijfamment  efchaufir  ,  atténuer  é-  def- 
féicher  ce  quieftfurabondaritiqui  eft  le  prtfirqu  outre  le  pro^ofiicnoui 
tirerons  ciecétAphori fine, 

-  Explication. 

ï.  ,T  -Aqüelîefigâifie  abondance  de  îSiafieretaclide  dont' 

'  X_..les  veines  font  remplies,  &  les  chairs  imbibées. 

CL.  Qui  dénient  telle  ,•  non  par  la  fraicheur  de  l’air,  mais  par 
caufe  interne  ,- comme  l’extinçtion  de  la  chaleur  naturelle  des- 
parties  par  ou  eile  paflc  ,  ou  la  rebellioii  de  la  matière  trop  ter- 
ïcftre  ou’trop  copicufe.  .  '  ’  ' 

'  f  Nuit  &iour,  durant  &  hors  le  fommeil,  entout  tempsde 
la  maladie,  fans  choix  de  iours  cdtics. 

4.  De  maniéré  que  la  Nature  a  peu  de  puilTancé  fut  les  hu¬ 
meurs  ,  qui  pour  leur  àbondaiice  ou  terreftrité  ne  peuuè'nt  eftre 
échauffez  ,-  ce  qui  rend  les  maladies  diffiéiles  &  de  longue  ha¬ 
leine.  Que  ft  telles  fueurs  arriuent  aux  fievres  mahgnes  ,  elles 
font  auant-courieres  de  mort;  &  en  celles-là  le  plus  grand  mal 
île  vient  pas  du  coflé  de  la  matière  fudorifique,  mais  dudéfâut 
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4e  la  eialeut  natutellc ,  &  violance  du  venin  qui  maifttifc  le 

Laquelle  n’eÛ.  poinr  difEdlc-â  dompter  ,  attendu  que  la 
fueur,  quoy  que  copieulë.cft  d’vne  matière  Icgere,  &  qui  s’e- 
ehaufie  aifément;  ioint  quc  i’on'iugedelàqdc  laehaleureftpuiC- 
fantc  fur  k  matière  ûifdite. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiüiiüiii 

A  P  H  O  R  I  S  M  E  XLliL  - 

tertio  quoque  die  vehemeKtiyj  a^igeoitee nûK  ixterntittUfîUferic»^^ 
lojîorei  r^Hoqao  modo  atttem  ititermiferme ,  ferictdttm  abejfe  JigmjieaKt. 

Toutes  fievres  '  qui  n’ont  point d’intermiiEon,  &  redoublent  a- 
uec  violance  au  troifiefme  “  ibût ,  font  les  plus  >  perilleiilès  : 
^ais  quand  clics  ont  quelque  ’  intéimidîoh  ,c’eftfignequ’el. 
les  font  exemptes  t  de  péril.  '  '  '  ' 

DISCOURS. 

0  M  M  E  mite  Us  humeurs  qui  gardent  leur  tenJlitutUie 
ordinaire-,  le  bilieux  efif lus  chaud  qu’aucun  autre,  auJR 

y?  dangeriufe  pourriture  que  luy ,  '  rendant  (a  chakureflran- 
gere,de naturelle  quelle  efioit  auparauant  :  é"  comme  il  efi 
-  tout  feu,  aujSi  ionae-t’il  des  fecèujfes  teUement  violentes  es  fievres  qit  il 
taufie ,  que  ceux  qui  en  font  attaquez  femhlent  nauoir  pas  vn  petit  fu- 
pt  de  defejpoir  de  leur  vie  ,  qmj  que  pour  l’ordinaire  il  ny  mt  aucun 
péril  icar  les fevresbilieufes  en  generalfint  de  deux  fortes-,  la  differen- 
.siprifi  des  lieux  où,  labile  fe  pourrit ,  ajfuuôir  dans  les  vaiffiauxé- hors 
les  vaijfeaux-;  delà  bile'fpourrijfamhors  les  vaiffeaUx  ,  fipposé  amour 
de  quelque  vi/cere ,  comme  le  mefentere  (fi  autres  aufquels  eh  humeur 
s  attache ,  é- mefine  dans  fa  propre'iisfiie,fe  font  letfievrestiercesydoul 
ile-tierces,  tantvrayes  que  non  vrayes ,  qui  toutes  ont  intermifien ,  de 
manierequ’apresle  triuail des  accès.  Nature  a  loifir de  reprendre  fet  fer- 
ces  d’autant  plus  à  l’aifi  quelès  intêruales  dél’vh  à  l’autre  font  longs 
é-paijtbles ,  notamment  quand  au  commencement  des  retours  furuien- 
nentles  vomijfemens  bilieux  (fi  Us  fieurs  abondantes  au  déclin,  lettès 
fevres  font  cédés  que  vojlre  Hippocrate  dit  efre  farts  péril ,  nonhs-UHg 
Eee  ij 
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très,  affamt  UÜes  eu  VhameaT  hÛieax  fe peurrit  és  ffsuis 
é"  prêche  le  cœsir.  Decette  qualité  fine  Usfié'ÿres  erdentes,  tierces, cen^ 
tinttes, inquiétés  ,  é‘femhUhles,-.efyuellesetttre  Usdiuers  &  griefs  ai; 
fidans  quitefmeignentles- fougues. de  lu  biie,.(i  troaue  ceU  de particu- 
lier,.quÀux  iours  inégaux,, eu. ch  humeur  afin  meuuement  ylosfievres 
redoublent  leurs  fjmptmes  ,  ce  qui  les  rend  la  pîufpart-  mortelles  ,.01» 
que  Nature  aulieU  d'aueirdu  râafihe  ,ejlfl»s  rudement  trauaiUequt 
dêuant  en  tels  redouhlemens.  Ce  quernous  difims'des fieure's  büieufes,fi 
ioitpareillement  entendre  des pituiteufes  & mélancoliques  ,  attendu  que. 
lapituite.&.la  mtlancoliesfom  aufi  bien  que  U  hile  des  fitvres  inter- 
mutantes  &  continués,  affduotr  la  pituite  ,  la  quotidienne  ,  ér  la  mt- 
lancolie  vie  s  quartes  de  l’‘vne&  l’autre  qualité  ,fuiuant  l-eflat  de:  leur- 
'  pourriture  dedans  ér  dehors  tés  •v.âijfiaux  ;  les  continués -fint  dangf 
teUfis,  les  intermittàntes  fans  periL  Cecy_  pourtant  neji  pas  eterrutk’ 
menfoeritahle attendu  quilfe  treuuedes  flevres  intermittantes,efquel-- 
'les  fi  rencontre  lamortauft  bien  qu'aux  continués  :'ie  n’en  feuxquel’e-- 
xempledelafievre  hemitritéé,,qae  l’on peurappettéf  en  tirmts  communs' 
demy  tierce , laquelle  fuiuant  le  finnement  dit  mot fimyte  plus  légère  tpie‘ 
latierce,partantmon  mortelle, quoy  qu’il  en  fiit  tout  autrement^efl’antnoty 
moins  dangereufe  que  les  fièvres  continués  ,veiréplus  i  l’ égardde  quel--- 
ques  vues.  A^quoyie refonds •quela^demy.imcenefi pas fimple,  mais 
tomposéede  la  tierce, & de  la  quotidienne  fans  aucm  relafche,fanmudeit'- 
Unir  rang-de  fevrteontinué  :  iedit-  le  ntejme  de  là  complication  de  deux' 
tierces  nuançantes  l'osne  fur  l’autre  ,  de  firu  qu’vn  fécond- accès  arriue' 
auantque  le  premietuffe  ,&  ùinlîdes  autresimermittantescempltquécs,, 
le fquelles  equipcdent aux  continués .  ^and  domnmsdifins  les  fievrts' 
intermittàntes  eSrefalutaires- ,  nous  emendons  pouruû  qu’elles  donnent- 
notable  relafche,&.  laiffent  le  corps  exempt  pour  VU  temps ‘de-ioute  ch'a-  ■ 
leur  ejltangere.  Sÿt  fi  prtr  fois  apres  des  fièvres  erratiques  ,é-  me  fi 
'  me  des-turees  é-.  quartes  bien  réglées  onsueit  mourir  des perfitmes  ,  :liii 
nttsrt  iiefipas  fimplement  caesée.  deila  fièvre ,  mais  de  quelqtsautrema-- 
ladie  iointt-,  - ou  dttviee  de  quelque  partie  que  lafievre  rntfme-  auoit' 
fmentéiaommevnedùreté-defoyt  ou  dé  raté  ,  dent  en  fmtte  l’hydro-^ 
fifie  ,  &.  puis  la  mort  ylefquels  aceidansnedefiruifent  point  U  vérité' 
fie  nofire  ^^phorifine  i  qui.  nous-  monjire  à  faire  vn  Prognefiio  affeuré  ' 
-  sufxfiévres-continués  à-  intermiitantes-,notammî»t  en  celles -qui  font- 
■  purement  bilieufit-,  comme  les  atdantes  -ét  vrayes  tierces  ,  predifam-lt- 
parti  des  premières ,  &.  lafiureté-.  des  âernieres , ,  quoy  que  fouuept  on 

.yvofiésicciiansqm  efitmanmt  lesfimplespfrfirmts.--lîms 


Lia/fe  ÎV.  tAphoripne  X  LJ  V.  465 

gm  mp  Cl  fngmfik  tirer  ■aiie  infiruSiieh  tmchdnt  kgudrifen  de 
set  fiewesy  fremnt  ùs  indimuns  des  p  entières  furie  péril  à"  la  ne~ 
eefiié  t&adant  Aute  dérnieres  aueç  plus  de  temps  èr  Icipr  ,■  qui  efil’ti-:.  ■ 
ùUté ‘ÿtemusrecmiüeronsitj  deUdeifrtnedentlfre Hippocrate-, 

Explication. 

t:  T  -Aquclie  peüradoir  quelijiié'  r'emifc  dif  fâ  v'iolancé'i 
JL^^mais  iamais  d’intermiffion ,  atcèridii  que  la  pourriture  ' 
&  chaleur  contre.nature  eft  logée  dans" lès  grands  ée  principaux- 
vaiffeaux,  commdla- veine  eaüd&  grahde  aftèfé;;.' 

1-.  Comme  lafieYreardânte,  queriîuiheurbiliêüx'ehtretietitj'. 
dont  Ic.propre  eftdcs’émouuoir  aioürsihcgaux. 

5.  Tantàraifoudes  fymptomesqùi  redoublent',  commedou.- 
léur  de  telle  &des  lombes  j  refverîes ,  veilles ,  Sc  aufres’;  que  pour 
lé  manque  de  forces,  fkutedèrepbs  &  Ibmmeil.'- 

4.  En  telle  manière  qu^  n'e  relié  aücùné  chaleur  fièvréulè,. 
&  que  i’intèruale  de-  deux  accès'  foit  ftàn'c , lequel  pour  eftre  par-' 
faiteraent  louable  ,  doit  au  moins  cHre  dautant  de  temps  que 
ii  fiev-rc  aura  duré  ,.  afin  que  les  forces fe- remettent  plus  à  ioi- 

5.  Pburcè  que  les  fievres  intefmittàntés  ne  font  entteeenuës 
d’aucune  pourriture  maligne ,  ny  d’inflammation-de  partie,  la¬ 
quelle  n’elliamais' fans  péril  &  continuité,' 


,  APHORISME  XtIV. 

^Sas  f  lires  léu^A  exercent,  ijs  tahercuU  ad  anieuhi  vel  Uhoees pmè 

Ceux  qui  font  trâüaillez  de  longues  '  fièvres  ibht  fubiets'à  dé^ 
^  frondes ,, ou  *  douleuts'aux -i  iointureSi 

ÜISCÔl^RS: 

O  ltiMH  lesfievres  aigifés  fi  terminent  par  crijes,  ainp 
les  longues  fin^ent  par  aifasr  qmy  -que  cette  tterité  ne  ' 

rencontre  pas  toufmrs',  il fé  troéue  dumoins  quelque  cho^- 
quiîuj  equipole.  Car  pour  lés  pvres  -aiptësl’experiehce- 
meus  en  fait  voipafez  qui  eejfent,  -vojre  tomme  par  miracle,  quaftetie 
"  ■ 


4.oê  ^phrifmTs'iBtjpocratèi  ^  ^ 

-vtt  iiifiaiti  pans  aucune  euacumiû»  critique  ,  du  moins  qui  foit  'manii 
fefie  :  &  quoji  que  iienfcHuent  ceffant  de  la  forte  elles  [oient fubiettjt 
0  resïâiues',  onen  uoit  pourtant  ëjfeos  oh  rien  de  pareil  n'.arriue,  mais 
la  gaerifon  refie  entière  éf  parfaite  :  ce  qui  vient  comme  ie  eroy,  eu 
fource  que  la  matière  fievreufe  n'efi  points  [non  fort  peu  ,  mefée  parr 
my  les  humeurs ,  comme  és  fievres  accidantelles  aux  infiammations  des 
vifcéresfefqueUescejfentenfçmblément;  ou  parce  qu'elle  ejl  tranfmife 
deshumeurs  aux  efrits,  dcfquek  ayantépuifélar^erManceeUe  s’ex¬ 
hale  imperceptiblement  -,  &  pajfe ,  non  comme  vapeur ,  mais  comme  fu¬ 
mée;, ce  qui  arme  aux  corps  fies ,  atrabilaires  dent  les  humeurs 
ont  peu  de  ferofité -,  (f  quoy  que  le  ceffemem  du  mal  fik  la  vraye  mfi  ' , 
en  effet,  elle  ne  iefi  pas  neanmoins  fuiuant  l’aparence,  quiefilama- 
nifejle  euacuation  de  la  matiçre  fievreufi  qui' fi  fait  par  les  fueurs, 
flux  de  ventre, d’vrine,  de  fang  du  ne^,çfi  autres  décharges  mani- 
fefles',  ^yiant  aux  flevres  chroniques ,  la  rite fme  expérience  nous  ap 
' pretod , qu’elles  ne  fi  'terminent  pm  ioufiours  par  la  voje  des  abfce's  ;ld- 
' quelle  peut-efire  efloit  frequente  au  temps  d’ Hippocrate  -,  mais  granr 
demint  rare  en  celuy-cy.  Pour  les  douleurs  des  membres ,  notamment 
des  iointures,  elles  fins  ie  vérité  plus  frequentes ,  &  fi-trouue  peu  de 
longues fievresolilssmalades  ne  les  experimentefi'plus  ou-moinsgrap 
.  des.  Or  comme  ces  maladies  font  eaufées  à’vtie  matière  toute  cru'è  é’ 
ferreftre ,  dure ,  &  de  cochon  difficile  ;  ioint  la  fbiblejfe  ie  Nature  dont 
les  fines  fi^trninees  parla  longueur  du  temps;  il  arriue ,  tant  de  cette 
part  comme  de  l’autre  ^  que  let  excrétions  critiques  n’ont  point  de  lieu, 

-  -iefqueUesJùppefint  l’obetffance  de  U  matière ,  &  les  forces  de  la  Nji- 
ture.  T  out  ce  que  peut  faire  celle  -cy  efi  de  chafiér  ce  qui  luy  nuit  fur 
les  parties  foiblcs  &  ignobles ,  comme  font  les  iointures,  mats-notam- 
ment  les  emoncloires  ,  é- lieux  glanduleux  où  fi  forment  des  abfiés,  _ 
i autant  plus  douloureux  que  la  matière  eH  acre  ,  copieafe ,  à-- logée  , 

-  en  vn  endroit  qui  ne  la  peut  toute  contenir.  (Jri ats  comme  ces.  abfcét 
font  rares ,  ainji  que  ntius  auom  dit  cy-deffus ,  au  lieu  d'iceux  arrU  ■ 
uent  des  douleurs,  non  des  iointures  feulement ,  mais  auffi  des  mem-, . 
trxs  entiers,  fur  tout  des  bras  à-  desiambes  ,eù  elles  fi  trouuent  plus 
frequentes  ;  pource  qtdefians  eaufées  X humeurs  greffiers,  ceux -cy. ne 
pouuans  h  ratfin  de  leur  efloiffeur,  firtir  au  trauers  des  chairs  é-pan-  ' 

.  aieuks,  demeurent  profondément  attachex  autour  desos  é'dela  mém- 
-franequilesenueloppe,  nommée  de  fin  office  Periofie,  ^s’dny  a. 
'douleurs  ny  abfce's,  cefi  quand  la  matière  d’iceux  au  lieu  d’ejlrechaf 
fée  aux  extremitezfe  cuit  peu  àpeu  dans  lesvaiffeaux  f&  à  mifm 
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vue'^ture  la fepare  senvafar  desvmesgrajjis,ejft>ijfes,  é-blan^ 
ches  ,  cfulantflusaipnJatnmem  gK  à  l’ordinaire  i  ce  qui  eftjksfitiL 
■  haitabli  que  les  douleurs  &  âhfce's ,  defqaels  feuls  Hiffocrate  fait  icy 
fou  fregtuftic  comme  efant  le  f  lus  nccejjatre  deffauoirsafn  quefians 
inHruits  de  celte  dcUrine^  noùs  ayons  à  ^redire  es  longues  maladies 
non  feulement  quelle  en  fourra  efirefijfue ,  mais  aufi  que  -nous  taj^. 
cbioiss  a  munir  &  fortifier  les  parties  foihles  s»  les  abjce's  fe  f  eussent 
former,  crainte  quelles  ne  fient  rcmpu'és ,  (f  tellement  affoihlies  que . 
la  fin  d’vne  maladie  ne  fit  le  commentement  .Snine  autre  plus  grieue,- 
ajjâuoir  la  perte  ou  mertification  de  quelque  membre  ,  quïeji  l’vtilifé 
que  l'en  peut  tirer  de  cet /if  ho  fjmei  ■ 

Explication^  ,  ' 

I.  A  SçïùDir  de  celles  <5[ui  excedeàf  le  terme  dc_qüafaattf 
Xiicats  J  qui  eft  le  dernier  des  aigues  &  le  prémiér  de? 
chroniques,  dont  lalongueur  ne  proüient  pas  dü  Vice latent  ou'  ■ 
manifeftede  quelque  partie,  eemme  par  exemple  la  fîevre  quar¬ 
te  de  la  mauuaifc  difpofition  de  la- rate';  ou  la  fievre  hedlique 
du  vice  du  poulmon  ;  mais  de  quelque  humeur  logé  dans  les  vaif- 
féaux. &  habitude  du  Corps,  difficile  à  cuire  pour  e-ftre  trop  crm 
ou  trop  terreftre;  ioint  lafoibleffede  hiaturc. 

a.  Quand  la  matière  peccante  qui  eft  de  nature  terreffre  s’a-, 
ïnaflè  toute  en  vn  endroit  ou  deux  fur  les  parties  natarellemenc 
plus  foible'Sjoà  de  furçroift  les  autres  fe  déchargent  deleursfti- 
peffluitez  ,  notamment  quand  leur  foibleffe  eft  augmentée  par 
la  continuation  de  la  fievre ,  eftant  la  chaleur  naturelle  tellement 
diminuée  qu’elle  né  peut  cüiré,  atténuer',  ny  échauffer  ce  quieffi 
crû,  froi'dKelpoie.  ■  . 

3.  Aüec  fcntimentdelaffitüdéauplüsprofond  des  memhfeX, 
fur  tout  aux  endroits  plus  fôibles  &  décharnez,  quajidla  rnatié- 
re  fufûitc  s’y  eft  efpandàë ,  laquelle  pourfonépoiffeùf  nefepeuC 
faire  ouuertüre  par  les  pores  ,  &  à  ranfe  de  fa  froideur  eft  diffi;  . 
cile  à  cuire,  fpeeialement  quand  elle  eft  copieu.fei  ,  - 

4.  Tant  pour  eftre  parties  iiaturellemcnt  foihles ,  que  pourd 
ce  que  leur  foibleffe  eft  augmentée  durant  les  fiev'res  par  les  di^ 
ùeri  mouuemens  &  agitations  que  fe  donnent  les  maiadies. 


'4o'8  '  i^hmfmesiHtppocraki  ■  • 
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Q/tiim  tuhrcgla  tidarticaloSfVclla^iim,  fofi febres fiuttt ,  ij  cthiiriis 

Ceux  qui  ont  des  VfronGics  ou  des  douleurs  aux  ioinïuresi  ît- 
près  Ae  longues  >;fieytes,  mangent  plus  qu’il.n’çft  ’iefoin,;.  ’ 

D  /  S  CO  F  K  S, 

l  nj  t  rien  qü  remàe  Unt  ï acconiflifement  ie  U  fmté, 
;  qtu.l’vfige  indifiret  des  viindes  apres  'Us  maladies  :  de 
•  maniéré  qu'il  feroit  fouhaitahle  pour  ceux  qui  ne  peauent 
jîy?  commander  que  i’ap^iit  ne  üurminft  qu  i  nsefure  que 
Uur  efiomac  fe  rendroit  capqUe  de  cuire  ce  qui  fiffroitf 
non  tant  pour  ta  necefnè  que  pour  U  commodité pre fente  >  ajfauoir  celle 
des  parties ,  tefquelUs  ejldns  defchargles  é"  beaucoup  amoindries  par  U 
fimre  ,  auraient  hfpin.i  s'ü  epoit  popble  ,/d’eJlre  en  nm.  infastrejla-- 
Uies  en  leur  premier  eftat  par  vue  ample  nourriture  ,  fi  leurs  preprps 
firces  le  pouùoient  permettre,  i'entens  fi  leur  faculté  afitmilatrke  efièit 
ajfeTjuiJfante  pourconuertiren  leur  fuhpanpe  toutes  celles  dent  elles  ont 
necefiité  i  ce  que  n’efiant  pas,  fr  les  parties  qui  netrauaillent  qu’à  vne 
propre  commodité,  efians  au/i  faibles  à  leur  égard  pour  s'appliquer  la 
nourriture,  que  celles  qui  vaquent  aux  offices  communs  à  la  prepàren  il 
faut prendrci  noptout  ce  quedetnande  l' appétit  indifiret, partie  bruta-r 
le  en  fi  homme  ,mais  tant  feulement  ce  que  le  ventricule,  oublieux  de- fin 
ancien  deuoir,peut  cuire  é- préparer.  Ce  qui  dépend  du  iugement  Au  Ùe- 
decin  ,  &  plus  encore  de  celuj  qui  releue  de  maladie ,  lequel  doit  fentit  la 
portée  ‘de  fin  efiomac  ,  npn  parce  qu'il,  appeie  ,  mais  par  ce  qu’il  peut 
cuire:  ce  que  l' on  recônnoifl  à  l'égard  du  ventricule ,  quand  apres  le  ter 
pàs  'op  ne  ' fini  douleur  ,tenfionny  pejànteur  enuiron  fa  région,  qu’aucm 
vents  ne  remontent  à  la  bouche,  & que  latefiene  fouffre aucune  incomr 
modité.  Et  à  égard  du  foye ,  quand  le  cuir  reprend  peu  à  peu  fin  premier 
tèinufins  dureté  nyexienfion;  é  quant  aux  parties  quUon  fis  voit  fire- 
garnir  de  chair,  &  demeurer  pleines  fi  greffes  comme  auparauanf, non  inçt 
gaiement,  mais  égalemsnt,auecvn  temps  proportionné  à  la  maladie  prit 
pédante:  ceux  qui  ont  efté  long  temps  malades  ne  peuuans  ejlre fi  tofi  ter. 
fqssqus  ce»»  dont  kitmfsaefié plus  court  $  ceux  qui  l’omefié  kaucoff^ 
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i^iie  ceux  fuirent  efté  feu.  fi  l'en  voit  lis  membres  grefiti  enfeu 
detemfs,  Ü  faut  efiimer  que  cefi  pluflofi  d’enflure  flr  Bourfeuflure  ,  qtti 
de  vraj/e  nourriture ,  dent  on  aura- plus  grand  efclaircijftmem  fi  le  cuir 
ne  prend  point  de  couleur’,  que  fi  cette  gtojfeurn  efi  pas  égale  &  fropor- 
tionnée,ilne  fautdouter  qu  elle  ne  foie  contre  nature,  ér  la  difficulté Jird 
leuéeficetternajfe eft pefanteé' douloureufefipu  oncennoifira  manifefie- 
ment  qu’il  aborde  aux  parties  plus  de  nourriiurequ’elles  ne  s’enpeuuént 
appliquer  :  ou  que  deUe  mefime  elle  efimcieufe,n  ayant  efiébien  préparée 
aux  foyers  des  collions  peu  tapables  de  les  cuire ,  comme  douant  é"  apres, 
de  fi  longues  vacations.  De  là  vient  le  furcroifi  &  abondance  des  excre- 
mens,  qui  eHanp  grofiers  caufint  par fois  des.  aBJcis  kux  emonéloires , 
par- fois  des  fimples  tumeurs  cedonateufes ,  notamment  moipieds  é’atht 
jatnbes,  par  fois  aux  mains,  qui  pdmfent  plusfie  foir  qui  le  matin', 
^e  s’ils  font  de  matière  acre  (fi  fubtile  ils  ne  font  point  de  tumeurs, 
mais  excitent  des  douleurs  infignes ,  notamment  .alentour  des  ioiniurix. 
âpçfi  la  matière  efi  mixte  ,  elle  donne  des  féntméns  de  lafiitude  plus 
Bumoins  importuns fuiuantlemefiange.  Partant  cefi  faire  à  chacun  fage- 
ment  de  connotfire  la  portée  de  fin  efifirnac ,  &  y  auoir  plus  de  créan¬ 
te  qu’à  fon  appétit ,  lequel  efi  fort  excité,  non  tant  de  la  faBion  du  ven¬ 
tricule  à  qui  les  parties  affamées  .demandent  leur  ordinaire  ,  ^ue  par  le 
fuc  mélancolie  dont  U  efi  aucune  fois  imbu  ,  ce  qui  donne  vne  perpetuede. 
enuie  de  manger ,  dequoyil fi  faut  donner  garde ,  attendules  incommô- 
ditetffqai  enarriuent,  comme  douleurs  &  ahfiés ,  dont  il  efi  parle'  en  cép 
rtphorifine ,  à’ dont  l’vtiütén  efi  autre  qu‘vn  dduis  de  v'ture  febremenp 
Bfresles  longues  fieyres  fft  l’çn  veutrecouurer  vne  parfaite  fanté. 

Explication^ 

■*’  ^  emoaâoites  J  qui  ibrit  te 

.  i  N  col ,  les  aiflêlles  &  les  ajnes  ,  patries  delliriées  à  rece- 
jiioîr  les  fuperfluitez  des  autres. 

i.  Non  à  railbn  des  humeuts  faperflus ,  refiez  de  k  inakdie^ 
miis-  à  caufc  da  nialïBais  régime  &  vlage  exceffif.de  la  nourri- , 
turc.  Il  h’arriac^pas  tqufiours  pourtahi  que  ceux-qui  mangent 
trop ,  foiiïft'cnt  ces  accidans ,  car  ces  fupetflmtezs’eri  vont 
à  la  plus  part  par  les  vrines ,  fueurs,  yomifremens,  &  flux  de 
ventre;  .  .  ^ 

t  ji  -  Entièrement  faitesj&lâns  aucun  leuain,qui  foit  fuffifant 
decaufertelle  corruption  qu’il  s’en  cnfuiue  des  tumeurs&dou-: 
leurs.  '  .  ■  -  . . -  -  pff  - 
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4.  De  niânierfi  que  k  faculté  çoncoârice-dc  l’eftoinac  4^ebr-- 
Ikéc  pat  la  longucur-de  la  fièvre,  ne  peut  cuire  &  parfaitement'  ’ 
élaborer  les  viandes  qui  excédent  fa  portée,  4’où  il  atriue  que  les 
parties  ne fepouuans  nourrir. d'vnfuc  inutilet  celuyicycrbupif- 
fSnt  autour  d’elles  y  caufe  des  douleurs  &  pefanreuts:  que  s’if 
eft  chaffé  de  là  fur  les  emonétoires  &  iointurcs-,  il  y  fait  desabs.- 
feés.  .  ' 

iiiâtiiiiiüüiüiiüüiiiâiü 

.  APHORISME  XLVL 

'$irigor,fthe  amixttrmitteate ,  tffKra  iamdelilem  Hmudiif ,  mtftipcrâW 
■  f.  - 

S’il  futuient  vn  fort  •  tremblement  à  la  fievre  *  cootihuë,le  m«^‘ 
lade  eftanc  défia  *  foible  ,!c’eft  figne  ^  mortel.  ’ 

DIS  C  O  rKS. 

a  MS  SmjJfs JèceitJJis  ^ae  nfmtfent  Us  esrps fievftdü  farW  . 
pinmes  du  cu!r,  k  fmdé-les  firijfons  .  votre  pr  ies  mou- 
utmeus  coitvulpfi-  é'  cottcuÿtfs^  puuent  eflre  eemprii  fiuH: 
le  met  de  rigueur  eu  tremhlemeM  vidant qui  efi  vu  qcà^ 
iatstfareijfdnt  ptelquefeifuufdut  &  deliurance  du  maUde.,-  quelque¬ 
fois  h  fa  prie  é"  dommage^-  Les  humeurs  freids'  d' chauds  le  pu¬ 
ssent  eaufir  ;  ceux- là  eeotraigmnt  la  chaleur  naturelle  de  fi  retirer' 
aux  vifeeres  pur  fi  garantir,  dafioid  quiles  accueille  ,d’oilesfarties 
externes  demeurentrafieidies^  é’  enfaitfe  viennent  au  tremble  menti 
eeux-cf  irritatif  far.  le  sfr  /urimenie  Uff orties  meméraneufi-s  fm  fin-' 
fiblês  ,  donnent  au  cerp  de  rudes  ficoejfes  ’lefqueHes  retournant  fitt-r 
stent  diminuent  efirangement  les  forces-,  notamment.quand  il  n  et* 
vient  aucun  frmt.Cequei!e  dis , -parte que telf  mouutmens  af portent 
farfiisdefvtilité  ffirsqfienfititte.  d’ieeuxorriuepdes  fiseùrurisc 
fiqu/s  dsw  flsfint,lef  auantcoureursoux  fièvres  continues.  Ces  meur: 
utmensi  puuent  efife  âufié.  tômpifesc  de,  ehaudde  de  froid  çemiatianu 
Vvn.contre  l’auire,,:à-ci>tnmeeo»fits  envnensefme  fartie,eeque  l-otU 
expérimente  aux  fievres  de  crudité:,  notamment  es  fiifims'd'Automne' 
tfi  dlSfu^ir  Orces.  maniérés  de  friffonssu  tnmUemensnont  fasvù 

fmil  ^etdtmiefim  dfiMmtm^ar.tisfreiijHeurmwtntimMfi 
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h  leafsfar  tuncuations  critiques,  -i  entent  aux  fièvres  conùau'ès ,  ne» 
AUX  inlemsttmes ,  attendu  que  les  fafiites  requièrent  deux  chofes 
entrautres,affdmir  les  forcit  ieNatüre  &  l'aftitudedeUmatierek: 
ffireehafiét:  ce.  quitte  fe  trcùue point  aux  humeurs  où  domine  le  froid,  lef 
jquels  outre  qu  ils  fist  eruds  é- nsui-aifenà  efmouuoir,éiieruentkaucoup 
ia  chaleur  naturelle  dans  le  trauail  qu  elle  fe  donne  ùleséchauffer,ittte- 
merekchejfcr  doucement, ef  tomme  enparcellesrnepouuant  a  vue  feule 
.foisvenir  about  Ju  toun  de  forte  que  cesfrifions  pourpeu  qu’ils /crriuent, 

' fint  toufiours  dangereux  ,&  tnfinmértef  quand  iU  retournent fiu- 
ueM,  ^uant  aux  humeurs  chauds,  comme  la  büe  feule  ,  putelkment 
'snejlângée  auecvn  autre ,  qu  elle-tienne  le  dejjùs  iln‘e»  va  pas  aiafi, 
.d’autant-que  d’ordinaire  leurs frijfons  font fuiuis  à' euacuafions  criti¬ 
ques  ,  defquelîes  apportent  vn  entier  ou  mtahie  allégement  aux  mala¬ 
des  ,  cé  qui  arriue  lors  que  les forces  font  ^atides ,  ^  ne  peinent  point  k 
ehajfer^vn  humeur  qui  affelle  luy  mejmê  fa  fortie-i  mais-où  les  forces 
manquent, é-  que  tels  frifiens  arriuent  foit  a  tours  critics  ou  non,  fans 
aucune  euaeuation’.  à-foauentles  maux  font  grandement  déplorer,  & 
beaucoup  plus  que  s' Us  efiokntcaufirii’vn  humeur  froid,  lequel  ne  fait 
que  fimpiemmt  eneruer  U  chaleur  des  parties  :  là  oie  cetuy-cy  par  fa  cha- 
'  Leur4euora«te  confume  en  peu  de  temps  l’humeur  radical  î  à"  pdr  fi» 
acrmonie  irrite  les  nerfs  les  membranes  ,  d’où  Us  mouuemens  con- 
iHtlfifs ,  le  renuerfement  des  force  s ,  é  finalement  vne  entière  impuifi 
fiance  derefifler  »umal,dontlacaufie  demeure  toufiiours,  voire  plus  énra^ 
einée  que  àeuant.  Partant,  où  tels  mouuemens  drriuentfeuuent,onMt 
tugerqaelesremedes  aurontpeu  d’effet ,  é-  le  Médecin  doit  hardiment 
fredirelAmert,quiefl  l’vblité  quenom  tireronsdecetAphorifime, 

Expiicatioïî, 

■*’  A  Sçïuoir'vn  ttemoufleinenr  inégal  de  tout  ie  «orpSi 
•t**uquel  la  Nature  &  la  nialadie  eombatent  à  qui  a«t« 
te  delTus ,  &  quand  tel  monnement  furuietw  fréquemment. 

2.  Eu  laquelle  lèjrouue  delà  rcmiffion,  mais  «mais  d’inte*^^ 

milEon. 

^  5.  Ce  qui  arriue  d’ordisaire  aux  fievres  .continues  qui  fcnt 
longues  :  cat  pour  celles-qui  font  couftes  St  aiguës ,  les  forces  n’y 
toft  abâtuës.ficen’eftpat  vncextrefmc 

4-  Npiammew  quand  ij  nç  Sût  aucuns  cuacuation ,  &  p» 
■  '  Eff  q 
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encore  quand  il  fe  fait  euacuation  qui  ne  diminue  point  la  fievrê, 
•  car  cela  fignifie  que  le  mal  eft  plus  fort  que  la  Nature,  &  qur 
lés  facultez  font  tellement  abatuës  qu’ellen’y  peut  plus  refijUer; 
U  cependant  la  câafe  maladiue  demeure  toufîours  cachée  au  de¬ 
dans ' 


imet,.f  er  h<tc  Uca  txctrnatm,  taalum^ 


Aux  fièvres  '  continues  les  crachemens  *  liuides-,  finglaats  »,! 
puants»  &  r  bilieux  font  tous  inauuais  ‘  :  mais  s’ils  fortenc 
bien  ^  fis  font  ‘  bons.  On  peut  direlemefine  des  gros  ex«s--. 
mens  ’  &  des  vrines  ;-  que  fi-l'on  iette  par  ces  lieux  quelqu^  ' 
.  chofe  qpLnc  foulage  point,  c’efi  vn  maunais  "  figne. 

DISCOHKS.- 

y  or  que  h  ntenfiin  itrexcumtns  inatHs  fait  ieajîms' 
dommageable  . ,  leur  euacuitio»  ntantmoim  xe  frefite  fAS 
les  fois  à-'en  toutes  les  maniérés  quelle  fe  fait  :  car 
comme  ify  a  de»» fines  eteuacuations ,  fvne  à  hiix ,  l'au¬ 
tre  à  mal  Y  celle-là  critique ,  cetle-cy  fim'ptomatique ,  la  fte-' 
miete  ne  -vient  q»  a  certains  ioùrs  que  N aturej'ejlrefiruée pour  ch  efi 
feel,é'  defquels  nom  auons  amplement  traité  cy-deuant  en  parlant  des< 
^urs.  ta  fécondé  peut  arriver  à-toute  heure  &■  en  tout  temps-,  ér  fou-' 
^rsau  preiudicede  la  famé -voire  aûhafardde  la  -vif.  Or  Hippocra- 
.tfno»s  profofi  trois,  fortes  de  ces  eùaeaations,  affauotr  les  crachats ,  les: 
Saines  &  les  gros  excremens  :  ceux-cy  monjhans  l'efat  du  -ventre  tn- 
f trieur  ,  les  autres,  celuy  des  -veiqes  i-& les  premiers  ,  ta  confttutton  de 
■ft-ptt-rmyfc  parties  qitelle  çohtiem  :  'maù  qupy  que  noftre-CM.aij[lrer 
itraite'içfdefces  trois  Jirtes  d’ excrétions  neanmoins  il  ».  coupe- couTi 
■pur- fia  41»».  àemieres  s'efiefiendufir  UpuremÜrei,  '-affaupir  Us 

crachats,  ,en  quoyil  fithhle  auoir  oublié  fin  ordinaire  hrieue'té  ,notam- 
Pfttt  ceüe-qù il  garde  ett  céi  fetture  »,  cmptl’a  remarque  Galiep  e^fi» 
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tmiitntain,  fans  en  dantserfounant  aucune  raïfon  ,  laquelle  fe  f eut 
rendre  en  deux  maniérés  ifriuant  mon  auis.  ta^  première  eft  ,  que  bien 
quàl  J  ait  certaine  eonfomité  d’-vne  excretm  à  t' autre  ,  entant  quelle 
feutepe  de  terne  forte,  bonne  oumauuaife,  neanmoins  Uj  adeladif- 
parité  quant  à  la  matière  dont  elle  fe  fait,  attendu  que  telle  des  crachats 
n’e0  pas  çeâe  des  vrines  &,  d,»  ventre  :  car  ces  dernieres  peuuent  efit-e 
mauuaifes  eri  tout  temps ,  dr  bonnes  feulement  en  quelques  vns  particu¬ 
liers  j  affauoir  aux  iours  critics ejr  ceux  de  pareille  vertu,  Celle-li  peut 
tflre  bonne  eu  mamaf.en  toits  temps  indiferammept ,  foitaucommen- 
eement ,  progrès,  ou  efat  des  liraladies ,  fumant  quelle  fa  fait  auec  fa^ 
cilité  ou  difficulté,  l'vne  dégageant  &  déchargeant  la  poitrine  l'autre 
J  cau/ant  vne  plus  forte  opprefion  qtte  douant .  V atstre  raifon  eji  que  lis 
vrines  efigrcs  excremens  quoy  quefdemonftratifs  de  l'êfiai  des  vrirtes  é" 
du  ventre  inferieur  ,.ne  font  p/is  pourtant  fi  particulières  i  cesl  régions 
quelles  ne  defignent  aujiceluy  de  tout  le  corps  y  là  e^  les  crachats  ns 
monfirent  que  la  dijpefition  de  la  poicfrine  :•  è’  qùils  mgent- les  fièvres 
aufii  bien  que  les  fufdits ,  cela  fe  doit- entendre- non  des  effittcielles',maü 
des  accidantelks  aux  maladies  de  une  parité  ,-.comme  aux  plevrefies  é" 
i/fiammations  des poulmons  f  lejquellesefians fort- dangereufas  pour  ht 
plus  part,  ont  eu.befoipt  que  nofire  fagt  vieillard  exprimafi  pp-exaée- 
ment  fa  conception  en  te  texte  y  ou  il  notes  donne  moyen  de  prognoBiquer 
fur  les  excrétions,  des  matières  peccantes  tant  à  bien  comme  à  mal  \ 
comme  aufit  de  recueillir  vnauis  de  ne  purger  que  les  chofas  qui  font  à 
purgéir ,  ajfimoir.les  matières  cuites  à'  non  les  crues  aux  maladies  vm- 
uerfides  y  ér  aux  particulières , -fur  tout  aux  parties  dont  les  foncitens 
importent  ahfolument  à  la  vie,.comme  la  poitrine  tfi  les' pouhnons  fie 
ks  décharger  au plusiost fins  attendri entière  coSion  quand-.iLy.a  dur- 
danger  maniftfieyquiefi  l'vtilité  que  nous  tirerons  de  fétt,^phoriJmeÿ 

-Explication^  , 

î-  T  Êfquciks  fedoi«eflt':apj!aifer;fisriésçrâchatSjCoirii»e 
JLjésplevicCes  &  inffâmmations  du  pQulpapn,  plufieuis- 
.dcfqueilevne  laiflent  d’cfflporter- lestnaalades-,  quoy  qu'ils  cra¬ 
chent  abondamment-.-  ■  :  .  ■  ;|.-- 

a;  Car  ia  hüidité  des  eracliafs  ifionilre  rextinéiiôn  de  la  cha-- 
leur  natureUéen  là  partie  dont  ils  procèdent.  £a'  noirceur  fîgni^ 
fie  par  fois  I3  mefaîe  c-hofc  ;•  par  fois  auflî  vne  extreOnc  incénî- 
dîe;-  ■  ‘ 

ÿff  iiÿ 


^54'  à‘Wppô£r4té7 

5.  <^:ànd  lephlegmeqoi  fait  le- tors  du  tr,achat-eft..nieflc.& 
téaucoüp  de  fang,  ,0;U,qùe,ccl,ü.y^y  eft  plus  abondant  ijue  j’au- 
trCjCe.quifgnifîc  laiiqitufè  ■eîitr’AUue,rte,QU,ei;ofio.nde..quelque  ' 
veiné  du  poml  mon,. 

'  4.  Signe  d’vne.coftinn  iœpar&ite,  .ou. ïvoe entieie pourri¬ 
ture  que  çaufe  l’qxtreûne  chaleur, de  la  fieyte, allumée  aux  poul»  • 
inons  te;n|ilis.d’.yneiiîatiere  humide  pto|iK;  à  te.ceuoir  tette  qua- 

iké.-  ^  •  .  ■ 

■  y.  Te&wignage  d’vne infime  inflammation  &d’yue  marie, 
f  c  .difficile  à  réduise  à  în.edipçrkc ,  .notamment  quaqd  la  bile  fâ 
j).ttre  qu  peu  meflangée- 

N.ptammcnt.quand  ils  durent  long-temps.de  la  forte,. &  ne 
chatigentpoinjtleurmauuaifcqualitéen  vnemeiileure. 

-7.  '  Auéçtoletance  ti  facilité,  qui  eonfifte'efi  foheïffaniCC  de 
■îa  matière ,  ^  à  ]a  ffirce  dm  parties  qui  s’ep  déchargent ,  &  que 
Tob  - crache  .de  bonne  béîi.re  _auâ«:  que  la  m.afi.ere  trop  croupie 
bléffi:  lès  parties  qui  îa  .contiennœt. 

■  '  8.  ■  La  fie'yredi  autres  afcidans  diminuans  à'mefure  que  l’on 
les ictre  :  ne  .qui  m-onûte  que  les  forcés  de  Nature  font  grandes, 
&  que  les;  parties  font  .capable  de  tefifter  aux  efloas  U  malice 
'de.  la  m.atiéf  e ,  .imbue de  fl  perüerfes  qualitez. 

$.  Aj(fauoirdeïlÙperfluite2.duvent«&delaveffie,le(q«cllcs 
«m  confidére  com.me  caafes  U  .comme  Agnes  •.  ceux-cy  démon- 
fttànsi’empitcdeîaNatutc-ûîr  la  maladie;  les  autres  .failàns  que 
ieeorps  foit  pargé  de fosèxctemens,  la  chaleur  n.atgrellerçcreée, 
pc  la' maladie  chalTée.  - 

10.  Comme  lors  que  relkscuacuations'fe  fontnon  par  force 
,de  Nature,  msb  P^r  rabônd,ancc.de-la  matière  qui  fo  multiplie 

foaSôats. 

11.  D’autant  Me  la  dùréé  de -la  maladie  &  les  cuacuations 
continuelles  cayUns  toufiours  de  fa  Ébffileflc  :  fi  la  fleyrp  ne  di- 
ptinüë  ,  élte  emporte  le  malade  d’àataat  plus.yifie  que  Icïforl 
çes  A  la refiftance luy  manquent.  Ces  mauuaifes cuacuations  vien» 
jbent  «juftumierementhors  le  temps  des  crifes ,  ^  fans  aucuns 
giar(^e4p.f.9#fon précédants. 
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Aphorisme  xevi.il 


Si  aux  fieyrés  qui  ne  *  quittent  fôint ,  le  dehors  '  eft  froid  ,■  &' 
dedans  auec  >  ardeur  &  -t-foifj  c’eft  fîgûe  s  iSorÉel-.; 

jy  1  S  c  O  VK  s. 

80101%  V'mf  te  finit  à’-ùne  quàlitèriitmfe  éa  mtigné'  aïïsf- . 
excremensyneflpas  de  telle  cemfequtnctipeiire  hmmqu'eL-' 
U  tef  mx  f unies-:  mf  dans l' dphorifme précédant  nofre  di- 
atn  iMé/lre  nous  ajamfptcif  cebs  deserathafsfimché  eit- 
general  celles  des  excremns  disventre'é'  dettvefp  y  nous  dit fnpte-- 
ment  que  de  les  eioit  tels-efl  Jîgne  m'aauaù.l UHai  en  ce  qui  touche  lei- 
P  antes  comme  en  celuy-cysoù  ebsfoufrent  deux  extrêmes  excès  i^ildif 
abfolument  qùelefgne  en  efi  mortel.  Ces  excès  fim  le  chaud  <ÿ  le  frété 

deuxpuiffans  aduerfaires yquï conufenilè dejfus  aux dejpensdes cerpd 
dont  ils fint  ennemis  déclarez,  yef  ans  fom  deux  contraires  a  la  chaleur 
natureSe  quiles  fait  ■viareyle  chaud  extrême,  la  difpant.i  ér  le  fioiS 
pareil  (’e/leianant  de  tout  point.- Ces  excès  de  qualité^  fe  confidereni  en 
deux  fortes  defevres  àjfauoir  aux  continués  ér  iniermittantes:  -  Snf 
céü  'es-cyebs  font  pafageres  y  fuccedent  Ivne  à  t autre  y  ou  durent  fen-f: 
peu  de  temps  enfernhley  &  lejnaladeejtiori  de  péril  en  leur  débat.  Em 
eebs-ü  eUes  fint-durahles s'entretiennent,  &  fe  font  compagnie -i  et 
qui  arriue  tantof  tout  le  cours  de  la  màtadie  y  comme,  aux  flvpe'snonsa 
mèes  epiales  é-  lipyrtes  y  causées  de phiegme  :  en.  cebsy.cy.iehiuffè  pat 
■ène.  extrême  pourriture  -y  aux  autres  qui  efl feulement  en  veye  detFefires: 
tantèfauf  dans  fa  •vigùeur  feulement  y& fur  le-decü»  des  forces  yeotnX 
mfeuxfetifesariantesycebs.  notarnmentqm  fiisUnt:  Hinflammatim 
éèqUelquelque  vifiere.  lMaù  la  diferenct  des  lieux  éu  fi  trouuent  U. 
shaudée,U:fteidefi.qtte.èlainUfmire  àrdantéé’.'la  lqyrie  k  chaleaf. 
efl  concentrée  é-  le  froid  efi  au  dehors-:  en  Vepiale  du  contraire  U  froid’ 
efi  mdedansy  è'  la  eh'aleur'a»  dehors  ':  du  moins  le  chaud  &  te  friné 
font oufenéilenteSreaitacheZfk.rmfmts parties.  ÔrfaptitquSippoerafdç 
ft'iitusparkpmdifcbaidsxtmmrnfldufreid'mtt-rtettrymàm^ 


'  ^phorijmes  IHippôcrîiU^ 

ÿmfrefimir  ijùU  y  ùt'gums  moins  àe^tril  en  l'‘o»  Vsutrel 
^uinà  ils  durent  mi  U  cours  d’vns  maladie  dent  ils  rendent  f  ijfuêfif- 
nefte-,  ajfiuoir  le froidastlltignantlacbaUur  naturelle,  &  U  ebaudetf 
brujlant  l’humeurradicalqui  U  fait fibfjler.  Stquanfejldufroiiexte-^ 
rieur  &  de  la  chaleur  intérieure, ces  deux  accidans font  beaucoup f  lus  yeril- 
leux  quand  ils  arriueni  feulement  en  la  pigueurde  la  f  ivre,  que  quand 
ils  faroijfentdés  le  commencement ,  car  au  cemmencemenf  les  forces,  (ont 
baf  antes  de  reftfer  aux  ajfautsdurnal-  &  H incendie  interifujre  ef  plufefi 
faus’eçde  la  pourriture  des  humeurs,  ourefifiance  d'iceuxquan/i'Ufaqtles, 
reduitf  à  médiocrité,  que  de  l’inflammation  de  quelque  pifc  'ert  pripcipaii 
par  exemple  du  foye,  d’ost  vient  que  les  forces  eflans  d’autant  plus  baffes 
un  la  vigueur  du  mal,queceluy-cy  efl puijfant&  viqlant  ,& iafanté  ne 
peuuant  eftrereftablie  quand  elles  manquent,  il  faut  en  fin  que  le  malas 
défuccombe.  K^ufii  dans  ces  fièvres  U  y  a  toute  difparité  quant  aux  eau-  ' 
fesi  les  premières  efians  feulement,  vogues  dans  les  humeurs  ,&les  der- 
mtres.  attachées  ù  la  fubfiance  mefime  des-  vifeeres  -,  les  vns  (pt  des  autres 
neanmoins  deconfiquence  pettUeuft  mortelle,  comme  mus  .reeuàlhns 
denofitf<.adpbotifme,dont  l’intention  ep  outre  le  PrognofiU,  denous  fai¬ 
re  fÔHuehir  que  quand  vn  grand  froid  ex-terieur,mnt  à  vne  chaleur  in¬ 
térieure  de  pareil. excès  ,  parp.ifl  en  U, vigueur  d'.vnefieore ,  &  dans  U 
fiaffeffâesfofees.,noiiSteriipns  tout  pour  de fpleré,  é’o'u  dés  le  comntence- 
méntiels  (ymptonses  orriuent ,  dr  que.  leur  caufe  vient  .d’ vne  pituite  dif¬ 
ficile  à  effs/tuffir ,  noos  la  préparions.  ,é‘:  vuidiortsast  plufioft  vne  partie 
afin  que  .N.ature  s’éuef tut  de.venir.  about  du  refit  cependant  quelle  en 
les  fortes  squiefi  i’vMtê  que  nousr.ecueillerçns fie  kfélripe  df  nofirp 
Jîippofraït.  -  .  '-  .  "  .  ' .  '  ■ 

"  .'.L  . .  .  ExpiicatioB.  : 

i  ^?^Anteflènciellesqifa<;cidanteIIs5,.  .  .  . 

.  2. .  J.  Qui  ne  foit  ny  cntic,  coantne  aux  fieyres  continues 
■^ntksifuçurs  critiques;;  nyperiod^, comme  aux  intermittanr, 
îesaacommenccmenfdcs  accès. 

A'-caufe  de  iûneendie  6c  pouttitute  extrefinc-  logées  dans 
ÎC5  grands,  yaiffcaux»  ottdpJL’mflamroauon.des  vjfccres ,  nu-dé 
l’y»  &' l’autre  en£èmble ,  tàntofl  fana  malice’,-  .fantoâ  auec  mali-; 
,çs:éc. qualité peciilte.  ■  .  ..  : 

.4.  Caufécd’vnc,grande.chalçur&üccitéintérieure',.tefmoi. 
Mécparla.Bpi£cetir,afpre£é&liccitédelaJaijgiic.-  i- 

-  ijanii^onrce  que  Içs  parpies  interieureslbtrf  enflammées;- 
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-, sue  pource  qu’eftans  les  .extérieures  extrêmement  raftolÉeS;  él- 
jes  deuienaeatfoK  compaaes  &  ferrées ,  ije  maniéré  que  le  che¬ 
min  &  paffage  des  famées  qui  exhalent  du  dedans  eiî  faouchéj 
■  jsi  qui  fait  que  l’incendie  croift  touliours,  &  que  la  chaleur  na- 
-turelle  éftplus^rdmptem.entfuffo,quée.  . 

. -iiiiiilliiiiiiüiiiüiiiiüiii 

A  P  H  O  R  1  S  M  E  XLI X.  . 

tnfére  mn  iste}^ittc«te>fildr»mt'aMf»feri:iU  Mticulsii,.jtut  rnù 
fit!  fcrKtrtitxrfi  non  videt  ,-  fi  «on  £gdit ,  inAtciUo  Um  sor^tre  qKtcqmd 
..  hornon  accidortt  fin  p'opinqfto  mers.  ■  .  ■ 

En  vne fievrenon ‘  intermittante, fi  ia/.îevte,  ouïe  tfourcif,’, 
ou  ■»  l’œil ,  ou  le  nez  J  font  peruercis  :  fi. l’on  -ne  void ,  &  ®  fi 
l’on  n’entend  ,  le  corps  eftant  défia  7  foible,:  quelque  cho&  - 
qui  arriuc  des  fufdites ,  la  mort  *  €11  prochaine, 

DISCOFE.S, 

ou  M'EU  fintment  &  U  mouutmenl font  âux  ammduie 
parfaits  Us  vntet  m  arques  &  caracleres ,  non  feulement  de 
l’animalité ,  mais  aufi  de  f  intégrité  deraU'ttns  de  U  vie 
Us  font  en  leur,  vigueur  ■  de  mejmt  quàsd  ils  décli¬ 
nent  de  leur perfeH'ton  ,  &fiue^  U.  mouuemeni  périt  du  tcuti  ' 
eu  enparfie ,  ou  que  les  fens  demeurem  infenfkUs  à  leurs,  ohiets ,  cefi fi- 
.pte.que  l 'harmonie  du  corps  fe  diffout  sfr  que  U  Mort  qui  ejl  le  terme  de 
cette  dijfolution  ,  '■  bafie  fies  pas  tant qtt. elle  peut.  Or  comme  tous  ks fient 
font. originellement  au  cerueau-, &  retuifint  effe0'iKement.enla  faeefauf 
.letall également  efiandu par  tout  le  corps,  auftlefiray  miroirmfecon- 
ne.ifem lestrs  défauts  é- perfe0ions ,  efi.la,ntffm'faeè  qui  aïapiitudt 
de  déclarer  Us  affiliions  du  corps ,  aufit  kienque.les.affcüionsde  l’ame', 
■vû  qu’à-lameindre  douleur  ou  .incommodité  que  l’on fent,  le  vifage  en 
forteU  dueilpar l' alierationquiparoiften /acoukurélineametts.  Içel- 
levenant  par  fois  itel point, à  me  fuie  que.  les.  douleurs  d*  maladies  at^~ 
mentent,  qtiellerenà  les  perfinnes  méconno'iffahks , non  feulement  à  ceux 
qu.sfifenraljlenus  quelque  temps  dekur  fréquentation,  mais  à  ceuxauft 
qui  font  tom'muelUment  auec  elles ,  lefquels  douterotent  de  leur prefencel 
fiU  certifssde  qu’ils  en  ont  nefioit  f  lus  forte  que  kurimaginatm..Le 

Psg  ' 
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me^rntfe  peut  dire  dumouaement  dont  les  nerfs  e fi  ms  porteurs  auptisétr 
que  du  femiment ,  ks  dterations  drriuunt  de  cette  port,  offaueir  ki 
mOHuemens  dèprittez,fe  font  plufiofisé  facikmest  puroiSre  aux  parties  ' 
deU  tesie,  d'où  tels  injlrumens  prennent  naijfance  tqu  en  toutlere/lejK- 
corps  ,  tantpir.  U  proximité  du  principe  ^iiax  offences  duquel  le ‘votfinagt 
compâtifl pluBosl  que  ce  qui  eS  reculé ,  qui.  nifon  de. U  tenirtjfe  des 
netfsmoinsroliuJies,plusilsfintpreflsde  leur fourcei-qui  fait qùils fou f- 
frentplus  promptement  par  les  cmfes pffenciues  rque  quandilf  en'font 
plus  recuk\,.(f  acquièrent  de  la  dureté par  le  ehemtn  quils  fqnt  aux  ltmx- 
de  kur  infertton.  t^dieuslons  que  comme  le  fentiment  &  rmuuement' 
dont  les. nerfs  font-  porteurs ,  font  o'uurage  des  eÿrits  que  ceux-cy  ' 
'  fint  engeance  de  chaleur  dons  la  face  où  ils  abondent  reçoit  fon  luSrex- 
de  mefme  où  ils  manquent.^  non  Jeukment  le  fentiment  &  mmuement 
fe  perdent mais  aùfi  la  couleur  ,•  beauté &  nameté de  .  la  face,  qui  s’en-- 
tretenoitpar  leur  rayonnement,  dechet  é‘ s’ abaStar dit  du  mi  quand  ils  . 
n’y  viennent  plus, & ce  cl  autant -plus  vifte  que  la  chaknrfevrett/eé’Con--. 
tre-naturéeji  violante^  m'aligne  ,  déclarant  ff  cruauté  par  les  marques 
décrites  tneét  Apborijme,  duquel  en  ne  peut,  tirer  mitre  vtilité  ,que  de. . 
prédire  la  certitude  é’fiuiaftoeté  de  la  mort,àuec  vn  tacite  aduis  , du  tels' 
Jîgnes pamsiroÿtàe  tteprejcrireamungrandremedecratmdehlafme.-^  ^ 

IxpIicaDiott, 

r.  T  AqueireJé  ttonued’anranr piusmaligheqiièilisfîgnë?'- 

.  1  ^quifuiaent  paroiflenttoft.  '  ■ 

.  Quand lesHiufcfeîqui'Hiouuent  rvnc  &Tauffc  levte  font 
attaquez  dè  convulfions ,  ou- qu’il  arriue  tefolurion  de  l’vn  det 
antagô'niftes,  moteurs  des  mâchoires-,  comme  en  la  contoffîoif 
de  bouche  ,,  lé  tout  par  compaffion-da  genre  nerveux-  &  fîcéitê-' 
du  cerueau-,  "  . 

,  ji  Les  mnfclcs  du  front  auee  fa  peau  charneufe  gï  netveufe- 
sftans  retirez  par, mefine  cauiê  que  defliis. 

,4,-  PârconvuIlîonoBrefolutionioutrelaperaethand'esyeux,; 
leur  enfonceure  &  diminution  tiennent  lieu  de  niauuais  hgnesj. 
purce  qu’ilstefmoignetrt  là  perte  de  lâ  chait  &des  graiffesdont 
■'  ils  font  enaironnez.  -  ■  ■  - 

.  .f .  La  chair  de  fes  perits  mülcier  eftant  deflechée  par.  là  vio- 
îance  de  la  fievre. 

6,  Leselp«ts  n  eliat»pouit  enuo.yezaux  organes  des  feaç- 
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’âe  U  vciie  &  de  roüie,  par  l’abaiflemeacdes  fecultez  du  cerne»  ' 
qui  n’eu  produic  plus.  .  ' 

-  7.  Pat  de  cel&mentde  toutes  les  fonaions,  &  abaifiement 
des  facultcz ,  notamment  de  la  vitale ,  qui  donne  vigueur  aux 
membres  :  car  tels  lignes  apparoilTent  aucunefois  quand  les  for- 
xesfont  encorébonnes,  Srfontlorsauant -coureurs  des  ctifes» 

8.  Laquelle  arriue  pat  l’entier  ancantilTemcnt  des  fojces,  caul 
ifé  de  la  violance  &  malignité  de  la  maladie. 


■L^s 


APHORISME  L. 

itermittutu  di^culiai  fpirAxdi  ^  delirit 


qii' en  yne  fievre  aiguë  furuient  tefv.erîe  '  &f  difficulté  '  de 
;lpircr,  c’eiHigne  1  mortel.  .■ 

DISCOVKS. 

'  IB lï  que  U  iinfhr.ugmié'leceruexufiiemâeuic^anut 

^gr/indement  différentes  de  nature^  dignité i  ceky-cy  te- 
I  nant  rang  de  partie  Brinceffe,-é-  de  eeUe  ok s’exercent  les 
\jlus  mhles  fonctions  ;  l'autre  n  éflunt  fim^lement  qil ton. 
.mufle.,  fifârant  comme  •une  doifen ,  les  parties  vitales  é-  naturelles, 
Xf,  outre. ce  tenant  lieu  d" inf  rumens  de  lareffiration,  neantmoins  en 
cetîe  iifparité  dx  Cùnd,itions ,  la  particulière  eommumcstt'm  qu’ils  ont 
far  le  moyen  des  nerfs  naijfans  de  la  quatre  &  cmquiejine  vertebre  dst 
Jtol,  ieintla  cômpofitionieee  mufle ,  beaucoup  nerveufe  &  niembra- 
tteuf  ,  auee  fin  meeuement  perpétuel,  le  çeruéau  cempititafés  in- 
sommodàtets ,  &  fiers  inflammation  efi  fieiuie  i’vn  deltre  perpétuel 
jtufi  bien  que  fi  le  c'erueast  mefme  eflôit  blefé:  que  s’il  luy  arriue  queld 
que  mflgnedefloa,  le  diaphragme  fauffe  aup  de  mefme ,  &  de  telle 
forte,  qu  il  efi  aucune  fois  bien  difficile  de  difierner  és  délires furuenans 
.aux  flcvres,  lequel  des  deufieft  le  premier  affetié.  Arifiote  a  reconnu 
quel  inflammation  du  diaphragme efloit füiuiederejfierie,mais  iln’en 
euapMchercherlataufi  commeleyiMedecint  ,a  fa  communication  »u 
ttecle  cerueaH,  ny ’alaJimiUtude  des  fuhftancesnerveufis  é-.mem-, 
hraneufis^  mis  au  .  voifmage  du.smt,  qu'il  eftime  le  principe  fenfijr 
Ggg  ij 


4ih  tCâphofrfmesiHippàcratéy, 

(if  é"  .txouuaat ,  t^ui  eji  'vné  opmien  «  Uqaelte  tiePmf  àpjpirft’  - 
nods  arrefler,  néus  fiiuronf  celle  que  la  Mecluiiie  nous  enfeigne,  (}•' 
(iendrèns  que  les-,  deux  àcctdms- donc  ejl-qtiefmn  ,  affausir  de  reffi 
rer  diffcilement  à"  mal-msément  aux  fieniires  continues,  pmedenp' 
de  la  fympathk  de  ces  deux  ,  attendu  qu’où  le  cerneau  efi  affeHé: 
d’vne.caufemolanteqm  iifife  &  diminué  les  ejkttco  comme  àmsvne 
fiewe  ardante  ,,  aueclafielle  parfois  les.memhranes  contraBent  in¬ 
flammation,  les  fins  s’égarent  eùles  muuemens  fe  déprment,oudaliox 
lijfent  du  tout,  aucuns  defquels portent  confequence  de  la  vie  ,  comme 
çkity  de  la  re/pirathn  dont'  le  diaphragme  efi  principal  infirument 
lequel  partant  efi  interefié  fur  tous  autres ,  dr  en  conir’efchange  le  dia¬ 
phragme  fiant  enflammé ,  oumefme' flans  infiammatiottne pouuant  fi 
dilater  afiez,  amplement  par  quelqu’ autre  caufe  comme  en  la- corn-- 
frefion^fircharge  dés  parties,  qui  i"auoifinent,-,  alors  LÙtr  efiant  re¬ 
tenu  par  cette  difficulté ,  s’échauffe  dans  ta  poiclrineié’  excite  force' 
vapeurs- qui  bro'uillent  U  principale  fortereffe  de  tome  ,  tentenslé-’ . 
cerueau.  Voila  comme  les  refveries  dffieuttes^  de  rèfpirir  s'tittre-- 
ùennent  és fièvres-  continués  par  lacom-munkaiion  do  ces  deux  parties-,, 
la  rejpiration  difficile  eflant-figne  de  refuerie  prochainei  comme  ffip^ 
pocrate  Venfeigne  en  fin  Prognofiic  &  la  refuerie,  efiant  cqufle  de- 
cetn  difficulté-,  ta-kraifon  que  les  eflprlts  tranflpones  aiÛéurs-n’af^,^ 
fiuentpdnr  avxmdfilespeBoraux ,  pu  pource  que'la' phantafie  ejlatù'-^ 
ikfiée  ',  les  malades  ne  reflpirenp que  par'vne  granâecontramteé-  ex--  ', 
iréme  necepté  où  la  Nature  fait  ■effort,  ,efiant  tel  mouuemnt  pUfioB: 
dinflinct  que  de' volonté,  fartant  quand  nous  verrons'  ce  y  deux  acâ-- 
dansenvnefievre',  nous  pourrons  hardiment  prédire  le  danger affcts-^ 
ré,  comme  au  contrairelé  falut'du  ntala'deparlesfigsses'oppofiz',  aff^- 
«oirvnraifonnem,ent  bien  net  é"  vne  faciUté d‘e  refpirèr  . qui  efi  l’v^ 
iijité’quenous  recueillerons decét  A^orifme.  '  '  ■ 

Explicatioili 

îî  TMi  Ar  idffamfflatibn  <Ju-cerüeaii  &  de  /es  ifleïfifcries ,  & 

'  i  par  le  trahfpbrt  de  là  Bile  5  dû  profond  des  vifceresen^ 
Is  fiaute  région ,  d’ôà  les  efprits  font  enflammez,  égarez,  &dir- 
micner.  Le  inanuais  raifonnernent.fe  connoift,  tànrpar  les  pa-- 
foles  epx  par  les  actions  abfurdes  &  ridicules ,  fur  tout  -quand  Ife' 
jnalade  alfeure  le  bien  porter. 

■  ■  a,  -Pat  oppteffiïar  dé  la  peâtrine  ,  chaleur  ^inflananation  dés 
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^onîiïMsns  &  du  cœur ,  d’où  la  refpiratibn  eft  grande ,  maïs  rare, 
•on  bien  perite&  frequente  :  ia  première,  en  l’oppreflion  despar- 
tiêspeâoraleSj.qaànd  la  poitrine  fe  dilate  mal-aifément ,  &  ne- 
ie  fairquauec  vnlong  temps  :  la  fécondé  ,.en  Finflaraination  Sc 
cbaleur  êxceffiue  deé  parties  vitales ,  qui  eftant  communiquée  au 
ccrucaii,  empefefae  la  libre  extenfion  de  la  mefnse  poitrine  :  ce 
quieâ  caufe  qu’il  fautqueja  fréquence  dela-refpiration  recom- 
pènee  en  quelque  maniéré  fa- petiteffe;  ■ 

3,  Pourc-e  qu’il  demonftre  l’oppreffion.  des  facultez  vitale  &r' 
animale.  Quelquefois  ces  fignesarriuentàfalüt  au  tempssdes  erj- 
fes!  dont  ils  font  auant-coüreurs..  .  ^  , 

À  P  H  O  R  ISM  E  EL-  “ 

ïa  fehrihu!  ahfipis  qui  priais  i«4i€/Cth»iins  xet>  fibsssntm,  longituâixet» 
■  merkJtgXifcXBt.  ,  - 

les  abcès''  furuenans  aux  fièvres  qui  nefe  terminent'*  point' 
aux  premières  î  crifes,.  tefmoignent  longueur  de  r  mâladié.- 


n  I S  eo  T  K  s. 


^frhorifmes  et  Hippocrate, 

fdes-t}  ■ font  fortes ,  elles  emportent  Us  maUdes  en  href,  oit  sil.j  a.  mémo 
'^^evioknee ,  elles  les  font  d'ohord déchoir  d’'UB  hnnefiaten  •vnmauaois, 

^ .  duquel  en  fuite  ils.  mm  peu  à  peu  4U  ’ punch  ont.  de  h  mort.  Sjtnnt.aux 
tritiques,  elles,  font  purf sites  ou  imparfaites:, fi  parfaites  ,  elles  donnent  - 
.  tout  dvn  coup  la  famé yfi  autres ellesmettent  lesmalades  énvnmeiU 
leur  eslat-,  duquel  en  apres  ils  s’acheminent  à  laconualefcence  :  é  ma¬ 
niéré  que  telles  fitvres  ne  peuuent  esfre  longues  les  malades  doiuenf 
mourir  ou  réchapper, en  peu  de  temps:  ie.xc.eptt  quand  de  telles  fievres  s' en 
forment d’hetiques,  dont  céi  i^phorifme  nentend  parler,  vû  les  frece- 
dansér  /uiuans  -,  quine  traittem  que  de  fievres  ardantesé'  putrides, 
îour  les  fievres  continués  accidantelles ,  procédant  de  l’in fiammatiori  de 
quelque  partie,  nous  pouuons  direle  me/me, pouree.que  leur  vislanceen 
ernpefehe  la  bngueur,  comme  aux  inflammations  du  fcyetkdupoulmon: 
mais  celles  qui  procèdent  de  quelque  forte  çhflruéiim ,  comme  elles  vont 
lemcmem,  aufiiàurept- elles  long  temps  ,  .é  peuuent  cauftr  des  gales, 
frondes  flé  .autres  abfcés-,  par  fois  quelques  leger.es  ficurs  é- flux  de 
ventre  flans  pourtant,  donner  de  relafihe:  (f  comme  elles  entretiennent  le 
vice  des  humeurs  en  éprrompant  toufmrs,  aufii  nenohfiam  teSes  euar 
iuations  ,  elles  continuent  vne  grande  faitte  de  iours,  cMais  comme  les 
fievres  intermilt'antesfppt  plps  frequentes  é- non  mortelles,  aufii  quand 
eÛes  durent  il  y  peut  hkn  paroi  pire  des  ahfcés  ,  qui  pourtant  poSept 
point  le  mal;  eftans  caujep  ,pon  par  vp  effet  de  fftature  ,  mais  par  le 
'regorgement  de  U  piatiere  qui  femuliiplié  toufiours,  notammemquand  ' 
en  d  peu  de  foin  de  l’euacuer,  Nous  pouuons  donc  aufit  h  'ten  appliquer 
lefensde  cét  s^phorifmeà  ces  fievres ,  qu’aux  continués ,  jaçoit  que.  l’inr 
tention  de  noHre  ffippçcr'atenefo'tt  que  pour  les  continués ,  tamfyrnptor  ■ 
manques  tqu’effencietles  ,  qui  font  lentes,  é’  de  déchéance.  Le  profit  que 
nous  en'pdpfons  tirer,  efidepredire  lalingueur  dfs  fievres  , quand  nous 
vivons  arriuer  des  ahfcés ,  ef  autres  d'fharges'faps/otdagtmem  :  &  en: 
femble  d’v/irde  remedes  cansenahles  &  propres  à  osier  Usùhsiruciions , 
qui  laplHfpartçaufenttelleslongueurs  ,  é  d’euacutrU  matierepeeçantef 

Explication. 

î.  dé,cbargçs  ,  compie  fueûrs  &  flux  de  vc«- 

.  qui.yi.ennçrit  fîuftofr  fyniptomatiquement  que 

^titiquement;  f  luftqft  pard'abondânçe  &,  engeante  continuellj? , 

■  dela  'maricrp  putrjde.que  patrüffort  de  Nature.  .  - 

'  jt.  Oupource  que  les  cuaçuations  ce  font  pas  complétés  «s 


Lhrei%<iA^Unfme\À.  :  '  42-| 

Éâtîeres  jtan:  par  la  foiblefTe  de  Nature  &obftfù£tiori  des  vb,yes,.  ' 
que  par  la  rebellion/de  fe  matierè  :  ou  s’il  fc  forme  des  abcès  y 
quand  outre  l'es’obftsu&ions  &  baflefie  des  forces ,  le  lieu  où  a- 
borde  rhumcur  neft  pas  fufnfant  de  le'conrenir  enrieremcnt. 

3,  AfTaaoit  ceux  des  maladies  longues  &  des  aiguès,.de  dé¬ 
chéance  ,  comme  le  vingrifepiiefme  j  le  tren'te-quatriefme  ,  èc 
quaranticfine  ,  qui  font  les  premiers  crirics  de  telles  maladies,. 
crquels'Nacure  ne  fait  qu’à  dcniy  ,  à  câufe  de  fou  impuiffance, 
&  le  peu- de  préparation  qui  eft  en  Ij  matière  &  aux  conduits^ 
&  cccy  fe  peut  entendre  non  feulement  des  vrais  cridcs  ,;ou  d& 
eeux  qùï  ont  puilFancc  de  iuger  en  leur  place ,  mais  auflidetous 
autres  où  le  font  abcès  &  eüacuâtions- fortuitement  j  que  nous 
■  appelions  improprement  critics.  Gn  peut  dire  aulli  fuiuarit  la* 
double  intelligencced'u  mot  Grec,  que  le  rnot'de  erilèïe  prend 
icy,  non  pour  iugemcnt.mais  pour  eXcretîoii,  laquelle  peut  àr- 
riuer  en  toute  forte  de  iours  ,  bien  quelle  ne  foie loüàbie  qu’en 

4-,  Pource  que  tels  abcès  ne  mettans  point  dé  fin  à' -la  fievre' 
■fignifient  ctuditè  ou  furabondaace  de  matière  qui  entretient  la- 
maladie  en  longueur.  1!  n’en  va  pas  ainlf  roufiours  ,  inais  bien 
pis  :  car  tels  abcès  ne  prolongent  pasftülcméntla  maladie,  mais 
ont  parfois  vn  füccés  funefte.  Pat  exemple  ,  quand  les  paroti¬ 
des  furuiennent  aux  infiammatioiispulmoniques  fans  lés, termi¬ 
ner.  Quand  on  parlé  de  la  longueur  des  maladies  ,  on  peut  en¬ 
tendre  des  abcès  auffi-bien  que  desfieyres,lefqucls  cllans  d’vne; 
mati'cre  crue  &  difficile  à-  meurk  font  euxmefinesc-aufesdes fiè¬ 
vres  &  douleurs,- 

’iiiifJliiiiiitliiiiiÜüiiiiii 

aphorisme  LH. 

dumnM.,4vQ«Ay^vtropaerUfimiim,ahfi,rdiyA. 

Ceux  dont  les  yeux  diftilcnfvolontaireineiit  '  des  lar  riies  ès  -®  fiel- 
vres  ou  autres’  maladies  ,nè  font'rieii  qui  fort’  efiranget 
àais  ü  c  eft  contre  la  volonté  r  le  figne  eft  plus  ‘  eftrango. 


^4-  ^pM/mes  iff/ppocyateî 

DISCOFRS. 

S  I  lés  yittx  tiefiokm  de  cùmf,^fitm  fins  a^ueufe  qùttarti 
fim  &  fikpsrtkouüs  font  fituei^,  opouoir  la  tepe,  fia^ 
uoif  de  fhumidnf  i  fuff fonce  four  leur fournir.,iln  J  apoini 
.de  doute qùeftans en ferfetuelm(iüuemem.,cotnme  ilsfont,li 
'  chaleur  qu'ils  encontroSeroicàt  les fer  oit  fromptment  dejfeicher^  ét  ain- 
:Jl  leurs  efrits  qui  .dans  leur  ejlat  naturel  font  arreften  far  le  frein  de 
'■‘%»rs  humeurs  s’euanohiroit  en  feu  Ât  ternps -, &àmefure  que  ceux-cyfi 
deffeicheroientfa  facuh.é'vif  ue  feriroif.  mais  somme  ce  mouuementferpe-^ 
tuel  attire  toufiours^  far  fa  chaleur  j  U  fe  trouue  que  la  matier.eflus  Juh^ 

,  ieiteà  fon  atiraBion ,  efi  l'eau  dont,  le  cerneau  cf  partout  imbibé. com- 
meaine efpenge.  .Çette  eau  donc^^jant  par  la  necefitédu  mouuement , 

■  de  l’œil,  que  parla  preuidance  de  N  ature,  abordant  tou  fours  pour  hu- 
mecler  eétfef  ortie  ,  comme  elle  ep  de  nature  fluide  ,  s’ecouleroit  par  Les 
angles  des  yeux,  à-finalementceux-cypeurroiem  demeurer  afecaupiien 
que  le  cerueau,  fi  la  mefme  N  ature  ny  auoit  fagement  &  indufrieufe- 
menipottruù  par  le  moyen  de  certaines  chairs gtasduleufes  quelle  ap'o-' 
sées  aux  lieux  fufdits  qui  empcfihent  telles  humidité?,^,  qui  font  matiè¬ 
re  de  larmes,  dp. couler  inceflainment,  voire  Us  retient  fi  fermêniept  en  . 
quel.ques perfinnes .,  que.  l'on  en  voit  qui  tien  ietttnt  iamais pour  queU 
que  cauféquete  fait.  Pourtant  ilarriue  fiuuent  qfie  nenebflant  ces  corps 
glanduleux,  les  yeux  viennent  à  larmoyer  pourla  grande  humidité  du 
cerueatf  dontelks  ne  pcuuent  toufiours  retenir  Us  eaux  ,  fignamment  és 
pafiion;  de  ï'ejprit ,  comme  la  ioye.&  la  trifteffe  ;  toutes  deux  proceddnr 
tes par  fois  des  pUifirs  ou  douteurs  que  repoit  U  corps ,  ef quelles  les  glanr 
duUsfe  iilatent  comme  dans  la  ioye  ',  ou  fi  refferrent  comme  dans  U  trh 
Siejfii.quelquefois  aufii  par'ks douUurs  que  rejfenient  Us  yeux,  a  rai- 
fon  du  froid,  du  vent,  de  la  fumée, &  autres,  caufis  ennemies  qui  Us' 
attaquent  immediatement,fisAffoibltJfem& (ontraignent  de  ietter  des 
larmes  ,  auf quilles  U  femmes  ér  en  fans ,  comme  plus  humides,  ont  plus 
dedifpofmon  queUs  hommes  parfaits  pies  gens  decpmpUxm  froide  &■ 

.  Humide,  que  les  natures  chaudes  sfi  feiches.  fsl  arriue  par  quel¬ 
que  maUheur  que  ces  glandules  foient  du  tout ,  eu  en  partie  rongées,  corne 
mt  l'on  voit  aux fiff aies.  Uerymfies  ,  alors  t'éil.dijiile  fans  cejfi  ,  ê^'. 
tellis  larmes  font  indifferentes  à  la  vie  é'  à  la  mort ,  eflans  feulement 
indices d’vne particulière  affliSHon  ,  éjfaucir  dfcelUMs yeux ,  comme 
çeOes  aufii  qui  arrment  des  pafions  de  l’efprit&  du  . corps  ,  UfquelUs 
■  quof 
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iju'èfmhées  contre  U-vtlmé ,  ne  deinent  neantmipt  tenir  lien 
ie,^ne  mortel ,  comme  qaetqnvn  fonrroit  croire ,  qui  ftenàroit  nofire 
'ijippecr/tté  i  U  lettre ,  lequel  nomme  ftm^lement  U  fievre  j  non  fus  les 
autres  mdadies ^.emre  lefjqutOes  Jiosis  ne  douons  foint  entendre  les 
communes ,  mais  celles  qui  pur  k  dénier  vont  à  l'egd  de  UfievrCtfar 
iout  quMie  céruedt  ejl  ettiqui ,  comme  en  U  fhrenefi ,  léthargie,,  é" 
autres  maladies  externes ,  qui  ejl  à  mon  aduis  le  fens  auquel  en  doit 
prendre  cét  i^fhorifi»e_,  dont  l’ •milité  ejl  de  f  redire  le  dattgerdes  maU-, 
sBes  quai^onvoit  ces  maniérés  d’excretiense  ■' 

'  Æxplicationi: 

I.,  1"^  Ont  la  cauft -procédé  d’ailleurs  que  de  la jMâladitf  j! 

'  ■  1.'  y  comme,  d’vn  déplaifîr4e,coûfeqa’en'cê  reçeu  ,  ou  de; 
ttiftes  nouüelles',  ou  de'-li.inaladiè  irieftie  ;  aflau'oir  de  Ja  dou¬ 
leur  que  Ion  a  deftreafflfgé.  Telles  îartn  es  font  dites  veloptaK 
réSi  qaoy  que  d'vne  vOlonti  plus  cbnttaintequ’àbfoluc,àladif- 
■ferencé'  de  celles  qui  viennent  fans  les  caufes  fufdites  ,  du  &uï 
inôuuemçnr  de  la  maladie  &  de  fes  fyflaptomes.  :  . 

а.  Airanoir  aidantes  &  âiguïs  j'qui  font  auec  péril  demott.' 

Noa  des  yeux  partieulierèmcnr,  ou  d’autres  malidies  lé- 

ger-çs,  -mais'deïêlies  qui  tiennent  lieu  d’aigüé'Syfa'nt  àùec  fîevtc 
que  fans  fievre,  notammentoù-le  cerueau  eft  intetèiïe,  conîme 
,  calaphrcncfîe  &  convulfion.  . 

4.  Source  que  telles  larmés  font  indüFerentes  j  &  ne  dépeaJ 
'.dent  point  du  mouuement  de  la  maladie.  ■  - 

.-  J-,  Alîàuoir  quand  les  larmes  precedent  de  la  pure  violaace 
du  mal,iàns  que  la  volonté  libre  eu  forcéeycoîitribuë  rien.  Tex? 
répte  lesmouuemens&agitations  eritiqués. 

б.  Attcnduqu’ildéndxeia  débilité  dek'retenttice  du  cerueats 
Si-dès  chairs  g-landulealës.pofécs  aux  angles  des  yeux  :  &  ce  R- 
gne  eft  mortel  abfolumentqnandil  eft  accompagné  d’autres  éâ 
la  mefme  partie  ;  cormne  la  cauité  des  yeux  ,  leur  petiteffe  ex- 
îtaordinaire,  leur  tefniflure,  la  diminution  de  lem lumière,  &' 
{SattÊS  qui  patoiffent  aux  vifagesûnourans,  ,  .  '  '  - 


Hhh 
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APHÔRIS-MÊ  LIIL  , 

’^siiia  ptr  féres  arM  dentés  tenter  qnidnfn  einnfcitHr ,  iji  veh'e^entiires' 

■  -fantfeires.  ■  . 

Ceux  dans  les  fièvres  à  qui  l’on  voit  iês  ■  glaires  attacHées  aui 
tour  des  '  dents les  ont  fortes  î  &  violantes.  ^ 

oi  S  €o  f 

yAS  D  h  matière  pituiteufe  à  de  nature  i'eattyqaif if  ' 
la  frmidance  de  Ü  ature  coule  d»  cerueau  dans  l»  hoùche 
po»rl'‘humeéter  ,rafraiéhtr  &  àier  aux  momemene  de', 

-  la  langue ,  demeure  dam  fon  ordinaire  confifianee comme 
é&ena  feint  de  vifeo^té ,  Jinoa  aucuKe^i'è'forefe»  vattft  ne.faitr 
«üé  que  couler  fur  les  dents;  en  f'ajjdntf&  nffem  ditnfurer'attaehe'e  . 
quand  le  cerfs  efi  en  bonne  &  faine  difpftion:;Maislsrs-queleSfar~-, 
tics  haffes fent  échaû^ée's  t  (f  que  force  vafeafsariat^tes-rrtohtent  detd. 
•vifeeres  à  ta  te^, la  mefine pituite  féfoÿSJfant-  en  lahsuehe;^  ieuiépt 
onuqueufe  ef  fort  gluante  y  de  maniéré  que  non  feulement  elle  s’atta-r 
èh'e  À  la  langue ^au  palais,  ef  autres  endroits  y  mais  auft  .aux:  dents,  -  - 
quoy  que  farties  corn  faciès  s  dures  é- folies, Ceux. qui  font  trauaillea- 
d’-vne forte  fevre  q>ii ont  nsi i' dme.nsfort  êreaisycomme  aujjx-, 

iignont ,  cbairs  foivrees ,.(k' autres  ■yé-oneieUrfitcf‘.^.sn  fur,-exferii- 
mentent  taveritéfe mon  dtre yef ans  apris^trauaUkqsdi  fiif, .ayant' 
la. touche- gluante. é-fafieuji  ,-auei  t'es  fvresspefquecolies.  énfemtles  . 
Cet  caufes  derniers  j  cojnme  elles. font  legeres  fajfageres’ y.  aufi;  >. 

efiansofées,éle<^Sf.fdsuemem-.rafr'akhyl&'iumecièfjir-desmqyeaf  • 
contraires,  comme  l"‘au  y-les houtlloas de  autres 'chofi.s.rafraichiJfa.ni-- 
*Çs  (f  humeàante.s ,  l’effet,  cèfe  'aup  tofi  apres,  &  la  faliue  refourneeith 
finfr.emierefat,-ifais:dela:f.remiefe,affdaO}rlafievreyiln’en'vafp- 
demefiseicaf  comme  fa  chaleur  e/l  plus  fortement  imprimée  au  eorfsy 
Scelle  yte  luy  donnent  tels  dimens i’entenspris  à.  l’extraerdinai-' 
re ,  ef  commepar  débauche  ,  car  leur  nfage  trop  frequent  occafonne  la 
ffevremefme  coups  ne  fouuant  en  délogerfi  toft,  elle  entretient  plusUty- '  . 
guementUMcetdonsfufdm,defquekcemmeelleeftcaufe,auptfim-ilsles 
Jignes  de  fa-Àjiance  &  rigueur ylaqueUe ft  etlenefi  fàuie  de-  la  tnotty  ■ 


'  '  hïweVf.  (sA'Ÿhonfme-'Lllï- 

Au  mn»!  fer ulong  temps  à  Je  .medeger/^  çejfer  du  tout.  Or  et  retarde-  . 

■  meut  procédé,  tant  de' U^dufeeffketrte^  csm.me  de  la  materieUet 
^ellercyejl  la  pituite,  humeur  »amellementfrpid,le^  efiam  éfsifii 
par  la  force  de  la  chaleur,  deuiem  capable  de  la  retemr  é"  cenfetuer 
longtemps.  L’autre  eftWchaleur,  lapuette  efant  bafiante-dèchaiffer  ■ 
rde  ejpéfirvnhumeiiruut  froid  à^a^ueutc,  doit  à  plus  forte  raifoùêifd 
flammer  lesstutres  notamment  lahileé'le  ftng,  beaucoup  plus  fuf- 
'  ceptibles  ÿvnéfhaleur  nouueïïe,  é-familtere  a  la  leur,  quvn  humeur 
^uieneji  naturellement dépour^.  Voila  le Jim  àpeu  pres'de  eeTexte^ 
lequel  non  paiement  nous  monfre  à  contfoijlre  la  •uidmce  desfevres,, 
par  les  glaires  adhérantes  auxdentfmaisâuftd  la  preuoir  qdénd  él¬ 
ites  sy  'amajprônt  ,  d’au  nous  tirerons  t/h  confipde  les  of  erp  nettoyer 
/ôuteeut,  attendu. que  teUésmdtieres  efiam  en  ta  bouche,  ps'ypoutrijfam,, 
font  capables  de  la  renire-puarite  ,p  qui  pis  efid’y  ùuuferdes  vlceres, 
'gf.efiy  fruit. ejastilicé  de  cet  Aphoripae'. 

-  '  ,  '  Expô.cpdotL.  ‘  .  .  /  - 

sC.  TT  T  autres  orâur«s  qui  s’y  forment  (fvne  pituice  deflê- 
i  .chée^.  parmy  laquelle  fe  méfient  des  vapeurs  pi^teg 
^ui  s’èkuènt  du  veiitrieuie.  ■  ...  ,  . 

.  À'.  Non  feulement  aux dentSjînais.,auflï  plusfoauent  ilaIaa-> . 
guc  &  au  relie  de,  la  bouche.  .  ■  ;. 

'  5.  Ç^e  fi  elles  ne  font  ablôlument  mortelles  elles  font-trqs.- 
difficiles  àchaflêr,  daütant  que  comme  telles  matières  fie 
.chauffent  pas  ailement  ;  auffi  .depuis  qu’elles  font  échauffées  el¬ 
les  conferuent'iofig  temps  leurchaleuïj&nèlaquittcntquepeu 
i  peu,  ainfi  qu’elles  f.p.nt té jeuë. 
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■  APHORISME-  LlV.  /;  ; 

-  \giÿhus  ’Jct.t  'tuffts  faulîum  irritantes  in  febribm  ardontibm  perfeUtranV,  fi- 
:  no»  adtnodnm'fiiculofi filent  efe. 

Çéux  qui  dans  les  fievres  ardantes  ont  des  toux  ’  .foches  qui  |fa- 
uaijlcnt  iégeretûent  *  font  fort  peu  ?  altérez.  . 

.  '  HhhiJ  : 


ej^hûnjmes  i-Hippocrafè; 
B  t^C  O  V  K  S' 


î  t^A  iVD-  tes  vtfcércs  é-  parties  csntmu'és  m»  venfresisÿt 
^ferieur&mo^en^fiptfuijpimment  émeus  ivnefjtrtecha^- 

^kùr,  ^mutité de  vapurs  ejleuéesdeees  reg^Ksen  U  hdts-!^ 

_!  te  é‘fip’'teuré,ç[uieJt'U'esJ}e,  sy.e'p!ppe»t-e»eÀafarJe- 
ïeneintredescérp  jlus  froids ,  t^ue  ceux  dm  elles  frocedeift;' 
Tels  Jôist  te.  crime.^les  fubjtatscesqu  il  enferme j^Jcetuoir le eerueâués" 
fis  tùndqtits  ,lifyuêUes  chnngetit  en  vt>  corps- p^a!p/il> le  y.ce qui  femlUs: 
aupxfKuant  n  'efire,  qu’airef  efprit„prccmme/e  crâne  c^.  les  memhru-c 
tses fiitefurriés  dures^àseompriétes  ^çhacurid  fin  ég^,d,mfi  ne  peu-- 
vèntrellets'mish'èr  de  cette  nteuere  aqueufe  que .  leur  froideur.,  a  pré-  -, 
duite  i  é'fuut  fie  li  cerueuu  fêul,  dont  tu  fubjfunce  efimselleufe  efi 
fiougieufe  ,  ta  retienne  é'cofsfirue  quelque  temps  •.-ce  qu'il  ne  fuit  pué.  ^ 
teùfaursneuntmoms.y.fourejlre  imhude  U  fermé  propre  ^ufkuoir  def 
cédé  qui  efi  lexcrement  de  fiçnoarriture  finqueUe  comme  punie  frois-- 
âe  Une  peut  pus  f aisément  •■à‘  pràmptement  cuire ^  que,  celles  qui  font  , 
plus  chaudes  (Apurement  fanguines  :  que  f  par  fois  il.U  retient.  c’efi‘  ^ 
térs  qu  'esl'aht  moins- exerementeux  ,  eu  bien  dejfeiché  outre  fon  'erdi- 
^atre  i  -il  s 'imbiie  dé  ta  premieré  qui  luq  vient  à-,  la-, rencoritre:,  ér.: 
nénlaijfe  couUr  que  fort, éehareement-.  qiief'ef'antrrop.  flein-  il  ne. Va-, 
tétient'paSy'veifé  mefitie  laijfiefcbdpper  la  fienne  propre  y.lors^arri-: 
uent.ks  tsuxipar l’écoulement d’kelles,  fur Je-poulmo»  (f  trachée ari^ 
fefe  .  lefqueïsf  eües' rnolifient  d'vne  forte  en  f  excitant  la  toux-,eU 
îet  femhle'nt  les  fqulager  J’vne  rtutn  y  empefchanslajôif,  qui  de-uroie 
ifre.grandek'propôrtièn  delà  chaleur  de.s  vifieres.  .Cette  chaUureJh,  ' 
rantèf'fievéeup tantofi  non-,  celte- qui  rréfi.  p-as'fevretfi.fi  eoniraS' 
tlede  l’vfâge  des  dimens é-  medicamens  chauds ,  delà  fupprejfton  dés-- 


fintemperiechaudidequelquevifcere.ouaatrécmr- 
fi  manifefiei  è-celle-^  nelt  de  nofirefait.  Celle  qui  prbuient  de  lit 
.  fevre  caufe  h  toux  par  deux  moyens,  afimitir  parles-vapeurs  fiiehesy 
eapatles  humides-,  ceiles-cy  fi  changent  en  eau,  quiesinnuoyée  fur' 
ksfarties'quien  ont fiurnyla-matie-re.  Lesautreifmt fortes  oufoibles-e 
fi firtes.eUes  pénétrent 'auant  au  cerneau  ,  &  par  leur  chaleur  font: 

.  dilater  é-  ejpaiiéùir  fa  fubflànce  moeieufe ,  do-at  il  caufe  de  la.püuité 
ente,  fui  e/S  foisprOp‘reexcre>he»f;  car  délire que-laehareur  dé  cesva-  . 
p!Ursfbndeeettepituiteauparauantcongeké,c’éf  parler  improprement,, 
attendu  que  cett€-.tenielaMn  n’ef  pat, imaginable ,  vu  que  le  éerueasi- 
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^.paflidhauie  effemuemeitt,&ixf»e/fgsaffellü  froide  ^ue^xt 
tomparaifon.  Cette  fituite  ainfi  coulante  ,  afpaife  ta  feif ,  quand  elle 
^ douce  oufaàei  mdis  elle  l’augMente^au  lieu  de  la  faire  cejfer lors 
.  Çieüeejl  falée,  covtmefouuent  ilarriue,  à-  mefme  par-cettefillure, 

'  vkexelala?tgueéla  bouche.  Les  vapeurs foibUsayam  moins  d’aSiuk 
-  te  ne  font  fmplemenp  quemouucirde  cerneau  &  luy  faire  peu  difiUer 
de  cette  humidité ,  laquelle  efiant  en  petite  quantité,  &  fort legere, 
irrite  feulement  la  trachée  ariere,  é’nepeut  efire  chafe^ource  que 
l*airporté  de  violante  n  a  point  dejfss  telle  prife  ,  que  furvne  matière 
plusefpoijfe &qui  prefe  reftfiance.  Quelquefois  l'afpreté  du  gefter  & 
fin  intempérie  ^  caufent  auftla  toux,  lajuelle  emouuant  les  parties 
voifm'es,  entiretoufiours quelque  humidité  qui  contempere  àutunemtnf 
la  chaleur  de  la  fevre  >  qui  ejlcelle-iont  parle jtoftre  Texte ,  duquel- 
nous-tirerons  aduis  de  ne  nous  laijfer  furprendre  auxfievres  ardantes, 
au  dire  de  quelques  malades,  qui  apurent  dauoit  point  foi f,  niais, 
■leur  donner 'àboire  quand  nous  aperceuons  ces-  maniérés  de  toux,  qui 
fourKifentiienquelq'ue  humidité  à  la  langue  ,■  mais  qui  neBpas 
pahle  dé tempererl'excefiuechaleiir  des  autres  parties  :  c’efi  le  fruit  ^ 
Vtilitéde  cétdphorijrne,  .  _ 

ExpIicatioH.- 

J,  è  (îij:c  où  l’on  cwchs  peu  ou  point  dil  tout  :  at 

\_/en  effet  toute  touxefthumide,fînoncffencïsllemenK 
affiuoir  quand  l’iiuraeur-diflile'  du  c'erûeau  &r  les'ponltn'ons 
trachée  artere:  du  moins  âccidanteilement ,  pource  que  Ja  toux 
eaùlee  d’vne'  intempérie  fimpje  deuient  materielle  quand  les 
poulmons  échauffez  à  force  de  touffir  attitent  de  i’haaiiditédeS' 
lieux  prochains. 

■  a.  C’en  à  dire  qui  rarement  S:  legereme'nt  irritent  les  orga¬ 
nes  de  la  relpirati'on ,  Icfquels  s’échaufferoïect  outre  mefnre  s’ils 
eftoient  fbnuent  &  fortement  irritez ;■&  àînfî  fefoient  caufe 
d’vne  plus  grande  fpif ,  dont  pluffeurs  Anciens  ont  mis  lé  lîege 
aux  poulmons.  Car  cette  humidité  qui  atrofe  ces  partie_s  eftant 
en  plus  petite  quantité  qu’il  n’eflr expédiant  pour  temperer  en¬ 
tièrement  la  feif,  fe  deffecheroit en  vn  inft'ant,  ou  feroitennos' 

•  Corps  ce  que  fait  vn  peu  d’eau  iettée  en  vne  fournaife  qui  ne  fert 
gue  d’allùmer  le  feu  plus  qu’auparauanr. 

J.  A  proportion  de  l’ardeur  de  k  fievro  j  (Jiii  apout-eoBipa'. 

Hhh  iij;  -  ’ 


_  ■  <Céphet^mes  ’ 

gne.infcpâfabic  la  foif  extrcCae.  Or  la]angue,eftâ»t  liûitied&j 
Tœfqphage  &  üotifice  fuperiçttt  du  ventricule  font  humeûezpà: 
la  centinuité  de  la  membrane  ,qui  leur  eft  commune.  Quc-fi  la 
toux  eft  grande,  &  que  l’humidité  du  cerueau  coule^abondam- 
Iment  fans  aucune  fàlenrc,qu- amertume,  lors  on  n’a  point defoÿ 
Hùtout.  -  . 


APHORISME.  LY.  ' 

Ex  hish'fxt  pires  mnes  ,  fnter  epièpitr^. 

Toutes  -fievres  procédant, do  ’  butons  font  ’  mauuailes  ,,excep,- 
téles,!  diarrhées. 

'  DISÇ  O  l^RS. 

,  ES  glandes  filées  fouie,  les  oreilles  ,  fofz  les  aijfedes  é  les 
^  aines,  ejans  parties  ignobles  é-  defiinées  de  Nature  four 
?  receuoir  les  décharges  é- fi f  erfluiu\des  autres ,fiosi  fubietr 
■  tes  à  des-  ahfcésfprt  importuns  &  douloureux ,  fuiuam  tar- 
pondante  fi  gualité  des  matières  ejtti  Us  font  grefir.  Ces  abjcis  par  vn 
mot  general  s’-afpeüent  bubons  ;  nom  p'arlequehn  entend parf  ieuhererr 
rnent  les  glandes,  les  tumeurs  fi  ab/çés  des  aines:  pnen  éjlàblit, trois 
ejfencielles ,  afiauoir  de  fmples ,  de  Veneriens,  é-  dtpefiiUnts.  Lesfim^ 
fies  fine  de  deux  féttes,  lésions  furuiennent  aux  longues  fevres,ou  ils 
tiennent  lieu  de  crifes.  Les  autres  fropedeat  de  quelque  humeur  fuperfu 
ér  ne»  ■malin  ^  que  les  loi/ceres.,  notarnment  leftye ,  déchargent  fur  l’er 
rnonOoire  ,fouuent  apres  aupir  marché ,  demeuré  longuement  à  eheual, 
pif  ait  un  autre  exercice  pénible,  d'où  faruiem  douleur,  chaleur  extra-  , 
ordinaire,  fi  fiev're;  rnais  celkrcy  eji  legere  fi^  de  peu  de  durée ,  par¬ 
tant  fans  danger ,  Àffaroijfant  aueple  bubon, fi  par fpàauanl  luj!  Les. 
huions  reneriensfernpnjlrtnt quand  le  fpyt  faifi  du  venin  pierolic  eueil- 
lant  fa  faculté  expulttiçele  chafefurles  aines.fels  bubons  fe  changent 
en  des  iilceres  virulents ,  qui  fins  aHant-epureurs  de  cefte  fait  maladie  - 
que  hn  nomrne  grojfe  perele,  Us  font  d’ordinaire  durs,  rpnds,  &  font 
peu  de  douleur  ,  ejlfitplujlffl  afis  au  defus  qu’qudejfousde  temoncioi^ 
re,  ce  qui  Us  fait  différer  des  precedans ,  qui  outre  ce  que  defftu  ont  aine 
fgureplufiofi  oblongue  que  ronde,  auec  une  pointe  tendue  vers  U  bus  aq' 
dedans  de  la  cutffe,  Les  pefiiUntiels  viennent  non  par  fmple  décharge 


LiürttSi 

iés  eacfiei'fut  Ses  finies  «obles  fur  ks  emonMrts  ,-mis  fir  *»«/«//« 
eitiop  & icerûiffemenr de  U càufe  mnUàitte^rtidigne&mnemufe, kf 
gneiss  foie  iuant  où  durant  lafevre  ifent  toufiouts  màlins  ér  mortelsi  . 
Ceux-cj  font  d’ordinaire  tendus .fr  bande^commè  vné  corde  ,  ayons  là 
-fgure comme  à'ùne  fu\éefointee  vers basdu  longé  au  dedans  de  la. 
cuiffi-ié  far  fois  delà  iamhe,àlaf  ointe  de  laefuelU  aboutit'four  lafltn 
fart  vn  feu  ou  charbon.  Les  fremiers  bubons  fajfent .kgerement ,  é  leur  . 
feire  n'a  foint  de  matière  ,  ùs  féconds  font  dangereux,  non  àcaufe  'de  la 
.  fevre  ,■  tfui  far fois  y  furui'ent ,  mais  à  raifon  Svn  certain  venin  qui  les 
accomfagnesqui  ejl  le  germe  Svnedetejlàbkmaiadii.  'Les  derniers  font , 
tout  à  fait  à  cr aînée',  comme  eftans  rarement fafytaires  ,foùr  eflre  cem- 
fagmns  des  fevres  fejlikncf elles  v  qui  font  ceux  dont  H  iffocraté  reéuie 
icy  U  malice i  ào'u  nous  affrendrons  à  frognojliquer fur  les fevtes  ,■  at- 
semfagnéesj fuimes,  ou  frecedées  de  bubons  &  ahjcésifredifansta feù~ 
reté  en  cédés  qui  fins  frecedées,- fourueu  qaedes  ne  durent  quvnâouri 
La  mort  où  là  longueur  en  cédés  qui  en  fini  accompagnées  ajfaueir,  U  ■ 
longueur  aüx  futrides fimfks  ,  é  la  mort  aux  ftji'tkntes.  Ét  en  cédés 
qui  font  fuïuies  ,  la  mort  sfi  ks  acttdans  ne  ceJfentÿOa  làfanté  s'ili  dfg 
minuent,  é  que  la  tumeur  vienne  à yûffuration, 

Êxplîcâtionv  ' 

1.  Oîn  par  lequel  orr  comprend  genetaîOilieht  roütés  liüC- 
j;Nj  m  curs-  des  emohâoircs,  mais  parciculieremenr  celles* 
désaines.  ,  ' 

'  a-.  ‘  D’aûtan'c  que'  quand  la.mâdcré  cotroBiptië  eft  abordée  ài 
,  l*em6n£i:oire,  &qüe  pourtant  la  fievrenecelTéjC’eft  fignéqu’el- 
ie  n'y  sft  pas  toute,  &  qii’ vue  p&rtion  en  eft  demeuréeaux par¬ 
ties  qui  ïy  ont  enüoyéè ,  laquelle  peütferuir  de  leuain  pourgS. 
ter  céqUieUfain  és  lïu!heurs,8£ rendre  la  fièvre  pluscrnelleque'. 
deüant ,  pource'qü’elle  a  deux  foyersau  lièü  d’vn  ;  alTaudir  le  pre¬ 
mier  és  grands  VaiffeaüX ,  &  le  feçorid  à  l’emonétoirè ,  dont  te 
douleur  feule  peut  donner  la  fièvre  ;•  ioint  que  les  forces  font, 
moins  battantes, de  refiftet  qu’au  Commencement, &partant  te* 
pourriture;  croift,  laquelle  Vient  par  fois  à"  tel  degré  de  malice,. 

'  quelle  ne  peut  plus  eftte  cottigéc.  Tels  bubons  au  lieu  d’ettre* 
critics,  font  la  plus  part  lÿmptomaticS,  &  aigrilîênt  le  ma],- 

;■  Lefquelles  viennent  de  quelques  caufes  externes, donfîés 
ef|rits  ont  e-fté_  patte  l’eirditiaire  cc-hiauffex  fans  coàtraâer  pe«î“ 


■^É^phorîfmhiBtp^irM}',  ' 

ricnre.  On  appelle  fievre  ephemere  .ou  diairc  celle  qj»  nê4e^ 
qûVn  iour  &  lie  letourne  plus  apres  :  car  vn  accès  de^uarteou 
tierce,. quoy  qu’il  ns  durequ’vn  iour  n’eÆ  pas  appelléfieyte 
■diaire ,  poucce, qu’il  demeure  touCour-s  du  leuaiu  pour  l’acçcsXui- 
rnanc.  Qui  laifferoit  ces  teriaes  cirez  daGreç'lc.du  I.atin,,ondi- 
ïoit  en  François^  £ey  te  iournelle.'  . 

fiilliiiiiiiiiüiiüiiiiüilii 

A  P  H  Q  R  rs  M  E  Lvr.  :: 

[udorp-fem^xieiu  fehrt  umtsm  ■Aox/iifciiptf,  zæsfe»; 

.  gMMï- tnm  msrbM  ,  & pAA  huraMixtii  iatp  fgitj^cat,  -  ^  ■ 

^  fiieur  '  fiiruénant  i‘.yn  fiévreux  *  fans  que  la  fieÿre  celîè ,  .efi: 

!  mauuaifc’  :  car  la  maladie  eft  <  prolongée,  &  yne  aFppdajv-' 

'  de  f  humidité  figaifiép»  -  i 

plSCOFKS. 

'EV  X  forus  de  ferofiit^fi  muuem  t»  U  mufc  du  fixg'f 
l’tinejjivn  exereT^int  fjtrem^Vtiqueux ,  lequel  a  fiurmib 
tien  U  f union  flte^  liquide  dis  dimens ,  etjfauoir  le  hrema- 
ge-,  à‘  autre  matière  de  pareille  confijlrtvee^  qui  fertàfiven-^ 
tricule  à  dètrepiper  le  ch'ile  t  aux  veines  du  m/fèntere  à' le 
porter  au  fpyei&  dans  ie  fope  mefmt  à  le  faire  pajfcr.  du  mefentereen 
la  veine  perte,  &  de  la  porte  dans  la. cane  :  de  ceilti-cy  par  les  grands 
petits  vaiffiaux  qui  portent  la  nourriture  a»  corps  iufques  aux  parties 
plus  eJUignées  de  la  font  aine  du  fingo  auquel  dernier  office  cette  aquor 
fté  n’eflp_aa  toute  emplpyée,mais  partieà’iceüe  tant feulenaeni ,  comrne.. 
efiast  défia  k  fang,  confus  duec  les  autres  humeurs  s  plfts  jùhtil  &  cour . 
lant  :  li  refie  fie  déchargeant  par  les  heines  emulgentes  4‘s  reins  en  fi 
nfefiie.  U  autre  ferofit'e  efi  la  portion  plus  liquide  des  humeurs ,  chacun  - 
defquelsa  la fienne  propre  -.plus  toutefois  ceux  qui  font  moins  cuits,  ou 
pim  coulons  que  Us  mieux  elahortr.,  OH  efiofs  de  leur  nature.  K^infi'fi 
pituite  &  u  hile  en  ont  plus  queiefangé-  la  mélancolie  y  celle-là  pour 
efite  La  portion  plus  crue  dé  fi  msjfe^  celle-cjpeut  efire  plus  coufiÿte  é 
pénétrante  :  Au  contraire  les  fifdits  en  ont  moins ,  ejfauoir  fi  melapcor, 

lu  -,  pour  efire  de  confifiance  fort  terrefire  ,é  le  fang  pour  efire  cuit  S 
flafioreparfaitement.  0r  guoj  que  çhaçm  de  ces  humeurs  qitfifiennfi. 
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fmiculiete  \  m  Usctnfind  toutes  ^ordinaire  fiu\  U  tsom  de  celle  du pingf 
âtr^  que  le fing  forte  fiufient  le  mm  de  tous  Us  humeurs  enfinthU  :  l’v< 
rte-é  loutre  de  ces  ferofiteu.  eft  motiere  de  futurs.  La  fretniere  l e/l^lta 
eottimunément  de  ceües  qui  viennent  fans  aucune fovrefrecedame,  fat  . 

U  feul  concours  des  caufes  externes  ,  comme  afres  lé  trauail  é  exercice, 
eu  fans  iceluyfqr  la  feule  ouuerture  des  fores  du  cuir ,  comme  en  temps 
èlEfié,  ou  far  îéchaufement  artifciel  de  lair  dvne  chambre  ou  dvrt 
UH:  quelquefois  la  fécondé  vkttt.en  fuitte  ,  mais  en  moindre  quantité 
que  (autre  ,  &  fe  donne  communément  à  conuoiBre  far  la  teinture  des 
linges  ,  dont  ù  couleur  tefmoigne  (humeur  furaboxdant  ou  vicié  :  é’ 
tien  que  cette  derniere  ferofiié  fuijfl  venir  fans  maladie,  neantmoins 
.elletefmoignequelquechof  quien  affroche fort ,fe faifantrarement dans 
leCnice  des  humeurs,  cjr  ordinairement  quand  la  maffe  du  fangeficruié' 
fore  dilayée. Cette  fécondé  ferof té  iointe  àlafremiere  fait  les  futurs  des  - 
fcvres ,  é"  elle  fuie  en  ejl  la  vraje  matière  :  &  comme  elle  ejl  l'excrement 
des  autres  humeurs  ,  cf  incapable  de  donner  nourritures  aujd  lors  que 
Mature  veutentreprenire  tescrifisé'fifarer  le  pur  de  (impur,  tout  leur 
vicepajfe  dans  cette  matière  ,&efi  Jalutairement  poufi  dehors  es  vrayts 
ctifiss  comme  danslesfaujfes  cftrempeufes  ,ptus  il  arriue  de  futurs,  ^ 
fiuuettt,plurlemalade fiuffre  dedétriment,f  ce  n’efi quàmefirt  quel~ 

Us  viennent ,  elles  emportent  les fevres  en.  parcelles  s  car  tu  U  fièvre  no 
dimmuïfointpourlesfueurs.ilyadei'affartneeque  Uvice  des  humeurs 
n’eft point  fafié dans  leur  ferofité,  fy  que  la  chaleur  &  pourriture  refianrl 
y  exerceront  plus  devielqnce  que  deuant  far  la  prtuation  de  leurfortioa 
liquide tf  aqueufi,  qui  leur  donnent  rafraichiffement  ioint  quauec  Ut 
frequentes  futurs  qui  rt  emportent  foint  le  mal ,  les  effrits  Us  forces 

fe  perdent ,  é"  lachaUur  naturelle  ne  peut  faire  dé  rejifiance.  c'efi  la  do- 
Hrine  que  nous  put  ferons  de  cét  i.ySpborifme  ,  dont  (vtilité  eft  en  prfi^ 
mier  lieu  d apprendre  à  progxoftiquer  fur  uUe  marâtre  de  futurs  ;  d”  ca 
fécond:,  de  nous  aduertir  que  Us  conneijfant  inutiles,  nous  n’y  ayons  point 
d’egard  ,  fafiions  Us  éuacuatUns  é  autres  remedes  que  nofire  iugci 
'  ment  nous  fu^erera. 

Explication,  î  ' 

A  Sçauoir  celle  qui  efl-aœple  &  copieufe,  comme  doi- 
eftre  les  fueurs  çtkiques  :  car  celles  qui  font  en 
moindre  quantité  font  de  nulle  ou  petite  conlideration. 

2.  Aflauoir  celny  qui  eft  trauaillé  de  fievre  continué  ,  GU  de 
flulieuts  iatcrmittanies  qui  anticipent  l’ vne  for  l’autre ,  Si  qui 
■  lü 


4>4  cApheriJke)  â‘ Hippocrate; 

jat  ce  ttfoyen  équipolent  les  fnfdites. 

3.  Pburcequ’eftantlafueurrnrigneaitic,  «Cêepend'antnà' 
Mettant  point  de  fin  à  lâfievre,  ell'efignine  mort ,  ou  difficulî 
té'dqiugementv 

4'  le  Hieilieut  marcEé  que  l’on-  en  puillé  auok.  -O'r 

!'a  caufe^qr  laquelle  le  mal  dure'long  temps  élt  outre  la  quan-- 
tité  de  la  matiçrè  ,  fa  qualité  ,  aflânair  quand  elle  efl:  rebelle  à», 
là  coâion,  &  qùe  fes  parties  folides  font  fiaibles  poüt  la  redui*- 
re  &  furmonter.  '  '  '  ' 

y.  Aflàuoirdans  les- vaifleaux  efquels  les  bumeurs  aBandonC 
nez  de  la  ehaleur  naturelle  fe  racrudiflent,  &  tournent  prefque' 
en  fcrofîtez,-qui  paffent  des  veines  en  rhabitudé  du  corps,  oU' 
ne  pouuans  eftire  conuerties  en’  nourriture,  elles  viennent  ai» 
cuir,.  &  font  chafiees  au  traucrs  dès  pores  comme  inutiles  Stfu- 
perfiuës.  -  ■“  '  . 

APHORISME  LVII.  \ 

'  Spafmi  ont  titanofeirü  finccejferit ,  morVim  fi’Mt. 

Çeluy  qui  efl:  trauaillé  de  convulfîoa  '  ou  diflention  de  neffr-,- 
en  efl  deliuré  par  l’atriuce  de  la  *  fievre, 

D  1  S  CO  y  K  S. 

s  optrations  nàtunlkt  fe  font  en  nous  pur  imx  fortes  if 
colitens^  dont  lu  principale  qui  efimn  pur  oeuure  de  U  chu- 
User  ttatarelU  ^tend  alu  nourriture  du  eorps,.&ne  s’exerc( 
que  furies  alimetts  ,  tant  ejloi^tez.  que  prochains  %purceux- 
t]  ïentens  le  fung,  lequel  à  lajirtie  des  nsuijfeaux  change- de  condition,, 
■&  fe  tourne  en  lu  fubfianoeâes parties  quf  nourrit  -.'parles  autres,  t’en-' 
uns  le  boire  &  le  manger,, fer  lejfquels  ceiu  mefme  chaleur  n'uiaïUé dans 
le  'ventricule-  Vautre  coci  'ion  ainf  ' nommée  par  abufon,  qucp  qu’elÛ  fe 
fajfeenfanüaufi  bien  qu’en  maladie ,  pproift  en  celle-cyplus  qu’enfau- 
.ne  ré  s’exerce  fier  les  exmme-aséftpèrfuitffdes  parties,  lefqutls  s’ u- . 
maffent  aucunefois  en telU quantité,  votrhnefme  contraient  des  quali¬ 
tés,  fi  ejlranges,  qu’elles  caufensfes  muludiesé gmptomes  tres-griefs. 
Qiu  £6fftsnfifaiS€n-trm  rnitmsrcr^kfr^pnerffenuàitfam  Ihumuff 
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Æmcht  i  wt  tempmmtnent  médiocre  -,  l’autre  enfe^aram  U  maiiert 
mnmfué  de  celle  qui  ne  l’eft  fan  é  la  mifiefme,xneJ^ifant  U  tniC~^ 
itéré  frferfiui  qui  emfeféê  ou  immmtàe  les  aStions  des  farties.  Les  deux 
fremieres  font  eeuures  de  la  chaleur  naturelle  des  parités aufi  bien  qu  en 
lacoSiion  des  aliméns.  Cette derniere  fe  peut  aufi  hknfairepar  la cha- 
'  leurcontre  nature  ,  que  par  la  naturelle,  woire  ce fimhle  plus  prompte^ 
anenté"  efficacement,  attendu  que  la  naturelle  efitiede  é‘humidt,& la 
.contre-hatureüt  fiicheà"  acre,partam  plus  propre  quelle. à  dejfeichetàe 
confommer  les  matures  froides  &  crues,  dont  Us  parties  ejlans  imbibées 
font  troublées  tmpefthées  en  leurs  aSlions.  De  cette  derniere  ,  mut 
auens  tautborité  de  nejtre  Sippocrate ,  qui  nous  apprend  que  U  fievre 
.^uaritla  cenvulfion  ,  ajfauoir  ceUe  qui  ■vieta  de  repletion,  en  laquelle 
lis  nerfs  goriflenefi  imbus  £  humidité fuperfluéferetiratu  vers  leur prin- 
sipe,  emmeinent  quant  &  eux  les  mufdes  aUfqUeÜ'iUfnt  infereu,,& 
'  ceux-cy,  lés  paniesqu'ils  ent  coufiami  deosouuoirs  ce  qui  ne  fifait  pat 
I  fans  vn  grand  trauaü  é'  violance  ,  qui  mine  en  peu  de  temps  les  maU- 
.dssàla  mort  .  Or  comme  toute  repletioB  indique  teuacuation  de  ce  qui  ejb 
de  furcmift-,  il  arriuevn  mal  en  cecy  ,  quelle  ne  fe  peut  pas  fiuremens 
■é"  commodément  faire  par  les  formes  ordinaires  ,  qui  font  la  faignêeé' 
la  purgation,  attendu  pour  la  feurete,  que  dans  les  fcoufiès  fréquentés  de 
la  convulfion  ^  les  forces  é"  les  efprits  fe  difiipent ,  &  cette  diftpdtio» 
s’ augmenterait  en  la  faignée,faite  notamment  hors  lé  commencement  du 
mal,  &  apres  baccro^ement  des  forces  i-é-  pour  la  commodité  cela  fi  petit 
encore  moins,  £  autant  que  les  nerfs  imbiber,  fie  gonflelfdvn  humeur 
irud,  ne  peuuent  fsvifte  en  e/lre'  décharger,  par  la  wye  des_  veines  que 
i on  euactti.  Partant,  qucy  que  la  fievre  fait  dommageable  en  quelque  temps 
quelle  arriue ,  elleefl  très -vide  en  cette,  octafion  ;  defèichant  par  acei~ 
âavi,&  enrnoins  de  temps  que  les  euicUations  artificielles ,  les  nerfs  trop 
.htimtcttr,  ^  efi  ojlant  lacaufe  d'vn  mal  plus  cruel  &  dangereux  qu  elle 
fi eB.  défi  U  fruit  que  nous  pouuons  recueillir  decét  t.^phoriJmi  ,  léqüel 
nous  ùifiignant  à  prédire  f  effet  dé  la  fievre  faruenante  à  la  convulfion, 
snonfirequant  &  quand  ce  que  nous  deuons  faire  quand  elle  ne  vient  pai, 
Affaueird'vfir.ds  mtdicamena  qui  lafaffm  venir  ,  ou  qui  échauffent 
deffeichent  fans, elle.  ■ 

;  '  Expiicatioa.  . 

A  ^5*“®**  là  convulfion  dé'replctidn  ~,  qui  eft  bii  d’hti- 
L  Amcurj  ou  de  vent,  ou  des  deux  cnfejnbîe ,  ce  qui  eft 
“ie  plus  Didinaire,  Il  femble  que  ce  mot  deuoit  fuffirc  à  Hippo- 
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crate,  fans  adioufler  celuÿ  de  diftention,.qpi  n’efi  quVne  efjref- 
ce  de  conyullioa^peutreftteles  diftingue-t’il  de  la  forte,  poutcé 
ique  la  tcnfion  oa  diftenfion  n’eft  pas  convullioa  en  apparence,, 
-à  raifon  que  les  nerfs- fe  retkans  à  leur,  principe  de  tous  les  co- 
âcz  de  la  partie  tendue ,  elle  demeure  comme  iramobilej  &dans 
yne  poftute  neutre, n’enclinant- de  part  ny  d’aucte.-  ,  -  , 

i.  Pource  qu  elle  échauffe  8c  defleehe  la  matière  crue  c\piî 
caufe  la  repletion- des  nerfs,  &  empefehe  là  liberté  des  efprits, 
porteurs  du  mouuement  &  fentiment.  Or  il  faut  en-  eettefievre 
que  la  chaleur  fok  proportionnée  à  la  matière  qui  caufe  la  con- 
Yulfîon:  car  fi  elle  eff  dn- petite  quantité  vnc  ffevte  legete  fufi- 
la.,  laquelle  nuiroit.fi  elle  eftoir  fort  abondante  ,,  p0urce  qu’au* 
■lieu  de  delTechet  p.uiflkmment  elle  écllauiïeroit  médiocrement', - 
&  ptoduiroit  des  yents,  qui  feroient  aceroiftre  &  redoublerJa- 
-maladie»  Gomme  aufli  fi  elle  eftoit  trop  forte ,  8c  la  convulfion? 
îegere,.eile  deflecheroit  trop  promptement,  Scuapant  en  apres 
plus  d’humidité  qui  luyrefiftaft.rauageroitctuellcmcntlceorps,- 
defîaaffoibly  pat  la  convulfion  prececknpc» 
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SifchreérdenteUSirAritirigsrfKftrHeilUtipihthp. 


^dnyqui  eft  detehu' de  fièvre’  ardante,  ea  eft  ’  deliuté'  quan'd^ 
'  il  y  faruient  î  tremblemens-» 


B  I  S  Q  O  V  S. 

SA  vntjtcrifi  epvnfuffggt  fiuiai»de  lumiiüiie  ii»  pSi' 
té,  par  i;»  ejfm,  de  Namre,/ pelle  ne  fait  pan  temps  ck 
les  jÿmf  tomes  la  prefe»t(f  nioldntent  à  toute  extrémité, xe 
qui  efi  caufe  qte’amajfant  Us  força  en  v»  .paiement  elle 
fMtvntca-tr  'effortyà-triomphe dejon  ennemie. Cét  oragedespmpto- 
mesé-contrehatterie  delà  Nature,  arrius  iufement  en  la  plus  grâà- 
de  vigueur  &  force  du  mal -.é-p  quelque  chofe  d’approchant  vient 
astparasçant  .egauur  enfon  accroiffement .  Nature  peut  Ueny  demeu¬ 
rer  lu  muprejfe mats  aonJîahfolumentqss  éUe'dait  encore  de  la  cos- 
imifUm  y}-»  mduifi  f  efmt  du  tout  ehafée,.iet  crifçt  imparfaites 
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fiptumi  u^mt  mtx  rencmtrei  &  firtes  efiitmomhes  dtUÿtçn-, 
fore  IfS  foreis  qui  onl  dirpire.,-  m^spe  ks  déirpir 
feM  fasemienmenti  amfqucUs  crifes  farfMesrefemiJepr^aiix  bp- 
tgiUes,rpngéesqui  déciiePe  d'v»  . coup  les  querelles  ^é-renuerfent  /V»- 
nemy  me.d pUt.  Or  entre  lesfigpes  qui  precedent  immedieetement  kf 
.erifes-.ikfrrt  jhmUenunt  ou  rigueur  tiene-U. première, place  ésfievret 
,  emtiaues  ,■  nmmment  aaxfilieufes ,  lefqieellej:  praifipi  de  numeuer 
.enf<mmi  Ifmtnomrrseesjirdpntes absolument-  Mais- comme  de  celles- 
ey ,  Us  VMS  font  purement  bilieufes ,  les  autre  s  font  me/l,éesi\m,  phkgr 
me  f:le,  readamk  bile  moins fublile  tfpenetranle,-.  aufi  finuantl* 
pureté  de  eét  humeur  ou  fon  mejlange,  la  crifefait  ce  troublem.ent.tofi 
ou  tard.afiauoîr  tsfi& foudain  quand  ellc  efi-  feule  ou peuntefée é- 
plus  lenternent  r  quand  la  pituite  falée  luy  efi  confufé  &.e7f.  quantité 
notable  :  le  tremblement  donnant  en  celle-ey,  des  fecoujfesà  l’humeur 
peccant  i  afin  èek  mettre  dehors  par^n  fécond  ou  troifrjme  effort,  de 
firte  que  par  foisces  trembkmens  commencent  dcux  én  troisioursauant 
la  perfection  de  la  crifecvoireà-jndemonfiratifipoter  gùarff  parfaite¬ 
ment  vn  critic,  en  quoy  il  faut  fuppofer  des  forces  b  affames  :  car  eom- 
Piecy-deuarft  il  eft  efcrit  au  0^6.  AphoriftPe  i  la  rigueur fùruenanf  à 
tafievre  contmuii  efl  mortelle,  quand  le  malade  efi  foihle  :  é’ quant 
àl'efiece  de  la  ctife ,  ié  dis  que' pour  l’ordinaire  lors  qu'elle,  fuit  im¬ 
médiatement  le  tremblement ,  elk  fe  fait  par  fueur  ;fi  vn  peu  plus 
lentemeni ,  parflpX  de  fatrg  du  nets  ,  &  quand  elk.  arriue  deux  du 
mis  tours  apres, ce  font  le  vomijfementé-fltix  deventre  qui  donnent  fis 
ail  maladie.  c'efiladocfrine  quePoUs-puiferonr  dé  céf  Aphor'tfme',  iarit 
le  fruit  esi-de  feauoir  prédire  la  fureté  de  la  crtfe,  quaadte  tremble¬ 
ment  ourigueur  faruiennént  en  lafievre  ar'dante, 

Èxpieatien, .  -  .  '  ^  , 

t.  A  S  çMioir  eêlïc  où  domiûe  B  bile  qui  fe  pourrît  aux 
/igrands  vailTeaüx ,  ê£  quelquefois  la  pituite  falée,  Céc- 
fe  ficvre  fe  diftinguede  la- tierce  continBë^-qüicft.eaufcê de mef. 
Eie  humeur ,  en  ce  que  cette  detniere  à  de  'grandes- reinifes y,& 
desredoublcmens  alTez  diftinâsi  là  qù  lafievtearàant-e  eftquaff 
Xonlîours  de.mefine  ,  &  nB  fcs  mounemens  alteriiatife  comme 
Jautre.  Ses  Cgncs  principaux  font  la  chaleur  &  ardeur  infigne 
de  la  poitrine  ,  la  di-fficalté  de  reÇiirer ,-  les  frequentes  inquieni» 
chaqgemens  dp,pl-aeè  8£ .  de  ficuatiojp  ,JçS;r-efvenés  &  l<s 
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(veilles -prefqae  cbtitiBueÜes  ,  la  foifinfatiable  ,  lakngirejjbîtq; 
•ièiche,  rab'ofeufe',ï&  à  laquelle  tout  lèmble  .^m.er  au  ümpleax- 
«buchement; 

•  î.  Nbu'^pastoufîoursenraâeaueûhej.mais^atfoisqueU 
Vque -temps  aptes  :  cerHiouuement  dc.friffpn.ébranlant  en  pic- 
uiiiet  lieu  r-humenr.peccânt  j.puis  le  feparaut &  e halTant  en  fuit, 
te  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faite  à  rinftanc  tncfme;quand  il  participe 
de  quelque  terreftrité:  mais  quand  il  eft  tout  de  feu  aud’airfotî 
■fubcil,  il  eft  fecoü^  foudain  à  lalfin  du  tremblement. 

3.  -Qui  eft  vn. grand  froid, procedantd’vne  caufe  chaude,  à 
fçauoir  de  la  bile  acre  &  poignante,  dont  la  vapeur  de.mefme 
arature  frappe  les  membranes  ,  lefquelles  cftans  d’v-n  fentiment 
fort  exquis  fentent  douleur  ,  au  fuiet  de -laquelle  la  chaleur  in¬ 
térieure. augmente,  pource  que  les  .parties  externes  y  cnuoyei^ 
la  leur  ebrome  au.fecqurs,quieft  caufe.de  leur  rafroidiflèmenr, 
jx  qui  fe  fait .quand'les  parties  iutereirécs  fetr^nouflent,  Stti-' 
/chcnt  àife  dégager  de  la  matière  nuifible. 


APHORISME  LIX. 

JLa  vraye  deyté  tiètce  .''|è  iugeoh  fcpt  accès  *  po.ur  le  plus  long 
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80M  us  ies  fievresuntinues  fet»gentiaitms , lin^Us  inr- 
ttrmittames  pif  accès  i  é' cemme  entre  celks^li^les  h'tluufis 
fent  Us  plus  frejjttenies  ,  lès  phkgrn niques  éf  melincsliques 
■flsss  rstres.^ainfi  enefl-ilde  eelUs-cyf  Ces f ivres  fynf  les  accès 
mctsnenvà  tours- alterhattfs ■s'appéB'ntfstrces  ;  lé/qssetksèônt  âe deux 
'/orte'syafaùoiri  vr^i  ou  fasses,  autresnent-kÿiimisoulaftiràts  -lès 
fierui-irtyesfe  foni  ■àcéiM'e  ou  eicnMénthiliikx^costrkgianifoutrU 

ètireytantojlersfafr^revépeqmifitiiclohàHapéUicaueUfoy^^ 
tantojl  hors  i--icelleasiiottrdei  hjpoi»n  'dres  d^  autres  lieux  - 

horslesgfanàsvaijfeauxyprocheiecéeur-^carkhilealluméi  in  tes  deux-, 
fait’des  fivtes  continues  Us plsrsaigttïs  rcàsx^^^^^^ 
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ige\(hMiiéfecs  de  kurpMure mutées  &  grejles^é  qui  m  lefoyc 
chandfetttfihietsÀ  U  femetiercermaaiment  s’ils  fm  gens  de  truttail,- 
deJfeichtTJiar  H expeice  frequent'du  fetn& des  -veilles ,  -afent  devian- 
des  chaudes  é’  'feiches,ois  iecelies^quifeum»t  échauffer  dejfeitherv. 
à  qmy  cmribumt grandement ia  chaleur  de  l’air  r& la  faifon  Æ'EJié-. 
car  telles  gens  amaffent  quantité  de  hile  y  laquelle  faffant  les  bernes  na¬ 
turelles  y-fe  fturrit&  caufe  tes  accés-aiternatifs  ,  dont  nous  auons  décla¬ 
ré  la  maniéré  aucc  ceux  des  autres  întermitt  antes  y  fur  le  fS.  i^jihoriff 
me  de  ce  Liure.  ^elqù-vne  de  ces  conditions  manquant ,  à  grand  pei¬ 
ne  la  fic-vre  pourra  eflye  -vraye  tierce.-  Les  fignes  les  plus  remarquables 
ef  ordinaires  font  -vn'grand  friffon  y  le  quel  cejfant  ejifutuy  d'vn  vo-- 
miffement  htlieux ,  en  fuitté  duquel  la  chaleur -yapres  laquelle  furuient  vnt 
fievre  chaude  ér  copieafe  ylaqueüe  termine  t accès  entièrement  y  dont  ht 
duree  pour  le  plus  long  efl  de  doaie  -heures  y  quelque  fats- il  eji-  plus  court 
de  moitié. ,  &  au  delà  ;■  pendant  la-  durée  duquel  le  malade  trauailli 
tévnefoif  effrange yde  difficulté  dereffirer  y  douleur  de  tefie  infupporta- 
tle  qui.le  met  parfois  en  fureur  ou  refuèrte  -.de forte  que  -vû  'cesfympto-\ 
mes, quelques  vns  ri  ont  point  douté  de  mettre  la  fievre  tierce  au  nombre  ■ 
des  maladie  s  aigu'és  •.mais-  comme  elle  efi  fans  péril  y  aufit  ces  accidans 
qui  efpouuantent  les  plus  fmples  y.n’e^onnent  en  rien  les  Médecins  iu- 
dteieux  y  le  poul'x  y  efi  £ ordinaire  frequent  y  fort  ef  vifie  prCvrine  de 
oon/iflance  rneàiocre  y-mais  rouge  é"  enflammée:  la  tierce  bafiarde  n’efir 
pus  causée  comme  la  précédante  d’vne  bile  pure  dr  fimple  y  mais  d’vne 
plus  efpoifii  &  moins  chaude  ,  à  caufe  du  me  fange  de  la  pituite  ,qui  rend’ 
lésacctdans  fu/dilsmoinr-violans  ymais-les  accès  plus  longs ,  s'en  mu- 
a  ant  tel  qui  excede  trente  heures  é-  comme  cemeflange  de  hile  efi  pituite 
ne fe  fait-pas  toufioursy  fi  entoutes  perfonnes  à  ptrttons  égales  yaufit  les 
tierces  haftardes  paroiffent  en  diuerfês  maniérés  y  fuiuant  le  plus  fi  ü 
moinsdelivnfil’autre  de  ces  humeurs  :  nous  parlons  feulement  des  in-. 
ft;mitt  antes,  nondesçontinués ,  qui  fans  abandonner  ks-malades;  ont  dei- 
redouhlemens  aux  tours  alternatifspar  certaine proptieié  qu’il  fa-ui'nc-- 
sefiàirerr.ent  accorderai  U  hile,  tant  fimple  qutmefiangée.  Or  ces  tierces 
hasardes  n’ont  pas  des  accès  comme  lesvrayesyau  nombre  de  fept-pour  le 
plus  ,  mais  lepaffent  d'ordinaire  y  fi  -vont  fouuént  au  delà  de  quaiorZex- 
xyfufii  noflre  Hippocrate  n  entrante  pas  icy,  mais  feulement  des  vrayes 
tierces,  le  Frognifiic  defquelles- efi  toute  f-otilité que  nous pouuons tirer 
decét  I^phortfmcyfi  nous  ne  difons  que  de  plus’  cette  connoi (fiance  neuf 
guide i  lacuredecesfievres  par  Itiugernent  que  nous  tirons i peupréseks', 
fimpsyefptlsks  remedesyfeuuem  efire  plus  ou  moins  fruflueutpy 
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Exj)IicatioH. 

l.  13 O.uniÆU  quelle  demeure  toufîours  fclle  fans^degeiie- 

,  J.  rer  en  vue  autre,  comme  il. arriue  par  fois  .quand  elle - 

eft  négligée  .du  comraencemeac. 

2,.,  En  .quoy  .sHe  im.ite  la  Beyrc  ardante  &  continue  ,  dont  le 
terme  plus  .commun  eft  de  fept  iours.  La  eaufe  de  ce  terme  fi 
cpurt  eft  la  chaleur  &  lùbcilicé  de  l’humeur  bilieux  qui  reçoit  ai- 
fément  co.ftion  :  à  quoy  il  faut.adioufter  la  force  de  l’.expult^ 
ce,  fecondée.de  rpheïlTance  &  facilité  de  l’humeur  ,  auec  la  h- 
herté  des  .chemins  par  leCquels  il  eft  pxpulfé.  Telle  iîevre  a  fa 
vigueur  au  quatricftne  accès,  .&  par  fois  au  troiftefme  ;  .ce  qu’e- 
ftant  elle  finit  au  cinquiefme,ainfique  iel’ay  remarqué  parfois, 
rçefmcen  des  tierces  non  yrayes ,  foignees  de  bonne  heure. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiüiiiiiiiii 

APHORISME  PX. 

^ihiu  per  fehres  xures  ohfnrdi!eriHt,i}sfM^iiisè  l!ariimprpjliltMs,  Mtptr-^ 

'■  tarbat»  duxi  folxit  mprbur/f.  '  '' 

Ceux  dont  les  oreilles  s’a.flôardiflent  '  aux  fievres ,  font  garan¬ 
tis  de  ce  mai  par.  yn  flux  de.fang  *  du  nez ,  ou  pat  vn  flux 
de  î  ventre. 

D  I  SCO  F  R  S, 

E  ne  fi  fis  nouveauté  de  voir  des  ntalades  dtssfnir  four is\ 
nous enveypns tous lesiours  Vexpetience  dinsledefordre que 

gimi,  duvice  defquels  dépendins  en  genenlles  caufes  prin-  ' 
tipilesdeci  fympiome,cb/scunedefquellesfedécatture  pur  fis  prof  res figneS. 
^and  le  viçevUntâe  I4  faculsé ,  les  malades  perdent  non  feulement-  ' 
C  edytimai!  lupfs  fonSions  des  autres  fins,  attendsi  que  ce  défaut ftOe, 
uientou  dp  i' aliénation,  pu  manque  de  l'efirit  anima  f  lequel  feruant  a» 
fens  commun,  fi  laip  difirihuer  par  lu}  aux  fens  particuliers,  ajfaueirq 
chacun  fuiuant fort he/ein  <4  necsfité:é-les  ejfirits quenoti!  appellonsvi- 
fifis,  auditifs, moteurs^  autres  ,ne  different  point  d'efpece ,  rnais^off, 
ffeemt  feulement  yrîayqns  ces  noms  qu' enfant  qu  'ils  fppt  légt\  és  çrfi 
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gines  pârfkuUefs  des  fens',  de  minün  que  cét  efprit  n'e^Mt  pks  fim- 
fietfx  qu’aaemU  ntakdie ,  les  fens  particuliers  ne»  refeiuentdu  com- 
ma»  ,  que  fumant' &  tonfirmétnent  aupeu  de  prouif on  qu'il  en  peut 
faire.  Four  t organe ^  mus  le  confderôns  en  deux  maniérés ,  ajfaupir.,-  le 
commun  &  le  particulier ,  l’organe  commun ,  ef  le  cerueM  ,  miniftrant 
aux  autres fens  aufi  bien  qu’à  i'oüye,  lequel efiàm' attaqué d intempé¬ 
rie  telle  qu  elle  foti-,  manque  à  la  proàuUio»  des  efpriis,  tant  par  qua¬ 
lité  ,  que  par  quantité.  Ces  intsmper'tes  font  ou  naturelles  ,  eu  acqui- 
fes,  t  appelle liaturelks  ,célleSquieJloient  auant  la  fevre qui». en  dé¬ 
pendent  point:  les  acquifes,  celles  de  la  fevre  mtfme.  Ces  dtrnieres  mut 
uans  'le  cerueau  fec,  égarent  les  e/priis  animaux  par  U  force  dé  leurs 
fumées  .  &  C échauffons  é  deffeiéans  plus  qu’il  neftoit ,  l’empefcSent 
d’en  produire  de  nouueaux  :  letrouuans  humide  ,  elles  contribuent  à  fo» 
humidité  par  les  vapeurs  frequentes  qui fe  Conuertijfent  en  eau ,  tant  par 
fin  attouchement  ',  que' par  celuy  desanembf ânes  é- du -crâne 'qui  terfert 
me,  ou  la  froideur  (f  humidité'  r-egnéntpius-  quen  pasnin  lieu  ;  en  fütte 
dequoy.les  efprits  ne  fini  pas  produits  fafindans  ny fpurs  que  deuant, 
mais  fontefpoh,  'impurs  é’grqfiets  ,  confequemment  peu  habiles  à  hxer- 
ficeduminqlére  auquel  ils  font  depuhl^  L’ organe  particulier  (H  double’, 

'  'tvn  intérieur,  l’autre  extérieur-,  le  premier  a  lé  lerueau  pour  principe , 
{autre  -nen  dépend  que  par  bien-fea'ace.L'organeinterieurefl  lenerfa»- 
ditaires,  ainf  nommé,d’-autant.qulii'e^perreurdesfinsqùil^  'fint  en-" 
doyez'de  dehors, pour,  efré  portez,  asi  fehs-consmien  quienefije  iuge,fr 
eepar.k  cenuoy  de  ïefptiiqùiUepiif  dw  'mefné.fénsi  aihp  que  nous  auont 
dit  cy-âtffus.  tl extérieur  efi  U  voûte  de  t oreille,  àiuerfimeniuriutufi^ 
par 'mpaffent  les  fins  qui  fifonr.fentir.lors  que  t iitixterkut  émude 
viiéffeffrappe  lamembrane  tendue  furies  mis  éffetetsjnmnusdux.Ana- 
tomifiesi  Uqael  frappement,  fe  fatifaitir  à  l’âimmpUnté  désmilles'ié- 
eduydyÀ'J'efprit&.au  'aeffqjd  porte  kstefintits  des  fins,  au  fins  contt 
mun-.  l’vné-  l’autre  de  xes  orgdnes  peut  ef/thouché-,  fiauoir.timerieur. 
par  [abondante  humidité  ducerueau,  notammeiit  quand  elle  efi  époijfe  d* 
iijqùêufe  :  é  t extérieur ,  tant  pdi- fi  mefme  humidité  qui  s’y  fpoiftt  'i 
qnepar Us xopséflranfi's  'qui  'emcnt  dadanfé  bouchent  le 'p'àffagê  'i  [air' 
de  dehors.  Or  éf'oétxfiphôtifmfjfi  (aufiéfijafiir'djtéfftf  point  tant 
■levice de  iaficuUé,ny[ alienation dutemperament du cerHeatt,manquant 
àfaire-de's  éffiïtséqu'é  [humeSàiünsé'  -iifruUion  de  tous:  les  organes  I 
ajfauotrdu  conduit  du  nerf j  &  du  cerueau  mefme  qui  efi  fin  principe,ler, 
qieîno'ùs  'audits’ îiominiirgàv^eommdn  des  fens,  &  ce  à  c'aufedefon  in- 
Itmperk  humide,  laquelle  enpaTtk  féi^fimfprsts’imphh’&'g^^^^ 


t^phmfmHlWpfocrate',,  ■  ' 

é'  en  finie  bouche,  le  nerf  iuàitif ,  leifutl  4  fâ»fe  de  fi  grande  bumi- 
'  dite  ejl  fort  fiubiet.  aux  ohfiruSions  -.'é-e»  partie  aufii  humecte  le  tam~ 

'  bourde  tireilk^quifourcefiiet  ne  peut  refSnaer^  C'eftfourquoparri- 
ùant  quelque  notable  décharge  par  flux  de  fing  dunez,ouflux.de  ventre 
thilieaxt  ou  autre  ^  la  guarifin  fait  £ordinaire;-non  feulement  de  ta  fir-l 
dite,  maisaufidelafevre  toutivàtemps  ,eslans  [vneé-  l’autre  cau¬ 
sées  de  mefme  matière.  C'efila  doSrine  de  nojlre  Texte duquel  nous 
apprendrons  qaequand  nous  verrons  ès  fe-vres  la  firdité ,  ne  fie peitst  ter¬ 
miner,  nous  ayons  h  décharger  le  cerueau  par  telles  maniere's  de  flux 
fpeeialement  par  celaj  du  venpe,.qai  eft'le  plus  feur  &  aisé'yé  qui  efi  &: 
fiait àivtilité^qued on déutérer.decét  ^.yéphorifins.  '  ■ 

Explication,- 

I,  A  '  Caufe  de  fabondante-  humidité  (pi  couî^ü-cerueau! 

X^fut-  ks-  organes-  de  rqiiic ,  d’où  -l’eiprit  animal  eft  em-' 
pefehé  de  palTer  aux  nerfs  par  fon  obffruétion  ;  ou,  (pi  hümefte 
le  tambour  dè  i-’oteilîej-qui  ne- peut  refonneri-  â  la  réception  de 
l’air  extérieur  porteur  (iù  fom  Queiquefois  les.  vapeîirs  efleuées 
des  vifeetes ,  &  retenues  és-iconduits  des  oreilles ont  le  mefme 
effet,  -  \ 

-  2.  Quand  il- s’'eflfiittrânfport  de  la,  matière  fievreuie-aucérS" 

,  ueaUjCe  qui  aitiue  d’ordinaire  au  temps  delà-  crifè ,  &(retran£i- 
port  ayant  caufé  la  furdité  ,  la  meûne  ceffe  auec  la.  fièvre  par. vni 
Eél  flux lequel  pour  efite  critic  doit  eflrc  copieux. 

3;  .  Lors  que  la  bile  ou. autre  matiere  ponmc  ^laquelle  occu* 
poit  les  organes.de  l’oùie-  eft  évacuée  critiquemcnt,  &  par  c& 
fistt  de  Nature  5..fi  c’eft  en  vire  fievre  aiguë  :  ou  par  vne  autre 
décharge  commode  quinc. mente  pas  nojn.dc  crife,  fi-c’eft  em 
«ne  fievre- d’autre  qualité;.  ,  ’  . 
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DIS  CO  y  RS. 

’  s  ST ‘Vit  arrefi  il  y  a.  Im^  tentfs  itfiny  aix  Éjectes,  que'. 

les  fevres  fanguines  Je  terminent  et  icurs  égaux .  les  bilieuy 

^  Ÿ‘  -^f 

^etntfcurriture  ,  fe  conuettiten.bikpurleiflujjart  ,  de 
maniéré  qu'il  change  aufi  tofi  de  nature  :  ainj  les-cr^*  arriuentfçri 
rarementaux  icurs  égaux,  &  [telles  s’y  renccntrent,  elles pnt  la  f  lus 
fart  imfarfaites ,  ([  laijfent  quelque  leuain ,  ism_  le  mal  s'aigrit  cens- 
■  medeuant,  là  où  celles  des  icurs  inégaux  fent  falutairés  frejque  mutes^ 

.  attendu  quelles  [liuent  le  mouuement  de  la  bile  quiles  caufe,  dont  le 
frofre  efi  de  s’émouuoir  aux  icurs  de  cette  qualité;,  comme  nous  aUom 
[e[a  dit  en  quelque  faét.  Or.  efi~ilque  le  temfs  où  les  erifes  arriuent,. 
eftlemefme  eûtes  humeurss’émeuuent ,  non  que  tou[eursles[evresfi 
terminent  à  leurs  mouuemens-,  mais  fource  que  iamais  elles  ne  fe  terx 
minent  fans  eüx,,mire  quand  ils  Jontflusviolans:  i'eniensvferky  du 
mot  de  crife  imfrof  rement,  auft  bien  que  froprement ,  d’autant  qu’en, 
nette  ierniere  forte,  il  ne  s’àfplique  qu’aux  [evres  aiguës,  là  où  neftre 
Afhorifme  s'entend  aufi  bien  des  intérmittantes  qui  ne  feuuentauoir 
cenem',ciimmedesjùfdites ;  é‘  quoyque  toutes  intermittantes  ne  foiestt 
fas  biheufes,  mais  les  tierces  feulement,  &  que  les  quartesfoient  eau-, 
se'es  de  l’humeur  mtlancolic.,  eîf  les  quotidiennes^  du  fhlegmatie^east. 
moins comme,  en  toutes  il  y  ade;  la  chaleur ,  f  inféré  qu’vne  fertm  .de, 
ceshumeurs Je  tourne  tou  Jours  en  bile ,  laquelle  pour  petite  que  fois  Jà' 
quantité,  fert  ide  fitdphre  'ef  d’aiguillon  aux  autres  humeurs  ,  dr  tesr 
fait  en  partie  future fon  mouuement  :  bien  plus  aisément  toutefois' aux 
[evres  continues,  comme  il  y  en  a  de  toute  forteShumeurs-,  qu’aux  in- . . 
termtttatttes,de[qUeüesceües-cyfeiugint  par  accès  ,  cemmeJes  fùfdi- 
tes  far  icurs.  Or  ilfaut  remarquer  que  cét-rlpborijme  rîpfpas.  de  ceux 
qui  ccntieBnent.perpefueileverMi  à  raifon  des  [evres  fàngumes  quijè 
terminent  heureujèment  à  iours  égaux  l'comme  cy-deuant  nous  aueni 
dit-,  drwefme  de  quelques bilieufes,  comme  l’onfourroit  nous  cbieéfen. 
car  plufeursf evres  aiguës  „é-  autres ,  fe  iugent  parfaitement  à  ieurs 
égauxiainf  U  quatriefme  iour  ef  critic ,  ain[  le  iq.lë  20.  le  44.  & 
le  qo.  font  tous  des  iours  égaux  en  apparence  sfl’onprcndle  mot  d’égal, 
au  f  te  d  delà  lettre..  Pour  à  quoy  refondre,  ie  dis  que  les  iours  en  Mede- 
sine  fi  comptent  par  nombres  diuifez,  non  par  nombres  vnis,  dr  qn’al“ 
Kki:  ij 
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u»t  de fytemire  tn  fefUnaire ,  tmjes  nombres  [up.it s  fe  troaatnl .  ' 
inégaux ,  puf  le  qaatriepiié..  iém  qui  éjl.  lierit  abîment  égal  imakaap 
quine  iuge  qu'd  cmfe  iatfotfiefme.^  cinquiefme  qui  luy  font  voifnp^  . 
On  peut  dire  atip  peéfaifrnt  moitié  p  pptenairi ^  qué^mitire.  ■ 
inégal  til-'farticipeaùfi de p  nature,  à-  ioitefre  ssnté pafpyles  ine~  * 
gaux,  fur  tout  quand  lés,  erifes  fe  font  en  fen  miUia qui  efiprois  iours  ’ . 
<f  demy.  Je  diray  que  fuiuant  te  compte  ,du  pftinaire  fus-ple^éf  Je 
'ùingtiefme  tour  ne  fé'trouue  point  inégal  non  plus  que  le  40,  Varef- 
fmceeft  qae  léprmfiefmt  féprenaire  qui'vient  àu-sq,. ou 2.0 impars-' 
fait  au  caicùt-ordinaire ,  mMs  par- fois  Àçeluy  desMedécinsquHefing  ' 
emménoer'ynon  iansle  iJ.  iottr,  mais  ians-le  14.  mefme  qui  eft  la-fin: 
du  fécond  féptenaire  ,  &  le  Commencement  de  celuy-cy.  L’on  peut  dire: 
le-mefmefiu  j<o.iour,qui-efilafinduj!xiefme-fiptenaireycé  qiéeflanf 
àinfi ,  é-cet  ioursen.apparence  égaux ,ejlans  i»egaux  en  verité,nour- 
poUmns-h-lexception'desf-ewesfanguines,affeurer-orayela  doctrine!, 
de  noftrÇAphonfme;  dont  nous  tireronsptofic  depredire  les  xecidiues  ,, 

■  .afin  que  iéspredifans,  nous  tajôhions  aies  cmpepher,  vfans  dé  reme- 
-  des oonuénables  pour  ofier  hkuain  dumai,  &-fake.par.-Art ceqai: 
Maturenepeutfam  feuie.-  ■  .  ' .  '  ^  ' 

•  '  •  Expricatiom- 

^îv  euacuation  delà  matière  qui l’enttetienf,  qaife'- 

Ji  fait  à  vne  feule  foia  aux-fievres"  aiguës  &  continues^; 
^  à'plüfieurS  jia  içâuoiï  en-  chaquc  accès  aux  intermictante.s. 

î  î.i  Eiquels  ■s’emeutordinaîrément'JaBileiés  Sevres  coniinuësj; 
tels  que.  fDntde-’cinquiefmc  s  leTepQefme,-ncdfiefmè  ,ç)Bziefme,; 
quàtor2iefme,.'&  autres  impaits?,, tant  faiuaat.k  fupputatioa'-, 
eommune,  que  la  médicinale.,  j 

■  3.,  A  caufe.du.Jeuàmteftcde.I’hàmearpsccantjquivtay-férn-î 
blablement  né  peut  clïtetouteuacu’é'qnandü  na  pas  gardéi’or*' 
dre  &laréglede' fonmomiement:  çonieâore-quijait  croire que:- 
Nature  a  efté  irritée  pluftofl  qulexcitée  de  fon  propre  inftiaâ^ài 
sien. deljurçt. 
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APHORISME  LXII. 

^^ihm  fiier  f^hres  morhm  regim  frfememm  nnti  diem  feftimn-m,  mu- 
,  hm. 

-  Ceux  qui;  dans  Jes  ficŸres-cqBtraâent  '  la  iauoiffe  auant  le  feg. 

-  .  Bie"fmê'*‘iourfbHt  £n*dànger-.- 

■  BJ  SCO  V  R  S. 

SNC  O  XE.  qee  Umteur  KAtunllif^/e  Uhile,foit  U  jaa^- 
ne  ou  roujjél^  commedu  rouge  cillé  da  fapg  ^  nemimoins' 

ment,  cfui  efi  le  fiel  y  quà  elle  mefmCyijù  quefinnt  logée' 
é^- confufe  àitis  les  <vuifieatix  auee  lesautres  humeurs  ,  elle  ne  peut 
produire  emcaae  couleur  furei'cuüere.  Les  effets  de  fivne  (jè  de  l'autre 
font  f  arefiri  ia'verité  de  mon  dire  és  euecuMions  critiques  -,  cirsu  la 
.  _  Bile  proprement  dite  '  ejl  pourrie  &  échauffée  outre  l'ordinaire ,  fi  elle  eji 
■  ^  ehafiée parmylisfueHrs yelle-neiaiffe  njvefiige  ny  imprefiionqueleon-- 
'  que  defohpaffage  fur  le  cuir,,  là  où  l'autre  y  fait  paroifire  'des  mars^ 
ques  quine  s' effacent  pas  fip-rêmptement  que  l’on  iefire-roit ,  luy  do»-- 
nantDne  teinture  paunafire ,  quelquefois  de  couleur  d’or  oui’ ocre  ,  qui 
Vut-,-e  li  fale'li  efi  tresLdefagreable  à  la  'üeu'é.  Ûrla  ratifon  pourquoy 
V excreme-nt hili'eux' do-n-M  phis  detiinture  quelavraye  hik  inefiau-- 
tre  fimon  la  fuitilité  te  cefle-cy,  qui  paffe  promptement  éé  ne  s’atta-- 
ché  arien  ,  éê-Vépoiffeur  de  l' autre  ,  laquelle  bien  que  coulante^' 
fouuent  qjfelff.iquide  yn’tfi  rm  que  la  lie  de  la  première,  tres-fubtiléy 
,  S-  'qtii  toufiours  dmeuretelle  ,  tahd-is  qu’elle  efi  bien  efi  deueméni  ré-- 
-■  excrement.  Or  de  lav'r'aye  bile  échauffée  dans  les  vaiffeaux, 

'  '  fiifsnent  lesfievre'S  efientielles'  i  de  l'autre  allumée  dans  quelque  vif 
cere ,  les Jymptomatiques ,  lesvnes  (files  autres  aiguës,  (fi tres-aiguës, 
^  qui  toutes  fie  peuuent  terminer  par  voye  de  crife  ajfamir  les  effea- 
fiefiss  ordinairement ,  les  fymptomatiques  rarement ,  fi  encore  quand,, 
eelfifè  fait,  cé.n’iefi  pas  à  te-rmes pareils,  câr  lesfiem-rescausées  deja'- 
kile.aUirmt fouuent  pour  terne  le  quatriefmefireynqtfiéfrne  ioUr, 
ou  éllèsiferont  lugées parfaitement,  fi  fiansaucu-rs fiupfon  de  recidiue: 
inms  ÿtllij  de  l’ excrement  biUeitx  ofim  violantes  qu  elles  foient ,  ne' 
.  .  ■  '  ■  '  .1  ■  tik  iij.  . 
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feuueift  A0it  que  le  fiptkfme  leur  psur  le  plus  bref  de  leiifS  temesl 
lurhmtie  l’exereméifp-pilieux,  ie  ne  me  réfiram  pus  entièrement  à 
cette  liqueur  faune  ou.rmjfe  enfermée  dans  U  vefteule  du  feye,  mais 
ie  parle  gentrallemeni' -de-  toute  hile  dégénérante  de  fa  nature  ,  ef 
contrat ant  celle  de cét  excremem en  quelqae'vifeere quelle fiitlogefy 
fecialemeni  au  foye, auquel  elle  sauf  otfru^ionouinfammation,^}- 
fouuentles  deuxenfernhle-,  de  firte  que  s'y  époififfant  ;  voire  figeant  en 
quelque  maniéré,  elle  n’en  peut  pas.ejlreptep  chape  que  celle  qui  efi 
aux  vàifieaux  plus  fubtils  :  ioint  que  celle  qui  croupit  en  quelque 
vtfeere  nepeut  ejire  niife  dehors  par  la  voye  du  cceùr  ,  que  par  diu~ 
hle  effort ,efiant  neceffaireque  du  vifeere  malade  ,  elle  paffe  dans  les, 
veines,  (fienfuitteparvne  reprifefoit  dsafée  au  cuir^ef  me  fines  fans 
eljlruclion  ou  inflammation  de  vifceré,fuppofins  qu’ vne  hilé'capahle  de, 
pirela  jaunijfefoitauxvaipemxiilejl certain  qu  efiant  plus  épeip  ^ 
plus  crue  que  la  bile  vraje,eUe  né  peut  eflre  feurement-chafée  auantle 
feptiefime,  pour  n’aùoir  ejlé indiquée auparauant par  fignes  de  eoétion,. 
laquelle  ne  fi  peut faire  en  fi  peu  de  temps  et vn  tel  humeur,  l’vne  dés 
conditions  de  la  fieuteté ejlant  la  facilité  de  teuacuation  qui  ne  fepeut 
faire  Svnhumear  crui.^and  ie  dit  queleplus  courtterme  de  ces  fiè¬ 
vres  efi  le  fiptiefme  leur  ,  ientens  pour  efire  fiur  ,,  damant  que  fiu^ 
tient  telles  cri  fit  arriuent  auant  ce  temps  ,  mais  elles  font  non  feule¬ 
ment  imparfaites,  mais  tiennent  plttftofi  lieu  dé  fymptomesque  de  cri. 
fis ,  attendu  qu’elles  arriuent  vou  par  force  de  Tfature,  chajfant.l’hu- 
meur  nuifible ,mais  parlamukiplication  de  celuy-ey ou  àcaufi  de  la- 
violançe  qu’il  fait  d  Téjitme,  l’irritant  contraignant  de  le  chajfer. 
auant  que  à’ efire  bien  à-  deuement  préparé  ,  ce  qui  met  les  malades 
endanger,  ainfi  quênousditcéf'Aphorifme.àela  dooirine  duquelnous. 
tirerons  ce  profit  de  prédire  le  mal  qui  peut  arriuerdela  jaunijfi,  paroif 
fiant  aux  pvres  âùant  le  fiptiefme  tout':  6  enfemhlevne  infirucltosd 
tacite  de  l’euiter ,  enpreparant  &  euacuant  le  refidu  de  la  matière  pec¬ 
cante  par  toute  forte  die  remedes  pepbles ,  fuiuant  les  indications  que 
nous  en  aurons.  •  . 

Explication,  ^  -■ 

1.  A  Sçauoir  vnc  foüiiÎDre&falctédu  cuir,  caufée  dereXi,’ 
XXrreinent  bilieux  ,  efpandu  par  toute  fa  fuperÊéie,' 
quelquefois  par  vpye  ie  crife  ,  g£  quelquefois  pàt  ièÛe  de  fÿm- 

.'Qui  eft  le  tetœe  plus  ordinaire  &  feur  pour  le,  iagement. 
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«tés  fievres  aiguës,  ayant  pour  demonftratif  le  quatriefmc ,  au¬ 
quel  pour  la  feutcté  de  la  crifc  doiuent  paroiftrc  les  lignes,  de 
tdiSiqft.  ■■  ’ 

J.  D’autant  que  la  bile  qui  fait  la  iapnilTe  eftant  époilTe  8£ 
fort  crue ,  ne  peut  eftre  iî  bien  cuite  &  préparée  auant  le  feptief- 
meiour ,  que  d’eftre  falucairemenc  challée  par  le  cuir  ;  ce  qui 
pourroit  bien  arriuer  par  fluxd’vrine  ou  de  ventre,  attendu  que, 
cçs.voyes  elïans  amples  &  larges  la  matière groffiere y  pafTe  aulS 
bien  que  la  plus  fubtile.  Ce  que  ie  dis  de  la  bile  excr'em’enteufe 
ibgéie  dans  les-vailfeaux ,  à  canfe  de  l’oblïrudtion  du  conduit  de 
fa  propre  veffie,  non  de  celle  qui  caufe  inflammation  &  abfcés 
au  foye  :  car  telle  matière  eftant  crqc  peut  mefme’ difficilement- 
eftre  bellement  cuite  &  adoucie  au  ieptiefme  ,  que  d’eftre  mife 
'  debors  vtilement  par  quelque  décharge  que  ce  foit. 

iiiiiiiiüiüiüiiiiüiüiâiii 

APHORISME  .LXIIL 

îa  febrA^  certo  die  rigeres  repemnf,  éedeœfebres  folHuxtfir.- 
.  les  fievres  qui  font  tous  les  ’  jours  accompagnées,  de  »  friflbna  ' 
abandonnent  auffltous  les  jours  leurs  ’  fuîets. 

DISC  O  y  R  s. 

V  J  N  T>  h  matière  de  U  ftewe  d  quelque  fejer  fanktf 
lier  y  foit  autour  de  la  rate ,  du  mefentere ,.  ou  autre  mjeere 
capable  de  ta  contenir ,  tors  fe  font  tes  'fevresjnurmittan- 
tes ,  ainfi  qu’eflant  logée  aux. grands  ■üaiffiadX-  fe  forment 
les  continués  ;  fr  comme  uües-cy  fe  terminent  parfaitement  far  -on  ftul 
momemem^  eritiç,  affauoir  •vne  foà  en  toute  U  maladie  f-  ainfi  celles-là 
fe  pajfent  à  plufieurs  repnfes  ^  ajfauûir  en  chaque  accès  qui  font  autant  ‘ 
de  crifes  particulières  ,  différantes  non  feulement  des  crifés  hnkerfitles 
fart entière  &  parfaite  garifon  qui  reüfiit  de  eeltes-cj  fffans  aucun  k-' 
«ain  de  refle  ;  ï entent  aux  crifes  louables  :  mais  atfi  par  tordre  des  ac- 
etdans  qui  arriuem  aux  deux ,  en  ce  que  ks  friffons  des  continués  ont 
d ordinaire  mnstdiatement  en  queue  teaacuation  de  la  ntaiiere  peccan¬ 
te ,  notamment  quand  elle  fort  par  ks  fiieurs  ,  le  friffm  fuiuant  ta  fie-, 
nrti  U  eù  aux  imemmams  ü' précédé  U  cbakur  >  &  en fuhte  d’iteUe 
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Xi  fueat  famiem  /ms  aucun  pntmmt  de  freiàuH'.  Cette  vérité  manP 
felie  a  ijuel^ue  raifir.  peur  afpuy afauoir  qu’aux _pemes  mtermittantes 
leur  matière  fait  le  f /if on  auant  quei’eflre  allumée  ;  d"  aux  contiuuft 
'  long  temps  apras,  &  feulement  ^sand  eüeefiprejle  de  finir.  Or  U  ma~ 

'  niere  comme  ces  accidans  arriaent  efl  telle  '■  lors  quen  la  fievre  intermit- 
iante  la  matüvx  amafiie  enfin  foyer ,  qui  fera  m  vers  le  mefentere  est 
U  rate,  ou  le  foye,  ou-femhla'ole  vifiere,  ejfant  fer  le  point  dé  faire  e- 
dater  fa- pourriture  &  s'effaroucher,  tors  elle  exhale  de  s  vapeurs  plies  ou 
moins  acres  épernicieufis  aux  parties  voifines  fainamia  qualité  de  Xhu- 
■  meut  peccant ., ou  celle  de  lapourrime  s  ces  vapeurs  picquant  Us  ment, 
branes  qui  font  Svtt  fentiment  fort  vif,  excitent  par  accidant  ynfnfi 
fin,  entant -que  ce  fentiment  de  douleur  intérieure  prouoque  X extérieure 
à  y  accourir,  &  fi  concentrer, par  l'aide  de  laquelle  cette  matière  efiant 
atténuée , voire  délogée  de  fin  fort,  pouffe  fesvapetsrs  plus  auant  iufqués 
au  cœur,  d'oa  clés  s’efianàentés  arteres,  defqttels  elles  font  doubler,  voi¬ 
re  tripler,  la  chaleur.  Be  là  fi  forme  lafevre ,  iufèues  à  tant  qu  éjlans 
du  tout  atténuées ,  elles  paffem  des  ancres,  au  cuir,  &fe  mefians  és  corps 
humides  parmy  les  watieres  afyieufes  queUes /rencontrent ,  fi  refifuer  f' 
en  futurs  fou  bien  fortentAes  corps  plus  fies  par  infenfibktr'anjpiration-. 
ce  qui  arriue  en  partie  par  effort  de  Nature, & en  partie  de  leur  propre 
Stpuuement.  i^ux  fievres  continués  le  procédé  fi  fait  d'vne  autre  firut^ 
sâr  leur  matière  eft  enfermée  dans  lis  grands  vaiffe.aux  &  meffeeparmy 
le  fang, voire  par  fois  ejl  lé fang  mefrne.  Son  ordinaire  efl  deflre  iopiftf- 
fi ,  longue  à  cuire  atténuer -,  de  caqfir  ebftruMms  au  foye ,  à  U  rate,  ^ 

■  à- aux  veines  pim  déliées,  iufques  aux  capillaires-,  conditions  quiren- 
dent  fin.  exprefÀon  fort  diffale,  Parta-nrtl  faut  aua-nt  fie  définir-, 
quelle  fit  cuite^ fiparée  dé  cequi  efl  pur  ,é-  que  les  obfreUms  fotent 
dehors  -,  cela  tsiant ,  la  .Njture  recueille  fis  forces  au  dedans  pour  la 
(biffer,  qui  confifte-at  en  la  chaleur  naturelle  ,  s’y  amaffant  de  toutes  les 
parties,  tefqueliesfriffohnem  aufli  toji ,  tant  pourejlre  dépourueiies de 
cette  chaleur  qui  les  fortifloit,  quepourtftre  les  membranes  irritées  des 
■  •  fumées  acres  qui  s' évaprent  des  vaiffeaux par  le  meumment  de  l'humeur.^ 
peccant Uquel  méfié  parmy  k  firoflté  des  humeurs  ,  paffe  des  veines  es. 
chairs, if  des.chafis.au  cuir,  àu,quel  il  rtfude par  les. pores  àgmfi  fiçlh, 
se  abondante  rozJe,  f  ainflfe  fait  la  çrifi generale  par  ta  fueùr  é  's  jîfl. 
vres  commîtes,  yvtilité  de  céts-Apfirifine  efl  de  prédire  par  U: friffp» 
lu  femeté  des  fievres  imerrnittames  ;  &.  en  fuite  de.  iugef ,  que.  qklei . 
friffons  .qrriuentea  vne.fievre,  é-fiuuent  fans  qu’elle  quitte  f  .de  tùget 
fiffeMe.neflpas.flmple,.mafimeJléededeux,t»dtmû.^.  ..  .  . 4.» 

Eïpîiî 
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Explication^ 

i;  V-bien  ât  deux  ou  trois  iours  IVn  :  car  cét  ApboxiC- 
me  s’entend  de  toutes  fievres  intetmicMtites,  foitque- 
Æidicnnes  ou  double-tierces  ,  qui  renouuellent  iournellcmenC, 
ibit  auffi-des  tierces  S: quactes. 

2.  'Lefquckfont  de  trois  fortes-,  difFctans,nonÆefpece,:ma!S' 
de  degrez,  foiuantle  plus  &  le  moins  i-l’vn  s’appelle  fimpleménc 
froid  ,  l’autre  horreur ,  &  ïautre  ri^éur.  Ce  que  l’on  appello 
froid  attaque  legereraent  les  ex'tremitcz  ;  l’hofreut  eft  vnc  Ic- 
couffe  vniuerfelle  du  corps,  qui  eft  legere,'&la  rigueur  eft  va 
tremblement  violant.,  qui  peut  a  grand  peine  eftre  atrefté.  Le 
.  fi'oid  eft-ifamilier  à  la  quotidienne ,  l’hotreutâ  la.quattc  ,  &Ia 
rigueur-à  la  tierce. 

Quand  les.  fievres  font  fans  complication  :,caT  où  plulîeürs  . 
.accès  anticipent  l’vn  fu.t  l’autre,  les  ftiiTons  furiiiennent  bien, 
mais  U  fièvre  fie  s’en  va  ças  entièrement,-  car  vne  ficvre-difpa- 
coiiTàEt  l’autre  demeure  ,  &  ainfi  en  continuant ,  le  corps  n’ea 
,«ft  point  exempt  :  &  mefme  aux  fimples  intermictantes  ,  quoy 
'.que  lafievre  s’abfente  il  refte  toufiours  quelques  cendres  aufo; 
■yer,qui  fontrcncuuelkr  vn  autrc-accés..  '  ■  '  • 

APHORISME  LXIV- 

f‘r  phris  reglm  die feptlino ,  eut  muo ,  /mtsudéclme ,  Mi’ 

gx/nrte-decime frferaexent ,  hem!»,»iJiÀextritnt  hypéçhoxdriHm  durm» 
ft-.alie^HiiXtmmèkeHKXi, 

I-â  iaumffe  '  qui  furuient  aux  =  fievres  le  féptiefme  >  ibur  I  -ou 
bien  le'  ->  henfielme-i  f onzielmev  ou  “  quatorziefihe ,  eft  îà- 
'  .lu'taire,  fi-ce  n’eft  que  Je'flaùc.droit  foit  t  dur  i  âùtremeat  U 
#i.e  put  '  rien;  '  ■  -  ■  -  -  ■  . . 
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DISCOVRS, 

8  e  nefiijftz.  eif  vüt  Jkvrtftc  Unutürtftutniijintehtfie  ", 
mais  U  faut  fiausir  quand,  &  comment  elle  le  doit  efire-.oar  les 
euacuattons  ft  feuuent  bien  faire  tous  les  tours  (  iene  parle  f  as- 
desatt^cielles  ,  mais  de  celles  ^ui  arriuent  par  le  mouuement- 
de  lit  Nature  ou  de  U  maladie  :  )'  mais  qu  elles [oient  toujours  heureufes 
(tla  ne  Je  trpuue  qu'aux  tours  critics  ,  ou  ceux  qui  ont  en  leur  place  U- 
fuijfancede  iùger ,  voire  mefme  aux  iours  qui  iugmt  parfaitement,  on 
ne  voit pas  toufmrs  reiifirdes  crifes  le fruit  attendu ,  effenuent  la  eau-- 
Jimaladiue  demeurant  ,-lemal  dtuient  plus  cruel  qu’iVrtefoit.  le  prent 
pour  garand-de  mon  dire  céty^phorifme  ou- nofte  Hippocrate  parle  dé 
la  jaunifi  ,Jaqttelle  venant  à  point  aux  iours  critics  y'uommen  ,ej}fa~- 
lutaire  aux  fievres  continués  ,pourueu-que  le  flux-  ou  hypochendre  droit,, 
flege  du  foye  yflr  foyer  de  la  bile  qui  cau/icefÿmpteme, ne  rejle  point  dur 
&fcsrrheux  -..ce  qutfiant,.ceflvn  tefmoignage- que- f  inflammation  ér 
tifrulfion  rejlent  encore  en  cette  partie,  &  que  la  teinture  jaune  qui  par: 
roiflà-lafurfice  du  corps  ,.niflqu’vne  de.s  moindres  portions. delà  bile:, 
que  ce  viftere  enflammé  coitfoit perpétuellement , -laquelle  ejl/ ehajlée  aa\ 
cuir  ,nfnparvoye de  crife  ,mais  parieüé  de fymptome,ou  vnepartie  de: 
telle  qui  par  obfiruHio»  de  la  vefiïe  duflçl demeure  confuft  parmy  le: 
fang  pajfe  auec  luy.  ians  Ufidflance  des  parties  ,  lefqutlUs  ne  s' en 
pouuans nourrir,  Ja  chaflènt  iîemiflairecommun  ,.affaueir  au-ctdr  ,-o'd 
mejmefans  oifttuHion  ou  infiimmation  ,  lors  que  U  foye  trop.,  échauffe: 
f  ait Jtgrande  quantité  deulte  bile  quelle  ne  peut  ifire  toute  attirée  dans- 
la  vefleute ,.laquellé  jauniffe peut  eslre  fadsfievte-,  mais  SautreoanMis,- 
ftrnousauons  iey.irenodrquer  leshornesquemet  no/lre Hippocrate  à  cet- 
temanieredecriJèflaquelleilfaitxommeneeTau  feptsefme  ,&  «onpluflifl, 
&flHit  au  quatorxàejhtey  (f  non  plus  -tard  S-U  raifin  du  premier  terme 
eft  la  cruditéde  cét:  humeur  ér  fin  époijflur , .  à  cemfaraifin  de  la  bile  ' 
qui  ne  faitpoint  deteinture  ,  comme  nous  auons  dit  Jur  l'dphorijme  éi. 
^altedrsdernier  eSîla  chaleur&Jùbtilité-du  mefme  humeur ,  lequel  eu 
égalées  qualiiexidoitefirecuità^a'ttenué  enpeu-detenips,ié- ne ptut' 

içefujetauoir  plus  long  terme  que  U  v,^sottr,quiefl  le  dernier  des  vrayes 
maladies  bilieufes.-r^inJinofire  diuinMaiJire  met  te  tout  pour  le  ier- 
mer  des  fièvres  aiguës,  &  les  vrayes  tierces  fe  terminent  pour  lé  plus 
enfept  accès  ,.qui  font  iq.,  iours.  Le  fruit  que  nous  tirons  de  cét  Apho- 
rifme,.efl  de  prédire  U feureté  dvtpt  crife  panda  jamiffé,&i  fin  exentz 


fie  àesiumikhatges  deHame  qu/tadeUes  arnueHt  sisurserïtics,  d* 
qttUmreJle  aucunyice  anccrfs  ,comme  aufi  quand  quelqm  chtfertjle^ 
aiepesrueirautnal  dent  mtfi  menacé,  faifant  ce  que  n’apùfaireNatH= 
«  ^ui  tfi  dteuacHtr  ia  matière  peccante  ^  à'firtifer  lesparties  uffligéetl 

Explicatian, 

t,'  ■  Aüfce  de  l’hameur  bHieux  efpindu  à  lâ  fupeffîcie  di 
V_-/cuir.  à  taifon  de  la  chaleur  ou- inflammation  du  foye 
louobftruâion  de  la  velSédir  fieL  Ge  vice  eft  accidantel  à  la  fcf 
•conde  coâion  ,  aflàuoir  la  fanguificarion ,  non  à  la  ttbîüefiâe 
qui  eft  l’alEmilatian  comme  penfeht  aucuns. 

а.  Aflàuoir  aux  aiguës ,  dont  le  plus  long  terme  eft  de  qaa; 
torzeiomâ. 

}•  QH!  le  prehaÎK-  terme  de  cette  manière  de  crife,  1^3 
•quelle  ne  peut  feutement  artkict  auparauant ,  pource  que  l’hu¬ 
meur  bilieux  de  cette  qualité, eftaatplus  ctud  &efpoisquerau- 
«e,  ne  peut  eftre  réduit  à  coâion  parfaite  auant  ce  temps. 

q..  Qui  eft  vn  iour  intercalaire,  ayant  puiffàncede  iuger  au- 
-cune  fois ,  non  telle  pourtant  .que  le  feptieiàie ,  8t  les  deux  au¬ 
tres  qui  ftiiuent. 

J.  Qui  eft  le  iour  demonftiatif  du  quatorziefme  ,  lequel  fut 
Æous  ceux  de  cettequalitéiuge'trcs-parfaitement, ayant  lots  qu’il 
eft  critic  lefepciefmepour  deracBiftratif; 

б.  Qui  eft  le  dernier  terme  des  fievres  vraycmént  .bilieufes,' 

fefquelles  continuant  dauantage  il  faut  de  neceflité  que  cét  hu-i^ 
aïîcur  s’attiedilTei  &  que  le  meftange  (Tvn  autre  plus  puilTant  le 
retienne.  ■ 

7.  Tefîno!gnaged’obftrnaion&inflanmiation,lefqaellcsr&; 
frantil  n’y'a  point  de  garifon.. 

.8.  Aflàuoir  quand  le  temps  &  l’elpccede  la&ifc  n’ontpomc 
4e  correfpondance,  vne  euacuation  que  Ton  nommera  ctitiqôe 
■pouuaat  bien  arriueten  tout  temps  fans  eftte  falutaire,  attendu 
•quelle  ne  viendra  pas  tant  du  confeil  de  k  Nature,  que  de  foa 
irritation, par  k  caafc.makdi»c,.i&  k  furabondance  de  k  rnsr 
aiere  perçante.  '  . 
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’  A  P  H  O  R  I  S  M  E.  LXV. 

in  fehrihm  cireir  ventricutum  whmott  tjim  &  cordis  Ktcrfus,  mahm. 

Si  dans  les  fièvres  on  fent  vnefotte  chaleur  '  autour  du  ventrï- 
,  cule  auec  ponftion  *  d’eftqmacye’cll  vn  maisuais  !- figue.  ”  . 

DI  SCÛV%S. 

a  N 1 KE  les J^rpftemes  qui  accmpsgnem  les’fewes  mtt^- 
ftues  ,  ceux-tu  font  des  pMis  dangereux  qui  viennent  de- 
ï’efence  du  ve'ni'ricitle  ,  f  artie  dent  la  fimSiion  ejf  purement 
tialurede,, mais  dont  la  btejfure  importe  d'tout  le  corps  pat- 
selle  qui  fuit  des  mis  principes  ,.çerueauyCoeur  &  fye,  qui  ceœpatijjint 
ef rangement  à  fis-incommodite'^jejquelles  font  damant  plus  grandes^ 
quénumèurqui  Us  caüfe  ef  violant  dt  furieux comme  entre  tems  au~- 
irésefl  U-bile,-  lors  qùefant  efdreuchée parvne  chaleur ftvreufe  ,  clk- 
fi  Utte  fat  te.  vifiere  ,  lequel  ef  ont  d’vn  fint'ment  fort  vif  en  efl  m- 
«aillé  plus  deuloureufiment  qu’aucun  autre  qmfi'tt,  ef  cette  douleur fi- 
eornmuniqae  aux  principes  Jufdits,  affauoir  au  cerueau  ,  tant  par  la  fi‘- 
wilitaie  de fuhfance,à  caufe  de  fis- membranes ,  que  par  la  cent'tnuatio»  ■ 
ps'ilsont  au  moyen  dès  nerfs  fomachics,  fargeons  delafixiefineconiu--  . 
gaifdn  >  qui  font  plantes  en  fin  orifice  fuperkur  ^..dr.  diffus  en  texte  fin-l 
arnplitudei  <^tt  cœur  par  là  voyc  dès  arieres^ou  pluBostpar  le  voifina- 
ge,  au  moyen  dûqueiles  vapeurs  acres  é’.malignes  qui  montent  prochai- r 
nementà  ce  prince  dis  vifieres,/'ofencenf,  dois  viennentde's  défaillances-, 
érJy»copes,qui  font  aufii  en part  'ie  causées  du  fint  'ment  de  cempsnB'scn; 
é'  morfarf,  que  les  humeurs  -acres  &  b  'ilieux  caufint  à  t otifierfuf dit  tx- 
trdmement  fenfihlé  ^  à  caufe  dis predulîions  nerveufis  dont  nous  venons‘. 
de  parler,  qui  eB^e  quel  on  nomme  fincope  fiomacale.  Le  fye  pareille¬ 
ment  corhpât'ttdfonaffiiclion  paivoifmage  ,/iufit  bien  que  heattr,mais  '  ' 
plus encpfeparlacômrnunautétk-léurs  offices, .ces  vifeeres  efians  les  âeux--.^ 
^ui préparent  jinoufrit/ireaurtfti  du  corps, de  ventricule  irauaiüant  lef, 
premier.,  ^  'lefoyp  apres  luy  ,  mais  attec  telle  necefité ,  que  celuyrcffm'-y 
peut  bien  faire,  que  C'auire  ri  ait  commencé  lé  premier  %  cefi  adiré  quiff 
n' ait. fait  y n  bon  chili,Uqutl  efiant  autre ,  le  foye  ne  peut -cuire  qu'vn  * 
mauuaisfing,,  comme  il  arrtue  quand  le  ventricule  ejl noyé  de  hile  qui- 
(trrtmpt  lesalimens.  \^'tnji.en  toute  forte les  incommeditts  de  ce  vif- 
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dre  fortMile»  apparence,  ikjjent  Us  mis  principes  &parües plus  noblet 

du  corps ,  le fije  plus  eiïdinairement ,  mais  moins  vioiammenf.Us  dsuie 
autrespl'us  rarement ,  mais  auec  violance  &  péril  extrême-,  kcerueau 
fiuffrantdesmouuemens  de  convuljson  é-concuftoa ,  &  U  cceur  des  dé- 
pillances  ^fimopes  c!f  ■palpitations  ,  ■  acctdand qui  font  d’auùnt  plas  i  - 
iraindreque  Uventricuk  efifir)Jsble,é  les'vatfeaux'éprincipesdont 
Us-  forttm ,feil>Usà-langitsffans s  âufquilUs  inçommdiu& ,  fs  Cen  ad- 
ïouflt  la  fevrequi  donne  vn  furcroïji  de  foiifep  à  ces  parties ,  U  corpf 
aura  beaucoup  moins  de  force  pour  fprejler  refiflance:  et  qtie  confiâCré,- 
c’esl-  au  Médecin  iuiicfeax  à  pottruoir-fi  bien  au  .•ventricule  ,  tant  par 
femedïs  inferieursqsdexterieurs  ,  que  l[on  puijfe  emier  Us'incomni’oditcll^ 
que  les  autres  parties  reçoiuent  de  fin  Ïndifpïfition  f §eci'alimini'Ces  in¬ 
tempéries fevreufes  ;  qui  esieutre-U  trognoftic :,X‘etiliiè  qtte  nous  lire-- 
ronsdecetAphotifme.-\ 

ExplkatioiÎ!.-- 

-  r.  T  A'qBcirè  par  fois  eflaccompagnée“dê  poiîifurfcs  é  rpil-- 
'  1  jgemeri's  d’eftomac- ,  quand  la  bile  eft-  tout<K^re?j’aj 
■  lins  jneflange  d aucun  aiitre' humeur  î-gç-r.  pK  fois'eft  fans  tels* 
accidans'lors  qu’il  y  a  plus  de  piruitç  que  de-bile  meflée,  ou- 
quand'la  tunique  interne  du  ventricule  eft-enduite  de  quantité- 
de  glaires:  ou  bien  on  peut  dire  qu’ily  a  ponftion  quand  la -bi-.' 
le  eft  efpandüé  hors  de  les  vaifleaux  ,  84  chalcur.CmpIemenf-, 
quand  elle  èft  extraordinairement-  échau^c-  aux- veines-&  arte-  ' 
îo's  de  cette; partie;- 

.1.  Q^i  eft  la  bouche  ou  orifiee- fuperieür  du  ventricule-,- îe-- 
qpe!  eft  époinçohne  de  l’acrimonie  des  humeurs  bilieux quyen-- 
uoyc  le  fojre  ,  lcrqüellçs-  s’inlinuçnt- en  fes  tuniques -,  ou  flotent- 
eo-, fa  .capacité.  Quaiid  cés.Bunieurs.fonten  la-'conèauitéduven-:, 
rcjcblé  j-les,  vomiflèmens  ■foôtjrequeu.s ,  quand  ils  lônr.rÿtachez- 
à  fes  tuniques,  ou--eft-  trauaillé-.dê  hoquets ,,  d’enuies  de-vomir ,  » 
denofées.-  ’ 

3.-.  Gâr  dans  la  chalèur-  éxcedjue.àl  faut. '.craindre  que  .çç;  vifeÇ-f^- 
re'.ne  s’enflamme ,  ce  qui  eft  mortel-.:  fi  dans  le  rongemetjt 
compon^fonon  redoute  les .vomiirem.eris  OU  Ics  -enuies-dc- vo-r,- 
mir ,.  qui  fonuent  font  plus  à  craindre  que  les  fUlHitS  i-&  enl’yn  ,- 
&  eii  l’autre  de  ces  accidans  ,  les  convulfions  eh-les'  lyncopes- 
font  à  redouter  par  la  coiripreffion-du  ccrueau.  &-dii  Cccur.^ .  Gn- 
•peut-dire aulE  queces  lymptomesie-  déclarent- pas  feulernentî,  - 
■  i  ÎM  si). 
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le  mil  4«i  eft  vcntrknle  ,  mais  celuy  ^du  foyc  liâffleùlietê:: 
■ment ,  lequel  au  lieu  -de  fang;  fait  -de  iaMe  en  trop  grande 
.quantité. 

-üiiüiiiiüiiiüiiüiiüiiiü 

A  P  fi  O  A'J  S  M  E  ,LXVr. 

Iti  ttcmisfcbrilm  Cfuvulftmes  Cirt^  mfeer»  vehemotKi  ddorts ,  muhitm 

Aux  fievres  aiguïs  les  '  convuMîons  .St  douleurs  fortes  *  autour 
'  .des  vîfceres  font  *  mauuaifes. 

DISCOVB.X 

K  s  s  effets  de  U  chsltar  tstturette  à-  de  Ucenm-vtiHrettel 
font  bUa  differens  -,  U  fremiereefi  uufiours  eaem^sgnie 
èb-huptiditi  ,  dumeyen  de  iaquete  elle  fais  fes  eeHinas,  à" 
(idioK&icn  dfeette  qaïUité  entftfihe  fon  dccési  l’autre 
ffl  tôu-fiours  efiortie  de  ffecité .,  laquelle  augmente  à  me/ùre quelle  de>- 
uerethurndité  des  parties  t  ce  qui  fait. quelle  brujle  dr  rotift  au  lieu  de 
fuite,  &  qui  efleUfendemeni  des  tffrits,  Itf quels  font  entretenus  far  vne 
fhalturbumideffroportionnée  àleurfiéSiance-,  ainfflachaléurnaturcl- 
leconfet}le,é>U  contre-naturelle  détruit.  Or fsmme  ainfffoit  qu'elle  ait 
'  plüfieurs  moyens  four  défri(iye,neus  en  confidererons  icy  deurs  feulement, 
auec  raHrt'Hiffocrate  .qui font  important ,  affauoir  les  convuljîons  &les 
douleurs  violantes  autour  des  hi/ceres.  tes  premières  procédant  de  l’a-' 
érimunie  des  humturs  „  fs  {est au  commencement  de'laffevre ,  au  de  U 
fietitédisnerfs  ,  fi  c'eff  bien  osant  en  fem progrès  &  Vigueur t  fvne  fir  '[ 
poutre  décès  caufes  butant  àmefme fin,  affauoir  à  la  ruine  des  forces, qui  ' 
fef  oiuenide  furieufès  feceùffès  aux  nteuuemens  de  cette  qualité  ;  t  entent 
■  aux  fortes  tenvulfions  ,  comme  celles  des fievres  aiguïs. ,  où  la  bile  ffor  - 
touchée  met  en feutoutle  corps ,  ^deuore  la  plus  faine  fuifiance,  ce  qui 
fefait  (uçcomber  au  trauail plus  facilement,  lleneff  ainfi  des  douleurs, 
de  celles  notammens  que  eaufe  t humeur  bilieux  ,ltfqttellesnepouuans 
fffre  que  violantes ,  dérobent  U  repos'  i égarent  les  efrits  ,  adiouftanf 
nouuelle pourriture  aux  humeurs ,  é  en  toutes  maniérés  défniffent  les 
forces. Sue  fi  telles  douleurs  caufent  ce  queàeffus  ,.6‘bleff'em  le  corps  par 
toit)  àplufforte  raifon  o'q  elles  font  attachées  aux  vifeeres  ,fuppesé  le 
foyeffarate,  lepoutmon,éfenAUbles  qui  font  parties  puUiquts,  l'off^ 
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tu  defqiieUesfe  fitifant  mdyli  tout  fn  répit  vu  mmifep  dommage, 
files  douleurs  violantes  &  les  cenvulfions  arriuent  tout  enfirnhlty 

tomme  il  fi f  eut, ajansvneruefime  eau/e,  a^auoirh  hile-,  ioint  lafjmft- 
thie  des  nerfs  é'  dés  membranes  ^ui  reueftent  les  ÿifieres ,  lors  les  af-^ 
faires  dùmalade fint  tout  à  fait  déflorées  ,-ér  efi  bien  mal-aisé'den.ef- 
chapper.  Partant  leMedetin  en  tel  cas  ne  doit  /hjferer  à  prédire  le  péril. 
ewinant,é‘  ne,  doft  pas  Uijfir  pourtant  quand  quelque  tffçrance  refit, 
d’entendre  aux  retnedes  propres- à  appaifer  1er  douleurs ,  veiller  aux  par¬ 
ties  interejfées ,  tanta  celles  quienuopeni,  qu’a  celles  qui  repiuent,  dé¬ 
tournant  à  fin  poftble  la  caufc  du  mal  i  qui  efi  le  fruit  que  ton  recueil-; 
hradeeéte^phortfine,-,  '■ 

Explkatioiii-  ' 

y.  ■JT^E  rcprérion,  OU  d’inanition  ,  qui  font' 1«  deux  cair- 
l'I;  /fes  de  convulfîon  mifcs  pat  Hippoçtatc-,  Aph6r;-3S>i 
du  6,  liure  ,  lefquelles  enfemblément  peuuent  a'ttiuer  aux  fie-^ 
vtcs,  aflàuoit  celle  detepletion  au  conimencer&ent',& celle  d’i- 
nanit'ipn  à  la-finrceile-c^tplus  dangereufe>que  la  ptemierc:  car¬ 
rant  s’en  &üt  que  la  ptemiete  foie  touCours-fiineftc,  que  la  fie-- 
l'rc  mefmclà'clialiè.qaelquefôisquand'elle  la  précédé. -Ce  qui» 
^riue  quand  la  replecion  eft  d’vn  humeur  ^legmauc,  froid  Je- 
fans  acrimonie,  ce-quieft  familier  aux  petits  enfans  ;  non-d’va* 
chaud  bilieux  &'acre  qui  fe  iette  fur  ies  nerfs. dés  le  commen¬ 
cement  des  fie.vres ,  ce  qui  arriue  fouiknf-en  flew  d'âge»à>des- 
perfonnes  qoi  font  de  bonnè.&pleine  habitude.  » 

,  a.  De  la  nature  dé  celles  que  caufe  la  bile  effàrotîché'ft'Noa 
flre  Hippocrate  ne  dit  pas  douleur  des  Vifteies  j  mais  autour  des»» 
vifccrcs,  attendu  que  lè  fbye,  là  rate,  &  lepoulmon',  deiquels' 
il-enténd  parler,  font  parties  infenfibles":  mais'  les  membranes: 
dont  ils  font  reueftus  ont  yn-fentimeiït  fort  Vifi  •  En  quoy  pa<. 
loift  la -prudence  de  Nature  j  qui  a  fait  ees  parties  fans'fcntimentt 
afin  qu’elles  nefiiffent  poinï  trauerfées»  eït  léurs'onurages  par»' 
quelques  caufes  douloure'ufes.  Et  de  plus  -,  a  voulu  les  couurir» 
dc-membranes-  afin  dcrep.bulïèr  entant  qtf elles. -pourroient  ce»;- 
qui  leuf-fèroit  contraire  par  leur  fenfîbilit&  Cette  douleur  peut? 
aufli  ■accidantellemen'f  vei8?de,  iâ  ficcTté-  des  -parties  nerveUfesi,  ' 
an  moyen  de  laquelle  cesvifcc'res  fe*retircnt',  &fembient  chan¬ 
ger  de  place  &  de  fitüation  ,ce  qui  ne  fé  peut  faire  fans  gtaiïdà' 
Vïolaiiçe.  '■  -  -  ■:  --  ' 
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■  3.  ;  Soit  que  la  matière  biÜeufe  détruife  le  temperâment 
^larmonie  des  vifeeres  ,&;parties  rolid^,,  s  wfînuanc  profondé- 
•ment  en  leur  fubftance,  foit  que  les  nerfs  extrem.cnient  deffe.- 
■ehez,  ou  affoiblis  ,  nc-puiffenc  plus  foutijir  .aux  mouemens  re, 
quis  ..notamment  à  la  tefpiratiQn ,  qui  eft  .yp.e aâion  aj?{blu@ieiiE 
ireçcffaiteaux  fiey tes  aiguës . 


APHORISME  IXVM. 

i» fihrihiu fer  fontmixf Mores,  Mtcossv'ÂjiosSes  nsaltsm  forteudmt. 

ia  peur  '  hors  Ie_=  fom.meil  &  le^  îxqnyulfions  ,  font  ■'.funeftes 

B  î  -s  e  O  rR  S. 

/  ;le  foràmesl  i^m  ne feuUgepoixt  l/s  jnàUdes  efi  maeeuaisj, 
ceissy  jai  pirfroifi  ks  tfeif  siUle  rend, e»f  ire  eftsa 

il AppiigPle]  corps  pTyPeJ^rit 

telsiy-là  far  tes  miviiljionfe^-mi’siuemeps  les  flus  prnicitux ^Ui  Itiy 
fmjfent-  arriuet  :  feky'^cy  far  les  e'puuaates  terreurs  jai  h  mft~ 
tînt  cpmin.uellemept  eajiUrm.e,  (f-Jjers  .de^luy  mefite  ;  cegHt  arriut: 
^u^ndtMmcHrféÇcanl'flpicmr/âupiirdef  vifeeres  ,  enu,eye  desva- 
fears  au  teraeau&Mfrinfifedies' nerfs,  caufantep  eeluy-cyles  un-. 

'  .vutfiins  eni’àulre  U  peur.)  mfrisnrmt  ullepupt  famalice  au  ctr- 

ueau,à‘.nf.sefprits,  .gùe  les  terreurs  du  fomm'd' qui  ont  accoujluipê 
de.  ceffir,  au  réveil  ,  eoptinuèm  .e.stcore  apres  ,  é-.qf  e  les  coitvulfopi.  . 
fiifffent  ks.  mdadeff  fàdssrefnef  ouuant  efre  corrigée  far/ap.upif- 
fement  ip  icorfs  -,  q.m  a.U  dmttjrdajroprieté  de  cerfairy  pn  kume- 

Bantsé-.  MmperAmh'kiyr  tefmtgnage.-gùeUe  est-tout pfiti*  indoni'- . 

ftaije,  fartant fiinrfe.àceluy  qui  edrf  fiifh.-.or  la  raifin  fourqu.oy, 
telle  matière  nuit  .heaucQUf  plus  durant  lé  fçtnmpl  .que  . .durant  jet- 
' veilles  tfi  à  fourçe.  qu.envejllenf  vm  partie  iicf^e  fi. peut  e^bdef- 
par  ksfoup.traux-  Au  ciùr,  fin.-mjsHumeptJefptfi^^^  du  dedans  àte; 
dehors là  où en  dormdntilXefait.MMmau-.dedânSié-'Ay eftmit. 
rafnefiesenv»;  ellefdit  ssnrjeu]agesl>eÀueinip,fljiseJra!r^e  psa/Mds:: 

' pUiteffarfi .dr  mçinscÿntramté,..:c’ef  -purquoy: dans les.-^jrej:  càr. 

fels  fymptemes  faroiffeni.,  tlejl  bien  plus  expédiant  de  veiller  fque  du 

- .  dormm  ' 


LhrelV .  iÀphorifrne 'L’KVVL.  "457 

'iormWi  Mriaçoitquelesveittes  iift^entles  forces,  il  f/iut  mire  que 
lemd qui  vient  àe  leur dipfiuionefijilusleger  en  ce  eus,  que  celuy 
qui  leur  vient  far  le  fimmcil ,  lequel  corrompant  tout  a  qui  eft  au 
dedans  ,  voire  iufques  aux  parties  folides,  lesenerue  plus  envneheu-  ■ 
sreque  les  veilles  ne  font  en  trois  tours  ,  durant  lefqueües ,  quoy  que 
Ui  forces  fufdkes  fetprem  vue  grande  diminution,  néanmoins  vne 
partie  de  la  matière  peccante  s'exhale  toufiours  -,  aup  ceft  vne  -cou- 
Jtumefort  hUahle  parmy  les  Médecins,  e's  maladies  purement  malmes, 
comme  les  feplentes  ,  d'en  toindre  aux  malades  de  veiller flufoft  que  de 
iorminfursout  au  commencement  ou  ils  fini  plus  capahles  de  refperatt 
trauàil,  ce  que  l’onfait  pareillement  à  ceux  ÿUe/on juge  empoifonnenr 
aux.  perfonnes  mordues  ou  piquées  £  animaux  veneneuxl^jee  Ji  ton 
permetparfoisde  dermirvnpeuyce  doit  ejlre  feulement  en  fatteur  de  la 
cpcfion  'des  aU.me.ns ,  non  de  la  màttere  fievreufe',  laquelle  efiant  ainfi 
maligne  ,  n'en  efi  aucunement  fùfceptihle  ,  0-  qui  fis  efi  s'effarouche 
parle  femmeil-U  faut  donc  ences  accidanspredire  te  danger ,  ^  taf 
cher  d’appaifer  la  férocité  de  l’humeur  peccant ,  per  des  remedes.  eor- 
süaùx  çfhnins'i  qui  ejtï.vtüife  que  nous  tirerons  de  eés  dphorifme,  f 

Ezplicatioiî.' 

i.  Vi^ll  d’autant  plus. grande  que  l’iiutncur bi!ieu;!E efj 
échauffé  ,  fpecialcment  quand  il  dégénéré,  en.  bjlc. 

.  aeire,  le  plus  pernicieux  humeur  de  ceux  qui  font  contre  >îa-<\ 
Jure.  La  mélancolie  limpleeaufe  pat  fois  cet  accidant,  injis  làn$' 
fievre ,  ce  qui  n’eft  fi  dangereux^ 
a.  Dont  le  propre  eû  d’appalfer  fcmHables  accidaus  quand 
-il.eft  louable,  &  cauie  de  vapeurs  bénignes  comme  celles  dis 
fang  ■&  de  l’aliment  :  comme  au.coiatraitc  de  les  irriter  dananta» 

C  quand  il  eft  contre  nature,  ,&  que  les  yapeurs-.qui  le  çauièns 
nt  malignes  .U  atrabilaires ,  par  la  corruption  du-fàng  Sc  de  l’a- 
Ifioent.  ■ 

■  3..  Quecaufent  les  vapeurs  bi.lieufes  qui  mentent  du  yentrj-.; 
Cille  &  autres  vifçcres  au  cerucau;  ouda  bile  mcfme.tranfportée 
aumefme  lieu,  fpecialement.àl’originedes  nerfs,  Si  autour  des 
membranes. 

4.'  Gomme.cau£es,& pomme fignes:  les  premières,  d’autant, 
que  les  convu^ns  abatent.  eftrangement  les  forces,  &  les  ter-; 
reurs  ^  apprefieufions  dç.  mefme.i  le  tout  .  par,. l’alienation  d«& 

'  ;  '  '  '  '  '  M'mrâ 
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tfprits ,  &  pat  la  corruption  des  humeurs  ;  les  autres  d’autant' 
q^ueces-accidans  eftans  dangereux  en  quelque  temps  qu’ils  ar- 
ïiuentj  monflrént  vri  grand  defordre  eirrœconomie  corporelle^; 
venans  en  celuy  auquel  ilsdeuroient  eflre  appaifez.,  &  les  forces 
recreées.  ^  ^ 

.  y;  Aflàuoiraux  fievres  aiguës,  dont  h  pourriture  eft  plus  ma¬ 
ligne  que  commune.  - 


A  P  H-ORISME  EXVIIL 

Infehrihttifprim  offetidms ,  nais  _ej!  :  conn/iljîosem  e»im 

La  refpitation  '  entrecoupée  eft  mauuaife  aux  ^  fièvres,. car  elle; 
fignifie  >  convulfîon. 

DISCOURS.. 

ou  MB  amfifoit  qmh  tepiratiors  efl  vne  uctiori  ,pir  U-' 
<!»  moyen  des  momemens  dlnjpiution  é  d'expintm ,  tm  ' 

ke<eur&  Uspartits'toifinesfim amplement r<créez,é‘ leur shaUurtem- 
péril,  laquelle  deaenani  immodérée  ,fdme  dece  foalagement  exterieur,- 
é"  la  commodité  d'exhaler  fis- fayes, s’ ejloaferoit  en  vn  infimtauec  la  mi. 
XSommedu  contraire, plus  elle  efi  tmpefihée , moins  lesparties  mtales  ri-.- 
pinemtair  necejfaire  moins  thajfint  les  fumées  fuperfiuh  qui  fonts 

excremens  des^ejpritséebiuffiz  au  caâr ,  deqüoy  elles  rifoïttent'ynnofà.-^ 
Ue  imerefl,  é"  to»tlecerp^enciàfiquence,foùfce  qui  la  liberté  de  refit- 
ter  efi^qutant  plus  reqùifi  ,  que  U  chaleur  interu  'tent  ejl  grande ,  ér 
les  fiiméà  du  coeur  abondantes  ^.commedans  les  fievres- ëfquelles -un  des‘ 
fignes  plus  pernicieux  y  efi  U  difficulté  £auoir  foa  haleine  pour  la  rai- 
fin  JufdiUi  dans  laquelle,  comme  U  nécepii  force  là  Nature ,  au  Ui» 
d’vne  amplerefiiratio»,ils’én  fait  deux  ou  trois  toutàeeup,  comme  en¬ 
tre-coupées  pour  au  moins  reparér,  le  défaut  de  la  prem  'tert.  Cette  difii- 

eulté  mauuaife  icomme  figne, déclarant  lextinclion  prochaine  delà  cha¬ 
leur  naturelle  dans  fin  foyer  me  fine, n’ifi  de  moindre  confequence  pour  fa- 
tiufi,qùil  faut  aUer  chercher  au  cerueau ,  &ala  fittrce  des  nerfs  ,  mou-' 
ms  U.  diàpka^i  é  Us  mûfitts  'fy-lafomrm  'cièfiînii.-  i  séi  office-  ■ 
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ta  nerfs  donc ejlani préoccupez  de  [dotidiiHce,  &  irritez  de  l’acrimonie 
des  vapeurs  chandes  éiguées  quiJxbàleiit  a^eriiea»,ouéJfeiekzpar 
l ardeur  de  U  fievre ,  en  telle  forte  qu’ils  fe  retirent  à  leur  principe  ■,  il 
arriue queli  vertu  motrice  ne  fe communiqué  plus , comme  U  appartient^ 
Mxmufcles,qM fint  iriflrumem  du  mouuement volontaire  que  leur 

aliio»  neft  plus  que  densy  libre ,  laquelle  à  niefure  que  le  vice  crôifi,  & 
que  la  caufe  effénciue  fe  perpetuï ,  deuient  tout  à  fait  contrainte  &  for¬ 
cée-,  de  forte  que  les  rnouuemens  ficcepfs  de  dilatation  ér  confriclion , 
fs  changent  en  celuj  de  convulfion  ,  que  nous  difons  par  tout  efire  le  plus 
pernicieux  de  tous .  Ce  qàejlant,  &  les-efprits  moteurs  n  influons  plus  aux 
parties ,  à  la  fn  la  rejpiration  qui  nefleit  qù entre-coupée ,  vient  à  cef 
fer  du  tout,  défaut  mourir.  Partant  c'efl  aulMedecin  iudicieux  ,'eu  il 
voit  telle  rejpirjitioni  en  prédire  la  confequenee ,  fuiùarît  l'enfiignement 
de.noflre  Sippocrate  dr  enfemble pouruoir  de honneheure  auxremedes 
^uipeuuent  empefehtr  vn  tel accidani  ,enrecherchant^  la  caufe ,  afin  de  U 
retrancher ,  s’tlefl  pophle-,  qui  ejl  tvtilité  que  ü on  recueillera  de  cét 
4pherifme.  -  _  , 

Explication. 

1.  T  Aqiîcllcs’arreftecourr  .foit  enrinfpirationon  etiTcx. 
t  .piration ,  qui  font  les  deux  parties  qui  la  compofeht: 

ne  qui  arriûè  quand  les  mufeies  ieuateurs  de  ia.poitrine  ,  pour 
Æftte  préoccupez  en  leur  principe  j  ou  furchargez  de  quelques 
«xetemensen  leur  corps ,  font  eaüfe  que  le  poulmon  ne  peut 
loutdVn  coup  attirer  de  lakà  fuffifance  pour  rafraichklecœur, 
-de  forte  qu’ils  demeurent  cour-t  pour  recommencer  ,  leur  aftiona 
Telle  maniéré  de  refpiration  eft  ordinaire  aux  petits  enfans  quand 
iis  pleurent,  fans  danger  pourtant.  _ 

2.  Par  repktion  des  nerfs,  irritation,  Au  exCccâtion,  car  ea 

tes  trois  manières  elle  peut  venir  en  là- fievte.  -  • 

g.  Ce  qui  eft-mauuais,  comme  caufo  &  comme  figne.  Comi 
ae  caufe,  d’autant  que  les  raufcles  &  les  nerfs  font  bleffcz ,  fans 
l’intégrité  ddqueis'le  mouueméntde  la  poitrine  ne  peut  eftre 
libre.  Comme  figue ,  d’autant  que  la  poitrine  n’eîlaot  pas  libre.; 
ment  dilatée ,  -le  coeur  eft  eftoufé  dé  fcs  propres  fumées  en  peq 
de-temps ,, d’autant  plus  promptement  que  la  chaleur  eU  forte» 
J les  fièvres  aiguës,  ■ 


'4^0,  (CéphonfmsdHippûcÿatfi 
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’  Itou  fine  féhri  vrinn  fittn  critfik ,  grKmefit ,  tîr  fiüuce  ,fiiii  hü  tenues 

0-  cegiefie  meiuntur .fréfunt.  Maximè'wri  taies  redduntur,  in  quibmfif 
tfin  ab  inîtiti  Vel  non  êta  muhopofifedimenttem  apfaruerit. 


,i  ceux  qui  ont  rendu  des.  vrines  '  epoiflés ,  caillées.  =  &  en  pe¬ 
tits  *  quantité,  auec  ta  4  fîevre,  viennent  en  fuitte  à-  en  ict- 
ter  beaucoup  de  î  claires  ,  ils  ont  du.  ‘  fbulagçment  ;•  mais-  ' 
principalement  quand'  en  telles  vrines  t  r%poflafe  paroilt 
dtt  «  commencement, ou  tojft  »  apres. 


D  I  S.  CO  jrK  S^  . 

NT  RE  les  excremens  fiu-corfs,  il  itjstt  dfie/tetjir  ^tii  h  . 
Médecins  evjent  flnsffeqnemntent  Us  yeux  que  fier  les  vri-r 
«tSofisiu/int  lefiyuelIes&dansUsf^etiresdls  ittgent  de  l’rfiafi 
des  vrifses  efi  des-hstmenrS’ y  contenues  ;  rnefine  hors  desfic- 
vrés, leur infieÛion donne  fur fois  de  grtiniessijjéurunces  de  ïefiat  iis- 
wfçerest  camfrisau  bas  -ventre  ^commede  foye,Ja  rat  te- ,  les  reins  (fie 
la-vefiie, ,  efiant  bien  tnaUmsé quen  fi»  fajfitge,  lesfarties  mal.difi 
foséesneluy.iaifiait  des  marques  Au  vice  qu’elles-ent  contracté-,  comme  ' 
quelques  Afhorifimes fuiuans.  nous, feront  voir  amflement^  Or  ce-  qv.» 
nous  mnfirefrinçifdement  l’vrine  dansJes  fievres.,  efi  la-jotfliiùtio» 
des  humeurs,  farmy  lefquelles  elle-  demeure  quelqtse  temps.  Ion  .qu-eSé - 
leur  firt  de  conduite  four  les charier  far  toutes  les-farties  du-corjrs-p- 
Je/quelles  refistattt  afres  cé-t  office  rendu  ,  elle,  refrend  le-  mefme  ehe--  ' 
min  qu’elle  a  tenu  auec  eux ,  .ér  faffi:  du  fiye  dans  les  reras  far  1er 
rstines  emulgeptes  , à-  desreins  cauhfarlesvreteresdans-lttvijfie,. 
auquelreteurellecharie auet  tUevnefarüe  des fisferfiuitez,  de  lainafi  - 
fi  fqnguinaire  à  mefare  que-lis  humeurs,  finis  dufoyes'e'lab'erent.éé  . 

prfedlsonnentau»  vaiffeaux  :  de  maniéré  que- hrine  efiant  rendué 
.fisis.  éfoiffe  far  telles  décharges-,  coule- flus-lentement ,  &,  en  moindre 
quantité  que  fi  elle  efioitfimfle  &  fans  mefiange,l' efiroiture  des.-cher 
mins  ,  -n’en  fermcUant-f  'asrvne  décharge  bien  abondante. -Ce  qui  efis 
flus  frequent  durant  lesfievrej  qu'en  fletne  fanti , notamment  en  cel- 
iesietraiité,  effiselles-k-matiere  s-attentiantfeu  à  peufarle  bene-~- 


LfUreîV.  cy^phori/me  L^IX'  461 

Jf  l/t  chdeur  naturelle  ;  il  urriue  finalement  que  l’v fine  .rendti'ê 
mins^iffitrmue  lefaffagefks  litre  que  deuanf.é- plus  cette  ahais- 
dante  décharge  arriue  toft,plus  atfiiUs.maUdes  fient foulagez,  prompte- 
menté-amplemenlt-&daun»tageeUetefimçignelesfiorcespuijfiantesAe  , 
la  -Nature  i  d'iuoiren  peu  de  temps  réduit  à  -une  confit  fiance  medhcre  v» 
humeur  erudé- pituiteux,  lequel  a-uecdes  forces  moyennes  ne  promet  a» 
f  tus  quoné  longueur  Se  mdadie.  le  dis'vne  confiijl'ance  médiocre , 
d autant  que  celle  qui  efi  trop  ieliée  & fiemtlatk  à  l'eau  ,  efi'vne  mar¬ 
que  de  crudaé  aufiibUiq-ue  celle  qui  efi  trop  époiffe  ivoire  keatteoup  plus  . 
dangereufie- que  la' première  ,  fiignifianf.par.  fioirr entière  extinction  di 
hchaleurnaturelle ,  telle  que  nous  la  voyons  fouuent  en  ceux  qui' font 
firefis  à’  mourir-,  é-queq que  tiefire B/ppOcrate  aie  viédu  terme  de  tenye 
é-  dèitée,il  faut  croire  qa'ille  mefacomparaifion  de  celle  qui ejl plus  efi- 
poijjé  :  ce  que  déclaré  la  fi»  de  'P  Aphorijme ,  entant  qu’il  parle  dèC’hyi. 
pofiafiequi  ne  fie  rencontre  point  aux  vrineS  purement  aqueufies  é-  de- 
lie'es ,  mairen  celles  qui  font  de  moye-nne  confifianee efiquelles  lot  chhx 
leur  refilée,  fiepare  la  portion  tetjefire  detaqueufie,é-ia  chafifit  aufionifi 
figne  dé  l'apuiffance  de  Nature  yquipene  homte  augure  dans  lesfie- 
vres  ,  lors  qu\  L'es  fiosst  en  leur  vigueur &  au  temps  de-lairife  ,  noh 
dans  les  commencemens  où  les  hypofiafiis  qui  par'cififient fient plufiofr 
d'vnemaiiere  ierrefitre  ,-  âeficendani  au  fond  parfion  propre  poids  ,  qùè 
pari  aide  delà  chaieur  naturelle  y,ce  qui  fie  voit  fréquemment  aux  vrt- 
nis  épafifies  qui  viennent  au-xorrmipcement  ,'à  Id.vtv'é  defiquellesle 
-Médecin  doit  prédire  le  danger  de  mort  y  fit  la  maladie,  efil'  accompa¬ 
gnée  de  mauùais  fignes,oùde  longueurfit  elle  efiiplus  douce-,'  é-' né  fi 
po'tmlailfer  tromper  àteÙeS'hypo7lafics,lesprenant  pour  fialùtaires-.qup- . 
efi  lavraye  doctrine  à'-Nippaente de  le  profit- que  l'o-a-  doit  tirer  de-ct-’ 
rCexte,-.- .  :  .J  .  , 

ËzglicationV 

li  A-,  Caüfe  dc'l’abondâiicc’de  là  matière  térrèffre  &  flèg-- 
Ximatiqiie  contiafe  parmy;  joint  la  débilite ‘dè  là  cÉai; 
leur,  quine  peut  fepater-.leï'chofés-dc  diu.ers  genres  aiàfi  mefi- 
lées.  ■  .  '  ■  ^  •' 

1-. .  C’ell'à  dire' rëprefentant-emlVrinab  vile  hÿpiïftalc  ine^' 
gaie,  de  manierequelieparoiire  trouble  &.  époiffe  cri'quèlqdess 
endroits-,  claire  &  trahfparante  en  d’autres  ;  •&  que  cette  hypo»^  . 
ftafefoitenformede  grumeaux  de  raifin,  oudepetits-moreeauas 
dé  terre  ,  ou  comme  au  GieldesnB3ges'diuifea,{esTnspiusclairsi 
fe  autres  plus  fombres;  ,  M-inm  ii> 


.  eJfhmJmes  d'Wppeeméf  . 

,  .J.  ;  E»  pa'rtic  pource  quelesvoyes  font  eftroites,  eu  en  pâtée 

pource  . que  cette  tnaéere  vifqueufe  i  attaohé  aux  paflàges. 

4.  AfFauoir  de  crudité ,  laquelle  eû  aux  vifceres ,  aux  vaif. 
féaux  ,  &  en  tout  le  corps.  Telles  fievtesiparcfaent  d‘otdinairq 
ientement,  minent  peu  à  peu  les  forces ,  &,ne  font. fans  péril 
•ée  more; 

5-,  De  conCftance  plus  deliée  que  gtoJEere,  non  comme  cel- 
Jes  qui  font  claires  par  crudité. 

,6.  Poutce  que  la  matière  eftant  préparée ,  ic  les  voyes  plus 
libres  que  deuant,  Naturé  doit  bien  toft  triompher  de  la  mala¬ 
die.  '  '  . 

y.  Non  telles  que  la  lailTentau  fèad  les  vtines  5  troubles  8£ 
'époiffes.;  mais  celle  qui  eft  blanche,  tegere,  ,&  égale,  telle  que 
Japroduifentçelles  qui  font  cuites,  &  élaborées  parfaitement.  ■ . 

8.  C’eft  à  dire  incontinent  apres  le  premier  temps  de  la  mat 
ladie  quand  elle  vient  à  fon  accroiferoent ,  qui  peut  eftrc  e.n? 
,nifonïequafriefnicicMÏr,  detnooftrati£du  feptiefmc.  .  "i 
-.J.  Énuit9n..le,.fepti?rme:,  qui  fert  d.e  demppfttatifà  l’on- 
xiéûnc.  ,  ,  ; 


■  .  aphorisme  'LXX,.  , 

fep/i!  mimf.  mrbfUs  f^KslsiinmKporuffi  *  dclor  vel 

adéji  vtl  f4iT'>t‘  :  '  ,  ’  .  ■  -  ' 

Ceux  qni  .dans  les  '  .ikvres  rendent  des  vrincs  *  tt.oubles  conî-; 
mêlés  viumens  J  ont  ou  anronr  bien  toft  douleur  de  teftp.  ' 

-D  î  S  Ç  O  V  . 

£  E  if ePflm  ehofe  nùumüe  àevMr  its  vfms  inuhles ,  tâni 
^  duit fièvres  qm fins  fitvnsasuecâpukur^qufinsimltutit 
s  Upe.  les  epremens  é" primes,  qui  s'mefiém  aux  reins  é 
^À  kvefiié,  æpire .qui  vannent  jsAr  fms  de  pus  tidiit  fer  U 
ipp  dnveines fi  fnefiAnsyuee  fvfiné-f  iârendfA  feutient 
elfittrt  éfAns  Aumte  mnfiarente  t  qutiqmfûis  tapsurrime  du  fing 
'.ffi  'tAgiutiin  que  la  chaleur  f,evr{ufi  fait  aux  humeurs ,  'a  pareil  ifim 
mite  mefint  te  fifM  extérieur  muhkitttts  qui  font  plus  Mus  fins 
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mu»  mcjltnge  dt  ch/e  ejlnngere  :  défait  U  chUur  du  feu 

nfoatmtlemubledtcesdetuietesjansquethyfofiafefmiffe'iksnei- 
n  é'époife  qu'ede  n'eufi  ejlé,ft  le  froid  »e  hufl  point  obfimcie.  Ce  qui 
neftfis  des  vrmes  troubles  par  meflange ,  au  fond  defqueUes  pàroifl  auec 
phppoBafe, épar  fois  fans  hypofia/efquamitcdorduresà- de  limonsde- 
diuerffS  couleurs  tOK  il  n’y  a  clarté  ny  tranfparence  quelconque,  ^ant 
aux -vrinis  troubles  par  corruption  &  agnation  dufang.,  lefeu-niies  cf- 
claircHpas,  ntais  demeurent  touftours  telles' r  du  moins  fort  long  temps  ,■ 
fir  tout  quand  il  ny  a  poirif  de  chofes  ejlrangeres  rnc/ées  (  ce  qui  peut 
ejlreauee  l’agitation  fufdite),  le/quelles  défendant  au  fond  de  teurpro-' 
pre- poids  ffemblent  entraîner  auec  elles  les  parût  s  plus  terrepeS  de  l'-vri~ 
ne.  Or  telles  vrïnes  font  principâkrnentcelles.qüejon  dit  femblabh  au» 
-vrines  des  lumens  ,  lef quelles  ne  s’klairciffent  iamais  ,  ér  telles  vrines 
font  marques  de  douleurs  de  tejle  Iprefentes  ou  futures ,  dans  les  fièvres^ 
non  de  ces  douleurs  fimples  qui  en  font  comme  accidans  infiparabks 
àlauiiolanceou  modération  Aefquelles  elles  font  proportionnées  -.tnaisdf 
celles  min  y  ont  pint  de  proportion,^  font  bien  au  defùspour  ■violantes 
qu  elles  puipnt  epes  telles  douleurs  estons  prttnàeiemtntfuitiiis  de  de- 
lires  éphrene/es ,  puis  apres  à’apistpt/emensfde  léthargies,  é- de  la  mort: 
.^e P  agitation  ejl grande  au  fang ,  &  quelle  ne  cede  point  ny  aux  re- 
medes  ny  attx  efforts  de  la  Nature  ,  les' accidans  fufdiis  front  infaiB- 
bUs  -rfi  elle'ef  médiocre  ils  ne  feront  point  à  craindre  ;  mais  les  douleurs 
dureront  plus  longtemps  ,  &  peut-epe  deuiendront  lunaire  s  priodi- 

ques  ,  'à  par  [imprifiomq'ue  le'cerueau  en  dura  reppu,fe  changeront  eti- 
migra'tnes  drctphalé'és.  C’éjlpourquoy  à  tinfpcBion  de  tellés'vrines  'ÿ  le 
cjitedeci»  peut  affeurémtni prognopquer ,y.enHns aux-ptt>res ,  la  dou¬ 
leur  de  tefte  d'ttnirfsellen  efi  iefia'Oenui ,  ef  en  fittté  dé  quelle  confe- 
qaénce  elktfifuiuamla  qualiiifde  îa fiewe,  f  it  aiguë  ou  lente  ,  dont  ltf_ 
première  aboutit  à  la  mort ,  Cautrs  à  l'a  longueur  s  qui \eff  le  pre/t  qus 
(pnptutrirerde  cétffphorijme.  /  . -  .  . 

'  Explication;- 

I.  aux  argnësque  lestes,  aufgn^iesles  dsuîéarsde- 

i  tefte ,  qui  font  leurs  propres  accidans ,  n'ont  par  Fois 
aucune  proportion  ;  non  à  la  fin  des  ficyres  Se  temps  dèsrcrilcs^-s 
mais  dans  le  commenceménr...  .  '  ',  /■ 

a.  Dont  le  vice  ne  procédé  point des-reins,  delà 
d’va  abf^s-dê  quelque  autîe.paicie',.;fe.dkfiargpantp^%yà^ 
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de  i-vrinè  j  mais  de  l’agitation  &  baüillonnement  des  humeurs’ 
fc  corifondans  les  vns'parmy  les.autces,.&  ce  àcaufc.d’voelptit 
.liatueux  qui  broiiille  tout  ;  telles  vjines  s’cciaitcifTans  &depo- 
fans  difBcilement  leur  .terteftrité  ,  ^pres  Auoir  cllé  long  .temps 
-  gardées.  .  . 

.3.  JEt.auçres  beftes  -de-voitiKe  jiiœufs.,  -vaches , afîies, &fèm- 
blables^_qui  font  taufioucs  leuts  vrincs  troubles ,  à  rajfon  de  - 
leuc.genre.  de  vic,,qui  eft  d’iietbe,depaillc.,.foin,&:.aut.reschor 
/es  toutes  terreftees;  ioint  que  ces  animaux  .ont  les  conduits  de 
l’ytineplus  larges  &  plus  .amples  que  l’homme  j  ce  qui  eft  eau, 
fe  qu’ils-  iettent  âuec  icelle ,  toutes  leurs  fuperfluitez';  &  pour  cet-' 
te  raifon  elles  tie  .font  Cuhiettes  i  la  pfotre  &  gra.uelie  .comme 

4.  .  A  raifen  du  -bo.uillonnemKi.t  -des  hiimcurs  ,  d’o,ù  force  va. 
peurs  font  portées  au  .cerneau ,  qui  ne  p.èuucnt  éftre  diffipées  .ea 
peu  de.temps  quand  il-fe  troune  plein  d’excrem.ens  gluants 
vifqueux  ,dé£que-l.s  fo  forment  .comme  d^s  vents  par  l’aéiiuicéde 
la  .chaleur ,  agitant  .vn.e  matière  propre  à  les  .faire.  -Or  quoy  que 
telles  .vrines.ftgnificnc  douleur  d.eiefteésfte vtes,. ce  .n’eft  pas  à  - 
dire  pourtant  que  toutes  &  qnanres  fois  .qu’il  y  a  . douleur  .elles  . 
là ien  t  telles ,  attendu  que  fouuent  on  les  expérimenta  .fort  vio- 
lant.esi  auéc.dsf  y-rihes. clair  és  .§c  de)ié,cs. 
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LxxL  .  ; 

mhccHUi» 


A  .ceux  qui  font  iugez  ; 
triefme  vne  petite  ni 
à  r  proportio,n. 


□  feptieliBe  '  îour  ,  il  paroift  a- 


i?  /  5  C  O  V  R  S. 


P  L  VSlE.VRSjignts  fmtjfcmtitxfie'uris.hmhkt  toutt 
g  umfs  tjut  fiat  condamnahks en vn  tutu,  fk  ceux  mt fines 
!•  qui  /ont  Us  flus  de  confequence ,  ijjittoirles  critics  ,  font 
ÿ  dangereux  &  mortels ,  s'ils  ne.  ■utsnntnt  t!>  ordrt,  & 

font 


LimV^.  ô^ori/h)e îs^’KL. 

font  ^nciàez  fti  temps  &  iieu  de  kHrr  dMenHritifsi  ^Us  JèuU  fi~". 

gats  de  ceSien  etyqaelqu  temps  qti ils  femonSifent  ferit  âà  Ajlres  dé 
bs»  At^ure ,  &  aacm  d’eux  neff  i  reiiiter.  Or  comme  iinfi  fût  tpue  cet 
Jî^esptroiffent  aux  excremeni ,  xetammmt  en  eeux.du  oieiitre  ,  aux 
crachats  &  aux  vrixes,  les  premiers  pour  dénoter,  teîfat'desparites  dit 
ventre  inferieur,  comme  le  ventricule,  les  tüt'èbHnsfrdéfoje  :  '1,05. fe~ 
tends feeiu^dedapiâlirine  é"  du  ceruekU,  é".  Us  derniers  ta  cenBitùtie» 
des  veines^é"  de  toute  l’habitude  du  corps  iceux-cji  font  d’autant  plus  de 
tonfirpuence  que  tintereU  dugeneraleflplüsc'enfiderabù  que  celuj  dupàr^ 
ticttliert  ef  mefine  Uur  certitude  eH  beaucoop-plu's  ^andepOurU  fre- 
gnoHiede  la  fanté  future  ,fouree  qù ils  déclarent  teBat  dês’partiés/ili~ 
des, ^dtl  aliment  qui fe  doit  prochainement  tourner  ettleUrfubSlancif 
ajfauoir  le  fang  ;  de  forte  qu’où  la  coBion  parois}  aux  vrines ,  en  peut 
,  âjfeuret  que  ta  Nature  esl  pltts  forte  fur  .iajn'aladie  ,ér  que  U  chaleur 
naturelle  esldeuenué  maiUreJfe  de  [tfrdngere  ,  ayant  corrigé  la  pourri-^ 
tare jdr.reduitdaoruditéiIsdcertitudeéH  augmentée  paf  la  p^iSlion  des 
'  figmts.païoijjptns  enh  fep'aiationie  la  maiieresptus  tettejlredijvrine, la¬ 
quelle  fe  trouue  en 'trois  régions  duvaftvrinal  ,âffauoirenta  fipèrjteié,' 
au  milieu  &au  fend.  Ce  qui  ejl-  en  U  fuperfcUs’appelle-nUage  ,au  milteié 
fufpenfion,  dr.au fond  refiâence,eommunimenthypofiafei  cellé-cy  plmieüa- 
hle  que  la  faJpenfon,& Ufu^enfion  plus  que  le  nuage.Lirifiàence  fnitljlri- 
l’eMiiïe>à&tàrfdéia NÎÂtitrtfiafujJienpon  fin'^acheiitiiierniÿp’,  &4t 
nuage  fin  ébauchemem.ternuage’Mnne  quelques  àrm'-âu  bien  qui  doit- 
arriuer'imairla  fufienjîon  en  tonfrmt  lacerümdt'.fdr'denotemanifelle- 
ment  U  iourde  l’éntiêrtvicloire,  qui'.ejl  rxluy-où  L’bypiflafi  paroiü.  Or 
ceshypejlafis  ,:fitfjienJtonsdr  nuages  rr^ansypai  toufiours’vruis J^et 
de  eoféierà,  mais  fmuent  de  sorraptim  sàl  faut  eonfiderertrois  cbtfis-, 
sfJÀuDir,la  topftjlMtu  kcorpuUnctdriateinturf.tapremiereÿfiéiiUd 
poiffeùr  jou unuiitslafeconde,end.miou  i 3» imifom-,  'ladetnitfei dans' 
les  'couleurs..  Ceschofis-à'onq.  pauy  efiteMables.doiuent  efite  minces'^ 
deiiees\vniesinondhiséesidr-deeeuleurrougeakbldhÂtxceUé-cjplus 
defirabk  que  II  autre  idmiam  qdedentfmtàgne  urne  ioBîomparfiite'fde 

laquelk^e  efiexcreninissjuin’àjaat’pû^ieîonsieriyenlàfulfidhetdof- 

pâsxietJitfiksi'.en’^rjBmskdrSxeulédnf^àuqtiie  ypenionsvtàkdscfittg 
tfichipgééJu  tout  mkur.  vMupe  s  yptdfqae  tlàsàtik  été  fine m  ul  rapp'ofé 
astecéUest-toinuquerfene  coulehK.efi'MuJe\Iafemènéfpure  ÿ  pkMiboq 
ree  qsiele  fang-dentd'.hypsfiejkrouge  tkntjjdée ,  dr'laquèlleàice’jfuilf 

tnpeuf  diré,zejfivbéefssti)nm3eqrmmfiàrmàtiqiief:^unais.'auX'fangtén 

jtes qui  viennent  apis  fis  autm-énmfidéimmv.  'eq  bien  'auifiing^par^ 


ti4phorymes  iElppQcrMê,,  ’ 

fiUemtfitcmt,  leqMleJl  fre/tde.mrneren  la  murriture  des  vuesédéi’' 
Mtrts,  emmêles paniu  fine fUs  nobles  que  l'aliment  qui  les  reSlau- 
te,auplhy(ostafeqni  rapporte  leuridieefi  leUimerdanansage  que  ceUt  ‘. 
deleur  nourriture  Jlmplement ^laquelle  tefinoigne  <ane  moindre  eoclion^ 
TS’oùl  onpem  inferer  que  fi  tanteji  que  le  nuage  rouge  fuit  falutaire,.i- 
plus  forte  rai/en  te  blanc  Je  doit-flefirerde  forte  qu’à  la  veue  de  Ivn  ou 
l’autre  de  ces  nisages  ,  on  nef  aureit  fi  tromper  enla  predichon  delacri— 
fi  fiaquelle  reconneifiknp  deuoirvenir  r^il faut  ordonner  au  mafade  letU- 
stre  tel  que  de  rai/on  :  que  fi  apres  telle  apparence  etle  narriue  point  i  j#- 
firqfigne  de  quelque  embaras  ^pôur  lequel  (fier  ,,U  (Médecin  firq par 
fan  art  y  ce  que  naurapas  effeSue  la  Nature  en  euacuant  lamaturtpéc- 
conte  ers  temps  ét  lit»  %  qui  efi  Ivtilité  que  ton  doit  recueillir  di^ 
t^phtrifincy. 

ExpIicarioK^ 

Ks  eft  le  iour  le  plus  feur.  dis  tous  les  crirics',  Sfe 

,  V^nombrcauquetNaturc-fembrcfe  plaire  fur  tous-au-, 
tref,  &  pat  l’iuftrumenr  duquel  clic  opere^fes-plus  grandes  raer»- 
Beilles,.&,dans  les  fievres  fait  les  plus  folèmnéllès  euac-uations> 
des. matières  peccantes^  c^tparles  ûieurs>jflux-dc  iSng.duncz<, 
queflux  dçivemte.' . .  . 

Jao  QujeftskmûnûraüTduféptiefiaev&Icplùspatlaitdcsdej 
mooltotifeVcosni^  l'^ftdesriritics,-  - .  ^ 

-}.  Laqueliepsroiftrarcmentau-quatriefmeidurjpourccqu’éî' 
fe  dènote ■ordinairement  longueur  de  maladie  ;;falutaire  pour¬ 
tant,.  fuiuaMnoftre  Mîppocrâteie»  fesiProgno/ikrliu,  a.  jà  raifom 
efi  qu'e  cette,  coulent  dedare  leeomraencemcnttfe  eo^onv;'aU‘- 
contraire  de  la  Hanchefô»  abancementsiSc.  defiit  cette  derniéi^ 
te  patoiflant  en- vn  jour  demonûràtif,iactifcvj'entauprocliaiip 
critiç:ceqmnamue.pasen.la rouge,  qui-fignifie  vue  cijfe  plüsi. 
lente, &  laquelle,  niarriae  quau.eritic  plus-  efloigaé  ,  du  au  de-i- 
ipdpûrati6,t«nant  fon  lie»«:.ipmjiie  fi  le.nuage  rouge  paroifta» 
fçptieûnéiJâcrileBcfe'Jsr»;pai*l’onziefme,maisau  quàtot— 
aiefiné;  ifosqnâcorzc  auj  vâtîgtjcfine ,  &'de  l’onze  au  dixdëptie& 
mes  mais  cecÿ.  n’â  ppiat  defieu  au  quattielmc,  -auquel'tæv^ne 
pardrl&ot  il  monflrcqucJamalâdicfwr&s  temps  ea  peud’ficai- 
.^i&  quefcçnftp’ira-Fdintao  dclàdufcptièfine  :  queïitelBua- 

ge.deBOteT&  «ife,.3'  plus'fia^tc  raifen.celuÿ.quieft  blanceûai* 
lU  snarj^edVné  pluSvpa3:Éiâ\(»âioi». 


LiurelV.^phoytJm'L'K’^ll.  4^^ 

y  Affauoit  en  la  part»  plus  haute  de  f  vrinal  :  tel  ftuage  doic 
outre  ce  eftre  ttânfparant,  égal  &  non  diuilc  j  ce  qui  eft  pareil» 
iementrcquisà  lafulpsnCon&â  rhypoftaiê.  ' 

5.  Pâroiflàhs  ail  telle  des  exctctaens',  comme  les  felles  Sj 
crachats ,  lefqùels  quoy  que  Cgnificatifs  en  premier  lieu ,  de  1* 
conftitution  des  parties  dont  ils  procèdent  ;  ne-  lailTenc  d’eftrc 
conCderables  pour  le  general,  vû  que  ces  parties  éftans  officia¬ 
les,  là  fanté  pu  iâ  maladie  dépend  entièrement  de  leur,  bonno 
-ou raauaaife habitude.  '  ■  , 
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fellucidt.é-  alé*  fmt.vrstu,  mule,  prefcrtimjttitfhremicù  ap- 

Les  yrines  tranfparantes  5:’  blanches  font  dangereufes  »  à  ceux 
qui  les  rendent,  d’autant' que  principalement  elles  paroiffent 
telles  aux  '  phtcnetics.  •  .  .  ” 

DI  S  CO  y  RS.  - 

B  Je  diuerfescitujes  ,  eUe  »  feurtAat  ' cela  Je  partimlier  d’e- 
fire  memeife  «hfolurném  Je  quelque  fart  qitéUe  fuiJJi 
venir.,  fiitqu  elle  tefruiÿie  eruàiti,ehfiruBitn ,  chaleur 
excejùue  des  reins  au  tranfport  de  U  bile  au  cerueau ,  au  moyen  Jul 
quel  elle  ne  refais  pas  fa  teinture  accoutumée,  ^e  s  il  y  a  concours 
Je  caufes  ,  elle  efi  Sautant  plus  m  'auuaife  que  chacune  Selles  à  part 
eanfiJeree-,  ayantipaijfance  de  nuire,  le  dommage  quelles  apportent 
trt  détail  efl  redoublé ,  voire  friplépar  la.  lottfufion  de  toutes  enfemble. 
Or  comme  ainji  fait  que  l’vrine  de  teinture  jaune  ^  médiocrement  ef. 
poiffem^re  dans  les  fièvres  la  victoire  proehamé  de  la  Nature  fur  l» 
maladèe,  à  raifia  qu’elle  defigne  la  eoHion  des-  humeurs  (fi  là  liberté 
Jeyçondiiits  •Mmefine  la  blanche  (fi  aqùeufe^  marque  de  crudité  é” 
S oofiruSiûft,  soutes  deux  ftfis-'iangeyéufos-,  la  teinturiprocedant S Vne 
•  extrem'efioiilèJjè  Je  laeholiitr  naturelle  :  l'autre  de  lapuijfance  de  la  cené> 
fse-nature ,  laqueMe prend  fOn.accreifiimentésJoarMèns  (fi  matières 
^dlgefies),qmnepmuansejlre  difiipées,  s’échauffent  ,  fe pourriffent  & 


‘468  ftAphorifmâsi Hippocrate  i 

tatrejititaènt  mpm!l!ivMiime.ieUfkwi.^e§.mfeVàhfiri(a'mr 

iàûini Jp-iif  esçlHmement  écpnuff^^  -,  dâ'.fagte  qu  itl  tirent  les  mmieret 

préûjh'dh^mejfdrts,  khc»-e/ec!ar«iiit'tle  hdirè  fer  excén  ' 
iyitnfpf^-frtji:triiffrequei^est^q^  par  necef/ie  ' 
r4freiâït.let:"jip,res  é-far  m  elle  fap,  cmnuleven- 

tricûle  à-lefoye  ,e^uek  elle  eaafe  multifUcatwn  de  crudité;^  :  U  feu  de 
pejour  qu  elle  fa^t  en  ces.  f  orties Jjsf  fremfte.ottro^ico  des -rèins.,efi 

eimmeelle  a  ejfe  fripé,  veire  encore f lus  mmee  e^p»itile,  eyo»t,loif^ 
se' dam  les  f  affliges  demy  Scucliez.ce  qu’elle  adeflas-terrejlre;  mais  ie- 
tornhle  de  la  calanùtè.efi.  quand  la  hile,  qui-  àearait  peindre’ lis  vrined.  ' 
tftànt  tranff  ortie  au-  cerueau  ,  fait  quélles  deçoiuent  les  Médecins:ài- 
'-leur eoulettri.ienteas  lesmoins  aduifizt^,  ^  letir  dérobent  ie  cette  farr^ 
la  connoiffaMce  'd'elâinaladdê  ',laqueüe  efiant  purement  Silieufe  deuroip: 
tetndre  let  eàire^ns.  de  la  couleur  de- Nmmeun  prédominant:  Ce  nPefi 
pas  que  telle  teinture  fiit  tejmeignage  d’aucune  tocHonaux'vrmes  clai-.  . 
'  Vf  jô*  déliées ,  à  rai  fan  quelle  ne  frocede  que  du  mefienge  d’vn  feu  de 
Site-':  mais fouree  qu’à  leurveuëon  redouté  moins  la  fhrenejie.é-  le  dit 
tire,  qûï font  aicidansfriquens  'audcfievres-iriantes,  £  jutant  plus  vie- 
tans  redoutables-,  que  l’vrine  esî  moins  imbue  de  là  couleur  fufiite^ 
Donc  lesvrinesblanchessà’.trasffaraittes-de  datons  lesvicesey-deJjus,no- 
tamment  la  crudité ér  le  tranjfortde  hile, font  tou  fours fufpeBes  aux  fe~- 
vres:maisextrémentàcnrindre  dons  la fhreneffe,  dont  Gaîien  furcelA-- 
fhorifmeditn’auoir-vûéchafffrferfonnedecelles  qui  lis.ontasnfre»^ 
djtësjC’efi  fourquoy  à  leut,regardnous  fouuons.  prédire-  le.danger'dsdmar^ 
taJè.éèkfreuolr  la  phrenefielcrs  que,noaslet:Voyons.iourne.llem(nt  feif-r 
eb.argerouec  Raccroiffement,  de,.lafievre.,jé‘.;ié-iaunesou  nsffesdeue^r 
nirbhnches,Ce  qui  nous  doit  conuier  à  ordoïzner.prcmftement  les  remt^ 
dvneseffàirsSi.quiefllifroft.que-l’on  teçueiUeradeeétAphetifme,- 

ExpIicarfoflR-  -  ■ 

*■'  (^^'^Koixr&çoaîêuri,Æ@nfiôaiicé&.tranfp3rânced£rcâ® 

*  '■  .  Vk^^fans-naage,  fviipeafionouhy{)oftafe,telieque.laren^ 

4Sïpfeâj»¥  quj.  Qot  b^^d^.viE^,j^^!3iÊPtt^psjll^.  en  abondinEç^.'fl 

-  p..  Es, fièvres  aigoës-,  taM.ç^urce  qvt’çJJles  tc^bioj|nehtfwHi 
àité  S=,9bftruaj(sn.,qqc  pouKeqàfeôWafisJfiêVttsi'gin^es-iïelw  - 
;■  ^J.sles  dpiueiît  pa*tei»rxoulpur<Jipprefcatcj  içe.lla  db.ayiumenr  pe<i^-  ■ 
cqat  épm.-êi  écha^fic  daas  ks- vaiflèaux.  lelïês  -.-dàes.^kbafe 


'  LmelV.  çAphorlf^e'L^'Kîlt  4^^ 

fçjïe  dés  forces  aduettiffent  d’yiie  mort  prochaine;.  &  où  les  for¬ 
ées  font  baftâbtès  elles  figmifient  longuent  de  maladie  ifontplas 
fiineftesauxenfens  qji’âùx petfontves  âgées,  fuiuànt  noftre  Hip. 

■^ocrs-to.  au  liu.  ■U  àes  f  rogmftKs.- 

5.  Où  non  feulement  il  y  a  obftruâion-  &•  crudité  ,■  mais  aui5- 
tranfport  de  Bile  au  ceruéau,,qui  échaufte  cette  partie  &  enfl^ 
me.fcs.membranes,  ,  _  - 
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^HifiU  tUta  ^nchcadria  murràurü'ut ,  lanthùrjim  fip'eruemente  dotm  ki'-i 
viü  hàmcaaiiir  nijf inferuèpitiii  irumpatit ,  aùt  vrixn  mal'thàdi'f  rl^: 
deat.Ai^aeHeciiifeyriiiû,  '  ' 

€cux  aufquels  les  flancs'  gonfler  mènent  ’  du  bruit  ,-s’îi  lens 
■  /uruiént  douleur  des-!  lombes  leurs  ventres-fe  ‘!  lafchetït  ;  If 
"ce  n-cft' qu’il  forte. quantité  de  vents  par  r  bas ,  ou furüieane- 
-•  '  va  grand  flux  ‘  dlvrine  :  &  tout- cecy  dansdes'"  fievres,.  .f 

D  ZS  C.O  KilS. 

*2  S  matims  frùiies  é  crues  ayum  mufy  Üng  tiâys  dm 
v.iJcerts^'échitufftntpdrfmtettmem,ijiiec<)nmBmsfmr~ 
rkitn  dr  chaleur eJlrMgire,iSes  en  euapremUs  fumées  iuf-  ' 
qae's  au  cseur  s-Uquei  ■oiaemm  tiuehéie  cette  intpUreté qui 
faütlie  tes  ejprits  vitaux  _,4efeil  prcfque  atifi  tofi.  Pintemferiefii'ureujè.- 

eJHaiscamme  vne  matière  decette  qualité  ne  cenifoit  lachaleur  qu'à fetne-i 
ilefiiicnmal<am.qùtlltdeuie»mteliment  n!ai/irc0,qi(é.lachqfii$eÿt. 
agit,  nenfie  tmfmrs-fifffantedeluy  rtfifiert  eequefiant  eüe  ne  gmt  iclaé 
urfifmfqite.quanàelée  txauue  des- fu jets glus/ùjceptihks  de fes  imgrtfe 
■Jîans,  .de  afz  à  enflammer-,  de  air. fi- ne  la  gauuant  allumer  emmemenii 
,  elle  Pkhauffe  flmpümnt  de.  deceite  chaleur. qui  efl  Vrayemem  imheciSe 
siengendreat  des  vms  ,-noi.amn}f-mtauf;gà*ties .cdues-.,, humides  ;  de  etù 
,  tels.excrimenraken'dentrleplus  fCmmeaueuentruule,.  inteflmsemefenx 
tere  y  auteur  du  feye ,  de  la  rate  ,dr  generatfme-dt  far  tout  lesuemreinfi~t. 
rieur.  7ellés  flevres- fiat  celles  que  l’an  appelle  dtcrudiléinulem.nhies: 
fat  lemfagebeufyed peu  çeteré,4atefle pefantA.,auec.deuleutnen  viiik 

cime'yé.rnefme.qH.clq.uefeisfimfi.ulimislufltiMik^^^^ 

fea  iij. 


■  €é^értfmêsiHtppômtei 

fyuU»r  d*  furntmdisfims tmdes vint/  f4r km é‘f*ri4s‘i  les Vfin/f 

fdpla/^erscrii'ès, par  fûts  clitiresf^éclassassesiparfeissreaklesjépoijpès^ 

■tUnehes^auee  me  hypojtafe  inégalé, ej-  autres  f^es qui  tefm^em  cru-  . 

■Sté  ele/»atiere,ah/idanee  efexcremens,  ^fmhiejfe  de  chaieur  nàtureüe, 
quipar  fois  ficcosnbeà  la  longue,  &  par  fois  auecle  temps  ferettdvilie. 
neufcf  encuifanf peu  «  peu  Us  matières  froides  &  indigeftes  qui  fomen¬ 
tent  les  accidans  fufdits  ,6"  les  cbajfent  fnaUment par  tés  mines  épar 
lesfelles  fuiuant  leur  inclinationfr  lavenu  des  parties  ou  elles  fe  ren¬ 
contrent',  ces  décharges  arrittent  aucunefois  aufi  par  vomijfement ,  tant 
pour  ce  que  te  ventricule  ef  mdes-vifieres  plus  interejfetc  encesftvres, 
qu'à  caufedecequelefojefr  la  rate  enflez. /fr  prejfez  ,p  déchargemvne 
partie  de  ce  qui  Us  grtue  pour  pnplus  prompt foulagemknt  :  maie  telle  eua- 
cuaiioh  cf  toufmrs  plus  /ofthaitaèle  par  tes  vrines,  çf  par  les /elles  ,-i 
caufique  UventricuU  au  lieu  d'eflre  hlefle  comme  U  ef  par  le  vomijfe- 
ment,  reçoit  vne déchargé falutaire-,  ef  déplus  l’ humeur  peccant  efl  por¬ 
té  vers  te  bas  de  fon  propre  poids  «fnaturelmouuement,quieflvneefl- 
pece  decriflen  telles  maladies,  de  laquelle  neflre  H  ippoeratt  ppus  epfeigr.t 
le  Prognoflic  en  cét  i^phorïfme  ;  duquel  npus.e^uons  apprendre  à  pré¬ 
dire  non  fiulérnent  le  fuceés  par  Us  décharges  inferieures  ,  mais  au/t  à 
Us  faire  reiipr ,  aucasqueihumeurpectant  prifi  fpn  tours  vers  iahouehe,  _ 
affauoir  par  vemiflêmens  pu  rots  aigres  auiant  dommageables  quimpors 
juns}  quiefl  ipilttéque  npus  tirerons  de  cettedoSfrine, 

Expikaîiott, 

j, .  à  dire  efleùez  &  enflez  outre  l’ordinaire;  ce  que 

cenooift  à  la  y,cuë  &  à  l’attoucflemcnt  :  telles  ta, 
laeux?  atrjttepcpar  le  ffirtbcouinflaramatioftdes  vifcercs, com¬ 
me  Ic  fpyc,  la  rafC,  lesmenus  .intefl;ins,ou  des  njüfciesqui  lcj 
eowjrcnt;  parfois'auflâd’yne  matiereycntcufe,  commcde'qaelr 
que  pblegroe  échauffé ,  aipC  que  l’entppd  icÿ  noûrc  Hippocra- 
fc,  &  non  auttcmcpt. 

a,  A  tai&n  du  mcflange  des  vents  &  de  l’eau  contenus  en  ces 
parties.  Ces  vents  s’engendrent  d’vnc  matière  phlegmatiquo 
aucunement  vifqneufe ,  for  laqKelje  agit  yne  fojblc  chaleur  qui 
^’eft  fuififanfe  dp  la  coireie  dcflèchcr, 

'  J.  Lots  qu’ils  coinpatilïêntauK  douleurs  des  intfeftfns,  caàd 
fées  d®  vents  &  roatictcs  crues.  La  caufe  de  cette  coropaffioq. 
jprpuient  de  la  cpjnmunicatioii  des  vertèbres  aucç  les  inteflins 
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par  Te  moye»  da  mêfentere ,  qui  Ke  ceux-cy ,  &  naift  de  cel- 
fcs-ià.  ,  ,  ,  J, 

A.  tes  humiditez  fuperfluê'S  contenuës  aux  deuxMancs ,  cou^ 
hoc  du  mefencere  ,  où  la  douleur  les  attire  dans  les  intellins^ 
lempBsd’aillcurs  de  fearblabie  matière. 

Quand  cette  matière  logée  au  ventricule  &inteftins  eftant 
ebaagée  en  vents  eft  expuifée  par  la  force  de  Nature  ,  bufe  por-  j. 
te  d’elle  mefme  à  fortit  pour  ne  pouuojr  eftre  contenue  en  ees'- 
beux  trop  eftroits  pour  elle,  apres  fon  changement, 

-  .6.  Affaueit-quaad  cettematiere  paffe  auxteins  &  à  la  velîie-,, 
au  lieu  de  tenit  le  chemin  des  inteftins. 

7,.  Afiaueir  aux  fièvres,  dit  Galien  ,.où  ilh’y  a  aucunepar-- 
■  tie  ,  fpecialemefie  affligée  ,  c-omme  inflammation  de  foye,  dc^ 
poulmon,  ou  autre  refqgclles  s’il  y  a  tumeur  &  dureté  desflancS’ 
elle  ne  fercfbutpâs  comme  les  fufdites.  Et  le  mefme  eferit  que 
les  Anciens  n’âuoient  pas  coufturoe  d’impofer  le  nom  de  fievro 
i  ces  inflammations  quoy  qulcUe  s’y  rencontre  toufiours  gran-, 
de  i  mais  feulement  appclloient  les-maladcs  Hepatics,pievretics^' 
pulmonics ,  ou  leur  donnpient  autre  nam ,,  qu’ils  dcriuoient  dei 
la  partie  malade,  &  la  plus-affligée; 


APHORISME  LXXIV. 

‘‘d  '-rtiexU,  «bfttjfem  iri  ,  oifiefx  liberar  mua-maliA  e^àf» 
é-  xibA  reddita:  quAlù ix  febrihui  Ikborisfis  quarto  die  ^uibxfdam  exi-' 
Ssàdjt  exxaribm  etiâmfax^xkfnfixxerir,  hrexi  admadKife 

€eux  à  qui.loB  attend-fe  deuoir  faire  ’  aBfcés fur  les  lomtu^ 
r«s  ^ ,  en  font  garantis  par  <  labondancc  de  Tvniie  i  époilîè' 
&  blanche  i ,  telle  que  l’on  en  veiioit  commencer  venir  A 
quelques  ‘  vns  és  fièvres  de;?  laffitude  au  quatricfme  *  lour,  - 
Que  fi  pareillement  il  coule  du  fang  ?  du  nez ,  on  eft  dcliur^ 
du  mal  beaucoup  plus'»  promptement. 


^  .  ■  <Aphrifmes  â’Htppoerate} 

;  ,  DI  SÇOrKS. 

i  orr  B  forte  d^humeur  aequerdnt  fodrrkurt  éê  éoUtw 
\  tfir/tngtre^  és  grands  vaiffiaiix-&f  roche  le  cœur  ^  eaufi  les 

\fiioirààigttfsé‘0nfmuési,qutfeïerminëntèapéeMntur~ 

^  miner  par  ià^eiiâciiotions  crittqttes ,  usés' non  pas  Â’vn'e 
'wtfmi  forte  -,  car  celles  qde'-iatiftnt  lé/angé  là  bile,  hu.-- 
meurs  naturellement  chauds  .^  fibtils  ,  comme  plus  violantes ,  finiffent^ 
lors  q'ii  elles  font faitttaires,  plus  promptement  éfemement  que  les  fcvres 
engendrées  de  pituite  &  humeur  meiàncolié,  lefque'llesbièn  qu’aiguës  dur  ' 
rent piu/long  temps,  é  à  ratfondelépêfeur  é  terreftriieie  leur  matiè¬ 
re  i  ne' fi-terminent  pas  aisment  par  leseuacuations  fu/dites  s  mais  plu  - 
Üfiïa  chaleur  naturelle  eftàht  diuenué’midifirejffé ,  &■ fipàrint  le  pur  d'is 
ttecfimpur -,  chajffe  celuy-^  fur  quelque  partiëflihleke  nature  ou  de  rinr 
cdm're,  &y  forme,  des  àbjcés  plus  importuns.qiielèsjiévres ,  uufqmlies. 
flr/uccedent.  ^uand  ie  dis  qui  la  pituite  fr  mélancolie  càufem  les  jîei. 
vres'àigués par  liur pourriture ês  grands vaiffeaux,  te id'entens  pas  ces. 
fumeurs  Jîmpiesimàism'fldlfie  quelques  autres  f de  la  chaleur  défquels  ils 
empruntent  le  commencement  de  leur  pourriture ,  eflant'mal-aisé  de  s’.is 
magmerquedes  humeurs  naturellement  froids  puijfent  venir  deleurpro- 
prfpâurrime  à  tel  degré  de  chalesirque  la  fivré’ aiguë  s’en  enfii'ue ,  no¬ 
tamment  la  pituite ,  laquelle  outre  fa  froideur  a  fhumiâitè  qui  retarde 
l'smprefion  duxhiiud.,  le'quel fi  fund plùfiofi  à  "Shtlrntur mélancolie,  en 
se  gu  il fymiolife  ada  ficcité  qui  luy  fait  ordinaire  compagme'.  telles fiè¬ 
vres  fini  celles  quiattaquem  Us  vieillards  fies  gens fidemaires.  Us fm- 
ceuf-qui  mangent  par  eptcés ,  és  temps  i  Hjuer^-  d’Â  utomne ,  cou- 
jiitutions d’air, froides  &  humides ,  és  climats  &  régions fimblahUs>qui 
fi  terminent  parahfiés  aucunefois  derrière  les  oreilles ,  autres  a  l’endroit 
des'iointures ,  non  pas  toufiours  pourtant:  car  (utuant  kmedange  de. ces. 
humeurs  auec  Us  plus  fuhtils  ér  chauds. ^  Us  forces.de  N.ature.&lakkrt, 
té  dés  chemins, au  lieu  d’àhfcis.le  mal  fisermtne  par  les  vrmes.par  flux 

de  ventre:,  ou.fliixdefangdunepfipirfiiistout.i’ép4rfoisen^tnfp«^ 

Umtnt.f-aÿ'Mir  par.  crifeimparfaitè,  N.atsre.inaifittfdtà'pArJpxeA.fpu  i 
peu  le  refidu  de  l’humeur  peccant ,  chtfijtrdmtretmmfiemeitm.  ik  * 
çruditémefiée,efquelksàcaufi  de  leur  longueur,  causée  de  larefijlancede 
la  matière é’ëbfiruSion des  conduits,  les  crifisnt peuuent  esire  entières 
fe  parfaites  i  celUs  qui  font  vrayement  telles  n’atriuans  qu’aux  fièvres 
gigues  et  premiers  çritics  ■.  de  forte  quoiily  a  matière  ierreilre  méfiée^ 
laqueiïp 


Lt^reW.  cÀphoriJmL'^'KÎ'y'.  ù^J 

.i4^neSe  nUrde  Jei  itigement,  Itf  ’fcices  de  îi  âture  ■  s  dlentiftdt  dtjetit 
\gHe. guedÎjUe  let.veMt.  déflya. -tUe-tienfeut  limt  eutc  teüi  Md 

îegnffeqa’eÜe  etififùtta  cmmencemevt,fi l’tpfem»Uésett  fttJl’fre~ 
jfiotée.  Or  les  ésemins  far  taies,  vrines  d'esh/irgent  fias  tmmdi- 
^ment  te  etfle  des  matières  fivreufes  ,  Çent  les  v totaux  eiréures  ,  ata 
ftfage  dtfqmU.dli  fimeflê  f.armfl'-vrine  ^cequéJiih  cexiteÿlfar/i 
ilaachearèr  épeiffeur  iitiÿt.k.fials^ntentdtfipfalàde^  i  mefure  qtie 
ÀeUesdéciafges  làj  viennent^  ^e:fi^e!tvnigurcritît  Ndtme  feparant 
des  matières -diuerfis Uf  e.nmje  chuHtie  ck  fan'ftiis^inclihatieif  nt- 
tarel  'eU  perte,  dr  qae  ce  qai  ejl  féttti  gagnant  le  hatti,  &kpks  Urrejhe 
le  has  y  U  arme  enfemile  fiax  dt.  ftng  du.  nex ,  é'  fiax^vrine  :j  kt 
^ettx-Jkent.plus.  liakaitahtes.,  é. réagiront. mieax  ente  cas^itsunefi.ule 
■mm.a.tjtnxdequpy.nejlrejàge  VJeMMntitt.denne  aduiten  céiAphel 
ri/me ,  qainan  feulement ftrt  à  la'predtkian ,  mais  aup  à  lapralUquef 
iittfrukie» qu'en  dçit  prenitek Uedefinquitramlesaifiés.  desiein- 
îures  ,  efiant  depreaequer  lefiuxd^rinè  :  &  peut  ceux  des  ereiUes.,  de 
tirer  du fang amplement ,  tant  far. Ctumattin  vniktrfeffe yCemmcU 
faignée  du  hras„  que  pat  Jet.  p.anicul.iereti  .tslletiqiitk^^^^ 
fingfues^&ftsnbMes.  ,  - 

■£xpIiGâtioa,.' 

'I.  •  :'^î®n  dcrceux  qSi procèdent  de'  fluxion ,  IcfqdelsiteC 
'  '  i  >  inoîgnent  vne  matière  fübtiie  ,  &  fê  fbimèht  èh  'f  eu 
<de  temps  ;  mais  par  congejftion  Scamar,  fc  faiûnt  peu  à  peu  d’v^ 
sac  matieré  froide,  gfofliere&fefreïtrc. 

4;  ©U  autres  parties  feiblesde-natiireoud’accidant.' 

3.  Plus  coj)ie,ufcqucne  jorte  laüQurritute&kbteuuageque 

ïonUpris.  ,  -  -  ^ 

4.  Qui  aefteauparatiant  claire  &  cruë;  tefmoignagedeîa  vi- 
sgueur  de  la  cbalenr  natercdle  gui  j  feoiflijtes  vrines  purement 
aqueufess  ou  de  la  force  de  la.faculte  expultrice  des  veines  qui 

auecita  vtiijes-vne  matière  tcrteflfteiquiicauferditdes  ab- 

ï  d  P?«^53nge,du  pjijegme  iqui  eft  la  yr^^e-matie; 

6.  Ceft  à  diremotj  à  toutes  perfouaes ,  mais  feulement  â  cel- 
r,?vW‘l“’VéMpàftitutip»  phîe,gmatique,ou  mélancolique-,  ou 
^ui.font,||sine:s  ,d’ôbftrua:ions&-crpditeZsv  A 

a.7c  lêPÿ  ,5?ÿêS’^XS“2^Sfe»»fçi«terees<?^ineau3:  éxet-î 


•474  '  ^^pf^ifines^Htppûcrate,.  . 

.ci^çésim&odcrezjfoit  4t<ai)&iflteiniïjafliâ(ioir:d’ÿjnsïlïias'Æfiai 
jsîiBijts  ççrï'bjîres  qui-.doiment  .consme  vn  fentàment  def  laffitudc 
jiU'Xpa.ijiçs.intereffqes.  ■  ,  -.k  '  ■; 

.  8.  .Quand Nature eAforter’&’qucxcsfaumeursqaoy.qucgtof- 
iSew  fc  déprennent  •aifément  des  pacties-où  ilsfoncattachcz  ;i^e 
;qui.  cft  rare.  Auffi  deuons  nons  enre-ndre-non  feuknïénc  Icqua’- 
•trieime.iourdc.'la-ficv.re'j'Enaisyoot-antrepatfflilcm'en'Cqaira-püif- 
dàhce.d’jadiqucf&deduger.v  quoy-qiie”p!uï  târd'j  faiuahttefcti» 
jiment  deiGalienv  Ou  bien  on  peut  entendre  ce  qu-atriefine-ioBt 
■à  compternon  feulement  du  comnjcneerBencde la  maladie^  mais 
■deeeluyauquel-.çommeneent.àparoiftrclesdgnesdecoffioa;  ■  ■ 
Et-qæ  pat;  ce  moyen  la  matiere'qui  deBoiecaufer  abfcês. 
decrieredes  oreilles  foitetiacuéc  pair  leînezÿ  apres  êftrefubcitiéeat 
'  attenuéo.-  - 

••  ioi-'-.EarticuIierepenrC  ces  èâacüations  fe^forît '.toutes  ‘  d’vn' 
temps  ,  -N aturc-  enuoy an  t  le  plus  dubtil  -en  haut,  &?.  précipitant  h 
fesdesplussgtjolOèK  St  elles-fontamples  aï.cop!eafes  rcar  outre- 
q(fc.iticn'depea'p’«ft.critiG,Jes.petkes-eaacua:ionstefritoignstit; 
'la  foiblefle  &  ropptelEon  de  Nature,  pluftoMrritféedes-caafesi 
jnaladiues,quagmante  aucejbb'crté.’  ' 

^MÜ^tiüiii.S.üiüâiipâtii 

AP'H-ORÏ‘SME  LXXV 

Si  qui) 

Si'l’on  piffe  du’fîng  ou.'  du  pus  ,.c’cïl  ûgne  d’vicere.des;*iJeW$' 

‘  '  DI^COÎ^KS:  _  -  , 

aHcns-dit flMtOt-qat-  Us  -excrtmens -ferttst  ies  rxreti 
qfses ,  non  feulement  des  lieux  &,  parties ,  dont  ils  font 

aüfifleiteuse-é'seSi's'^  'ffp  î'ihtPta^ige^ 
^^^^^  é^rtmontre  ;  qtte  fi-toùs  en  general  QnteenfjfmiSl 
rimthinp'a^»<icu«p-fur^s-itttfrel.,^fà!flMcôSi^minifm^_aàn-, 
fse.,plusir>a»tfefieque,teitts-'aùttêSt)ifemh'le\tejms^a^%M;fidîé)nint 
lémauHàismefnageéieftrdrtdeYhuthears-imatiêfaUeràtiéndesffirtiet- 
ftfià  ilk'fiffifffftiqu'elkéjf  mfmdklmemefitêp^Y,  •&  \u’e&  4 


4jfi^ 

irah^4r.apce^^4flai  trmfftrejdei. fûyei^Ui)ii-^tlk-^  ~ 
amm.del  reins é'  é in -’iiifiii’t  tntrèl^qaélüs  ’noft.re  H  '^^ocuUWm  '- 
metjs Jkng.&Mpss.temmJîgaei'viçeuett  f.'vlteaill’iMm  dëtes'fnr--  ■ 
ties.ij::esdeuxmatieresflui/rtpitr  fHs  mjléeseësfiiiék,  faifitss  cemne 
11»  pusfsngUmmvn  fangfitmlanti  quel^aeftisfiparez  ^é'd'-erdmm-  , 
Teù  fivgennk  qmlquesemps  dtum  qnieie'^Hs'jipfiriiJiiiàffènAfqum  ' 
ï'oUeH  nè.fucccde  peint  3  vrinifiés^  imeni^àrtiriiè'si’ëins'^m  pm  - 

:lismfie.Umais  il  ne  s’j  en  feme ,  fi  ce  n^efii  fièn'eeti  leqael  ifiàht" 
chmenx.<tn.efi:jHfeeptible  t^ifiienque  les  autres pirttes  dëmefmè  na¬ 
ture.  orequey  quenojlre  Bippecratemette  icy  U pijjémmde:/angpeur  vit 
fignedes  reins  viceren ,  Ù  eft/àieKVtay-ett^elque  maniéré^  mais  non 
teufieursicarcelapeutaxriuer parfais  ddutrecaufe^cemme  quandlafa- 
.edte-afiimiktrise  des  reins  efifoihU’s,  ê’qneié'^^^ffàls'-atiir'eÿt  pedr 
leur  neutriturepM  la  veine  emulgente  ne  s’y  arrefie-pk  tane,  mais  pafiè 
auec  ivrine,  tuguandily  a  quelque  meine  rengie  ou  rampai  dèautK  cia- 
/eque  dé  caleu^a.inaisfaur  la  plufpart  Ü^trme  ainfiqu  ileJlmis  Uy-v.- 
n  (fiant  çhpferqap  caufeivrinefangiante plus  freqiiénmeniqueUpiine- 
ruucalculqttife  forge  aux  rmssUqnàf  arfâdkrelidespYeffiiriti  faïifi-  ' 
■lutiandéfentihttiri,  dantiems  veintsdentrauuenf'éraictnijjinf-ie- fatig^ 
.mtamjtient  apres:  le  trauail,  les  exercices  du  corps ,  efi fur-tout  quand  àts  - 
a  efti..i-cheital:x,(»  fin-aaec  le  temps  fe' forment  des  vlceresqui  rendent 
lesfiririej.puruienusiise  mefine  eidcul-en' fl  de  fiente  vUef e  fat  fiis  les 
’vreterttié'-dfficilemempeàtxtnirotmfautfifdufidiUars/vlèériS':^  -  - 
ceüe-cy.,efiamMal-qiséqueû‘Mfirnofie  âe'-ifirine-teSr  fajfi>ceiirifietk'^ 
tendu'quelle  nëfaiiquepàjfen  'fi(e-ti.eJiii(~o«nmtstitmtymü  let  'âlcdt\ 
mefine-t  ou  quelque  gras  phïegme  ou  grumeau  defdi^^iqîÀ  hornhanifon 
pafiage.iatinfi  idquetquuemps.eaarreft.  Üvlcerëdetavepepmvemr  - 
de  [acrimonie  de  ivrme\y  faifant  plus  de  fe  jour  qu'en  [ofdihiti'èkeu!^ 
■mgimifricedàrtidejieBfigc^s  ttriandes  chaudes^ ’dcresy'falêes'féficéeij 
•&.-femhhhtess;ottdûpmynefinetombMesrkm<dAdüedkUqmidlf^^ 
Jepar  faduretL  Us  mefineseaufispêuuimiailèerèr  'fineol-,  oütrkésidb-  ; 
fcésfioM.Hefi^/ufcoptibteitCommemus  auom défia  diiiyoüscesùilcereserf 
d^oommeKctmeiis,itaentdu.fangi:^enlèifprogréiidtt-pus,dontlës- 
di£erfmsfimtnaÿhteunice:ÿietesm^^  fàrünt  dès  rimsfdél 
■  mfmmèntynfKr.amesUsmtriîÿMesâfs'-Ssl'eeus-Vnfiumoins'iétt^^^ 
tm-rnoiuscedes:dtU--mefitei'é-poHtksrùtceKrqufedfafcold^^^^^ 
■^driet<is.&!^^preeedemtéufiioursdvriné.1>’aUlmfltpui'dtfreinsi 
^4  auf9ndi^ntfimejlé£diuininaturt-  celuy  âesvretmsfurmgeVv^ 
•titre  enforntede  chetuux ,  tfi  ^efi pas  vray  pus.  Celuy  de  la  vefiie  ejl  or- 
Odo  ij 


^phorffmeT^Htppûcrafêl  ~ 

Mnérenteiti  mfié  UfhUgme.  >,  é-  cêluy  de  fo»  id  plus  lfeis  \ 

tlekmrej-0iifrei9.  fjÿecede hdtakuréks  enireits  euM  UfeMmae  • 

àennmtemmijftm  disfdtties  tffitgées;  car  UdouUar  des  reins  efioi- 
tufe  &  mince ,  celle  des  autres  parties  efl  fart  faillie  &  peinante.  ' Las  ' 
âauleut.  des  teins  fe  fent  enuiran  les  ïambes  y  celle  des  vreures  vers  les 

celle  de  U  vjfte-&  de  fin  cal  yi  tendrait  du  penÜsOrjcamrne- 
la  dateur, ef-.aùefi  la  maladie  >  tàn  candàifira  par  cette  recherche  files  ■ 
reins-M  la  vefte  JanKaffetlft;.  *  eu  han  ^afn  dnrdanner  canuenablemenp' 
les.temedesquand  il  fera  befisnvquitfi  le  fruit  que  l'an  ùreradela  des-' 
Smtdt.eh.\^spharlfmt-  . 
v:;,  .  W  Explicatioîii:  ■  •  ... 

T  'ce,a<sft;,t«ejnent  &  paribngs  •intcrua.îés-,  .mais tes- ■ 
FLtesles  fcisque  ï6n  vrjnc,ouduinoins  ftequemmentr 
caiï.le’pusqiri  fè  mefle  parmy  les  vrines  peut  venind'auwe  part?.- 
qjie4bS\r?Ms  &  de  la  veflîc,  fuppoCédés-poplmons,  du-foyc^. 
deJa:5a«-,,lequ.el<ftptas;tare&0ioiasfi:£queîicque.celoy.quk 
yiœtùnB.éd^nient  diês  pasKcsiflifditcSr  v.  •.  .  ;  s ’  .  .  ■  •  ■ 

A  flaüeit  quand  il  fort  dû  pus  .jjon-  paî’.tomes  res.  fois  qtf  ils 
fort  dû  làng':iCax.if-peupforE.ii  duifangou.  par  rupture  legerc  de. 
quelque  veine  des  reins-,  ou  par.  vne  fimple  cntdouuetture'j  que* 
l’oa  appelle  anaftoinofe,  ou  par  rempêfcherBent  de  quelque  ce- 
lc^euàcuàtion.:;,cspinîne4es  hemorrhoïdes  &.du  auxœcnfttUcl,*' 
«lià  caufe  de  la  mutilariGn  de;qBrfquc.membre  irotable  v  com^ 
me  ittyn  btas  ou  d’vne  iambe  j  ouA  caûfc-  que  la  faculté  iSimic- 
latriçe.  des-teinsmanque  à  fo.n  deuoir  {  de.  force.qa*  le  fang-'at— 

tiré  par  .l£s.emulgentcs,  aaecrvr.ine^,.tombe,dansiarefficenfe,iBr^ 

fclAauecellè.;', 

,3.  liequel'ôntreTa  ^ândé  ddulem-quâiïtiféà  findreîtdas' 
pénilj  rend  J’yriiie,  fort.paaîiteii-:poBrce  que  lêf3ng.&  ie  pus  fs 
cr<njpiireri%  notamment  fi  e’eft  au  col-de  la  veflie .,.  où»ladou-  ‘ 
leur  eftant  fort  grande,  &  mefirie augmentant. cal eieâioa  de-', 
ryrinc Ton  ellrectraintdela  retenir  long,  tonpS  j  ceqBi:laeeod.i 
pins  puanre,;  eftant  dft.ceire  nature  que^usv-cllc  eftsgirdée  plû??- 

elle  fent  Biauaais>:aa^  èortttaixe. des ^ros  exetemensqunfen^és 
moins  niai  plus  ils  font  retenus-,  d’autant  que  leur  aquofité  «i-- 

gift  lapluspartdpleurp'ÿntsnr.fçd6ircclie.parlar«e3MKni.  -  ", 

Goo' . 
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Ceux  aufquelis  fortcrlt  auec  vne  Ttine  '  é-ppiflè- de-petits 
ceaux  dç  =  chair,  ou  comme  des  *  cheueux  ,,.c’eft  des  *  rein? 
que  cela  leur  procédé.  '  , 

;  s  t  S  C  à  k:s. 

»SS  yéihs  vlara  nt  iettenf  f4s  fiakmnt  du  fiug^dif 
pus,  mais  à  mefire  tjue  le  mal  cr'eiji  font  perte  de  iearpto-- 
pre  fuhjlanec,  laquelle  t'omii  parnj  tes  ‘ùrines’agu'iftide' 
pXtits  morceaux  de  chair,  é'filamens  femhUhles  'à'dh  che-^ 
tteux,-  les  premiers  ■venatts  profremetsrdU  rein  ,^Usdemitrsde  tvreeere.- 
zMais  quty  qu’ Hippocrate  eferiue  que  ces  merceauxde  chair  viemeni  fia-- 
Vmentdes'vrines , neanmoins  it eft à  iuger, comme  l'averitééft, quil  t» 
peut  menirdtt  col  de  lkvefiiei  la  difireace  eflantque  ceux  quimiennenr 
dé  ce  Heu,  precedent  furine  j  &  ne  font  pas  tfieflin  p'armycénifnelespre'-i- 
etdans.,  def^eîsil'o'ettt  parler  tant ^ûlimeAt:  itfaüïicy  remarquer  qae’l 
ces  caruncules  ne  fintp'as  roufiéstri  mifiques  certaines- des  •olcerès  des  reins ^  < 
mais  confirmaitues- tant  feulement ,  lors  que  Us  ■erinerfanglkntes  &yu-  ■. 
rulentes- ont  précédé:  que  fi  celles-cyn-ontfoim  apfafu  ,f  cés. maniérés  fiéfi 
chatrs‘ne font  pas  de  là  Juêfi'a-acv  'dis  retns ,  mats  ' plufiofi' Dn phlègmn 
Effectif  par  UtsrçhraUur-àdUfit'çfikamnsetH  quand  cètfxqht  font  af~- 
fitgis  dé  felté  tntemperie 'mangent  faréxch.:,  (fi  amafiè-nt' beaucoup  de  ■■ 
cruditez  i  ou- hienVfinrd'e  Tttandes  qui  ont  •Sn  flifgrofiitr-,.yifqueux 
^  de  difiribution,  difficile,, à  quoy  nefiie  diuin  Uotfire  prenant garf, fi- 
écrit: fimptemeht  ■quéullémaifireutenoicdes  rans  ,/»nsjarler  d'vlcert' 
tiy  d'intemperié,  nous-donnànt-a  rafonnerqta  lefifaujfis  chairs  vieh-- 
nent  dicétte--cy,é'fcswayisdé  céluy-R.  Ces f ai ffis chatrs , comme  auft 
lés-urayesyfi  firmént  feulement  aai  iesn  mats  Us  filamens  d  gutfi  dr 
cheueux, que -noaranons  dit  efirt dé  la  fubfiance  de  Cvretefe',  co-mme  1er 
uarayet  chairs  celleietreinsylors  qu’ils  fi  font  d'aune  matiere,fi  jeu-i 
^fit  f^ér^mïef^e^'^dâhsîes'dômts  a^^  Bien  dans  kfvrete^-- 

ns  fi  vnphUgme  épois  efi  vifqueux ,  que  levifeteftfia  attire  du  ven~' 

&CO  Üji 


meule  ,  Upel  s'efienditit  au  hng  }afe  facilement^!  ceuimis  vnnïiîi 
ctqu'il  ne  femt^f  as  silfe  fimeit  en  cafmjùez.  ^  üfquelles  tmhtraf 
fantlesvrines  eiftUatrei,  y  euufersunuauéc  le-iemp  de  dangerëifes.eù 
fttumms.  LfmàtiduJieueà  telsjorps  s’engendrent^  édeUmatie^ 
re  dont  ils  fmfptsVfi  canne^  eace.qUe  eïuxpi-nfaifenëdelafuh- 
ftqpce  deiriir,s.font  frej:e4ez  defangPPfus  auec  fk.uleur  ■ffantt  dt- 
ces  parties  .  Si  du  'eorf  s  de  i-vretere^  U  douleur  poignanteniers  :Usà)Us  en 
donne  t eclairciffement  -.fi  ee  nefi  quephlegmt,  on  lefintparla-chakm 
des  retns^.  l'actimonte  de  Id -urine  en  U  iettant,  p  tout  -cela  fans  fii-ureZ 
^e  ft  la  matière  vient  de  plus  haut  ,■  jaunir  del’-intémperie  chaude-du 
foje  jecorps  ef  alors  embrasé  de fevres  aigues  é' drdàndsZqui-épif 
jtjfent  é  dejftichent  puijfarnment  ces  matières  phjegmatiques.  Ctfet^. 
que  le  Médecin  doit  exaüement  réchèroher,  àfn  nin  feulement  de  décla¬ 
rer  la  partie  affligée,  é  prédire  le  danger  qui  peut  arriuer.,  mais  aufS 
pour  apporter  les.remedes.conuenahles À  ladiuerfté.M.caufessqui,  ftk 
fruit çtvttlné que Psm.urtradecètÂphorifme-  •.  - 

JÈ.  Ette,  époifTeur  Ce  gtcui  eiitendre  æb  âeîix  biartieres ,  ? 

;peutappeÜ'er,epmlTe’ètiÿ^^|raitôAdé.çeUç^m-,é^^ 
aBfolumentj^'fe^çS^e.A'çuraBiûr.c&qujaquelqueraîfonpour., 
appüytààadoiçgùe  fc'niàtiere.^ùdcp^qiifit  Ivriae çâant  cpnfonvj 
.^uë  auge  élis  j  çélIe-Gy.deüient  de  con|jllance.metiioctfi  quan^  ï 
ilaiitre  çft.^e^chçe ,  ÿ  gpe  laterftfttifé  eftaucunemeptfeparccv 
,del’^qud|j;«î.'.  :L’Qn  jpeüt  auffi , '^cendre  r.vrine  époîflp  abfolu^-, 
fneat .  à.câafe  .de.qHanmé  .de , pituite ^nefiée.^  dont  la  porticm'.; 
plus  yifquetrfe^feitourBe  en  fotiiicdGiinorpeaux,deîChajr&  fila-, 
•îüchs  faiis, que  .le ’c^'tps.dè  i’yrinéaeftÊ  pour  Æpia  clair  fraiif-j'" 

îdippocrite  décrit  dès.’petitsl;^qrccaux,j  d’autapé^que  Iççl 
cSsîrdu.îéinVttant  fd.rr,cfta3paâe.;,&..pre£fée  ,_pt  peu.t.e'ïke  àir- 

jjif^,,qùè;îôrç_:4Ifficil^pnt  fçpapjnienur  paîWlles.^Æcc  fo 
Vrayesdfiairs;;  &  C  ei^eî^5%t.fàuîfeSJ.ÿàapir^rce.ire^ft^qû^^^^ 
.plilegmë  éncqrg.quiparojffe commeaihair, il ûu4ra.dè lieç^té-s 
,qiie..le's-mqtçe_an.x  eH/oient petits,,  à. çaufe.àès  vreteres  qui^opj:- 

.fbrtpflrpits^  qui  .ne  pUurrqieat-anprènicWïêur.^oâ^ 
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'  j;-  lequel  Ce  forme  ou  du  pus  des  vreteres-vlcerez ,  ou  d« 
-ftWegine  y  coulant  des  reins  qui  prend  en  fe  delTechânc  cetto 

■Êgiirc'à'mêfurcqu’il  ÿeft  cfténdii-;  ■  .  •  '  ■"  ' 

‘  4'.'  Qüi'fônt  affligez'dVlcerc  ou  d’intemperie,  àlTaubir  d’vl- 
■cêreuuxÿ-rayescarunc-ulès,  &d’inteniperié  chaude  âuxfauflès. 


'  .  APtîO’RlSME  LXXVII. 

«■ptr  vrixa  crafft  ferfurffi  vx't-exemt  fiaik- 

‘Êcux aül^üèls'fotfefat  auet  vne  Viihèy'époiffejîès'-chbfés.'fttoi- 
blables  â  dit  ’  fon  ,  ont  k  veffic  >  galcufe.  ' . .  '  •- 

DISCOURS. 

N-  voit  far:  fois-  durant  lisfitwes  ardantes:,  emrirJé'  vtr-' 
U  ter  e's  vrmes,s;ertasitffetits  ccrfsr^eMansa  dwfim» 
fariné,  kf^uekpe/lri- Bip fHr ale  au  feeoîid.dà.fou- 
^^'^^\Ÿtoÿiofdc-\tietrtmn'.fms'raifiif,  pourfifpeB  é^'tres- 
mauuais ,  attetiiu-qa  ilsfignijiépf,  ou  que  la  chaleur  exeepuehrufe  iér 
rotift  les  parriesiplas-grofiéres-du  fàng,  fuppesé!ce-  qui  s’y  trouiee  deflus  ' 
’melaKcoliCyèu  qm-ps-efi  ,.que‘ la'ftp'erfeie  interieure  déS  ’urines'ejl- 
enkfkepartacrimcnieide  Ufile,.'(^-  'chaffe'e  mecdk  ferfuél'deslhu_^ 
meurs^quiefinhifiért-  de  l'vrinei  Mais  cmme-ily-a  dans  l’acrimonie: 
naturelle- vn'pr and  trouble  durant  telles fiertres ilequelcontinuant-tlesc 
tocHons  font  tmpef chie  su  cuda  moins'fort -diminuées.-  La  mefine  vrine 
qui  iefriuoigneeelle-qui  fe  fait  ou  doit  faire  dànsle-saiaiffeaux, fort-ms- 
te  claire  é;.  crue,  parfois  de- couleur  'ep-conffianee  £éau  f  qui  ^  lapin 
dé  toutes-:-  parfois  aUec  teinture  ■jaunepar’mejange  de  la firofite'éf.- 
luufeaccompagnêe-  des-corps  -fafdUs  ,  kfquels  fi  féparamet’èlle  en  vn 

infant,  prennent  le  fondpariettrpefanteùr.é'-reprejintent  vite  fauff- 

fi  hypsfafe.-I  l  n’en  vapas  ainf^  quand  ces  corps  precedent  de-  lté  feule  ■ 
.vefre;  car- comme  fin  vice  n’m'ten  dé.  csmmun  auec  celüy  des  vrine  s ,  -, 
ofOpfcy-peuuent  parfaitement  cuire  fe.  fang,  ef- ttfmoignereette  co'-- 
Bionpdr  'eelledesvrines  ,en  leur  demani  vitéfe'poiffùrmeéùcre-,  ■yut- 
if  celle  Vérilablément  que  noflre  -Au%dureniendicÿ  ffuiuani-le  fen-- 
Siment  de-  Galien  ffansppur'céla  que  la  vefteiaif^  S efre  malade  ioff. 


'0si  tAphmfhus  ctHlppôcratêi 

Itefiaoigiitrpn  vitt  en  des  -  urines  fnrfmement  cuites,,  tel  U gOe 

.  '^nte^ejl  attnguée  eueunefois  :-,  uice  c^uUuy  vient  nuis  tant  de  ïacrpt 
monie  de  l’vrineyvUeunt  fa  fsqerfcie  inferieure  que  de  eellé  duphiegi 
.me-,  lequel  far  une  longue  rétention  de  f  urine ,  gagnant  ie,find  îéU 

uefitj  s’/poiffantxd^  attachant  àllamefmeJunique y  acquiert  duec 

■le  temps  une  qudite'  reuefche  é  acre-,  dont  fa  fuperficie  efi  ’efprêei- 
;La  qualité  du  famgmefxe  dont  da.ueJSe  Je  nourrit^  peut  mufer  Je  pief- 
'  me  accidant,  ainjî  que  nous  voyons  d  ceuie  qui  font  attaquez  de  g*,. 
les-,  de  dartres,  i.éi  autres  taches  mlignesfurj’êpider»^,  dont  la  Jù- 
pefcie  s'énleue ,  comme  du  fin  é-  delà  farine  groperement  mouluë,  à 
,eaufe  de  quelques  humeurs  acresé-  fa(ez  de  la  nature  de  la  -fituiu,fi> 
far  fois  de  la  mélancolie ^  cachep  foupleeuir.,  qui.corromfent  toute  la 
’ hèurruare.qu’.iljfrtttd. ,  gfi  lachfingent  enfemhkblésordures.  Or  quoy 
que  Galien  par  les  urines  e^sips  -^  entenfeeBeffiiifiitt  de  cinffiaiice 
jmediocre  ^.ceîa  .n’empejche  'pas  pmrtantqueee'uicedeîavepénepaifie 
venir  aueceelles  qui  font  UeyitahUmeht  épeiffes  mais  la  ueriu'efi' 
qu'il  nefipas jrmanifePe qu’auec les  médiocres  ,  pource.que  ces  petites- 
pareilles  qui  senleuent  de  Uvepe,fi  mjlans  attec  1er  gros  phïegmiy 
qui  troublent  les  urines  y  ne  fe  peuuent  diflmguer  fi  facilement  que 
farmy  lej.pluscltùrs^.Onpeut  dure  auj^ilemefmedeeequis'ehleuedude^  ■ 
-danrdeJvrines,quil  peut egalêment -venir  auee une uripe  époJfe:& 
daire,  cela  ne  répugnant  pointàee  que  nous  auons  dit,  que  telles  chor 
fies  arriuaat.jlya.crudiiéàcaujède  lafieure  ,  attendu  que  les  urines 
trop  épo's fie  sé-  mp  deltée's',  font  censées,  égaiemeott  crues,  dr  queles  ’urn 
&  les  autres  fi  trosmnt  aux  fievres,  :  mais  les  corps  eftrangers fi  décou- 
iirentteuJîeursmieuxiituxvrsKerclairesfi' déchargées,  qu’aux  troubles 
.à- époiffis.  De  plus,  quand  leuioe  uJenf.  des  urines,  il  y  a  de  lafieure, 
txaisdelauefie,  fl  efi  fans  fieure.  Pariansfi  tcfique  l'en  dicouure  des 
■p.riaes.auecjlmblables apparentes. ,&  qu’iiy  a  usjex’.ediocre  confijianr  ' 
ae fans -fieure,  l’enxefi trompera  pointquend. on  déclarera  que  lefiegy 
Âumàl  efi  en  la  vefise,.é'  ^nailleurs,.àr.o>nfequemmeKt  ta  ne  fiera 
point ftrpris  en  l’aimimjlration  desreptedes  enprenant  une  partiepopr 
'/pneautresquiefiJefruitqaei’ene^eiBerade  eét.dpho.rifme, 

■  ■  .  ..  V..,.:.  Explication».  ■ 

■  £  . A.5ça.ttoïp  .de  xap^ioftc- confiâance  ,  .ce  qaii  eft  tnoyea 

/\ayanc  ic-y  le  oVm  d’extréjne  :  celle  vrine  eft'c uittc  Sfi 
ctuê  J  in.pnftrant  ^ij_e  le  genre  yeineoxfe  porte  tueiB. 


ï  V.  LXXVIIï.  4tf 

i.  C’eft  à  dite  qui  reiTemble  à  la  partie  plus  groffieré  de  la’ 
farine  quand  ta  plus  fubcile  eft  tirée  par  le  blufteau. 

J.  La  raifo-n  pour  laquelle  l’on  iuge  aireurcment  que  le  vice 
de  l’ytine  dépend  de  cette  partie,  eft  qu  en  ce  cas  il  faut  ou  que 
les  vrinesjon  que'les  reins, ou  que  les  vretercs,  ou  que  la  vef- 
fe  foientaffeftez.  Siles  vrines ,  l’ytine  eft  crue,  &  la  ficvremar- 
cbe  ;  fi  les  teins ,  fémblabte  inatière  n’en  peut  fortir ,  pourcé  qu’ils 
font  chatneux.  Quant-à  l’vretere  il  faut  vn  corps  folide  &  duc 
pour  rylceret,  l’acrimonie  de  l’ytineneftant  pas  aftêz  puifTante 
pour  ce  faire,  pource  que  cclle-cy  ne  fait  point  de  feiour.  Il  re- 
fte  donc  la  yeffie ,  laquelle  conferuant  par  fois  l’yrine  trop  long 
temps, lailTecbmmenousauons  dit  en  tjoftre  Difcoufsvn  phîeg. 
xhe ,  qui  s’attachant  à  elle ,  acquiert  par  longue  demeure  vne  a- 
erjmonic  capable  d’vlcerer.  Les  medicamens  acres  &  les  véné¬ 
neux  pcuuent  faire  de  mefmt,  entr’autres  le  venin  des  cantha. 
rides ,  qui  fur  toutes  les  parties  da  corps  clioifit  celle-  cy  ,  de  la¬ 
quelle  iî  eft  enneœ  y' coniuré,  pour  terminer  l’aâiuité  de  fba  vc- 

âiiiiilüiiiiiiliiiüiiiiüiii 
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meinxt  ^ijsÀ  rixiim  reftant 

fcMxr.  - 

A  ceux  qui  piffent  du  fang/ inopinément  ^'Cgnifie  la  rupture 
de  quelque  petite  veine  =  aux  reins. 

-  .  DISCOURS. 

SA  vérité  iecét  A^horifinepis  xa  fiedie  U  lettre,  eft  vue 
de  celles  qui  fe  rencenirent  quelquefois  ,  mais  non  fas  UU< 

caufe  feule  la  rupture  d'vu  vaijfeau  des  reins ,  mets  peut 
venir  par  fimple  nnoftomofe  eu  entrouuerture  d’vne  veine  ,  quelque-  ' 
fins  aufi  far  diapodofe,  ou  fimple  refuiation  ;  par  fois  au  fi  parère- 
fton-  à-  aerimenie  du  fang  ;  lu  vefti  'e  mefihe ,  foit  en  fin  corps  ,foit  en 
fin  col, peut  épancher  du  fang  qui  coulera  auec  l'vrine  :  voire  plus ,  les 
reins  dehihtess  ne  pouuant  faire  pif  ter  te  fang  quils  attirent,  ou  qui 
leur  vient  par  les  veines,  emulgentes,  le  laÿènS  couler  auec  la  feroftté 

PPP 
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jitns  ^ueto»  fuijjè  troauer  autre  caufe  ie  eétaccUant  ^ae  leur  propre 
foiiUjfe.  il  arriue  tnefme  fans  aucune  offeuce  desreins  eu  dekursvmp. 
féaux  que  le  foye  trop  plein  de fang  s'y  peut  dejcharger  far  la  voye  de^ 
etnulgemes, &ence  fajfage  les  reins  enrefenirleurfitffifance,  é'iatjj'er 
aller  le-refie  auecVvfme ,  ce  qui  peut  arriuer  à  ceux  qui  fsnt  mutilée- 
de  quelque  partie ,  ou  qui  ayant  autrefois  fait  beaucoup  d’exercice, 
mènent fiudain  vne  vie  fe dentaire  ,  fans  fe 'retrancher  de  leur  viure 
ordinaire ,  mangeant  autant  quauparauant  :  le  mefme  peut  arri- 
tter  aux  hommes  dénaturé  féminine,  lefquekauUeud’eJlre  euacuen- 
par  leshemorrhoïdes ,  rendent  leurs mines fanglantet,  à  quoy.L’e^en'  - 
voit  ejlre fubiets  tous  les-  mois  , .  tellement  re^ef ,  que  ce  flux  rnan- 

quant  ils  en  remuent  pareilles  incommodirez  que  les  femmet  dont  lis 
■  fleurs  font  arreflées.:Or  pour  reprendre  «oflre  Aphorifme  &  la  vérité 
qu’il  contient,  il  faut  conflderer  au  ftng  quieflvriné,  fa  qualité  ou- 
conflftanct  y  fa  quantité le  temps-rf  la  maniéré  de  fin  excrétion.^ 
Suant  à  la  première  ,11  ejl  épais  ou  clair,  celuy  quieft  épois  és  vrays 
fang  ,  jaçoit  quilparoijfe  clair-quand  an  le  iette  aueo  l’vrine  à  eau-- 
fe  du  mejlange ,  fé  donne  incontinent  à  connoiflre  ,-e-ntant  qu’il ga--^ 
gne  le  fondé'  fefepare  de  l’autre,  à  laquelle  illaijfe.  feulementvn- 
peu  de  teinture  i.  celuy.  qui  effort  clair  é-propremem  nef  qu’vne  fe- 
roftéydemeuretoufours  meféparmy  l’vrtne,  danslaquellé il  na  au-- 
cune  reftiance  particulière  :  tel Ça'âgefi  celuy  qui  fort  par-  refitdation  des 
veines,,  ajfauoir  des  reins  plus f  equemment  que  de  là  vepe,peurcequ’el-:  _ 
les  fine  dévne  tiflure  plus  déliée,  l’autre  vient  par  toutes  les  maniérés 
fuJdiles.'Bauantage,le'vray  fangefl plusefpois  é'n!>irenlarvefie,é' en- . 
foncolquilnef  auxreins,  &  celufiqui  vient  de  plue  loin  que  de  cespa-r- 
tieseflmoins  cuit é' élaboré. Ÿourlaquantiié elleef  moindre, desveines-- 
entr’ouutrtes  ,  que  de-cetles  qui  font  rompues  ou  rongées-,  é'plus gran¬ 
de- lors  qüe  les  facdtez  excrétrice ,é- aftmilatrice  des  reins  fo-nt  lefées,e 
que  quand  ily  arupture  ouerofcn.LCtemps  efi ou  continu,  ouperiodicr 
}  appelle  continu  tant  que  le  vieequi  cauf  l’iffufon  du  fang  a  de  durées  ' 
commelarupture  par  exemple ,  durant  laquelle  le  vaifleaulafeherauu— 
jours  quelque  ehofe  ,.iufques  à-tant  qu’elle  fait  ecnfolidée  :  le  flux  perie.  - 
dicefi  celuy  qaivient  partenefs  é  lunes ,  comme  les.  meis  aux  femmest- 
tel  ef  femblablement  céluy  des  ferfinnes  mutilées,  ou  qui  tiennent  de 
là  nature  féminine,  comme  nous  auons-defladit.  La  maniéré  de-  cette- 
txcretianfi  confdere  auec  douleur  ou  fans  douleur-,  le  fang  qui  fort  del’v- 
tetere,  de  lavefie,oude  foncol,  ef  accompagné  de  douleur,  celuy  dit}. 
^  Tsint  vient  infenfiblement  %  de  plus  f le  mef ange  du  fa»g& dcl’vrineef  ■’ 
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.  fhs  ex»B  MX  reins  qu’à  Uvepe  é"  àfineol.\gue  fi  entre  ce  que  àefiia  - 
en  met  e»  iett  l'efiat  du  cerfs  en  general,  en  decenurtra  la  certitude  à;  - 
vérité  du  directe  nofire  Hiffeeraie,  lequel  fartant  delà  ruftare  dlvne 
•’veine,eittendqHe  te fiit  i’vnvray  c^leilabtèfing,  heatKoufnieJléfar'i_ 
$ny  l'vrine  s  que  fu  quantité  efi  qualité feient  mediecres  !  que  fin  eX‘ 
eretienfiit  centinuité"  non  feriediqueS'tyfiqueiquelle  fiit  fansdeu~ 
leur  ,&  vienne fansyf  enfer,  à"  de  fîtes  que  le  cerfs  feferteiien.Teu=^ 
tesceschefesefians,  il fautdenecefiité aueüer  lataeritéde  nefire  Àfhe= 
rifme  ,  de  la  delfrine  duquel  nous  aff  rendrons  non  feulement  à  declad 
rerlaeaufide  l’vrine finglante quand  elle  vient  à  coup, mais aufiineut 
mus  infiruirsns  des  moyens  d'y  donner  ordre  far  là  eonnoijfance_de  là 
fartie  affeHée.  ' 

Explication, 

a;  ^  fans  beiacoup  de  meflange  d’vtine  -,  la  qualité 

1.  du  fangeflant  telle  fors  qu’il  eft  hors  de  fes  vaiffcau jc 
de  rendre  l’ vrine  plus  acre  qu  elle  n’eft  d’elle  mefaiè ,  &  d’itri- 
îcr  fouucnt  la  faculté  exctetrice  de  k  veffie. 

i.  Et  qu’il  vient  Ibudain  fans  caufe  externe  &  manîFelle  ,coffl^ 
aie  de  quelque' coup  ou  cheute;  d’auoir  eftéà  chcual  ;  5£  d’aUoit 
■  ■yiè  de  quelques  medicamens  ou  aliinens  acres  SC  chauds ,  ou 
icmblables.  ■ 

q.  Hippocrate  dit  exprès  d’vue  venule,  d’autant  que  les  vei- 
aes  des  reins  font  fort  petites,  n’eftans  icelles  que  rameaux  de 
l’emulgente  portez^a  &  là.  lefçjy  que  l'on  m’obieâèra  qu’il  eft 
snal-aifc  qa’vne  vénale  iette  vne  quantité  de  fang ,  capable  de 
îeindredcfa  couleur  beaucoup  d’ vrine.  A  quoÿ  ie  tefpons,  que 
i’eft  la  vérité ,  <yiand  il  eft  fort  épois ,  comme  celuy  de  la  vef- 
£e,  fc  de  fon  col ,  qui  ne  s’épanche  &  dilayé  pas  ayféme.nt,'' 
aon  quand  il-eft  fereux  &  clair  comme  celuy  des  reins,  lequel 
à  caufe  de  la  ftuidité  peut  fortir  en  telle  fuffifance  que  de  chaii; 
■-geraifrnent  la  teinmré  aaturelle  de-ilyjy 


'  P  P?  i> 


tAphorifmes  iHippocratâi 


APHORISME  LXXIX. 

'^ihui  in  vrina  fahjîdent  fiihlofi,  ve^ca  enlcnlt  Ukrat. 

Ceux  és  vrines  '  dcfqueis  on  voir  d'os  coirgs  '  fâbleux  fé 
fer,  onth  ycffié  affligée  î  de  pierre.  '  '  " 

D  I  S  C  O  rR  S^ 

«'A  vit  A  N  T  qut  les  reins  engendrent  pins  de  fsMeqm  Its 
vtpe,  ■vtire  qtUaxfenlstfuimntlefennmènt  des  plus  indu-- 
cieux,  cemiennem  les  premiers  rudimens  des  pierres^nigrip 
fijjent  apres  en  seUe-tj-.,  pluJieJi  que  de  's’p- fermer.  Il  nj  a- 
guère  de  perfinnesquintiugent  mec  Gdien  a  quel¬ 

que  ehojè  (lebmis  detrenqué  dtns  cèt  Ldphorijme  ,  euiieft  feulement’ 
fuit  mention  de  Uvefie  ^à’nendes-reins:  rnais  fiit  que  nope-Hippe-r 
mtel' ait  fuit  idejfein ,  comprenant feux,  xinfeul  nom  lès  parties  défti-- - 
nées  à-  feparer  ,  conduire  &  receuoir  l’wine,  .fiit  que  mal  à  propos  les- . 
ptmiers  qui  ont  mnfirit  ks  t^phorifmes  p  ayent  ouhlii  les-reins ,don-- 
nans  lieu  à  terreur  de  ceux  qui  fontvenus  apres.  Tant  y  u  que  la  nefit- 
érles  reins  font  parties  fubiettes  aufable  &  àda  pierre  ^ceux-cpar gé¬ 
nération,  l'autre  par  réception.  CescorpjyfirangespourtanhparoiJintii- 
merfementen  ces  lieux  fuiuant  les  àges’,è‘îexper'tence-  nous  apprend  qste 
iesenfans  font  plus  fubUts  au  calcul  de  la  ose  fie.  que  des  reins  les 
nssoillardsàceluy-cy  plus  qu  à- l'autre  jàproportioadequoyçeux  f  âge  mo¬ 
yen  s'engagent  à  l'vn  des  deux  /misant  qu'ils  en  font  plus  eu  moins  re¬ 
culez.  C'efit  opinion  commune  des  iMedecitts  que  le  calcul  des,tnfan.s  ^ 

prendfincommencementé'./àperfeSicnen-taveJtieme/me-,  Sautamque 

les phlegmes  dont  ils  abondent  à  caufi  de  leur  goitrmandife ,  cofslerttfitf 
tis  ément  en  cette  partie  ;,àrqi0n  qu'ils  ont  les  vreteres  larges  è;  de  facile 
dilatation ,  en  forte  que  les  reins  ne  retiennent  rien  de  ces  matières  :  au- 
contraire  des  vieillards ,  bien  que  regorgeans  de  phlegmes  de  toutes  parts-' 
ont  les  condsàtsforpeflrcits& peu  dilatables  -,  de  maniéré  que  là  matière- 
ducalculs'arrefè  aux  reins  ,-cùefiam  échauffée  elle  s’ endurcis  6“  pierifiev- 
que  /ieüe  tombent  fl  abord  en  la  veffteellene  pourroit  s'y  concréer  en  telle 
dureté  que  de  fefprmeren  pierre  ,/ittendu  que  cettepartie  eji  vne  des  plus- 
freidifdueorps,&tres-froideauxvkiilardsiaumtrairedeienfaift,leff 
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éithijMs  fartent  beauconfde  ihaknr,  ment  là  JùffifimmeRt  affila, 

■fmrfaiteexhalerksfartiensflm^Uilis  dt  ce  fhUgme ,  é faire  durcir^ 
tts  fhssterrepes.-  Or  qnej  qnf  ütte  doBrine  (eif  tenue  àe  la  plufpart^  - 
ier anciens  éncmeanxMeâeeiissifeantmoins  le deBeé élégant  Fer~-- 1 
nella  tient  fearemnéejcrmantquilnya  pierre  aucune  danslaeaefiief.. 
fiit au  ieuneon  vieillard qtti n ait  tiré  fen principe  du reinjé- fonde'fara  ' 
raiftmfàr Ixxperience qu’il  dit  en  ÿsttr fait maimefois-,ca]fam,  des picr-^i 
res  de  la  vefieyau  milieu de/quejles: fi  trouuo»  comme  vn  nt^au,d,’au-  -. 
fre  couleur  & fahllance  que. le  rtfiê,  lequel^  il  dit  efire-  le  calcul  tombé  d»“t 
rein  toutre  qu’il  affeure  n’atroir  iamaisvû  f.erfomse  malaié  de  pierre  qtk  i 
n’ait  auparauant  fentj  douleur  aux  reins.  Ceux' qui  ttennenrle  pariy  ' 
commun  fe  de findent  contre  luj  aueo  armes  pareilles  ,  ajfauoir  les.  expe-  •' 
riencesen  plufieurs  pierres  extraites  de  là  vejTte  ,-lefquelles:  efans  cafées' 

Us  rtont  rtentrouuéde  conforme  ace  qu’il  écrit.  Si  Udejfusondejtre  mo»' 

■  fintiment,  iefoufcriraypluftofià  V  opinion  dtee  grand  Homme  ,  qui  U' 
commune,  bien  que  plus  fmuie,ïexptriemem’aqantapprisquedésiebas' 
âge  la  pierre  fi  form  dans  les  reins, oe  que  tay^vaplufieura  fois  ,m~ 
tamment  en  vn  enfant  âge  dedtit»  arts  ,  mort  S vne  rétention  d’vrine,' 
àcaufi  d’vnepierretembée  att-einal  de  la  verge  , de  couleur  cendrée,  telle 
qu’efic(ordinairectUedelavtfte,-auant  la  cheme  ie  laquelle  il  mmtftroit  ' 
fouffrir  grande  douleur  aux  reins  ,  qui  fat  aù-  paffage  de  l’vretere  :  de- 
fait  fin  corps  tjlant  omert,leràn  droit  fut  trouué  plein  de  quantité  dé 
graacis-auce.deuxpkrres  ,delagroffeur& figure  de  petites  fèves ,  é  fat’ 
couleur  pareille  que  la  précédante,  ^e  ficts  pierres fujfint  tombéesetrUf. 
me  fie  ,&  que  (enfant  eufl  vieilly,  qui  efi-ce  qui  eu/l  pu  diflinguer  par  U’ 
couleurenlescajfant,  ce  qui  euftefté  forméaurein  d’quecfi  re/le,qiifi 
fifi  accru  datts  la-vefiie  ?  attenduque-  lès  pierres  du  reits font  ordinaire^- 
ment  roiigeafirts  ,-.  &  celles-là  efioierA  fftfes\  c  efipourqmyjl  ne  s’enfuit 
.^s,  atttasquectqtien  écrit  Perttelne  (e  troaue  rnanifiefit.,  quelu  pier-- 
.re  ne  prenne  point  naffance  autre  part  qu’en'lavtfik  ,qui  ejlle  partj  qiSit- 
.i’mhraffi  iihréfaent.  ,  ne  pouttarti  nàmaginer  yne:  »lle\  ehàleur  en  iu  ' 
tse  fie  ,rpartU:fioids  fa  fiermatiqur^  d’endurcir  toute  feule  du  phlegme,. 
faU  edmertir  en  fierre^fi parauant.  il  fi f  a  quelque  pituite  qui  change^ 
tnfanature  lamatsere  propre  ieét  effet ,  lors  qu  elle  s’attache  à  luyéf' 
Fenueîoppe  comme  le  fil  fait  lepektton.  ^ue  la  chàléUr  optre  peu-  osfi 
peint  du  tout  en  cela  .  mais  cette  vertit  pietifiantefil  pateifi  aux-  vieill- 
lards,  fiànrlec/ilculreteuu  danslà.ve/ie  s’accroijl  de  tour'en tour,  bien’ 
que  leur  chaleur  diminué' à  me  far e  qu’ils  nuancent  en  âge:  'Et  puis  quand  ' 
èitn  Ja  feule  chaleur  de  lafaefiie  ppurroit  condenfir en  pierre  le  phligmi- 
P’p.p  iij- 
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dej  e»fM!\ileBmd-Msé  de  s’imaginer  cmment  il fi  fùurrcit  majfer^ 
tim  dans  la  vajlité  d'icelle  e»  l’arme  le  diuife  à  ims  niomens  t  s’il  »  • 
auoit  quelque  cerfs  j  auteur  duquel  U  s'engluajl  &  attachafi^  ^ant  tu 
fable, efiantvné  matière  feche ,  Une  s’engendre  que  par  urne  chaleur  a~ 
dupe  des  rein  s ,  des  parties  du fing,  plus  propres  à  fermer  ces  petits 
eerps  ,  durs  &  rougeaftres ,  lefquels  terni  ans  en  U  vefie  défit  eceupée  du 
eakul ,  feruent  ieaucestp Iforpeccroifiiment-^ou  femefans patmp  legres 
phlegme  qui  ksi  attache.  Or  us  pierres  é‘  fable  ferûans  uén  eemme  au 
grand  Mende  à  hafiirles  nsaifens ,  font  la  rdneà-  defirutHen  deChom^ 
me,  qui  efi  le  petit  Mende..  Partant  où  le  Médecin  Us  déceuurc  dans  vn 
sorps .  il  doit  en  toute  forte  tefcher  à  Us  en  efier  ,  efi  en  empefihtrvne 
tteuueüe  génération  -,  qui  efi  outre  la  cennoijfance  &déeeuuerte  que  neuf 
in  donne  noHre  Hippocrate ,  î vtüité  que  nous  peuuons  (é-  deusns  tiret 
de  cétApherifine, 

Expiiçâîioa. 

ï.  ✓~»Laires ,  U  de  natare  d’eàa  ,  à  Caufe  de  robftrüdioS 
■  \_/desrein^.  par  lefqnels  les  portions  plus  terreftres  ce 
ijpeuaenc  paffer  :  :ou  du  .col  mefine  de  la  ycffie ,  bouchée  pat  le 
^calcul  qui  fc  prefents  lôuueat  au  çaflàge  de  Tytine  .f  ou  par' les 
cïosphlegmcsquienfontlamauetc.'  ^  ' 

2.  E.ngendrez  aux  reins,  .de'  la  portion  plus  tetreftre'du  fang 
qui  y  aborde  pour  leur  nourricire,  dont  la  caufe  eificicnte  a  la 
jchaleut  extrême  de  ces  parties, 

■  3.  Dontlesfignes  fontvnedoaleur  pefantc  au  perinés,  quel-  ' 
quefois  poignante  quand  oii  fe  remue ,  notamment  lors  que  le 
calcul  eft  pointu ,  la  douleur  grande  en  vrinann ,  &  la  difficulté 
d’ytincr.  Par  fois  aufliryrine  efl  fanglante,  auffi  bien  qu’au  cal.- 
eiil  des  reins  ;  par  fois  auffi  blanche  comme  du  laiâ:-;  on  defïre 
par  fois  pilTer  apres  auoir  pifle  ;  la  douleur  elb- grande  quand  il 
faut  aller  à  la  felie,  à  caufe  du  voiCnage  de  la  veffie,&  du  gros 
boyau,  lequel  dernier  fighe  eft  yn  des  plus  certains  fealTeutez, 
aotapam,cstquafi4  jlgftaçpmpagnéde  quelqu’vndesfufditSj 
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APHORISME  LXXX 

Si  quis  f^Uguinem  Mtgrmnci  rneint  ^  «*f  mnaUt  gnuatim^etnittat: ,  dotoré 
md  hyfogaflrium  &  feStxcm  &  ffrixeut»  periixexte  ,  ad  vifia  Ions 

Si  quelqu’va' piTSfe  du  '  fîng  &  des’  giaceauX',  &  cft  traüaiHê' 
de  î  ftrangurie,  Ss  qu’enfemble'il  ,luy  furaienne  douleur  air 
bas  vencrçj  &  à  ■>  rcntte-feflbn ,  il  e&  certain- que  les  lieu» 
autour  de  là  vcffieî  gâtilTent,- 

B  IS€  O  rus. . 

l EN qae la  wfie fdt vm fartie  tout  à- fkst i'gnolle,  eu  égard’ 
à  fin  office , qui  eîi  de  receuOir  dr  contenir  ivrine  ,  l'oindes- 
& 8^^ plù! vils  esecremens-dù  corpt  ides' ^mftotnes  pourtant  qui’ 
Jdiuem  fes  maladies ,  &  le  nombre  des  parties  înter'efiéer 
en  fes  fouffrances  ,  font  conmtftre  qu  elle  tfleriti  par  necefiitê  quelque 
r,-4«g-denehU(fie  au  difius  de  beaucoup  d’autres  y  quipeurleuroffife,ftru- 
Suredrfiiust'ion,  faroijfeni  bien  plus  excellantes  quelle  de  forte  qui 
du  moins  elle  doit  eftre  censée  partie  demjnohle  ,nen  pour  t  excellence  dé 
fa  fonêiioK  y-mais  pour  le  mal  qu  apporte  le  cejfement  ou  retardement  fit 
celle,  cemme  ilarriue  lors  qu  elle  efiloccupée  de  pierre-,  defahle,  dephleg~ 
meé-de  fang  ou  qu  elle  foaffre  intempérie  ou  folùtion  de  continuité 
ta-at  in  /on  corps  eeinmo  en  /on  col,  àtousléfqueù  accidans  eompatif- 
'  fint  lis  parues  vo'fines  tant  par fimU'itude  de  fuh'ft’ance ,-  qu’à  cauf 
delà  proximité communication  qu’elles  ont  enfemble  ,quiesi  ce  qu  ffip-' 
par  aie.  entend  par  les  iieu»  amour  de  la  sue  fie  iainfifouffrent  asiec  elle-  - 
le  gros  bepau  &  .  les  lies  au/quelles-  ellé  efl' attachée  ,  -dp  tear  douleur  fi 
Cfmmuniqut  à  tout  le  bas  ‘ventre ,  paretUement  au  penil  é’  du  pertnée,  - 
nottmmemis  retentions  d^rine  que  caufe  le  calcul  on  autre  corps  bou¬ 
chant  lepàjfage.-  La  'vefiie  ejbanfenftarhmée  ',-11  'uentrè  deuient  parep- 
fiux  ydr  de  cette  parejfe  fourkenfinfinies  intommoditez  qui  affligent  le 
.  corps. Ornen  feukméntce  qui  efl  autouédelaveflie patijl  auecelle  iOnais’ 
aujTi  les  uretere's  é  lesneins  qui  la  touchent^  de  plus  pies  à’eau/e  de  leur 
‘  sffice-commurs  louchant  fvrine  ,■  efiimie propû  dès  reins  de  lafepariT' 
dufingydes’jretejes  deluj  donnerpaffage  ,.dr  de  lavejfiéde-la  reeeaoiK- 
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lùmftt  kt  •vretms  fint  ùfftnca.  de  quelque  (aïeul  qéi’drre/li 
et»  chemin  défi  de/èe»te],lddeuUur  eJlvieiame  és  îles y&en  teut  lehdt 
centré,  voire  f  lus  .que  quand  la  pierre  de  la  vefiUeJl  remuée  f  âe  firut 
que  les  moih.s  f  içf  erts' ont  peine  à  diSîinguer  par  t endroit  e.à  efi  la  dou¬ 
leur  ,  quelle  efi  la  partie  offencée  ,  ajfauoir  fi  c’efi  la  vefiie  eu  l’-vretere, 
notamment  qu'and le  md efi enbas  ,  eu  bien  i  l' extrémité  de  l’vretere » 
'&  U  preée  entrée  de  la  ve/ie.  Comme  les  parties  fifiditos  eompatifii^t 
beaucoup  aux  douleurs  de  la  vefiie,  celle-cp  de  mefime  fiuffre  beaucoup  en 
leurs. affiiciu,ns  ;  ainfi  l'mefiin  droit, est  la  matrice.,  efians  attaquez,  clin- 
fiamtnation.fi vrine  s’ arr.e fie,  6‘  dans  les fortes  hemorrhoïdes  U  me  fins  dtf 
ficulté  arriue  fouuent.  Ce  qu’efiaat  ,nous  dessons  confidecrer-la  vefiie  non 
(ommepartie  abkfie  ,é-Cvaedesfenùnes  fin. igeafis  du  corps,  mats  com¬ 
me  vne  des  plus  nobles.,  eu  égard  à  fia  vecefiiié  efi  aux  incomthodmkqui 
procèdent  de  fies  blejfeures,  Ifiqueües fie  confiderem  en  elle  comme  partie  fi. 

'  milaire,  ou  comme  organique  ;  comme  fimilaire ,  elle  efi  attaquée  diniem- 
jeric  i  comme  organique ,  die  foufire.quantité  de  corps  tfir anges  en  fa.  ça-; 
facité,  que  f  en  f  eut  oppeller  maiadie  de  la  y.oye  eu  du  nombres  outré, 
'  quoj  elle  est fubtette  aux  vkeres  ,  qui  efi  la  folution  deconûpuité,  que 
..  Con  nomme  muiadie  commune  aux  parties  firnilaires  &  difiimilaires ,■ 
^  tçusiefqfiels  accidans  fie  doiuent  comofite  par  leurs  propres  figpes  ,  fur 
'-^.Uut  par  ies  excrétions ,  leur  maniéré  de  fe  faire,  îéfitceàe  la  douleur ,  fi 
Impartie  affligée  \  cp  qui  nous  efi  enfe'tgn'e  dans  cét  i^phorifme ,  duquel 
'  put  'relaconnotffance  des affiiaionsjuj dites  ,  nous  tirerons  ce  profit  d’apz 
prendre  à  faire  lesremedes  fuiuânt  les  ch.ofes  apparentes. 

Explication, 

X.  rupture  de  quelque  yeinc  dans  les  reins,  ou  au  coi 

1  de  la  vellie ,  lequel  fe  meûe  parmy  IVrine ,  £c  fuy  dos- 
'  îie  fa  teinturej  ear  .cela  proprement  eli  piffer  du  fang. 

î,,  Quand  le  fang  .coulé-du  reiu ,  ou  lôrti  de  la  yeflîe  detneu^ . 
te  quelque  temps  au  fond  d'icelle,  &:  a  ioifîr  de  s’y  cailler  &  fi¬ 
ger!  re  qui  eft  m.prtelqu,and_il  y  demeure  longtemps ,  d’autanî 
que  le  faQgfe  pourrit  hors  fes  vaiffeaux ,  &  fa  pourriture  eft  d’ai)- 
tantplusmaügneque  Jàfubftancecftoit  louable  au  p^rauant.'  ... 

J.  :Soft;parle,vice  deû  vefiie  mefme,  o,ude  ènmufcle  por-  . 
tierjfoit  parl.’oppoïitipn.de  quelque  corps, comjne  pierre,  gra-  ' 
açlle,  ou^pblegmerqai  empefehe  la  libre  (ortie  de  IVribe,  jK  la., 
iâûç  aller  gBBtte  à  goutte,  - 

4. 


.  Ç  Qui  font  les  lieux  ou  eft  Ctuéc-la  veffie ,  &  où.  les  vrete.; 
ies  fe  joignent  à  elle,  teimoignage-que  le  mai  eft  fi  grand, 
lespatties  voifines  le  jeflcntenj:. 

AlTauoir  tant  aux  parties  voifines,  , que  ceUes  auec  qui  ella 
Ja  ccramunication  de  v-aiflêaux ,  & 
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iguintm  tuit  ftii,  nui fjuAmktM  meiàt  gmusder  idjii ,  li/t 


•Si  quelqu’un  pifTe  du  fang,  du  *  pus,  ou  des  f, éâilles,  &q«e 
cela  foit  accompagné  d’odeur  *  puante,  c’eft  ligne  que  la  vcC- 
..•dleefts.vlcetée.,  ,  ■,  .  .  .f;” 

DISCO  KRS^:  '  '  '  - 

SNT  RE  les  mdniks  âont  la  vepe  ep  attaquée  fltiè. 

âangereufement ,  l’vlcere  tient  le  jremter  rang , .  tant  à 
caufe  dès.iouleurs  qui  C accom^â^ent ïquepe  ta  iifpcHl- 
té  de  faguertfi».  Le  fMe,'te'éàlcuf,é^ïès'gniméaitKdé 
faüg  la  tratiatllèm  fort  de -vent é,  KMt  cemme  cescorfs  ne  luy  fentpinS 
attachez, ,  ils  fement  ePre^àihir'spÿhs  dommages  qu’ils  ont  eau- 
sé.tefateîfauee  le,  temps:  là  e»  Pvlçqrqjeiiorjmtpa^ptft^i  rend  U 
degïtfiqù’il  fait  irtefarqiUiséautmitqaeipgutliopgee^fgrtfe  ffer~ 
paùgsicpaquel(q'.^e  f}ui-^p  teÿpmeg-pêntem  qifpàptppere  efi 

^eL^tpBfÆpjnef^jëutfefiMftttpqppiiffrp^ups^^ 
pipeJppi[ÙigpiePè[àj(i^qnp  fe^rpppjf~ 

gere,  que  te  dommage  de  cètiefdrt  fàit  peu  d'incommoptfàfaf^f^ 
fM-tiffiiSPf  Hpire 


du  tout  âlesnpp  ^coWWffisj/J^je.fârefefff.atipletffffimesenpie? 

puuant  ejfr^  aptusi ^Jpre^ierpÿepqit.mojsdip ÿt,  çhsi 

lz„.M...i — .//-  i-s.or^resÿepspq^ 


■  «y^poriJhuj^H^pocrMf,:  -  . 

fr^s  viceris 

tHejfi-cm'mueUemtHt  bi^ie yU^uelle y  fuit-iiiàitnt  itiis  dedsm. 
mge  que  fias  eUe  y  cfoufit  y  y  acffiteriim  de  moment'd  autre  nùüutEsr 
dcrmottiè  5,  jwf  cdufi  teujîours  nouùeüe  mitaUm  Au  niai  ;  de  firter 
qu’à  ce-'eomfü  l'idcerè'delavepeéJlflHS  ctmnoiffàblèqdegarijfaite.:eT- 
les  Ggnesfsur  kcmmijlre fcml'vrinefangUmeé’.paralenteylesfefitesr 
(fia'tÛèsqui  nagent  dedat>s,é'  lafaanteurextràordinaire^mefileflus^ 
farttculier  de  tous.  Car  comme  ainÇi  foiequil  vienne  du  fus  desreinse^ 
des  parties  ptuies  à»  dejjàs  da  diaphragme  y  aujlt  bien  que  de  la  vefi 
fy ,  nean.tmotns  il  n’a  point  de  puanteur ,  ou  bien  f  &.  eji  .legere  y  tant 
pdùrcé  que  les  parties  dont  il  vient  eftans  chaudes  à"  charnues  il  eli 
bien  élaboré,  qu'à  raifon  de  ce  quvne  partie  de  fa  puanteur  s’exhale 
far  Uchemin.tà  ois  celtty  de  là  vépevenant  â’vne  partie  froide  yë- 
etoupiffantauee  l'vrine,qui  d’elle mefme  acquiert  maunaifi  odeter par¬ 
la  longueur  de fon  feiour,  conferue  aupfa  puanteur  yvoire  én  eoritrà- 
He  de  nouueüe  plus  il  demeure  faas^eflre.  cuaeué.  On  peut!  adioujler  à 
ces  fignes  U  difficulté  é"  acrimonie  de  l’vrine  y-qui  fi  fait  fentir  au- 
paffage  ,  &  ta  douleur  dès-parties  voifines-,  teus  tefquclsenfembk  din^' 
fient 'eonnoiJan.ee  du  maly.&.  de  lafnrtie  affligée  ,  afin  de  tlenfifàt' 
elle  à  ùnuentios  des  remedes  entant  que  la  qualité  de  (a-maladi'e  (fi 
iaeendttionle.feuuentfermettre,.-  ■  X 

;  'Implication-.  ■  • 

Î5  /'^yand'parfâfpreté  &  pomraré  dVne  pierrElâvcfEe- 
V^&fon  colÆntnouneiîemeniblriTez: ■  •  '  •  ' 

i,  C^a  eftè  précédé  de  fang',' <30  sYcft^àit'd’w  aBftés'aSi 
col  déft'ïïffitf  j'epé  l*on  TëcoMoîÀ-pévnd-préccd&re  m'feidi-  ■ 
màfioiJ’ÎSC  douleur  poignante  j  fniuie  d-vne  dou!ear  ‘p'cfahce, 
de  quelqucs  iremiffemeris  légers,  gui 'iêrom  lignesilc  I2  confc'ir 
aion  do  pus..,  ■  ‘ 

j;  Qui  font  menuës  parcelîès'dcs.tuniques  de  la  veffie  ,  errf 

Jeuces'par.ractimome'de  rvrjne  ou  .du  pns',  lefqueîies  doiuei«= 
eftre  de-conleot'Blanché-,  commeles  tunrqnesdoiit  xllés'font- 
fepaiéey.  ïî  faut  entendre  que  ces  écailles  oc  viennent  pas  dVn 
Vlcercj  ât^irfcfi  téù’t  pùfulentÿ’mais'dürélîedéià  vc’ffîè^- 

C’e/iaditeoutre  la  puanteur  commune  des  chefes  qui  tor¬ 
rent  dé  la  Veflîé, -laquelle  elVd’âutant  plus-  grande  quefvlceres- 
(tft  fotdide ,  &-'qù’d  ‘eftf  *peùMéinrnÉ''birg!ié-  dtviSne 
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nâed'eüemcCtaCy  laquelle  faittpufiours  croiate  k.poumtûre^. 
&  enàpéfcbe  la  co&folidation,  .  :  ,  , 

,y.  Qui  reçoit  fort  difficHement  guerifon,  au.ebrpsi  de  la  vef- 
fic,  tant  pource  que  la  fübftance  perdue  ,,-qui.eft  fpcrmâtiqac, 
se  fçauroit  cftre  repatée ,  qu’à  raifon  de  ce  qu’il  nc  peut  eftra 
delTeché  ny  detergé ,  ce  qui  a’eft  pas  àu  col ,  où  touus  ces  ciio-' 
Tes  fe  penuent  fairci 
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(»  mcÀtH  mmarieitafiiturtabcrculum  ,  St  & 

Ceux  a.ufquels  naift  quelque  '  bouton  au  conduit  de  làvergC 
refteM  deliurez  ’  apres  qu’il  a  fiip^re  &  eil  creuc. 

D  I  S  C  O  r  KS.- 

VAt RE  ferits d’itifirutmns  ftrutnt ta  asicârps 2 U 
chargedsséaux  ,  lèsvnsfintpmr  Us  fepjtrir.  Us  Mtnsfsmr 
Us  faire  ceuUr  ,  d autres  peur  Us  reuMir  ,  &  d autres 
UmentpeurUsmetttèdehtrs.  Lesreitssfintensphjttsaupre- 
mieroffceyUsisrtteresaofèçondylavefieautraifeJmc,  ^  l'vretie  est 
canal  extérieur  au  quatrUfme,  Ces-pmies  mt  chacune  leurs  maladies  d* 
incommeditez„UfquelUs  fuiuant  le  plus  U  meias,  empefehent  ou  re~ 
tardent  Us  fondions fufâites  ,  niK feulement  aux  parties  ’oeritabUment 
intereféesy  mais  encellesaufsi  qui  Us  auoifnertt ,  ou  ont  auée  elles quel- 
quecommunauté'doffoe.  Or  ayant nofire  Hippocrate  ey-dèuant parlé  det 
aecidans  que Çeuffrent  Us  itiflrumens  feparans  ,  déférant^  contenait I 
rifté  U  dernier  quijêrt  à  déchargerUs  matières  inattUs  y  lequel  eu  égard 
à  la  neeé/sitéde  fm  office  y  n'eft  de  moindre  confiàtration  que  les  fufdiis  > 
Us  autres  ayansenwain fait  leur  deuoir,  s'ilnycorrefiioad  de fapartvear 
l  égoufi  des  eaux  fiant  empefchéyla  ve/sie  s'emplit  extratrdinairement,â’ 
farfeis  l'yrine  acquérant  vne quatiti  maligne  par  trop  longue  demeure, 
la  P nt te  qui  la  contient  comraéie  gangrené  -ér  corruption  s  &  tantôB  re~ 
fiiaht  aux fpartiesfuperitatrés par  Us  'mefihes  veye's  quelle  a  teuu  podr 
defitnàri ,  infilie  toute  la  maffe  du  fing,  ^eauji  des  aecidans  mortels, 
qyttfe  rendent  tnefine  ineurabUs,  apres  que  Us  éhJiacUs  font  dehors  céttt 
'  _  Qqq  ij  :  ■  :  ' 


'%âphrifm^ 

^atitrtituvne  abondmt  déchar^.Cêi  tbflacUs 

hj  Jim  cmmMs  auecla  vefsU  ,  é finmttJiU  fottier  ,■  commit inpauf. 

forilyJtC,  Us  anmi  bjifintpkrtmlurs  ,  comme  tei^tiiL 
élion  &  U  cimprefèion’f  iJohJlraSionfi  fait  sttc^pas-'on' corps  puremeni' 
tjlùrigt, tel  grumeau  de  fattgje  phlegme&ta  pitrrei.ouparvHBuii 

ky  e/lattaihéicoatmequelqiie  chairbàveufe,é;  quelque  tumeur  vrajemhsii 

(hirneufe  ûucaüeufe  y  def quels  corps  derniers,  commelûyiefianspjiprcsJ 
entend  parler  nb^re  Hippocrate  en  cet  Aphorijme,  lequel  pris-àlaleitréy,. 
f(mile:eftrevnpetiliéttplatié^iadg«e  otvn/è grand  ferjinnipe ;ejlanc 
chifepalpablè ,  mejme  aux  plus  idiots  que  ceux  qui  ont  en  la  noye  'queV- 
ques bornons- ou  excroijjitnces  qui’Usétrpefthent<d.mintr^,lfant  deliurez, 
de  cette  peine  lors  qu'ils  ont  fupparé ,  i  quoyie  fatisfais,  endifamque 
comme  là  fuppùratimin  efipÀs  la  feule  maniéré  de  gu  'arir  telle's  'ex  'croif. 
fancesi  mais  que  la  difipation&t éradication  les  peuuent  ofier  pàreilk- 
mepty'Unofts,  P  propos  éle  moyen  le  plus Jiur-&  prompt  de  iaguarifonu 
entant  que  ladi/cufion  efi fors  longue,,  é-  Uradtcatton  douloureufe,  la¬ 
quelle  fe  faifant  auec  remedes  caufiics  portez  en  -vne partie  tres-jenjîhle,, 
le  mal  fepeut  aigrir  &  deuentr plus  malin qùauant  que  la  cure  en  fujl- 
entreprife  \  .  la  esc  la  fuppuration  ejlant  vn  euure  dî  Nature ,  atdé par  les 
medicamens-,  toute  la-mattere-peccante  eji  feuremehtsuatuée.  a' ou  nostr 
apprenons  qu'en- tel  rencontre  ,  ilfaut  sendre  plujlojl  à  cette  manière  t& 
ÿtarifin,  quand  la  matière  efifippurahkyqu'ànidlsdis fifdites  ;  qui  ef. 
tvtilité  que,  l’on  doit  tiret  à.  cét  Aphorsfme-.  ; 

-Explkation"  ■ 

ïi  /r\yetqucs  pafiules  ou  exeroiffanccs ,  charneufe ,  call 
Vi^lcufe,  ou  humorale  ;  les  deux  premières  veulent  eftr^ 
confumées  &  rongées  j  cc  qm  Ce  fair-auec  grande douleuTiraa» 
îre  s’en  veut  aller-par  âbfcés  ou  difcuffion.  Cette  voye-dexiMeti 
eft  la-|>Jüs,leure  quand,  la  t-umeur-eft. petite  ,  .  &  permet  que  1’^  • 
îine  forte  c»  quàque  maniéré. Celle,  de  l’abfcés  eft  la  meilleu- 
tequand  rvrinc  eft  tout  à  fait  arreflée  ,oune  coule  qu’aucc  e& 
tîéœé-dilBcultê. 

3..  Jdais tlreftcd’ordinaire.qselque  vlcefe,  lequel  tant 
fe.  de  la  paMie  affligée  ,  qui  eft  aflez'guariflâble  .  que;  de  l’a  mêC 
•me  yrine  qulledçcerge-aup.airagéjeft.plus  four  que  celuy,deja 
yeffic,  laquelle  outre  quelle  eft  partie  exariguéà-i’vrine',  qui^ 
riumefte  làas.celïc  empefehe  laideterCon  Si  dclïechemôiî- 
4e l’vlceier . . 
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Eabondance  dd  '  l’Ytihe  iettée Ta  ’  nuit  tefmoigné  qu’ïl-y apeiï 


excretnens  *  3U  ventre. 

DISCOURS. 


\  ou  MB  U  matière  des  gros  excremens  eji  la  portieu  püf 
‘  terreSre  de  U  nemrmre  qae.ïon  prend  ,  laquelU.eftan^ 
\.inutile  ,eS  abandonnée  de  la  U-ature  relegüée  és-intè- 
'  teüins  poser  eBre  mife  dehors  en  tempscormnode-,ainJi  ctÊ 
*  de  l’vrihe  eU  la  ponton  pires  liquide  de  la  - mefine  mterrktf- 
re  J  laquelle  efi.aht  inutile  comme  la  première  ,paffe  des  reinsaux  itréte- 
resér  à- la  ve^ie^pour  eSlre  par  certains  interuaSes  chafsée  comme  ha 
precedante.Cét  ordre  là  pourtant  ne^  pas  fi  précis  en  l’aconomielcorpit 
relie  que  certaines  portions  de  ces  matières  fuperfiués  ne  pafient  les  •unes  - 
cher,-  les  atitrés ,  ,©■  que  les  •urines  ne  foient  fouuent  époifsiesde  quelque 
terrefirité,  é-  femUabkment  les- gros  excremens  dilajer.  de  beaucoup  d‘a-  ' 
quofitéi  enquop-ilfemble  que  la-N ature  ,  laquelle  au-grand  Monde,  né 
'nous,  donne  pas'fks.  Elemens  pars  y  mais  elementez  yComme  parlent  les- 
Ehilo/ofhes  y^ueùlentnous  reprefent.tr quelque ckofe  femUable  au  corpsde 
l'homme,  qui  efilepejit  méfiant  Peau  auec  la  terre,  qutfont  les  deux 

elemens  plus  palpables  materiels  ,lefijttels  nous  deuons-tuger  n’efira 

-pas  iefiituezdelacempagnte  des  deux  autres,  non  plusque  dans  le  grand 
-.Manie  ,  ou  chacun  d'eux  en  détail.firuant  à  l’aspsgede  la  uite ,fimble' 
■flsiflofi  corps  ■  mixte  que fimple ,  comme  il  l'efi  de  -uerité,  autrement  les 
Siemens  feraient,  plus  dommageables  qu'vtiles-,  ^  teutcela-fi  fait  pour 
eortefpondre  -à  nafire  nature  ylaquelle  eflant  de  chofesmixtes  ,  requiert' 
-pur /on  entretien. des  Elément  de  pareille  condition  fiejquels  nous  appel¬ 
ions  cotpifimplesy.à  la  différence- de.  ceux  que  conftnuttegalitésU-letti-- 
mcfiangtyqutfontles.^vrats  mixtes  &  comppfiz.  Or  fans  confiierer  da- 
.aamagff.apreportionfufdm  des  Elemeitsdagrand-JMande-àceuxdupt- 
-  tit,qtù-J>efi  de  ietfirà.fuj(t,il  efi-,  beftànppur  la  fantéde-lhamme,  que  Us  - 
matières  terrefres  ér  aqueufes  fe  communiquent  quelque  chofe  chacune 
à»  lent  s  atttndu-qtte  l'acrimonie  de  l’ur  'mc  a  iefetn  i'tjlre  reftenét  -dÉ' 
Q.qq,  ii>. 


'494  '  ^p^ortfmfs  ÆHippôcrate:, 

^lulijiie  ^6rt'm  terrejlrcqiii  rahaie  ta  -vidante  quelle  fetûit  auH  ftfi 
ties  qaijertienten  fen  f  anage  ^  é'  U  ficcüe  dis  ^grts  ixèrémetis  élajiét 
d’vmhiimUil'eq«i)es  rende  fias  cedansé'aifeiui  fapr far  Us  chemint' 

tertaeuxdesmtejlins.:  Encàefaütrilque  ceue'humidiféf'artiàfe  dacri- 
mnie  four  irriter  ces  canaux  membraneux^  &  tes  haficr  à  mettredehers 
vne  matière  teuràfait  inuiilt,  ^e  fi farmy  cela  murmettom  le  ren- 
comedesvmtt  qui  Je -forment  aux  intefiins  ,tomfarans.ceux-tj  à  Sair^ 
drdifans  quèl’acrimonie  Çu/dite  farticifedufeu  ,  nous  treuuerons  queP 
quechefi  defrofortionné  des  quatre  Blemens  j,k  lamefintmaniere  qu’ils 
' firencontrent., quand  lafartietérrefire  emforte  le  défis,  &  la  dénomi- 
rsatien  du  tout.  Cette  communication  du  fec  à"  de  t humide'-  es  excremens 
neeejfaires  en  effet ,  ieuientfar  fois  vicieufe,  (fi  fuhe  tant  en  qualité, 
comrne  en  quantité.  En  celte~ç},  quand fvn  des  deux  excede  cependant 
que  lautrediminuë  ou  change  entièrement  dénaturé,  comme  à  tavache 
de  la  ville  de  Teriathe  4ont  parle  Ariftoté,  îib.  4.  de  la  Génération 
)  desaniinaux  ,  laquelle  four  auoir  le  conduit  des  intestins  bouche,  iei- 
toittous  fies  excremens  far  lavefiie.  Enlautre,  quand  i'vn  des  deux  eB 
plus  éfois  Jtfi  coulant  qu’il  ne  doit  iBre  ,  comme  fi  Ivriru  eSi  fort  épotfi 
fie,  &  queles  matieres^des  inteBint  (hicntbeaucouf  aqueufist  mais  four 
[ordinaire  là  a»  e.B  le  vice  delà  qualité,  la  eBceluj  de  la  quantité  :  far 
exemple,  fi  le  ventre  coule  fort ,  les  matières  ferons  fort  diîajées ,  à  rai- 
fin  que  ce  qui  deuoit  paffer  aux  reins  demeure  dans  les  intestins ,  tf- 
quels  augmentant  ia  quantité-,  fi  fa'tf ans  changer  la  qualité  des  excre~ 
'mens  duventrei il  diminué  la  quantité  de  ceux  de  lavefiie  ,  fi  en  al¬ 
téré  aufii  la  qualité,  entant  que  C vne  deuient  d autant  fUts  acre,  corro- 
fiue  fi f'uanté,  qu elle  eB gardée sfi  rttenu'é  dans  ia.vefie  ;  somme  au 
contraire,  plus  les  gros  excremens  demeurent  aux  intcBins ,  plus  ils  font 
fortsfi  mal-a'tftx  à  chaffef.fi  de  plus  ent  moins  de  puanteur  fi  dacrime- 
nie.  Les  ineommodittxqui  fiourient detout  etey  put ,  que  Ivrineefiant 
-  extraordinairement  éfoifise  far  le  dmertijfemerit  des  matières  terrestres 
qui  s’en  aHoient  par  Us  inteBins  ,  iB  taüfeqdil  fe  forme  és  reins  fi  vrt-. 
feres.  quantité  dohfituB'fonsfar  les  gros  phlegmes ,  grauoirs  fipierrrès^ 
ficenefique cesvejes /oient graniement'diUtées  ,  commcvraj-fimhla- 
hUmentelles  le  doutent  efire  aux  animaux  imper fore\%  fi  cependant  Ut 
gros  exéremens  deuerians  à  fec ,  quantité  de  vents fi  forment  aux  intt- 
Jl'tnsS  les  doukurs  de  tefie  font  fréquentes ,  telles  que  les  expérimentent 
les  ferfinnés  fiuuent  cenBipées  ,  fi.  quelquefois  cês  matières  s'endurtif 
fient  tellement  qu'eSes  bouchent  tout  à  fait  le  paffage  aux  excrerttens  qui 
/engendrent  de  nomeaui  ce  quifeut  deccsioirles  CMedtcins,  prenant  tels 
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,âciim  ftur  du pa/mt  ilù^u.  Ptrtm  ,  m  utte, .débauche  parèifi 
damtecenmie  du  ventre  inferiettrtc'éjl  au  tMedecin  prudent  à  eha~- 
Mir  vn  ordre  conuenable,e}ui  tende  à  ce  que  fi  le  ventre  coule  trop  au  pre- 
tudéet  iies  eonduiti  vrinaux  ,  ilretranehe  le  hreuuage ,  &  uifede  remedes 
'  apéritifs  qni  ouurent  les  pa juges  bouchez, ,  dr  condtàfint  les  matières 
aqùeufês  enleurspropTeHieux  comme  Jt  le  ventre  ejf 'trop  Jéé\  il  ïàf- 

fhede  (humefter  df  lafeher ,  non  tant par  ivf^edes  medicamens ,  que 
parcélup  des  alimens  laxatifs-,  fur  tout , far  les  bouillons  d  augmenta-^ 
f:oq  du  breuuage  ordinaire  s- qui  eü  le  profil  que  ion- doit  tirer  de  céf 
-  xf4phorifme,f  ■ 

Explication;- -  -  -  ^ 

i;  à  dire  quând  on  piffe  plus- qu’à  l’ordinaire',  füp-'- 

y.  /p'ofè  les  pérlonncs  qm  ont  couftume  de  fc  nourrir- 
prelque  toufîours  d’vnemefmc  forte,  &  fans  que  l’on-pujlfe re- 
iètrer  la  caufeda  ftiix  dVrinceXcclEf  fur  l’vfage  des  chofes-ape- 
ritiucs,  ou  fur  quelque  déc-harge  contre-nature  ,  comme  ésjSe; 
vres  colliquatiues ,  ou  dans  vne  extrême  vieillefle  ,  en  laquelle- 
tonr  ce  que  l’on  prend  fc  tournant  en'crndité  l’on  fe  fenttra- 
uàillé  d’vn  flux  d’vtine  qnali  perpétuel,  &  qui  excede  la  quan-- 
rite  des  chofes  que  l’on  bom 

a.'  Qui  elble  temps  ou  la  faculté  naturelle  opéré  le  plus  ad- 
uantageüfémént,  tant  à  k'coaidn  8î  diftribution  des  alirnens', 
qu’àda  fcparation  des  cxcremens. 

3.  Toute  la  matière -àqueufe 'dont  quelque  portion  hnmea 
éi:oit&  groffiflbit  les-excreraenS  des  mteftms  ,-eftant  tranfpqr- 
■tée  aux  reins.  Ce  qui  artiuc  fouuent  lors  que  la  volicule  dif  $el 
•ne  fe  déchargeanppas  à  temps  ,  les  gros/excremens  demeurent 
Toufiours-  retenus ,  S  que  le-foyc  durant  cette  rétention  tire 
-tes- veines  mefaraïqucs  leur  portion  plus  iîümide. 


Fmdii  ////.  Lfure  àes:  Afhmfmesi- 
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APHORISMES 

D'HIPPOCRATE. 

LIVRE  C  î  N  Q.  V  I  E  ,S  M  E.  - 


APHORISME  PRE'MIER,  ■ 

jCoitpslJîii  ai  cllehro  t  lethalî!,  -  .  '  .  .  ^  : 

coxivulfioa  .ap te.s:là;:pj5fe  de-*:  f  dlefeote  eft  ’  nsoiMlIc; 

D  l  SC  OFnS>  V  I 

A  unmiJîàa-tJl'Dttmdfi.pAniÿiuliefeHlrecifJ.uifP- 

'  ^dl^éü  'dû»jJtcaaJè'^ItJl>niitpm^.((iix:i^m  (»  <»• 

ttndm  fAriar>ÿé‘.èufem£iiift.^And0  à  ■«% 

que-.Uur  •vicUnif  .pfièe  j  il.dtmeÀU-  U 0t 

tnefine  quelqaefiis  ftnf  vie  ;  aufïejl-ce  vue  maladie 
■dg«ë  mreksMtgi(éi,'^âes^j[fjf«s0es-qai  f^n^U^lk  en  défi- 
nitcommunément  vneeoitraSha  ms  nerfs  Q-  des  ma  files  vers  leurftin-. 
eife  J  faite  tontre  U  cnfentemens  de  I4  volonté,  'Hipfeerate  est  ejlahlit 
deaxeaufes ,  affamir tinanition&Jarefietion  quifint  lesfrechaines& 
fpmsintes,  outre  lefquetes  on  feutffifim)ler  les  antecedantes  ,&  extern 
nesi Entre  ceUesrli  fim  les  fafions.de lefirit, comme  l»  ioje&lacram 
nmmider’eesykfuffrefiondt  quelque fiux  ordinaire,  la  pourriture  des 
-  h/intf»rf 
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'bgmurs  ieinu  à  U'fpihkjfe  nUHrelle  des  nerfs,  d’eùwent  ^eillesfem-,.. 
mes  &.  etifans  J  fintfhsfuUets  que  Us  hommes  faits-,  les  vers  auft 
.tiennent  lieu  fèttuent  de  caufe  ameceianîi  de  ce.  jjmftome,  Entre  les  , 
■eaufes  externes, on  peut  compterdes  trasiaux^  exercices  immoderesc,  far 
.tous le congrex  frequent,  tvfige  éxcefifduvin ,  les  coups  orhez,lesve~ 
nint-i  à-,  Jes  purgatifs  violans.i  en  vn  nfot ,  tout  ce  qui  .peut  cae/èrvne 
grande  inanition  ou  repletion  aux  nerfs,  qui  font  comme  nous  Venons  de 
dire  Us  deux  caujh  prochaines  &  immédiates  de  cemal.fi  crueLé-furieuxl 
Or  osateles  eaufes  externes  quimeuuem  ees  dernieres, les  plus  dàngereu-  , 
fepfontlesveninsé-Us:purgutift.qu'Hippocrqtenouscp^rendfoux.lefeul.. 
nom  d'eUebore  ^  Uquel,  participe  fie. l’vne  &  deXautre.qqalité.  La  caufi  , 
pour  laquelle  le  danger xfi  plus granddeutte.part  que  iaucune  des  autres^  ; 
ejl que  comme  des  jte'ux  principales  eau  fis  de  ce  mal ,  afauoir  la  repletion. 
efi.  L'inanition,  cellt-ej  efi  la  plus  funefie -,  aufii  Us pmopens  par  Ufquels  * 
ony  tombe  doiuent  élire  extrèmementredoutez ,  tels  que  ceux  que  dijpof eut 
les  sveninsé- Us  purgatifs,  dont  Us  derniers  euacuantimt»e3êrément,ae_ 
près  auoir.  chafie' ce  qui  eSoit  corrompu  dans  les  humeurs  ,  agijfent  en  cott-,: 
tinuant  leur  progrès  fur  tout  ce  qui  efi  fin,  font  violante  aux. nerfs  é"-, 
mufiUs,,  é-  UsJpuifent  de  [humidité  plus,  necefiâire  à  Uur  entretien-, 
premièrement  la  nourriture,  &  puis  laradicaU.,fintlesparties-fontaf--, 
foiblies  ,,tendués_éfi  deffiiehées ,fe  retirans  comme  Usyordesivjslmh,  . 
îefqueUes.apres  efirehaniées  feroient  exposées  au  fettnu  au  Soùil.  Sfuefi- 
apres  laviolance  du  purgatif  la  qualité  veneneujè  s'tnfinue  dedans. ,  les.^ 
qfiires  du  malade  font  tout  à  fait  déplorées.  Orla-raifin  pourquoyjqcon-,. 
•ailfion  d’inanition  èjl plus  à.  craindre  que  celle  de  repletion ,  efi  pouftq., 
quilefiplus  aisé  iojier  que  d'adioufier  i  ce  que  l’on  ofie  efi  vne  matière 
fs^erfiië.dàntîeuâcuationfiulagè  la  nature,  &  mét  ksmimires  en  leur 
premier  efiat:  mais  deîtnanition  tlnen  va  pasde  mefme ,  carUsneffs' 
dejfichez  nepeuuent  receuotr  dhumiditérconfprrnefi‘~ceUe.qntls  ontper-^ 
duii  é-  quand  htenils'entrouueroit  de fimhlahle,  ils  ne  pourront  neant- 
.moinsfe  C appliquer  ,-poutce.  qu’ejlahsydeff’à'hèz-ils  hê fiiti'plU  tapabUs  ■ 
deeonuerttrjrten.en  Uurfubjlanee  ,  cét  ouurage  fifatfant  à  -latde  de  U. 
chaUurà^den'umidit’émntesàla  'partie  qui  doit  élire  nourriê-,  earfins  ' 
ces  deux  qualtteztlne  fief att.poinpdecp^ipnr^deraemtere  que  quandelle's- 
défaitlent,lleffetje,ceitederjfiere  défaut  auft,.  Partanptlfauttraindn- 
tqtfi  ce  'qui  amené  vn  mal  fi  funelie,  commet  eïlcboreSuutres'pttrgatifi' 
vtolans-.  que  fi  nojlre  H  tppocrate  &  antres  fameux  Anciens  en  ont  vsé,' 
.peut-tHrefi  fiastotem-ils préparer  eèvne  maniéré  que  U  temps  ptefqnfne 
■CfnnetSi  fpinip  que.fi  vous  en  vfons  par  fis ,  tl faut  que  ce fott  auet 
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vregrtiài  Wisn'è  é-  difimion  ^e»  unfidenutt  Us  maladies  é' 

£tnmsnnUdes^a)  eu  eut  btjÿn.  VnU  U  frais  ^ue  nnss  tinms  ste  «*' 

■ 

,  ExplicàtîOB.: 

li  A  Sçauéird’inâBitiok ,  la- propre  humidité  d»  nerfsie» 
X^ftant  épuifée. 

ti  Àflauôir  Fellcbore  blanc  ,  qui  eûoit  radis  plus  en  vfage; 
qu’à  prefent  5  fois  qu’on  le  preparaft  d'vne  forte  à  iiout  incon-’ 

-  auëj  foit  que  lès  corps  firflèntplusrobuftes  qu’en  ce  temps.  Soiue 
ce  nom  nous  pouuons  comprendre  tous  purgatifs  violans ,  no-^ 
tarament  ceux  qui  patticipcnt  de  venin  comme  l’antimoine.  Lc- 
propte  de  tels  medicamens  effi  de  violantcr  le  ventricule ,  tans 
par  leur  actimoniè  que  par  celle  des  humeurs-  qu’ils  y  attirent, 
dont  le  fentipient  douloureux  eft  communiqué  aux  nerfs  de  la. 
fixiefine  coUrugaifon  inferez  en  cette  partie;  d’où  vient  la  con- 
vülfion, laquelle  déplus  eft  excitée  pat  l’excès  de  la  purgatioa 
qui  amene  l’inanition,  la  pire  caufe  de  toutes. 

J.  Comme  caufe&comme  fignet  celuy-cy  d’autant-qu’il  dé-i.' 
note  que  la  chaleur  nanitellei,'&  l’humide  radical  des  nerfs  eft; 
cqnfbmé  pat-reXcés  de  la  purgation,  ce  qui  eft  iirepatablc.  L’au* 
ïrë  ,  d’autant  que  les  nerfs  e&ns  priuez  de  ce  qui  leur  eft  plus*, 
acceflaire  ,  fonflfrent  perte  ou  diminution  de  leur  mouuement,, 
tfoù  fuitle  ceffciaenede  la  refpitation.,  &  vac  enticre  fuffoça"- 
ïion. 
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!^eJHtmie .  e»  qtf’eUe  fimmtavite  ^airemaUdk.  ytiMemef. 
nie  met, m  iieitad^  mis  les  fines  s  ias ,  (efyueües  fine  n^gmuéesi 
eit  dit  sm  remerse'es  f/sr  fin  arriuée.  De,  cetefihnntiÜm  fient  les  fkyet, 
4'entemiettes  qui  fient  netables,eufearleurgrmàettr,ottfourla  digne- 
te'des  parties  nfifiige'es,  efiqsieSes,  tant  fur  U  ferte  fi  Jung  quefurlm 
vioUncefis  fiuleurtà-infliaamutiensyfiHriienantes,  les  malades  fer-, 
fient  quantité  diefirits  é-  defmes  ;  de  fierte  quefians  farce  mejenfi- 
feuTueut  fisafifiancesflus  ntdeJfiairesfiU^aturey  ils JuceemfentaUM 
,  mottuemensativst^ifis  feur  feu  violant  qu’ils  /oient ,  e^  fiuuent  j  rets- 
montrent  la  mern  ces  (ony  unions  fions  vniaerfieflts  eu  farticulieret  ^  les 
■vhiaèrfieies  fie  font  quand  L’affiÙün  de  la  f  ortie  ilefée  efi  ammstni- 
■qsiée  âu  terueau  t  les  fartieulteres  ne  fajfint  feint  la  fartée  Hefeee, 
■m/ots  la  font  f  Itéré'  eoarher  tant  feulement -.les  fremieresfinéf lus  dats- 
^ërçujesqùeies  dernieres ,  etmme  efians  flus  Merieufist  é'  des  der¬ 
nières  les  flùs  fajiheufirs  fins  celle  s  qui  viennent  aux  f  arties  flusfra- 
ehésde  (a  tefie.feurcequedefarticulieres  elles  deuiennent  iientefivni- 
uerfieÙes ,  le  nerf  effencéjimmutùquant  fia  bleffiure  k  fin  frineife,  le- 
-quel  en  efi  iÿeSé  Sautant  flus  finfiilement  que  la  caufi  du  mal  ejt 
froçbéfi  layi  ioù  vient  que  les  f  lus  frequentes_é'd4»gere»JèsconvuU 
Jtons  qutJùfuiennent.auxflayes^  arriuentàcellesde  la  tefiemefme ,  eu 
dtépjî  iecerueaué-fis  membranesnefiufrent farfrefrefaftoni  cem- 
meqmaieiles fins  incisées  ouf iquées ,  dumeimle  Jùjet  de  la  comfaju 
fieu,  efiifert  friche  i  comme  far.  exemfte ,  quand  en  à  refeu  quelque 
ffyye  eavnef ortie  du  eram  fenetrontiufiques  au  fericranetou.àl’es, 
■euiienquedes  mefimeeJifraSuré,  Or  en  ces  fdayes  de  tefte  ,  vne  chefi' 
atrriueqai  ne  fi  fait  feint  aux  autres  ioffdueir  que  la  einvulfonjè 
fafi  nmentafarsie  malade,  mais  enteffefue  qui  efi  faine  ,làt»jaust 
attires  fldyes  ,Juffesé  des  bras  (fiamtes,  ou  autres  farties  mufiuleu- 
fis,  qui  feufirent  cénvulfien  f  artiediere,  ce  fymftome  n'arriue  que  du 
aefié  me/me  du  mal,  lemufde  ilefié Jè  retirant  droit  à  fin  origine,  lly 
en  aqui  difient  que  cela freuient  dclàdéüleur  de  la  fîdye  ,au  moyen  de 
laquelle  les  humeurs  (f  teseff  rits  yenans.  comme  au  ficpursde  la  par¬ 
tie  qfeneée,  dèandonnent  celle  qui  efi  faine  laquelle  efiant  dépouiueué 
de  chaleur  fauled’efirits,é'  dejfiehét  faute  d’humeurs  quiluy  donnent 
rtmtriture,  tombent  aisément  en  tét  accédant,  chofi  qainefifas fiu- 
dement  imaginable ,  ne  fi  feuuant  faire  que  des  farcies  natsireliement 
humides,  telles  queeellesdu  cerueau,  é' que  des  turfs  fort  mots  froche 
fitleMrfrintifevientKnt  à  telle ficcilé  en  fi  feu  de  temfs,  notammeoS 
i.  ■  —  Kn  si  - 
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i'j  s  f  fiat  encsre  i'inpammutim  isittie  à  U  ètmkur^i  tty  Ji- 
yetti  eüceftùeie  fang  ,  que  de  caufervue  uavu^onquifemteelie 

juinitimdcntledefordfe.ellirrefariiblevittfijdefefetit-ilfaireeKjipiide 

temps  que  ceUty  auquel  ces  accidans  mt  coufiume  d'armer  aux  flayés, 
qui-eft  erdinairement  .  quand  le  pas  fé  fait ,  dr  fiaueut  après  qa'il  'eif' 
fait  entièrement,  jivaut  mieux  dire  que  quand  le  pus  fi  faits  quelque- 
psrtim  d’ieeluy  nen  encere  cuite  &  mitigée  s’échappe  danslapartiecppe--  ■ 
ftefuqu’vnevapeuracreé-maligney  ejl  pertée,  é  que  l'vned-l’ autre- 
frappans  les  parties,  nerveufesd-  memiraneufis  y  excitent fentiment- 
de  douleur ,  laquelle  pour  la  condition  èl icelles  »ef  eut  efire-que  granie,- 
d- de  là  vientia  conclu  fton..  Or  eUe  ef  plafiofi  en  la  partie  faineque 
malade  ,  quoy  que  celle-cy  en  fait  aufi  quelquefois-tentée  ;  dlautantque  . 
lapartie  malade  a  del’air,  é-lepust  écoule  par  U  playe,  maisenlapàr* 
tiefiine  ily  croupit.  Si-l’oiime  ditque  fans  playe. en  lapartieilèfée  la: 
convu^on.ne latfèra  de  fi^fitireenl’oppof  tei  ierejpensqutlfautatt.ri- 
tuer  cela  .au.vif  rejfentiment  de  laparsid faine,qui  rejfent  plus  viue-‘ 
menttelles  iniures  s  que  la  maladie  éxmt  la  faculté  tdBiue  ejf  à  demy 
mortiféeparleceup.  Se  ces  maniérés  de  convulftons, telle  qui fe faitS-un  ■ 
humeurefiplusfafcheufequeceüi-d'vne  fimple  -vapeur , pource  que  la- 
eaufi  ofenéiut  ejl.  plus-prochaine-Je  la  partie  en- celle-là,  é-  plus  efoi^,- 
gnée  en  celle-cyi  ioint.qsuplus  la  matière  ef  gr^ere  s  pùs  eltê  ep  . 
diffciîeà  chajfer:  mais  quoy  qu’il  en foit  toutesemciulfionten  ce  cas  font  - 
perilleufes  t  ce  qui  doit  rendre  le.  Médecin  auiséà  ee  que  tel  aceidant: 
n  arriue  point  aux  playes  ,  erstpefehant  les  inflammations  tant  que 
faire fepourra,  tirant  dàfang  quand  ily  aura  repletion,  d  empefehant  - 
diligemment  fa  perte  quand  elle  efl.  excefliue  i  &  en  femme  vfanf 
ieremedes propres  à  cét- effet,  fuiuantque  luy  diélerafintugementi-qui  < 
.tfl-l'ÀitiUtéque  l’on  doit  Mer.  de  cétApJ/orifmei. 

Expîîéatibœ  ' 

î.  mouueroent  purement -contre  oâCireiCasï-’ 

V^fé  de  la  tcule  nwkdie.  ^ 

i.  Dont  fuit  vue  grande  perte- de  fang ,  qui  caufe  inasÿtioB 

à  la  partie,,  c>u  vne  grande  contufion  ,  pat  fois  fans  playe ,  oa- 
quantité  de  fâng  épanché  de, fes  vailjêaux  ,& m’ayant  poW  d’if- 
•  fuë,  fe  pourrir,  &caufcihflammacionàlâ  partie,  la  rerapliflànc. 
en  fuite  de  beaucoup  de  matière  pBriirentc,kqueUe  pat  ibn-a- 
cnmenie  piaoe  les  membranes ,  les  nerfe  &  les  Kttes  dés  mut 
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ci  qui  n’eft  pas  moins  dangereux  que  la  playi;  .  _- 

Du  moins  met  les  peifonnes  en  grand  peril  ,  empefchant 
&  ôftant  meûne  la  liberté  de  rcfpircr ,  fans  laquelle  l’on  ne  peut 
viure ,,  attendu  que  les  eïprits  moteurs  &  fcnfifics  ne  peuuentli- 
btèment  pénétrée  aux  nerfs  attaquez  de  ce  malyuotamment 

quand  lecerueaueftoffitncé  pat  prbprepaffion.- 


A  P  H  O  R  I  S  iVl  É  lil.  ' 

AcàpiifofM&uiiiisfiitxitjthgKUiisJim'tCûisvKlJîdiniàlam, 

Si  le  fànglot  &  la  convnifîon  furuiênnent-à  vn-  flux de  ‘  fang:  ■ 
copieux  j.c’eft  mauuais  “  ligne. 

^  D  I  S  C  O  P'R'S^  - 

'  L  ârkf!  qui  mettt-fi  top  les  fines  â  ias,  nyqui  reifi  ' 

'  terfe  Ipaascmie  dss corps  qçieles  emeu/stions excefistes  é" 
yfoadèines,  notamment  celles  dffrngil» perte  duquel  efi~ 

- .  ^^Pemompagnéede-  celle  des  ejpritsà^  de  lachaleur  naturelle 
dontilefi  le  fondement é'f entretien  ,ioa  il  arriue  que  lesparsiesceu- 
pumieres  de-ïaititer  pour  leurnourtiture  des  veines  plus prochaines,les 
rencontransvHideSyp-fi  trouuànsfruprées  du  fruit  deieur  attraBiotS, 
fiuffrent  'quelque  douleur ,  laquelle  cornmuniquée  principalement  aux 
■jroduBions  nerveufis ,  eficaufe  quelles  fi  retirent  &  ramapentenél- 
■lesôiefmes,  excit,.as  einfiee  msuuement  deeonvulpon ,  cependant-que 
•j;--autrepart  cette  attraBion  ne  cefiant  point -,  les  membres  tefihent  de 
.  jÇ  fitccerS-  dérober  ce  quils  peuuent  l’vn  al  autre  iufques  d  tant  que 
ifffet  d’icelle  paruienne  auventricule,  lequelejlant  en  partie  dejfeehé,  ■ 
en  partie  molepe'd’vnfiniiment  douloureux  ^  fiuffre  te  Jànglot,pour- 
ce'qu’tln'ep'pa's'fufciptibte  'decinvklfbn,  £  autant  quéeeUi-ejnefi' 

..  pas  propreméni  du  nerf,  mais  du  mufile ,  comme ,  epmtùfirument  ' 
du  mouuement  volontaire ,  dont  là  liberté  ep  entièrement  violée  pat  ’ 

,  laciufimalaAtue.  Or  comme  il  y  a  deux  caUfisprochatnes  de  ces  deux 
âccidansfilotsnojlre  Hippocrate',  ajfauo/r  lirianiticndélu  replitientFon 
né  peut  pastienjire  d’abord  à  làquélle  décès  deux  çnles  doit  rapperteh 
car  la  foudaineté  de  ces  aécidans  'ncus'perpiade  qu  ils  viennent  de  ré- 
ftétisnimais  lacaufl  ntanifepe  nous  fait  c-rdreque  ce  foit  d’inanition.  ■ 
.Suant  dmoyi’y  rencontre  toutes  les  deux:  parque  danslespux  immo-- 
Rrr  lij 


fôï  tJfhyiJmeî  d'Hippocratt^ 

:Jerezà'fi«d»imgm«eco>rvùlficitJe  Tefktù»^  c(l*fe»tUiuéfiteit» 
te  qù’ésfartietrafreiiiiesJèpeiMent  exgeiidrerdetvettts,pgnàr»meiit 
quM.dil  y»  matière  prepre  à  les  faire yfm/He  celle  mejme  queles  nerfs ft 
f  réparés  peur  leurnoarriSure,s^aueir!unhH>nturgtaireii>:é"vifyaeHxf 
le^els’enfiefirSaisémemparlaehalearimbeeillerefeee'spsrtiesyais'ea' 

.fKurriJJiKS,»épeu»aMla  euKvulfots  ^inanishn-fe  faire ftfiiidàm,la~' 
quelle fuppsfe  wse fccitc  de  nerfs  ,■  Ufqdels  ce fan  pear  immederé  ya‘it  ■ 
fiis^efipas  capahle  de defficier  ets  fi  peu  déSémps,  attendu  qu’iltitc 
ife  iseurrijfentpasde  fang  immédiatement ,  mais  de  céthumeurglatreait, . 
quitte  rebreufepointaux  veines.  Lataufe  donc  plus  prechaine  de  cet¬ 
te  cenvulfuntftlarefletiett.cemnie  laplusejleigne'eefi  L'manitim.attetU. 
duFeuaeuatieneepieufi,  laquelle  t^ant  peruerty  ^aconomie du  corps  ^ 
éattty  là  chalestrisintroduiteisvi)  infant  le freid/ortcenttdire.efcelitf 
cy  les  vents,  qui  par  ce  mcye»  deutennenc  caujè  amieiatet  l’inanition 
fùfditene  tenant  Heu  qttectanteiedante.  Bt  quantefidu  fangloteu  hor: 
quet  qui  'itefeVefomac,  comme  ilnarriue  pas fi  ftudain  aprtsielgrandt 
flux,  qaelaeotivulfon,à'  qu’il  peut  efirt  dejfecUplufiafque  les  nerfs, 
e( autant  qu’dne  doit  pas  fmplementtrauaiUer  pour  luy  ,  maispcurtiut 
le  refie  j  ee't  aceidans  luy  vient  en  partie  de  ftccité,  ér  en  partie  de  ra- 
froidijfementquilsty  donne  vnfentiment  môle  fie, dont  e fi  causi  ce  mono 
ttementoutrenature  cparlequeliltafche,  mais  en  vainide  ehafiirctê 
qui  luyefistuifible.  Ces  aceidans  efians  saauuaisé'par  fois  mortels ,  doi- 
ftentefirepreuenusé'corrigez.  foigneufemens  -,  ceflpourquoyquand  nous 
yteyons U  fingfiuër immodérément  de  quelque. partiei&  prefi  côaiba-. 
trepromptemènt  les  forces,  nous  deuons  par  tous  moyens  T arrefter,  tels 
que  fonslesrevulfions ,  dersuations  &  remedes  afiringens  s  qtssefi  ou¬ 
tre  le  Progitoftiedu  danger  menaçant ,  îvtiliti  que  nous  pouuons  tiret 
deédt  nphorifme,  .  ■  ^  ■ 

Explication- 

T.  P  T  foùdainement  irriué  par  incifion  eu  «ipture  d’vne 
HLveine  ,  qui  eft  cpancW.en  peu  de  temps  :  condition 
que  ie  mets ,  d’autant  que  Je  ûng  peut  eftre  épanché  en  quanti¬ 
té  ,  niais  aueç  longueur  de  tempseomme  és  hemorrhoïdes  ,  fans 
qu’il  artiue  cottyulfipn ,  poutee  que  les  parties  net  veufes  &  mem- 
braneufes  ne  font  qy  raftoidtes  par  excès,  ny  dépouillées  de  leur 
nourriture  entiercàient.  Tout/ang  peut  venir  abondamment 
de  playe  ou  fans  playe,  par  le  nez,  la  bouche,  la  matrice,  le  fie- 
^CjOulaveffic. 
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Xrteadu  que  îâ’  conyolfion  «ft  vn  mouuejnent  depraué  de 
lifaculté  animale,  lequel  iropone  grandement  à  la refpirations 
ieJè  fanglot  tefinoigne  que  le  ventticulé ,  partie  neçelTaire  ab-. 
Ibiumêftt  à  la  vie ,  eft  troublé  en  û  fonâion ,  qui  eft  de  cuireSC 
préparer  les  viandes ,  ce  qu’il  ne  peut  faite  apres  les  euacuations' 
Mdites;  pour  eftrè  eftrangeisent  rafroidp. 

iâââiüâüiüüiâiiiüiâiiiitt 

APHORISME  IIIL 

^fHTÿUuiit  immoiie»  {^em  hyfercaiharjîm  vectFit)  cmvul^e^mfnffiU 

l,a  */eonvulflon'&  le  *  Koquet  qui  fuiuenf  vne  purgation  ’  ejf^ 
ceffitte,,ne  valent*  rien. 

BlSQOVKS.> 

cuitim  iffdmmjgeabiefurmPmtUi/oitqu’itvUanedteatt^- 
fi  i»tir»e,cemméd’viugrjade  refktha^stifijfi  mpture^v»- 
iuai0ait  \.tii  de UDji  exitrat  selle qu'viKBmbkbleJfiire.  Far-- 
tny-rkfAagefpanihé  plufieurjejfi'hs  fi  ptrdsat  ^à’.le  cerpsefifrujiré  dé¬ 
fi  neatriter:  ligitimi  fit  eu  datte  U  diberddes  autres  humeurs  ,  fitppost. 
parfiuxdevpmre  eavemijfint  fila  fa  queUsfauxefir'ttsqms’ennsoaty 
fifieplus  graadmalqui  fils  en  telles  euecuatiens  ne  vient- pas  tans  de  la-- 
perte  d’seeux  que  dit  trauail  cantinael  des  parties  irritées  fine  ctÿéà  ljex- 
■sretien  des  snatieres  cereaipuës  par  leur  aerintenie  àe  autres  inauuaifit‘ 
qualitez  yVéire  auee  des  meuuemens  extraordinaires  fi  fircez,  (erame' 
danelesgrartds  ruttnijfémens  ,enfiitte  àefquels  ruienninfceux  du  fia-- 
glsaérdtia  unvulJien.  Cesdernieres  euaexatiens arriaens  en  deux  ma~- 
nieres  ,  affaueir  auec  artifice  eu  fans  artifice  :  exemple  de  eeüi-cj  aux- 
grandes- diarrhées  ,.fiùx  &  vemifièmens  bilieux  eu  pituiteux  y  quand- 
(impureté  regorge  és  vaijfeaux  yfe  déchargeansau  vemricule& aux  in-- 
teflimifàutrééspurgationsartificiiUesquifoni'trop-vielanttifiHdon-- 
néeshors  de  temps, comme  fia  le  point  que  Nature  efi’ apres  à  faire  quel-- 
que-iiÿïgne  euacUatioq  ,  fient  non  feuUmeat  les  humeurs  peccans  fanP  . 
fhajfiz  :  mais  ceux  aufiique  lés  vaifiéaux  confiruent  plus  cheretnent  pouf 
it nourriture  ducorps,neflans attains  de peutritttre  exdautre  vieeq/tefi- 
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cttiqut. ^flcée  excès defutgatinn  f  kummji(ÇC0t  marche leprtmur~,(^ 
en  fuitte  Us  autres  flusobeijftns  ittftraaün',,  (}■  miitiî'-chers  àl4Na~ 
me,  iufques  à  unt  queUfingfirtiU  dernier,  cPam.U  faculté reteaà_ 
triceâes  vàyfeauxjtbaftardie  fatf irritation  continue^  du  purgatif,  U- 
qstelpiquant ,  .échauffant  &  deffeichant  finaUment  les  parties  fiUdesé, 

.  notamment  les  nerfs  ,  coup  lefanglet& laconvulfen ,  ajjauoir  celle  /ù_ 
Jtccité  beaucoupflus  fafchéufe  que  ccûe  de  t épanchement  du  fang  que  nous 
osions  dit  au  DifcOHrs.precedant,,eJlre  causée  de  repietion  ,  ajfauoir  d'vne 
.matière venteujfè.faj  ditdücommen.cementquela perte  de fangefloitbien 
.  moins  fipportable.  à  la  Nature  que-  ceUeHes  autres  humeurs ,  à  raifin  des 
tirais  ejprits  quife  difipent  en  fin  épanchement,  cuiliy  a  que  les  faux 
en  eekj  des  autres  humeurs -.ce  qujlfàutensendte  iufques  à.  certaine jncf. 
Jure,  ajfauoir  à  l'euacuation  fiudaine  des  matières  conienuës.is  intefiins., 
ficcompagnèes  de  quelquesihumijers fiperflus  que les  veines dégorgent,  no¬ 
tamment  de  la  bile  ,  humeur  de  facile  êbrankmémvfur  tout  quand  ciü 
fe  fait  par  la  Nature  mtfme  irritée  de  la  caufe  mala3iite-,-à-  fans  aucun 
.artifice,  noncelle  qui  vient  sles.humeursfuccepuement,  iufques  au  fang 
.mefint  ;  ou  non  fiulementles  efirits  des  veines  fe  perdent ,  mais  ceux  aup 
.dts.pa.rtiesfilidesfi  confimeptpar  ftBiàité.  du  purgafif  qui  kstr/auail- 
le J  fur  tout. quartd  il  participe  deit/enins tels  que  fimt  ellébore ,  l'anit- 
'  moine,  iepûrge,  là  coloquinte,  ta laureole,  ^autres in  grand  nombre et 
qu'efiantfies  eonvutfions  qui  viennent  de  cétte  part  font, les  plus  redouta¬ 
bles  de  toutes.  Tartans  tlfaut  non  feulement  eutter  telle  maniéré  de  pur- 
gàtifs  ;  mais  aqfit  lors .  quéfians pris  ils  caufiniles  fifdits  accidans.f ob- 
nier prorhptement  far  chôfes ftmacales ,  capables  d’addùcir  leüf  viola»-  ‘ 

fie,  é"  celle  deshumears-effarfiuçhez^&.enfimblecànforler  le  ventticulcf 
.qui  efi  le  profité"  le ft.ui}  de  cfijAphorifine..  ■  '  ^ 

. .  ’ExpIicâcioÆ  .  ^ 

.  a.  J\Vi  cft  vn  accidant  fies  nerfs  Ée  des  mufcles,  càitfé  d’i- 
„  , '-^nanition ,  de  rcfletion  ,  ou  de  compondion  ,  au  mor' 

jten  dçquâxUs  ïc  retirent  yers  leurs  principes',  &  ch  çéf'e-ffoÿ 
,4.Qtinê'nt  de  .gsapdes  fecouffes  aux  parties  qu’ils  m  cuucnt. ,  /,  J 
a.;  .Qui  çû:y:“ '^9““S'nent  contre,  nature  du  ventricule  pro-  ' 

cedant  des  rnefmes  caiifes,que  l’on  appelle  improprement  con-  ' 
Yullîon  de  i’eftotnac. 

,  3.  Laquelle  n’cuacuë  pas  feulement  les  feuracurs  nuifîbles/ 
^aisaulTi  quieltfain^&  fure,caHtiufquesil’c.xtremité  dc^; 

■vpines’ 
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'^nis  âfKchè  la  propre  nouttitote  des  parties. 

4.  Pource  qu’ils  teûnoignenc  la  ficcité  du  ventricule  &  des 
nerfs,  la  perte  du  fang  &  des  efprits,  voire  mefme  de  l’humidi-' 
'  té  rad-icale,  dont  fuit  vn  grand  reauerfemcnt  de  farces  ,  qui  a- 


APHORISME  V. 


Si  qnelqu  vn  eftanr  ÿure  deuient  roudaincment  '  muet ,  fl  meurt 
en  convulfion  *  fi  !a  fievre  ne'le  »  prend,  ou  fi,à  l'heure  que 
ryurcfefe^pâfleilnerecôïïucela'^parofe..,'  ■  -  ; 

DISCOURS. 

^  VAND  lec{rmiiitefrmflx^4ifi:remtns  eü(rel’ordiiiàrei 
^.é’gue nm feultmenijls  ocmpm hrigise.àes  nerfs ,  mais 
^a«fi  s'mfnuïatenkurjcauitez.,  eità  mieux  dire  dans  leurs 
^  ^  panies'moins  feiches.dr  plus  rndédeufes  ^  ils  fi  gonflent  ér 

ràcûurajfent ,  d’eà  vient  quê  tant  à  caufi  de  ce  racourcijfement ,  que  de 
t ohflruéîion  &  emharas  duehemin  que  temitltjfrïs  animal-, fi. retirant 
vsolamment  vers  leurs  principes,  . &  feceu4ns  lesparties^ue  meuuentles 
mufcles  ou  ils  font  infirez  ,font  le  mouuement.  de  tonvuljio» ,  lequel  a 
pour  caufes,tant  ameceâame  que  ceniointe  , la  finie  repletion  icelle-ejdes 
nerfs  ,  éH  autre  du  cerneau.  Or  entre  les  caufis  qui  remplijfint&hlejfint , 
-uttepaxtieplus  dangereufiment ,  levintienttapremiereflace,pûurceque 
nanfiuUmtntil  occupela  moelle  ducerueautfiU  principe  des  nerfs  par  Cadi^. 
hondanceét  qualité  defis-vapears-,  mais  auflipar  vnecertéheantipathit 
entreluysfi  les  partiesnirmufis  ,les,hlejfe  de  fa  feule  qualité  ,  non  de  U 
manifefle  telle  qu  tfl  la  chaleur,  qui  Jar  toutes  leur  tjl  amie,  mais  oteul- 
U& inexplicable,  laqaelleil fait  pareiflre. quand  ileft pris  au  dedans, car 
t»  dehors,  illeur  eji  fort  amj  (fi. familier,  éflant propre  à  les  tonferttr  é". 
sorrqborer.  T>e.là  viennent  les  trembltmensdtmembres.,  les  douleurs.  di  ~ 
Ufleér  àes.ioirstures  , les  faraly fies, ■oon’mlflons.ié'  autres inctmmedih 
Uzquifutuent  fes-excis.  le  ffaj  que.lon  me  diraquiln’efi point-  à  pra- 
fiiàe. fi fgurervne  antipathie  (fi  qualité. oceubequandon  ironises  caui^ 
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Jêsmtumnsfe/les^  ajfauoir  Uchdeurdts famées  6“  vifems  vineafit} 
kl^aelksenfmU  s'ittfimtns  tnmtt  Ufahflmce  mùHleafe dacerueMt 
ftmoukrUfiimteaapirtait  immobikitKpinitaufichiffimleseJpritt 
ésfimtunsen  lempUce,  intreiaifempar  accidansU  froid,  d’tà  Us 
nerfs  tendus  plus  foibles ,  prejlem  moins  de  refifiance  aux  caufes  qui  les 
wole fient-,  ieint  que  le  cerueaaainfi  rafroiiy  amoffe  plus  fexeremens 
qàaaparaaant,  par  confeqtunt  Us  nerfs  ers  repoiaens  dauatttage.  Ce  que 
t'accorde  facikment  pour  l’excès  du  vin  pris  en  quantité  démeprée  :  mais 
filesmefmes  accidansou  femblabksarriuént  qaandil  ejl pris fobrementy 
comme  nous  voyons  foauentlesgouteux  fartons  autres  efire  faifis  dedoa- 
.  kart  fi  tofi  qu'ils  ont  gonflé  du  vinpous  ne  pouaons  entroaaerUcaufe  que 
dans  fa  qualité  occulte-^arde  (attribuer  à  fa  chakar^sela  nefl pas  à  propos,, 
vù  que  des  oignons, le  poivre  à- autres  aromats  ,  qaoyque  pluschaadsque 
ievin  fnecaufentriende  /emblabk  ;  &de  plusonfpait  par  raifon 
ferience  que  la  chaleur  eft  amie  des  nerfs,  Sil’on  disque  fa  penetrabilitéefl 
eaufedeee  que  àeflus,ierefpondsqueltenefertquedevehiculeàlachakar, 
à- n'agit  que  par  elk  ,.caufant  Us  fluxions  parles  moyens  cy-dettant  ex- 
pofèroy  ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  fi  peu  de  temps  qùeneeluydontnous  vo¬ 
yons  Us  gouteux  trauailletbjî  toH  qu'ils  ont  heu  d'vn  vin  fort  & pbtil, 
lequel  pénétrant  toutes  Us  parties  membraneufes,  eueiÜeUsdouUars  afl 
fiupies  aux  lieux  où  elles  ont  eouflume  de  paroiflrt  î  émouuant  non  U  cer~ 
ttetiti,maisftiigy>antfeuUmentUs  membres  affligez,  fans  aucunefluxion,, 
Jmon  lors  que  les  douleurs  continuant,  il  fe  fait  attraBiondhumeurt  auto- 
parties  malades -ydî otstinfire,que  quand  bien  Itvin  ne  eauferoit  point  /*■  ' 
cenvu^onpar  Ut  excremens  que  les  fumées  enutyent  uupriniipeàesntrfsÿ, 
fis  fiuU  qualité  toute  nui  Uur  eflant  ennemie  féroit  fufflfanttde  ( exciter}; 
à- qste  quandiKexcite  J efl  par  ces  deux  moyens  ,  la  qualité  occulte  bat- 
fiant  Ç effet  de  h  caufe  manifcfle  yé"  faifans  perdre  la  parole  &  là  vit- 
yartnprompt  affoupiffement  yreJfembUne i  vne  vraye Uthargie ,en la- 
qstelUducommencement  la  matière  excrementeufi  du  cerueau  rügét  dans- 
fies  ventricuUs  é’  tpanchée  pan  flsfiAJlattce  rmïlleufe  (  aborde  finaU- 
mensaUfiurce  des  nerfs, tu elk  exclu  laconvuiflon  de- repUtion,4aqntts 
Uiitnqptdefoyrssoins  dangtreufiquealU  dinauition,  (eflny  bienaiu-  ' 
■rntparaocidant ,  ptttrce  quelle  arriue  lors  que  Us  finîtes  du  cerueau  fonT 
défia  diminuées  par  (abondance  des  excremens ,  ^  la  maligne  imprefltos’ 
des  fumétsvineufisy  kfquelles  eflans  Ugtres-paffenten  pudettmpSifir 
font  ptudemalpaniltierueaueB fort  veomme  art  contraire  elles  dssrent 
Ungtempsébkffent  àauantage  quand  elles  font grefiieres  é  Uceruea» 

ftAU.^ueflauantl'afffibliflémentdeçeluy-cyla flevte flruientquideff; 
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fichu  wâiUtt^ea»me,&(imkititrfs  ne  frient  du  mt  eciupez,  tejpe-^ 
unce  de girir  eSfort stande.  Pamnt ,  vâ  les  aeridunt  qu’ef porte  l’excét . 
du  vin,  niummentceluj  de  U  convulfion,  U  faut  foigneufement  Ceuitert 
^  qusni  cemd  fer*  arriué ,  non  fiulemempar  te  vin ,  mus  per  toute  eu- 
treceufederepletun,vferdechofes  dejfechentes  &  échauffantes, Isjquelles 
diiuentbim  fairepuifque  lafievre  eüdefop  mal-faifante,pour  ea  ce  car 
Aurirvnheureux  effet-, quieJlU fujetqùil  conmenttiter  decét  Aphorifmtl 

Explication. 

X.  13  Ar  robftraâioa  des  atteres  carotides,  cauféc  des  ra^ 
1.  peurs  efleuees  du  vin-,  ou  par  l’ob’ûtuâion  mefmc  des 
aetfs  qui  etnpefche  le  paffage  de  l’efprit  animal. 

-  i.  Eftans  lesarterës &lesnerfsteUcm’éiicoccup.ejz  quel’eiprlt 
animal  ne  fe  peut  plus  âire  ;  ny  celuy  qui  ell  fait  palTer  aux  par¬ 
ties  pour  leur  difixibuet  leTentiment  &  mouuement  :  que  fi  la 
mort  n’arriue,  du  moins  il  arriuera  tefolution  dequelquotnent- 
bre  comme  apres  vne  longue  apoplexie. 

QuilbitprôportionnéeàlacaufedeIacoavuICon,voire  h 
furpalTe  en  quelque  forte,  afin  d’eri  confumet  la  matières  car  fi 
elle  luy  eâ  infetieute  elle  augmentera  pluftoft  le  mal  quelle  ne 
J’oûeta.  Icy  la  âevre  fait  le  mefnie  que  levin  jleq^uel  bien  qu’en- 
nemy  des  nerfe  ne  laiiTe  de  Ifes  conforter  par  accidanr  apres  l’jr- 
vrefle,  en  confiiràant  pat  fa^chaleurles  matières  ftoidesdpntils 
font  imbus.  • 

■  4.  Qui  eô  vntemps  que  l’on  ne  peut  preciféâient  definÎTjta 
qualité  Bc  quantité  du  vin  jointes  à  la  nature  dèscorpsîe  fen- 
datîs  plus  long  ou  plus  court.  -  Qûélqu'es  vns  ,  dft‘Galièn-j  ïbniE 
délivrez  le  lendemain;  d’autres'en  deüx&trois  îdurs  î.car  com¬ 
me  toutes  perfonnes  h’ont  pas  mefrae  temps  pbùr  cuitç  Sç  digé¬ 
rer  leurs  viandes;  ainfî  eneft-ild’èxhate  leur  Vin  :_IesviàsGrees 
qui  font  fort  gros  paffênf  biéh-  pltfs-  îétîféiiîent  •  que.  les  ’iibftres V 
plus  paillets  &  dehez,  qui  nccicnnenVîè’V'^rfonnes  en  ÿüï^fe 
plus  de  fept  ou  huit  heures  pour  l’ordinaire.  -  ’  ’ 

f.  Aptes  que  les  -vapeüts  vinèUfés'&lés’huniiditfzqui  q'ccq^. 
f  eut  içf  nerfs- çj -les  iutcses  fcnt  dîlDpées  &  coÀfiiméés;  '  "  •  •  * 

-  ^  ,  Sff-i; 


■^8,  cAphotïfmesiÆWppûcrMii. 
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mdxoMrrif  iHnmUmra  ^xatmr  dies  ixlfremt  -.fi  vèriiei  fitHrasi-^ 

rint,  ixalumt  exAdimt.  ‘  “ 

C«ax  qui  font  furpris  delàconvulCondè  '  tenfiôn  meurent  *  ejfc 
quatre^  iours,  mais  sos  ies  peuuent  ^  paffcr  j  ils  font  g^aiats- 
tis  de  ce.5  mal,. 

DISCOF^B^S,. 

*A  (mtrAcHon  vioUnte  iis  nerfs  é'.ies  mufcUs  vers  kuf 
principe  fi  fimteant  faire  en  mis  maniérés ,  ês  cenvislfurtsi- 
■tant  •unitierfeUes-quefariicatieres ,  affaueir  en  diaant  ea  der.» 
riere  y  &  en  reçfitnieaiaefiaisieatre  ;  a  ionne  occafit»  d’en 
établir  mis  digèrenees  nommées  des  Grees  ê?OTfo<So'7oi!i5*7mgo?(iï<iî-ds 
iiflwor  y  qiie  Mets  tearnons'tn-^ranpeis-.eênvulfion  anterieitre,  -fofierüare, . 
^'ienfuei-Lesitax-premitresâÿsreiKes  fefont.fniaanvqaeles-mufeltt 
smtagonifiesM parte» dé àmre contiennent  eii.estx  Ucatt/e  detaçenvak 
l^n\  ^  la  dirniereàrriue  quand  ks  mfjhesmfclesjeni.  teUerMntafftéie\  : 
ik  pané'^àatriqjèils  tiennent Id'parti.e-  àffsgèé,reidéà‘  tendue  de  tel--  ■ 
Ûfirte  qu’elle neji peut mouHpir  en  auc»né,m.a»iere,-,Oréeemmelacfriml~ 
fonef  d’autant  plus fàjchettjiqa’ilj^a  plus  de  parties  affeéües-yauft  edi 
kTCjtderntereJôitmiuerfilleoiçfartkuliertÿéJifplus.morteBequ’aucuistdes 
deux .autus,,-f-à)m»erfifle fur  loutst^j'entre  les pdztieuUexei/,  celli’.qxi^ 

^nt  ^stej^^  teje  toties-aaetteki,  aiiedam  ,qdotineqàannttd^ptut 
'^btr de-part  nj  cfàutrc^ie toft»*  -de grandt's, àCgriéves  rdotsr 
ieurs  :  cariafeitqaece  mouueméntdeconm^içnqiéje fiitmalgrélam- 
UntifoittmtfemblabléfMiuantl’apparanceau  velesftaireé'librey  neanU 
'vtefnsiljadiferente-no^bü  quant  àlacneJèér'Mo/atjqnantàkedÿfey 
tntaMtqueia  eomrammytUnMiredttmafelfs fe fait  qitsrtdMw/veniit 
quitfi  lapartiedu  mi]iê»,frf£/repens-JearjefegnMtiranj^^  •ùtoianr- 
ttlapTtie.dkUsfentinfere&tü.eùd4ns-;Uconm^^ 

le  nerf  qui  ne3pointinSrument  volontaire  le  tire;ét  aatcluj  U  partit' 
qutlauoitcoufiume  de  meaueir-.éqaant  à  Fé/et  il  arriue  que  tes  mufi 
(les  é  lds  pums  o»  ils  font  inferen  par  leurs  tendons  eftans  ainfsmtm 
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aâtrerintaiMn  de  UliiitBTe&malgré  UvUentéifint' iim  emvie- 
iixee  ^durant  UqaeUt  il  fe  fiitfilutünfimn  dt  continuité,  eu  moins  de 
amtiÿsité,  toutes  deux  fort  douloureuj'es  ,  &  ce  iiutontplus  que  ce  ti- 
reUUmentefi.rade  é‘  t/iolunf ,  comme  dans  t égale  contention  des  mvf- 
cUtantagomJies  ï  ce  qûtjlamil  n’eji  point  étrange  de  mettre  cette  efpect 
de  convuljîon  au  rangdes  maladies  tres-aigaes  &  monêlûs  ,  ny  hors  de 
faijin  d  nofhe  Hippocrate  .ay  donner  quatre  tours  de  terme  ,  dans  Itjp- 
quels  il  faut  de  nectfue  qtteles  malades  meurent  apres  efire^accattez.  dé 
douleurs eér  veiües'eonti'melüs  qui  amènent' les  difaillances  érfjmcopes. 
^ue  fi  lé  tiraillement  fujàitefi  moins  violant  ,  &  ne  fe  fait  pas  trop 
frémptement ,  lors  la  douleur  fera  legere  ,veirépar  fois  comme  imfircep'.- 
ttbk,  drjesautres  accidahs  de  mefine ,  notamment  quand' lesdnanitions 
dr  replitions-dsTcerueau  &  des  nerfs  font  médiocres  ér  non  encore  parue- 
nus  au  dernier  degré,  qui  efi  figne  que  les  malades; feront  garantis,  fiela 
trempe  par  fois  pourtant  ,afauoir  quand  U  caafidu  mal  occupe  trop  fort 
te  ceruea«  ,  dr  rendles  parties  infenfihles' au»  àiuleurs'que  U  sConvul- 
fion  leur  deuro'it caufer ,  eomme  il paroifl és fièvres  accompagnées  de phrt- 
nefie.  filles  malades  n^nt  aucun  fentimem  douloureux , bien quela  caut: 
leur  leur  fuli  toufiours  pre fente.  Fartant  leiMedecin  doit  en  ce  cas  fai¬ 
re  fim  frognofiic  yxon  fur  ce  qù il  voit,  mais  fur  ce  qusl'doitiuger,^  ne 
pasajfeurtr  de  lagarifon  du  malade  pour  le  voir  nef  o’int  foufftir  de  dou¬ 
leur:  comme  aufit  ne  point  négliger  les  remtdes  propres  yfuittantqùil  cotir- 
miftlemaltfir'e  plus  ou  moins  prejfant;  quiefi  le  profit  que  l'on  don 
.ter  de  iét  ^..iploorifme,  .....  .  '  '  ■ 

'  Explication-.- 

'.  I.  .  peur  amuerpar  inanition  oü'pattépIe,£ion,  «1.115 

:  V^plus  Ibuucnt  par  ccile.cy  ,  cftans  les  cxeremens  ds 
•.cerueau'tout  à  coup  ;  précipitez  fnr  l’origine  dB  nerfs  ^  qui  les 
.and  également  affefleZ'!  ceux-là  fur  tout  qui  fontdeflinez  pour 
■pi,ouuoit  les  parties  plus  procbaines  ,  comme  le  col ,  duqueMa 
-convuilion  tenflue  s’entend  parficulierement ,  a’eftant  celle  qui 
•  ïient  aux  autres,  patries,  de  telle  importance^  .  . 

-  a.  Tant  pat  les  doùlèurs  violantes, inqüietudes'&  deffailîanr 
tCSS  >  que  par  i’empefchemenf  de  h-refpràtion  ,  procedanr  dc-ce 
^qplvne  portion  de  la.quatriefmepaâte  des  nerfs  allans  aux  rouf- 
Ad  la.nuquedu  col,  &  portée  au  diaphragme,  nepeut-fufiitp 
PioBuemenr.  .  ^  .  .  ■  ■ 

i'-  î-  .  Qüi«ft  letettnadeamaladifs  tres-aigués cçramecelle-.eyw 
'  ■  Sff  iij 


jiô  'ftA^snfmn  iMfpmréfif 
,  4, .  La  vioUneç  «TuBial  fe  çjjSBf  (Wuanï  les  forces  âe  ts  Neî 
tute ,  qui -prefte  refiftauee  tant  qtfçlie  peut  ;  &  la  qualité  de.i» 
jnatieie  quipat  fois  fe  refont  envent&fediflâpe  demeime, 

5.  Pùucce  que  la  câufe  eûant  dehors  les  pattiSs  fe  remettent, 
auec  le  tempsen  pareircftatquedeuant. 
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Byiiefftit  t»tp  jaienAUm  arnttimem  récif  if.  fffi  vke^tsHia  vire  ifHintm 
tKnumftrpçomimfirAdmtnemvffve,,- 

-Ceux  qui  font  attaquez  du  haut ‘ mal. auaat la  'puberté pea- 
uent  en  eftre  î  deliurez  :  mais  quand  il  lé  fait  apres  vingt  iç  . 
einq  *  ans/il  tient  pom  la  plus  part  compagnie  iufques  '  a  la 

,  DîSCOFRS. 

E  L  mjthfigerjfdU  en  vn  tewp  qui  ne  l’eji  fut  en  -un 
autre:  les  chmgemem  qu’tfpmnP kf  âges. ,  dr  In  ma¬ 
niéré  ài  viure  altérant  le  temferainent  naturel  desterfs, 
leur  dennent  des  âifpjitions  diuerfes  à  fiufrir ,  eu  rejijler 
AUn  infirmitSK,  qui  les  attaquent  au  pogrés  delà  'vie,  (jriceMes'dent 
ils  ontejlé  atumt  à  l’tnftant  de  leur  nasjfance ,  eu  feu  après:  Celles, 
qui  viennent  durant  le  murs  de  là  vie  apans  des  eaufis  plus  manife- 
fies  que  celles  de  natjfanee ,  fsnti  les  .plus  faetles  â  garir ,  '  notamment 
AUX  premiers  Âges:  mets  tes.  autres  de'pendans  des  principes  de  la  ge- 
peratk»  int~des  caffies  plus-  eathées,&.f artanf  ne  rsncmrenr. pas 
iien  facilement  des  rerndes  prmeSr.rels  font  les.  maux  héréditaires, 
.femme  laçmte,Ugrauetle  Je  mal  caduc,  &  autres ,  defquels ee 
.dernier  efi  lèfilus  pruel ,  tant  à  saujè  de  la  grandeur  èf  vldaneicde 
fies  ffmpsmes  ,  que  ded’ineertitude  du.  temps  qu'il  arrhe  ,  - Attaquant 
.tndtfferàmmenfdes perfinnesde  Uns  âges,  é- fies  aeces  fe  reneuuedam 
■lers  que  Vm  dy  aeténit  le  metns  4  i'eù  les  malades  emeurent  par  fois 
des  périls-  etttrtmes  pm-ies  eheutes ,  fois  au  feu,  fait  en  feàu. ,  eu  dans 
quelques  preetpmst  te  qui  idarrhe  que.  trop  jeuaeift,  On  définit  eom-e 
punémeni  l'epuepfie  vne  eenvulfim  de.  mtes  les  pàrtiei  du  eorps,  ai^ 
fiffAntpArimemAles  mcltfion  des  fincîiins  de  VeJprit  &  des  fins,; 
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mattâ  mMi‘  le  umenù  ef  mftouYS  kle/e',  mnu  mpas  üufmrt 
ideliépfemieretnettt  &  de  fiy,  car  U  caufe  far  fois  en  vient  d’ail¬ 
leurs  y  ce  (ÿsifeit  efiablir  deux  differentes  generales  d'epileffe ,  l’vne 
tfemieUe ,  l’autre  far  confentement  :  l’ejfencielle  a  fa  matière  legere 
Mscventricules  du  cerueaafourhrdinaire,  qui  efi  vne  pituite  excre- 
menteufe  dont  ils  font  demy  pleins ,  lamelle  /émouuant-,  non  £clle 
mefme  ,  mais  par  vn  effort  de  Nature,  tafçhant  de  la  chaffer  quand  - 
fa  quantitéou  fa  pourriture  la  grèvent ,  s’ enfle  dans  Us  mepnes  ven~, 
trkulesff  ouïes  efprtts  animaux  fontconfraittts  de  déloger,  é»  Juitte  de- 
quoy  arriuent  laekeute  é"  le  mouuement  convuîflf  v  celle  -  là  pource 
queUsnerfs  qui  tte  fe  peuuentfajjirde  leurs  efprits  en  font dépourueui 
en  vssinftanti  celuy-cy  parce  que  les  mepnes  nerfs  f  fentant  defiituesi 
de  ce'quilseherffenteant,drgreaendeeequi  leur efi contraire, s’ émett- 
eenteé-retirentvers  leur  principe  pour  exciter  encore  plus  la  faculté  ani¬ 
male  à  chaffer  &  fecoi^  cette  matière  nui flbU  ,  drleurenteoyer  en  la 
place  ce  qui  Us  anime  &  fortifie.  Telle  epileffie  ne  diffère  de  I apoplexie 
queduplusoudumoins,  encequeâans  l’epiUpfietes  ventricules  ne  font 
plains  qùademy,  é- dans  t apoplexie  {i’enten:slavraye)ilsUfinten- 
iicrement.  H  y  en  a  qui , ont  remarqué  des ahfcés  ,  ou  la  pourriture  de 
quelqueportieit  des  membranes iu  cerueau,  èftre eaufis^e  cernai,  mais 
telUs  fint  fort  rares,  dr  nepeuuent  pasèftre  de  Uugue  durée  i  que  fi 
nousauons  vne  fois  obferuéU  fintbUbU  d’vn  abfcés  au  ventricule  droit 
du  cerueau  envne  deuoteReligieufe,qui  adure'ptsos  de  deux  ans,  cefivn 
exempU  dont  U  pareil  narriuerapeut-efiredeceni  années.  L’epiUpflequs 
vient  per  eonféritement,  efidedeuxfortesfvneprocede  dHdédans,affa- 
fsoir  des  vifeeres,  notamment  du  ventricule ,  tf  aux femmes  greffes  ,  de¬ 
là  matrice  :  l’autre  a  fa  caufe  hgée  en  quelque  partie  externe  &  corné 
modeàfe faire fenieir,aupUd,à  lamam,oubien  à  queïqu'autre  mem¬ 
bre.  Le  moyenplus  ordinaire  de  comsiflre  ces  différences  efiqti'en  Tipid 
Upfie  effencUlle  Us  malades  tombent ,  aucuns  en  vn  infant  &  faris- 
sapperceuoirdeUurcheuie,  laquelle  neUurefi  indiquée  far aucùnfigm,. 
fice  nefipar foisqaelque  douUurtfi-  pefanteur  de  téfie,  affeupffement, 
ib'éngourdijfment:  mais  celle  des  vifeeres- efi  précédée  de  douleur  à’ e- 
ffomac,componciion,dégcrasi, (fi frequentes  défaillances'-,  é'  celle  qui  »• 
fo»foyerenquelquepartieexterneapeufauant-courier,-cCinmevKcefl: 
'tainveat  froid  qui/èglijfe  finflhUment  U  long  des parties  qu’il  tràuer- 
fejufque s  au  cerueau  ,  ouefiantfle  mal  fé  déclaré.  0r  tant  là  vapeur 
^aligne  efleuéê  du  ventricuU  ou  de _  la  matrice  y  que  U  vent  froid  vé- 
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rnmtSvm  fante  extérieure  ilièi-as. fartez,  rtu  eerueau  ioM  Us fiut  ttü. 
Jtiemis-,  cHuy-cy  fe  raUijfiint  ùl’excostreé'tsmme  vculaittcemhatreieî 
^dstez.mdigMSqui  l’attaquent  fedeanent  de  fortes  fecoujfes.  domfes 
■snemhres  (f  nerfs  eft ans  ageciess  far.ccmrmmcation  fefast  k  mouüez 
.ment efilef tse,  auquel  les'malades  ferdent  iugtntent  S' conneijfance , 
faut  fansveue  &  fans  dùye,é-ne  fauentafresl' accès  ce  que  îona fait 
pureuxc&ce  qui  s'efifafè  en  leur  endroit  iikècUmentÿlafchant  leurs  • 
nxcremem&u  femencemtfme-,  fe  plaignent  far  fois.,é-farfoi4»edir 
fent  mot.  Tous  lefqads  acedans  fuiuant  If  plus  é^  Je  moins  rendent  le 
malcrueUu fuffortahle,  mais  toufoursredoutaile,  quand  ceOefemt 

-  qu'àcaufe  de  la  difficulté  de  fa  garijik,  laquelle  eft  d’autant  fus  dif~ 
ficile,  que  fias  on  auencèdans  l'âges  notamment  lors  quele  maleftef- 
fenciel  au  cerneau ,  duquelüii y  a  foimejfoi.rdé  gârirfafte  vingt-cinq 
ans,  dont  nous  aduerüt eét  Afhorif me i  de ladaürine  duquel  cuireie  ■ 
■Irognofticilnous  fera  loifthle  de  tirer  cette  vJilj^  dlentref  rendre  hardi¬ 
ment  la  garifon  auant  que  le  mal  foit  trop  enraciné ,  à-  cependant  que: 
l’âge  &  le  s  forces  le  permettent.  Et  fif efikffie  eft  idiopathique ,  de  def  ■ 

-  feeher.é-firt/firtecerueausfifmpeflquefdedeftournerlacaufedumd 

en  purgeant  l'humeur  peccqnt,  à-firtifiant  les  parties  qui  euaporent  les 
fumées  malignes  en  haut ,  é-_  en  l'vne  &  C autre  rte  point  oublier  les  re- 
medesconuenahles,  qui  par  occulte  ou  mamfefteproprieté font  laguerrp 
»  celte  mdddip..  . 

Explicatioii. 

i.  ■  A  Infi  nomme,  oaieaufe  de  la  partie  ou  il  eft,  qui  eft  ' 
/yla  plus  haute  du  corps  ,  aflàüoit  la  telle  ,  ou  ppurce 
ijüe  l’on  croit  quilderiue  d’cn.haut,  c’efl  à  dire  du  Ciel,  &  qu’il  . 
y  a  quelque  .diujnité  aa  fa  caufe.  Il  eft  auffi  appelle  mal  caduc,- 
pource  que  les  malades  tombent:  comme  auffi  maladie  coinitjar 
le,  à  .çaufé  que  dans  les.comiccs  ou  .alTemblçes  pubbqucs ,  f eu?  - 
qui  y  eilpiénE  .fùbiets  aiu,oj.ent,couftu.roe  dé  tomber  ,  &  què  Icÿ 
^ffemblécs.fe,Tom.pQ,icDt  quandquelqu’vn  y  tomboit  ,  les  Aà- 
ciens  prénans  .telle  cheote  pour  piauuajs  augure  ,  &  nç  delibef 
,  'pas  de  rien  î.ccfuiet.  L’Juangile  l’appelle  maladie  lunatiquej 
pour  .ce  'qu  ordinairement  pl\e  vient  aux  ebarigemens  dé  Lune,  - 
Ifémârqu.onseupaffant  que  le  texte  Grec  parlé  en  pluriel,  pour 

ji3onftrer'qu.ê  ee  rnàl  prend  en  diuerfes  maniérés.  '  ÿ 
y.  creft  à  dire  dans  !a  prémièré  ieuneffe  &  l’énfanèé  ou  ce 
^aifemble  e&efamilict,dVutaatqiie  les  enfansontle  ccrueae 

•  ■  fe» 
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fcrthuBJidc,& les  nerfs  foibles,&  qu’eftansgourmans  ilsamit 
fent  beâoeoup  de  ctuditez.  •  . 

Lesexctemensphlegmatics.fc  deffechans  auec l’âge,  les 
nerfs  fe  fortifians  à  mefure  qu’ils  fe  delTechent ,  &  tes  petfonnes 
dcaenans  plus  réglées  en  leur  viure.  Le  texte  d’IJippoerate  ne 
met  pas  gaiilba ,  mais  mutatioà  ,  comme  s’il  vouloit  dire  que 
dans  autres  remedes  les  charigemens  d’âges,  d’air  &  de  manière 
'  de  viure,  peuuent  terminer  ce  mal.  , 

4.  Voire  mefine  depuis  l’en&nce, continuant  malgrélcsre^ 
''medes  iüfqucs  à  cét  âge.  ....  ,  . .  - 

y,;  Affauoir  ceux  qui  font epiieptics  pat  première  affeaion  du 
eerueau  ,  lequel  eft  tellement  humide  que  l’âge  ne  le  peut  deC- 
fecheti  ioint  que  pat  vn  fi  long  temps  le  mal  lè  tourne  en  ha. 
bitùde.  Que  s’il  arriue  apres  cét  âge ,  il  fera  d’autant  pire  que 
l’on  eu  fera  plus  reculé,  comine  dans  la  yieillefle ,  quand  il  y  a 
mellangc  de  pitiMe  &  mélancolie.  Etquantàceuxquifontma- 
laies  par  fympathie  &  communication,  il  eft  plus  aifé  d’en  gatir: 
comme  quand  la  vapeur  bilieufe  elleuée  du  ventticuje  caufecéc 
accidant,il  eft  cutableau  temps  que  l’on  approche  l’agedecoa- 
fiftance,  où  le  tempérament  bilieux  fe  changeant  en  mélanco¬ 
lie,  le  cetueaun’eft  plus.interefféde  teilesvapears.  : 
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Qui  fUvritide  latoraxt,  «iji  ixtradies  ^uttuerdicim  /i^erKe  nfWreKMrl 
ÿsix  emjyeTDafitmulitrMjUtiû^ 

Silesplevreties  '  nefoatpurgezparle  •  hauten  quatorze  '  ioure 
'  ■  ienr  mal  fe  tourne  en  •> fuppuration.  ^ 

D  J  S  c  O  rKs: 

O  M  ME  Mkn  U  fhs  necejfaire  fiit  à  U  eJlU 
Us  flusredouUhks  maladies ,  font  elles 
qui  laj  donnent  de  lempefehement ,  entre  lefqueBes  U  pte^ 
•urejie tient  -an  des  premiers  rants ,  en  ce  qu’outre  la  douleur 
foiolanie  é‘ poignante  dont  eUe  empefehe  la  libre  dilatatiM 
âe  lapoiUrim ,  lafivre  Uj fait  perpétuelle  compacte,  durant  laquelle  h 
-  Xte 
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tbdtur  âesvifttresepant  Tedeulilée  l’cn  a  hefiin£vr)tâoulti  tefitmicnl- 
^gepeurrnt  on  ne  f  eut  tfpereryfmfquemefme  U  liberté  de  U Jîmfk  tfi  - 
diniée iéMfi peur  ktjiielle  cette  maladie efi  U  plus  funefie de  toutes  cellet 
de  la  poiéirine ,  dont  la  confeqaence  ep  gts  ejlant  U  cbakstr  redoublée 
fans  queçelU-cjpmJfe attirer  vn  rapaichiffetaem  Juffifant'a  latemperer^  . 
iesfujet&  fumées finlretesu'és,  nui  non  pulement  augmentent  la  dip 
fculté  de  refi&er,  mais  de  plus  irritent  les foulmons  d-  la  trachée  atterts^ 
shntarriue  latoux  ,& en  pittelafaxion  /ir  la  partie  malade.Von  dé- 
fnitcemmunément  lapUvrefit  vne  dmleûrde  cofié poigttanteauecfievre 
ée  tefpiration  diffcile:  en  en  fait  deux  differenas  ^nerales  y  affaueirr 
vraye  &  faujfe  ydeppueltts  en  tire  plujteurs  diuificnSi  tant  du  lieu, de  U  ■ 
douleur  y  que  de  U  mâtiere  qui  t entretient ,  dont  en  peut  confultet  les  ■ 
Autheurs,nous  fuffifantde  parler  de  la  vraye  plevrefe,  qui  efi  propre-^ 
vtentVinfiammatmdelamembrane  quiremjlles  coJles,&  des  muf4et 
qui  fint  ésejpaces  d’ icelles  yainfique  la  faujfeefi  l’inflammation  de  leurs 
tnufeles  externes.  Cette  vraye  plevrefle  ,comme  la  plus  reguUete  ÿjfl  celle 
dent  traitecit  x^yéphorijine  ,.mlîrt  âîuinMaiflreluydonnant pour  le  plus- 
long  terme  fceluy  de  quatorze  leurs  yqui  tfl  U  dtrnierdes  maladies- 
vrayement  aigues ,,  durant  lefquels  il  faut pem garer  qu’ils  iettentpar  les  \ 
{rachats  la  matière  qui  l' entretient, Jaquélle  i’ Ordinaire  efl fanguine  eu- 
bi'Ueufe  pat  fois  aufli-pituiteufi,  non  à  la  vérité  purement  telle, mais- 
tneflée  de  tvn  eul'autrede  ces  deux  humeurs ,,  ne  peutsant  la  flulé pituite-' 
aueir  les  qualités  qui  accompagnent  touflours  la  matière  de  la  plevrefla 
ujfaueir  lachaleuKacrtmonieë' tenuité,  dont  la  première  efl  cellequién- 
tretient  là fievre  ;  l'a  fecondefla  douleur  poignante  jé"  la  treiflefmt  eflant 
sece/fairemenrreqmfé ytant  pour  ladefcerttedethumeur,ies  vtinésca-' 
fillaire3,ettl’i(paetdeseefles  é‘  dèlàmemhrane ,jqae péurfonpajfageam 
trauers  de  lamembrat^fufdite  pour  aHer  aux  poulmons &eji're  crachés 
Cette  matière  ne  peu^maisyjlre  melanceUque  ,  «y  flmple  ,  ny  mejléc.- 
flmpie  ypeurce  qùette  efi  trop-froide  &  trop  ierreftre  yioiat  quélle,ne  fe 
~  ptut  amaj/iren  quantité  Jafflfante  peur-cauflrce  mal  ;  meflée  y  £autant‘ 
gùtUeincrajferoité'épci/iroit  Us  autres  humeurs  yjes  rendans  itthahi-' 
létaux pajjàges  fufdits  ,flriuoir des  veines  en  l’eflace  des  cofles  é-delm 
membrans'y&£icelU  au  peulmen-Or  cette  matière  dériue  de  quatre  en- 
,  droits  en  hjf ace  fi/dit ,  ajfaue'trparlavtineinuraflaU,quia  fin flege- 
tnlaplus  haute  partie  des  coftes  i-par  lameine  fins  pair  qui  fuit  celk  des- 
bajfes  coftes,. laquelle qttey.  que  cette  veine  »’ Occupe  que  U  cofté  droit, 
peut  faire  autant  au  gauche  quenceluy-cy  attendu  qu’elle yenmye  dep 
rameaux  au  nombre  de  Ümi qui  nourrijfent  les  mufclts  intercoflaux  . 


LiUfeV.tAphonJkeVllî]  ^  jt| 

^thalt  tijies  hftrUurts,  Us  dtux  Mires psffages  de  U  mtiere  fkvre= 
tiane  fssitpirU  veshe  mainmaire,  dentfe  fititla  ftevreje  du  mdUJini 
^pJuthereci^ue,dmfe  ferme  U  dmleurih  pinte  de  iefpMlequeHa» 
tient  U^seruete  de  toutes.  Pkscesmetieru  fine  fui  files,  cemmedane 
U  flevreJievreyemetetiitieufiyflHsk  mdejî  dangereux,  feutcequepaf- 
font  dvn  lieu  envn  autre  elles  font  teuftours  difenfioné'  folutien  eteeou^,  . 
muiténeuuelle-,d’autantatsfiquepartiedekurfereJètérefidantattfeul-= 
mon,é‘irritantfes  arteres,  caujè  eu  entretient  toufeur s  lateux,d'euar- 
fiue  atcroijftment  de  douleur, é' fluxion  neuuelle  furlapanie.  C’efi  telle 
ferofiti aufli  bien  quel acrimenie  des  fujes  (j- fumées  qui  eaufe  Us  toux 
fethes,  ne  pouuant  lair  des  poulmens  ta  pouffer  dehors ,  à  eaufi  qtieflant 
fortdeliée  elUfediuifi incontinent,  & ne  tuj  donne  point  de prife  furette-, 

U  pituite  aqueufequi  difiille  du  cerueau  au  commencement  dis  rheumet, 
fait  U  me/me ,  dr  excite  les'fluxions.  Ces  toux  fiches  fi  changent  en  toux 
humides  ,  lorsque  U  matière  fiecuifantefi gardant  encore  fafubtilitipaf- 
fi  de  la  membrane  aux  peulmons,  ef quels  elle  acquiert  vne  époiffèurme-^ 
diocre  pour  eflrt  crachée  ;  i’entens  quand  elle  efi  louable  dr  vient  facile- 
ment  ,  car  plufieurs  crachent  feuuent  &  abondamment ,  tejquels  pour¬ 
tant  negarijfienipastpource  que  U  matière  qu'ils  ieitent  fortpluftoji par 
-  fon  propre  regorgement queparforeedeNature,é-quojquabondanse,n’efi 
damais  cuite  %  que  fielkfirt  partie  cuite  ,  pareiecru'é,  c  efi  figne  que  di 
.vérité  Nature  a  de  la  force,  mais  quenonobSantedeefiauhanardde  Jûc- 
■  tomber  à  caufe  de  la  fluxion  dr  nouuel  abord  des  matières  qui  fi  fait  e» 
la  partie  malade,  ^e  Ji  tout  vient  à  bien ,  le  plufloB  que  ks  crachait 
viennent  é'firtent  abondamment,  c  efi  le  mesBeun  commeksfignes  eon- 
.  tr aires  font  toufieurs  mal  augurer  yfoit  à  la  mort,fitt  à  Cempyeme  dont 
il  efi  quefiion  en  cét  Aphorifme ,  de  ta  doBrine  duquel  nous  apprenons  i 
lepredire  quand  les  accidansJe  la  pkvrefie  cejfint  fans  auoir  craché  :  & 
de  plus  nous  recueillons  que  pour  î euïter  nous  deuons  faire  en  temps  ét 
lieu  les  euacuations  neujfaires  ,  dr  pouoquer  ks  crachats  tantquilnout 
ferdpofitble. 

Explication. 

s.  A  Sçauoir  ceux  qui  font  trauâiüez  de  la  vraye  plevrei 
.  jTxfie ,  que  l’on  îftingue  de  la  fauflè  ,  en  ce  que  dans 
relle-cy  fou  ne  peut  repofer  fur  le  codé  malade  ,  attendu  que 
l’inflammation  eft  auX  mufclês  de  dehors  ,  Sfen  la  vraye  on 
icpofe  mieux ,  ponree  que  la  matière  qui  fait  diftention  de  I» 
Brembrane  è&  en  fon  repos  :  là  où  quand  on  fc  ma  fur  lecoôé 
“  “  Ttt  ij 
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faîn  elle  charge  cette  membrane,  y  cauiânt  extcnCon ,  & excip 
tant  la  fuffocation  :  mais  à  vray  dite  en  l’vhe  &  en  l’autre  Icma» 
îade  fé  ttoiiue  mieux  fur  le  dos  qu’autre  part,  ^  ' 

'  2,  C’eâ  à  dire  ,  ne  iettent  leurs  crachats ,  en  quoy  confîffe 
l’efperance  de  leur  falut  :  caf  cette  matière  eftant  tour  à  fait  con- 
îté  nature  né  peut  eftre  rctenuëqû’au  prciurficè  du  malade. Tels 
crachats' doiuent  eftre  iaunes  ,  ou'  foogès- ,  bien  meilca  auec  la-  , 
pitui^,' logée  aux  ponlmôüs,de  coafîftancé  médiocre,  ai  doi- 
uent  foulager  le  malade  :  ceux  qui  font  autres  font  ^fpcas  si 

r  3.  Qui  eft  le  terme  plus  ordinairedesmâradies'aigùcs.Si  cet¬ 
te  matière  purulente  fort  plüftoft  il  vaut  encore  mieux.  Cccy  fe- 
doic entendre  ,  non  du  iour  que  l’on  a  commencé  de  cmcher,. 
mais  dû  commencement  de  la  douleur  de  coftc ,  laquelle  par¬ 
fois  vient  auec  la  fievre,  &  par  &is  n’arriue  que  quelque  temps  - 
après.,  -  .  .  . 

‘  ■.4.  ’Qui  n’eff  autre  chofe  qu’vnamasdè  pus  en  la  capacité  dé-' 
&poitrine  bùle  poulmon  eft  tout  bagne.  Lafquinance  &  pei 
iipnevmonie  caufcnt  par  fois'cétamas  auffi  bien  que  là  pleyrei 
fie',  mais  cclle-cy  plus  fréquemment.  Les  plevrelies  pituiféufesi 
aflauoir  celles  que  nous  auôns  dites  en  noftre  Difeours ^  eftrc' 
feites  du  mellânge  de  la  pituite  auec  le  fang  ou  la  bile ,  fe  termi- 
aent  founent  en  tels  abfcés  ,  tant  pourcc  que  leur  matiéteeft: 
pfus  époifle  que  là  fanguine  Si  bilieufe  qui  partant  ne  peut 
àifémenttrauerfer  la  membrane  fuccingente ,  qu’à  catffe  que  là- 
pituite  eftant  vff  humeur  froid ,  ne  produit  pas  des  ëevres  S  vios 
îantes  que  les  fufdits  j  lèfqueis  viennent  raremenr  à  telle  fiippus 
ration  ,'mais  palTent  par  les  craehats,;GU  bien  caident  la  morrai 
ùant  qucccla  puiffe  arriucr.  J 

iüâ®üiüiiiiiüüiiii|iiif; 

aphorisme  IX. 

l'àtabidité'  fe'fàir'principalemcnç. depuis  fage  dèdjx-huibàas- 
iufqucs  à  trente-cinq  *  ans. .  ■ 
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DI  S  CO  y' K  S,  .  . 

8yA  ND  mu  feulement  le fenjffur-ifknde ,  maisauftâuil 
excede  en  ehikürô-  deuientlilieex  autre  fin  orfinaire  :  l’a- 
bondnnce  d'vne  fart  é-  l’acrimonie  d’vae  autre.  ,fint  caufi 
.  efuelesvaijfeauxgoitfez.é’rengè&  ieuténfimlleffidiuifint 
ieaueeuf  flus  fre^uemmènt  &  aisément  à  la  moindre  ficoujfe  -qui  ar- 
riue ,  tfue^uanàil  ny  âyue  la  fitarttité tnt  qualité  qui  fechent  jefan% 
ment ,  caàfi  four  laquelle  depuis  dix-huit  ans  iufques  à  trente-cinq^ 
ou  enuiron ,  temps auquellis  humeurs  ont  coufiùme  de  fecher  enl’vn  ^ 
l’autre  de  ces  excès ,  arriuent  les  flux  de  fang  du  nez:,  &  les  outteritt- 
res  ou  ruptures  de  vatfetaux  >  &  autres  parties  ,-d'oléà  raifim- de  t'a 
condition  d’icelles fi  forment  dés'abfcés  ér  vlcerês,  flusoa'mo'tns'  dange'-  ' 
Tcuie  fuiuant  la  faillite  ou  difficulté  ie  leurgarifim  ,&  la  foMejfiou 
puijfancé  de  leur  caufi,  entre' lefquels  ceux  des  fouinions font  d  redou¬ 
ter  tous  ;  car  leu»  'vatflèaux  eflans  diuifiz  par  rupture  ou  erofiiflnè 
peuuent  fi  reünir aisément ,  non  plus  que  leur  chair  régénérer  quand 
elle  efi  'vUerée  ùoint  que  ces  accidans  ne  leur  arriuent  que  d’vne  caufe 
fin  puiffante  ,■  vu  latifure  des  veinesdu  foulmon,  qui.  fiât  toutes  pU. 
durions  delà  veine  arterreüfe  qui  fort  du  ventricule  droit  du  cour,  l’a- 
quclle  ayaattuniqueiariere  efi  cinq: fois  plus  époifiè'que  k's'vei'nès  dos 
autres  parties,  f  artant  bien  plus  difficile  à  rompre  ,  é^  'aufi  arei/nir 
quand  elle  efi  rompue:  Bt  quant  à  la  garifon  ,■  comme  at  'nfi  Kit  que 
tous  vkeres  oni  befom  à’efire  deffechez,é-  que lapàrt'ie  e'u ils fintfiit 
en  repos,  (firepoive  aisément  les  remedes  que  fi  on  y.veut  porter  t  cér 
trois  chofis  manquent  à  ceux  despouimsns,lefqsu.ls fint  incejfammenf 
humerez  de  U  pituite  du  ceraeau ,  font  en  motiuement  continuel ,  ér 
dament  fort  peu  a' entrée  aux  remedes  que  fionyveUtenuoyer.iMais 
d’où  vient  qu’encesâgesie  fangeft  plus  chaud  &  abondant  que»  l’en- 
fahce  ^puérilité,-  ou  Bien  en  celuy  de  tonfsfiance^.  V&qiie'le  contrai¬ 
re  de  vro.it  efife  fi  nous  e'n  eonfidefons  les' eaufis  ,-effit!enté  é‘  fifialé',  . 
ufauoirl’effieiente-ett  fienfame  ,-é-  la  finale' en  l’âge  de  con fi  fiancé  > 
ear'quant  .ù  l’efficiente  qui  eti  la  chaleur  naturelle ,  certfiiheinent  eU- 
Se  efi  fansconlredit  beaucoup  plus  forte  aux  premiers  â'gesqtdalux  fiti- 
siMs,enrefmoignagedequoy  les  enfant  font  fort  impatiens  du  ieufei, 
&'vèudraié;nt  manger  incefi'amment  ■:  de  quant  à  la finale,  qui  efi  'la  ■  ■ 
”  iture,  comme'enl’â.ge  de  'confiflanCc,  ajfaUc'ir  à  quaràme  ans  oit 
on ,  les  corps  font  plus  gros ,  d-  en  meilleur  point  que'dans  l’ado-- 
'M.J  -,  ïte  iij.  ^ 
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lefceHce  é'  iemtpit  Au/i  dment~fls  émit  flut  de  fitttg  fm  tem  eitd 
ttctie»  &  munitun  «use fif dits, quepe  rejfini  four  l'enfiat- 

te  &  fuerilité  j  que  neritublemeut  la  chaleumaturelle y  efiflusfuif.  ' 
f/inU  qu  aux  Âges  plus,  auuace^,  é"  q»e  comme  l'on  y  munge  deum- 
toge,  qu’aufi  l’on  y  fait  fias  de  fang ,  mais  que  feurtant  le  mefme 
tse  SJ.  trouue  (as fiçefietix  qail  deurtit  ,fouree  qu’d  efi  emfUye'  non 
jèulementà  la  nourriture  ,  mais  aufi  à  l’aeeroiffement  des  farties.  Et 
tpsant  à  l'àBintté  de  la  chaleur,  qtf-’élle  y  efi  moindre  que  dans  l'a- 
dolefcenee  ef  ieunep  ,  attendu  que  U  grande  humidité  des  enfant 
emfephe  qtoetle  »  éclate  &  s’efarouche ,  comme  elle  fait  aux  aaget 
fùfdits  ,  efquels  le  cerfs  ayant  fris  fin  fly,  la  nourriture  qu'il  rcfoit 
pefiflusentfloyéeqtdau  fimf  le  entretien  de}  f  orties’,  &  fourtant  cem. 
tne  il  efi  fort  chaud,  à  caufe  que  Â humidité  de  l’enfance  efiant  défi- 
fechée  tdemfefihe  flus  éoBiuité  delà  chaleur,  ilnetlaijfe  de  faire 
heaucouf  de  fang,  lequel  efiant  refiraint  et  veines  romft  fiUuent  fit 
digues  ,  notamment  és  grands  mcuuemensducorfs  (f  de  leffrit,'com~ 
me  les  exercieesviolans,ô'la  colere ,  où  ces  aaget  font  enclins.  Et  pour 
l’aage  de  conjîfiance ,  S’accorde  que  les  farties  efiant  flusgrofifes, 
me  U  corfsy  a  fris  fin  embonfoint ,  eùes  ont  aufi  r^fanmmtnt  he- 
foin  de  flus  de  nourriture  :  mais  ie  dis  que  le  corfs  eommenfant  a  fe 
rafroidir  Une  fe  fait  ^us  ftUe  difsfotion  de  fa  fubfiance  comme  dans 
la  ieunefiè ,  çf  que  fartant  il  n  a  fat  befitn  de  fareiÜe  quantité  de 
f*»g  <  attendù  que  eeluy  qu’ il fait  efi  toufiourf  flus  que  fuffifi tnt  de 
f  entretenir ,  là  où  la  ieuhejfe  a  hefii»  fe»  faite  heaucouf  feurfufi  . 
fireà  lacontiriuelk  difiifatio»  de  fi  fubfiance  ,  qui  fie  fait  flus  abon- 
^  flante  qu’en  aucun  des  aaget  au  dejfus  é'  au  deffins  ■,é'  ce  a  faifin 
de  le  chaleur  excefiuc  de  cét  auge  ,  qui  rend  Te  fang  extrêmement 
bilieux  &  acre ,  à  quoy  contribuent  btaueouf  les  débauches  qui  s’y  eOm-' 
mettent  flus  qu'aux  fifdiis;  fource  que  les  enfant  fin;  emfefchet(.de 
S’y  porter  à  caufe  de  la  ertinie,eÿ-  que  les  fias  aagéss  en  font  retenus 
parraifiné-  iugement,  Pelà’vient,_tant  far  la  naturelle. diffMondtt 
eorfs  ,.  que  far  celle,  qui  efi  acquifi,  que  les  ruptures  de  vaijfiaux  sur-, 
tfiftent  és  lieux,  notamment  ou  té  fang  efi  le  flus  bouillant,  comme  au  . 
pptdmon.  Ce  qu’ efi  ans,  efux  de  cét  aage  ioiuent  f  rendre  garde  à  eux, 
■évitans  se  qui  leur  feus  caufir  tels  aecidans ,  cb  eorrigeans  leurs  âè,  . 
fauts  de  cette  fuit  f'ar  Mfrakhlffémens  d-  rasfiaables  euamationsk  - 
Peur  fang  •,  qui  tfil  vmté  que  l'en  tirera  de  cét  !„,efhorifme. 
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Explicâtien, 

J,  Cïnt  li  caufe  ne  vient  du  cerucau  comme  aux  deflu- 
1  y  xions  acres  ,  de  la  gituite  làlée ,  tombant  par  fois  fur 
h  poulmon  ;  non  de  l’acrimonie  da  pus  des  êmpyemes  dont  ce 
viicerc  eft  aucune  fois  imbu mais  de  l’abondance  &  chaleur  de 
fon  fang,  lequel  a  rompu  lès  digues,  d’où  fiiit  vne  maigreur,  v- 
niucrfellc,  (^autant  que  le  cœur  principe  vital  qui  tire  l’air  des 
poulmoHs  pour  fon  tafraicbifTement  eft  affcâè  de  la  puanteur 
de  l’Vlcete,  d’où  vient  lia  fleure  heSique  :  &  que  d’ailleurs  cét 
vlcere  à  guife  d’vn  loup  rauiffant  extorque  du  ventricule  droit 
du  cœur  plus  de  nourriture  qu’il  ne  luy  en  peut  fournir ,  dont 
cft  fouftraite  la  matière  des  cfprits. 

.  i  Qui  font  les  temps  de  la  puberté,  de  l’adol'cfcence,  &  de 
-la  ieuncffe,  où  les  veines lè  rompent  plus  aifément  qu’aux  au¬ 
tres  âges,poarcc  que  le  fing  eff  plus  abondant  &  chaud  qu’au* 
fufdits ,  affauoir  par  intenfîon  de  chaleur ,  non  par  extenCon  ,. 
laquelle  eft  familière  à  l’enfance  r  cette  rupture  arriuant  ordi¬ 
nairement  quand  les  hemorrjiagies ,  familières  à  ces  âges,Tont 
fupprimées  ,  eu  par  le  vice  de  la  diete ,  &  autres  excès  qui-  s’ÿ- 
pratiquent. 


APHORISME  X- 


rh'hes  fumltmi 

Ceux  dont  la-'  fquinancejc  décharge  fur  lès  ^  poulmons  meu¬ 
rent  en  fèpt  î  jours,  lefqueîs  s’ils  1  échagent  ils  deuiennent 
purulents  > . 

DI  SC  O  P' R  S. 

o/T  quetésItimttripritifiieziiicenieaHtomleiitfirleU^ 
rjpx&J’œfiphdge  tfpït  âfjpts  le  ft>ulmon,Âit(remur  esuf  r 
fii*  q»tle  pdjjènt  des  deux  premières- punies  fir  ià  derniere,, 
ilcftcetfainque  telles fiuxiens ofiextl'uifige deUrel])irAtlons> 
itxfiqmmment  priuem  Us  hommes  de  U  vie  en  fort  peu  de  temps  ^ 


/  Jjzo  <iJphoripnes  d!Htppocràtpi  . 

pource  qut  ie  deur  tfi  frùjlré  Je  fin  ptfraichijfimem  erâmaire  j  qsi  eS 
-  i'air ,  &  tfleuffp  de  fis  f  repris  fumées  per  Cempefihemem  qu'il  a  de  les 
Oiheler.Cecy  arriue  ésjquinances  &  catarrhes  fuffaquàns  :  ceuxScfprt- 
,  sedansparfiitmmedkiementducerueauquifidéchargefisrjesfdutmens, 
é' par  fols  des  fiquinances fitfdites,  dent  la  rn/etiefésefl  premièrement  ar- 
jrefiéefitrielarynx  oul’eefiphige,  cé^M larynx  plus  periSeufe  ,  comme 
Jfiamla  refpiratien,  celle  de  hefifhage  quelque  peu  moins  ,  empefehant 
‘tM  ^sffage  des  alimens  dent'én  fi  peut  pajfir  bien  plus  long  temps  que  de 
fi^tefpirer-.  toutefois  comme  ces  parties  s'auoipnerit  de  fort  prés,  il  eft  bien' 
‘^■^mal-aisé  que  la  tumeur  de  [une  ne  preffe  l'autre,  é"  fi  elle  n’ abolit  du 
f  .tout  fort  aBion ,  /u  moins  ne  luy  donne  yn  notable  empefibemeni ,  ne- . 
fi  tammeni  es  yrayesé"  fortes  fiquinances,  comme  celles  qui  ne  paroijfent 
'p: point  à  [extérieur,  iefqueies ,  Dieu  aydànt,  nous  parlerons  en  leur  propre 
'fi^lieu  :  entre  fellet-cy  les  plus  periUeufes  font  celles  qui  s'attachent  aux 
.  %jmufclespropres  du  larynx.  Or  comme  Mature  tafehe  de  repoujfer  non  fiu- 
~^jement  ce  qui  luy  efi  nuifihle,  mais  aufi  deièutrtuer  püi^amment  quand 
^rfies  aBionsqui  luy  importent  le  plus  font  empefehies,  il  arriue  que  refiu- 
pjtlantfies  forces  à  mefure  qu’elle  ejl  prepe,  elle  repouffe  cés  humeur  nuiji- 
\:Medu'paJfagedel’airtàntqùelleptuf,rnaiscommilejlgroperouctspieux 
,  \ilnefiauroitfs  'tofipapraù  dthorspeûfs‘exhaler,oupourformervnai- 
fiés,  é  M  lieu  de  trauerfir  il  tombe  de  fon  propre  poids  fur  [organe  prin- 
apolde  U  refpiratien,quiejl  lepoulmon,deftatropprefiéparlacompafiio!t- ^ 
filu  larynx,  Çe  y  ificere pourtant,  comme  il  efi  ample,peutrectuoir  cette  chute 
^jihumeurs  auec  moins  de  haz-ard  pour  layieque  npnpat  les^  mufilesfufi  ■ 
jlits,pouruûqùils  ne  tombent  pas  trop  à  coup  (frefieuffem  (airés'pudu- 
^fjlions  é  conduits  de  la  traçbée  ancre  ,femezpar  tout  le  corps  des  peuU 
.^ons,  é"  que  la fluxion  ne  continué  pas  long  temps  ,eu  fi  renouueUepi» 
^pres  lapremieredéchargeice  qùeflantftlfauàroitjuccomher  bien  tofiés 
,tn  moins  de  fiept  iours ,  qui  efi  le  terme  icy  posé  par  nofiré  Hippoetatt. 
Zepoulmonreceuantdoncces humeurs,  fins  eflre  trop  ahondans,,sffaro»- 
.jchez ,  ou  tombans  tout  à  coup ,  &  lescuifint  auec  le  temps  ,  H  les  épanche 
par  apres  enta  capacité  de  la  poitrine , ou  croup fifins& fi  tournant  en  ma., 
tiere  purulente  ils  fontee  que  nous  appelions  émpyeme ,  lequel  efi  fort  ra^ 
iementfalutaire  ,  vù  U  dommage  que  l'on  en  a  repeu ,  &que  [on  repeit  ' 
joncore  ,  U  poulmon  efiantbagné  dans  y  ne  matière  acre ,  puante  ériSa- 
Jtgne ,  qu’il  ucemué  longtemps  enfin  propre  fii»,  Ve  maniéré  quefito» 
Jte  meurt  tofi  de  telles  fluxions ,  finalement  on  en  mourra  tard  :  t'efi  pour.^ 

.  quoy  il  fi  faut  bien  garder  où  telles  fquinances  font  bien  to3' difiarué s  . 
fans  jttuummanifesie décharge  àetsegl^er  letmalades,  tuait tafeherpar 
^  m. 


,  Li^re'V .  èà-^orïj'm^,  jïf 

tmtmijiiis  i,  eir^ejcher  qüt  Umatiere  ne  tombe  fur  Us  ftulmms  r«»  / 
-tlle  y  efi  tombée .  èCefyer  ten  tirer  far  Us  cràshats  aaant  qtitlU  Ji 
fourrée  ;  quieB  outre  U  Fregnojlic  que  I  ou  f  eut  faire  en  tel  eas,  £  vtii 
Stté gue  J'en  tirera  de  cèt\^fhoriJme<  - 

ExpIicationJ 

ï.  T  Aquclle  fe  fait  lots  qae  k  matière  fanguinë  âtt  bii 
l^lieufe  quife  décharge  des  veines  jugulaires  fur  l’œfo^ 
jhage  ou  trachéeattere.ou  bien  la  pituite  précipitée  du  cetueau 
fur  les niefmes  parties,  y contraâent inflammation. 

a.  Soit  qu’auant  que  de  venir  àfuppuration  il  quitte  fon  pte-2 
micr  foyer ,  foit  qu’aptes  auoir  fuppuré  il  tombe  fut  cette  par^ 
lie,  Galien  dit  que  Ton  cqnnoift  pat  Je  poux  fi  la  fquinance  èft 
paflce  au  poulmon  ;  car  quand  il  eft  dur  ;  inégal  SC  làüs  ordre,' 
c’eft  ligne  que  la  matière  y  eft  tombée  :  mais  quand  il  eft  mol, 
égal  Sc  bien  ordonné,  aucc  vne  refpiration  égale  &  facile,'  c’elfc 
vn  indice  qu’elle  eft  , palTce  ailleurs.  ; 

3.  Non  que  ccla.doiue  neceffaitement  arrioer ,  mais  poutcd 

qu’il  arriuc  ainfi  àja  pliispatt:  or  ces  iourshefont  pasàcompfer 
du  commencement  de  la  fquinance ,,  mais  de  la  décharge  de  là 
matière  ûr  le  poulmon.  ■ 

4.  La  fariedejamatierecftant  domptée parlesforcesdeNâJ 
îute.  Sc  ies  fluxions  entièrement  ceirées. 

y..  Quand  la  matière  fc  pourrit  au  poulmon  8£  fe  forme  ea 
abfcés ,  lequel  fe  creuant  elle  tombe  dans  la  capacité  de  la  poi» 


A  P  HO  RIS-ME  XL 

tiée  vexat!tur,  Ji /furumyusd  extuJJrxM,  carbettiitsi  tititSum  tUtgrai 
uittryitr  eaiilUdejliuîntyjeriumfKmfgiiKm.  .  . 

St. Je  pus  qaedes  phthilics  crachent  »  en.rouflant  r  eftanf  iette 
; _fu,ç Jes.'i çharbons.eft paant  j.&.li.les  cheueux  tombent  î  de 
•  ilascftorfieft  va Ogne."  mortel.  :  ;  r .  ' 

'■  Vun  •  ... 


pî  tJ^orijfmes  d’Hippocrate  ^ 

DISCOURS. 

ORS  qiiMvoiilit  chakurnatureSe  ma»^uer,  é’ 
rifùre  défaillir ivti  cerfs  en  vn  mefine  temfs ,  céfiss  m«r~ 
ques  à’vtteferte  ineuHàbk  de  ta  vie,  f«ijqtie  me/mi  cha¬ 
cun  iecesftgnes  fifarémemfeuttugurer  ti  mefine  chefeAuee- 
sertitude.  Cecy  farcifi:»)anifefiemeneenla'tahidrte',.li)rsqueffêejl'dâns- 
le  flus  haut  pim  de  fa  maltce  y&que  non  fetdemem  la  nourriture  qui 
aborde  au  poutmon,  ajfauoirle  fang,  que  le  ventricule  droit  du  coeur  luyç 
verfi  par  la  veine  arierieufe,contraBrpourriture  ‘.mais  aufi  faproprè 
fhair  dénient  tente fanieufe  é’furuliiite,  fartant  ainfi  parles  crachats^ 
dont  la  puanteuTypar  foh  infapértable  ytefitoigne  L’tnjigne  corruption 
4e  la  partie  dopt  ils  procèdent-,  qui  efi  teUe,que fa  propre  fubfiame  à-  la 
nourriture  qui.lnj  deuroit  firuir^fe  conuertijfent  envne  mefine  matière' 
pàremem  inutile é-  etccrementeufiice qui  efi  vne  desprincipates-con=r 
ifBurei  du  manque  de  laehaleurnatureBe,>ionfeulement  en  cettepar- 
tie,  mais  aufiipar  tout  te  refie  i»  cerps ,  püifque  le  coeur  efiant  affeBe\ 
par  le  voifinage^éi  dépendance  mutucde  ii office  ^  ne  fait  plut  que  dei 
tfirits  impurs ,,  encore  en  fi  petite  quantité  qu’itsate  font  p-as  capahtes  . 
à’élar^r  les  faueurs  de  ceprincedes  vifierepauie  parties  qupont  hefeiit 
de  fesliéeralitez  -,  (fi  delà  vient  qu'en  efianspriuées.  elles  ne  peuuent 
pendre  nourriture  valable  ,Je  laquelle  encore  vne.  partie  leur  efirauier 
par  l’vlcere  qui  deuore  fans  ceffe  le  poUlmon,  é-par  la  fievre-hecliqàt- 
pâ  leur  fi  inffiarabkment  attachée  -,  ainfi  tout  le  corps-  ama^in  lcs- 

fihmxie/^tfiulS  auxmufcleSi  âoht-la-chAtr  efiteute  ce»fiimée',lecuh 

perd  laviuactté  de  fa  couleur,  deuient  tiurdeifibafanné ,  les  ongles  fi 
fini,  crochus „r‘fiansdi'c(aiueris]itifques-à.larattite  finalement  les,- 
'éemmumbînt.ifiautleurracmedeffi.ehéefautede  Veuctementpropre 
àleur  entretien  y_qui  eit  partie  Je.  etiuyfiefi  derniere  tociion,  laquelle. 

■  rte  fi fai  faut  plus-ffàme  ifalihtentfrffifiiit  l,éét  ixerernent  necejfaire  à- . 
engendrer,  lé  pçil.  ne  s'y.. peut,  renconmr  ,.  nyfuffifiamment-yny  de.  tfiei, 
qualité  qu’il  doit  efire  pour  cft  euurage:-r  '.ieint  àcelAlaficettéducuir 
kquel  rejfemble  à  vne  terre  trop  fiche  qui  Imjfi  mourir  les  planses  qu  elle- 

^aatüifififihiSiqiuellefiiiitmedmiKernestha^idê'yTellemanieré'dàcrad 
tù-tspfiesàèeidespfuinàasivlcete&ydont-iafihfimtt'cetnmpiiê’iêukm . 
iautantplusvicieufe  quelle  eficitJûaableMuliiiffidtlttufiiSriifàr  ti  char', 
du  poulmon,areétauantagefureelteaen fiulèmentdes  autres  vifeeres- 
mahdurefie  du  corps,  d'efirek  nmhicorruptibU dp  teutesycmme efiant 
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nmmt  im pmgtrei-fubtitpe  -ltiteur  luy'rifffine  mtexfrés  ^ 
nyunt^'n  fetpetnd  moftuckefa ,-mmsyin. diquel elle  ehuffe  urnes  l^s 
fife^mtet&excremeus  Je  UdernieTe  aUiêH-^itiJerëmire  Revint  ^ 

■'  les  üutm,  Sue  fl  les  cruehuts  fmtbkncs,  frns  mejlange,  de  cmleur  tu 
fihJlÀxce  ejii'Mgere  ,dêaKtfeu  demauaah  t^tirr  m»fi  ^uJceuscdtia 
kmdneJtfsmentretéttUfxrjoiitiniiellesJluiiidnsdacerHeaUté'/nssiiit 
^u’ily  dtmeereffrDie'i  far  ese.ewpJeiJii9^dJlvû»tdèeMjès  externes, 
Jifftse'  iaaoir  rejfire  long  temps  vn_,  air  trop  fràid,  ou  trop  chaud,  qui-  • 
ait  défiché  le pmlmm  :  cemmele  malnefipasj!  prejjant  que  F autre,  ^ 
a  descaufesmanifeHeStaupeU-ilmtms-mortet^&enefitgarifahlefi . 
Vony regarde  defre's.  Mais  quey quslenfiitja  taiiJité efivne maladie 
•redeataile extrêmement  de  quelque  biais qu’tm  la  veuille preàdre,qiianâ 
çenefertit  qu'éUe  eft  contagieufi  ,  efiant  danjgereux  à  vu  hmme  fai» 
d'haléinerde  pre'svnqui aies péulmsus  vlcereeS  à- corrompus.  Comme 
doheelleefià  craindre,  aup  iafaul-ilettiteri  quefi  Sabord  cela  ne  fi 
peut  faire, ei- quelle  arriue  far  înaàuertance  ,  il faut  y  donner  ordre  ‘ 
dés  le  commencementfinsnelle  donne  la  mort  infaillible  dans  leprogrés, 
fir  tout  quand  elle  efi  à  tel  point  que  la  met  Hippocrate  encêt  Aphorif 
me-,  qui  eféie fruit  que  nous  deuons  tirer  de  fa  doffrine.  >  . 

'  Expiicatiori. 

ï .  K  Sçauoir  ceux  ^ui  ont  les.  poulmons  vlcetcz  auec  vac 
lente  jdoucej&legereeh  apparence,  qui  flatls  • 
du  commencement,  laquelle-degenereen  vne  heâique ,  quieft 
aufli  bien  fans  remede  que  les  vlceres  de  cette  partie,  quand 
«Ile  eft  entièrement  eflablie.'  - 

zi  Tel  crachat  cft  compofé  de  la  pituite  diftillante  du  cer-  -• 
«eau  ,  &  de  la  tnatiere  purulente  des  poulmons,  qui  par  fois. '■ 
irionflre  pluficitts  &  diuerfes  couleurs xoutes  fufpeâesdc  mali-  ■ 
ce-,  comme  lanoire,  lavette,  la  touffe;  tantoft  auec  meflange  de  • 
fang,  fe  fouuent  fans  aucanetcinturc  femblable. 

3.  Qui  efi  le  mouuemcnt  par  lequel  le  poulmon  chaffe  Cet 

iuperfluirez.  ■  ,  ^  ■  •  ■  ■  '  '  ''  ' 

4,  La  chaleurdefqucisconfomant  la  matière  pituiteufè,  qui  • 
par  fa  fte^eut  empefehé  partie  delà  puanteur ,  fait  que  le  pus  év; 
‘Chauffé  fc  faitfcntit  tel  qu’il  efi,  &  pat  fon  odeur  déclaré  fapour-;. 
«turci.  - 

S-  Tanf  par  relaxation  dès  pores,  U  ficeité  du  cuir ,  que  piç 
'  *,•  ■  yuu.ij 


^phortfmes  ^Hippocrate f 

faute  dé  noutrit«re  fu£Sfante&  loüable.  ,  . 

'  -fi-,  Cv  il  dénote  r,extiftâioai<k,k  chaleur-  aawtelît  '  & 
«Banque  de  hourtituîe  aux  parties» 

APHORISME^  XIL 

^jhüftr  taVim  ca^illi  dcpHum  ijsfiuxioat  alai  [ii^pmcniinu  ijt  pifin^ 
jr»e  mers.  ’ 

Les  tabides  '  auiquels  lè  poil  tombe  de  la  tefle ,, meurent  à  rat- 
ijuéc  d’vn  flux  de  ?  ventre,^ 

D  l  S  C  O  V  R  Si 

cmiits  pUAlsts  (P  ^ruUms  auec  Uehisstedv  ^eilp/mP 
iiendesfigncsinàuhiuhUs  dt  U  mertàimsUuUditcimisis- 
le  fiux  de  ventre  ioint  tsux  fijdstt  .,-fignifit  qu  elle  efl  teutt 
frochtise.lesdekx  premiers  monftrmqne  lisshaleurnas»~- 
teSe  s  efteim  ,dr  que  h  neurritstre  manque  nejlent  etpieufe ,  nj  de  telle: 
quilité  qaelledtureit  eslreyé'kdermerdestare  tsonfealemem  le  défaut 
elemterriture,à‘  f  extw3iettdeUehaUur-.  miis  lii'refilüthx  emietider 
patties^lt  perte  4e’ Unr/stjsjana  ,  xp  uut  er^enshle  de  ïhumtuYredicel^ , 
quiefl  Ubafe  deUchileurérrstarritttreyCmmt  celuypar  qui  fimvim~ 
fées  toutes  les  finies  yét fasts  lequel  l’eme  (pies  ejfr'ttsneptuueist fabfi- 
f»att.cerfs..Or  ce.puxarriuedinsUtibidité,.nen  per  ccütquitiondeU- ' 
griijfe  (P  /lu  ihttjrs ,  comme  ptnfent  quelques  vas  >  etr-.telle  metiere  ne 
fiffe feint  iuventr'scule  ,  é‘’Jliedt dois r écouler qstelque fart cé-ferepluftefi' 
itsec-les  faines  qsee  lesgroseUeremenss  mais  four  torâ'sna'sre  elle 
funkers  chaque fatt'tesfirt  de profeà  la  chaleur  ejraagere^fqffl  enfieurs, . 
ficefefiagraiff’e  msfmedesiiaefi'sB(^ui  s'écoule  auec  tels  excremins.  Ce 
fux  Je  fait  donc  par.laldelilsté  delafacuit’ecomo3rice-&  reteairice  du. 
veatrictÿe^.desinlepinSs..  Ùfquels  en  fartie  ne  fpuuans  cuire  les  alir 
mens  qu’ils  refoiuent,  e»  f  artie  ne  les  pousuns  retenir  ,  qu^  que  fort'. , 
tegerSipourcequele-moinJne  faix  leur ejldoulouréux.,  font  coatraimsde 

lajcher ktom,pà nuffendemqcuit^^maispeurl'ordm^^^  ^fenifus . 

itmtàcet,ejlat-d,esveipesmellntér'iqttes.jjlansrejferréesenellismefinftv: 
eejl  à  dire  leur  dejjus  &  dejfoas  colé  Cvneontre  J  autre  pour  efise  tiuidesde:  >; 

/i^,tifd(itmjflus  dtpafageiuchilequidmrkteiltreriufojei'é  ^ 

■  '  -  '  '  ' 


LïüreV.  tCdphnJme'Klï. 

ttiiint»tt»cusewmdçritttiHr,fOHr[txtremedébilitéqmlmtflc(im~ 
%ièm  dtttckstuttts  finies  efiencmtugmensét  far  ladefceme 

dvne  matière  faunhale  du  centeauy  qui  rendant  leurs- conduits  lubri¬ 
ques  &  coulant  y  efl  caafe  que  rien  ne  s'j  feut  arTtfier,  mais  fajfe  enyrf 
mment  de  telle foncique  le  corps  ne  refoitplus  aucune  nourriture,  lequel- . 
le  luymanquantde  dehors  ,  comme  il  n’a  f  lus  de  matière  au  dedans  propre 
pour  J  fuppléety  il  faut  mourir  incontinent  apres  ;  ^e  Ji  cette  matière, 
prend  [on  chemin  par  le  •ventricule  au  commencement  de  la  maladie ,  eu 
quelque  peu  dans  le  progrès  yé'  que  parce  moyen  la  toux  •vienne  à  cejfer' 
par  le  dégagement  dupoulmon  ,telfiux  efifalütairetmais  Ji  dans  le  haut' 
point dumal,  comme  Jentendicy  nofre Hippocrate  ,c’effaitdu  malade,- 
€es  accidans  paroijfans  donc  ynotamment  le  flux  de  •ventre  ,11  n  efl  plut 
queflionde  préparer  aucuns  remedes  ,  mair  ie  Médecin  fens  rien  entre-- 
prendre,  doitprognofliquer  la  certitude  promptitudede  lamort,  eflant 
ajfeur'e  fkfiofl  de bla/me  que  d honneur ,  ou  il  •voudroit  ejfayer  telle  cure>- 
e  efl  le  fruit  que  nous  recuetUerins  dtcétAphorifme, - 

■  t,  Æ  S  çâiioir  ceux  qui  font  rabidès  cônfîmÈz  &  inuetefez;, 
Xidont  lesforces  fontabatucs  de Jonguémain. 

■fl.  Caufé  tant  de  ladebilitédu  ventricule  &  des- intefiins,  qui' 
æ  peuuent  rien  retenir,  quede là  matière  roefme  qui  entretieHr 
la  toux  &  l'vicere  du  pouimon  ;  partie  de  laquelle  tombe  dans' 
l'eftamac,  où' par  fais  elle  caufe  te  vlceres-par  fon  aaimonie,.' 
qui  le  rendenc  douloureux  ,  &  débilitent  fa  vertu  retcntr/ccï' 
îoint  que  le  chilc  tel  qu’il  foit  ne  peut  cftre  diftribné,par  ledéi- 
ftut  des-  veines  mefarraïques  qui  n'ont  la  force  de  l’attirer.  Ce' 

'  8ux..eft  d’autant  plus  pernicieux. qù’il  cil  frequent  ,  &  que  la  dé¬ 
charge  de  fa  matière  ell'inuolontaire..  -  ’ 

iiiiiüiiiiiiiiüiiiiiiiüiit. 

APHORISME  Xm.- 

^uifpumautem  fauguiKtm  extuflum.,  qs  expulmoneedsrciturl- 

'A  ceuxqui  crachent  vnfang  '  cfcuffleux,c’ell  dtt  pouimon  ’  q!2e- 
..,fe]iedceilargeleurv■ient.• 


yuu  iij: 
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DI  SCO  F  RS. 


»  VA  N  D  ileJiqutllmâe  resonnoifirddfirtit  tffeMettn 

\  quelque  KutUdie  que  ce  fiil,  U  cMeieùn  vfe  de  mu  indu- 
^/Irie  pefAle_  pour  en  venir  Mut  .,  à’  tuntpur  tempefihe- 
__  \  ment  de  l'aciion pur  tejpece  de  U  douleur  ,  &  tendreii  où 
.  n  Ufent,  que  perles  excrétions  é'  retentions.,  vient  enjîni  U  conoijftn- 
ee  decequi  luj  ejloit  cuckéd’ ubord,  -Or  les  indications  des  chofis  fufdites  fe 
rencontrent  par  fois  pluftem  enfemble,  par  fois  aufivne  toute  feuler, 
comme  icj  tparexentplejiuyoulmen,  kquelcfiant  partie  incapable  de  dou-  '' 
leur  ne  peut  par  icelle  tefmoignerla  folution  deeontinsiti  quil  endure, 
non  plus  que  la  blejfeure  de  fin  aSiion  ,  laquelle  ne  peut  tfire  empefcbée-  ‘ 
par  vne folution  legere.  Cecj  donc  ficonnoifi  fiufiment parla  equaliiéâe  U 
matière  qui  firt^la  maniéré  de  fa fortie,  affauoirvnfan^écumtux  ve¬ 
nant  auec  la  toux  &  le  eraéau  Or  il  "faut  remarquer  que  ce  fang-ejlde 
deux  fortes,tvn  quieft  entièrement  tel.  Vautre  feulement  en  partie-,  ce- 
luy-cy fitirt  demies  les  parties,  fur  tout  du  foje  é- desveines,  tors  quil 
lejl  tfihauffé. outre  l'ordinaire,  comme  on- le  remarque  és  fevres  &  hors 
icelles  éseuacuitions  faites  par  la  fiignéeis  perfinnes  qui  ont  vn  fang 
bilieux  &  bouillant  i  i autre  vient  feulement  du  poulmon  ,  lequel  outre 
.quil eU noufrp d'vn fingMieux.,eft en  continuel mottuemem  ,  &  con- 
tien/ beaucoup  dair-è-dtahaleur,  mmoyen  defquels  te  fangagtté  bout, 
ttlUmmt  qu’il neparoiSpas  feulement  efeumtax ,  mais femble  efire  tout  ' 
efiume,  ce  .qutne  fait  pas  le  fang  tissitfeul  auec  lés  caufis  fitfdues  ,  at¬ 
tendis  queftant  bilieux.,  il  ne  peut  en  forte,  du  monde  fi  changerén  efeu- . 
me,  qui  fippofe  tne  matière  vifqueufi,fur  laquelle  agijfe  là  chaleur;  mais 
le  phligme  excrementeax  du  cerueau ,  qui  de  là  de/ceni  assx  poulmons, 
f.avla  chaleatdefquslse.de.sincrajfi  &  deuient  gluante  é-  vifqueufe  :  ce 
qui  fait  qués  filetions  de  Cfintimiité,tant  desvaijfeaux  que  de  la  chair,, 
tntpeparmy  le  fang,  elle  le fait  paretfire  tel  que  dit  tjl ,  fins  quelle  fi 
faffe-ellemefnevûirà  caufede.U  teinture  qu’elle  a  refeudeceluy-cy.  pour 
tefmoignagedequoy  cette  efcemeparoifttèauceupdauamagefuandtafuh-- 
fiance  des  poulmons  eftvliefée,qut  lorspil n’y  a que-les  viiffiaux  di-- 
Utfeso, 'é-uS  autant  que  les  vaijfiaux  h’ontquvn  fang  tout  pur  &  raf¬ 
finé,  làoit  la  féstmee  eBani  fiongieufe  'èS imbibée  du phlegme.fifdUi  ■ 
einfi  Us  eaux  agitées  des  vents,  efiument ,  natamment  Us  plus  époijfis 
firgrof  Uns  ,  comme  il pârofienlamer.  Tous  âges  peuuent  eüre  fuhiett 

-dcesrupturetdeytijfiaux , partant  itracher lefiangefeumeux;  maitfiur 
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ftn/y^Mtfieaceé"  Uietinejfi,  u)iticaufedetalindàiite  chajeur& 
Juhilité  da  fi>!g,qità  uifindei  excès  qui  sy  commettent  cmrt  les  «” 
gles  de  finie  ,comme  nous  tuons  dit  furie  nettfefme  i^fhri/ke  de  ce  Lh 
gre,&lecr4chemenfefiume8xqui  vient  en  fiitte  ,  efl  tueni-courierde  U 
ntidité.  Nous  venons  de  dire  que  l’tfiume  qui  ptroill  tu  fingcrtché pre- 
uient  de  It  mttierephlegrnttique  thejlée  ptrmy. ,  ce  qui  eütnt  on  peut  ejlre 
trempé  tdifctrnwfile  fingvieriides  poulmons,ou  de  quelqu  tutreptrtui' 
car  toutceluj  qui  fort  de  U  touche  ne  vient  pas  de  ce  lieu,.fùautnia«fi 
bien fortirefcumeux  des gemiuts  flupaltifydes  veines  fionciques  du  It- 
rinx ,  truehée  tnercyà' tutres  lieux, que  du poulmon  ,é- cet  cauft du  fif~ 
ditmcfingedeli  filiue  rmtisle  moyen  de  lis  difcerner  ,eS  que  des  fifdi~o 
tes  parties  ü fort  en  moindre  quantité  que  du  poulmon,flusrougeeuplus 
noir,auecfintimentdedouleur,  é‘  tefiume  rien  est  ptsfideliéfyiy  f  bien 
mcjlée  qù tu  poulmon  y  duquel  il  fort  plus  abondamment  &  fins  douleur,, 
comme  tout  enefeumt,ayant  vne  couleurvermeiüe,  tirant furie  jaune, qui 
'ett  celle  du  fing  bilieux  dont  il  eHnourry.  Ce  quettant  reconnu,  l'on  peut^ 
ajfeurer  dufege  àumd,&dela  confequenct  düceluy , -.quant  au  trogne- 
Hic  i  é"  fuiuanj  cette  conngijfance ,,  procéder  méthodiquement  à  fa  cure  y  - 
.ou  preuenirce  dont  il  menace ,  ajfauoir  Vvlcere  &  la  tubidité  qui  esJ  ie^ 
pr^tque  ion  peut tirerdec-étCdphoriJme, 

Espîlcatioîi.' 

-  E  1^  Ont  rcfcume  eft  fort  déliés ,  &  de  caulèur  iautlaftteir 
X_^difFer3nte  par  ces  deux  lignes,  du  fangefcumeuxdes- 
autres  parties-,  &  dans  la  partie  mcfine  5.  différant  celuy  des' 
yehies  de  celuÿde  la  faBfrance,  en  ce  que  lè  premier  eft  plus  é- 
eumeux,  &en  moindre  quantité  que  rautre,.îbrt  plus  rarement- 
&  aucc’ plus  longs- JBteruaies  ,  ou  celuy  des- y  eines  n’a  par  fois*  . 
aucuné  écume  ,  vient  pins  abondamment ,  &  plus  frequém» 

'  .1.  Âufqucis  feuis  proprement-Ii  fang  ft  fait  écameuS ,  àxaiii 
fc  de  fon  mouuement  continuel ,  6e  de  l’abondance  do  lèselprits’, 
.effanqnôürry  d’vnfang,  prefque  atterial ,  d’où  vient  que  ceviC-- 
èere.eff  Icger- ,  de  tiflùre  deliée ,  &C,  fcalli ,  ce  femble  d’Vne  écui- 
ms  de  fang ,  figée,  fuiuant  Galien  1/».  6.  de'ivjàge  des  pdrtiesg, 
chtPs-io. 


5z,8  ^phnfmes 


APHORISME  XIV. 

Si  uit  ictento fro^UHium  atiiifiptrHeiiiat,  femicio/emi 

S’il  fucuienî  .flux  de  '  ventre  .à  vn  *  f  hthillcj  ceil  Cjne  >  aior- 

«!. 

DISCOF-RS. 

N  ftgne  kiieble  inns  •une  wàlaiie  titfi fus  fufffauttoni 
'  donner  tffeurimce  ie  la  fanit  futstre  ,  quand  il  en 

^^^^fareijlheaumf  de  dangereaxqui fenilent  enuieraumala- 
*  de  cette  feikité'.mais  ken  dauantage  ^rmfeul  dangereux  a 

Jodueatplus  de  force  four  le  Frogno/lie  de  mort,quef!ifeursfaltitairef 
enfemhle,  fourceky  delà  garifon-,  cl  autant  que  deïcaufes ,  dont  les  vns  • 
^les  autres fontftgnes,  celles  quientretiennent  Itcrndadie font  tostjiours 
flfis  fuijfantes  four  fortir  leurs  effets ,  que  celles  qui  feuuent  refiahlir 
la  faute'  ;  eftant  plus  aisé  de  fajjir  H vn  commencement  de  frhation  a 
vue  priuatipn  entière  ,  que  d'icelle  retourner  à  Ihabitude  :  ioiat  que 
fourreuenir  à  la fanté,il  faut  des forces fuffifantes^oftr fe roidircon, 
tre  la  maTüdiêllaquelle  les  eherue  tant  qu’elle  peut ,  (ÿ-  pour  aUer  à 
la  mort  j  fine  faut  que  de  la  foillejfe  ,  quiejl  fnuation  de  forces ,  com^ 
pie  lautge'efi.friuation  devis,  ^e fi  cela  efi,  à  bienflus  forte  raifitf 
vnfigne  mortel  tout fiûl  feraviBorieux ,  quand  auprès  deluynen  fa., 
rpifir»  aucunfalutaire.du  moins  qui  mérité  efire  mis  en  ligne  de  comptCi 
tomme  dans  la-tabidité,  {^ientens quand  elle  eîi  confirmée)  en  laquel¬ 
le  le  feulfiux  de  ventre  peut  donner  augure  certain  de  la  mort ,  fans 
qu'il paroijfeaucunautre fignedangereuxfour acceffiire,cos>me  lecrd- 
chement puant  de/à»g,S‘deplus'aueeldchute  dés  cheueuXiquifonttous 
fpnefies.,  à-  lefquels  déclarent  fin  arristée  efire  plus  vifie  (fi  prompte, 
quand  ils  Jë  rencontrent  fous  enfemble ,  aydxns  à'eeluy  qui  efl  leflus 
puijfant.detousà  mettre  à  bas  tout  d'vn  coup  les  forces  défia  languifi 
fifnthpar In  lopiueur de  la  maladiesque  s'ilfirencemrefeul,lamori 
asioyqf infaillible ,  n  arriuera  pas  fi  vifi'e  pourtant,  qû’eUeffâitaueq 
-  car  encore  que  ioeconomie  naturelle  flitrenuerfée  P&qu’ait 
c  Rux  le  coros  raie  emtierrhé  J,  f.  — —ce  que  le  vers- 

iiscuiroient  le 

m 


% . .  .  .  ,  . 

ptoyen  de  ce  fiux  te  corps  fiit  empefché  de  fe  m _ ^ 

frtcule&lcsintefiinsne  euifentpas ,  qusquand  h 


LiureY.  ^^horifm'^lVl. 

thiUfAjfutitfi vijle  n’efijAS  âifirihui  en foye,fertaKtne fe ffit^oine 
de  f»ng:  tmtefoisle  fuibne'tombarttpint,  dr  hür achats  nejhutsfàs 
biettfre^aens,  vsire  ayant  f  en  defnântenr,  il  y  a  de  l’a^farence 
tes  parties  qui  contiennent  ces  excremens ,  ne  fins  pas  encore  tout  à  fait’ 

'  eneraêes  ,  partant ,  que  comme  elles  ont  encer  des  forces,dr  deqtioy  je 
nourrir  elles  mefmespsurvntemps  :  aufi  durant  iceluy,  preft ans  quelque 
ref fiance,  le  corps  ne  fucambera  pasfitofi. qu’il feroit,filesfgitifsfujf, 
■dits^aroipientaueccelay-cy,  lequel, fiitfeul ,  jôit  accompagné  ^p'arri^ 
ue  iamais  en  ce  mal  que  finijlrement  ^  aufii  cefi  au  Médecin  quand  X . 
le  voit  arriué de  prognojliquer affeurément  lamorticd-fi  donnergar- 
Jédefairevfir  de  grands  remedes  àfinmaladeiCrainte  deluy  hafier . 
eeqidilnepeut euiter ,  é’Sencourirle  tlafme, quitte  doit ejire imputé-, 
qu’à  lajiule  maladie  iquiejlle  profit. quel’onpeut  tirerde  cét  Aphor^sssel' 

Explication.  •  ■  ^ 

î.  P  Af  la  débilité  de  II  faculté  retFnttice&concoatice  dtt 
X.  ventricule  8:  des  iaceftinsj  &de  L’aétaâriccdés  veiaéc- 
du  mefentete,ou-à  caufcdeleutcomprelfion.-.  -  '/ 

a.  Quand  la  fièvre  canféedervlcere'.dupoulmon^emeath^; 
ébique  au  dernier  degré ,  auquel  «Ile  eftincurâWe.  j 
3.  Dauant  qu’en  vn  flux  continuel  les  parties  font  ftuftrééî 
de  leur  nourriture,  Sc  les  forces  défia  fort  abaiflees  par  la  mala¬ 
die  font  tout  à  fait  renuerfees  à  l’arriuée  de  ce  fymptome  y  .qui 
déclaré  la  foibleffedela  chaleur  naturelle  s  &  le  remierfemencdrt 
toutel’œconoinie  du  corps.  .  .  .  .ai.v  ,  ■ 


APHORISME  XV. 


^i  ex  pkvritide  empyi fiant,  fi  i  ruptione  empyematis  intra  diet  quadrâd. 
gmarepurgentaT^iherantur-.eUoyuttranfieantintahem. 

Si  ceux  quid.’vne  pîevrefic  contraSent  ’  erapyeme  font  pnrgez 
pat  »  haut  en  quarante  î  lours  ,  à  commencer  du  iour  que 
l’ablcés  a  efté  ‘‘  rompu ,  fis  font  5  garantis  Cnon  ‘  leur  mal 
'  dégénéré  en  7  tabiité. 

■','Xxx 
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DISCOURS. 

«  BS  fUvriJtesfittmitienteH  iimrfes  tntnknf,  umi  là 
fanté,  comme  i  U  mort  :  iffunoir  i  U  mm  jfaebtngemtm 
en  mn  mal  fus  dangereux ,  comme  quand  U  matière  ejl' 
ttanÿortée  du  cofté  affiigc  aupulmon,oùelleuuftinfiam~ 
mtatio»  é"  ceurte  haleine  ;  ou  au  ceruéau  ,  auquel  elle  fait  la  fhrenefu^. 
«uhienenquelqu  autre  fartie  ou  elle  amene fyrcroifi  de  douleur  é  d'in-  ' 
frmité,fiuuem  fans  abandonner  fa  fremiere  place  ,mais  fe  multiflianr 
aiüems  ne  gardant  ordre  np  rnefure  quelconque  fuiuant  qu’t  de  ep 
agitée  &  effarouchée-,  à"  à  la  famé  par  trois  mojensordinaires  yaffauoif 
far  iranfftation,fat  trathat  étparahfcésiles  deux  premiers  auec  entière: 
ftureti,pturutu  que  toute  U  matière  fois  chafféeé  diftpéefansfurcroiffdt 
nouuelle  ,&  le  dernier  auec  fouppon  dnn  autre  mal  non  moins  irnportant^: 
quoy  que  moins  preffant  refceluy-cy  arriue  rarement  à  tel  ken,  quil 
tte  laiffe  tou^tas  en  quelques  parties  des  veffges  à-,  marques  du  féjour 
qtiily  a  fait  :de  cét  abfiés  fe  forme  ce  que  nous  appelions  empyeme ,  af- 
Jaueir  mn  amas  de  pus.  en  la  capacité  de  la  poiSrine  lequel  fe  fait  aux: 
plus  douces  plevrefes^doni  la  matière  n'ayant  point  ejSé  defthargée  par¬ 
les  deux  moyens  cy-^ffus  fapres  que  Us  accidans  font  paffe^ ,  ajfauoir 
la  douleur poignanteé-  la  fevre,  trauerfe  la  membrane  qui  ceint  les  co-: 
fies,,  laquelle  peut  efre  percée  en  quelques  endroits  par  lacrimorue  de-- 
itUe  matiort  ;  ou  ce  qui  ef  £ ordinaire, rarefer ,  pOurluy  fairépajpge  ,  ne‘  ■ 
ffahkiceSt encore époiff  &  telk  quelle  firent  apres  auoir fiejourné  dans^ 
la  capacité  delà  poiBrine.  Bfiant  donc  cette  -matière  epoifte  é-  parfaite¬ 
ment  réduite  à- la  confifiancednin  vray  é"  leuabk  pus  ,elle  demeure  par' 
■fks'fi  longuement  en  ladite  capacité,  que  fi  eÜe  nefieuacitéeen  temps  éç. 
Retitlle gaflê& corrompt  Us  parties  yparmy  UfquelUs  eüe  fijourne  ,-no-- 
tammenf  le  poubndn,  lequeteHeronge  &  vtcere  en  peude  temps  ,  comme: 
uyantuine  chair fort  douilUue  èr tendre, doùyient  la  tàliditê dontiln- 
tfieŸafliaux'Apf’‘kJ^‘ff‘ttdans.  M  ait  Ji  i  compter  du  temps  que  tel-- 

.  le  mathreeftpafféeducofiimalade  dans  la poilirine ,elle  efimife dehors,. 
ienedispasparartifu,maisdttmouu(mentdelaNature,ffauoitfseee- 
tÿ'eraïhéêou  dejcbarghpqy fis  frinesysà’ les  filles  enquarante  tours  pour 
Ù plus  taid fia guçfffen peut  efirt^parf aile  fans  craimeqùil  teje  riim 
qui  blejfi  les  <vqcêres,& parties  où  cette  matière  acroupjienquoyilfaus: 
tonfidererla  iiuerfité  des  temps,  des  âges, des  corps,  (fi  delà  naturedes- 
tumeurs  qui  pèchent  :  car  en  fiyutr  ^  temps  froid, telUs fuppuratitms 
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ftfnHifhs  Urâ qu'entemfs  érfttfonconmirf,  tnUmttlleJJi flusurà 
qu’en  U  'ititnefe-^  'efarfs  chauds  é  iamidfs,  flufttfi  c^'sux  fnids  ef" 
Jics ou  autres  tempà'amens  plus  ournoins-ejlûignisc  desqttalisei  fufdi- 
tes.  Uftn  cJldtmepieÂes  humeurs  chauds  &  froids  -,  ceux.icj  fuppurattt  ■ 
plus  tards  lesiUtmpluJlofi-,  de  forte  que  les  corps  fe  portent  Ûenétiih^;  ' 
quiefméiour't^âUtres  au  trente  & quaramiejmo feulement ^  -voire qùet^' 
quesvBsvtntiufques aufiixantiefmefelottnofre  Hippoerateptefinei  aa 
îcGond  dcsPrognoûics;  le pluftojl  efitouf  ours  U  meilleur  ,  (^-Mnt 
Us  parties  vitales  trempent  ep  cette  ordure,  moins  elles  contraHent  dim- 
pureté.Cefi pourquopquanf onconnoiftquel’emppeme  eft formé,  tondoit 
témoins  que  ton  peut  attendre  (effort  delaNaturepour  en  chajferlama- 
t  'ure-,  attendu  que  d' elle  mefrne  elle  ejl  affez  foihle  apres  vu  tel  mal  que 
ia  'plevrejte .  auquel  fuccede  celuj-cy  :  mais  en  procurer  par  tous  rnoyéns 
Ja  décharge ,  foit  par  crachats  ,vri»es  ou  feües ,  qui  fint  les- plus  ordi-  - 
tiaires  euaeuations  de  tels  excrimensi  ceji  tvtiliié  qu'outre  le  Srogne-- 
fttc  pous  tirerons  de  eétc^phorifme^,  - 

Explication. 

î.  à  dire  quand  !a  œàtierc  deiaplevrefîe  qâi  deuoit 

\._>cftre  mifc  dehors  par  les  crachats  en  quatorze  iours' 
pont  le  dernier  terme,  n’eft  fortie  qu’en  partie,  de  forte  que  le 
îefte  fe  cdnuertit  en  pus ,  lequel  eftanr  fait ,  la  douleur  &  la 
£evte  ceffenr,  ne  reliant  qu’vnepefanteurauec  flotemeqt  &  in-*' 
ondation  de  la  maciere  au  coâé  malade ,  laquelle  finalement  le’ 
fait  voye  dans  la  capacité  de  la  poitrine, 

1.  S’ils  commencent  à  cracher  la  matière  de  rabfcésjou  fiey 
le  eft  purgée  par  les  felles  &  les  vrines. 

3.  Qui  eft  le  terme  des  maladies  aiguës  :  non  que  l’empyemc 

foit  de  cette  qualité,  maispource  que  la  matière  dont  il  eft  fait, 
qui  eft  celle  de  la  plevreûe,  a  caufé  auparavant  vite  maladie  ai- 
f  uë,  " 

4.  C’eft  à  diteqUeie  pus  contenu  entre  les  coftes  &  la  mem- 
ferane  qui  les  reueft,  fe  fait  voye  dans  la  capacité  de  lapoitrinc, 
temps  auquel  le  fentiment  de  p’efanteut  commence  à  diminuer  à 
atefore  que  cette  matierefo  loge  en  v  n  plus  ample  efpace. 

y.  A  caufe  du  peu  de  féiour  que  fait  le  pus  ,  lequel  par  vne 
trop  longue  retentionvlccreroitles  poulmons. 

ff.  ■  A&uoit  le  pus  ,s’épanchant  autpur  des  poulmons ,  & 
Xxx  ij 
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logeant,  fans  eftre  craché  ou  mis  dehors  en  vne  autre  matiiefe’- 
comme  par  les  vrines-,  dont  on  trouuè  deux  chemins ,  fvn  par 
la  veine  fans  pair,  qui  s’abouche  aaecl’emuIgcBte;  l’autre  parles; 
arteres,  où  l’ondit  que  le  pus  tràuetfc  le  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  aller  aux  arteres  emulgentcs  6?  aux  reins  :  ce  qui  eft; 
maUaifé  de  conceuoir,  non  pari’obllacledu  pafrage,.maisàcau- 
fe  de  la  matière  qui  paflè.  Il  lidécharge  auffi  par  les  Telles ,  affa- 
,aioir.  en  prenant  fon  chemin,  dans  les  veines  ,  St  paffant  au  foyc 
defeend  de  la  veine  caue  dans  la  veine  porte ,  &  s’écoule  dans 
îesinteftins  par  les  vemes.mcfarraïques  :l’vn  St  l’autre  de  cesche- 
mins  font  fafeheux,  notamment  le  dernier,  comme  eduy  delà. 
souXi  mais  le  premier  eft  le  plus  feur.. 

7.  Poureerquelepoulmonnageantdans  le  pus  ié  pourrit,  &; 
communique  cette  pourriture  an  cœur,  d’où,  vient  la  fièvre  he- 
âique.  Si  ramaipiflement  vniuerfcl.. 

üü.tiiiiiiiüiiiüüiiiüâiit 
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(Talidum  fre^mxtfore  vjù  hecimeUit  incotumoda ,  c»rtiU  efamtxtstisxm'y 
■  xervorum  ixcoxtixmiAm ,  aximistrpmii},.fnifejî(>aesjhiÿii«ù ,  Anim: 
dcliquià,  ad  qKs^mdemmsrs. 

Le  chaud;  '  appoHe  les-  incommoditez  füiuantes  à  ceux^ui  en' 
vfent  *  trop  fouuent;  l’efFeminàtion  >  de  chairs ,  impuiflânee 
de  *  nerfs ,  ftupidité  >  d’êfprit ,  flux  de  ‘  fang ,  defaillances'^j, 
&  en  fuite  la  '  morp. 

D  I  s  e  O 

■  af'-T  t^ês  efienntmjâe  Natme^^ltsthofiiqai  Uy  fpnt- 
fias  familières  ,fiat  celles  mefme  qui  If  dejlraijènt  quand 
elles excedem  haacouf  les  termes  de  Umediecrité-,  de- là’ 
•vient  qae  l/cchaleur, qualité  tafias  amiequelle  ait  yCeffend 
ee  injîmmtnt  i  au  dire  de  nojlre  Hiffocrate-ié'  lay  affmt-des  domma- 
gesirreparahles  qtrafd  en  en  -ufe  tnd  ,.stls  que  ceux-  qàil  raffûte  en  tUf. 
fres^fhorifiney/ur  leqael  noasauens  daherdà  dealer Ae qaelle chaleur  il 
entend  parler.  Lacaafidece  deutevient  dece  que  lachalearqai  n'efi-a»- 
mtbtfe  qdvm  qualité,  fartatttv»fttrastidant,ne  feat  eptret:  nt»  fins 
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(àljif  er  fans  taiit  de  quelque  fijet  qui  luy  tfi  fnpre  é  naturel,  m 
impropre  &  emprunté,  ou  bien  indifférant.  Le  ftr  jet  propre  &  naturel' de 
tqch'aleur  ,eft  le  feu  &  les  corps  mixtes  ou  il  déminé  iceluy  qui  luy  eflim- 
propre ,,  ^quellehabite pAr emprunt,  efl  (eau  à-  les corpsmixtes  oùetti 
excede  ^le/ûjet  indifférant  e^  H air , auquel  quoy  que  t on  mtriiuèlacha- 
leur  &  humidité  au  partage  dis  qualitez,  élémentaires  ,  elles  ne  s’y  trou- 
uent  pas  neanmoins  en  telpoint  qfil  en  puiffe  faire  femir  des  effets  putf- 
fans  auxeorps  quilenutronne  ,  lefqteels  tant  s'en  faut  il  rafraichit  ^or¬ 
dinaire  plus  qutl  néca:affe,dépoJam  aisément  fa  chaleur ,  liqueile  aufi 
mfi  pas  fa  première,  mais  fa  fécondé  qualité  feulement  :  de  forte  que  i>& 
les  changement  qu'il  reçoità  tous  momcns  duchaud  &  du  froid,  nous  le 
pouuons  dire  hardimenf  indifférant  à  l’ùsne  é"  t autre deees  qualitez.  La 
chaleur  propre  defeuérdes  corpsmixtes  où  il  domine  abfilument ,  com¬ 
me  le  poivre,  t euphorbe  ,  cf  autres  qui  ont  puiffance  de  âejfcicher ,  ont' 
dis  effets  contraires  presque  en  tout  à  ceux  qui'foni  icy  couchez,  lefqutls 
fuppefent  vne  chaleur  humide  -,  partant  nous  deuonr  croire  qu'Tlippocrate 
n’entend  point  en  parler  ii’ air  échauffé  peut  iiln  en  produire  quelques  Vffsÿ 
mais  non  pas  tous.  Jtefe  donc  t eau,  laquelle  échauffée^  appliquée  ait» 
arps ,  leur  apporte  du  commencement  de  grandis  commodité»,  iointes  à: 
quelque  platfr&chatoSillement,aJfauoir  les  fomentamns,é- plus  encOri 
les  bains,  tentent  ceux  dtau  tiede,  lefquels  humeUentles  corps,  relafihent' 
lé  cuir,  ouurent  ltspores,temperent[achaleurdù  fing,uppaifemlesdou-- 
liurs ,  é-  par  fois  par  k  mefange  des  fimples  /que  ton  y  fait  cuite,  ontplita 
feurs  beaux  effets  contre  Vn  grand  nombre àemaiaiies , ivoire  en  preftu- 
uent  aux  qui  fontenfaué.Vonpeut  dire  à  peu  ppésle  mefnse  des  ejlùuès' 
humi'dés  ,  mais  comme  en  ces  fomentations  ,  bains  dr  effmes  ,il  y  a  da 
pUifir  ioint  au  profit,  'd' fer  faut  garder  que  les  appas  n' allèchent  .(ellè- 
ment  aux  qui  s’en  ireuaent  bien , que  tvtiliiéque  îonenn'poitne'p'affé 
envn  dommage  plus  fignalé  que  lepremitr,  f  i’en  s’yplon^  trop  fre- 
quemment  :  car  comme  le  bain  ,  dr  les  autres  pris  auecniedtoctitérelàf- 
ihttfJe  cuit  ,dr  ouurent  lés  pitres  quand  ils  forsrtropférrez'^bouch'e»,. 
rendent  les  nerfs  mois  dr  fouples  quand  ils  (ont  engourdis  dr  endurcis',-, 
àefiournent  les  fumées  du  cerue'du,  temperans  la  bile  é'  lé /ang  ,  .ren-- 
dent  tejprit  calrsedf  attrentpé  ,  recréent  [es  membres  ,  fortifient  tout  lé 
eorps ,  &'  le'  rtmcuent  en  vn  efiàt  médiocre  dr'  temperé  entant  qu’ilaH 
poffthle  i-aufit  quaniala  efi  fait ,  ou  à  peu  prés,  il  fe  fàut  bien  gardéf  . 
dé  le- continuer  ,  craime-que  reiafehanr  (fi  ouurant  trop’,  on  ne  tombe 
dans  les  incommodttez  déduites  en  nofire  Texté  ,  lefquelles  ne  font  dé 
petite  confiquenceipuisquily  va  de  U  famé  de  (èfprit  dr  du  corps 
Xxx  iij. 
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tedeUviC  Ctqiu  le  Médecin  doit  deekreri  ceuxqui  veulent  tt6f  /Siêl 
tient  entrer  a»  lain ,  notamment  i  qnelqntt  malades ,  le/quels  en  a^ant 
fenty  in  fiulagement,  voudr oient  en  fuitte  s’y  f  longer  eonlinntUementi 
veiUi’vtilitéque  l’on  tirera  de  eét  i^jhorifme. 

Expiicatioa. 

t.  T  E  bain  d’eau  tiede,  les  fomentations&eftutîcshuffii-' 

1  -.des ,  l’eau  tiede  meline  prife  pat  la  bouche ,  dont  le 
propre  eft  de  relatcher  les  fibres  de  l’eftomac,  &  de  prouequer 
le  vomiiTenient. 

2.  ^omme  foulaient  faite  les  Anciens  qui  fe  baignoient  plu-^ 
Jieurs  fois  le  iour.  Hippocrate  entendplusordinairementlesfo- 
mentations d’eau  tiede dontil  auoiteoHftumedefcfçruic. 

3.  C’cft  à  dite,  relaxation  des  chairs  &  filares.  ©r  Jemot  d’é'f- 
feminatipn  icy'mis ,  eftfort  Cgnificatip;  pource  queceuxquiont , 
les  chairs  relafchces,& les  fibres  peu  ferrées  ,  femblent  auoir  é- 
poufc  la  naturedesfeiiunesjdont  l’habitude  du  corps  eft  lafchc, 
snolle  Si  naturellement  infircie  :  iointquel’oa  efFemineleshom- 
ines  en  leur  écâchant  lcs.téfticul.es  en  eau  tiede  ,-qui  efl  vne  eipece 
decaftration. 

4.  Xà  force  deiquels  confifte  en  vne  ficeité  plus  que  medio-, 
etc,  &  en  l’vnion  ferme  Si  ferrée  de  leurs  fibres ,  de  forte  qu’ils 
deiiiennent  fpibles ,  &  inhabiles  aux  aâions  quand  ils  font  trop 
humeftez  Si  relafchez. 

J.  Ou  à  caufe  de  la  refolutipn  du  cerueau  auffi  bien  que  des 
nerfs,  ou  pource  qu’il  eft  trop  humefté pat  les  vapeurs  frequentes 
dubain,;  d’où  les  efprits  deuiennent  plus  greffiers.  Si  en  moindre 
.quantité  que  de  couftume,  d'où  les  fens  demeurent  hefactez,  Si  ' 
ie  monuement  eft  fort  lent  Si  pèfant. - 

6.  Notammentàccuxqui  onedufongabondamment,  Siicc- 
{uy  fîibtil  Si  chaud , qui  romptaifémentfes  vaifleaux, 

7.  Pat  la  perte  du  fang  Si  des  eiprits ,  qui  abandonnent  les 
parties  défia  enervées  Si  affoiblies  par  la  chaleur  Si  humidité., 

8.  D’autant  que  la  vie  fubfîfte  dans  la  chaleur  Si  les  efprits 
qui  font  au  fang,  la  perte  defquck  eft  la  fienne  propre ,  làqueh 
le  focçede  aux  iyncopss  ,  ou  fortes  deffaillanccs  imffledi,atc<-  ' 

.  ,  ..t 
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WriÿdHm  veri  coxvBlJiones,  m'Mos  t  xignres  j  &  rigores  fibriUs  ÎUfert,- 

1æ  '  &oid  caufe  =  convulfions  ,,djftcnfioas>,.lim<iite2^  &  i'  ri¬ 
gueurs  fievreufes.  .  , 

DISC  or  KS. 

«ES  dmmuges  fait  lit  chaleur  excepuc  ,-f(imalk'ùerUh 

tres-granis ■iOmmentittsauctts  declaréau premier Difcpttrs  i 
ils  ne  font  pas  cempar ailes  pourtant  à  ceux  tjue  caufe  fin- 
contraire,  affauoirle  froid,  lequel  confideré  fmplement,& 
comme  tel,-  tjl  ennemj  coniuré  de  la  •oie  ,  laqueUe  fuhffe  toujtoars  ea 
lacbaleur,dom  à- plus  forte  raifort  quand  ileficnf excès , il febande  à  Ji 
perte  &  entière  ruine  lufeft  Sautant  pim  contraire  que  la' chaleur' 

naturelle  eft.foihle  é'  petite;  de  là  vient  quilviciante  plus  les  femmet,-> 
les  vieillards, -& ceux  quiliennent  aucunement  de  leur  nature  ,que  les 
perfinnes  qui  font  en  la feur  de  leur  âge  ,é‘  ontvn  fattgioûillant,lef-: 
quelles  tant  s’en  faut  en  repotuentplus  d’vtilitt  que  de  dommage;  vtt‘ 
excès  combattant  vn  autre:  1 entenspourueu  qu’ils  fient  en  pareille  oppof-: 
tion  quele  froid  ne  foit  point f  violant  que  d’efieinfre  la  chaleur  au 

lieu  delaumperer,quieft'le  feul  bien  fuele  corps  peutreceuoir  de  fin  •ujage,- 
d’autant  que  la  Nature  qui  n’ opereiamais  que  par  finjhument  delacha- 
kur,abhorreU  qualitéqui  lup  ejl opposée  ,é’  fiparfoiseBeltye'feit& 
permet  quelle  fe  mefe  dans  Jet  ouûrages ,  ce  nef point  pour  affr,  mais 
fiulement  pour  modérer  értemperer  f  excès  de  la  contraire.  Or  comme  td 
fto'td  efivnc  qualité fmpliyauft  bien  que  le  chaud  ,•  laquelle  confequem-' 
ment  ne  peut  agir  fins  l'appuy  de  quelque  ftAfiance  y  laqueflion  ef  de 
fiauoir  quelle  e/î  celle  qui  peut  càufir  les  accidans  dont  nofre  Hippo-  , 
érate  fait  iey  mention  -.  furquoy  ie  dis  que  le  froid  a- deux  (ujêtr,-(v»' 
naturel  à’effenciel;.aJfauoir  l’eau ,  à  uquelle  exchfiuement atout  autre' 
corps  élémentaire ,  fmple  ou  mixte ,  la  froideur  appartient  premièrement  ’ 

:  &  de  foy  ,  efiant  celle  qu’elle  pojfde  au  feuuerain  degré  ,  &  en  confi-- 
quence  les  corps  mixtes  où  elle  tient  le  deffts  i  d autre,  accidemeUpeut  efire 
tout  corps  ‘.cette  qualité  n’efl  que  paffagere  ,mais  fur  tous  l’ kir, que  nous 
tuons  dit  en  d autre  Vti fours, efire  comme  vn  fijçt  indifierantkoutes  Ud 
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premiers  ^u/tlitez  ■.&asâefix,  affkuiir,  l'air  é-^eau,/int ceux priacii 
f  aliment  qaipeuuentcauferjes  accidatis  cj  mentionnez,  le  premier  pene^ 
iram  les  pores  dr  les  chairs  ,drs'injtnu»nt ,  s’il  faut  aivfi  dire,  iufquts 
au  fondîdes  mufcles,  notamment  quand  la  hife  fouffie  :  l’autre  enuiron- 
isint  le  corps  de  foutes  parts ,  &  congelant  les  part  us  extérieures ,  lefquel- 
ies  en'fuitte  communiquent  leur  afftcHon  aux  inferieures ,  qui  dineea- 
rem  toutes  engourdies  dr  roides ,  fur  tout  celles  qui  font  Us  plus  dépeur- 
tteuëJde  chaleur  ,  comme  les  nerfs ,  les  ligamens ,  é"  autres  parties  fper- 
matiques  iceficequ’experïmement  ceux  qui  fans  iugement  &  confédéra¬ 
tion  fehagnentés  eaux  froides ,  où  fe  tiennent  long  temps  nuds  à  l'air, 
ou  peu  couuerts  és  confiitutions  de  temps  horeales  \  ou  bien  durant  les 
flujes  à"  neiges  â  H  puer ,  lef quels  fe  font  vn  infgne  tort,  fi  metsans 
au  hazard  d’encourir  les  maux  icp  couchez ,  notamment  ceux  qui  fins 
cela  y  font  fubiets ,  (fi  ont  vne  cemplexion  dehile  dr  fluette  ,  Ufquêtf 
Jittre  les  fifdits  excès  fi  doiüent  garder  de  tout  vfige  dr  application 
des  chofis  qui  rafraich  'flent  tant  intérieurement  ,  qù extérieurement  ; 
txufïeuremeni ,  comme  de  fomentations  froides  é"  repereufliues ,  qui 
font  aucünefois  très -ntcejf aires  pour  rejfirrerles  pores  trop  relafchezf 
arrefler  les  flexions,  d?  rahatrela furie  des  humeurs  trop  chauds, notam¬ 
ment  de  la  hile  •.mais  importunes  ,  quand  pour  en  es  fer  trop  on  arrefle  U  . 
portion,  plus  terreftredela  matière  en  la  partie  affligée ,  commeparexem- 
plein  vnapofleme chaud  ;  intcrieisremnt,  comme  quand  on  boit  tropfraisf 
mefmt  en  temps  ciEflê,&  apres  Us  exercices  esiolans  où  le  breuuage  froid 
devinou  dleau:,paffe  plus  vifle  dans  Us  corps  échauffezoutoutejlouuert, 
tfquels  il  imprime  plus  fortement  fa  qualité  aux  defpens  des  parties  qui 
en  rejfintent  Ceffef,  caufant  outre  ceque  dejfus  les  plemefles ,  paralyfies, 
foibUffes prefque  incurables  de  membres, &  leur  mortification- ce  qu’flant, 
il  ne  faut  vfirde  chofis froides  qu’auec  grande  diferetion  -,  qui  ëjlle  fruit 
^uençus  tirerons  de  céti/lp.borifme, 

^  -  Explication! 

i;  à  dire  l’air  trop  froid ,  on  bien  les  fomentations  U 

y  jbains  lèmblables. 

s.  Qnand  les  mnfcles  &  nerfs  d’vji  collé  feulement  fe  red¬ 
irent  vers  lent  principe,  contre  la  volonté,  &  pat  le  feul  effeade 
ilamaladie.  •  ' 

q.  Quandics  mnfcles  préoccupés  de  la  caufe  maladiue  tirent 
4e  part  &  d’autrp  le  membre  ,  lequel  demeure  pat  ce  contraire 
.  '  «taille^ 
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tiitaaiement,  comme  rigides  immobile,  ce  qui  aefefait  qtfaùcc 
grandes  douleurs. 

4.  Pource  qu’il  ternicle  cuir  par  l’extinaioo  de  la  chaleut  & 
des  efprits,  auec  congélation  de  ûng;,  lequel  perd  fa  couleur  Sj  ; 
vjuacicé  :  quiclquefois  aufli  les  chairs  en  font  mortifiées  ,■  &  les 
ùtat  retrancher,  fur  tout  celles  qui  font  le  moins  paurueucs  de 
-  chaleur,  comme  les  èxtremitez.  •  ü”' 

J.  Le  grand  froid  bouchant  les  Ibupitaux  ducuir,  d’où  font 
retenues  les  matières  chaudes  &:.feiches  v  lelqudles  :s’échauf&nt 
dûuçemeiît  câufcnt  des  fièvres  qui  commencent  par  de  rudes 
ftiffons.  . 

iüiüüiiiüiiiüüiiiiiiliii 

:  .  AP  H  Ô  R  I  S^^M  XVl'H. 

fngtiua  immiam  epiiu ,  dmtiha ,  ntruii,  arthrt ,  derfuU  miduIU  :  C4;. 

Le  froid  çft'  enaemy  des  *  os ,  des  >  dents ,  des  nerfssduceti 
ueaus ,  de  la  moelle  de  ‘  .i’eipine:  mais  lechaud  leur  eû  ’  feç 
courable, 

DIS  c  6  ms. 

I  nous  confiierpns  lefrojd  en fi»  excésy  il'efi fins  doute  le 
way.  à‘dire0eti»ei»y  denofirevie,cmntenous  /suons  écrit 
U»  Difio'urs  précédant ,  ce  qicil  tefmoigne  par  les  accidant 
■  mortels ,  au  moyen  defquejs  il  combat  le  principe  qui  nous 
fait  -uiure,  afiauoir  la  chaleur  fibffiente  en  l’humidité  radicale  fia~ 
^uetie  'ik  congele  é-  y  efteint  les  efprits,  lefquels  naiffent  de  la^paifibU 
oonio»8jo»^u  /shaudaueel’humidè.tmaisfi  nousleconfilerons  rnoderéf 
tanis’enfftct-tÿs’illuy  contrarie,  quats  rebours  illuy  eft  tres-eommode 
énneceffairjt,  non  four  operer,ear  Un  y. a  que  la  chaleur  qui  ait  ce  prU- 
sttlege ,  majs  pour  temperer&  rabatre  Vexcésde.  eeüe-cy,  la  combatant 
pqri’nparçihiufques.à  tant  qu’ilinteruienne  de  céfaltercas  me  tem- , 
perature  médiocre^  i/snslaÿtelle  les  operations  du  corps  fi  fajfentplus 
louablement;  de  maniéré  qu’en  ce  fens  nous  le  pouuons  dire  amy  du  corps 
•t/tuant.confderéenjôn  tout,  no»  pas  au  détail  defes parties t  car ceim, 
me  entrellesjlyen  àde  chaudes  (b-  defroidespar  conoparaifonles  oines- 
au»  autres,  chacune  fe  platfi  à  la  qualité ,  nets  pas  qui  luy  fimboÙJê  i 
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tanis  qui  ctrrigt  fia  iateiaferié  ;  aiafi  les  fartùi  eh/mies  àem/mSeat^ 
le  fraid-,  les  froides  le  chaud,  é-ay  a  que  les  feules  Semférees  qui  Jt. 
flaifius a'ux: qualités  qui  leurreffembUm:  de  la  vient  que  comme  le  ■ 
freidexeefif^  inncmf  ducorfsea  geaerafle  ftoidmodéyé  ejl  eoaimre 
kquelquesvnes  de  ces  parties,  affamiraux  mcmspoarufues  de  Saleurÿ 
telles  que  fmfis  os,  les  dents  ,  le  cerueau  &  la  mo'iUe  de  l’efiidé,  é- 
toutesparties  fpetmatiquesfèsvnesfechesahfilumeac,  lesautrestbfilu- 
ment  humides, d'autres  de  complexim  mediicres  entre  l' humide  d-  le 
fec,  'mais  toutes  froides ,  non  pourtant  iesvnestdatquelef autres  •.car 
les  ùs  xkles  dents,  comme  plus  tertejlres , participent  plus  de  cette  qualité^ 
enfuittelesnerfs,  puis  U  moelle  de  l'efpine,  &le  cerueau, lequel femtle 
pl^ojl  temperé  que  froid ,  à  csufe  des  veines  ef  arteres  qu’il  contient 
enquantité,  comme aufi  des  vapeurs  chaudes  qu’il refoit  d’enbaut ;  de 
forte  que  Gaheon'apaseumauuaiferatfin  de  dire  au jlefottplus chaud 
que  l’air  lefluschàud,  en  tefmeignage  dequoq  il  nr-ipfHofidéceuuert  que  ' 
eeluy-cj  le  ilejfe,  Aufiiedans  ks  fraSures  oùl’oaeji consraint  d'vfir 
de  trépan  ,ona  coujlume  de  tenir ,  quand  l’os  efi  leué  ^  quelque  cbofe  de 
chaud  audefiiss  delaplaye,fiipposé  vne  pelle  de  fer  ardani  enfin  d’én-^ 
tretenirfaédleuri:d-Çorrigirtiniemperiefioide  déi’àirquienUirone.- 
Orquoyque.de  ces  parties  les  vues  fioieniplus  ou  môins  froidès-que  les 
tutres,ê^  que  fuiuantl’ excès  ou  modération  de  cette  qualité ,  eUeS' doi¬ 
vent  plus  oumoins  pâtir  ineantmoins  ctüesqui font  plus  froides ,  endu¬ 
rent  le  moins ,  non  it  caufe  de  l’intemperse  fufiite  qut  les  doit  rendre 
plus  pafthles  :  rmàs  pour  la  difficulté  quelles  ont  d’ endurer,  à  raifin  de 

kur  £ireté.,filiditecé‘  infinfiliilité,affiùoir  les  os-^-té,sdiutS;eellési., 

ey  moins  pour  efire  plus  dures  é-  fiUdes,.  aufiifni  elles  exposées  fi  l’air  s 
les  autres  quelque  peu  plusJe  fiy,mais  moins  par  accidant.pourçequ'ik 
fintxouucrtté-'enuironnen  de  chair  ,.graijjê  eé-  cairi  qui  rcçoiuent  le 
premier  choedescaufes  e»némles'i  teinerfs:slecerue.a»-ràrïa  moelle  de 
l’efpme ,  quey  que  moins  froids,  endurent  dauoAtage,  à- plus  'prompte¬ 
ment,  ces  deux  à  caufe  de  lamolejfe  deleur  fuhfiance',  les  autres que'i'- 
que  peu  motns  de  cette  part, mais  plus  d’ vne  autre,  fi  caufe  de  lavtua-' 
esté  de  leur fenttmens.  Tout  cecy  s’entend  du  froid  aéfuel  attaquant-  les'^ 
parités  fufdites-,  tant  intérieurement -yqu'exteriettrement  on  le  petif} 
entendre  aup  dupotenttel, comme  celuy  qui proutent  de  là  nourriftitey 
à-  ahmern  trop  rafraiehtfans ,  mais  ce  dernier  neft  moins  confier  à:- . 
Üe.  quelepremier  -.  cqriien  qu’il  n’agife  pasfivifié,  auf,  ayant  agyf 
Hjmprefmqu’si  a  dostnte  n’ejlpfisfiaitée  fi^er ,  comme  la  caufe  if 
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autre  ^tpigner  far  fi»  eomraire  ,  ajfauoir  la  chaleur  qui  efi  amie 
Âe  toute! -ces  farcies  tsemeus  vue  chaleur  moâetée  qui  fiit^fifante- 
de  chtprfimemf  erie  froide  ,  cimlriiBée  defitréroifi,  é-  les  remetirèé» 
■celle  qui  leur  ejl  naturelle.  J>e  cet  Afhorifme  mus  tirerm'lr  fruit  de 
Jfamr  ericttner  Itsretnedes  à  ces  finies ,  fuiuant  leur  temfcramerft, 
fcur  leur  entretien  à-  cenfituatm. 

Explication;  ••  •  - 

-i.  Ource  que  rintemperie  adiouftée  à  l’intenipèrie ,  rend 
i.  lapaitieintempcrce  plusintcmperée.  Cecys’entendda 

froid  aâocl  ic  du  potentiel ,  mais  plusdu  potentiel  :  car  ce  qnr  a* 
vn  froid  aâucl  ,eft  vtilcpîjr  fois  quand  ilyâvivchaudpotentiely 
comme  par  exemple,  le  vin  dont  on  felaue  iesdents.  -  -  - 

J.  Lefquels  eftans  ptiuez  de  fentimenti  n’en  reçoiuent  point 
de  douleur  :  mais  la  marque  de  leur  alteration ,  eft  la  noirceur  S£ 
la  pourriture.-  . 

3.  LcfqncUes  Hippocrate  diftinguc  des  autres  os;  pontanoir 
quelque  proprieté-qui  ne  leur  eft  pas  commune  .comme  d’éftre 
fans  moêlle  8e  fans  fiiC;  de.,croiftretouCours ,  de  renaiftre  .après 
-cûte  tombées  ,  êcdeflrecxpofées  à  l’air  lins  fegafter.  Quelques 
•vns  adiouftent quelles onffent,in:)^nt,fe  quin’eftpas,  ainfique 
îe  l’ay  fait  voir  fur-  le-îij.  Téxte-del-Ëfcole  de  Salerne. 

_  4.  Lefquels  eftans  engourdis  de  froid  ,  n’ont  pas  leur  legitt- 
mc  fflanimentj  ioint  que  les  efprits  n’y  paflènt  pas  fi  librement; 
d’ailleurs  le  froid, comme  celuy  delà  bi(e,eûant  fort  pénétrant 
leur  eff  aufli  fort  douloureux,  ainfi  qu’aux  membranes ,  tendons 
.&  autres  parties  nerveufes,  qui  font  douées  d’vn  fentiraentfore 
.y if,  &  n’ont  point  de  fang; 

y.  Qui  eft  la  partie  la  plus  froidedu  corps ,  félon  le  fentiment 
4’Hippocrate ,  quil  dit  auoir  efté  pofée  au  defftis  du  cœur  pour 
icf atraichir ,  comme  fi  fait  n’eftoic'  àïïez  baûânt  dé  ce  faire ,  Se 
fi  lèraftaicfiiflement  pouüôit  commddçéqént .  venir  d’vnc  par¬ 
tie  fort  diftante  de  l’autre,  Stfeparéc  de  rampars  fort  épois.  La 
vérité  eft  que  l’on  doit  pluftoft  appelier  le  cerueau  temperé  qiie 
froid  ,  comme  nous  auons  monftré  dans  noftre  Difcours  :  mais 
il  eft  tellement  lafroidy ,  à  caufe  de  l’abondance  de  fes  excrc- 
înens,  qui  font  froids  8t  pituiteux ,  6t  qu’il  eft  mol  8i  Ipongieux, 
donnant  ailement  paflage  à  l’aifefroid  qui  le  pénétré. 

Yyy  ij 
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.6,  Laquelle  eft  vue  dépendance  du  cerneau,  &demérme  nS 
tute.que;  luy ,  eftanc  improprement  appellée  moelle  de  rcfpine,  : 
ppurcc  quelle  ne  luy  ieit  pas  de  ce  que  font  les  mulcles  aux  au¬ 
tres  os ,  aflàuoir  de  hourriturc.  Or  elle  eft  encore  pluûofc  bleC- 
fée  pat  le  froid  que  le  cctucau  »  pourse  quelle  eft  plus  deiiée  & 
moins  ramalTée.'- '  ..  .  .. 

7.  Aflàuoir  le  chaud ,  non  tant  aâud  que  porentiel  ;  par  e- 
xemple  le  vin  ,  lequel  eft.  affuellpraent  froid,,  mais  chaud  par 
puiflance  :  les  drogues  aroni'atfqüéj'j'  comme  poivre,  gingem- 
bre'&  autrçs.fqnt  de  mefmc ,  eftant. froides ,.  du  moins,  flins  cha¬ 
leur  auant  qucia  naturelle  des  corps  animez  la  reduife  de  puif- 
fan.çe.  en  afte;  .L’e^  ^hauffçe  ayant  ynh,qualité  cmprunfée.efe . 
ftqÿpjpa^  puiffance,  comme  .il  p.arôiftquàndla  c.haleuriCÛéva-.; 
Boüie ,  &'teil£,  .eft,contraite'  aû,x,paKies  fufditcs.’dn.pcûtènrenJ 
dre.lc  mefine  des  berbesqui  parcicipenc.de  ù  nature,  icfquelles- 
eftant  appliquées  chaudes  étouffent  en  l’a^  mefine,rmais  fa»  ■ 
frdidiflènt  &  nuifcnt  apres  ayans  repris  leur  qualité  première- 
Telle  chaleur, eft,.celle  c^ii  caafcles.accidan^d^rftsàu  quipzieC--' 
meA-phorifme.  ' .  . '.  ..  .  '  .  ' 


APHORISME  XIX=  ,  , 


fctpriÿrau  fuat  exedficerc  spertet  jrttire»  ijHi  fixgmtiept  profh:'- 
dH»t,  nm  himfxmpnfxfiirii^  ’ 

Î1  faut  ‘  réchaufer-  les  lieux-  •  rafroidis-,  excepte  ceux  d’où  il  forS- 
ou  d’où  il  doit  bien  toft  ‘  fortir  du  iàng.  - !  ’  .  ^  v: 

D  l  S  C  O  r  R.  S. 

ES-chofes  mtempeŸèes  iematsàent  é-  xpfetemlesirsesntfMir 
remtjis  eo  Uarfnpii^xfi/iti  é'Ufrtnapakti}-  ' 
ks-^àlaSes^  tfianrapport  ieG«~  ' 
lie»y  celUdeUciBtririeié-.  Cetteuglegeueraled/ms.laMe- 
decmtfourles  maUdiCsà- fimples  acctdtmt- reçoit  de  grandes  excepçiens 
yiandsly.a  sompUemo»  de  fltsfieurs  enfemile,:fiie  maladies iaieee 
maladies,  acadans.auec  aettdanSr.osi  dUceidans  auee  malades:  sep-  ■ 
um  entre  cetue  insfeistpropreté-fartusilsers  k  thacme ientous.kp- 
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éuifs  U  tiitrite  furiicalier  efi»nt  pDsé  ,  l’ert  court  à  celuy  :^ui  jref-^ 
fe  ieflut,  OU^UC  l’m  ctuint  leflus  ,  quoy  qu  il  ne  fiit  encore  venu^ 
XJeictmflc  BOUS  enefi  icf  proposé  porlefluxdefung,  venu  ou  à  venir, 
levenu  fereconnotffdnt  k  l' œil , l’autre k  U  difpojûion  iucorps  sé'l’in- 
dinatien  cju  ily  a  x  de  forte  que  foit  qu’il  arrtue  ou  qu’on  le  craigne  ,il  fe 
faut  garder  de  temeîes  chauds  és  maladies  froides  ,  oto  difpoftioits  de 
corpsfimilabkSsquoy  quecette  intempérie  demande  feftre  carrée  e  par' 
fin  contraire  yé"  ce  d  autant  que  la  perte  du  fangqui  fûiuroïtce  ré-, 
chatefement  esi  d’importance  bien.plus  grande  peur  te  fatut ,  que  l’in^^ 
temperie  froide  du  tout  ou  d’vne  partie,  laquelle  nepeut  pas  ofer  laviez 
en  fi  peu  de  temps  que  l’ autre  rpuifque  le  fang  en  efi  le  threforier,^ 
gardien-,  lequel  pqr  cdnftquent  ne  doit  efire  épanchèpire^eés  ^  hors 
denecefité,  notamment  en- ce  cas^où  pour  vne  chaleur  acquife  par.  ^.s 
moyens  extérieurs ,  d-  dont  les  effets  feroieni  de  peu  de  durée ,  ompert, 

V intérieure  &  naturelle ,  laquelle  confifte  au  fang  -,  de  maniéré  que 
penfant  réchauffer  le  eôrpt,.  on.luy  acqsùen  du  rafraichlffement ,  ddnd 
le.  dommagene  ferepare  qu'auec  vnegrande  àifficiiltf  .ypouruekftnco-i 
re.quiljfoit  repkrahle  r  e’effpourquty  quand- kffang  çoUyjsory  At 
,  temps ,  tomme  par  exemple  du  nea,  quand  on  voit  que  les faigndesilà^ 
gasurés  ,fronteaux,é‘femèlahtesneferuent  de  ricn,quoy  que  le  corps- 
foit  raffoidy,  l'onne  doit  point  feindre  de  f^feruirdéliiOûfralefiekifCi 
pieds,  aux tefficulesié-dueol'fieddnmâgêqüirêjiilté dé  citfefaréni- 
ftant  en  rien  comparable  au  précèdent:  Nouspouuons  de  cét  exemple  nous 
conformer  aux  autres  rencontres  désaffections  à- maladies  comptiquéess. 
fupposé par  exemple  vne  fraffure  de  iras  ou  de  yamie  auec'pUye,qtii. 
e/fdoubk  folution  de  continuité ,  l’vne  en  tOSy  l’autre  en  la  chair-,  om 
nedoit  point  penfer  laiermere,  que  premièrement  en  ait  donné  ordréki. 
lupremiere  ,.  crainte  que  la  douleur  plûs-viôlahteffé  la  fralturéCaus  fê 
despiqueures  é-  épeinçonnemens  qui  precedent  yla  dureté  des  os  bxifsz, 
hleffans  les  parties  voifines  ,notamment'lépermte  ,n  attire  fiuxien.é’ 
inflammation  ;  (fi  quand  bien  cela  ne  Jfreitpas  ,il  efi  k  croire  qu’a- 
uani  la  eonfalidation  de  fvlcere  ,  ilfeformerôit  fur  la  fracture  vne 
■eaüôfité  ,  qai  par  apres  empefeheroit  Ureduofià»-,  'poiir  laqkçUéfaié/l^ 
fauirottrenoauelierle  mat  en  rampant  le  cal  nouueau  au  ait  qu’il  eufi 
endurcy.-L’an  peut  dire  lemefme  à’vnvlcereauèc  infiammationf,quii 
foui  appaifer  celle^cy  aaamqae  de  tendre  k  . la  conglutmafff^.t^- 
frè'yiaqkelle  est  impofitile,  tandis.que  dure  Cintemferie ,ffui  empejehe-  ' 
uu’tlne  fefaii point  de  matière,  loüaéle  {^iropre  d’augmenter' la  chair,. 

'  ■  -  --  ■  '■  •  ” 
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t^^i»fi  à(t/mtf(seom^licatki3s  iontmfire  îîipfùcratetnteui  farîert/» 
Méxemflêkfhii  familier  à- ^u‘il»a»s  profofe'à  Jàmede  j  ajfa, 
mr.lefitx4ejài>p  fui  efi  lefr^tq^aemifs  tirerons  decéiAfhorifme^ 


Explication^ 


‘F 


lOur  oflet  l’in 


oiîtraace ,  8f  remettre  U  paJ 
_  ;,n  fon  eftat  naturel  ,  auquel  confifte  fa  perfeàion* 

in  peutentendte  auffice  dire  d’Hippocrate  cncontre-fcns.i 
fçauoir  que  Jes  parles  nop  échauffées  démandenc  du  rafraichif.  ' 
ifement. 

à.  Soit  vne  partie  flaturellctaent  chaude  -,  par.exemple,  le 
(éœut ,  ou  Itffoyc ,  declinans  à  vue  froide  intempérie  ;  fort  vne 
flatutellementfroidejpaflaflténl’excés  defon  intëaiperaturc. 

J.  Pberce  que  les  chofes  chaudes  font  aperitiues  ,  &  emrne-. 
nent  facilement  le  fang  en  ceux  qui  l’ont  chatid',  fubtil&  , délié, 
ou  bien  aqueux ,  &  qui  ne  fe  fige  pas  àifément  ;  fur  tout  quand 
il  eft  abondant ,  &  que  les  vaiffeaux  font  amples ,  &  detiffure 
ideliéc.  ■  '  '  : 


APHORISME  XX. 

priÿàam  vicerikus  mordex  ,0(Mm  okdxrAt,  doiarim  wfHppxraktlm  foCfU 
'^njgnremixéicit,rigoresfiiriki,{iixsiuIfij>»esé'mam>saekrAt- 


%,e  froid  ’  eft  roordicant 
douleur  fans  *  fuppm 
sueurs  ‘  levreufes ,  c 


•■vlceres,  endurcît  le  ’  cuir  ,caufe 
,  comme  auffi  les  s  noirceurs  ,ri* 
,  con  vulfions ,  &  ^  tenfions. 


DISC  O  VK  S. 

JEVX-lirMfitmeMfirt  mil,  qui  dtfm  qutcmrntUstmi 
?  ér«  dr  U  nuti  nefoatqu’vnepriuelton  de  U  lumière  &,du 
a  tour,  utnjîque  le  frotdoeJlquvnequshtéimAgintm  &'oM 
^ukfesce  de  chaleur-,  carficeU  eftoitiln'aurDÏt  aucune  alim, 
^feroitmis  malàfrtfos  au  rang  des quahtez.elementaifesi 
gnttelefquttsauec  le  chaud  fon  çontrairê,  il  tient  Iküdes  f lus  énergiques 
^  0iues-  Les  accid/ms  qail  caufe^  notamment  ceux  dont  eft  kg  quefiisn. 
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ms  véri/eilt  tmflemeii(U  f<irç€dtfiiiiiCiiaitéi,qiii  U  rend  d’autant^ 
fias 

nfugninuôr  cmtuntttMxjnnüfcs  dekyie^tjre  qaapdil  efimodt^ 
ré^reepm^iàTkttidsdiûnvndesDifiearsty-dèffufjleficidneflant 
tja’vntgf^liÿîmfley^  ^üi  nJige  jue-moyinriaiist'k’fHfit  o'ü  eSè  efi  at- 
uchée-ifvif  fe»u  ï_qui  eft  celàysù  i Us  adhéré  fremierement  é  defy  ,fiiî 
l’air  oü  autre  cerf  s  farticipam  de  froidèiir  ;  &  de  plus le  aefîne  efiant 
x^uél  ex  petentiel  y  il  faut  fiaaeir  duquel  entend  parler  nojlrf  diaiti 
Maijjîreÿ-^am ef  iu fu\et y  il  eB «en  feulememvray-femblable ,mats 
iitftâe'xpertèncemas  apprend'qaeteut  corps-froid  ytaBtJtmple'qu'emixte'y 
eiafe  lis  efféticy-mentionmz,'.  partant  que  1  Aphqrifme  ne  dcit  pafejlri- 
entendu  purement  de  îeauy  qui  efi  te  premier  froid  rmais  aafidetoui' 
antre  corps  oit  excelle  cette  qualité  de  foy  ,  eu  par  emprunt  :  ainfi£lair 
râfroidy  farvnaienf  de  bijè  qui  ejl  fort  fuhtil ,  fait  par  fois  trembler 
(és -mieux  wBiisypeneiraaty  s’il faut aih/ê dire ,iuJquesaafonddeletirf 
.  e'ùtratüesiài  tatteuchemeni  du  fet'ijdes  pierres  ,às  autres  corps  de  cette 
tjicffe, fi  fait  Jêntirviuementà  lachatry  fr  caufe  £ ef  ranger  accidand 
é'  rnaladies  i  comme  rheumes ,  paralyjies  yettgeurdijfemens  coliques  y. 
dffenteriesy  &  atttres>par  multiplication  des  matières  froides  [im~- 
pdtffanceque'nt  les parties  àreffer,à  caufe  de  la-dimihuùon  deleutcha-- 
lêiamitsuréüiûuéuns  dejquelsaccidanspèuuent  bien  arriuttparlefreià 
potentiel  y  mais  non  pas  tous-,  joint  que  l’effet  enefi  tenté  comme  imper- 
ceptib'ie,é'rend  lespaftits  affecreêsptujleiji  intemperées,quedouloureffeSy 
Taftant  nous  deuons- entendre  icy  le  froid  keluet,  lequel  caufe  niani  ftfi‘i 
ment  ■tûuicoquedtfpis  ',&efi par  confequest  ennemyde  toutes perfennesÿ 
netammentde  celles q/tioistpeudechàleur ,  comme  Icrmieillards  -,ctifonf 
la  chaleur  y  quey  qpe  copieufe  ,  peut  ejtre  aisintenrcomiatui'éabbutui 
'  de  la-niolanceàu  froid  extérieur  :  par  exemple,  les  enfans  à  caufe  Me  lî- 
.moleffe  é deiitkttffe  de  leurj  membres  ,  é  ai^ des  autres  âges  &  na-;  : 
tares  par  comp'arktfon  ;  cefiepiqft&  TinfiruOion  que  nous  tirerons  Ae- 

chJphtri/me.-  . ■  r  ^  ' 

’  ■  ■  Êxplkanpa.'-  ' 

.qn’jJlparticipc  daBcune  acrimepî'e'j  Jàqudle-efls 
;-jt ,  i^.yn  eÇeïdq chaleur  ;  jhàk.pourçc quën  tf&fruttt.  St' 
comprimant;^if..ëxéitd  yn  fentirnënt  de  douleur  .'lequel  jmüé  la^ 
vrà'ye  acriniohié  ,  .p'eut-ëftre  pource  qu’il  arrefte  &.empefcfae' 
i-’<^^iation  des  matières  fulrgineufe  qui  piquent-  lekchairs  Ssê 
ïc’fciiir'éftaas  retenues. 
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.1.  Cât  les  vlcçres  font  plus  expofez  aux  inijires  «ïtetnes  eftaÿ 
■^dégatriis  de  cuit;  que  le  cuir  mefme^quieft  çoinsfenfiblc  aux 
douleurs  que  la  cJiair.  •  •  ^  _ 

En  Ee!rerfan?&,comprimantlei'potei,-^empelchântqüd 

lescxcremens  de  la  dernière  coaion  ne  s’exhalent,  ce  que  l’eaâ  - 
faic  plus  efficacement  que  l’ak  ,  S  autres  chqfes  fîSidâ  appîii 
-quées.  '  '  ... 

4.  D’autant  qu’ellant  ennemy  îuré  de  la  chaleut  naturelle,' 
•qui  fait  coflion  de  la  matière- peccante  és  vlceres 

retient  Jadite  .matière  comme  fixée  en  la  partie  où  elle'  eft ,  fans 
qu’elle  puiflé  venir  à  fuppptation  .  d’où  par.  fois  les  inflammà- 
, lions  deuieniieot  feirrheufes. 

5.  En  ce  qu’efteignanc  la  chaleur  .il  laüTe  le  fangquafi  conge¬ 

lé,  pourçc  que  les  efprits  p’y  reluifenr  plus,  fur  tout  aux  parties 
foibles  pat  nature  ou  par  maladie ,  notamment  autour  des  vlce¬ 
res,  le'fquels  p.âtiSent  beaucoup  par  le  froid  pour  les  taifoss-cy- 
deffiîs..  ■■  ' 

'  6.  Retenant  pat  l’obliruaion  des  pores  la  matière  quîa  cou-' 

flume  de  les  engendrer  ,  laquelle  poignant  les  membranes  a  au- 
.tres  parties  les  plus  fcnCbles,  caufe  des  mouuemens  de  Friflbà, 
plus  ou  moins,  fuiùant  la  qualité  ou  quantité  de  cette matierei 
i.bint  la  natuté  des  corps  plus  ou  moins  fenfiblcs. 

7.  En  poignanc  les  nerfs ,  épuifant  leur  humidité ,  les  compri- 
.mant  Sf  emppfchant  l’abord  dés  elptits.  :  c'éft.  la  troificfme  forte 
dé  con  vuilidn ,  que  l’on  appelle  proportionnée  à  la  matière,  quç 
f on  peut  neantmpins  réduire  à  l’inanition. .  .  - 

A.PHORIS.ME  XXL 

^AprofaJîacxîçremreuocai-CalorveroJiff/ir,  ^ 

|!  fe  fait  quelquefois;  quand  il  arriue  tenfion  '  eonvulfi'ae  lins 
vicere  i  à  vu  leune  homme  bien  s  charnu  au  mihcii  de  «  l’E- 
fté ,  que  quantité  d’eau  froide  r  lettéè  fur  lay ,  rappelle  la  cha- 

ieur  :  or  cft-il  que  la  chaleur  chalTe  ce  mal.  . 

VIS- 
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DI  SCO  FR  S. 

S’èst  vntmixirntflitfieurs  fois  rchuaé  és  Listfis des Medt- 
.(ins ,  que  les  moUdies  fom  chofées  for  leurs  contraires  :  mais 
cette  contrariété  neH.fas  toufiours  minifejli  é'ie  chofes  OffO‘ 
sées , comme  du  chaud  au  froid ,  de  Hhumideaufec,  dumince 
*  Héfris,  du  ferre^re  au  fuhtii ,  ér  fimhlahles  afourcé que  les  contrai-,, 
res  n’ ont fiosmf ours  affer.  de  force,  &  ne  fetrqutient  pas  ajféscfuijfam- 
mentoffo/êz  four  bien  agir,  mais  Jôuuem  empruntent  four f  libérer  des  ' 
eaufis  femhlahles  icelles  qu’ils  ont  tafchè  de  combattre ,  ce  qui  d  lieu  no» 
feulement  duxremedes  purgatifs  ,  lefquels  quoy-que  chauds  ganffentties 
fenres ,  é"  autres  intempéries  fimblabjes-  ;  ajfauoir  en  euacuant.  la  matie  - 
re  qui  les  entretient ,  mais  aufi  aux  alter'aiifs ,  non  toutefois' fi frochit-Ç 
tiement  :  ainfi  les  chofes  aperttiues^dibouchem  les  -cbftruflions ,  '  lejquéttes 
perfiuerant,  cauferoient  aux  parties  ouelles  font;Vne  chaleur  efirange- 
re , pourriture  &  inflammation ,  ejlant  par  ce  moyen  la  chaleur  empefchée 
farlachaleur  '.  uinfi  C application  deschofes-chaudes  à  i extérieur ,  appai- 
fe  les  douleurs  camées  de  femblablé  matière ,  peurce  qu’elles  raréfiejtt  & 
muéentlecuiren  faifant  exhaler  partie  à’ icelle  par fis  foujpiraux.  c’afi  ce 
que  laraifin  d-  U  pratique  erdiuaire'aiOttLjipprennent  :  mais  éefi  choji 
bien  plus  efirange  que  le  froid,  dont  le  f  ropre  e fl  £  augmenter,  figer  dcon- 
gtUr  ;  fm  vtt  aiguidon  puifiant  piist  ■iueillérd.'a  chaleur  naturefié^  à  cha f- 
fierle  froid  mefme ,  d  que  celuy  qut’moftifle  fait tàpâbtè’âé'gàfir  aone 
maladie  des  plus  dangereufes'd  mortalUs  qutp/ctrouuent ,  âfiaüoir  la  cin- 
•vulflon  detenfionla  plus  cruelle  détoutes  les  oànvulfionsl  Enceire fi  les  re¬ 
mèdes  chauds  garijfint  les  maladies  chaudes  ;  cela  n’efi  point  fi  'àbfiurdii 
fourcequefidvne  part  ils fymbolifintauecl’intemperie  qui  hlefii  loéôfpsi, 
eufii font-ils  de  C autre  auee  la  chaleur  naiùrelle  dont  ils  fêcsnàem  fla- 
ciiott ,  d  ayant  auecçelle-cy  vrielmanifefii  amitié,  fls-ont’ct'nm’ dam 
tre  vae  inimitié fecrette non  passcontre  la  chaleur  direUement  ',  mais 
contre  les  humeurs  où  elle  fuhfifie,  d  auee  lefquels  tUe  fort;  de  comjaÿiié'. 
Or  icyce  tl eflpas-de  mefme  ,-  Carla  matiere  froide  occupant  le  principe  des 
nerfs  ,  d  faifant.  violance  a  la.  chaléûr  hàtUrïlk  deûŸeit  eflée  oflée  par 
’Vnecaufechaiiie,’uàque  le  froid  ne  firt  qui  d’jtccroiflre  l’intémperie,d 
TU  peut  par  accidant  faire  en  fa  femhlahle  ,  ce  que  le  chaud  fait  en  la 
fienne  ,  afiauoir  £  euacuer  en  ouurant ,  dilatant ‘d  atténuant,  attendu 
qutla  des  effets  tout  contraires,  qù  font  de  fermer  ,  'êpoifirdrefi 
ferrer  r  dejeru  f« il  atgmenul’imempèrief raide,  d  tetiém-dès  huraêun 
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tn  U  finie  fliis  fort  qu’iupiiriium,ce  qaefait  tnun  l'tiu  fias  fuijftaii- 

mtntqutïâu^cùrnmefiimtfksfrofreibûuchirUs-fms.SiUditSlrincdî' 

(h  Afhtrifme  tji  veritdleytcmmeil  rien  faut  f oint  douter,  fuis  qu’il  ejt 
d ffiffoerilei  iedis que  cela  fefait,  non  farantiferijlafe,commèfinfem. 
quelques  vns,  U  chaleur  redoublant feoforces,f entant  lefroid  redoubler  les 
fiennes/ome  il  arriué  à  ceux  qui  manient  de  U  neige  en  Hyuer,  lef quels  ont: 

afresd'autantfl»schaHdauxmainsqu’ilsjaHoientfioid>aufarauam,mais 
fsrvnejtmf  U  rétention  de  la  chaleur  quis’exh'aloit,etrifefchequeiamàtiefe 
delà  cenvttljîonnefe  cuife^Aefi  nope  Hipptrdtemet  le  temps dei’Epy 
non  de  l’ H jutr,  auquel  cerernede  doit  epe  ah/olument  défendu -.é  les 
mtrescirconJlanCes  qu'il  apporte  outre  ceBe-tj,nous  fint  connoiSlre  qu'il 
taiexpertena  dangereufi  ,,  é  icyntis  comme  chofe  dont  ondoie  utferra-^ 
rement ,  epnt  expédiant  dé  chercher  des  moyens  degarir  plus  purs  ét- 
moins  calomnieux ,  quand  les  affaires  du  malade  bapnt  mal.  V intention  ■ 
denpptyMaipeeaantphaoade  nous  enpigner  que  ceiie  maniéré  di> 
garir  eflpoffble,quede.nous  en  ferfuaderi  expérience  :  outrequoy  tlnous  ap^  - 
prend  J!  nous  en  voulons  effayerivfage ,  dene  le  point  emreprendreauant- 
les  circbpfpeaions-neceffaires y  ainfi  qu’rn  toute  autre  maladie t  qutaff-k^ 
froff/.queneusJemnstir(r4eeéti.sdphorifmi. 

Explication.  . 

-  Î- .  ftulêmefit  ceH^çy,;  mais  toates  autres  v  entretes- 

XNnu&di;  matière,  froide.-'  i.  ,  ' 

1.  ■  Car  lefroid  eû  coBtraireanx  vJceres-,pourceqa’il  eiîmor* 
dicant ,  retiéat  la  fànie,  &  empefehe  lafuppuration,  notam-- 
ment.û  c’eft  le  frpid  de  l’jeau,  laquelle. hümc&ed’vicere-j  quide*- 
mande  à  eHredeflecbé.;,  i 

.  Pouree  que.les  peifonccs  dé- cette  compoCtioa  refiffent- 
mieux  au  froid  que  les  inaigres-&.grelîcs,  d’autant  que  la  chair-' 
Sc  ia  graiffe  rompeot.fon  premier,  effort  j&  empefehent  qa’ilne=- 

.  4! .  Od  la  chaleur  cft  efpaBdàëpar  tous -lés  mcmtfe's,iion  ce'.' 
femble  également  5  eftânt  l’externe,  plus  forte  que  l’interçci  & 
pour  ce  fuiet  la  frakfieurrccrée  :]à.où  durant  ]’Hyuerles.par- 
ties  fuperficiélles  &  externes  en  font  plus  malpourueuës  queles  > 
internes profondes,  faiuant  l’Apnorifmc  quiflziefme  'dû  pre.^.- 
mierliurc.. 

'  .  J.  Affauoir.  abondamment-,  penrce.  qa’vn  peu  de  froid  m’efi  - 
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';^s-câpalile  de  retènit  la  chaleur ,  qui  eft-copieufe  en  vh  ieune 
homme  boüillant  :  mais  s’il  y  en  a  beaucoup  ,  celle-cy  eroift  à 
mefure  qu’elle  eft  jrejoufféei  d’où  elle  reroutne  plus  force  pour 
;refîfterau  mal, 

6.  Car  la  chaleur  •nantrélle  eftanc  famafiee ,  diffout  &  coa- 
vîfame  la  matière  de-la  convulfion,  fortifie  les  nerfs,  &ouure  le 
palTage  aux  erprits,  &  ainfî  le  froid  garit  par  accidant  vne  ma- 
ladie  froide,  forçant  fon  contraire  de  fe  reflerrer  pouriè  forti- 
Jier  contr’éile. 
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•€4iéim  pm  i^xet,  meximux  feeuritatû  prxjl/it  indieixm ,  e«' 

.  ^tf.aspitUgrauitxtsmfilxie  t  Offém  fraBii  plarimxm  fndefi ,  maxime 
y_K«daea^at,  mxlttnjue  magù fi  w  capite-  Hü  etiampndefi<auemori«H- 
turaxtvUenaitarafrigtre.  ilerpetihm  dem^ae  exedeneiim  ,fedipade»-i 
.de,  ntmwficsyhà  omxibmxalidam  «micameè-  dsmtormm  ,frigidam 

ie  '  chaud  eft  »  fiippuratif ,  non  pourtant  entour  •  ylcere;  il 
donne  de  grands  indices  <  de  garifoni  amolit  &  attenuë  r  le' 
cnir  ;  chaffe  les  *  douleurs  ;  adoucit  les  r  rigueurs ,  cônvul- 
fions  '  &  tenfions  ;  ofte  lapefanteur  de  '  tefte  :  mais  il  fcrr 
.  mcraeilleufcment  auxfradfores  des oSjfpecialémènt  ceux 
]  '  qui  font  donnez  de  “euir  ;  fur  tout  il  profité  à  ceux  qui  ont 

des  vkeres  "  en  la  telle,  &  à  toutes  maladies  où  il  y  a  mof- 
cifications  8e  vlceres  ”  caufées  de  froid  :  comme  auffiauxvl- 
ceres  ■‘i  rampans  ,  an  fiege ,  aux  parties  “  naturelles ,  à  la 
matrice  &  à  la  ’’  veffie  s  à  tous  lefquels  le  chaud  ell  ^ly  & 
ctiâc  ;  6£  an  contraire ,  lefroid  ennemy  &  funefte.  '  ' 

DISC  or  R  S. 

aüïSU'E  Uvité"  l'fjiré  •vital fint  ki  plus  ttùhles  âts  fsr= 
mts  é‘  des  tfires ,  auft  Uieufe  qui  Us  preduit ,  (fila  qualité 

qui  fe  rencentrent  icy  tas.  ^Telle  eft  U  chaleur  dent  Us  effets 
sefentfeulmtm  tdomables  i jreiukeé'  cenJèruerUs  che/es  produites p, 

'  Zzz  ij 
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mais  aufifaÎMiires  i  remettre  tœcmomieâu  cbrps.déuojée  datts  fitt^rêi- 
plier  traip ,  &  refiahlir  les  degafts  que  te  froid  contraire  fait  aux  fartUt 
f  ù  il  peut  mer drç-f  lus  facilement  t  de  maniéré  que  ton  peut  ejfeuréntent 
appeler  céttê  qualité  prodadrice ,  tonferuatr'tce  (§•  rejlauratriçe  tout  en~ 
fimhle  destbo/es  muantes  &  créé»  ifentenslaçkaleuraüiée  de  thurm-i 
cHfé  quifonller  deux  principes  de  vie  aux  plantes  comme  aux  animaux  t- 
à"  quoj  que  proprement  ces  éloges  m  appartiennent  qu'à  l'humidité  radi-^ 
cale  ou  chaleur  infite,  laquelle  félon  i^ifote  nef  np  feu  nj  cho/epro~ 
cedante  du  feu ,  mais  participante  de  la  Nature  au  cinquiefme  élément ,  i- 
fpauoir  le  Ckf  qu’il  nomme  elementdcsEjlotles,  neanmoins  parquet- 
qtie  rejfemilance  dr  proportion  nous  les  pouuons  donner  à  la^chateur  é*' 
humidité  extérieure ,  qui  eft  proprement  Meme  maire. ,  entant  qu’eût  re^  ' 
fahlit  à"  restaure  en  quelque  maniéré  les  dommages  à"  pertes  que  reçoit 
l'autre ,  tant  pareüémefmeÇ^agtffame  furfa  propre  fubsiance,  que  par  let  ■ 
eaufésçontrairest/toupmeiit  le  froid Jequel  premièrement  é’de  fojne  luf 
tJPpasennemp,n  ayant  eeue  chaleur  commecelefcy,rien  àdèmeferauec  les 
.tlemens.jOU-leurs  qualitex,,mais par  acc'tdantycntant  quelle  slaïlie  des  cho-- 
Jèselementaires  ffe  nourrit  auet  elles.iô'  nepiut  fuhfijler  fans  elles  ;  ajfa^ 
seoir ceûes  qui  luy JxmholifentUefqaeûes  toutes  fontfihieites  aux  muta¬ 
tions  qui  leur  viennent  yprimipalement  parle  àehatdesqualiuso  diredt- 
ment  opposées  y. comme  le  chaud  &  te  froid  tafehans  continuelltment  l' 
/èdétrusrel’vnPàutràd’oiévient  que  comme  nous  n’auons  rienqùinout 
fiittatft  amyquela  chaleur, aufin  auons nosts ptusgrand  ennemy  qtie  le- 
froid,qm  efilt pluscruelennemy  de  nejire  nature  :  ce  que  nous  faitpa- 
roidre  icy  le grand  kippocrute,Uequel  déduifint par  le  menu  les  Mens  qui 
viennent  de  ta  chaleur,  tantpcmrlagarifon  des  maladies  que  pour  le  eonfor-- 
tement  des  parties  de  nojlre  corps , nous  déclaré  trtvhmofqueleftoidnuit- 
■aux  vnes  '&  aux  autres comrne  leur  dired  ermimy  •.  équoy  que  la  chaleur 
dont  eH  icy  queHionnefoispomicetli  que  nousauons  dit  edre  ctltSe ,  mais 
lapurernenteltmentàsre,UqutBeiomeà£hHmiditéeflcattfede  corruption: 
toutefois  -,  comme  cette  corruptum  eSprincipe  de  génération  ',-  eUe  ed  en  ce 
tas  beaucoup  flits  noble  que  celuy  qui  ed  principe  ’d’vns  autre  cer^ptio/r,, 
iaquelleed  fins  reJfouree,ér  fuiuie  d’vne  perte  &  aneantijftment  tnritt 
delachefe'quildémitiitint  que  ces  quatitex  ne  fi-at  pas  en  ce  cas  cotl-^ 
fitrées  comme  principes  devie  é  de  nsort^ais  feulementde  confiruatiott 
à-  dedrudion  ,  fuiaa»i-le  lie»  ouïe  mjtl  que  l'on  enreçoit ,  lequel ek 
déclaré  dans  cét  Aphorifnie-,  le  profit  duquel  fera  d'apprendre  à’fe  firutr 
deirenudes  chauds  ou  froids  fuiuant  lesmalaàiesy  lacotfditios'dcs-popa 
ttesmAlsdtSy&tcsd{gccx,iekHrimemperomey  -, 


Explication. 

-  A  Sçauoir  celuy  qui  e&  accompagné  d’îiumidité ,  comP^ 

-  ;  XAme  és  fomentations  ,  emplaftres  ,  &  cataplafmes.re- 

mollitifs  qni.doiuent  échau&r  non  feulement  par  pHiffanee,,. 
mais  aftaellement.  .  '  , 

•  a.'  Et  en  cette  qualité  eft  vtüe  aux  vkeres  accompagnez  da 
éhaicuf  i  Ctpité  •&  inflammation  :  i!  cft  bon-pareillement  à  ceux 
qui  viénnent  de  froidure ,.commu  aux  mulesdes  talons.,  8t  au. 
très  engelures  des  pieds  ,  Si  fcmbîables  ;  comme  auffi  aux  vice» 
les  qui  viennent  aux  parties  feches,  fuppolé  enuiron  les  os  j,les' 
membranes, &,ioiHtures. 

■  3.  A-ffauoit  aux  vlccres  malins  ,  Scdont  la  matière  n’cftlpro-i, 
preà:  là’fnppsration;,  lefquels  ont  vrie  pourriture  non  comm.isr-l 
ne  -.tels  que  ceux  que  l’on  appelle  Telcphiens  ,  Chironiens,-Si 
CêmbJables.:  ou  bien- à  ceux  qui  font  coittinucllement  abreuüez; 
ainfl  que  les  vicercs  variqueux  &.rhcuroatics  ;  ou  à  ceux  quv 
d’eux  mefmes  font  difpofez  à  luppuration ,  &  ont  vne.matiertj 
autunément  louable.  . 

4.  P'oùrceque,  où  eft  la  fuppürationj  la  eiï  Ja  chaleur  natu^ 
relie  puiflanfe,- 

5.  Quand  ibeft  époiflî  ou  endurci , à  caufc  de  queique  m'atiés^' 

re  retenue  delïbus,  &.  bouchant  les  pores  foit  humeur. ou  ya. 
peurs  du. quand  il  cftcomirie  congelé  par  le  froid  exteneur  :  car 
iachaleur  &  humiditc>ÿdit  Àriflote  »- diifout  ce  que  lé  froiddc 
îe  fcc  ont  congèle..  .  ^  . 

-  6-.-  .Non  pas  qu’il  en  oft’e  toufiours  la  eau  fe,  mais  ponrcequ’il 

rcfrenel’acrimonie  des  humeurs, reJafehe  le' cuir,  &donneiflufi 
aux  matières  qui  en;  font  plus  proches.  -  ,  .  / 

7.  Æabatant  Se  emouçanç  l’acrimonie  des  exercmetîS  de  là 
tiercÿcoâioa.,  pu  bien  dilatant  le  cuir  pour  les  faire  exhaler.  . 

8.  -Soit,  que  ces  fymptomes' procèdent  d’inanition  oli.dé  re- 
plction:  car  fi  c’e-ft -d’inanition,  la.fomenration  d’eau  tiede,.o.u- 
d’huile,  humeac.  les- parties  trop  dcflcchécs:  fic’eftde  repletidp, 
les mefmes fomentations  relafchant  le  cuitSt  les'parties  nerveu- 
&s  où  elles  pénétrent,  donnent  ilTuë  à  vne  partie  delà  matière 
qui  les  occupe,  fôit  humeur  ou  vent. 

5.  En  dilatant  les  pores ,  &  faifant  plus  facilement  exhaler  fcs. 

Z2~z  iij. 
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iâtfflées  <îu  é’emesu.  Tel  eft  l’cffea -des  fomentations  d’eiu-Éié^ 
der,  de.  celles  principalement  où  l’on  a  fait  boüillir  de  la  fauge^ 
,dc  la  betoincj  de  la  camomille,:8£  autces-hetbes  Scfleurs^  atnicî  - 
du  cerneau  j.voitc.  mefmc  l’agaric. 

Toi.  Aflàuoir  les  fomentations  de  gros  vin ,  pour  teftraindre 
&■  fortifier  les  parties,  ou  celles  d’eau/&  d’hùile  pour  les  hume- 
.det,  appaifet  les  douleurs  i  &  fauorifet  Kengcndrcmentdu.cal., 
qui  doit  tcvnir  les  parties  de  l'os  diuifé. 

II.  C’eft.à  dite  quandil  y  a  excoriacion.&  vlcere ,  qui  outre 
la  douleur, ordinaire  quecaufent  les  folutions  de  continuité ,  oijc 
le  froid  pour  aducrfopattie,  Icqueleft  poignant  femocdicanf. 

•12.  'Auquel.cas  on  peut  vfcr  de  fomentation  d’eauticdcfim- 
i>le  &  farts  meflange  ;  &  iaçoit  que  l’eau  foit  de  foy  contraire  à 
ta  relie  &  aux  vlceres  qui  y  naiflcnt  ,  à  caufe  de  fa  grande  hu  • 
iinîdité,  nourricière  de  la-poutriturc,  pourtant  elley  eftfouuent  ' 
jiroprci  à  raifon  des  fymptomes  de  la  qualité  desinflammations 
;&  eryfipcles,  afin  derabatre  racrimonic  des  humeurs  qui  caufe 
douteur,  ,&  empefchc  que  la  chair  ne  s’y  engendre  :  on  peut  v- 
fer  pareillement  d’huile  &  de  vin  i  celuy-cy  pour  deterger  &fof - 
tifiet ,  l’autre  pont  retenir faire  celTcr  lés  douleurs ,  pourueu 
.tju’il  n'y  atti>oint  d'inflammation.  •  - 

IJ.  Comme  les  mules  aux  talons,  St  rextrémerafroidiiTement 
,des  exttémitez;  par  exemple ,  des  pieds  &  des  mains ,  que  fon 
-void  par  fois  pourrir  &  tomber^ és  grandes  gelées  &  froidures-, 
dut  tout  à  ceux  qui  ont  clic  long  temps  patmy  les  neiges,  com¬ 
me  aux  Alpes,  &■  autres  montagnes  neigeufos- 

14.  C’eft  à  dire  aux  dartres  ;  caufées  de  fcrolitez  biîieufes ,  SC 
.pHlegme-falé,  aufquelles  il  faut  l’eau  tiede  au  commencement: 
icatdans  le  progrès  apres  que  t^iemperis ciiande  eûoftéb,  n’e- 
fiant  plus  queftibn  que  de  la  m«icrc  ,  il  faut  vferde  choftsdef- 
fcchantes ,  car  rhu'midité  eil , caufe  de  pourriture. 

ly.  Qui  clf  partie  de  ,confequcnce  ,  pour  rcieâiofl  des  gros 
excremens ,  &  de  laquelle  la  chaleur  facilite  l’onuertote  1  com¬ 
me  le.froid,  au  contraire  empefehe  la  dilatation  libre  du  mufcle 
portier  :  &  déplus,  caufe  au  ventre -des  douleurs  &  tranchées. 

ié,  Lefqucllcs  èftans  defiinées  pour  la  génération  ,  tant  du 
JCoRé  duinaïléqùe  de  la  fcme!le,ont  befoin  d’vne  chaleur .dou- 
4Ce  &  modérée  pour  fairejeurs  fohéfions  louablement. 

f^'font  parties  m.cmJ3taneB;fes,^do.aées  de ûng,  leA 
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quêilet  comme  elles  pâtiiTent  promptement  par  le  froid  janlfii 
onc-elles  befoin  d’eftre  tenues  toufîours  chaudes ,  quand  ce  n© 
ftrôic  qu  a  caufe  de  leurs  fenaians ,  qui  font  en  celle- cy  dedc. 
diarget  rvrine  fuiuanc  la  volonté ,  laquelle  eft  fouuént  forcée- 
quand'fon  mufcle  eft  irrité  par  le  froid,  quioutre  ce  l'empefche 
de  fé  bien-fétiner  :  &  en  l’autre,  à  caufe  de  l’office  auquel  elle 
eft  deftinée,  aflàuoir  de  fomenter  la  femcncc  ,  &luy  entretenir 
les  elprits;  comme  auffi  de  conferuer  les  enfaHs  lois  qu’iis  fqiit- 

formez.iufques  au  temps  deleurnailTance.  ,, 

i8.  Pource  que'le  chaud  &  le  froid  montent  aifémentdu  bas - 
en  haut  ,  dequoy  les  parties  teqoiuent  commodité  ou  incom=' 
modité  fuiuant-ieurs  excès.-: 


AFW0R1SME  X'XMÎ; 

•  Riiida  viri  ix  hû  vtexdami  v»dè  fxifitutfi«}!firuifàiiiuü'efl,!iàH'ijhidè0’ 
eedem  Uci ,  fid  ad  ea  loea  vxdè  ixjleit,  admato  :  f  ijtét  ‘pariiam  iâfi'arâa  ' 
,t»aiie»ts ,  aut  defiagratimes  ad  riilrhi»  /àKÿimiuixve  calmih  texd»»^  - 
riuxfi  efflortfiexte  faxgmtie ,  ijfdm  îpjisadhihitai  Navirmüeteratâs  xim-- 
fatiti  Eryjîfcl/x  ettam  xm  vkeratum  ixxat  : Jiqxidem  exxleiratum  ladtt. 

î!  faut  vfer  de  froid  aux  parties  d’où  '  coule  le  làng,  ou  d’où  JÎ 
doit  couier,  ne  J’appliqüant-pas  direâemenffat  celles  d’ott- 
il  ’  coule,.-maisaux  enuiroïis  tant-'.  feulement;  &  fi  quelqu.es 
parties  fouffrent  infiimmations  ’  ou  chaleurs  exccffiues  qui 
faifent  paroiftre-  vue  couleur  rouge  comme-.d^vn  langr*  non-- 
iuellcraent  épanché ,  appfiqucz^etï'^  delfiisj  car  il-7  rroirÇie' 
quand  Ces  accidans  ne  font  pas  n'oüu'eaux;  II  garît  auffi  ®  lÿ-‘- 
_  rylip.ele-fâns-vlcerc,  car  il-biclîè'cel'ùy'’  qui  eft  yJeeré;-.  ■ .  ; 

DISC&VKSi- 

«Bficid  (^iit^entreiamais  és  oawagt!  de  Nat  un,  attend»' 
qa-ils  fe  fem far  le feuHnJlrument  dtia chaleur ;ne laiffe  ié~' 
luj  tèrairheaueùHf  quanicelIé-cy,  dont  la  forté  aUiuitéfifi' 
flujîeurs  degnitennin  moment ,  lors  quelle  muse  matière' 
de  feu  dèrefiflance ,  e/eeede  les  homes  de  la  médiocrité ,  dans  laquelle  cou-  ' 
Me  la-ferfeHim  dt  U-die  àsdes  aS'ms  fui  exdéfendmn-Or  fesren- 


./■  .  ■  , 

dy^phori/mei  dHippocr4te1  / 

■  tendre  cmmekfiùid peut ^reiiece£iire,ilfi:)itffituoiT tes diiimeiccés lit 

Uchuleurfuiuaut  lesfijetsouelle  fuhJîfieeKtieseorps,  quifim  Mis,tJPit^ 
«eir  ksejprits ,  ks  humeurs, e^'Us  parties  félidés.  La  chutem  epuiejlaux 
pfprits  ayant  peur  appuyvne  matière  aerienne  tres-miuceé'  fubtile,  ne 
fe peuteffareucher  iufques  àeepeintde  cemmuniquer au  rejte  deterpsvne, 
.ardeur fi  vielanteque  t excès  en  feu  infappertahle  ,poureeqtieUen'efi pas 
capdle  de  la  maintenir.  Celle  qui  efi  aux  parties  félidés peut  bien  ejlre 
firte  é"  viciante  ;  mais  d’autant  quelle  efi  en  vne  matière  fxe ,  elle  ne 
pajfepas  outre  fes  bernes  auec  excès  ,  ejr  ne  fait  qù échauffer fimpkmtns 
'fenveifinage.  Les  humeurs  efians  de  meyenne  fine  entre  les  efpritsé' 

'  parties Jilides,&participans  de  lanature  des  deux ,  affaueir fimblables 
juuxefprits  ,  quant  à  U  mebilité,  &  aux  parties  félidés,  quant  à  fépeif 
feur  efi  denfité ,  peuuent  comme  épois  fis  terrefires  contenir  beaucoup  de 
fhàleur ,  &  eemmentphiles  la  .cemmuniquer  èn  peu  de  temps  aux.  autres 
parties,^ s’ éfareucherfiiutint fin  excés,élacenditienieceli,yqui peche 
te  plus  eh  la  maffe  -,  aufii  est-ce  de  leur  part  quarriuent  au  ceps  les  plus 
grands  rauages  ,  peur  lefquels  reprimer  il  faut  recourir  aux  cHefis  frai- 
fiés.)  lefquelles  deiuent  aueir  leurs  degrex  prdpertianmi i  tachaleurqui 
.  leur, efi  opposée  :  à  qtiey.  cenüiennem  fort  bien  l’eau  ér  les  'liqueurs  qui 
tiennent  de.  fa  nature ,  Ufquefes  peuuem  éfieindre  à"  rabatrela  chaleur 
excefiim  du  fang  rfdes  autret  humeurs ,  repeufflt  aux  vaiffeaux  ceux 
qui  en  fim  récemment  échappez,  ify  contenir  ceux  qui  font  minede.  fuir-. 
-..peuriamelmçfin-on-vfi-d’empUfiks  efi  afr'tngeatts  qui  ont  la  faculté, 
’Jtnen  de  rtpeiipr fi  fort  que  tes  ohefis  liquides ,  au  moins  (ont-ils  da- 
'  ii'antagei'-afré/lor  fié  contenir  ce' qui  efiefiappe.Orcesrepercûfi'fens.  eu  re- 

■  'peuffcmthsji  doiüm  faire' aàec  telle  difereiien,  que  l’en  ait  égard  non 

fêüiim'entà  UguaUtéàespartiesfurUfqueUes  elles  fe  font-,  maisaufit  i 
celleyers  lefquelles  en  repoufie  ,à-  à'iaconiiûon  de  U  matière  repouféet 
•  iimme  par  exemple  ,  fi  cefi  vn  fang  corrompu .  ou  autrement  vicieux,, 
defehargé  fur  temon^oire  we'ifind vne  partie  noble',  telle  fie  le  ceur  fi 
le  cerneau  car  en  ce  cas  il  efi  plus  à  propos  de  tendre  à  fipÿuration, 
f  'raiate  que  repoufiànt  à  U  partie  plus  digne ,  on  nCcau/i  vn  mal  plus 
grand  que  U  précédant.  Le  profit  que  nous  tirerons  de  cét  c^phor  'tfme,  efi 
de  fpaaoir  quand  fi  comment  il  faut  -ufirdf  remeâes  froids  tee  quBfip- 
jocrqtey  déduit  fort  po-itllfieUemsKt.  ■  fi'- 


ExpIP 


LimY.,(i/^phûrifm'K'K.llh  5JÎ- 

Explkation.  " 

î.  A  Pin  dé  repoufferle  fang  en  fcs  vaifleauX ,  îe  cotitc^ 
?rrefter  fon  impetuofité;  ce  que  l’onfaitcom-  - 
snpdémencâuec  dé  l'cau  fraîche,  oxycrat,fncs  d’herbes  froides, 
«mplaftrcs  ,& applications  détour  ce  qui  eft  froid  &  aflringent. 
'On  peut  auffi  entendre" la  bile  &  autres  humeiirs  coulans  par  les 
lieux  où  ils  ne  doiuent  Aller,  &  en  quantité  exceffiue  ,  comtBC 
d ’vne  grande  playe ,  ou  d’vne  rupture  de  vajffeaux. 

2.  Tantpource  quexes  lieux  font  ylcerez,&quc  ce  froideft 
entiemy  des  vlceres,  lefqüels  irritez  i'etterdient  le  ïâng  plus-  a- 
bondamulent; comme  âtrffi  pource  quelés  chofes  froidés  appli¬ 
quées  fur  les  parties  où  coulele  (âng,  celuy-cy  s’arfeliecoürt.&'tc- 
monte  aux  vaiffeaux  &  parties  proc  haine^,  éïquelies  il  fairdiftea- 
iion  plus  grande  que  deuant, d’où  finalement  il  retourne  pout  eftre 
doublement  épanché  ce  qu’expérimentcntxeux  qui  faignent 
du  nez  quand  ils  veulent  atrefter  leur  làng  trop  promptement.- 
-3.  Comme  lors  que  l’on  &igne  du  nez  on  rafraîchit  le  fronr,'- 
le  col,  &  les  temples,  pludoft  que  le  nez  mefmé,  c-ftanc  plusaia 
ié  d’attefter  le  fang  en  fcs  canaux,  que  de  l’y  repouffer. 

.4.  Affaupir  des  tumeurs  contre  nature,  procédantes  de  fang, 
■où  ily  ait  rougeur,  chaleur,  pulfation,  tenffon  Scdoulcur.  ,  . 

y.  Qui  tefmoigne  rexcésdelacbalcur  &  inflanirnation,aucc 
le  nouuel  abord  du  fang. 

"d.  Non  tant  à  cauü  de  la  matière  ,  pour  laquelle  empefeher 
il  eft  dit  cy-deffus  qu’il  faut  faire  application  fur  la  partie,  qui 
enuoyc,  non  fur  celle  qui  reçoit, mais  à  raifon  de  la  douleur  & 
inflammation ,  qui  feroit  toafiouts  attraftionnouiieile',  ppurues 
que  la  condition  de  la  partie  le  puiflTe  permettre.  , .  , 

7.  ^  ainfi.étoufiê^  chaleur  naturelle  pat  mortification  de 
la  parÆ,  d’autant  que  tel  iâng  ne  peut  venir  à  fiipputation  ,  ê£ 
lerùcilleur  marché  qu’on  en  peutauoir  ,effque  Ia  partie  deuien- 
ne  dure  &  feirtheufe.  . 

Teinperant  facrimonie  de  la  bile  qui  l’-engendre,  &  pat 
l’appaifement  de  la  douleur  ,  empefchant  les  fluxions.  ,  <  -  .  v,, 

S'  D’asjiant  que  le  froid  elt  cnnemy  des  vlceres ,  à  caufe  de 
fa  mptdication  ;  c’éft  ppurqûoy  au  lien  qu’aux  inflammatipns , 
&ns  vlceres  dn  applique  l’eau  ftoide,  lors  qu’il  y  a  vlcete  og  fe,, 
.  . .  '  '  .  ■■■  ■  ■  Aaaa-“‘ 


, ,  t^phorîfmes  i'Éîmcyateÿ 

'doit  feruir  d’eau  tiede  pourempcfcherractiaionie  deshumêatî? 
&  cependant  fe'feruit  de  froid  aux  enuüons  de  k  partie  malade- 
pour  empcfchcepouuel  abord  de  matière. 


tiotej  deplUtioaes  e^.s0«t'. 


Les  chofes  ‘  froides  comme  la  neige  &  *  la  glace  font  ennemies, 

'  de  >  la  poitrine ,  émeuuent  les>  toux.,  les  flux  de  '  fang  ^;Si 
‘  les  *  theumeft 

Dis^cowms. 

Âçoir-q«e  bien  fouaem  te  cœur  S-  Ufpyefiient  teBè^^^ 
ment  e'ehauffez, ,  que  pur  temprer  leur  «rieur  infigne  ori- 

àes  0  poprtkn-  ie  U' ebukur  qu'il  faudreit  efleinir^^- 
neanimtn^l’exferieace  fuie  icy  taire  la  rasfen,  ^  nmemnÿre  qui 
tint  s’ i» faut  que,leseb<ifis  exlrémeméht  froides  apertent  du  foulage-- 
ment ,  qu’au  contraire  leur  attouchement  faut  extrêmement  fouffrir  les 
finies  qui fimblent  eri  auoir  flus  de.befem  ,  .yexeitans  desjymftom'es  . 
ejlrangesè' duveteux  :M  manière  que  le  froid  quief  falutaire  àcau- 
Ji-  de.  l’intemferie,  efimortiferefar  les  imf répons  quil  lape  aux  far-  -, 
très  quilé  refoiuenp,  Sautant  fias  mauuasfes  ,,que  celles-cy  font  dé¬ 
licates ,  «P  qu’il  ep' fort  é'-violant.  Ces  farties fins,  en  ee-qui  ep  de 
l’air,  le  cœur  ^  k  foülmon  ;  celày-cypattirant,  le  fUrpant  é-fnfa-  ' 
rantil’iutré  le  recéuant  ainfi  f  réparé  four  teniferer  fa  chaleurs,  &  re-  ’ 
fârerime.fartie  delà  perte  continuelle  de  feseffrits  ;  &  qitoy  qpil  ne 
lérefoiuepasaueclamefmefnkbeur  qu’ila  epê.  attiré,  s’epantattie-' 
dy.de  necefité  dans  les  peulmonst  neanmoins  les  boSsllons  de  fa  cha¬ 
leur  ne  lapent  pas  d’èn  epre  terapexeîf^,,-  fouree  que  la- continuelle  ' 
rèpiratimrde  ce'tair  tiede  r  fait -ce  que  l’air  aSuelUment  froid  feroit' 
tcurdltin coupüequel  s’il n efoit préparé' dans  les.'poulmons , pourroit,' 
donner  au  cïeur  les incommodttez.  qu'en  repoiuent  ceux-cy ,  voire  luy  fèr 
rôit  pis  encor,  &  au  lieu  de  temperer  l'excès  de  fa  chaleur  lapourroii," 
du  tout  êpeindr/  uoine-que  non  feulement  î air-ep  contraire  duemn'- 
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enfii^tquè  fiéidj  mais  aup  entant  qttimfur.C’eftfour^usy  Nature  a 
freueufagement  àcecy,  defiiaantlespulmensà  lafremtere  receftien 
de  Fakflefquelsepans  d’vne  fub/lance  fart  molle  é"  deÙeate  ,firoient 
aisément  ojèncez.  du  moindre  froid  qui  kur  viendroit,  nefioit  que  la 
mepne  Nature  a f aides  conduits  far  ou  ilentre,  durs  S"  cartilagineux,  ■■ 
afn  £en  reccttoir  lepremierchoc  &  émouffer  fa  pointe  auani qu'il  paf- 
faften  fachmr  fiongieufe  pour  f  eftre  rafné  '^  purifié ,  efiant  le  cœur 
'-'vne  partie  fi  noUe  quiL'ne  peut  recemir  la  moindre  iniure  que  ce  foit 
fans  en  foufitirh/nnotahledétrirnint,  duquélle  corps  fe  refient  tout  feu- 
daim  neantmoinscét  aireHtedementfroidparfois  ,_queninohJlant  la 
vcfifiance  delatrachée  aiiere  '-à-ps- conduits  cauerneux  fcmes,  en  la 
^hair  dsi-  poulmon,  celuy-ej  ne-  laifie  pas  d’en:  rejfentir  l’fifort,  duquel 
efiant  affoiHy  il  refifie  moins  aux  fluxions  qui  fi  fintdeflus,  éfi  que'la 
■  mefmefroidéur  de  l’air  y  exprimé  ducertteau.  l’adioufte  que  le poùltnoa 
ainfl faible  efrefroidy  ,  oie  donne  pas  f  l’air  qu’il  reçoit  -vn  tel  tempé¬ 
rament,  que  le  cœur  mefmenes’en  refiente ,  &  le  recioiue. plus  froid  é' 
impur  qu’il  ne  lity  efi  iefoinpour  la  confertiation  dé  fis  efprjts  .fefquetf 
À  ce  fujet  en  font  pltfiofe  diminuez  :qué  reparez,  yeila  le  mal  qu’ap¬ 
porte  -(a  refpiration  de  l’air'trop  froid  ,  tel  que  durant  lestenips'de- 
eteige  d- de  glàce-i  où  tomme  à  fi  plus  fubtil  que  durant-les  broüillats 
^lapluyty  aafli'efi-il  plus  pénétrant ,  partant  plus  mal- faifant.  Pour, 
■cequiefl  des  liqueurs  froides,  notamment  de  Feau  ,  elles  ne  fefitmdmt^ 
MmmÀgeaUes  au  foye ,  que  l’air  de  cette  qualité  l’ejl  au  cœur  ç  uioirè 
fiefineplus  le  corps  a~de  chaleur ,  plus  elles  font  ntatfaifantes,àcau- 
fe  de  la  foudaineté  dé  leur  attraction  en  ce  wfiere  auant  que  d’auoir 
fait  vn  coriuenàhle  fitibur  au  ventricule ,  lequel  en  reçoit  te  premier 
choc,  ainfi  que  le poulmon  eéluy  de  l’air ,  fpeciàlement  fon  fend',  que 
pourcefujetJPature  a  fait  ptuséfpois;  fi  mtnspcfiihleqttek  réfié, 
^e fi  la  froideur  efi  telle  que  de  büfferle  véntmùle,ilende'méure^  tel- 
lementgacrudyfi  enerüé  qùil  ne  peut  plus  rien  échaéfier,  fi  lé'foyé 
efii afflué  de  téïïeS  liqueurs  pour  ne' les  quoiréo'aformes  à  fon  tempéra¬ 
ment  ,  ny  au  fahg  contenu  aux  vaijfeaux  ,  auquel  la  matière  du  breu- 
ttage.dûit  féruirdevéhieule.  ^e  fi  lesfâùx'firnpleniem froides  cad- 
fent  ce  dommage ,  à  plus  forte  raifon  celles  qui  font,  congelées  com¬ 
me  Unéige  fi  là' glacé,  lefquéltis  outré  leur  froid  naturel  enohfvnau- 
are  acquis ,  affaüeir  celuy  de  Fait  qui  les  tient  condensées  ,  fi  dcatifi 
des  portions  terrefires  méfiées  qui  les  rendent  outre  la  froideur  plus  in-' 
commodes  fipéfantes  à  l’efiomac  ,d'tù  ce  vifeere  fi  les  autres  parties 
Aa»a  ij 
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c»if»ittesfi»ttmafiitriicrHdies,é-e»fmttelesferfi!}»csJefemt>tKc^ 

■0eillUs  defafimceliq»eafes,.de  doitlears  dtsflxncSyt^  des  isintures,. 
é- [oastenti-kjdroppe.  fanant  l’airé-  les  liqueurs  frsides,  é'fus  en- 
cere  la  neige  ér  lagUee  dément  efire  euitées  de  ceux  qui  font  curieux 
deleur  famé yvi  les  maux  cj-de^s  yqui  efil’vtilité^le fruit  de  cée- 
j^hcrifmec.  . ,  .  .  ' 

-  '  Ixplicatioa, 

I.  '^Elqueft  proprément  celuy  de  leau,  confiderèecom- 
X  mê  vnCmpIc& put  elementjlaquclleeftfroidedans.- 
Eexcés ,  comme  eilc  cii  le.  premier  &  principal  fuiec  de  la  froi¬ 
deur.  ■  ■  ■  ' 

;  a.  Qui  fontcorps  aqueux  ,'cïincreez  par  le  froid  à  l’aide  de¬ 
là  matière  terrellrc  qui  fê-mefle  parmy  ;àifferans  en  ce  que  la- 
glace  fe  forme  cour  en  vh  corps  non  dmifé,.&  la  neige  en  corps- 
diuifez  comme  par  matiiere  d’écume,  ce  qui  arriue  par  la  fubti- 
lité  dè  l’air  &  agitation  du  Tent  de  bife ,  diuifans  les  parties  de- 
'teau  furie  point  qu’elle  fc.cqngele,_&lesformanten  cette  m'ac- 
nicre,  de  corps..  ........  ' 

.  3.  Entant. qu’elles  rafrcddiflenrlepoulmon  &,Ie.eœar ,  &  ein.| 
pefehent  leur  dilatation  &  mouuemcnt. 

.  4.  Par  l’ait-,  entant. qu’eliant  accompagné  d’vn  froid poi'- 
gnant  il  irrite  le  poulmon.quand  il  eft  ,attitc  ;ciu. pat  l’eau,  en-- 
tant  qu’elle  luy  communique  fa. fraîcheur ,  tant  en  fon  paflàgi?' 
proche  la-.trachée  artère ,  .que  pat  application-exterieure  :  ou  par  ' 
l’eau ,  cxcitée  pâr  l’air  ;  i-’entens.la  matière. cathairhaic  .que 
froid  exprimc.du  ceracau  fur  les -pou-lmonsi. 

5.  ïaiYanrromp.r&iesveiiiés&aFteresdu  poDl_m.on,reirerréés  ■ 

&  endurcies  du  froid  au  moycnduqucl  elles  font  effort  en-fedja 

<Sa  Rendant  re  cerueau-  pliîspr'ompt-à-en  exprimer  la^atie-- 
fe,  à  caufe  qu’fl-eft  comprimé,&  lèspoulmons  plus  fufceptiblefs • 
d’ieelle,  à  caufe  de  leur  débilité;  joint  que  le  cerneau  qui  cft  al-  - 
£z  cxcrementeüxdc  lüy  Bjcfmç  engendre' encore  grande-quan-^ 
tité.dç.rüpcrfluiïez  >.  .j^'and  il  eft  .‘exuaôrdinairemcnt  afiigé  do-' 
firoid;  •  ■  ^  .  ■  •  ,  ■  ^ 
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^nUalirKm  tumores &4elores  aif^Ht  nUere.,  ai^iii  eti/im  jioJagyices,  é 
_  emv&lfioxes  mf.g>!aex  fane  fr  gida  large  egafaleMt  &  extimidtfliiitpi 
do'.orem:NammedicKs'torfùril'otmsfpiKeâdivimh'ahîtl  ' 

fies  tumeurs  dès  ioiaturès  '  &  lés' douleurs' qiri  ne'.font  poinTaci’ 
compagfiécs  =  d’vicere,  lés  gouttes  >  despieds.&les'^  çonvufc 
fions ’CclTent  en  partie  pat  l’eau  froide  atôn'damraenrépaav 
chce’>  delTiiSi  laquelle  diminué  ôc  ô'fte  la  ‘douleur  i  car-va- 
ciîgputdilIciBcne-mediocreeft  fcdatrf  de  7  douleur.  -  .  ; 

Disco^nsi  .  . 

KE  s  àluhuis  qui  furuiemait  aux  parties  Je  caufi  -^  ia»t 
frnie  que  chaude  j  s’adcuajfent  par  trets  /mes  de  remedes, 
que  par  d'ertuatian  des  noms.  Grecs  y  en  appélle- anodjns  & 
paregerics  ,corKme  qui dirsit  fans  dettieur  soa  appaife  disid 
leur,  dont  les  premiers  font  les  euacuatifsitels  que  la  faiÿtée  &  la  purga¬ 
tion  fie  fquels  ma  feulement  font  cefir  les  douleurs  y  mais  aujS-en  .re- 
tranchent  lesxaafes  &  lefujet  de  retour,  tes  féconds  terqpereni.t-ardem 
des  parties  i  corrigent  Hacr  'tmonit  des  humeurs  ,  tjleni  les  ■dûre.iea-,  tets- 
fons.,à-relafcheittiecuir  yappaifanslemal  fans  en  efer  la  caujê.yfno^ 
fort  peu  deelmfe  .ttels  font  les  fomentations  flinimtns  ,-catapîafines.,^_ 
femhlables  que  don  applique  furies  parties  dolentes.  -Ceux  du.troifepiè 
..ordre  fisit'.iesnarcùtics  é"  JlupefacHfs  ,  lefquels  fans-aittitni.euâçüf 
■sion  ou  retrarrchementde-la.caiife:doulenreufi>  vrais  au  contrairUfretM- 
nans  comme  prifonnierefr  plâsfontmemMe  %-la  partié:  affligée, qunU- 
paraufnf,  y  font  ceffèr  la  dealenr. en  lùy  dérobant  le  fentimmKDtcit- 
te  clajfe  font  les  chfes  f raides  ,  notamment  [eau ,  Ja quelle  peut. d’amant  ' 
plus  àcét. effet,  -quepluselle approche  dêla.natsire;  JeJapjtrtnu-at  eler 
mentatre-.  vrais  aufli  plus  elle  effielle.f.plus.premptemtiitcellf  ■.mortifie 
les  parties  fée  enleurefiant  letfintfment.de  ■lo.douleuat.frcfitttfileç 
pfiue  aucunefois  de  U  faculté  d'en  expérimenter  h  [auenir  tout  autre  que  ' 
ce  foit.  ^ne  fit  eau  .Impie  atel  effort-J  plustufle  raifonlaneigeé  la  gUr 
ce  qui  rafroidiffentheaucoup  plus  quelle  ;  pource  qu'tBins  congelées  elles  ' 
gardent  leur  ffoideurpius  longuement  ,  .é  qu’au  moyen  de  cette  congeta-- 
A'aaa  üj. 
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aionjuifi  fait  far  la  canfapo»  des  fartées  terrefres  à"  dpeufesl  ily^ 
reàaùlltmtniie  froid ,  eftkns  les  vises  é'  iesautres  de  cette  qualité  :  la 
fruits  ^heréés  &  racines  qui  farticipent  beaucoup  de  ces  deuse  ,  ttotam~ 
ment  de  leau,,  em  latnejmepuiffance  e£a£oufir  &  flupefier ,  cphtme  la 
mandragore  ,  le  iufquiante ,  le  pauot,,  é- autres  a  fur  tous ,  le  fie  de  pa- 
m,  nommé  opiumjeqael  outrefi  qualité  froide  &  mélancolique  ,  a  iene 
fiay  quoyde  veseneux  qui  rend  fin  operation  plus  prompte  éf  plus  fune- 
Jle.  Orbienquetvfagede  tes  remedes  fiAt  mjtours  fiufipeéi ne fe  pra¬ 
tique  finenqufiit  grande  neceftté, nedntmoinsilefi  àpropos  defairechoix, 
s'ilefipofiiblé,  i'vn  temps  pour  lesaffiîqucr,  lequel  doit  efire plufiofl  apres 
ta purgationvniuerfiUe  du  corps  s  quauant  icelle  \fir  tout  quandjl y  a  - 
sk  l’intemperie  ioime.auec  matière,  afin  qiieftam  cellercy  euacuée,  firson, 
tout,  aumoinspoiiriaplufiart-dlapdrtit  affligée fiit  moins  interefiée  apres  ■ 
quela  douleur  firadehors,  luyrejlant  peu  de  matierx  attachée  ,  laquelle' 
ayant  efté  époiflie  rir  comme  congelée  par,  la  violance  du  narcotic ,  n'en 
feut  eflre  par  apres  oflée  quauec  difficulté  ,  dont  t expérience  fe  voit 
aux  gouttes ,  lejqaelles  de  flmples  àeuiennent  -noueufies  par  la  trop  fte- 
/quente  application  des  remedés  froids quireduifem  en  confiflancepierreiç- 
files  humeurspeccans  ,  apres  queleur  partie  plus fihtile  s  efiexhalie.  Tse 
sous  ces  narcotics  ,  le  plus  douxé"  le  flusfieureft  l’eau  ,  tant peurce  qu'eV- 
ü  neftmeflangée  dt  autrecorps  froid  qui faflîcroifire  les  degrezdefaqua- 
lité,qù à  caufe  de  fa  fluidité  quint  lapermetarrellerlong  temps fur  les  par-- 
tiés  :  ioitst  qUtlle  efi  prompte  i  fi  ficher, notamment  oit  il  y  ainttmperie 
.chaudes  -i  laquellé-de  fircroifi  elle  peut  tenir  lieud'anodyn  dufecondor- 
dre^  deuenantiehsperée  dé  froide  quelle  efloilpar  l'infigne  chaleur  de  la  , 
partieoètJon  II  applique,  laquelle  facilité  fa  pénétration  ,  &  rendfion  ef¬ 
fet  plus  prompt.  Les  narcotics  trtsficiels,fiirtout  ceux  de  eonflfiance  époiffe, 
S-  qut  font. gluans,dcmeut4nt  par  fois  attacheoof  lus  longtemps  qu'il  ne  fi-' 
■rottdehefomfontmoins  fiursquela  fufdite,  particulièrement  és  douteurs 
froides  '-  d'où  t', infère  qi'eflans.en general cesremedes petiHeux,  il  tien 
faut  V fer  que  par  grande  necefltté,  encore  médiocrement.  Ce  qué\feclare , 
goftre  H ippocrate  -à  U  fin  de  l’Aphonfme .,  parlant  de  U  ftupeur  inedie-  ' 
fre,eemmt  ftlvoulott  dire  qutlfi  faut.  bten garder  d'vfer  de  narcotics-' 

'lp»ilfans,  crainte  dofier.auec.i4douleârJefinimentdes.pmies  dolentes-, 
/qiûiftlefrutt'&  vtihtédtcetiedo&rttiè,  •  ■ 
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•  IxglieationJ  ,  • 

î.  A  Sçauoir  les  inflammarions  des  iointures  excitedr 
jf\tumeurs& douleurs  en  CCS  parties ,  à  caufe^de  l’abon¬ 
dance  &  chaleur^ufang,  &  de  la  bile  qui  y  abondent. 

i.  Pource  que  le  ftôid  leur  eft  conrraite  fuîuànt  rApHotifme 
ao.  deceliurc,  ccqucftantils  feroient  irritez  to.ufiouts  dauanta- 
ge,& rirriration  cauferbit  fluxionnouuelle. 

3.  Et  autres  iointurés,  8Jpartiesextrenienient"échauffées,  fur’ 

lefquellej  on  eft  par  fois  contraint;  d’appliquer  des  remedesdqut 
aflbpiflcntlemaJ,  mefmeau  preiudice-de  la  partie  qui  en  éft  af; 
foiblie'i  tel  eft  l’opium  auee-le  populeutnj  tel  cftauffilc  cataplaf.- 
tne  de  pauot  auec  le  iufquiàme.  ; 

4.  Mefme  celles  qui  font  caufées  d’hnmiditcz  froides  ,  aflà- 

uoir  aux  corps  charnus  &  ieunes  en  temps  d’Efté,  fuiuant  l’A- 
phorifine  ZI.  de  celiure.  .  .  . 

J.  Seruant  en  general  aux  intempéries  chaudes  ,&  inflam¬ 
mations  ,  qui  ne  ceflent  pas  par  vne  petite  quantité  d’eau  ,  la-, 
quelle  ne  fuiEt  feulement  à  temperer  leur  ardeur,  tant  s’enfaut' 
qu’elle  puifle  du  tour  l’cfteindre  ;  encore  faut- il  la  renouucller 
fouuent ,  afin  de  rafraîchit  toufiours  :  ce  qui  fait  qu’aucuns  en  la,' 
violance,  des  gouttes  chaudes  tiennent  les  pieds  &  les  mains  ■ 
dans  de  l’eau  fraîche,  voire  méime  dans  des  fontaines  :  ce  que- 
ie  ne  confeille  pourtant  à  perfonne ,  pour  les  raifons  déduites  aa* 
Difeours. 

6.  En  repouffant  les  matières  chaudes,  &  efteignant  rardeur' 
quelles  ont  raiffé à  la  partie. 

7-  Et  plus  encore  celuy  qui  eft' entier  ;  mais  celuy-cyofte  le-,' 
fentiment  à  la  partie  fans  éfpoir  dé  rcffource  -,  &  l’aufre.n’oftant;, 
pas  la^ouleur  entièrement,  mais  feulement  en  appaifant  U- 
plus  grand  parts.ne  détruit  pas  le-  fentiment  comme,  ie  prec-c-i 
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'  cil»  .ca!eflt  &  citi  refrigenitur  ,  (etii0mii, 

^  qui  s’échauffe  &  raftoidit  *  ■prom.ptement  sft  tres  î  !«; 

DIS  CO  ms. 

y'B  S'-mil!earis  eaux  êtes  plus  fduuim,  font  tou/îmtla 

plus  legeres,  fejtpoarhire.,  foitpouT  appliijuer  /ut  les  par- 
■'■iàaaffies  -fait  pour  Us  v(ages  indiferins  ,  comme  de 
_  ’e  desvitrtàestnotarnmemlesUgumeSiilafeuUcoSm. 

àefquelson  cpnttoiftleurpcfmeurou  fsthtUités  Us  eaux  terteflres.,  com¬ 
me  celles  des  puits  &  fontaines  eouuertes  au  SeUil,  puisées,  tout  contre 
leurfource  font  tres-mal  faines  ,  pource  qu  apans  kaacttip-de Mreflrité . 
mep'e  ,  elles  ne  pajfent  qu' auec  grande  dlffculti ,  quand  ilp  a  fur  tout 
des  ohfrtiBions  au  foye  &  aux  veines.,  îefqucUes  elles  mefnts  font  fafr,. 
fifantes  de  taufr  quand  il  n'y  en  auroit  point,  outre  Us  crudilez,  qu'elles 
engendrent  en  Ceftornaepar  Uhng  fefur  quelles  y  font. Celles  desriuieres  • 
é'fontàinès  exposées  auSpUilLeuant.prtont  quand  elles  . couUnt  loin  de 
kdr  feitree  ,  ifians  plus  Ugeres  moins  terrefires ,  font  aup  plus  falu- 
iàires,  (fmifme  dais  les  pvres,  te  préféré  volontiers  pour  efeindrelt 
fiif&fans  rifqueie  cruditetué'  dohfruHions  ,  Us  eaux  des  grandes.  rU . 
siieres ,  comme  de  la  Seine  aux pti fanes  com'manes,é'  eaux heüillies des 
puits dr fontaines-,  ïenfens  en  Zfi,  é quandU  temps  cjlftrain  ,é  te 
d'aatantquen  ce  qui  ef  de  U  coUion  le  Soleil  cuit  plus  que  U  feu  s  & 
p«ur  iaterrefrsté  que  qjuttle.{e.au-houlllse  ,  te  dis  qaen  U  longue  courfe 
&efiendui  desüuures,  (eau  la.  difpofefien  plus  aisément  qu'en  vn  peu 
detemps  de  fin  ehuliitm  vn  grand  mouuement  ayant  plus  d-  fom, 
qa’vnpjtit,& lalongueur  du  temps  pouuanf  plus  quêta  Imevetcffna-:. 
lementlaNatureeJlant plus puijf ante  qieCairs.telle  eau  efi celle  qui  ter 
poit  é  quittepromptementUs  qualitex  mifes  en  mflre  c^phorifne ,  ajfa- 
-ftoir,  U  froid  &  U  chaud  qui  fe  chaffent  t  vntautre ,  participant  beau-  : 
coup,  en  cét  egard  de  la  nature  de  l  air,  lequel  efi  d' datant  plus  indip- 
fentil'vne  oul'autre  deces  qualitez quHl efi  fuht'tlé- Ugers .guand nous 
parlons  de  l eau  ,  nous  e'/isendons  l eau  douce  ,fimple  de  potable,  non  celle  . 
'pf  il  y  a  mefiange  de  fubfiasces  efirangeres ,  comme  les  eaux  falées, 
>/■ 
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fittfftées,  Imineujis  ,  vîtriotées ,  aluh^neufes  à"  femhUhks  qui  re(tU 
,Him  U(  imjref ions  des  mmieres  fur  ck  elles  fajfem-  Neus  nentendins 
ftint  tufi  les  eaux  des  efiangs  é"  marets  ,  tcfquelles  peur  efire  creupif- 
fstites  &  fans  rmuutment  cantraStemaixetorruptien  non  tcufiiurs  per- 
aptiile  au  guuft&à  Pedarati  mais  dans  la  malice  fi fait  fintir  auec  U  ' 
temps  à  ceux  qui  e»  baiuent^  camme  plufieurs  en  ant  fait  de  dammageua 
llesexperUnces par  iacantrainte  de  U  necefitl,  dl autant  que  la  fiifprt- 
fitttt  ,efivn  mal  plus  grand  que  celuj  qu’à  l’aduenirlesmauuéfis  eaux 
daiuentcaufir.  Or  ayant  parti  delà faluhrité  efinfaluhritèdeseauxfiirU 
J,  J  ,T cxte  de.rEcole  de  Salcme,  ie  diray  feulement  icy, qu’autre  la  lege- 
raté& fukilitideVeau^  treiscàndiüauslüyfantencarerequifispaureflte 
eftimée  banne,  qui  fine  d’efire fans  aucune fsueur.  ,finan  celle  qui  ne  fi  peut 
exprimer,  é-quele  laxgafage aenfiigné  auxbeuueurS  d'eau , de n’aueir 
point  dladeur,é-fefirepUi/ameàUveu£,Telleeauefiprapreàtautetptr- 
finnesytantpaurbofre ,  que  pourpreparerles’viaa  des  &  médicament  \par- 
tant  eu  fan  -ufagefcn  doit  faire  taufmrs  choix  delaplus  legere .  laquelle 
ficennaip,cammedit neflre  Hippacrate,parlaprampte  réception  & abah- 
dannement  des  deux  contraires ,  lechaud&le  fraidtqui  efi  l’vtilité qut 
■  muspesuans  tirer  de  ce’tt^pharifme. 

Explication,’ 

Î.  cifteme,  riuiere  oa  fontaine  qui  cil  dpuce,  HmS 

1  y  pie .  &  fans  aucun  meflange. 

'  a.  Tefmoignage  de  fa  pureté  &  fimplicité ,  confcquemment 
âc  fa  bonté.  Çes  deux  conditions  d’epouibr  facilement  le  chaud 
.  &  le  froid  fcmblentfouz-entendre  les  autres. 

3.  Partant  cft  tres-lâlufcre ,  ne  caufant  point  d’ôbftruâions 
aux  vifçefcs ,  rafraichiffant  &hujneâânt  promptement,  &cha- 
liant  fans  difficulté  la  nourriture  &  le  lâng  aux  parties  qui  ea 
-ont  b^in,  .  '  ;  ^ 

iiéüüiiiiiiiiiiiiiiüiüiii 

A  P  H  O  R  I  S  M  E  XXVir. 

Jgà/iw  mSu  Hiendi  eft  auiéitas ,  ijs  admodum  Jîiientibuf  abdarmijierêi 
hufef. 

Si,  ceux  qui  ohr appétit  ’  de  boire.  la  nuit ,  s’endorment  duranç 
■leur  grande  =  foif,  ils  ft  portent  >  bjen  apres. 


DISCOURS. 

S’EXPERlENCEncmmffrtKiqueleremedtclelafoifi:. 

eJH(l>rem/sge,iniieiitéf»ri’init^rieiife  Nature  feurrepâ-- 
rerla  perte  ceneiaaelledelis  fu^^ancehuraU'edesetiintjniXi- 

. fe  diftpentau  moye»  de  lu  chaleur  mente  c^  exterue,  la-". 

quelle  ttmfiuleme»tdejfekhelecerps-,.maii.l’èehatife  teutd’va  tempe-  . 
en  epuifant  l’humidité  ,  qui  empefcht  fin  proptés,,  Ve  ià  vient  que  leu 
furtiesefians  échauffées  é-  deffechées  outre  %ur  ordinaire  - cherchent 
à  reparer  le  dommage  qui  fourroit  en  amener  vn  plut  grand  fi  îin  n'yç,  - 
donnoit  ordre ,  qui éfi  l’inflammation  desefirits,  des  humeurs ,é- par¬ 
ties  filides, laquelle  continuant,  deuorerott  la  chaleur  naturelle,  qui  eff 
celle  qui  fait  fubflfler  tout  ce  qurefi  en  nous.  Cette  réparation  fie  doit 
fairepartjue  chefi  douée  de  qualttez,  contraires,  aflauoir' de  freideure 
tfi  d’humidité  ,  lefquelles  à  l’exclu fion  des-  autres  liqueurs  potables  i- 
Ceau  fffède  purement  é'plàinemext  ,jsffàuoir  eelléqui  a  kc  conditions-, 
déduites  enl’Aphorifme  du Difeours précédant  ,  efl:ant flmplefpure,  le~- 
gere.  G"  pe-U  tetreflre.  lé-fiay  quele  vin  d  le  cidre ,  comme  auflt  les  breu-t 
«agesplus  artificiels ,  tels  que  les  ceroofis  é-  limonnadh,  -ont  puiffance 
de  de faltereraujS  bien- que  féau,  mais  leur  vflagéeftant. pour  la  nour¬ 
riture  )  d  pour  la  volupté  auffi  bien  que  psur  efleindre-la  foif,  ilarriue  _ 
.  que  bien  foùuent  on  en  prend  outre  da  fuffifdnce  ,  ■&  fouz.  ombre  des,; 
vtilitess  qu  ils  apportent  on  eu  reffent  dés  dommages  infignes  -,  tek  que  ■ 
les  yureffesd-  cruditez,  ayant  toasces-treuuages  vn  certain  allechemenp: 
de  fefaire-boirefansnecefliié,  le vinparlicutiérement quiéffle  flus  ex-  ■ 
eellént  de  tous  lequel' quoy  que-froid  aétuellemént  échaufli  potep— 

tieiiement,  'dfouuent  plus  il  efi  bon  ,fiàs.il  caufi  de. foif.  .Cequi.fur-l', 
prend  beaucoup  de  gens.,  lefquels  en  ayant-  vsé  trop  bnguemaiEà  U'ur.' 
fiuper,  d s’ éadormans incontinent  fetrouuent  à  leur  réveil  exeeflïuedr 
ment  altérez. ,  d  contrains  de  recourir  an  vray  breuuage  defatqyrant^ . 
eptieft  l'eau,  hreuuage  qui  fans  doute  ne  leur  peut  efire  quefalutatrei- 
attendu qu’iltempereiachalsurexcefltue  deCeflomacd du fôye, d'oon-- 
cilievnpmfible femmetlj'abatant  les  vapeurs  chaudesqutl’empefchénl- 

où  merrompent.Jedis  falutxtre,vû  lanece/itéprefinte-,  cariivaudroÜ! 
beaucoup  mieuxfioirefibrement  duvinypourné  point  Mre  deau  par- 
apres  auréveil,  que  fe, gorgeant  du  premier ,  faire  vnexeés  de  l’autre 
pour  ternperer fa  furie,  deavn  mot  corriger  vn,  excès  par  vnautreex-  ■ 
sésff’ênpeut dire prefque  mejméehofç de  ceux  àut  vfent  de-trop  de0- 


LkreY.  ^Âphorlfme'yi'KYll'.  fSy 

^  effiemes ,  lefyids  êfi^ns  contrains  âe  boire  U  nuit,  diffofent  leurs 
■  corps  aup  bien  que  les  purognes  aux  enjleures  ç^  lyJropifes ,  qui  les  at- 
(rappeatfinaleme»t,four  auoire»  partie  brup  leurfoye,  &  en  partit 
:  noyé  leur  efiomac  de  trop  de  liqueurs.  Or  nonfesilement  eeuxqui  viuent 
deregle'ment.fènt  trauaillez  de  fiif  au  réveil ,  mais  aufi  plufeurs  de 
.  eeUx  qui  fuiuens  à  peu  prés  Us  loix  de  Mature  ,jp  les  réglés  de  U  necef- 
ftté^  ce  qui  peut  arriueriOuà  caufe  de  là  chaleur  noiiurne  &  des  fueurs:, 
■eupour  dormir  la  bouche  ouuerte.oupar  fois  u  caufè des  vers , ce  qui  efi 
-ordinaire -asix  enf ans-,  à-  tels  n’ont gueres  de  fiif  qui  tte  foie  fupporta- 
hle.  Ce  qu’ejiant  é"  s'eqdornruns fans  boire-,  ils  font  beaucoup  mieux  que 
pils  ieuuoient  tpuifquele  breuuàge  troublcroitlacociion.,(b^utrelefroii 

qui  luy  efi  contraire  iuy  apporterait  peut-ejlrê  plus  ^humidité  qu  il  ne 
iuy  ferait  befohs.  ç’ejl  de  ces  derniers  qu  entendtioftre  Aphorifme,  lequel: 
eftmis-parHofre-Autheurfpdurdonneradstisùceux  qui  boiuent  iitconf- 
derémenffitofi  quiis  fins  alterez,qieilsayentài‘en  ahfienir  par  feis,^- 
Je  donnerpatience  que  la  coclionfott  faite,  laquelle  humeélant  tefiomae, 
efeint  auft  tofi  la  fiif.  Ce  que  particulièrement  o»  doit  enioindre  aux 
femmes  comme  plusfibieltes  à  cette  mauuaife  inclination,  qui  leurefi 
d’autant  pluspreiudiciable,  quUJlans  plus  froides  humides  que  les 

hommes:,  eBes  ont  moinsbefoi»  de  boire  qu  eux  ,à  telleheure  oùles  Sent-, 
bres  entretiennent  de  fircroifi  cette  froideur  &  humidilef  èefikprfit- 
■qu'il  conuietit  tirer  de  cet  Aphorifme. 

ExplicatioB, 

a.  COii  apres  le  premiej  réveil ,  où  k  eoâion  n’eft  encor*  ’ 
vjfaire,  fiirtout  quand  on  a  ^u&  mangé  beaucoup, de 
ferre  que  les  premières  fuiirées,  venans  de  l’cftomac  deiïechene 
la  bouche  Sclegofier  -,  foicaaant  léfomm'eilj  pour  auoir  fait  quel* 
«jue  exercice ,  auoir  parlé  long  teinps  ,  s’eftre  arrefté  auprès  d(t 
feu ,  ^  auoir  trop  ben  du  vin  pur  :  cominc  ceux  qui  par  vne  cott- 
Âume  blafnvable  prennent  tous  les  foirs  le  vin  dé  collation ,  qu’ils 
appellent  vin  des  puces  :  ou  d?antres  qui  font  encore  pis,  ayant 
la  teutcille  au  cheuet  du  lit  pour  hiy  donner  le  baifer  i  leur  ré- 

i  a.  Notamment  leur. premier  foînme.auant  lequel  il  eftdanvi  / 
:getcuxde boire,,  pourcc  que  le  bfeunage  troublekcq&ion. 

J.  Attendu  que  par  le  fommeil  la  eoâion  fe  fait ,  •&  la  co- 
^oji  .cûant  faite ,  l’eftomac  s’hqmeâc  &  recrée  de  la  portion 
"  ■  '  BbW>  if 


eé4  _  i^P^ortfmesd'Htppûcratr, 

plasTbéhigne  du  chilc,  &  ainfî  ceffe  la  foif  :  quefi  l’on  s’êveafëi- 
anant  la  coàionêiitev&que  la  foif  dure  encore,  il  ftattafcher 
àdormicderechef  fans  boire  :  ficela  eft  iiBpoflible,  &  que  la-foiP 
piefle  trop  fort,  ceft  fign.e.-d’va  excès  de  chaleur  en  l’eftomac,- 
lequel  doit  eftre  rabatu  par  vn  verre  d’eau ,  qui  témpereraj’ar- 
deur,  humejaera  le  ventricule  ,  &  fera  caufe qu’il  cuira  mieuxi 
«n  fuite-  Mais  bon  cela  pour  vnc  fois  ou  deux;  car  il  y- a  danger; 
d’en  faire  ordinaice,  éftant  plus  expédiant  de  faireque  l’on  n'aie 
pas  foif  en  fe  gardant  de  ce  qui,  la.  peotcauftt  que  dc  boires 
pour  l’efteindre.  _ 

A  P  H  O  R  1  s  M  E  XXVIIL 

S»§iut  *ri>aatUBt  nmliebria  edHtit.  ,dd  ditt  yerà  aultattilü  ejct,  nijîcd< 

tes  parfiims  '  aromatics  prouoquent  lès  mois  ’  aux  femmes;  &’ 

*  feroient  fouuent  propres  à  d’aurres  ^  chefes  ,  n’eftoit  quais; 
jaufent  pefanteûr  de  ^  tefte- 

WI  SCO 

SA  T  F  RE  fruientt-  &  ^rmiâtm  tous fs  s  emrages ,  wjiautr 
qu’il  t>y  uries  au  moisie  de fable  de  fsrpetael,  mais  que'. 
mtce-quiitaif  aateiap.efi  fubiet  àk  ley  in  tempSi  lequel 
eüaat changeant, -change  sdr  boukuerfe  fareiUement  tout' 
te  qui  efi fius-leCiel,Aematiet:seUmenS!tire  ;  cette  Nature,  dis-ie,dec‘ 
franifeifeluerles-ejfecesdesehojèsyarlafitcefiendesindiutdus  ,  a  in~ 
uenté. diuers .moyetss -four- leur  fropagatio»  ,  d-  peut  la  multiplicaiiott-  - 
desjèmences.,  entre  lejquéls  eU  aimirabie  ceUy  quelle  a  troudf.fouti 
bhmme  ,  definmt  va  lieu  comme, à  receaoir  les femences  du  rndfledu. 
ieltfem/ÿe,  ajfauoirla-matrice  de- la  femme,  qui  efl  le  vray  champ. 
gemiiahà' de  plus  tirant  desvaifeaux  d’icelle  vnematiereprepre  à  fi-i 
nienter,ndiifrirà‘faireerofre  les parilesdueorps dont  ces  femences  ont 
teacilespremiersfiletsé-  l'meamens,  Cetttrtaàttere'efiie'  (ang. le¬ 
quel  la  femme  cuit  en  quantité  plus  grande  qu’il  ne  luyeflhefoia,  afiti 
de  pouuoJr  fansprerndice  de  fa  propre  fanté,  é- fansfe  frufrerde.fà 
à  l  enfant  mtàcette  qpsluyefinecejf^ef 


Ltttre  T.  c^phorf/hie  X  X  V  ï  I  î. 

U  matrice,  tmme'MfiapresqH'il  ta- 
^  fi”S  ^*papé‘iririàtàcepir',com^- 
itis  mut frpeifisftèmeJhéÂèrchûfes  bthnes'epiHeammi'i'e  a  la  H'aiurê  ; 
iffMtiettecefitéqut^areertamsi'atemales  il  fait  eaàcaé-.silyj!  quel--, 
que  em^efchemem  âe  cette  euamattoa  les  femmes  euccurent  dtuerfet 
wMaâies  i  fuiuantla  qisanttté pu  qualstédu  faug ,  &  la  mamhe  dé  jà 
éerruptiondatss  les  vatffeaux,  dVu  viennent  iesjctrrhes.é-  duretez.  dà 
foje ririelaratte ,  ■ihfidmmatiéns'des  vifceres  ,;nêtàmmentde  la  ma-- 
PriceJevresdediuerfes  fonèS  s  é-  autres  infinis -aceidasts  tres^isusfihles 
ala  'Jmtè.  ^ue  fi  cejang  efi' de  telle  nature  qu'il  né  emiracte- aucune 
eWruptim',aUrsilte  c0Kuertiraenchair'& graiffe ,  dr  la  maffe'-du  corps-: 
s'amplifiera  outré [orënàirea:e  que  tonvoit  arriuerà  héàucoup'de  feméé 

mésers«ironl’àgedejpçs,ans,rarementauxpluséeunes-,detellesfi'ellesont 

ejléfecondes^eejentordtnatrement  de  porter-,  fi  infécondes,  (fnon  me-a-- 
firuedes,. elles  ieuiennent  plus  famés  ef  de  meilleure  itfpofitionqa'aUz 
parauantparlareedficatimde'leûrfangvicieux.  Mais  plujiofi  ce  fiux 
menfirueiceffi,plus  aufii  lesfemmesfeporteht  mal  :  celles  fur  tojétes  qui 
snhi'eaucosip de fang  jdnt  bien  nourries,  Amènent  •üne-vié  oifiue-.'car: 
celles  qui  font  peu  fanguines  ^qui  viuent  0ugalement ,  é-  font  beau- 
coup.‘d'exerciee ,  comme  les  vtUageotfes  à- femmes  de  trauatl,sse  fini 
pas  toufiours  réglées  ,  ô-nelatpnt  pourtant  de  fi  bien  porter,  il  fe 
trouue  pourtant  des  femmes  fatnesà-gatllardesqut  ne  fpauent  que  c  efi 
de  flux  menfiruel,  ef  pourtant  ne  laiflint  de  conceuoir  é-  porter  heureus- 
fiment  leurs  enfans  àterme  ;  mats  aufii  eftans  greffes  é-  nourrices  ell^s 
deutettnentbeaucoupplusmatgres  que  celles  qut  ont  hors  la  groffeffe  ceta. 
te  fuperfluité  de  fasig,pource  quelles  fe  frufirent  d'vne partie  de  leur 
nourriture  ordinaire fourlacommumquer  à  leurs  enfans.  errpourleptus 
Jiuuent  les femmes  qutne  font  greffes,  nourrices ,  ou  bien  hors  d'âga  dot. 
uent  auotrtoHsles  moisleurs  purgations ,  qu'à  ce  fluet  on  appelle  men- 
flrucllepi  que  fl  lesvaipauxfinitrop  èflroits  (  ce  qùfefl  apzfreqûenf 
àcelhjqutfint  en  âge  ^uuair  ces  âefeharges.  é  ne  les  ompas)  le  fa^g 
trop  groflser ,  &  lespaffdges  bouchez, ,  tlfautouufir ,  atténuer  à-  dsfipi- 
ler-,àqmy.fituentbeaucoupleschofesodo-rantesefaromatiques,refeûfs 
enparfum  parlebas  ,  lefquelles  outre  ce  donnent ficaurs  aux  femmes  ira- 
nastlees  de  fuffocattonj  de  matrice  ,.que  l  on  appelle  communémetu  maux- 
de  mere,  causées  la  plufpart  de  la  rétention  de  è'e  fang  fuperjlft  ;  quelque- 
-fins  aufiidelacorrupttondelafemenci-.  mats  les  femmes  qui  fint  flub/et- 
sesaux  vertiges, migraines, autres douleùrs-detefie,  àoiuentflkie»-. 

B-b'bb  uj, 


\':téphôrtfmtsâWppû(rm:,  - 

Jtccntime^çf  ces  furfums  vt,erm$  quihne  lettr fuirent  mttteriiu  ceA 
iifçsa  i  à’nutmt  Aa  mftrç  Ht^pcràte  qu  ilscaupcnç.jepantéur  deteftt,  - 
.quteftvnfHjetqmentfefihquel’ch  en  pfé.enPeMccnf  de  cas ,  c«  l’ea 
jeumitjims  cela  ks  frasiquerhetircùfcmeas.,  tels  que  font  ttea  feule- 
•ment  les  tneommoditez,  qui  viement  de  la  matrice  ,  mais  aufei  bcfu- 
fouf  de  maladiçs  froides;^,  humides  y  fur  tout  celles  duceruiauyrie-^ 
^antrienquiâeJp^eheflusfromftemeKtque  telles  maniérés  de  drôles. 
Uferef.t  que  l'on. peut  tirerde  tét^phor  fme,,eft  qu  en  ordonnant  des 
terne  de  s  à  quelques  maladies, no^s  ayons  non feulement  e'gardakur  ver¬ 
tu, mais  aup  que  nous  cetiftderions  Unature.partktdiere  des  corps ydr 
fafeions  en  forte  quenvoulant  chajfervaonal  nous  nene'veillions^poütt' 
•vn  autre,  tomme  l'on  f ereit  en  ordonnant  desfarfums  mafàprofos,d.ies 
ferfinnes  qui  auroient  U  tefee  foible  ^fi  ce  n  ejl-que  la  .necefeuénom 
'.eontraigne  yér  que  l’vtdité paroip  plus  grande  dlvne  fart  .y  que  le 
jdotnmaged'vne.aaire..  • 

Explication.  . 

J.  i^^Onune  l’cncens,  le  benjoin ,  le  jonc  aEomatiCslespa- 
V  /ffils.  compofez  de.ceux-cy  d’autres  de  fuanee- 
adeur.'  ■ 

t.  AfTanoirtant  le  flüx  Bicnrffitueljqueles.fupcrflaitezquirÆ- 
Jlent  de  raccouchenieiit  :  ce  qne  lcs  atomacs  font  .à  caufe  de  la 
.fubtilitc  de  leurs  parties  ,  â  l’aide  de  laquelle  le  fang  trop  épois 
éft  atténué,  les  obUruftions  fontoftées ,  les  voyes  dilatées,  &  la 
fliatrice  excitée  à  charlTcrtellesimpuretez.  Cela  fe  doit  entendre 
poumeû  qu’il -n'yaic  empcrcbemenc  d’ailleurs, -comme  in.dama- 
ïion , tumeur ,  ou  peruertiflèment  de  la  matricé.  -Or  iaçoit  que 
Hippocrate  ne  parle  que  des  parfums ,  neantmoins  il  eft  certain 
que  les  mefmes  atomats  pris  en  brcuuagc  ont  pareille  v-erru  :  que 
•fi  elle  n’eft  fi  grande  en  ce  qui  concerne  la  matrice,  leur  opera- 
Æioneft  en  recompencc  plus  prompte  à  fégard-des  autres  ferties, 
du  vice  defquellcs  j  auffi  bienqucdc  celle-cy',  peut  venir  ht  fup- 
preffiondu.fiuxmenftrueî.  . 

J.  Commeauxmakdiescaofcesde froideur &inHniditc,t3nî 
de  celles  de  la  matrice ,  que  dlautres  parties. 

'4.  A  caufe  de  l’abondance  des  vapeurs  que  les  parfums  cn- 
jioyent  au  cctueau,  lelquelics  cauient  non  lèulemcnt  pêiàntcur 
de  tefte ,  mais.auffidcs  douleurs, migraines, &  vcrtigesi  cequi- 
^rpue  à  .celles  dontlamatricc  cû  de  tiffiire  deliée ,  an'fqucllEsJ^ 


EiureY.  tydphorfJmeXKl'K^, 

parfums  montent  au  cerueau ,  non  tant  pat  les-  veines-,  que  par 
les  conduits  imperceptibles  qu’ils  fe  difpofent-eux  mefmes  pour 
’paffer.  ■  _  '■ 

■  A  P  H: O  R  ts  M'E  XXI X. 

PngMKtcs  fargÀis  ,  J!  taaiei-U  nd  fut  exmmxtmtxuuct  t  fuudrimejlresi  ■ 
&vfjitsMiift‘r>nimmexfem,fcdhM  mtr.>u.  Mtttm  viyi  tutt  rruadia. 
re  fœtH  ^  ahfimehût 

Il  fàur  piirger  lès^femaies  gtoflès  quand  leurs  humeurs  font-' a^: 
gitez  depuis  trois  mois  iufqucs  à'*  fept  j  moins  toutefois  enf' 
dernier  >  temps:  rnais  l’en&nt  eftantpîüs  petit  où  plus  grâncî-': 
.  il  faut  procéder  en  ce  remcde  auec  plus  ’  de  circonfpeaion.' 

DISCOURS. 

0F7  E  S  &  qnMUi  fois  qui  k  corftf  ngorge  d’iuaiiars  vii  ' 
cteux,  le  âamroigt  qtiil  eii  rejfentlujen  ftit  deflrer  U  déchir~- 
ge ,  laquelle  i  accmplit  fat  le  beiiefice  des  medicameqp  pur- 
gatifsydonez,Juiiie,»tkieirci»(laiices  que  nous  indiquent  les  • 
dijpojitionsdu-cerpsyentre  lej^el!ts,quint  eux  femmes , U  grejfejp:  vient 
là  première  en  conJèderatien,JitienduqùeJlarts  chargées  d’vn  fàisquigtcfl 
Ji! nurnellement aux dejpens deleurs forces ,  é’ce  fais  ejlantpar fois prefl 
de  tomber aumoinite  mouuement  extraordinaire  qaon  luy  donne^il-efi 
i-craindre  queCvn  de  f  autre  ,  i’intens  le  fais ,  (f-  celle  qui  le  porte ,  ne 
viennent  à  fuecomher  auxfecôujf's  dejlfmgatifs^  foui  pe'u  dgijfàns  'qu’il!' 
f‘!‘ifffutefi'e',-d'ŸrifôrtionhezdJansatterequilconuienl:purger,i^ûtamà- 
ment  ait»  premiers  df  derniers  temps  de  U  grtfyf  f  iffàuoir  au  premier  ' 
kjnpj  yurefirel'tKfàntencoremf fouet au  dethierpiur  auotr  trofdi' 
difpôjhionafidtjlacheràcaufedefa  pi/anieur.  Ei  quant  i.' là  mere,  les  pire-  ' 
mien  mois  défagrojféjflujfhntfors  incpméodes  ^acaüfeque  lefangrèl' 
tenu,  nepouupnt  ejlre  teutconfumé  en  U  nourriture  de  l enfant  trop  petit' 
pour  en  venir  about ,  contraBe  certaine  pourriture  ,  dont  les  fumées  ve-  ■ 
.nant  a  lifsnmcykurcdajèht  des -dégoufls.dr- nausées  qui  'les  empejcheni’ 
de  prendre  bonne  nourriture  :  mais  au  rebours  leur fait  appeler  des  chofis  • 
leur  font  toutes  contraires-,  de  parfois  extrauqgântes ,  telles  que  U’ 
itfte'dit-  lis  charbons ,  stinfi  que  ceües  'qui  ont  k'sf  ajles  poulturs  :  dtoio^ 


.  té fhorifms  iHtppômte:;  ' 

■vient  pi  m/tn/}utns  à  febim  npnrrir &regùrgeinsie  Jufttfuittx. 

■mt  lesfemmtsgrejjiifùnt  vrais  chaînes  ^ardsires)eaes  ne  feHuemgùeU 
les  ne  fiient  fiihles  :  é"  ijnant  aux  derniers  temps,  la  pefanteur  du  faix 
.les  greve  tellement  qu'il  y  en  a  quelques  vnes  qui  font  contraintes  de  rte 
faire  aucun  exercice  ,  crainte  qu'en,  s'èmouutnt  elles  me  fuient  defehard 
'  gees  auant  le  légitimé  terme:  Vè  Ü  vienrquep  tvn  é"  l’autre  temps  tes 
'  meàicamens  purgatif  s  leur  donneroient  accroifemem  de  foihleffeef  occa- 
fon  d auortement,  ^ef  ceikpjl.es  deux  extrêmitez  de  ü  grofèjfe ,  te. 
tnefme  doit  ejlre luge  danslemilieu-:  mais  laveritéefique.èe  n’efiauetvn 
rtelperihpourteque  les  femmes  fontplûs  fortes prenansplus-denourriture, 

.é'  demeilleure,  apres  que  les  dégoufls  fintpaffx. ,  tenfane  tient  plus. fort 
.qu  au  commencement ,  ^  nepfe  tant  qu’à  la  fn  yc'eftpourquoj  quand 
e.niugéqùvnefemme greffe  a  htfoin  defprgatitn ,  ily  faut  procéder aute 
telle dexterité',queconfiderant  exaSement  letemps  de  fagottée,  auecles, 
autres  cireenfiànces  qui  peuuent  toucher  fa  nature  particulière  ieemmef 
elle  eflde  foihle  ou  forte  complexion ,  on  luj  ordonne  des  medicamens  fi 
.doux  qtd.ils.ne puifent  pfencer  ny  elle ny  fin fruit^teisqueceuxquenouir 
appelions minoratif s,  eimme la cajfe y  la  manne,  lefeni,Us  tamarindh 
.qui  ne  font  que  décopthrer  .lis  premières  voyes  fans  violenter  les  vifeeres 
-é"  vaiffasix,  fi  nous  aupns  le  temps  et eteclioné"  que  tienne  prefiè,- . 
nous  choifirons  pluflofi pour  purger  lemlieu  de  la  grofcjf,  que  le  corn- 
fnenciment  onia fin-,  qui  efi  le  pr^t  que  nous  deupns  tirer  de  c.éi  dphorifmi,  ■ 

'  .  ïixpîiçatioii.  ■  '  ' 

J.  à  Ære  quand  lès  humeurs  fuperflus  fepourrifTeni; 

\^sschau.fFent ,  &  tranfportent  de  furie  d’vne  partje à 
nrne  ^utre,  rompans  leurs  digues ,  &  eftànsiâr  le  point  d’ôppii- 
iner  quelque  partie  de  confèqucncc pour  U  vie. 

2.  Qui  èft  le  temps  ou  ïes  femrnesforit  pliis  fortes ,  ?£  .où  tes-  ’ 
enfans  tienrieiu:  plus  ferraemént  àjâ  matrice.  fe 

g,  Affaùoir,  moinsolepuis  lés  fept  mois  qn'auant  îes.'^uatre- 
^ois  j.ppurce  que  les  enfans-s’y  détâchent  plus  aifëment  ^  &  le.s 
^eres  &nt  plus  fôiblès  pour  fupporter  les  medi.camen's. 

-Tantà  câufe  des  meres  plus  foibles ,  que  des  enfans  plus 
fûCe'z  à  éfiranlèr;  deqüby  nous  aubns  parlé  plus  attipleitieht  fur¬ 
ie  premier  .  Aphorifme  du  lime  quatrtefmè-.ddnt  cé!ûy-cy  n’eft 
ÆU  yne  repetifipn,  .  _  - 

"  '  APHO. 
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APHORISME  XXX. 

vcni  ttionitt  to^»i  ni«ÿs  fi  fit  fàtmgraiii 

£a  femme  grofle  eftint  faignée  eft  en  péril  '  d’auortement ,  & 
.cc  d’autant  plus  prompt  que  l’enfant  eft  »  grand. 

D  IS  CO  F’  RS.^ 

aJfiHoirauctmmenctmentà'  Ha  fi»  àe  iagroffijfe  ^furuut 
tich les  dtrmen mois ,  efiudstenfaat  efiant graniabefoilt 
déplus iaxtarriture  qu  e»  fin  cùmmememim  &  progrès,  c'efi  de  tau- 
tburité  dHippicme  t»  cét  Kfifhmfme,  qui  eSl  du  nmhre  de  ceux  epsti 
m faut  pas  ttufiours  <veruahles  ,carCexperitsce  6-  la  pratique  trdinairt 
neusappreamtntqùenuuttemps  onpiut  faiÿKr  Les  femmes  greffes  ,vii- 
■  te  dans  le  huit  ^  neufiefine  mois ,  fuiuant  la  vielame  des  maladies  qù 
tes  attaquent ,  ce  que  l’en  fait  plus  hardiment  quand  il  j  a  vne  mani- 
_  feSie  repletionauxvaiffeaux.^efiparfoisVauertementarriueen fiitttt 
des  fiignées^  quej  que  celles-cpje  puiffent  prouequer  par  l’agitation  que 
le  corps  en  reçoit ,  neanmoins  fi  caufi  principale  doit  eftre  attribuée  à  U 
maladie,  laquelle fitiUn.vniour.plus  de  tort  à  la  mereà’  àt enfant,  que 
les faignées  expurgations  râteréesnepeuuent faire  en  quatre  idemaniert 
que  fi  la  faignk  ne  fe  faifiit  point ,  l’auortemem  ne  laiffereit  pas  dar-l'^ 
riuer,  voire  encore, plus  périlleux  que  s’il  ejloit  aidé  par  lu  faignée,  la¬ 
quelle  diminuant  en  quelque  maniéré  les  forces ,  diminue  aufi  la fievre 
tout  dvrfemps çrX celUcy au  çontrairediminuéUsforcesàtnefurequ’el-  . 
ksfontiprogrés ,  (X  les  malades  ont  furcreift  de  irauail  àt  tour  en  iourl . 
Sueficrainteiattoriement  vn  Médecin  a  tflé fi  firupuleux  dene  point 
tirerdefingen  tunefievre  aiguë,  eX  que  nonobfiant  cette  timide  précau¬ 
tion  UvioUnce  du  mal  faffi  mourir  l’enfant, il  ne faut  point  doutfrqut 
la  sotere  courre  rifqpe  bpaucoup  plus  granit ,  que  fi  la  faignée  guoit 
hafiHadéchargedt  fin  fuit,  laquelle  doit  efire  procurée  le  plufioB  que 
faire  fi  peut,  depuis  que  les  figues  ordinaires  nous  font  conneifire fantort. . 
isa*it}»i*m*Uiie  efiptriieufiil  ne fautpotnt  différer  la  faignée  aux 
€ccc 
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femmes  greffes  e»  quelque  temps  queeefeif.ee  que  tonpeutfmeenfuuettr 
eiel’ enfant,  ejl défaire  Us  euacuations  petites ,  peuree  que  lei  grandes  iV* 
kanlent  dauantage  &  luy  ejlent  plus  de  nourriture  :  le  péril  nefi  pus  f 
■  grand  au  eommenetmem  &  milieu  de  lagrejfeffe  ,  qu’il  efi  à  la  fin ,  que 
tant  s' en  faut  il  eft  fouuent  expediantfans  maladie  de  tirer-dufangin  eii 
temps  quandilja  pknitude  ,  é"  craixlé  que Taiendance  nefiffçqueten^ 
fant ,  ou  preueque  l’aiieriemeni  :  mais  entre  tous  les  temps  de  ce  faire  ylec 
plis  feuref  la  moitié  dû  terme  s  car  bien  qu’au  commencement  il foisüraf 
Jèmhlable  que  [enfant  ait  du  fangplusque  fa  fuffifincej&quep'eur  Ceue' . 
raifsn  la  faignée  y  doiue  efire  fuite  ,  néant  moins  'la  confdetation.  de^  fa 
tendrejjêyfaitque  [on  s  en  abjlienl  s'il  ny.  a  manifeffe  necefité,  atUis- 
du  qù  au  moindre  branle  que  [on  donne  au  corps  ,il  peut  fe  deflacher,  com~ 
me  Us  fruits  nouuetkmem  défioris  quand  (arbre  efi  agité  de  vent.  En  tout 
easilnyapas  tantdehaz.ardà la  faignêeqùà  la purgatUn-.  ce/r  celle-ty y 
autre  qsi eh  agite  Us  humeurs  plusque  la  précédante,  a  quelqueehofeîon-', 
trenamre  ,  qui  efi  ennemie  de  la  vie  Jaquelleep  aisée  d’efier  à  [enfant  dis 
eontmeneeœent  qûiKa  receué.  noBré  Hippocrate  en  [Aphorijmo 
précédant ,  craint  pour  la  purgation  U  premier  dr  U  dernier  temps ,  &  iey 
pour  la  faignée  U  âernierfeulementycomme  efiant  ceh-,cy  lamosns  dan- 
gereufe.  Le  profit  que  nous  tirerons  de  cét  'Aphmfme  ,  fera  de  ne  rienha- 
ooarder  autour  des  femmes  greffes  r fur  tout  quandiUfiquefim  de  grands- 
remèdes, ajfàuèir  la  purgation  é  la  faignée. 

Explicationv 

î.  Oor  trois  raifoos  ;  la  première  ,  qae  renfant  eft  prias 
i  d’vne  partie  de  la  nourriture  dont  il  a  befoin ,  notain'- 
jnent  quand  il  approche  de  fon  terme.  Ea  féconde  ,,  qu^auec  le: 
làng  il  fe.perd  quantité  dcfprits,,'  qui  affqifelifléht  lenfant  auec- 
lamere;  cc  qui  introduit  le  froid  au  milieu  du  chaud  ,  dont  ils> 
oat  neceffité.  Latroifiéfme  eft  l’agitation  que  le  corps  r&oitcn; 
geacrai  par  l’euacuation  du  Eng  ;  for  tout  quand  eHc  œ  trop- 
copicafe,  telle  qu’ellefe  faifoit  du  temps  d'Hippocrate&deGa- 
hêir,  où  la  moindre  ciiàciiation  eftoit  de  dix  onces  Si  d’vne  li- 
nre  i  où  il  faut  remarquer  en  pafTanr,  quele  mot  d’auortemciîr  ' 
s’entend  d’vn  enfant  entièrement  formé  ,  comme  à  £x  femai-  ■■ 
nes;  car  les  déchargés  qui  arriuent  auantee  temps  fe  nommenr 
preprement  effluxions  ,  ainfi-  que  depuis  fept  mois  on  appelle' 
accoucheoiens  précipitez  ceuxiqui  arriuenr  auant  ie  neufiefsré- 
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«a  dîxiefmc  mois ,  pluftoft  qu’auortemens ,  quoy  que  l’on  vfo 
<pinrae  indifféremment  de  Tvn  &  l’autre  mot. 

,2.  Comme  lût  le  huit  &  neufieûne  mois  on  tire  du  fang  ta- 
rcment  fatis  qu’il- füiue  décharge  ,  Ipccialemenc  quand  les  fem- 
mes  ont  de  la  peine  à  porter  leurs  enfans  â  terme,  comme  cel¬ 
les  qui  font  humides,  &ont  les  matrices  imbues  de  quantité  de 
-glaires.  La  feigàéeda  pied  approchant  le  terme  facilite  l’accou- 
«hément.  ■ 

-  APHORISME  -XXXI. 

Jiitilimm  grAHidummsrheqiie^iiim  acuto  csmpi ,  ftr»ic(ofii0. 

Vcie  femme  ^  grofle  fîirprilc  de  quelque  maladie  »  aigue  eft  er» 
ia&rd  dé  '  mort.  . 

DISCO  VKS. 

S  N  mdnmuetiumnt  À  ninxHtre,  rend Jffremier  fins  gifief, 
&  fait  empirer  U  cenditio»  dit  malade.  La  grojjijfeefi  •une 
ejfeee  de  maladie ,  non  cjfiant  à  l'enfant  qui  efianeerfsie 

temps  de  fa  portée  ,  dont. elle  foùfre  dimmuti'oni’vne  partie  dé  fis  for¬ 
ces  tlffinelles  eftanf  abaifées  repoiuent  vn  infigne  détriment  à  ï’arri- 
née  de  quelque  maladie  que  ce  fait ,  far  tout  quand  elle  efidtt  nombre 
des- aigues,  comme  lès  fievres  qui  portent  ce  nom,  les  apoplexies ,  coit- 
■  unifions  é'fimilablesjejquelles  dé  fiy  fini  mortelles  ,é‘féuuent  met- . 
lire  ah^s  lesperfinnes^qui  liauoient  aucunes incommoditéz  precédan- 
-lesi  partant  àplus forte  raifin  celles  qui  font  défiât  tnalades.ouiieaen 
■  de  neutralité  ,  comme  lesfemmesgrojfis,  Qr comme  les  maladiesai- 

gu'ésfont  plus  ou  moins  dangereufis ,  fautant  la^anieurou  multiplicité 
des  fjmptome  s  qui  les  accompagnent,  la  force  oufùblejfi  du  corps,  ou  des 
parties  interefées,  é-  lesetBions  blefiéesiil  arriue  que  ch  femmes  en 
eftans  attaquéttnepeuuemrepfier-qaaiiecextréme  difficulté àlaviod 
lance  desfir»ptomet,poureJlre  afoiélies,  tant  de  là pefanteurdéleursen- 
fans,  que  par  le  diuertifiimeiu  die  leur  meilleur  fang  en  U  nourriture 
■  dticeux  ;  de  forte  que  le  pire  eficebty  qui  refie  pour  les  meres,  que  nous 
mutons  aufitU  flufiartpk'smeigrestb'eitentiéesfa’e»  va  autre  temps! 

Cccç  i|  • 


e^phoriftfi»  iHippoerate, 

ï>j»W  cette  piblejfe  de  cerfs .  les  f mies  qui  fitijjeat  fias  firt,  Jèsiteeli-: 

lés  iuveatre  inferieur  qaifealforteUcharge'ima.tsenfaitte^levemTe 

mejen  tiefiffts  excnsft  de  iimommcdité  de  fe»  voif»  ;  foarce  que  lit: 
-Thafik'rqüile  miaréntj  font farcie  de  ceux  qui  feruent  uU  reffiratmi- 
lefquelsne  feauemvaUblemcmfoarnir à  tousles  deux^ujfmoir dfufor 
ferter  ùnfrnt ,  ef  f dre  reffihr^fi'ns  que  l’-vue  defdites  avions  e» foie 
diminuée  :  ieint  que  quand  l'enfant  ejl  défia  grand  ,  la  matrîèe  genféi^ 
frejfe  les  parties 'voi/hes ,  é-  cellcs-cyle  diaphragme ,  notamment’ lers^ 
que  l’on  ef  couche’ ,  ce  qui  fait  queplufeurs  femmes ,  enuiron  les  derniers 
mois  ddlcargroffejfe  ,font  contraintes  de  dormir  la  tejle  fort  efeuée  yér 
tomme  enleurfeant.  cyiinfi  L’aflionlapkcnecejfaire  àlavie  reçoit -en 
'  détriment  infgne  ;  tentent  la  rejfiration,.  laquelle  aufi  iien.que  le 
poulx  êjl  double  aux  femmes  grefes  qui  ont  befoi»  de  rafraiehijfement 
poureUesé-pour  leurs  enfant,  Cecy  posé,  difonsque  ft  dans  ces  incem- 
meditetoque  foufrent  lès  femmes  grojfes  fansfevres  ,.en  autres  mala¬ 
dies,  quelques  vues  d’icelles  furuiennent,  notamment  les  aiguës ,  elles 
font  rouf  ours  en  péril,  d’autant  que  far  icelles  la  difficulté  de  rejpirer 
ejl  augmentée .  ce  qui-caufe  redoublement  de  tous  les  accidans,  ^  1» 
thute  des forces, plusencore  aux  maladies  aigKésquifaroifiènt  fans  fie-- 
9re,'commePapoplexteà'  laconvulfion,que  dans  les  fièvres  mefinesef- 
quelles  les  malades  ont  pks  de  telafche ,  comme  les  autres  n’en  donnent, 
point  du  tout,  ^  emportentles-malades  auant  qùel’énayeletemps  £fi 
deuner  ordre. dadiqufie  qu’enceüesqui  donnent  le  temps  de  ce fiairedlym 
telle  difficulté  de  difpoferles  remedes ,  fur  tout  le  s  principaux ,  comme  la- 
purgation  é"  lu  faignée-,  que  le  Medeciny-met  fouuent  fin  honneur  en 
etmpromis  ,  ejiant teufiours au  ha!sardd’encourirleblafi>te-,quoy  que  lé 
grief  ne  fiit  point  de  fa  part,  mais  du  cojlé  du  mal  eée  des  forces  de  la 
malade  quine  peut  fufperterles  remedes  necejfaires  %  - défi  pour quoyvfi- 
qaelu  cure  des  femmes  grofies  ifi fiehatomlleufi  ésmâladies  aimée ,  lé 
^edecin  prudent  dmt.tout  dd'ahord  déclarer  l’inCertisude  de  eue*-. 
1oement,afinquefile  deuoirqu’il  fera  nu  vnfuceés  pareil  à  (ijo  in— 
-  tention  ,ilneluyfoiti)»putéaueune  fauee  ifiui efile  profit  que  l’éndoiv 
eker-decétAphorifims,^. 

J  -  ^  /  Exglicatioiï;-  ;  -  .  .  -  / 

'S  T  Aqueîle  â  caufe  dès’  incommodjtez  qn’elle  /ouÆre  a 
l_^portcr5çnouriir  l’enfanifèinble  efttc  atteinte  de  quel» 
âue  maladie',  .cojnsic.en.egt.les  dé|oufts.  &  naufees-tefiac^ 


LtanY.<îÀliyrijîne'jL'K^l.  ,  57^ 

ïfleï  qu’clls  n’eft  pas  bien  faine. 

2;  '  Defquelies  comme  noftre  Hippocrate  dit  ailleurs,  le  prô^ 
gnoftic  de  mort  ou  de  fanté  neft  pas  aflèuré:  mais  aux  femmes 
grofles  il  y  a  plus  d’apparence  de  prédire-  la  mort  pour  les  eau» 
îes  cy-deflus. 

3.  Pourcc  qu’il  eft  maUaiCè  d’apporter  des  remedes  égaler 
ment  conucnables-àl’enfanc  ée  à  la  mere.  Les  maladies  aiguës, 
notamment  les  fièvres ,  veulent  la  faignéc  copieufe  :  la  grofTelTo 
y  contredit ,  d’autant  que  l’abondante  euacuatiqn  fruftrei’en- 
fanc  de  fa  nourriture.  La  nourriture  tres-fobm  eft'sçlleyqui  conr-  ' 
aient  aux  fièvres  aiguës  ;  cependant  elle  contfeuient  à  la  necet 
•Été  des  femmes grplTcs, qui  doiuent  viuiepour elles Scpourléuts 
enfanSj  fpecialement aux: derniers  mois.  Dauantage ,  les  fern- 
mes  groffes  doiucnt  refpiret  doublement,  &  dans  les  fievres  ai¬ 
gues  il  y  a  de  grands  empefehemens  en  la  relpiration  ,£cqiîiles' 
folFoqueen  moindre  temps  qjie  les-autresj- 

iiiiiiiÜiiiiiÜiiiiiiiÜiiâi.; 

APHORISMa^  XXXIL 

MïiilitrîfnKffiwcmemmtmiymenfiruUcruiKifittibiufaliniofti 

2a  femme  qui  vomit  le  '  làng  eft  garantie  du  •  vomilïênîentj. 

;  qjrandlésmoisyiennent’àcoûlcr,- 

miscoj^Rs:- 

as  fàüg  qui  là  Jféûiiancé  âe  NatUfê fait' fur- ibinâef  t»St 
femmes  par  noatrir  le  fait  qà elles -omconçeH  tm  le  temps 
qail  fejeurpe  dans  leur  matrice  3  dpirefireeuacaé  far  mois  é" 
Lapis,  lors  que  cejfela^caafifoarlaqaetkil'e/lreferaéiia~ 
tnmept  eBes  deaiennentfahiettés  à  fhfieUrs  infirmitesi,  comme  noas  aaom 
Stjp^âeaant,  La  taijip  ef  que  ce  fapgefàpt  exeremep  des  parties 
gàities ,  apaoirdes  chairs,  fe  corrompt  aatoar  df  s  m/mes  chairs  fifffâtsil 
meptnoarries  fi  iaaaptaTeilfefi  retenu  ,qtartà  mejme  ilfiroitdejk- 
nalarefortloiiahle,  fin  abondance  efiapt  importune  aax  parties  fa/ditef,  • 
&y'Ciafantfe/aniturs(!robfirall'ions.^efidelftj^mefi»eil  ifi’aitpeaxs 

il  fait  fis  encore  ,  ejr  ach'eae  de  fç  gafiir  plus  promfüment,  cS oiviep-^ 

sent  les  dartres, gales,  fioncles,^  autres  maladies  ^faletez  dp  sairi 
^cc.  iij- 
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mort  tfi-tt  vntfamur  de  N mre  de  chajjer  telles  Imfuretez.  i  hmniBefi 
recmmünquiéft  U  f  eau.  ^e  fi  cefirng  ,  eu  fi  vous  nouiez,  va  exçre- 
méat  humide  doat  les  chairs  des  femmes  flus  miles  ér  lafihet foat  ai~ 
ireuue'es  quafi tommevne  eJpoage,refiuëdeChahitudeducûrps  auxfetits 
uiaifièaux ,&delàquxgraads,d eu  U feit  chafié parles  vajes  flus  çem^: 
modes &erdiaaires  éshtfès  reguas^nctammeat parles  veiaesde  lama- 
trice,lers  les  femmes  font  noa  /èultmeat  deliurées  de  la  fleaitudequi  les- 
guérit, mais  quant  é'quanifoatàefchargéesde  beaucoup  «  autre tfuperflui- 
tez,,Ufquellts  efiaasreferm'eesea  leurs  vatfieaux ,  ouiie»  autour  de  leurs  ; 
chair  s, pourr osent fituirde  leuaia  à  faire  naiBre  de grandes  efi  daagereufis.  ; 
maladies:  mais  la  Nature  efifiuuent frufirée  de  fia  iateatioa,  quand  elle 
veut  venir  à  cette  euaeuation  périodique,  efiant  contrainte  parfois  desherr 
cher  va  autre  chemin  que  celuj  de  la  matrice:  ce  qui  arriue  tu  quandle  faag 
quelle  contient  eafispropresvaijfeaux,  qui  doit  eBré  le  premier  euacui  e  : 
tfi  trop greffier  dç  terrifire,  d'que  les  chemins  fiat  bouchez,:  tu  trop  eftroitsc  - 
tu  qu’il P  a  muuutifi,  eonformatida  de  matrice.  Cequ' efiant,  lefingmoins 
grofiier  remonte  ioît  il  eBoitpartj,  regorgeant  aufoje,  au  cœur,  aux  foui-  > 
taonséàlateBe^itùprocedentlespefanteursie  celle-cj,les epprefioas de  i 
la foitrine,fiacepesuir  palpitations  de  cœurfcirrhes  étumeursde foje  dde 
rate,  fi  ce  a' tfi  que  par  va  effort falutaire  il  fe  fraye  kchemin  dans  la  hou-  . 
che,  tant  par  vomijfemens  s  que  crachats ,  ou  qu’il  coule  abondamment  du  ' 
nez.,  ledis  effort  falutaire  à  comparaifia  des  accidans  fofditsi carde  foj  - 
telrefiux  eÇ  dangereux  tant  pour  les  vaiffeaux  qui  font  en  hatcard  de  fi 
rompre ,  à  caufeàe  la  vitlancedu  vomijfttnent,  que  four  le  rtfie  dece/aag 
quiptu^demeureren  Fefiomac ,  djputrefierdy  acquérir  vne qualité vc- 
neueufe ,  ce  qui  efi  ordinaire  ex  ce  cas,  D’cà  nous  apprenons  qu  encore  qu'va 
felfiux  fiitplus  fiùhaîtahle  qtdvnééntiere' rétention  de  fang  excremen- 
yeux,  neantmoias  il  efi  en  effet  fort  i  craindre.  Cfeftfourquoy  lors  que 
ton  connoifi  qu’il  arriue  farfupfrepon  des  mois  ,  il  faut  diligemmtnt 
donner  ordre  à  ce  qu’ils  puiffent  fluerpir  les  conduits  ordinaires , 

.  yen  de  la  fiignée  dupied ,  /ridions,  ligatures ,vanteufis ,  d  autrhtelt 
■  remedes  aftirans  i  bas  fuiuant  la  caufi  qui  donne  cét  empefchemcnt.  on 
peut  dire  le  me  fine  de  tout  autre  flux  de  fitngvenam  contre  [intemioaif 
Nature,  d  par  lieux  incommodes,  lequel  il  faut  reuoqqer  par  remedes 

fontrairesyfuysntlarefiifudedts parsuhqaiefilefrmtd’utilité dé  (i$ 

■yfiphtrifme. 


X/ar^V.  ^phdr^me  XXXII.  571 

Explication^ 

PAt  larfuppreffioH  ou  atreft  des  inois.faas  autre  caufc; 
comme  quelque  effort  ,■  exercice  ou  trauail^exccffif, 
dont  foit  arriué  rupture  aux  vaiffeaux  de  l’Cftornac ,  ou  erolîoa 
«Wceux  pat  quelque  fluxion  acre.  On  peut  icy  entendre  les  cta- 
chats  fanglansauffr  bien  que  les  voxniffemens. 

î,  Pourueû  qu’il  n’y  ait  etofion  ny  rupture  es  vaifleaux  de- 
Féftomac.  Ce  fàng  peut  venir  commodément  de  la  tarte ,  &  le 
décliarget-par.lc  vaifleau  court  qui  porte  l’iiumeur  mélancolie 
au  ventricule  J  par  lequellappetit  luy  eft  excité,  &iuant  Galien,, 
aux  perfonnes  qui  fe  portent  bien.- 
5.  Le  fang  reprenant  le  chemin  qui  luy  efioit  dénié  aupara* 
nant,  ce  qui  fe  doit  faire  intérieurement  par  les  rcmedes  ape- 
ritift  ,  tels  que  les  ptifanes  &  boüillons  exprès  ordonnez ,  ceux 
notamment  où  l’on  f«t  entrer  les  Amples  propres  à  la  matrice; 
&  extérieurement  par  les  friâiqns ,  ligatiures ,  ventoufes ,  faii 
gnées  dés  pieds,.  &  femblablesi 

iüHiüiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiit 

AP  H  OR  I  S  M  E  XXXIIL 

MHlicri  mmftrisis.fCifer  dtficieMtiim ,  fmguU  s  nuriim  prefigeaf 

hxoefl.' 

^and  le  flux  menflruel  ’  eft^trefte  à  vne  femme,  le  flux  ès-‘ 

.  'fahg  du  nez  luy  eft  '  boa. 

DI  SC  O  r  KS. 

«  A  fias  aniniodeveje pour  U'àtfihtrge  àa  fmgfnftrfiaâti 
ferrirats itJluUe  deU  maSricc ^ue N mre  aaiafi dcftiisée, 
isjînqee  àaterst'U  gro^t£i  il  obirte  fias  aisemem pour  Isf 
noairiture  de  hafarst  ,  ayavt  accoufiumé  de  teair  cette ra^- 
te  datts  Ippax  ebeeurs  ordinaires  gai  doutent  ejire  reglea  tous  les  môîs 
aux  femmes  faines  ,  principalement  à  cilUsgai  font  pleines  é'fieculen^ 
tes.^aef  tes  vaiffeaux  finthoucheiL  en  cette  partie ,  est  trop  ejïroits  ,'otii 
comprimez,  f  ou  gue  deàlUmsily  ait  empefehemnt  ^mejme de  lapand». 


l'ÿë  ^fhortfmèî /HippocTAtèi  _  . 

fing^unàiUlttrep  terrejlre,  Ufifaitvn  Xffluxaax me/mes VdiJJiitiD^  ' 
é-  U  ftngfi^efflaremsntettufeje.^  ihnte^aux poulmcxs,  ctufàtit s  A 
y  acciâtns  griifsi  ces.fmies.M/tufxiftnseftatqat 

Nitm  fiit  fofle  ,é-  que  Us  sutres  voyespar  ou  il  pont  couler  fiient.li- 
très,  comme  celle  de  Uboache  por  les  vomijjêmens  &  crtchets,  celle  d» 
cèrueuu  porles  flux  de  fing  du  xez ,  celle  des  inteflins  per  U  dyfeaterie., 
é‘  leshemorrhotdes  :  il  y  ers  o  deux  fur  toutes  meie  tiens  les  plus  feutei 
é"  f^ut  tires,  ojfduoir  le  flux  de  fang.iu  nezé"  des  useinet  du Jiegé,  tp^ 
fellées  hemorthoïdtles^  uffduoir.  du  nez  quand  le  flmg  efl fuhtil ,  ^  du 
flege  quandUefl  gresé-melancolic,  eflunt porté  là,  non  tant  de  (intention  ' 
de  lu  Nature  que  de  fonpoids  élémentaire  x  eflant  tel  fartgfoumy  de  peu 
£ejprits,qui  par  leur  chaleur  é-legeretémt  couflume  de  l'atunuerf^  tuy 
faire  quitter  fa  naturelle  pe fauteur  ;  ie  dis  que  ces  deux  voyes  font  les 
plus  feuresi  car  le  chemin  de  leflomac& des  paulmons fins  fu/feSl's,tant 
iciiufe  de  U  rupture  des  vaijfeaux  qui  par  fois  ne  peuuent  eflre  réunis 
qu  i  raifon  des  parties  mefmet  efqueles  quelque  fang  retenu  fe  peut  pu- 
trefler  au  grand  hazard.de  lavie.  Et  quant  ils  iyfeBierie  ,quoy  que'le' 
fang  foie  porté  vers  tas  de  fon  propre  poids  ,  ils’enpeut  .teuflours  arrtjler 
:  quelque  partie  és  replis  des  inteftins ,  é  y  acquérir  vne  qualité  eflrangere, 
taufant  en  fuitte  desvlceres  de  difficile garifon  :  lit  oit  aux  deux  autres 
'maniérés  le  fang  n' abandonne  iamais  fes  vaifleaux  iufques  à  tant  qu'il 
fournis  dehors  tout  à  fait.  (Mais  de, ces  deux  euacuations  laplus  fouhaita- 
bléencoreeftcelle duniz,pOuttrois  raifons,affauoirque.ladefchargeeflplus  ' 
copieufi,  moi»sdottloureufe,é‘qdilnerefleaucunvlçereaunez,lesva!f-  ' 
Jiaux  duquel  eftans  fort  déliez ,  &  s’puurans  aisément  fe  cicatrifens.de  ^ 
mefineteequin  efl  pas  du  flege,  dont  lés  veines  eftans  plusdurès  s’ ouurent 
Mstec  douleur,  é" fouuent  s’y  forment  des  vlceres  qui  deutfnnent  irtcuraUeSf^ 
tflans  toufiours  irritez  de  ( acrimonie  ,&  dureté  des  gros  excremens  qui 
n'ont  autre  pajfage  :  aàioujlons  que  leflgne  en  efi  tres-hon  ,  /Ignifane  la 
fubtilitédu  fangà'la  liberté  des  chemins  hors  ceux  de  U  matrice ,  q»  alors 
il  efiquefiion  douurir,  ejlant  à  propos  £ empefeher  que  le  fang  plus  fubtil 
gf  xoeiituryie  fe  perde  ntt  euàcuant  le  grofier  pour  (attirer  à  /aj^ate  ,  p 
quoyfint  propres  les  ligaturés  ,friSions  frfemblables ,  comme  nous  auons 
(Ut  en  (autre  Ttifeours.  Sur  tous  remedes  la  faignée  du  pied  efiftrifuli(fe, 
par  laquelle  eflant  euacuée  partie  du  fang  retenu.  Nature  fait  k  re^  éf 
peprend  fin  premier  train.  iC efl  k  pr^t  que  nous  deupns  tirpr  dp  est 
^phorifm'e,  , 


■  (iJphoytJhies  d! Hippocrate,  :  [ 

(afiiblefe  fes llgaixens^  é-  emrês.  ^antau^t  extermsÆei  femi.- 

■tUnt  ternes,  ér fonimief-ctikrqui  dttiptnt  aux  csrps  des  mouue- 
m»s  cüf/ibles  de  l'ébranlef  &  frire  mourir  l’ enfant  ,  entre  lefr 
frèlleSfSjtxe  ffiff'matemus  ecyàeuantefidé  vnefartk'âes'prinu-^ 
fàlrs,  comme  les fiùgnéesé^furgitions, de fsueües  entre  l’ éiraslemenf 
^ueUes  domentài’enfrntflefrnfirent  d%»e  fartie  de  fr  tumiatrei 
ikntem-ftahdilf  et  de  l’excès^  comme  Hous.l'auoss  expse  aux  Afhof 
rifmes  qui  en  traitent  exfre's^  or  il  eji  icy  qaejljea  £vne.  caafe  intersef 
.  afiuoirle fiuX  de  'ventre  cjui  a  fareil  efeU  que  les  frfrites,  Jtofamêi 
ment  la  furgttion ,  mais  'qui  eft  beaucoup  fixe  à  craindre,  tant  four/à" 
durée  ,  que  pur  la  caafe  quf l’entretient,  ajfaueir  la  crudité  du  veux 
tticule  iÿ  des  intefiins,  en  fritte  de  laquelle  Une  fe  put  frire  aucu-  ' 
ne  eoUie»  valable;  ou  qui  fis  eft  encore  la  eorruftion  des  humeurs  dont: 
lamalicefef  eut  communiquer  à  la  matrice,  au  fajfrge ,  confequem- 
mentàdenfrnt  if  or  exèmfle  aux'dyfenteries  malignes  é-  douUareu- 
Jit;  lenéntensfas  -dire  que  les  humeurs  corrompu  y  entrent  de  s  tnte-  ■ 
ftihs  énrais  la  vafeur feulement ,  àeaufe  de  lapoximite^de  ers  far-,  ■ 
fies,  eftantla  matrice  couchée  deffas ,  notamment  fur  ïtntefttn  droicf, , 
fukeftceltty  quiftiu^e  le  fins  aux' frequente.s ftiieBions  ,  eftant  cotu 
tmtnt  de  s’ ouurir.d- fermer  d  tous  momens,  é-  donnant  far-eonje--- 
quent  autant  de  fecoujfesd  cette  partie  gst  luj  eft  attachée-,  le fquelles> 
taufes fur  toutes^ftmt  lesflus  confderaUes  pour  hafter  l’aecouchemesH^ 
à  quy  eontribuent  beaucoup  la  feibleftè  deJa  mere  é-  de  l’enfant, -à" 
l'a  diÿofttion  de  la  matrice  à  fe  décharger,  y  èftani  excitée  par  vae  ou 
flujteurscdtsieaufesty-dtffus.  '.Cè-qui-imsiappre'afà-traieer  lesfemmtf  - 

greffes  auecvnepngdiere  prudence  lors  quil  eft queftion de  leur’frftliet  ' 
' le  ventre,  iageans  du  perilquipeut  arriuer  des  décharges  artificielle^ 
trop  amples  ^  frequentes,  far  l’exemple  des  naturelles  ,  lefqueïïesle 
■  tftAedecin, à farUr généralement,  doitxrrefterlêplùfteft-quilluy  eftf 
p  ifftiblê,  iaçoit  que  les  humeurs  qui  s’ évacuent  panteipcnt  de  bpucoüf 
’de  pourriture  laquelle  il  faut  flaftoft  tafeherde  corriger ,  que:^fet- 
fnettreqis  elle  s' évacué  eu  abondance ,  l’auortement  ejîaxt  pluscà  cr ma¬ 
int  que  iaretention-des  excremens ,  qui  n  eft  qùvn  petit  mal-au  ref- 
pelidéVautre-.quepfarfiisoneftceKtraint£vfterdepùrgatiffà-laù- 
fcmffs,tantpar  la  bouche  quepar-ie pege,  ce  doiuenfeftre  temedes  doux 
çftbènins  quUonnen/  au  ventre-  vne'  médiocre  liberté i  qui  èftlvtditéè 
qiueTendtiit  tirer,  de  cét  t/iphorifme..  '  .  ^ 


v:  apkrifme  XXXV; 

Explication^ 


Î7l 


ï.  ÇOie  pu  diarrhée,  lientetie,  ou dyfentetie j  ddbt  li 
^môins  dangereuiê  eft  la  première ,  aiafi  que  les  plus 
^iUcufes  pour  les  femmes  gtoffes  font  les  dernieresi  à  ^aaoùf 
là  dyfenterie , à  caufe  delà  douleur,  vkere ,  &  inflammation r 
,  4e  la  lienterie  à  eanfe  que  la  mere  &  l’enfant  ftpt fraudez  de 
leur  nourriture. 

-  2.  Sur  tout  aux  derniers  mois ,  où  l’enfant  eft  pelant ,  K  »' 
iefoin  d'eftre  beaucoup  nourry. 


A  P  H  O  R  I  S  M  E  XXXV. 

.MxlUri  h^riea,  *Kt  difftulptrfarienti  fierHMtmsmHta 

Si  l’cfternucment  furuientù  la  femme  trauaillée  dumaldc  'œi? 
trice,  ou  qui  a  peine  *  d’àccoucher,  il  eft  ^  bon. 

D  I  S  C  O  T  R  S.  ^ 

V4ND  Îeterueâufe  feutgn'uiitq»tl<(»t  htmiar6uifi^ 

.  -feturgui  kmdefft  ,it  a  cette  pnprieté  de  témttueir  & 
'  fettaer  lay  mejint ,  afia  que  dans  k  brank  qàil  fi  donne 
d'tkigner  de  luy  U  chofe  qui  ?offenfi  ^  k  meUJlec  Cette 
'appelle  efiernuemenukquel  et! fin  ou  foihk,fiiiuamtapr»‘ 
portion  de  la  eau  fi  irritante ,  les  forcet  de  N  mure,  éfik  fitttiment  pluf. 
«amoipsvifde  la pank  affligée.  Si  lacaufè  efl  legerevnkgerefleTnuè- 
mentfla  met  dehors  tout  d'v»  coup ,  ce  qu’il  ne  peut  faire  quaiid  eUe  eft 
puffante  s’ihteBfrequemmentreïteré ,  mais  éSantfonil  êhajfenon  feu\ 
kmentivncouptoutce  quigreve  k  eerueau,  mùsaufli /ètriage  k pouk, 
mon ,  leBomac ,  &  autres  parties  defqueBes  il  facilite  la  deflhargei  pour- 
taquets  ta  commotion  dmeerueaules  nerfs  refoiuentvne  forte feconjfe 
qui  fi  communique  a  toutes  les parties,  qui  s’émeuuent  par  kuiieneflceJtfi 
•quéUes dans  la foretduittmouuement extraordinaire ehajfentlcsfluferl 
fluiten  qù elles  ni  pcuuent  mettre  dehors  per  t ordinaire  é"' lien  réglé, 
Ce^  fe  fait  fUtsrnaniféBénitni-à-  fptctnitnt  aux  parties  internet, 
Dddd  ij 


•jSo' 

qu'uux  externes ,  fturce  qise  U  chaleur  nàtureÛe  'j  CMpere  mieux  ;  ause- 
memhraneufes  mieux  e^u  aux  charneufe's ,  fmce  qu  elUs  fine  douées  iva  , 
feutimeut  plus  exquis ,  é  fiiuerst  plus  prokpte^em  le  mtuoement  des 
xerfs^ntehes.  font  portio»,  que  celles  qui  eù fini  peu  fiurntes^  Cf  omlf 
femirttempiustntHceéVinaltment  l'effet  défi efiçrnuémernfc  mànififie  du-  - 
uait  tage  aux  parties  caues  qu’en  celles  qui  ne  U  fins  pas ,  pource  quuiles- 
font  difposées  à  recueill»  plus  de  fuperfiuitex  dont  les  parties,  qut  les  eex~  ■ 
tiennent  fonpirritées fi lefiqdeUes  neantmins  neUanspas  affex  mitées,.  - 
moins  fenjihies  ,  ou  moins  fortes  pour  chaffèi-ce  qui  tes  offence  ,  (tnt  et»' 
etcy fodagéesparl'ejietnuémentfifaidiâffqueiekesppujjenthorscequ’el-  ■ 
lesnepeuuem  de  leur  propre  force  &  mtuuement.  Ve  cette  nature  e/l  ta  ma.-.’  ■ 
trieepartie  interne,  caue  é"  memhraïuufi ,  laquelle  de  plus, à  caufe  de  fa  Jf 
tuaiim  en  la  plus  baffe  région  du  corps  amajfe  quantité  d excremens  qu».‘, 
toutes  les  parties  jt  enuejens  parles. veines  comme  dansvne/entine, pour 
eftre  defchargées  i  la  faueur  du  fuxanenftruel ,  qui  e/l  ordtnairemeni  da 
fang,  le  plus  impur  è"  vic/eux  qui  /oit  aux  vatfféaux.  ^efi  le  fang 
ffi  reteauélfëeorrompt  ,aidéi  cela  des  autres  ordures  qut  s’y  mtjlens ,d>‘. 
ainji  corrompu  enuoye  des  fumées  au  cerueau  &  au  ceeur  ,  é’.  fe  tournant  ‘ 
en  vents  fait  enfer  la  màtrice ,  laquelle  preffé.  le  foye  &  la  rate  ,&  par 
îeurniéyenlédiaphragmei de  la  viennent  la  perie.d’haletne ,  dupoulx,  dû  - 
Jèntimentét  mtuuement,  e»  forte  que  les  fttnmes  demeurent  comme  apo-  ■ 
pleBiquet  ,é  femblentmortes-^accidans  qulne  font ff  griefs  pour  la  fe=~ 
meme  retenue ,  -laquelle fi'  corrompant  acquiert  vne  qualité  veneneujè, . 

fi  dans  cétaceefotre  Ufimmevient  à  efietnner  ,  i  effort  qu't Udf  asp 
diffipe  les  fumées  défia  montées ,  repoujfe  celles  qui  fontprefles  imnter.,é: 
deliurefiuuentU  malade  entièrement ,  notamment  aux  fiffocatipn s  fige-  v 
ret-Non  moindre  e/i  fvlHité querepomint-Us  femmes  enJeur/jtecoecjh'ey 
me.ns, .dei'eJiernu'ément,leqBd fécondé  forf  kettzeu/émentFeffpr//de  teh-  - . 
fqnt&de:lametet,onpeut.direqu‘tl  aide.femhlahlement  à  mettre  dehors  ’ 
fis.  ehfans  morts,  ^  t arrtere-fàis.  rattantftl’ejlersiufement  nattjue  eO’ 
tel  befoin,  il  faut  le  prouoqaer  par.  Us  medtcamens  à  ce  deffini&com-  - 
att  le  poivre,  teupborbe,  é.  femblablesjiernutatotres  -,  qut  est  ififfrjiiP  ■' 
gue  fonpeuuireriecêstfiiphorifine,  -  •  .  ,  ^ 

.  Explication;,  . 

fie  de  là  fùffbcation  ’de  Ja  matrice,  que  cojnàiu-  - 

Xx^hmace  on  nbmnie  mal  de  Merç  ,  quand  cette  pat.-  ' 
^  fpnfiç  à  câtfaÿj  fang  ou  de  ia.jrciaenc«.r«tecuë.  LcspluJ 


XXXVI. 

fiiiettis  à  et  mal  font  les  Tfeufucs,  &  en  fuitté  les  filles.'  • 

2.  A  caùfe  de  là  foiblefle  de  la  mere  ,  &  de  la  foibleflè  oa* 
mort 'de  l’enfant:  ^  •  .  . 

J.  AlTauoiï  dcnant  ti  en  l’aftc  de  l’atcbuchement ,  pburcc' 
que  l’effort  que  fait  la  femme  en  eftèlnuant,  détache  &  fait' 
tomber  ^en  fant^,&  en  l’acte  lé  fait  plus  viftemcnt  fortir:  ce  qui 
bon  en  i’vn  &  fautre  cas,  comme  caufé  &  comme  fign'e  :  le’ 
dernier ,  pource  que  cela  dénote  les  forces  de  Nature,  tafcfaanc 
à  fçcoüer.cé  qui  là  blelTe  ;  comme  caufe',  d’autant  que  par  lé 
mojiue.ment  violant  la  mcfme  Nature  eft  éveiiléè,  Si  le  fais  qui, 
là  greuoit  efi;.déchargé. . 

APHORISME  XXXVlI 

Mitlisri  aitKfes  dècohris,  mt  eoâtm  femfer'mhio/é'  teihf  ori  jndemtss'i  ■ 
f»rgatio!it7»î>idkÀ»teffeiieuJfiiriitm,  ,  - 

L'es  menûruës  qui  font  fins  '  couleur ,  &'ne  viennent  pas  tou-i- 
joürs  reglement  d’vnc  mcfme  '  forte ,  dénotent  qye  la  fena.-' 
me  a  befbin  de  5  purgation. 

D  I  S  C  O  F  R  si  ' 

■jv  /Mfe.  tuACSeticn  firiùâi/jut ,  ^ùelre  chlfes  t«tr  au  fret  ' 

rtiiè ,  U  timfs  ér .  U  mamere  de  fifortie.  Si  tvné  ou  fi  plu-  ' 
fieurs  de  ces  conditiess  manque» t,  îeuacuatton  fera  defe- 
ti-neufié'  contre  fin  ton  tien  de  la  Nature,  ^sè  fi  lelatsiohferuahU  dans  ' 
lesplus  vils  excremens iiplusfortiraifo»  en  la  deftharge  dufiangmen- 1 
jhrdel,  pSrlaquellehien  ou  mal  faite  Ion  remarque  h  bonne  ou  matmdifi  dij^" 
fffitioi  delà femme .  T>ecesquatre,nofre  Hippocrate  en  tait  deux,  affauoit.  ■ 

.  U  quantité  &  maniéré  de  procéder ,  ér  nous  propofe  feulement  le  temps  ' 
&  la  qualité  y  nous  donnant  Iraifonnerfur  ïesautfesa  Ce  qù il  fait  peut-  ' 
efire  pour  garder  [on  ordinam  brfiveté:  Laqualtté  dencdufangmenfiruel  ' 
en  nine  femme  lien  difpos’ee  doit  cjlre  d’vn  rouge  vermeil  ,  &  rtffem-  ' 
hier.çomme  veut  noffre  H ippocrate\\x  Lîure  i.‘'dcsnialadiés  des  feni-  • 
mes,  à  çelup  d'vne  yiHime  nouucüttaent  égorgée ,  qui  a  la  couleur  fufdtte  ' 
pfrtsefiange  dufangyenalé-  aneriaU  Jldit  vne  viciimepluHonqu  vn  i 
Sddduj;- 


'^iphmÿnesi Hippocrate^  ' 

anirndcemmuni  attendit  que  Cenn'ofmt  feint  aux  VieuieqHt  feJ 
fies  fiines  ét  hmnemitu  Ltfmgqui  tire  firtehUnc,  le  jaune^euie 
noir  efi  vicieux,  fiit  qu’il  deuieane  tel  par  pourriture  de  fa  propre  fub- 
fiance,foitparle  mejlange  deU  bUe,d»phlegme,  ou  de  la meUmotiefie^ 
.générantes  de  leur  nature. ,  0»  Svne  matière  corrompué  participante  en 
quelque  maniéré  de  la  qualité  de  l'vn  de  ceshumeurs  ,  cequi  arriuefui- 
umt  que  le  fangefiplus  ou  koins  corrompu  ;  vue  parfaite  corruption  arrt-' 
,ttant  rarement  ,  vne  legere  fréquemment,  fr  [etrouuantpeufouuent  du 
fangmenfiruel  d'vn  rouge  vermeil,  tel  que  nous,  venons  de  dire,  vâ  quit 
faudrait  que  peur  efite  tel,  vnt  femme  fufl  parfaitement  faine  tf  non 
fouillée  d'aucune  impureté,  laquelle  a  coufiume  de  fi  defiharger  à  la  fa¬ 
veur  de  ce  flux,  la  Nature  fi  feruant  de  l'oecafien.  Pour  la  quantité  ton 
«epeutpasbien  la  définir ,  tant  àcaufe  des  âges ,  de  la  quantité  dès-hu¬ 
meurs,  que  des  camplexions  particulières ,  &  autres,  cenfiierations  qui  fi 
rencontrent.  Ptur  les  âges ,  les  ieunes  à"  les  vieilles  en  ont  moins  que  cel¬ 
ées  d’âgemediocre,  comme  de  iS.  à  50.  ans,  les  pleines  à- fucculentes  eu 
antplusque  lesfechesà- maigres  té"  quant  à  lacomplexion  &  tempéra¬ 
ment,  les  bilieufes  efi  mélancoliques  en  ont  moins  que  Us  phUgmatiqùes 
■é’fanguines ,  Us  blanches  plus  que  Us  brunes,  celles  quimenentvne'vle. 
«ifiue  plusqueUs  femmes  de  trauail.  Mais  pour jprefinir  quelque  forte  dé 
.tnefure,oadit  que  la  quantité  plut  ordinaire  efi  commune,! fi  dei%.  à 
.ances  de  fing  durant  tout  U  cours ,  eequipeut  reuenir  i  lamefure  ivne 
chepine  0»  enutron,  qui  reuientàoeSe  de  deux  hommes  Attiques.,jmifes: 
parmflre  Hippocrate  au  Liure  cj-deffus.  ^uant  eS  du  temps  il  fi  pTeni 
en  deux  maniérés,  ajftuoir  pour  celuy  quïep  d' vn  période  à  t autre,  cotnme 
depi,  àt^.  tours,  durant  UJquels  coule  U fang-.ainjiîes  vues  ont Itsr 
flux  deux  leurs,  autres  trois, 'quatre , cinq  &fipt.  Les  femmes  qui  tien¬ 
nent  de  lanatureviriU,  quenousappedens hommaffis,n‘enoHt  d’ordinai¬ 
re  que  deux  leurs.  Les  fluettes  efi  fort  humides  les  ont fipt  tours  du¬ 
rant  ,  efi  Us  medictresfuiuant  quelles  tiennent  de  tes  deux  extremiiep,lis 
ont  quatre  ou  cinq  ,plus  ou  moins. .Celles  qui  les  ontaaan}  U  temps^  comme 
4euxfoisenvnmoss,ouvnefiis feulement  en  deuxtnfroismoir,  quieu 
ont  plus  moins  que  leur  ordinaire,  efi  dl autre  couleur  quelles  n'ont  Mçou- 
flumé,p  muuemrnal  necejfairement  :  outre  que}  s’ils  viennent  d'autre  ' 
ptaniereqee  de  coufiume,  fupposéplus  lentement  ou  viflemem  , fi aüet 
ftouUur,fievre,é-autresaccidans,ledéfautdeNature  efi  encore,  plus  m  fi 
nifefie.  Partant  ils  faut  divneexaaediiigenees’efiudùr  à  lacorre&ion  de 
(es  défauts  fiiuant  indication  de  ebaeun  ;  fur  tout  â  purger  ce  qui  eB 
fléft  1  crainte  qu’il  n'infeSe  cequi  efi  encore  tmiettfi  fain^fuiuamisç 


Lmre  Y.  (i/âphrifm  l. 

smimél'trdrede  attire  Hifftcnte  ypi  efi  U  fruit  qut  pm  àtums 
mtrdt  citAfhttifws^.  - 

Explication.-  , 

'3.  à  dire  n’dnt  pis  leur  couleur  naturellé ,  a/Tàudir? 

\j_yr'ouge& vermeille ,  tfeîk  que  d’vn  fangloüible, mais’ 
Winchc,  noyre,  iaunc,  ou. d’autre  couleür  courre  naturei- 
,,1.  Cosrfrjes’ilsrctardcncdeuxbutroismols^ouauancefÎE- 
de  Huit  ou,quinzèiours.  te  premier' tefmoigne  répoiireùr&tér- 
reftrité  da'fang'jpul’qbftruâion  des  veines  de  la  matrice.  Le  fé¬ 
cond  eft  figncde.raquofité  dumefme  fang,  oudcfon  acrimonie, 
laqucité  irrcjce  Nature  Vie  çhaffer'auant  le  temps'limjté,  quieft; 
dbrdinairédux  decours  ou  nouuelles  Lunes. 

J.  D’vn  médicament  conforme  à  riiumeut  qui  blelTele  plus,- 
&.lc  pluftofi  que  faire  fe  peut  ,  tant  pat  le  ventre  que  par  les' 
veines.- Ce  qu’il  faut  entendre  où  le  fluat-peche  en  qualité  :  car 
qu*nt  au  temps,  s’il  auance ,  &  eft  plus  frequent  qu’il  ne  doit, 
à  caufe  de  l’acrimonie  des  humeurs  ,  la  mefme  purgation  eft- 
prpmptement  necelTaire.  Si  à  caufe  de  râquofitc  fans  autre  vi¬ 
ce  ,  il  faut  d’ailleurs;  delîcchcr  le  fang ,  ou  l’cpoifiîr  par  nbirrritu- 
re  S£  medicamens  conformes  ,  crainte  qu’il  ne  coule  trop.  S’it’ 
-  retarde  ,  il  faut  vfer  de  remedes  aperitift  pour  oûnrir  &  débou¬ 
cher  les  conduits,  &  fubtilier  les  humeurs.  Outre  la  purgatioh' 
generale  il  conuient  vfer  de  remede's  particuliers  Si;..deftine2  a  ' 
la  matrice  ,  fuiuant  que  l’on  iugeeftre  befoiu  ,  comme  de  pef- 
faircs,  parfums,  &  fomentations,  le  tout  auec  méthode;  les  m- 
dications  prilês  du  temps,  des  perfonnes,  des’parties,&  desh«i 
meurs  qui  pèchent.  '  ' 

^  "  A  P  h;  q  r  I  s  m  e  X  XX  V  i  iv  . 

Si  mulieri  vteruut  firemi  mntPPie  fitbita  exttpueutur ,  «i'irtut  fequitur: 

Si  les  laamrnelics  ’  delà  femme  grolîé  deuiennent  en  vn  in-- 
fiâBE mollM  6c  »  flaitries,  ceft ligne-qu’eliedoit  î  aaorter. 


,584  -^fhorifmes  iMippoerates, 
d  i  s  c  o  ïde,  s: 

«E  fattg-rtte^it  4tfX  femmes  iurmt lu gnjfejfe  ett  fauettriU 
Cenfa-at  confe»,  efi  par  la  preaitUfiee  de  Nature partagéen 
deuXj^Meportio».  efipour  la»ourriture prefente-,  l'autre  peut 
telle  (ÿilefi  à  venir.  Celuyipui  efi  peur  la.neurrimh  prefe». 

•  .3e  efi  pméaufeyeptr  la  veine  emhilicak.ift  efi  le  plus  pur  y  L'amre 
tnoins  pur  refide  aux  mammelies  àeia.neere  &  là  hlanchy  efi  rafné. 
xhange  de  mm  &  s'appelle  lak,  lequel  fe  referue  peut  la  nourritme  à 
eoeuir,  ajfaueir  apres  la  uaijfance  ^auiut  laquelle  l’enfimne  reçoit. rien 
par  la  bouche.  Or  à  rhefuTe  yue .  eeluy-cy  çroifi  au  ventre  de  Ja.txere:, 
à  mefure  aufii  s'enfié  le  fitn.  de  ceUe-cy ,  lafuperfiaité  du  fang  augmen- 
■Untde  mois.ènmois,  &  lenfant. ne lèconfum.ant point ,  quoy  quevray- 
femhlablement  il  le  deufi. faites  attendu  qu’il  luj  faut  plus  de  nour- 
ritureMaf.n  quaucentmencementp  niaislaraifon  efigue  le fàngn'efi 
pas  celuy  dpnt  il.  fe  nojerrtt ,  mttisle  pfus  pur  de  U  imere  ,  à  laqüiie 
■me fine  ceky-cynefi  pas  propre.-,  de  forte  .'qu.efi ont  rebuté  de  tous  deeit  . 
àl  refie  comme  inutile  aux  vaijjêaux.,  vue  portion  tranfimife  aux 
.mammelies  efi  changée.en:  lait.,  lequel  n'efi  pat  tant  là  pour  feruir  de 
nourriture, attenduquil.efi fort  impur  -,  .que:  pour  préparer. fi-  difiofér 
■la  place  à  celuy  qui  doit  efire  plus  pur  apres  l' accouchement ,  qui  iji  à 
■peu  prés  le  mefime  fang  dont  fe  nourrit  l’enfant  fn  la  matrice,  lequel 
doit  refluer  aux  mammeSes  fufdites  apres  qu'il  efi  né}  tout  ainfi  comme 
■le  fangmenfirael  n’efi  pas  celuy  mefime  dent  fie  nourrit  l'enfant,  mais 
celtiyquiprepare  le  chemin  aufiang.pur,  lequely  aborde  durant  la  grofi- 
JèJfe.  Or  quelquefois  durant  lejgrofejfes  i  larriaefiit  paXcaufc  interne 
ou/xterne,desfiux  de fangparle  h  as, eu  bien  les  femmes font  tellement  ini- 
guresé-mal  faines,  queZur manquant  vnfitngpur,é-pourleurnourri- 
tare,  é-pour  celle  de  leurs  enfant ,  celuy  qui  efi  ainfi  de  rebut  aux^mr- 
tnelles ,  efi  attiré  en  la  matrice  .  ou  au  lieu  défaire  du.bienfU  caufe 
.toute  forte  de  mal ,  fi  fait  mourir  ïenfant  •.'  &  comme  enVvn  & 
t autre  cas  il  defcend  fi  abandonne  les  mammelies,  fifi.  la cauje.'pouf 
.  laquelle -elles  fia  firifient ,  fi  de  pleines  fi  molettes  qu’elles  efioieht, 
âeûie-ànent  en  vn  inftant  toutes  flafques  fi  mollesy  ainfi  lafiaififfifu' 
re  dé  ces  parties  t  'efmoigné  l'auortement,  Uan  feulement  le  manque  de 
pourriture  donne  occafion.à  C auortement  fi  exténuation  des  mam-mel.- 
les ,  mmsoufiiles  inflammations  fi  eryfipeUsde  la  matrice ,  a»  feceuU 


Liurey..  ^phmfm  XXXVÎÎ.  5% 

dt  tmtcshsfuriies  eUKOjent  du'faitg ,  notÀmr/ient  celles- cyt 

non  tant  four  la  commmicatioa  des  i^ijjèastil ,  qui  n’efi  fas  des  fls/s 
af parentes  ,  quà  raifin  de  là  communauté  de  leurs  oüutages  ,  eoope-, 
raiss par  duters, moyenne  à  latiourrijure  éducation  des  e^ans.  Cefi 

pourquoy.cà  le  Médecin  fera  confultè  fur  le  fiudain  defenfiemeat  des 
Koammelles  ^ilpeut  d'âjjèurance prédire  l’auortement,  &  cependant  s'efr  ' 
forcer  d'y  oyuier  parla  recherche  delà  caufe  d’iceluy,  (ÿ-  desremedes  qu'il 
-ingéra  proprets  qui  efiïe  profit  qaef  on  tirera  de  cét  Aphorifme. 

.  Explication.-  .  ; 

1.  /'"VVi  ont  couftume  à’enflet  ioumellenjeck  à  me&rë  ■ 
V^qüe  l’enfant  croifl: ,  tant  à  caafe  de  l’abondance  du 

^  ûng  fiipertla  ,  que  de  la  çtelcuc  redoublée  qui  dilate  les  vaif- 
ifçaux,  &  les  glindutes  des  mammelles. 

2.  Par  le  retour  du  laiét  aux  veines  ,  Sc  l’attraâidn  du  fâng 

aux  parties  bafifes ,  d’où  ces  parties  demeurent  vuides  &  molaC-, 
fes.  ■ 

J.  Soit  que  l’enfant  manque  de  nourriture,  comme aujcgratt- 
•des  cuacuatioas  ;  foit  qu’il  ne  la  reçoiue  pas  fi  pure  qu’iTlny  effi 
neceffairci  foit  que  la  matrice  ait  cdntraàé  inflammation,  ery- 
fipele,  ou  autre  maladie  quifacé  y  aborder  le  Cang  plus  copieu» 
fiement  qu’il  n’efi:  befoin,  d’où  l’enfant  demeure  fiiffoqué. 

APHORISME  XXXVIIi: 

Mulieri gemmtsferoKti fi  altéra  mamma  exteuuetur  ,  altérant  ahertu  editi 
Et  fiquidem  dextra  mamma  extenuata  efi,-niarent  :  fi  ■ver»  finifirai 
feeminam  aiortione  exclndit. 

-  •  . 
Si  J^ne  femme  grolTe  de  deux  enfans ,  l’vne  des  mammelfel 
'  flaiftrit  elle  auorte  de  ^  Tvn  ;  &  C  l’exrenuation  eft  de  !» 

-  Bîaœmeîle droite,  l’aucrtement  eft  d’vn’  maflci  Sdelagae» 
ebe,  dyne  femelle. 


|85  iÀfhoyifnies  i Hippocrate f  ' 

D  I  SCO  VKS.  -  ^ 

■  Z  n'trrkcf/^  mjioats  que  les  deux  nummelles  dimtHin»^. 

es  mefme  temps  ,  msis  per  fois  C vxe  demeure  greffe  é"  -  ' 
ple'me,  cependant  que  tsum  festiuideé^s'epeùjfe:  que  s’il, 
rsy  a  lors  en  U  matrice  quv»  enfant  le  hazard  de  taaor- 
tement  n'ifl  pas  tel  que  quand  les  deux  flétri ffeat  en  mefme  terups  ffur 
tout  quand  ceta  fe  fait  non  feudaisemem ,  mais  peu  à-peu  y  d’ autant  que- 
l’on  a  loiflr  de  preuinir  le  danger  ,,  tant  celuj  qui  précédé  du  deffqit/dei 
mitrriture,  quedu  manque  de  bonne  nourriture ,  ou  bien  dequelquema^ 
Itdie  de  la  matrice,  comme  nous  auons  remarquéau precedantVtfcours,. 
eMais  siljA  deux  enf ans,  celu)  efl  futet  à  périr  quiefl'de  la  part  cm 
le  fein  definfie,  affauqir  einmapficefidu  ceflé  àroiS  yé  vne  femeü<i> 
fl  eefi  du  gauche,  fuppo/ant  auec  nojlre  Hippocrate,  des  gemeaux  de  fe¬ 
ues  dfuers  ,lefquels  à  f on- opinion  font  placez,  fuiuant  leur  dignité  au 
fli.dfpjB n gauche, Oxil y aplufleirs  raifons  poarquoy  en  ce  defenfUi* 
ment  de  Heine  des  mammeües,  un  des gemeaux perit,ià  où  vn  feulen-a-'. 
faut  ne-pprira  pas  ••  l’vneejl  que  la  'ueme  ombütcale  d’em  flul  enfanr 
s’ Af tache  à  la fottie  du  nombril  à  toutes  les  t-eines  de: la  matriee  ,  parle~ 
moyen  des  totylidons  eu  acetabks  aux  hefes  :  de  aux  hommes  par  cette 
pièce  charnue  que  ton  appelle  gafleau ,  ou  foye  eiterin.  dily  en  a  deux  il 
faut  que  les  veines,  foiempartagks  à  chacun  d’eux  ,aJfauoir  âuxofiéfeu-'’ 
lement  eu  ils  font fltuez,  yé"  que  de  mefme  la  communication  auec  lifi 
veines  dtsmammelles  foiti  chacun  particulière  au  lieu  que «yen  a’-‘ 
yant  qu  vn  eües  luy font  communes  •.  eequeflant ,  vne  des  mammellep 
diminuant  ,  monflxe  que  krgemeau  de  ce  coflépktt  autant  que  t enf anr 
vnique  fait  des  deux  , autant  de  la  part  de  la  nourriture  que  des  infit» 
mitez,  de  la  matrice-,  noire  plus  encore  ce  flmhleyenc-onfequenced’vnt" 
autre  :raifin  ,  .qtti  efty.que  plus  la  matrice  efl  chargée  ,  plus  elle- pâlit,.: 
partant  elle  efl  plus  fuhiette  à  meure  fin  fruit  dehors  auant  la  matuti-t-^ 
te  anxxnmàres-  mèuuemens  extraordinaires  qu’il fe  donne  -.  tant.s’eu[ 
fintl  aux, plus  grands  ytels  que  font  les  trepignemens  destnfans  qSHteÂ'-. 
ils  manquent  defiffifapte  nourriture,  ^efi  ta  matrice fiuflte  quelque- 
inflimmâtioa  ou  eryflpeleetvn  cofiefiulement,ü fitig  qui  abordera  vers- 
cette  partie  fiflequeta plus  promptement  legemeau- que  l'enfant  fiui,  -à'  . 
saufe  qu’il  a  tnains  £air,&qu  ileftrefferré  en  vn  efpaeeptuseSroit  :  de- 
maniere  queHinflammation  d’vne  partie  de  la  matrice  fait  autant  à  ee-- 
Juy-lày  que  celle  du  tout  à  cehy-cy.  c’eflpourquoj  quand  notés  verronp 


ZkuY.oéphnfrnXXXVm: 

i  •gtu fmmtgrojfe  vu  coBédu/èiudefêiificr  enfeu  de  temfs,  neusfoud 
mns  ejjètrer Cauertement  d,’vn  énfmtfs'Uj  en  a  deux fiuffenner 
le  mtfmt  md  s’il  nj  en  n  qu'vn  ,  </»  que  U  femme  dt  i  fe  tenir  fut 
fes  gardes  i  qui  fi  fmiUté  quenesie  denms  tirer  de  cit  i^fkùrifme. 

Explication;  ^ 

li  T  E  rang  iqui  faifoit  groffit  ki  tnaMtaelles  ,  refluîat 
L,  vers  la  matrice  ;  ce  qui- eft  d’autant  plus  pctilieuxqaé 
cela  fe  fait  foudainement  :  car  encore-  que  l’extenuation  lente 
dénotepar  fôisrauortement,  ellen’en  eftpas  toufiouts.figneaf- 
fturé  ,  attendu  que  Ibuuent  cela  procédé  de  la  maigreur  déjà 
njere  qui  eft  atténuée  ,  à  eauTe  que  l’enfant  fe  nourrit  de  fett 
laçilieuciing  ;  &  à  telles  feinmês  non  feulement  les  mammek 
les  dimiauent,  mais  auffi  tout  le  corps  notamment  aux  dec- 
niers;  mois  de  la  groffelTc  ne  killàhs  ncantmoins  d’eftre  laiftie- 
tcs  pour  la  plus.part,  attendu  que  le  fang  impur  dont  cfl  fait  k 
premier  lai-à,  ne  fe  peut  tourner  en  leur  nourriture. 

,  t.  AlTauoit  de  celuy  du  cofié  de  la  mammclle  qui  diminui;','  ' 
eequieftauffifort  hazardeux  pourl’âUtre,quand  il  ne  feroit  of- 
fencé  que  deJ’air  extérieur  à  l’ouuerture  de  la  matrice.  L’auor- 
ite.mentd’vn  enfant ,  l’autre  demeurant  fain  ,  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  aux  -conceptions  pofterieures  que  l’on  nomme  fuperfœta-' 
tidns;  affauoir  quand.  vn  mois  ou  deux  apres  vn  enfan  t  conçeu  ■ 
l’on  çnconçqit  vn  autre ,  la  matrice  qui  n’cft  encore  bien  feel-  ' 
léê  aux  premiers  mois  s’entr’ouurant  pour  attirer  la  femencct 
téis^énfins  meurent  pluftoft  que  les  premiers  conçeus  pôurcô  - 
que  ceux- cy  leur  dcrobentleur  meilleure  nourtitutev  comme_e*' 
Sans  les  plus  fons  pour  l’attirer..  ,  '‘’' 

J.  ;;EftantJ’opinion  d’Hippocratej.comme  nous  verrons  cy-’ 

Pe  les  mafles  fe  portent  au  collé  droit ,  fe  les  fem'eBes ’ 
c;  ce que.i’accorde  arriuer  fouuent ,  mais  non  pas  toMi« 

:  l’expcrience  fait  voit  le  contraire. 


Eeec  ij 


jSS  t/ifhûriftnés  ^Hippcratel 

iüüüiüüiiiiiüüiiiillli: 

A  P  H  O  R  I  S  M  E  XXXIX. 

Si  JW  Kst^prit£»i!its  HK  pi(erpera  efi ,  Ue  huht,  ei  metijiruA  dtfecttHW. 

Si  la  femme  ’  qui  n’a  ny  conçeu  ny  enfantéa  du  ‘  iaiûjfesmoif. 

.  ifont*  arreftez;  '  '  ' 

;  DlS-COprl^S,- 

a  K^QlT  fie  lçmtJmefgngqaifertie  Heiirritstre  i  hn^ 

tourne enlhit danslesmummelles four  U  mejmefin  ,»ejiii 
fascelüj  j«e  les.fimmesiefchurgeiit  far  mois  é"  luntifonst  ' 
purtaat  F exferience  uous  af prend  ce  dernier  ifiant  arrefté-  contre 

l'ordre.  deNàlure ,  fldftôfi  far  l'ôhJlruSHo»  det  vopes  ordinaires  qu’au-  - 
trement,  ^prenant fin  cours  auxmammellèsy  change  de  couleur  ,e^.de 
rouge  deuient  hlanc ,  efidm  capaUe.mefme  de  nourrir  vn  enfant  sdl\ 
ejl'oit  divne  perforMetedement faine ,  commeils’.entroup.e-,que  fonfahg.. 
ne  fuft  taché  d' aucune  impureté  r^  meflange  de  matiere  corrompifi  -,. 
todfioursà thon  aduis  fus  JoSdéle  que  celuy  qtéamajfent  co-atmunétnehf 
lès  femmes  durant  leurgrofiejfefequeln’efi  quvnefariie  Umeinspurf 
dé  leur fang::. mais  comme  tdlait  effort  rare  y  auft  peu  dèperfinnèi,- 
comme  te  croy,  en  ont  fait  expérience ,  &  les.fuceJles  laicfeeresfont  des  ’■ 
oifeaux  bien  rares.Non feulement  les  femmes  tjr files,  à  qui  les  mots  fini  ' 
retenus  ,peuuent  auoir  du  laity  mats  les  hommes  aûfi ^  futuant le  tefr- 
moignage  d'iAùicenne  ;  celùy-cyfcriuant  atioirvù  vn.hommeduquelm- 
tiroît  du  lait  fafffammént  pour  faire  un  fpçmage ,  ei  qu’Arfiote  écfiS\ 
ttuft  de  deux  autres  ,f  créé- filsenjtfe  de  iemnos.  Onvoitfiuuent  des 
enfant nouueaux  nez,  mure  tufques  àl’âge  de  fipt.ans  auotrdu  lait  eu- 
■  vnematiere.femhlahledans  tes.mammelles..Mais  quoyque  lÂiait  fe- 
pttifetrouueraux  hommes,c’ef  pourtant  ehofe.  fi  rare  quelle  n^e-' 
rite  eflre  mifeen  ligne.de  compte é-  mefine  il  eft..  impofiile  qu’Usfi 
puiffent  auoir  beaucoup  •vfila petitejfe  de leursrnammelles.,  qus  me  fait 
croire  dtfficilementl'hi/loire  d’Auicenne.  .  Or  ce  ld.it  vient  du  refidude; 
{aliment  qui  aborde  aux  mammelles  ,  ainfi  que  U  femenee  eeluy  des 
tejliculcs^é'ce  par  leur  propriété  ou  -vertu  tarifante ,  comme  eux  fifi 
dits  par  leur  faculté feminifque^tMüis  comme  Sature  a.  plus  à’ égard  ■ 
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mx  chcjt!  »h[olumer,t  necejfmre/-  ^u’ea  celles  fut  font  feulement  fur 
jftsvtileéi-uup  tes  teJHciiles  eisütittempsfintie  U  femeirK.Sesutùni 
^it’itsdmeiiteux  mefmes  s’en  nourrir,  non  fus  les  mammelles  iàUit  y 
fouree  quelles  ni  s' en  nourrijfené.pis ,  au  tneins  uen.font-eBes  pas  Ji 
abondamment  que  durant  talaiSement  des  enfant  ;  car  aux  autres 
temps  le  Jang  retenu  fe  peut  diuertir  ailleurs  qu’aux  nsammelles ,  ef- 
qpjUes  quandil  eîlneceffaire  yiljahriepar  ’vnejingulierepreutpaüce: 

.  àê  cittemere  commune  :  outre  quoy  ta  chaleur fattheaucoup , laquelle 
n'efipas  aux  mammelles  comme  aux  tejitcules^  é-  défait  peur  y  atii- 
•  rer  lelait  onles  e'chauffeenles  frétant  ■.  radis  furtout  y  fait  beaucouflt 
fucçèment de t enfant ,  ee  qui  faroijlenee  queles  femmes founent tirées, 
peùrueu  que  d’ ailleurs  eues foient pleines  (f-de  bonne  hahitjidé,  ont  plut 
de  latt  que  celles  qut  leur  reffemhlent ,  &  alatiient  rarement  ■■  &  le 
p/»î  grand  fecret  aux  femmes  qutveulent  ejlre  nourrices^  fi^poséqu’eU 
Us  me  fines  feneurrtffent  bien,  efi  de  fe  fatre  fouuent  tirer.'  CeladoioC 
efiant,  nous  dirons  que  nfire  H  ippecrate  parle  icy  de  ce  qui  èfi  pdft- 

■  ble,.mais  qui  arriue  rarement,  efiant  fur  tout  chefe  fort  rare  de  nioir 
'  du  laitvirginalt.mefme'vne  des -ordinaires  preuues-des-fiUes feHfçon~: 

■  néesde  groffrjfé  ,  ou  d’duoir  accouché,  fi  fait  p/tr  la  recherche  iu-làit,  - 

■  h’vtdttédoncde  cét  Âphertfme,efide‘declarer  à  la  veu'e  du  latt  ta  fim^ 

'  pli.  fupprefiioo  des -mois,  qùandU  femme n  éfi tro'uuée groffi  ou  nourrice^ 

Explication.-  - 

li  yÿ'Sçàuoit  ceüc  qui  eft'  pleinc,  flicculpte-,  de-bonne-HaJ 
X^bitude,  &  chaude  de  foii  tempérament.  -  -  ' 

^  2.  Lequel  aùx’-hommes&auxenfans  fe  peut -faire  du-refidii-’ 

'  dé  Pâl'iménr  dcs  maramcllés;  mais  aux  femmes  &  filles  qui  font  ; 

•  au  terme  de  leurs  fieursi  il  fe-fait  du  refîdu  de  leur  fang,  quli© 
deuroit  décharger  par  la -marrree-,  lequel  reflux  pourtantai’eftpaa- 
‘  ‘  hjeux' qu’aux  noduc!le'sac£ôuchées&  aux  noumices,,  à  càüfe,' 

la  pluspart  fe  diaertit-aillcursquaux  mamraeUes.  ,  .  . 
;out  ou  en-pïmet  li  du  tout', elle  en  a  plus  abottdanï^ 

,  n  pattie,  comme  celle  à -qui  les  mois  deurojent  cou-. 

■  lcr  quatre OK  cinq  iours,  ne-ies  a-qn-vn  iôur-ou  deux-,  elle  aura- 
dudaiS:,  poutucu  que  le,-fang  ne  s’épaflehepeint  aillfeurs',  oiîta- 
tourne,  çc  la  nourriture  des -autres  parties.  ■  ' 

,Eeec  hj.  ; 
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^^taàimmiDMfiitggiseillifitiirifunrtmJîgsijicitt. 

^£jnd  il  s’amaffe  du  '  fangeux  mânimelles  '  des  femmes ,  d’aft  ’ 
figae  qu’elles  encréroat  en  ^  futic. 

DISCOURS. 

’SST  le  propre  de  fing,  tant  hiiehle  qa  taper,  de  fi  cihI. 
«ertjr  en  lait  i  t etwuchtment  des  gUndules  gui  comptfentr, 
les memmedes,  cmme  îexpetiemedu premier fe  vett tess- 
nmrriçes  ,  d"  c'ede  da  fécond  aux  femmes  gtoffis  :  mois 
quelquefois  il  s'omijfe  en  telle  quentité,  que  tes  mammel- 
les  mefine  neftons  pts  fufffimes  de  le  contenir  il}  fmvnê  tumeur 
extenjionextrmdinoire,  à'ott  vient  en  fuitte  douleur  &  inftsmmitioni- 
a»  bien  il  ejl  d'vne.  queliié  ft  pernicieufe  qu'il  ne  peut  ejire  aucunement  ’, 
changé  en  ce  doux  fuc,  Jupposé  qu'il  foit  trop  chaud  àr  bilieux ,  &  quel; 
les gUndules  ne  foiem pas  ajfea  froides  pour  l’ attiédir ,  ou  qu.il  partictr  ’; 
pe  de  beaucoup  de  hile  noire,  humeur  malin ,  lequel  aiiere  plafiojl  les  par¬ 
ties  où  il  s' attache ,  qù Ünelt altéré ;S elles  t  telfangamaffentles  fèm-  - 
mes  makfciits  i  qui  les  mois  font  arreftex. ,  lequel  caufe  non  feulement 
inflammation  aux  mammelks,  niais  bien  fouuent  aufli  des  chancres  ve- 
«eneuxfr  mortels.  Ce  qui  riefleftrange ,  puifqie-mefmeefiintshafiéparz 
les  périodiques  lunaires,  il  caufe  des  maleflces  fi  efltanges  que  les  plut  ; 
fcrupuleux pourraient  attribuer  à  fortilege,  comme  degajler  les  vignes,  - 
é'  les  herbes  fur  le/quedes  il  tombe,  tendre  les  arbres  (ierUes,  faire  enra-' 
ger  les  chiensqui  engouftent ,  voiremefme  rendre  les  hommes  malades 
à  lextrtmit'e,  aufqùelson  en  aurait  donné  par  furprifii  faire  auorter  let 
femmes  groflls  qui  l’auroient  touché  des  pieds  ,  &  autres  diflraces*^ui 
arriuent  auflt  rarement  que  la  fureur,  dont  ejl  icy  parlé,  laquelle  GaltS^ 
-fonfefle  n'auoiriamais  vu  arriuer  par  le fang  amafé  aux  mammeies  i 
pour  te  faire  il  faut  que  le  fang  foit  paruenu  à  -vne  extrême  malice.  La 
mérité  eft  qtî en  celle  qui  nefl  que  medio'aelmus  voyons  les  femmes  mf- 
mes  à  qui  ce  fang,  quoyque  tres-impur,  doit  efire  familier  en  quelque 
forte,  trauaillées  au  temps  qu’il  doit  fertir ,  eu  qu'il  retarde ,  ou  ne  vient 
pas  affess  vifle  à  propttt'u»  de  fit  quantité ,  de  douleurs  de  tefle,  oppref- 
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fifSs  <fe  fMtine ,  ^  fois  des  fjnctfts  é  cen’uulpsns  ,  és  M  ternes 
mjhe  ^u'il  coule  fih  librement ,  l’ktleir.e  des  femmes  fût  iiuriter  le 
•vin  i  corrompt  les  chéirs fiUes ,  tache  les  miroirs  té- leur  fait  perdre  leur 
éclat.  Ce  quefianty  il  nep point  ejlrange  que  la  rétention,  dvn  tel  fat^ 
rende  les  perfennes  maniaques ,  non  feulement  qnand  il  s'qmajfe  contre 
nature  aux  mamrneUes  :  mais  aup  quand  U  ne  fait  qùeuaporer  les  fu¬ 
mées  de  fes propres  •vaifeaux.  Or  bien  que  ce  fait  chofe  rare  que  le  fang 
retenuaux  rnammelles  caufi  la  manie f  comme  nousvensnsderemaequer 
avec  Galien  \  neamm'oins  élleejl  pofMe  ,  ér  il  faut  croire  qu'  Hippocrate 
lis  doit  auoir  reconnue ,  .autrement  tl  ne  lauroit  pas  écrit.  Partant  quand: 
ta  tunieùrinjîgne  des  rnammelles  fanslaiH,  leur  chaleur  &  douleur  font 
redouter  oit  accidant,  le  Médecin  aura Jfin  de  purger  (f  faigner  arrfple-  ■ 
menf,-qui  ef  kfrBitquilpomatirer'decitsldpiorifme,  i 

Explication;- 

î .  Æ  S^uoîr  vn  fang  vicieux  &  incapable-de  coSion  y  tel  ■ 
Xx<iue  le  purement  bilieux  ou  melaiicolicî-i’eîitens  de 

la  bile  &  mélancolie  contre  nature,  abordant  par  fluxion ,  &  caui 
Ênt  vne  tumeur  fixe  :  car  du  jraÿ  fang  &  des' autres  btraieurs; 
félon  nature,  tel  accidant  n’eâ  pas  feulement  imaginable. 

2.  Sans  y  acquérir  pourtant  de  la  pourritnré ,  d’autant  que  s’il- 
y  en  aubit  elle  cauferoit  la  fievre  ,  en  laquelle  fi  i’cfprit  eftoîs- 
rranfporté,  ce  feroit  de  phrenefie,  non  pas  de  manie. 

5.  Qui  eft  délité  fan  s  fievre,. caufé  non  d’vn 'humeur  pourry;- 
nrais  bruflé  fitoplement.  Toute  manie  eft  (j^pathiqùe  ouidio- 
pathique  :  celle-cy  fe  fait  pat  tranfport  d’humeurs  au  ccrueau,- 
l’autre  par  les  Cmpies  vapeurs  cothine:  cdle-cy  :  car  pour  les  liuii- 
meurs  que  les  rnammelles  contiennent,  ils'iie  fe  p'cüuent  trânC- 
porterau  cerueau  ,  ces  parties  comme  Ipongieufes  les-retenans-' 
plus  qpiniaftrémenr.  Il  fe  peut  faire  pourtant  que  cét  accidant-' 
ft^^Biopathique&fympathiqiie  en  meûnetémps',  lefang'atrài- 
'tépHxe.  cftattt  tfanfÿbrté  eti  partie  au  c'erueau  ,  Si  en  partie  an* 
làmmelles'i:-  ..  i  >  ■ 
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$ijcir{  •itlum  rnuUir  cunctferit,  dormimn  aqHttm  ntHlfamfotm  ittU:  ^ 
ftvsntrüttrmmkf^t'mHryàmècfif.Jinmir.ut.KùnCùucefit. 

St  eu  dcflres  fçauoir  û  vue  femme  a  conçeu ,  donne  luj;  à  boîee 
de  l’eau  miellée  ‘  quand  elle  veut  *  dormir  ;  fi  elle  fouffre  ca 
■filitce  des  tranchées  au  >  ventre  elle  a  conçeu  ;  û  elle  n’en 
•fouffre  point  elle  n’a  pas  t.csnçcu. 

91  SC  O  vn  s: 

«'£ST  •vnccuriofité  dans  U  Mtdtcint ,  dent  U  fin  efl  tusr 

vtUe  paie idmimftrution  des  remedes  ,  de  fçnuoir  f  nsne  ■ 
femme  ejl  greffe  s»  ners  ,  d’auiant^aers  U  cate  des  femmes 
greffes  âa  examine  de  plus  prés  les  ^ssilitez  é"  ire  de/es  des 
esedic/imens  ^  qu’en  telles  des  perfennes  dess  en  n’n  que  les  maUdies  i 
cemhettre.  Cefi  peurqaep  vrse  des  premières  qeejliens  que  le  Médecin  fait 
aux  femmes  malades  gf  in'àgede  perler  enfans ,  efi  ieuchanslagreffiffey. 
iadeaie  de  laquelle  iifqus  examiner  les  figues  qui  sous  peauent  dennef.. 
lareffkuded’'ane  çhefe  de. telle  impertanee,  aucun  dtfquels  naefémis 
i(j parnefik  Uippeerate,  fers'us  fesd.,fmdé plufie/l  fur  vne  fimpleex>- 
perience  ,  qui  fouuent  efi  f autiste ,  que  fur  un  ferme  ér  indideux  ré- 
Jinnement .  Sur  la Jlerîlité  de  cet  \yîpherifme  nous  chercherons  ailleurs.,^ 
lesfignesde  lagreffeffeqaeUleliure&eenneiffance,  experimentale  mus 
tnt  appris.  Ces  figness'apperfoiuent. en  treis  temps ,  affaueir  en  l'aBe  d», 
Cengrés^é- peu  apres-,  aux  premiers  mais  de  la  gr.oJJeffe  usant  que  [en-, 
fantfefajjèfitttirià-  depuis  la  moitié  duterme  iufques  à  la  fin ,  est  fort, 
meuuement  efi  tout  rnanifeBe,  gisant  aux  f  rentier  s  temps  ,  les  fignts^  1 
finptels,  là  femme  fine  un  plaifir  eatrel ordinaire  dans  lecongréx^  W  \ 
tgatrice  tirant  uuec  appétit  la  femence.s  atnfi  qu’vn  animal  affansffffii  ^ 
fa  pasiure ,  "elle.Jucce  de  telle  forte  le  membre  viril ,  que fa  teUe  en  efi  ca^fi^ 
me  deffechéeteefig^e  pourtant n  eU perpetueüement  veritdhle  ,fi  taitt^' 
pfi,  compte  dit  c.Arifiete ,  qu  il  y  ait  des  femmes  qui  conpoiatm fànsplai- 
fif.deplus,  la  femenee  ne  tombe  point ,  la  femme  fent  comme  vn  petit 
friffonqu’ede  ria  pps  acc^fiumé  -,  l’appetit  du  cepgrés  n'efi  plusfifre- 
gsenhny  le  plaifir  tel  quaupdrauant.  Au  fécond  temps ,  lefifftfphs  certain 
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/çî  isfù(Ÿnfm^s  mis  ,  quini  en  fiitte  arment  les  iègeufii 
&Bisisées  ,  Usa^etits  eftiangestccmme  iefrniis  nonmurs ,àe  cendrtti 
terre  ^  charknst& autres  chofes  attiani  fales  qu’inertes  i  U  nourritures 
quelques  vnes  ont  la  face  îentillée,it autres  des  douleurs  de  teftedr  vertigesi 
iljen  aquifonttriftes  ferretueUement^Sautres  audicieufeSfferesàt  que-a 
uileufis  ,  que  l'on  verrahors  ce  temps  timides,  humhles  ô'  facifques^  te 
.  tout  fuiuantque  les  humeurs^  tes  efprits  font  infetfesode  la  vapeur  ose 
vteflangedu[ang  retenHiioint.lanatmelle  difpofiüon  ducorpa  à  tellestnt- 
nieres  de  vices.Ciuytroipefne  temps  tes  Jignes  font  plus  ntamfef es 
emme  fcientifieSf  S’dfaut  àinfi paeter-,  lelaiemonte  aux mammètles-ite 
veutregrofitfon  aies  hanches  &  les  remspefans,fr  autres  figues' que 
nous  taifonspoureuiterprolixité,  outre  lefquets  le  plus  certain  eltte  mou- 
aement  de  llenfant,feiettant  de  parttà' d'autre,  &  fi- tournant  endiuer- 
fispsfures,f^fiasr  de^lüf'de  lapiafie  du  tnolle  qui  fe  forme  par  fait 
en  la  matrice  au  lieu  dlvn  enfant  té"  trempe  è abord  la  creance  dès  plus 
fenfiz.,  en  ce  tjue  celay~cj  fi  meut  de  luy  mefine,  &  ne  cerf  orme  pat fie 
pollures  àteSèsde  /amere,làoulamlena  mouuement  quaueêla  femme^ 
tombant  iotifieurs  du  cdfiéqdeÜe  'fi  tourne,  dr  par  fois  cfi doulpurenfi  i 
celle  qui  U  porte-,  eu  au  contraire  î enfant  la  rèfio'ûit.  Plufieurs  tirent  de 
îvrhitvnfigntvniUerfildeUgreJfiJfefaJfdmrquandeileefimetdafirel 
é-  que  depuis  le  fand  sufquts  au  fammit  ie  l'vrinal  en  voit  cdmme  des 
fio  cens  do  coton  ou  laine  cordée  ••maisquoj  quilfetrouue  des  hommesé" 

:  des  femmes  mefines  qui  fi  vantent  d'efire  maifires  cf  maiftrefiés  pafiéet 
en  te  tes  prédirions- ,  les  diuera  changemehs  qui  fi  vojtjit  en  (vrsne  à  tout 
tnetnens  rendent  leurs  iugemens  tien  incertains,  &  non  moins  que  coûte 
que  l'on  voudrait  tirerde  i’efprctmefiarl'eaumiellée,  dontefiky  qutfiiettf 
laquelleie  veux  bien  tenir  pour  certaine, puif que  nofirediuin  Uaijlrel’a,^ 
mifienauans,  non  en  toutes  femmes ,  mais  encelles  tant  feuksitni  qui 
,  Jôntpafaitementfiainesjti-nefientpointfubiettesauxtranch'ees.'Cetteef- 
freuueefi  innocente fepouuant faire  fins  endommager  lamerenytenfant: 

,  à-  cependant  quand  laveritédtlagrojfijfiefiremnui ,tuquandle fitp- 
fon  e^Befié  Je  Médecin  à  quiteües  maladies  efihéent  trauaille  aueccen- 
■  ordonnant  aux  nan  greffes  des  remedes  fumant  leurs  maladies  à- 

•s^üsrsferces  tout  enfemble  ,  drtifant  vne  treifiefine  ittdication.de  tagraff 
■f  telles  qtti  entconfcu  5  quieftle  fruudecétt^pbonfine. 

Explication. 

ît  A  Sçanoir  de  l’eàn  etuc  où  Ton  aura  diflbut  du  miel,' 
).  '  wlle  eau  cft  propre  à  caufet  des  venrs. 

^  ,  ■  Ffff- 


4  (i^Paorifms  iHfppocratt, 

a.  Apres  auoit bien  foüppé,  pluftoft  qtf à  icun,  d’aataÔE 
telle  eau  tacrndiffant  les  viandes ,  fait  pluftoft  venir  les  Kan 
«bées.  '  ,  . 

,  3.  Les  vents  eftans  arre.ftez  aux  inteftins  ,  dont  les  paflTage 
deuienncnt  eftroiis  en  la  groftefte  par  la  compreftion  de  la  ma 
trice,  ce  qui  ne  fepeut  efprouuet  que  bien  auant  dans  Je  cour 
des  neuf  mois.  Cecy  le,  doit  entendre  des  femmes  qm  ne  fon 
fiiiettes  aux  coliques  Si  oppilations  de  ratejSc  qui  n’ont  accou 
fiumételbtcuuage. 

4,  Ceft  à  dire  que  fi  elfe  ne  fent  point  de  ttaaclices  ,  qu 
les  vents  paffent  librement ,  elle  n’eft  pas  gtofle  ,  &  les  voys 
fontbbrcs,  -<• 


femme  gtofle  a  conçeu  vn  malle  elle  a  bonne  '  couleà 
:  fi  elle”pottevnc  femelle,  elle  a  mauuaife  =  couleur. 


DISCOURS. 

ZYSilya^  chaUuré-  d’ejfriuaa  fattg,  fins  U  liin 
du  cuir  efi  claire  &  vermeille,  euvsfage  friœifeter. 
cùlesfuflits  ra^mnent  davantage  ,  &tfi  ie  emreji 
délicat  ée  attaché frechap-ement  kla  chair, fartant 
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. '■'^ér«aehe,atteftdHfjiel’t>tferietùin(Hss 

.  fluJteurjfimmesdairesé‘iiei*câUreef  : 

fùtu  dtsfiiks,à‘£iiiftres  files  é-iemxuuisiÇe  couleur  ont  des  garçtmi . 
ii0iybienque JîlugroJpJè  efioitfamincommo4ité,(î-jîelle  nauoitfur  ‘ 

,  Vecujtoa  flufieurs  forces  ^  mduiies;  la  entitude  en  Jêrèit  bien  moins 
fiiUihle  qtieüe  n’ejl  -,  mds  les-fenmes  ejtans  dluerfement  affiles  du-  : 
ram  leurs fortées-,  -voire fins  que  ks  adirés  celles  qui  onifhs  dejàtsg,  é- 
conjequemmént  fins  fr/f  res  à  faire- desrnajtes  -.il  efl fimal-disé  d’yaf-  '■ 
Jedriugement,  que  ficeux  qusforst fimblant d jconmijhê rencontrent 
èiend€uxoulroisfois:,cejlflajlofide  bazardé- àla  -voléequefarcon- 
noilfanceife^thudefarfaite:  que /if  ourtànt  on  f eût  far  quelque  coH~‘ 
sellùre  s’ajjeurer  delà  -vérité , elle fe  doit  faire  nonfar  comfarat/in  i'v- . 
ne  femme  à  -vne  autre  y.  -vû  que  telle  ejlgrojfe.  d-vne fille  qui  fe  forte 
mieux  que  celle  qui  l’efi  S-urt  fik  ;  mais,  offofant  vne  femme  à  elle 
mefméen  diu0s'temfs:’é-f  tùfieursiecefext-fe  trouueiit,  Ufquelsfant 
enquerirferfonne ,  affekrent  fi  c efifils  ou fille  quelles  fartent ,  l’exfe- 
-fieace  desfremiersenfàns  leur  ayant  apfris  cette  leçon-,  attendu  qU’eU 
iesfefenienfflusgayes  é-dijfofies ,  é-  ont  l’affetit  meilleur  des  fils  que . 
desfiUes,jee  qfiene  feuuent  f  as  certifier  celles  qui.fint  grcfiis  de  leurs 
frèmiersé féconds  enfa-ns  feulement.  Outrelacmdeur  duvifagél'onmet 
en  auani'flujîiurs  autres  figues ,  comme  le  moûuementflus  fromft  aux 
fils  qu’aux  filles:  ceües-cyne  fie  faifins  coufiumierement  fentirqiiûm-f 
terme  ,  afiàuoir  à  quatre  mots  é  demy ,  é- le  s  garçons  vn  mois  outreit 
fif  marnes  fluftojl  j  outre,  ce  le  ftm  du  eofié  droit  efi  fins  enflé  aux  fils  ■ 
qùauxfMes,  &  a  cellesrcy  au  rebours,  ^and  vne  femme  fe  leue  fit 
elle  met  deuant  le  fied droit,  c efi  vn  fils,  filegauche,  cefivnefilU: 
ceUercy  renilaface  le  fa  pare  taiieUe,  tu  garçon  on  la  voit  nette  (fi 
.folie.  Tous  lefquels figues  font  faillibles  aufit  bien  que  celuy  delà  cou-  ' 
leur,  defquels  fourtantles  Medeems  feuuent  tirer  quelque  lumière ,  la-  ; 
quelle  quoy. que  defetitecenfideratien  dans  la  frttique,  donne  quelque 
igloire  &  aua-ntage  aux  heureux iroyiofiiqueursiqui  efi  tout  le  fruit  que 
./  l'in  f^efierer  de  cet 'y.eSfhofifme.  ...  ' 


Explication. 

îi"  les  mafles  font  plus  chauds  que  les  femelles ,  pair-^  ' 

V.y tant  plus  fangüjns  ,  &  cette  chaleur  &  couleur  ,  de  - 
(sBgfç  communiquent  manifeftemetit  au  vifage  de  la  mere, 
pqàituea  que  Ton  n’impute  point  telle  rougeur  à  la  trop  bonne 
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feu,  au  Soleil  i  à  la  pudeur  j  à  rcxetcièej 


Tant  pource  que  les  filles  font  engendrées  d’vne  femen-' 

.  ce  plus.froidc,  ^u’à raifon  que  le  cuir-  des  meres  fe  charge  alôrs 
de  plus  d’excremens  qu’en  la  portée  des  malles.  Cela  n’eû  poux-  ' 
tant  pas.toufiouts  vray;  car  ilfe  trouue  des  femmes  rubicondes 
pottantdes  filles,  qui  feront  pâlies  ayant  des  fils;  pource  qu’il 
fe  peut  faire qu’vne  femelle  ferapar  fois  plus  robufte  qu’vn  malle, 
ou  pource  que  la  femme  fe  trouuera  plus  mal  habituée  durant 
la  portée  d’vn  m^e  que  d’xne  femelle  ,  pour  autre  caûfe  que. 
degroffcffe;  -  ,  . - 


A  PH  OR-I  S-M  E:  XLLÎL 


BIS  C  O  V^  KS. 


SE  ttYpideUmàtricepitifi  tjpzen  U  greffife ,  à  ttaf!  de  fitr 
exunjim ,  &  du  fArdiuu  qu^it  enmleffs ,  fans  que  d’Atllmnl- 
laj  mmue  fujet  de  muuede  Mlmit'e  de  h  p^ir;  des  tnaUdw 
ér  fjmptmts  où  ilffutoHre  fuhiet,iefqtteUes  en  ce  temps  ky^ 
Jint  ^AUteatpius  infupfortMts^  que  moins  il  y  peut-  rejsjht  pqir-fa  foi-  ' 
que-moins  il  efifaufceptihle  de  remedes.-;  U  grojfejjim permet-' 
tant  fus  qùon  lesfajfe  tels,que  latendttroade  la  panse  afpgéefa  ma- 
Udie,à- fis acciians.lerequserent ,  entre  Itfquels  'les plus  affligeans font\ 
ks  infiammations  ér  eryfipelesi  celles-cj  fur  toutes ,  comme  ejlans  causées 
dv» humeur btbeux  quthrujle  lamatrice ,  la potm pmite.i  é'  ky  don-  L- 
ntftnscejfiles  occafiens  de ficouer  le fruit  qu'elle  emhrajfe  :  outre  qx  ter  H 
Juy-cy  tneft  échauffé,  voire  hrufié  de  l’attouchement  de  cette pattie^^^ 
de ,  dont  en  peu  de  temps  tl perd,  la  vffi  à  quoy  fi  nous  admfions  lafi^^^ 
vre,cimpagneprejqueinfiparahre  de  telles  maladies,  nous  ingérons  efire^ 
impofiihle  que  ( enfant  fuhfifie  longuement  aueceües.  Votre  noo  feulérndnt 
t enfant  pent,  mats  lamere  en  efi  en  extrémeffangeri  en  partie  à  eaufe'-de 
i'auortement ,  &  en  panse  àcaufe  de  la, dignité  de  U  matrice,  les’àffit— 
ihtns  de  laquelle  fi  communiquent  aux  parties principales,  Jirto^es',^»':, 


ÙayeŸ^tLéphoriJme'Xhllï.  0^ 

é‘M  UTutnu ,  cfmmt  en  (ex fermente  es  cerrjtptiens  delifetneneei 
é‘  des  menfirues  qnéfent  ferfeis  psimesde  jjncefes  ^  cpnvnlfiens  y  fige- 
eemns,  &  àeUrmrt.  Orfotsr  fmeniril’erjjifeù  deUmatriee  ,  siln’ift 
■fissd''un  humeurfstrement  bilieux  ^  muis  mtjU  de phUgmeyilfe  foutt» 
fitre  qeele-iifuntfrejlerit-  fias  lo)iguerefiJlince,neummtnts'il  efiftrf. 
mets  en  fn  fûunumfiferfejeriiiaeuisable fi  cette:  mmiere.  qui  rend  te, 
iSfyfiféUftus'deux  fe  taarne  à-  fuppuritian  ydf  cuufe  uBfc.es éf-vlcere ,  le^ 
quei^utreUconfiideratunde  l’eitfinty  efiheduceup plus grtef  en  vnefem- 
me greffeqù encelle  quinefefifus ,d'MUnt  que  Umutrsceefi  fluséfeifii- 
■■éfiiàrnui  dunjU  groffege  quedurantla  vacuisL.  Ce  qu' H ipfecrate  dit 
de  Cery/êpele  iest  eSre  faretSement  entendu  du  phlegmon  ,~ou  inflamosA- 
tion  faite  dé  fitng,  en  laquelle  il  ny  a'moins  de  perüqu  tnt  autre  ,Voirt 
^en  quelque  maniéré  dauantage  :  car  fi  dans  l'erjfipele  il  y  a  plus  de  ebaleur, 
au  phlegmon  tly  a  plus  de  matière,  î  ouvientquefi  le  primierefi  chaudib~ 
ténfiuement  yceluy-cy  l'efi  extenfiuement  je  premier qstoy  que  plus  chaud 
efiflufiofiefieintque  le  dernier  ,pnurce  que  lamatiereefi  plusfitbtile.  Ba- 
uasttage,  eette  matière  elUnt fans  mefangetfi  fort  fecbene.fipnurrit  U- 
,  mais  ■.  f  qutreaetufe  de  fiorthurnidité  efifuhiette  d'ellemefine  à  pourriiiil 
rè,^'Uplufpartdutemps  efi  fuiuie  dtahfcés  dvlceres,  ee qui  ri arriut' 
pint  aux^ais  tryfipcles  :  / ou  nous  pouuons  inferer  que  ees  deux  fortes  ■ 
de  maladies  ne  font  moins  iangereufits  aux  femmes  greffes  ta/ne  que  tau-' 
.■très  Ce  qu  efi anttl  faut  de  bonne  heure  (  quey  que  les  remedes  y  profie- 
\rent  rarement  )empe(cher  leur  progrès  fur  tout,  par  les  fasgnèesé'  laie-' 

,  mens-  refrsgerattfs,  mats  peu  laxatifs ,  crainte  de  hafier  t anortement’ 
prerqaeineuitable  en  telles  rencontres i  qui  efiivttlué qu'outre  le  trogne^  ' 
l  Sik-mtireraàe  c.étf4fhotifme.-'  '  .  '  - 

■  .  Écplication;-' 

■.  cfl  V ne  'huiaeur- contre  nâtufê ,  càüf^e dëfeiléj- 

■  f  ■  f  V^qm  pacoiil  ordinairement  fer  le  cnir  ,  Tpeciatétndhr 
.  .çn^face,  &  eft.rare  aux-parties  internes  rie  propre  de  cét  hu^- 
.  5i«ur  eftant  pluftofl  de  fortit  que  d’entrer ,  ou  de  demeurer  ea* 

-.2.  .  L’humeur  bili|gX'-fe  glilTant  entre -fes tuniques  parlcSvei- 
-riies:  quand  cela  cft  on  fent  vne  chaleur  auec  douleur  poignan-- 
te  J  ^quelque  fois  le  mal  cft  par  tout-,  quelquefois  feulement  en- 
yne  partie  ,  feppofé -douant  ou  dernere:  fi  derrîercj  la  douleuc 
,  rifplus.grande-qu’cndeaantj  &  Ic  ventre  cft  fore  parefleux  :  fi; 
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en  deuant ,  la  doulfur  ÿ  eft  plus  grande  -qu’fn  derrierej  &  dè 
plus  eft  lointe  a  vne  difficulté  d’vtinc  r  les  parties  mefmes  ex- 
Mtnes  qui  en  font  voifines  font  fort  doulouteufcs. 

J.  Tantparla'dignitédeJa  partie, quiacomraunication  a- 
uec  les  plus  nobles  du  corps,  que  pat  la  difficulté  de  la  gatifori:' 
car  en  cette  maladie  les  lauéniens  &  faignées frequentes  font  les 
vrais  rcmedes.  Pourtant  les  vns  &  les  autres  prouoquent  l’auot. 
teménf.  outre  que  le  mal  Va  fi  viffe  qu’il  tué  l’enfant  auantqUe 
l'on  ait  le  temps  &  le  loifit  d’artefter  fon  progrès. 


APHORISME  XL  IV. 


^HieneffctUpeuy,tmbi.nt 
pul^ue  fl»  th fiÿ>g  loudli  { > 


’i^r ,  v’ejitmt  corps  fi  impur  qui: 
riment  ü  ne  fubfifiem-pis,)  mut. 


-  LittreV.  s^phûnfme%LW. 

f tries  imf  mtez,  cefieufis  qui  s’j  mtflms.  ^tie  Ji  • 
entre  Urttauuaifi  cenHitut'm  rtttmlle  furuient  l tuiientelle  éemalt-> 
iliue,lt  pertée  de  ïenftnt  fera  hienpks  ttsd-heureufe  encm,  rsé  pM~ 
ur^tt prendre  nj  bonne  ny  fufffante  nourriture.  Outre  cettentaigreurunt 
nalurellequemaladhe  ,  ou  doit  auoir  égard  il’ âge  y  à  laîiatdre  é'  cir~ 
ftgedes  femmes  i  ainji  les  petites &  deltees  ont  beaucoup  de  peineà  porter 
leurs  enf ans  ,■  parce  que  kurs  matrices  ne  fe  dilatent  qu  àgrând peiney 
&  dauantage  les  encans  ne  trouuem  pas  affex,  de  fang  de  referue  en  des 
perps  Ji petits  qui  n’en  ont  guère  que  leur  proutfton ,  ce  qui  les  force  dac-- 
coucher  tuant  leurtèrme.Touré^eJtleJi  tout  notoire  que  celles  quicon- 
çsiuent  trop  teunes ,  outre  que  U  portée  des  enfant  tes  empefche  de  •venir  i  ' 
telle  croijfance  qu’elles  feroient  fieües  ri auoiem  point  conpeu  yfouuent 
leur  propre  nourrituTe& accroijftment  leur  eiiania’auirecon/êquenceqUe 
cetuy  de-leurs  enf  ans  ,eependans  que  Nature  tafche  de  donner  à  leurs  mem- 
ires-Uur  iujleffe  &  proportion  iseux-cj  demeurent  à  feeeffans  alment^da  ‘ 
moins  qui  fois  fufffant  de  les  entretenir. De pîustpofons  Jue  i enfant  viers. 
né  à  terme  jvn  autre  arriue  mal,  qui  efique  les  femmes  trop  ieunespktijfent 
beaucouppius  en  l’accouchement ,  que  celles  qui  font  plus  fortes  &  âgées; 
é’Arikote  enfes  Politiques  rapporte  qutlarefponce  de  éOrackaùxTr-a~.' 
feniensyles  femmes  de/queli  mouroient  grande  partie  en  couche ,  fut 
pour  ce.  qu’on,  les  marion  auant  t âge  de  maturité  ,qui  eft' enuironce-' 
Iny  de  no.  à  12.  ans  ;  dnù  xous  apprenons  qsen  toute  cette  atténuation  y 
■tant’ naturelle  que  maladiue .,  il  ef  dangereux  aux  femmes  de  conceucirt 
& froit  à  propos  icelles  qui  font  foiiettes  à"  petites  natureüementde  s’ ah-  - 
fienir  du  rnariageff  du  congrès,  é’  i  celles  qui  font  telles  par  maladie 
de  nhahtler  auec.  leurs  maris  auant  qù élire  refaites  parfaitement  ;  qui- 
ejr  oumle  Prognefic.,  tjitiîitéqùenem  timons  de  cétudphorifme.  - 

.  Éxplicàtioni- ;  .  ■  ’  :  . 

j.V  pource  qu’elles  n’oB'fpas  !3e_  là  npufnrure  à  fùffî-1- 
_  fance  pour, cires,  tomme. celles  qui  releuent  de  Ion- - 
^.^.„md^içs;,  Icfquelles  eftant  vjjides  de.  toute -impureté  font  ■ 
.,icf‘^r>pres-à.conceuoir,  mais  non  à  nourrir  te  qu’elles  ont  conçu: 
ou;pqurce  qi^elles  font  toutes  impures  comme  Ics'càeochÿmês; 

^i°'g.?ïuais  incapable  dc-nourrir.-, 

2-  A.  deu;x  on  trois  mois ,  qui  eft  ie  temps  où  l’enfant  com- 
la  nourriture  mafri'fejîtment;  le  précédant  n’e- 
,#ant‘  cmplo^  qu’à  ïageancemcnt  Jê  difpofition  des  'particS  jVàt  ■ 


_  tAphàrifines  IHippOtréfe; 

,  guoy  la  fewencc  fuffic -prefquc  {cule^ 

,3.  lufqueî  à  tant  qu’elles  foient  patfaitement  tefaites  j  fi  elles 
leleuent  de  maladie;  .ou.qu’elles  fojent  fuffifamment, purgées  fi 
elles  font  flaçurçllement  Impures.  . 


APHORISME  XLV. 


vtti  midhcr'tter  CùrpidtntiC:ithertio»  facimit  fecundii  mciifi  an  tirtit 
' Jîtte  occàpmt  mamfifia ,  ijs  cotylidimcs  leatarisfmtfUiia.mi!  frafindirt 
fatum  eentiatre  fejfH«t,fed  abruftit dtfidit. 


Celles  qui  eftant  mcdiocrMoeirt  '.corpulentesauortent  le  feconâ 
ou  troifîefme  *  mois  iâns  cauiê  >  appâtante  ;  ont  les  cOtyle- 
dons- pleins  de  «  glaires  ,  leiqucls  pour  çctte  .caufé  ne  pea- 
uenc  fouftenir  l’enfant  ’  à  caufc  de  fa  pefanteur  :  mais  fc  roai. 

^  ’  D  I  S^  O  V  K.  S, 

\  0  N  feulement  les  femmes  tnittces  ^  atténuées  fmt  Jûid 
»  iettes  à  ! atsortement  uuyt  premiers  meis  de  leetr  gtsÿëffe  t 
I  muisaup flftfteurs  de  bonne  kMtuiefiftjoejHtel  hazard. 

_ ^\parlevtce p/trticuUerde leurs  meAriceSytaniofiintemperéet , 

tnvne  ou  deux  des.  fimplês premières  qualitez,  comme  tropehaudèsm 
trop  humides  ,  tantofl  l'intemperié  ejlunt  iointeù  quelque  humeur , 
comme  e»  cét  c^pherifme,  oh  nofire  Hippocrate  met  mne  caufe  notable^ 

des  MsrtemenSi  afkuoir  les  morves  &  glaires  feparêes  du  frngettdlti' 

fautes  hl’emboucheure  des  veines  oh  ejl  attaché  le  lit  ief enfant^  qtisft 
intempérie  froide  é"  humide  de  ces  parties ,  au  moyen  de  laqàelte  ce-  < 
luy-ey  fe  dépend  des  liens  qui  î attachent .  tombe  &  meurt  fseontmenf^ 
Çeite  intempérie  froide  é-  humide  delamatrleeneproeede  pas  toufoursK^ 
iefnviceparticulier,  mais  tire  fa  naifance  de  l’epuoy  des  excpgmens^ 
de  cette  nature,  dont  quelqti  autre  partie  fe  iéfeharge  firellef^^_p 
voye  des  veines,  notammentleeerueaucotpumièfde  produire  telle  f^t^ 
te  de  paires  pt  caife  de  fa  froideur  £#■  de  l'abondance  de  fa  noarritu^^ 
re,  notamment  quand  il  nenuoye  ptps  ces  matières  par  les  intefiins  ,  W  ' 
vepei  le  nez  ouhhomhe,  qpi  enfoui  lesplus  or^naires  déchargeoirs. 
Outre  queces glairesramolijfent  lesliens  dont  l’enfant  ef  attaché ,  eU 

fysfoiiillent  auft  i^fiourrisure  qu’d  prend,  voire  mefme  bouchent  par.-- 


t^phori/^e'KLYl  ém 

fuis  feEmmt  l’orifice  âes  vitiJJèeHi;  ^utls  l’emfefehent  d'e»  recemtrl 
defirie^u’d  meurtfantedenoiKrititre^à-tombe^oarnefire  nffesc  feu»  _ 
remiiftnttJfche'iainfil’tiuortement  Mriue  e»  fieux  munhres  far fem^ 
èlailes  excremens ,  fartie  deffuelsarroufaKt  é-  humeSfantde  Jûrcmfi 
la  tuttiq^ae  iaterieure  deUmÂtrice,reUJchefesfihres,cfi-luj fait  perdre 
fa  vertu  coacoffriee  &  retentrice  ,  la  corptraignaat  &  abaniotmet  ce 
quelle  euibrajfefefroiteiaeat,  long  teuif s  auaM  le  terme  qui  luyejifref 
critparles  leix  de  laT^ature.  Ce  mal-heur  eft  hafié far  let femmes itrui 
fruâentes  qui  feaenttfi  trauailleat  excepuement ,  tantieJeffrit  fsë~- 
durcerps  -,  comme  celles  qui  faut  querellèufes  &  s’ ah andorxtint  à  lacoleter 
su'd  qaelqti  autre  fafioa  auîfsble  ,  ou  qui  s’ adonnent  à  des  exercicet 
pénibles ,  &  me  fines  celles  qui  s’exercent  trop  fouuent  de  auldement-jua 
fltifir  dumariage,  lefquelles  eflans  de  confiitution  humide  effitaitett- 
ffife  doiuent  abfemr  desmouuemens  qui  agitent  treplesfarties,frinei= 
paiement  quanif  expérience  leuren  a  faitconnolfirele  danger  vne  fit 
ouiesox.  Et  it.diray  enfajfant  que  c’eft  marque  Xvne  infighebruia- 
lite\  tant  aux  femmes  quàux  marte ,  de  venir  iufques  à  ce  point' ifiin- 
continence,  de  preferer  les  chatduiUemens  de  leur  chair,  auvray  é-  «4- 
Jurelamoarqu  ils  doiuent  auoir  pour  leur  gehiture ,  outre  le  fentiment 
deiàfieté  dottfilsdoiuenteftretouchez.pcurUfalutde  ces  petites  erea^ 
tu/es  pdefqueUes  ils  perdent  les  anses  auec  les  corps.  Pariant  lesfim-  ' 
mEs  qui  ont  tes  lieux  fort  hutnides,  ayant  conpett  doi'uent  fe  gouaerner 
auec  ullemtoderation  de  l’ejprit,  &  du  corps,  que  leur  fruit  ne  courre 
aucunèrifque  far  leur  faute  •,  &-quand  on  a-conmilfance  de  cette  gratis 
de  humidité  delà  matrice ,  si  faut  pour  la  deffechér  pourùoirau  corps  en 
general  auantle  congres  par  almensé‘medicamensconuenahles',afite  / 
qden  fuitte  lafemm^foit  mieux  retenue,  la'conception  plus  facile, 
la  portée  plusheureufe-,  qui  ef  outre  le  Prognojlic,  le  profit  que  nous  tig  ' 
mtons  decit-Aphorifine. 

Explication.’ 

ne  font  ny  trop  maigres  ny  tropâttenuèes  jCOBî' 
en  rAp.horifmé  précédant,  ny  trop  gralTes  & 
,'>f4ttes ,  comme  au  fusuant;  mais  de  taille  &eorpaleBdfe  meiô= 
"xie  en  la  proportion’ des  parties  ,  vray  tfcfmoignage  de  bonne 
dilpofitioh.  .  - . 

-i.  Qm^eftquand  les  enfans  commencent  à  prendre  plus  de 
flpurriture,  &  eftre  pefans. 

Comme  de  maladie  aiguë,  pertede  fang,flux  dê.veacr^  . 

Psss 


éo^  s  '  ^Ÿharifmfs  iHippocratel  " 
cryCpele  ou  îoSaromation  de  maaice,  crïuail& exercice  vioIaajF 
du  corps  J  paffions  &  maladies  d’efprit ,  fumée  puante ,  comme 
d’vne  chandelle  efteinte,  ou  autres  caufes  nuifiblcs. 

.  4.  Ce  qui  peut  atriuer  auffibien  à  my  terme ,  &  vers  la  fia- 
de  ta  groffclTe,  qu’aux, mois  fufdits:  &  Atiftotc  efcritea  4.  cL'‘ 
àtt’iture  J.  At  Chifi.Àcs  C/immaux,  que  plufieurs  femmes  de  cel¬ 
les  qui  foufEent  les  accouplemens  au  hmâiefine  mois  de  IcucT 
gtoflefle  mettent  au  monde  des  enfans  couuetts  de  glaires  ;  & 
les  ourfes  qui  ne  portent  qu’vn  mois,  tettent  les  petits  ii  fales 
de  tels  exetemens,  que  l’on  ne  peut  pas  à  l’œil  en  difiinguer  les: 
parties,  de  manière  qu’il  femblc  que  ce  ne  foientque  des  maf, 
fes  de  chair ,  qu’elles  lèchent  &  nettoyent  auec  la  langue  i.teuc,^ 

donnant  ainfî  leur  perfe&ion. . 

5.  Eftant  le  propre  de  l’humidité  de  relafcher  &  affoiÜjr  leSs^ 
parties  membr^neufes  &  nerveufes, -  comme  de  la  fic,çjté..dc-il,es^_ 
xélTerrer&fortifier.  Or  on  connoift  ce  vice  dematrj.çe  aqx  jfcjtnÆ 
mes  lors  que  hors  la  groffelTe  elles  lectenr  par  les -lieux,  natujek 
femblables  matières  j  notamment  au  temps  de  leurs,  mpjîs 
font  ordinairement  gluans  &  efpois ,  fur  la  fin  defquels  elljÿ^ip.^, 
tent  d’ordinaire  l’efpace  d’vn  lour  on  deux  ,  des  glaires,  tftU^çs, 
putes ,  qui  ont  à  leur  fortie.  vnc  froideur  maaifeûe qaoy  f^e.; 


procédantes  d’vn  heu  chandi. 


A  P  H  O  R  I  s  ,M  1  .XLVL 

’tyijs  vten  ci  tti  cmtmt  eemprim' 

Celles  qui  eftans  plemes  &  graffes  '  outre  nature  ne  conçoinent 
point,  ont  k'  coiffe  '  qui  leur  bouchentl'entrcedc  la.l-ima\ 
tricc ,  &  ne  pcuuent  cpnceuoir  auant  que  de-deuenitu^^as^ 

■  grès. 

DI  SCO  VKS.  -  > 

J  ri  'voudrott  ampkmeat  dtfiourtr.  des  cmfes  M  U  jJer^itê 
\  des  femmes  en  geners!  y  pmness.  hen  pref^M  trûuueî^dek 
^  fsiejremplir  vniulievehme,  ceepat  n’efdenefits.  intemië^ 
^nwsfHfffi3)tAefmm(elkàHtpposm^~'Uqî^^i^jei^ 


LiareV.oySphrffmXî^Vll 

éiÀt  thijphirifme  vue  de  ailes  q»i  mpe/chem  quelques femme ffreffif' 
diètuaueit,  efftueitU  compt^tendu  cel  de  lametrfcefir  l'ef^UM  e»' 
memhnnegréjfeufe ,  quiceuùre  lès  miejliùt,  &s’efteni  pur  mte  leur 
Jatfitèiickle fin  eritf  autres  vfages  de  retenir  les  vapeurs  ouSlaeufisqid 
seleueutdesmefmes  imefiins ,  &deleurs  vai/feauit,& lesconùértireit' 
grtijji  ;  de  laquelle  efiant  ^cfiie ,  elle  fementt  en  fuitte  par  décidant  les 
eb'aleur  des  vifieres  quelle  ceuure ,  retenant  ce' qui  s’èuapareréif  fi ettc 
efiâitdetijfure  trèpdeliéé,  é'ainfifauarife  la  eeSien  qui/e  fjtit  auven-  ' 
spiculé, ê'auxiejaux.Maiscûmme  edefecharge  ainfide  gtaijfe  ,  itar- 
.  riuè  fuelaeemmSdité  quien  vient, peurmieux faire  reufiir  VaSléenfif  ' 

-  J 'perte  en'  treupè  vne grande  incemmedité  \  tentent  aux  femmes , 
eÿàtiûiralUs  quifint  de  cemplexmfTeideà: humide, (efquellesdeuienf 
nemplsiftefi  grafies  que  les  chaudes  de  fechés  î  car  cette  membrane  t'e- 
fiemfçrthas  iufques  aux  aines  ,  caufe  pat  fois  cette  ejpece  de  hergne, 
apueCinnemme  tpfloceU,ejfea,tTdinaiteaux femmes grajfis,  fut  tout  autè 
iümides&fangutnesédrpfirfeiscemprime  tellement  le  cel  de  tamstriay 
^’kÛe  ne  peut  dilater  fd  bouche  peur  receueir  la  femence  dans  le  congrès, 
«fiant  par  aeeidant  la  fecdnditi  aux  femmes ,  lefqueies  d’ailleurs  font 
etarnùês  ,  grâffes,fueeulentes,  df  pleines  de  femence.  Cé  que  t'entent 
firiatipslément-des  femmes  qui  font  naturellement  de  eeite  compefitieai 
dèiiï  de  ièdes  qui  deuéennent  telles  par  eecafioa ,  comme  apres  la  fuppreÇa 
fitn  de  leurs  mois ,  notamment  quand  elle  fi  fait  auant  l'âge  ordinaire^ 
quiefienaironde  cinquantf  ans  ’.  drfuppos'e  qùils  ceffent  auant quarqn-- 
ieÀçâftélle.t  femmes  ont  peu  de  femenjce,  pource  que  îeur  matiere  fi  eon-, 
nertitauecle  fangmenfirueljngraijfi  d"  bonne  habitude’, ce  quilesfait 
demeurer  fieri  fis  en  deux  manières  ,^afiâuoir  par  ïakomprefiion  du  col  de 
iam(irice,  &par  Je  défaut  de  femence  -,  de  forte  que  quand  bien  elles  re} 
eeuroienï(ùHédérhomme,éires  ne  pourraient  coneeuoir,neniettans  point 
effet  mejmes.  Cette  comprefiion  eft  aidée  de  U  fituatiori  du  eol  de  la  ma- 
trieci-logé  e»  vnlittsfortefiroit,auquelde fircroifideuxpàrties  fort'eona 
/fiderabbet  doiuent  autirplace ,  affauoir  f.wteftm  droit ,  d’  là  vefiie^en- 
iteifiqitUlesilamatrke  eJ} posée  ’..i'okviemque:.penT  époifie  quépuijfe 
\  tutre  l’ordinaire  la  membrane  graijfiufe ,  elle  comprime  d  bouche 

f  aisément  cette  partk  défia  fortlogéê à  hfiroit.  On'mé  dira  peut-efireque 
*  la  femeuce  efiant  toute  fiitituetfi  peut  aisément  pa fer  du  fein  naturel 
istràt  de  la  matrice  pour  comprimé  qu’il  foii',  ■où  mefmequ’elte  l’appeté fi 
fmfinettant en auantt exemple  des  efprtts-animaux qui  trauerfentbiiti 
les  turfs  fans  qii il y  ait  aucun  pâfa^manifefie,  qùoy  qstilsfiiént  fetù 
tentent enuoyeic,»ott  attirez,eeque  ieveux  bien  accorder  -,  mais  quand 

<3gs§  n 


'éo4.,  '  tÀpyor^es  d'Htppoerdtê 3. 

'  tien  id  femmct  fmitre^eué ,  -âne  autre  eondiim  tfi  rtquifi^  -affauslr. 
qitlUJiitfortaàroitenhmatrite^&qu’iln'j  ait  enfin  col  aucun  niic». 
de  cenfirmàtien ,  ce  qui  ne  peut  ejlrequand  elle  eftm  frefée,  puisqu'il- 
tfi  impofitile  eiû  fa  fvhfiance  memhraueufi ,  éi  celle  des  parties  fis  vsi- 
fines  quelle  ne  cede  égauchijjfe  'de  quèlqpe  cefié.^  Teuriani  celles  qui  dé¬ 
firent  concemiry  dciuent  [efairedefeharger  de  ùt  enkmpeim,  eÇr  fi  re¬ 
mettre  â  leur  pefiihle  en  estât  de  mediecrité ,  fur  tcUt.en  çcluj  »ù  elles- 
efipientauam  qued'efite  ain fi- chargées  decuifi/ie  •.iimefme  doiuent'uf- 
jir  lis  femmes  nametlmentgraffis  é:  pleines  qui  ont  pafien  peur  des-, 
tnfans.C'efil'inttntiin  de  mfirefige  vieillard  en  cét  Aphet  'tfmt„  düqmti 
mus  tirerons  le  profit  de  prédire  lafierilité  aux  femmes  trop,  grâfifs ,  és 
knrtendrela fécondité iOfi,antiemharasé.  empefchemern  d'uede^j 

Explication;. 

X  celles  à  .qui  .les  mois  s’arreffène  en  vn  ihà- 

\_7ftant  J  .dont  elles  deuiennent. extrêmement  gralTesjr 
«Èe  maigres- ou  médioctes- quelles  eftoienf:  car  pour  celles  qni-j 
font,  naturellement  grolîès  ,&  bicn'charnucs  on-en. voit  bonnes 
pattieJaire  quantité  d’enfans, - 

;  a* .  Aflàuoir  ïepiploon.  nommé  des  Arabes  Ziebus ,  qui  eftvà  - 
ne  membrane,  toute  gtaificulè-j  pofée  fur  Te  ventricule  &  les  in-- 
tcftîns,  à  laquelle  on  attribué  plufieurs  vfages, comme  de  con»- 
fetucr  la  chaleur  des  parties  fufdites  en  faueur  de  la  coaiousv, 
d?appuyer&  affeurer  les  rameaux  de  la  veine  porte  qui  vontàii-i 
rate.,  au  ventricule  aux.  bocaux  duodénum  &  colon  .  pour; 
fouftenit  les  nerfe  &.les  arteres pour  xeceuoir  l’humeur- lûfe' 
abondant  qui  coule-dea  boyaux,  lequel  ne-pent  eftfe  reçeu  awe, 
glandales  tout  à  la/ois ,  laquelleiiumiiité  pat  fois  cft  caufe  des-*- 
hergnes  zirbales  ou  epiploccles. . 

3,  Non  le.  col  &  conduit  d’icelle ,  auquel  il  n’y  a  point  de  douJ 

se  que  la  femence  ne  foit  toufionrs  épanchée. .  ^ 

4.  Pourcc  qu’eftans  deuenuës  telles.clles  receuront  plus^^ 

îement  la  femence  de  l’homme  ,  n’eftant  plus  la  bouché  de 
matrice  fermée  eioint  qu’elles  auront  plus  de  fang  menflnieli; 
partant  apres  auoii  reçeu  la  femence  feront  plus  propres  àla  gar. 
der,  se  conceuoir.  '  *  &  - 


.vipère!  mmrahks,  le  fouets  ramjkrn  far  tout  It  cerfs  'd’ice'Sermgeaifi 
riale meàt  fes  memhranés,  jar  tout  fùaiid  le  fus  ayant'long  temfscroù 
f}  fi  fadt  nime  au  vextù  mefùie  , Je  glÜfant  autour  dès  tût  e/lins,  cm 


go?  ■  ^ 

jiiersU  kii>ef>ttJ.ff^’f’Jf^i>f.l^t‘'^frenceteKdr<>îi,  é'fiiimtdare 
t^.^faueux  dont  U  farle  icf.,  le  fuel  dégénéré  enfifiule  incurailei: 
idefi  négligé'  tantjêtt  y»-,  voire  feir foie  mal-gré  les  remedes.qmj 
^ae traité' aaec  soutle-fiia  à-  indufiriefofikles,  quiefi  îvfer  deleo~ 
getes  titites  (^-  flumaeeaine  deii^e,  comme  at^i  ^e^onges^emMti-' 
tet  é‘  ioite  le  fas  éé  mature  virdetste  de  tels  tikerés  :  votre  mefme 
ilottfeietiifir  en  ce  f/u  de  tantes,  eannâles  de  flomb  on  £  argent  àuan^ 
telle  matière  vient  en  abondance,  comme  la  matrice  ejl  cafable  d'en  . 
Joarnirdefy  é’  d’aillemt  efiant  mefme  à  rno»  aduis  fîtes  à  frofot 
qne  telle  matière  efiant  maligne  é-  acre,  fafe  far  le  condnit  qu'elle 
-  s'efi  fait,  qae  far  les  lieux  naturels,  iufqaesÂ  tant  quelle  fois  deut.- 
nuëplùs  bénigne,  attend»  lesfarties  qui  fe  rencontrent  au fein-etUek 
rieur  de  la  matrue ,  comme  bSnymfhes  ^carunculet  qui  frètent  ai^ 
sèment  vlcere'es. à  fin fafagei  ainf  £vn  vlcete  én  arrmeroient  fl»? 
^ursi  é"  comme  ils  fireient  eatifiz,  d'vne  matière  maligne  >  aufifi- 
^ nient-ils  de  longuey-  dé  diffcilé  gartpn  %  iiint  que  césfartut  ne fint 
^aise'ment  taries  eb"  défichées  ,faree  que  les  humiiifén  qut  tten- . 
'_mnt  rentinuéUement  ée  chemin  ,  emfefihent  vtt  teléffeS,  Ce  qui  ef 
pf  flm  enfediant  alors  efl  de  diueriir  f amas  <b-le  cours  des  excrement- 
,^,enee  peu  far  lâi  purgations  generales  fiuuent  returies-,  qut  efi  outre  - 
|i/f  Ftogntfiic que  nous  deuons faire  de  la  malice  de  iels  'vlceret,  fv-- 
l^iliu' qs^  ion  tirera  de  ut  Afhorijmet  ,  > 

Explication.  ‘ 

A  Yipt  <?jhÿ:n  inflatrimation  &  abfeés ,  dont  elle  eft^ 
X\aptes  dangércufèinent  vlceirée.  '  “ 

i,  Aflânoit  de  IVn  des  coftez  où  U  tumeur  s’eft  faite. 

3.'  AinfîqueGalieninterprctelemote^^Si,  lequeld’autre* 
'.«Btendent  autrement  ,ditàns  que  c'eft  déroger  à  la  grauité  d’Hip' 
-jxjctatej  denlëigner  vu  rémede  fi  puenle,  n’y  ayant  Chirurgien' 
fi,  peu  expert  qui  ncfçaéhe  cela.  Ils  difcnt  donc  qu’il  entëls^B',  .f 
vicerc  qui  croîft  incéfl^mènt  par  la  pourriture  de  la  chair 
.fine ,  caufée  de  fa  vitiïlence  &  fanic  ,  lequel  paflanc  de  part  enj^^ 
jiâre ne  peut  êftrc  cicattifé  pour  ne  lé  troüiKr  fondement  à  en-'  p 
.^ëndrér  nbuuelle  ^hait  :  opinion  qui  ûnS  rebûtet  celle  de  G»-'- 

’liènfiipfembreplùsyray-femblableqa’ëllé.  -  v 


LitireV,t/lfhûrifmél^lLyill. 


A  .  J-  APHORISME  XlVIII: 

^MttrtidextrtmtrifurteifaiamarJlmfirâmtigû-gefitntBr. 

lés  enfins  mafles  font  portez  du  cçfté  '  droia  j  îc  lcs  fcmciles  ■ 
du  cofté  *  gauche  pour  U’ordinaire. 

-  i>i  SC  orns. 

Eirx  qui  fi  mejki)t  de  deuiner  fur  ks' ^rcjfejfit  des  feki~ 
mes,  affeitteir  quels  enftns  elles  fortent  ffereietss  wfailtfi: 
■hUs  trefhetesfiledire  de  rseftte  HiffoerateuUeis  ttuJÙHfs: 
heu  ;  maiscét  t^pherijme  sfefium pas  deceuxqm  ent'OMg 
entière  ér  ferpetttellecertmde,ilcenment  iteUesgensfsuf 
efimer  de  chercher  autres Jigner  ,  Ufquels  cemcmraas  auecceHx-' 
ep.  le f  .  fuijfi  rendre  pregnefiiqueurs  ajfeuretu  :  car  en  effet  lexperienet 
jqurmltere  nous  apprend  te  centraife  de  ce  qus  efi  icpceuehé  •.  & pUsfieurs- 
femmes  partent  tndifferemment  tms  leurs  enfant  de  quelque fixe  qu’tls' 
fitem  yd' Sun  me  fine  caffé ,  d’autres  leurs  filles  au  droit ,  &  leurs  fils  atn 
gauche  ;  aixfi  ce  n’efiqutntertîtudeen  telles ptediSiens  fiefiquelles  bie» 
que  fandéesfurrxifansyfe  trcuuent  abufiues  & friuoles  'une  grande  far=' 
tu.  Les  ratfims  donc  firuant  fappuyfi  cette  ptepcfitton ,  fi  tirent  tanf 
de  la  fituattm  de  l’enfant  eque  du  heu  dent  coule  la  fimence  qui  le  fait.- 
Fpurla  fituatm  s-la  partie  draite  efi  naturellement  plus  chaude  que  Ix 
gauche,  tant  defiyque'paracetdani-,  de  fay,  damant  que  le  foje  ,'utfte~ 
re  tres-chqxd-y  eftçensenjtpat  acctiam.,pource  que  cette  partie  efiplus  tn 
ancuuementgue  1  autre  i-  crefi-ilquë le  meuuement  est  bonne  Thilefiphie 
engendre  la  chakur.'Ie  fpay  quauîûns  feufitennent  que  k  cofié gauche  n'a ' 
moins  de  chaleurque  le  droit  s  •votre  encore  plus  ,  à  caufi  qu'à  leur  dire 
rfi  ac^d  dit  c«ur  Je  plus  chaud  des  vifceres  ,,  la- chaleur  duquel  ne  peur 
t^^tedement.  comemperie  parla-  froideur-  de  la  raie  qui  efi  au  deffiusp 
.  yfi  eUe  n’excede  leaucoup  celle  du  foye ,  é"  du  cofié drctt  :  mais  larme  sJer 
fiant  froide  ’quepar-eomparâtfiny-é’le  coe'ur  tenant  te  milieu ,  w»  le  cofié 
gauche  comme,  ilparei fi  par  ksdemonfirationo  anatensiques,  nousiannifi’ 
fins  telles  raifin's  comme fippefanr  vue  fauffité  qiâ.nepait  deSrtitre 
la  vérité  que  deffus.  .gluant  aux  lieux  dont  lafiniencedecoule  ,ce font  Ut 
‘^affeauxfpermattcssaffauotrUsarures&vems  qui  viennent  dttdcme 


^  ' 

i^oé  ^fhonfmes3!Htppocrdfe, 

\  müsâuecMtte différence ^ueUveine  duccfiè  droit foitiatmeHi^ 

,  iipHtit  du  tronc  principal,  àffamr  de  ia  veine  case,  é  celleds  cofe gauchi 
juifedel'emslgente,  en  laqueUe  lefangefidiUjê  de  beaucoup  dhumeurfi-, 
.USX  ,commt  efiontlécahalquiperteaux  reins  U  matière  de  l’vrine  :s  de 
maniéré  que  te  fang  efiant  plss  froid  de  cette  part  ,àcaujedes  easx  &  ff 
profiter,  que  deViuitre,  la. femenceqsien  éjLfaiteeflconfequemrnentla  plat 
Jroide.ÇequU  lieatnl’vnà'l’aatre./êxe,à‘quifaitqsequandtAfemen~ 

.ce  procédedacoslégaaéhepltttabondammetttqsedudroit,les  ftksfefarl 
ment,  é"  où  le  contraire  afriue  fe  font  les  gansons.  Ce  que  t  entent  parti- 
.cslierement  de  la  femet^e  de  la  femmes  car  peur  .celle  de  thtmme  efiant 
.versée'dans  le  milieu  du  conduit,  felleva'deparioa  d'autre,  ce.n’efique 
,de  harJrdifiCon  ne  dit  que  la  femme  verfant  ta  penne  attire  enjfèmb^ 
.telle  de  l'homme  la  pare  où. elle  encline  le  plus.  Cette  difpoption  des  veinés 
Ipetmatiques  n’eP  pas  pourtant  toupours  de  tnefme  ;  mds  comme  Nature  ' 
Jhnblefe  ioüerfiuuente»  fesouurages,  les  deux precedampar  fois  du  tronc 
de  lacaue  ,  quelquefois  aufft  des  deux  emulgentes,  parfois  la  àroite  puijè- 
ra  de  temulgente.,  &  lagaach'e  de  là  ,caue.  Ce  qu'epant ,  laptuatiop  des 
mafes  é‘femedesferadiuerfepanslamatrict,celles-cjeftansatt'copé droit, 

.  les.asttres  au  gauche  i  cé que  le  dis  fiiuant  la  vraye  fimblance,  attendu  ■■ 

.  queUcertitude  en.eMfortdôuteufeicellesquàontlesvdffeauxdiJpofeni 
Ja>rdinaire,pônans,affez  fouuent  leurs  enfant  depart&  dautreindiffe^' 
■eranment.  Vartanterscorequeleprppt  quel'onpeut  faire  deçzt  Aphorifmt 
depredire  aux  femmes  quels  est  fan  s  elles  aurom,touttfois[incertituâe'qui 
s'ÿ  treuue  efltauft  que  tels  trcgmptquedrs  acquièrent  fouuent  de  leurs  Tre, 
gnofi'tcs  peu  £  honneur tà' réputation-,  auft  te  confetllerap  toupours  aux  far 
^  Médecins  dvferfobremetttdeteBespredtcltons, 

.  .  Explication. 

r.  T  Equel  cft  plus  chwd  qae  le  gaache  ,  à  caufe  du  foye 
JL_/qtu  l’auoiftnej  lomt  .que  la  femence  plus  chaude 
.  etieux  élaborée  vient  de  cette  part  :  &  l’enfant  mefine  qw  en.-  j 
çline  vêts  elle  reçoit  plus  heureuic  nourriture  qu’au  cofte'to»  i 
po&e. 

:s.  PÆurîes  taifons  conttaues ,  ajrauoit  la  froideur  de  cette™ 
,  partie  en  cçunparaifon  de  l’autre,  &  la  ferolïté  de  la  femence, 

3.  D’autant  que  cette  fentence  n’eft  pas  touliours  véritable^, 
iWâis  fouBcnc  on  fait  .expérience  du  conttajre, 


APHO-r- 


LimY.  o^pbûrfJme  KLlX. 


.  •  APHORISME  XLIX, 

/effindiu  detudaiidiu ,  fiernittmm  imiKiJfs mires  &  es  hsuhh  ehturt'. 


D  IS  C  O  rRS.. 

Mlieyarjeu  defs  edumfte'ax  àvsse.  femme  acceuchée .  Jaf . 

l’àrrifide  l’xrrsere^fdse»  Uisèstrice  afreS  ^ue  l'.enfmt  ejl 
finy,  «ttendx  gu  y  teiimt  Ueyi  de  caafe  efirengere-,  iîfjestr^ 
rit  ea  feu  de  temps-,  é-’ceinmeceite  partie  »  -vite  figndée 
csmmunkatmt  assecks-treisnohies,  aufife  fetstemieBcs^de  fa  difgrme 
é-a  feti  de  temps,  çemme.  ilp^roijipâr-  Icscestvulfiensf/ÿneepes,  S-fieures 
gui  en  arment,  tiufquellesft:v.ne forte  nature  sierefifiè. ,  U  mon fnceede 
ekpesi  de  temps,  l'on.veit.beaacouf,flies  mourir  qu  échapper  de fem^ 

mesJecetteretemm:  encore  cellesguifefaiitiint  dudatsger  demeurent 
longkmfsmaleJes  ésjeiblesriufgues  à  tant  que  cette  matière  efant 
tcute,pourrif  defçende  peu kfeue-r,  forme  de  pus  par  le  conduit  dont  elle  ' 
deueis  fortirentssrre  enfuitte  de  Kenfant.  ^e  ftda  moindre  parcelle,  de 
ce'tarriereçfais  caufe  les  maux  que  nous  venons  de  dire  ',  comme  Bex-S‘ 
perieisçexe  nous  Pa  que  trop  defois  appris,  il  eJi'.àpe.Bferqiie  peut  faire  Je 
tout  quand  il  eft  retenUi-Or  cét  àrriere-fais,.os fecondine  proprement  J 
s’entend  des  deux  membranes  qui  çouarent  Jenfar^e»  lamatrice,lef-  ' 
quelles  femUent  nef  ré  qunme  à  kur fortie,  on  appelle  cét  affemblage 
fetendiué,  oupourcequslefilefecetrdàomicite  de  l’enfant  apres  la  ma- 
trisf,  lequel  tefrkprolific  quiefe}ila.  femnce,fe  bdfitde  la  fortiofi 
plus  iérrefre  &  grôjJferf  £ie(lle,afi»  de  trauailler plus  commodément 


dr.bafir  le. corps 


jorpSik  la.  pksifi.ltileë- meilleure  quiefire- 
ienpoùrce  quil'fimllevnfeioiid  accouchement' 


fe^pourcés'effe.  ^ 

.f  'élant  âpyes  que  C enfant  efi  nay.  ^uani  ie  dis  que  tarrierefaisfon-l 
'Jifeen  deux  membranes,  t'enttnsa^  créatures  raifinndles ,  car  les 
brutes  en  Ont  trois  qui  ne fortentnon  plus  q.u  aux  femmes,  qu  apres  les  pe, 
ms  qsdelks  enadoppcitt-,  dr  aecan^a-nimal  parfait  nef  rend  naijftnce 
au'eceUes,  hormis  l’ours  f  lequel  pour  tétte  caùfe  fembknefre  quvne 
r>>siffi:dechadr,fan/difkcrtsnde parties  qui foit.èi'entminifefe'-.  ce  qui 
Hhhh 


^lo  ttJ^horifmis  iBtppocratf, 

firrititaii/tfarfeis  Uhmm,fmvne  partie  fiuiouimsmirnfiii, 

tgnshnëfièceuiune i^vne^ortkiideli*  tmi^^,nùmméitigame OHum- 

»j«i  U  vulgaire  dit  ^ue  ceu^sqmviesnem  aitt/i  fmt  nais  ce^eg, ,  ^ 
feÿt  heureux  en  toutes  leurs  affaires:  Mass  feur^uo^  la  rétention  <ff 
fomriture  de  ces  ntembranesmet-elle  les  femmes  a»  hazàrd  de-jaw  t' 
Jerefoas  juelaêaliee  de  leurs  fuméesenefeaufe,  attendu  qù’^ans  de 
snefate  nature  que  lajemtnce  dont  elles  fout  faites ,  elles  contraSîe^ 
vnefareiüefourrilure.  Or  ejl-il^e  de  toutes  les  fourriturei^  ilny  en  « 
f  oint  qui  ctufe  de  f lus  griefs  actidans  que  celle  de  ta  femémeydrdesfar- 
ties  qui font  faites  d'elle  immédiatement,  comme  en  voit  aux  vleeres^, 
eplafourriiuredesos,  é"  desmemlranes ,  dontlamaliceiiefiiamais  ie-- 
rtiÿsi  comme  celle  du  fing.  '^ef  la  femence  qui' efi  vn  corps  léger  (Se- 
facileà  chajfer,faitnaijlre  desaccidanstelsquenousvoyiusauxfuffeca^- 
tiens  de  matrice,ondoit  fiapoj’erquelapourriture  des  membranes  quifonî- 
sorpsplusépeis  &  mal-ai/ena  chafferjes  doit  eau  fer  beaucoup  plus  grands^  ■ 
fartant  il  faut  renouer  toute  pierre  pour  eutretènir  la  matrice' .  euuer-- 
pe  t&èmpefcherqu’ellefe  refferretrop  : fur  tout  faste  vn  notable  ef-- 
fort pour  cbaffer  cette  matière  nuifhl'e,  auant  que  fa-pourr'siure-affoi- 
îliffele corps  fprouoquans  fa  forùeparl'ejlernuément,  fuiuant  Isc'onfeil- 
de  nofre  Hippocrate ,  duquelnsusapprenonsquelle  efi  l'vtilité  dèl'efier- 
tsuement,pourchaffer  lesebsfes  contre  nature  reteassésen  lamairtce ,  la> 
quelle  efi  la  eÿusoe  Is plus  dsfficsle  à  ébranler  parce  momement,  afirç- 
que  de  la  nous  comeoiurions  vne  vtihté pareille  és  chofes  contenues  au 
vetstricule ,  vefiie  efitntefims  qms’émeuHe'ntptus  aisément,  C'efi  lefmt- 
quetsoustirerensde  cétAphorifme,  . .  '  '  '  j 


licatio! 


a  -preiud 
juchera  ( 


-  Coinœ  ç  poivre ,  ellebdie  ^  euphorbe ,  caSpr  &  feàiijIaMï 


LkfêN .  tAphoff/m  ëa 

tais  ea  pudfc,  &.foiÆez  dêDS  le  Bcz.  .  •  ■ 

■  J.  A&a  que  1  irritation  de  tclles.poudres  qui.  font  acres  da< 
Tapcdau'antage,  le  cerucau  s’émeuuc-pJiis  fort.,  îc  en  fuitccvla 
■BWtrice ,  qui  a  grandecomfflunication  aueequesluy ,  &  que  l’ak 
&  feiprjt  retenu  fortent  aiiecplus-dc  violante  .ébranlant  toutes 
les  parties,  notarament  celles  qui  fontcaucs  &  membrancufeSa 
comme  .la  matrice ,  &  lesfollicicentàietter  les  matieres  tetcnuce 
qui  les  oppreiTent.  Vne  forte  toux  peut  faire  le  mefmc  ...mais 
auec  plus  de  perd  ,  à  caufc  dela  tendrefle  du  poulmon  qu’va 
snouuement  fort  &  frequent  peut  aifément  vlccrcr. 


A  P  H.:0  R  l  'S  M  E  '  L. 

MifUfrfpUcft  tnc)i]{rii*fifierei  cHturiitKUm 

■  ■  ,.  .  ■  '  ■'  ' ‘  ' 

Situ  veux  atrefter  les  mois  '  à  me  femme  ,  applique, luy  f»uf 
les  *  tnammellos  vue  grande  >  yentoafe. 

■:  D  I  S  C  O  F  R  S. 

s  /{ait ppftz.petteptiUté.ifpirUiux  femms  tefluxmeH^ 
ftrml  ijatità  il  efi  bien  réglée  dimifUm  mn  feulemm  lé 
fiiKicéde  da  ùrfs  .  mùs  tmcaunt  tâfmufes  les  imgureteZf 
a»  UpkSgr/!Hdeftrtu,q«eUs  femmfStmijfeHtf  lefquelle^- 
firvtt  bénéfice  de  NnSHres'éceeleatenU  tesntrice  itifeueurdu fingqai 
tn  tient  le  chemin,  ^e fiemme  fenmtit  ês  vides  les  ùrimes&iseimendi- 
cesAet  tàés  eJlrt  ininits  i  U  faiete  dts  plajes  és  grands  canaux  &  def= 
chargêeirs. publics t  é'ccmmedans  les mefines villes,  efiens  les  raët  mal 
mtejéet  ,  ÎMr  s  tnfeSe  é"  dénient  puant  i  canfe  des  bembiers  qui  créai 
f  iJJ^,  Dt  mejke  dans  net  cerfs  le  fangfepe^a  efîam  rttena  dans  les 
c^^aax  centre  déneentien  de  la  Nature  ,  icaujè  desempefibemensqui 
trenuent ,  infeBe  l'atr  le pUts pur  quts’q  rencontre  t  tentent,  les  ef~ 
fritsjiie  ne  dis  mieux ,  qu'il  les  efieint  &fuffeque  taies  humeurs  qui 

tse  fine  cen/eruex,  que  par  leur  bénéfice  s  altèrent  en  eelle  forte,  quedeld 
fourjdent  les  maladies  des  femmes .  eu  dameinsUplufparsdkeltes.TeSd 
Âencejlfvtilitéde  ce  fiax  ,quifant^ly  les  femmes  ne  peuuentviarefai- 
neniemctfaonquelfue  peu  itntfeütsfthkn  àifposees  quelles  n’ont mI 
Wn)ÙL  % 


ÿiÿ  tAphorïfmiÆHtppocrufe, 

mnfingfiferfiii ,  cho/e  tres-ure.  ijü^is  il  mine  de  mMeurmimefrip  \ 
^tte  U fmmpdii  faag  'tîttnt.  mn  dehm-ftr/tffen  de. N ature  v  celkky 
.iemntnt  infetifélemeÿt  tmbecüle,ùitles  vojes  ejl^as  tref  dtUtées, 
fi»g  mf.  eçre,  fihtd ,  femx.->  qu'eutre  ct.e^iit  efi.cit  mutile ,  grsniê 

fente  de  t-vtileefi  eagcué  es.preiudiceé'  demmage  duccrps ,  ^àviettr 
h  perte  des  fartes  mec  celle  dei.efprtts  qui  hahttext  att  fing  -.  de  mantere- 
que  hmereSideUvteen  dépendait,  tlfiiuttirreBerceceursper  i)asma~-\, 
feas  premptemeatinùtammèise s’il ej} immaderé  ■Jquof  ï’oaemftoje 

itsreatedes  fnpresi  retenir  lefingen  teU  vtifeaitx lenire  tefqmlsmk 
Rre  Htppiirsit!  met  les  ventattfes -appliquées  dejfoas  les  mammeltes  ;  1er 
veines  defqaelles-ajaits  communkaiian  aitec  celles  de  U  matrice  ,‘cepmie  ' 
aius  Auonsdit ptujtiurs  fais.,.U:fefaitrevulJstnda:fangctulant'i.ceiïc' 
partie  centre  éintenticn  delà  Nature,  tant  par  le  henefice  de  la  chaleur  iet 
Sairctntena  es  nienteufes:,  qui  ftit.attra&m,  que  pan  la  réglé  naturelle^, 
qmeft  de  fuir  levuidei  latumeurquis'ejleue  feuz  la  venteufe  feruintdts  - 
tmplacement  de  t  air  con fume  par  la  flantme.  Or  qucy  que  néjiret^phe- 
tifme  ne  parle  que  des  menflruis ,  par  lequelterme  l’a»  entend fmphment 
[le  ciurs  ordotatre  dr.  réglé  des  femmes  :  teutefais  nous  Je  demns  prendre 
largement  pour  mt flux  de  fangmmoderé  qui  arnue  aux  femmes  par  la.' 
matrice,  à  itute heure,  dren  tout.temps.,  {ans garder  erdre  nj  mefute  ;  quL 
^leftunquetmusdeMnsrecueflltrâe  fa  diârsnsi. 

.  Explicatioaï-  ^  ; 

■  3.  #^’Eftà(îireeî»pcfcherIec-oursimmodeté  dufangnîenî 
V^ftrùer,  oü  autre,  çoufàht  par  la  matrice  :  !e^  dis  pro» 

E renient  le  lâng ,  tibn  toute  autre  décharge.,  cpmnie;  celle- qui 
3it  les  accouchcmens  ,&  noramment.les  impareteique-lbn  ap  ■ 
pelle  fleurs  bIanclies,Ielcjüelles;çoaIeEçà>plüficars  fcmm^es.pfèfi 
que  en  tout  temps,  &cftans  cau-fées  d’v'ne  matiare  to.utecontrd 
nature  ne  doiuent  eftre  aixcftées  en  forte  quelconque  ,  mâk  aa  ' 
— sontraire  prouoquées ,  ou  taries  par  frequentes  purgations.*^'  - 

a.  Où  font  les  vaiffeaux  par  lefquels  lefang  le  porte  danï^^ 

matrice,  &  pat  où  le  mcfine  reflue  de  la  matrjee  aux  mataraei^' 
les..  -  .  ;  .  ^ 

3.  Afin  de  faire  vne  plus  grande  &  ample  aîtraaionioahiêîî 

au  heu  dVne  grandeyentoufe  l’on  peut  en  appliquer  -plufieurî 

petites.  Tell^  v.e»toufes  s’appliquent  communément  fans  fesa 
fifi5at>n ,  citant  en  ce  cas  glus  befoia.  d’attirer  q»e  d’éuacBeêç: 


ijjiare  Y.  ç^phorifme  h  l.  .jlï| 

foint  que  l'eOiicuation’  qui  fe  pourroir  faire  par  les  fcarlficatîons 
ferojc  pins  importune  que  profitable,  attendu  lepeudcfangquî 
forarom,  &que  d’aiHcnrs  il  ne  fe  feroit  point  euaeuation de» 
veines  par  où’ coule  tel  fang,  lefquelles  font  fort  profondes^Les 
eniplaftres  'aftHirgens  font  fort  ’v tiles  âpres  l’applicationdcs  ve»*' 
toafes,  &  préférables  au»  féarifications  .fiifditcsi.  '■  .  f 

APHORISME  LL 


DIS  C  O  P^RS, 

«A  tnmict  qui  tjl  le  Samfftnlle  eh  îmimel  une  fi  fif- 
meme  pur  U  poduBm  de  fin  femhlMe ,  n  efié  drifiee  pr 
UN elure  /imîuJle péueyance ,  quelle  nveuk que nc^fi»-- 
letuext  cf  éerf  s  humide  & fiintueux  nçea  itns  fi  cuuiti 
r,e  pu  fi  s  éciukr ,  mms  sup  que  U  meindu  fit  celle  défis  efirns  n’eufiè- 
fi  prâre  &éprer;  fCüY cette  fin  en  fiseisr  de  h  f  ôrticn  fpritueufè  elli 
l'i  hifik  de  deux  tuniques  fort  if6ij[fes.,lefq^ellei  idm  Udenfité  de  leur 
Pjfireyênt  tellemenj  kumeciées  per  les  prîtes  veijînes ,  que  les  fiu fi 
ftriux  qui  s’y.  poûrrcient  faire  à  edsifi  de  U  chéVeur  du  lieu  demeurem 
îhtterem.ent  clis  &  efioupz.  dffiffqu^uiune  fu'^irieefiurf^tile 

qfielltfiitne  ksfçeursitirànerferÏEt  quint  èrlifoitidn  humide  U  mifi- 
'ttie  Nituref  i-  SeSèmetitpurmU.qd'Èié  vtfeui  s’koultfiifmojen  dp 
ce  que  U  met  ncefe ferre  teüemnt ,  que  kpmle-d’vne  eigutlle  nfpeur=  ■ 
mirpsifme  muuer  pffign  i’entefisqmMIi  Cenupiim  fè  fiu  tnrou' 
Aïl^fifiit  fis, pur  les  e^efihetnens'dUisy, pèse AtfiiUiéer fifvttjfie' 
,.^eneerepueà‘  ettirée  en  h  parue  qui  en,eft  extrêmement  autde',  s’i- 
,  csule  au  bout  de  deux  &treis-mrfpurle  flîts  tard.  Outre  (vttlité fi  fi 
dite  qfiifpme  h  dfifiure  de'U  bouche  de  ïa  mitrliey  idy  tn  a  deux  au¬ 
tres  non  moins confideriblês,ifibuciH»retenîto» dû  fingmenfiruelput 
fi-xèirrkitfedecsqei'efi'côrnçea-.fifdempeflhsmeAtiéî'aitexïerceùrJfi-- 
q«â  tftimfiement  comreireice  nosticau germe ,  à  çaufiàe  fifruMeùtp 
ne  putiixtquejf  que /ornent  qfez,(haud,lujefirè  ftradgonné  de  etm 
Hbhh  iij 


%4phùrffmè  iWppofrahli  . 

Mft.  :tnh  ^ati^e'-va  me  demertàtu  fi  titnt  tfi  qa't^ufié  tmiftm 
itnxarke  ümure  femét  emmiit  efi,  dth  vient  qu’il  /e  fait  ftr 
ySfàts  far-cmepiens  ou  fuptrfeutkns?SiceUefi,il  faut  qu'elle  s  oit~ 
4tre.,  s'otmtant  l'enfant  efi  bief  é  de  Fair.qui  jjgliJfe  dedans  ,  tf  ainfi 
.epnceuant-vn  enfant  nouaeau ,  / autre  défia  cenpeu  couti  rifque  de  perir^ 
é"  s’il  petit  il  fera  mûrir  Cautre.!^  cela  ie  refpondsqutUs  fur-cenc^, 
tiens  je  fentquand  lamatrkt  échauffée  dansie  congrès,  s’.entr  amrepeuT 
engloutir  la  fimence  de  [homme ,  à  ïattraSion  de  laquelle  elle  repéit  m» 
parfait  contentement ,  comme  de  la  feule  chojê  qui  luy  efi  amie ,  çe  que 
ne  peut  nuire  à  [enfant  défia  formé,  notamment  i  deux  ou  mis  mois., 
Jùpposé  quanditefi  fort  à"  fermement  attaché,  mnt:qu’Ün'tfijas,ipa~ 
ginahlc  que  £  air  y  puijfe  entrer ,  efiam  la  matrice  prefque  aufttofiferr:,. 

~  m'ee  qu’ouutrtei&fon  canal  extérieur  encore  occupé  de  eeluy  qui  a  vtr-, 
îé  fifemeucti par  ainfil'inconsieHiantpopesé  n'eÈ.peint  à  craindre.  Au 
■reffeces  fur-conceptions  font  fort  rares  en  quelques  animaux  que.ee  fijt^  . 
mefine  aux  femmes  oh  elles  peuent  arriner  plus  fréquemment  à  càjife 
^u'tlles  refoiuenl  le  mafie  en  tout  temps,  ce  que  ne  font  pas  leshefies.  ^ae 
fis  fur.-eenctptms  fififfint  outre  la  cennoiffanct  qut  nous  en  auens  en 
Jquelquefots  ,  les  hifioifesauthorisèes  de  plufieurs grands  terfonnages  nous 
,  sn  confirment  U  psfitiilité  ,  notamment  de  Füne  ,  <^rifiote,  &  noSre 
^and  Hippocrate,  [initntion  duquel  en  c'et  Ksiphorifme  efi  de  neus  fuira  ' 
jconnoifire  quand  vne femme  aconpeu  eu  non ,  par  la  dafiere  de  la. bouche 
fielamatrice,fitpposêqeilnefedécoHureeutretau/eiieelU,eemmeniut 
fitront  en  l'Explifation.  :  \ 

Expîicatioa. 

fi.  A  Sçâuoir  fon  orifice  înt«ricor,  pît  o«  elle  iett« 
X\perfluiccz,  &  reçoit  la  femence^ 

De  forte  <jue  la  pointe  dVne  aiguille  n'jr  poatroit  paffi:r; 
non  feulemctit  la  bouchcde'laaiatricecft  fermée,- mais auflî 
i^sont  fon  corps  té  reiSetre  poureftraindre  &  mieux  retenir  la  fc-: 
^ense  ;  qui  eft  vn  Cgne  tres-certain  de  la  conception ,  poi^eu 
japc  cette  clofture  ne  procède  point  d'inflammation  onde  fenSi^ 
(dont  cette  partie  foie  tuméfiée,  ce  qui  fê  cpnnoiftra  pat  fa  ino^ 
îelfc  ou  daxeté:  car  où  ces  accidans  fc  ttpuucnt  il  y  a  dureté  « 
ÿcfiftance,  Sc  quand  la  cloftutc  fe  fait  Amplement  à  caufc  de  1» 
conception,  eette  partie  cede  dostcemenc,  &  eft  molle  à  liatco»-. 


'  iiæiüüitiiüiiiüiiiiiiit 
aphorisme  eil 

•  HüiiUerifiiniDagcniiti  i  copi)sèfit»t,fatii!»  it»hicîIlHtit  fi~ 

-  gxificac  :  Si  -verofrmt  fslidi^xe  mttitmt  faeriitt  >  ■seltutimm  «»«;- 

S’il  fort  à  vue  ‘  femme  greifc beaucoup  df  laia  dés  '‘  maœiïieîi 
.  Jcsv  c’efl  vnemarque  que  l’enfant  cft  ’  foiblc  :  mais  fi  les  mansa 
mellesfont  ■»  fêimes,  c’eftfignequerenfant  ft  porte-s  biens 

DISCOURS, 

A  fuge  ÿ^ture  votiUnt  ferfetuir  Usejfedr 


l  Itaieatfrii  le  fit»  de  lem-de»«ervn  lieafrefre  à  l»ge»e- 
“  relioa  ,  .mais  anfi  leur  a:-f»>Tife»'  d'alîmeêt  unueoaÉle' 
dans  le-veiftre  de  lear  merefé"  leur uaifiance Mers  d’iiehy,  fup 

»a»e  leur  aage:ér  leur- ie»drejfe  ■..itt  fitûy  Jarèifi  eneeUamment,  l’in- 
dafirie  de  eed te  tuere  cmmuàe- des  animaux  le  foin  que  fur  teus 

elle  a  tu  de  l’homme^  comme  du  fus  farfait  .auquel  elle  a  préparé 
V»  fang  peur  cét  effeh  le  pksleüalle  quil  loy  a  efiè pofilfi  >  lequel 
far  desvaifeaux  ^  conduits  mamfefies  va-des  mammelles  à  la  ma^; 
trice  ,  é-' :d?‘ceUe  mante  aux  mammelles  auec  me  différence  fiule~ 
ment  ,  ajfauoir  que  celuy  qui  prend  fan  cours  à  bas  coiijerue  fa  nate. 
rèÛe  couleur,  é-teliiy  qui  monte  emprunte  au  lieu  d'elle  me  blancheur, 
qui  luy  ejl  communiquée  par  la  propriété  des  glaadej  qiii  conjïituent  le- 
cWps  fpongiiaX'des  mammeUes.  Cefang  bljmehy  s’ appelle/laici  flequel'- 
ne p'aroift guere  atraat  le  fcpttefme mots ,  bien  que  longtemps aupara-, 
séant  des  mammcUesgropJjcnt-  tér  dureijfent  sia  .caufe  en  ejl  que  Na-- 
iurefiiifanttoutes’ehojisfour'qaelquè.^  y-diffofèrpitien'mi»  ce  laiél 
à^nt  que-  renfant  en  eufi'-affaére ,  -qui  efi iufiemesstàpcontinem  apres  - 
■fa  naiffance ,  dent  le  premier  terme  efi  le  fiptiefmpmsis,  pue  fi  l’en¬ 
fant  ne  nient  au  monde  e»' ce  tenfs,  pour  fi-mohs  on  efi  affiurè qtc  k' 
quelque  heure  qù’il  nienne  -en  fUitte  il  aura^  toufmri  fa  neurrreurâ 
toute  prefie.  -Or  comme  par  cette  -communication  -de  fiing  la -nourriture 
que  reçoit  l'enfant  auant  efi  apres  fi  naiffance  efiiéute  pareille 
quand  elle  fi  fait  deuement  on-reconneifi  la  force  oufoihleffi,  lafansé- 


^honfrhfs  dHippûcmè2 

su  hs  maluâie  is  celuy-cy  :  ù  dis  q^uuxi  tl  efi  encsre  tsux  flânes  le  fa 
imere  ;  aiafi  ies  mmmelles  demurxns  flafyues  à-  melaffes  de  Jum 
é-  fkittes  qu’elles  eftoïent  j  c’efi  ftgne  le  swre  peur  l’ enfant .  f  suret 
que -ne  ■tirant plus  rien  i-rien,neyegsrge  fks  au  fit». maternel:,  ahfi 
.  quand  leur  kici  fi  ferdlefi  ûrarque  d'vite  grandi  deiilite',  attendu 
que  L’epfant  efiani grand,  &  ayant  hefim  ie  beaucoup  de  nourritua  . 
me  peut  confumereelle  qu  il  attire^  qui  e/l  eatifi  quelle  vient  en. plus 
^ande  abondance  aummammslks  qu'il  nejliefiia  peur  vn fiinpie  re- 
firueir^.de  firte  qa.e  si'efians  pjts  bafimtes  de  cenunir  le  lait  qui  s'y 
faityil  s'en  euacué  vne  grande  partie  par  les  mammelles ,  a  laqueSe 
euaçpation  ayient  haoucoup  h  ferofitd  é-  crudité  dit  mefiae  laia.qui 
.mejl  point  époip  par  U  chaleur  naturelle  de  Cerfant  fitible  '&  rnàla-  . 
.de,  lequel  efiant  Juin  ,  a  non  fiupmest  la  faculté  a  élaborer  le  fais'g 
font  il fi  nourrit  à  l'heure  ,  mais  âufi  celuy  q^il  fe  rejêrue  pour  la 
ftourr'etureà  venir,  quoy  quen  iffeélsl fût  moins  pur  qstel^tré  i  què^ 
fl  enfimhle  les  mammetles flejlrijfint  é-  le  Uicl  fi  perd-,  lefgae  en  efi  _ 
doublement  mauuais  parla  eoncurrance  de  deux  eau  fis  ,  ajfauoirl»  '■ 
foiblejfi  é-  le  manque  de  nourriture.  He  ces  leux  figaes  fipare.n,  le 
moins  dangereux  efi  la  perte  de  laiB ,  d’autant  qu'il  fi  peut  faite  . 
quvne  femme  foit  KÜement pleine  le  fang,  comme  on  en  voit  beau¬ 
coup,  qu  elle  en  aura  fuffifammejtt -fiiur  la  nourriture  de  l'enfant  & 
pardefiùs  ,  é"  tant  de  fuperf.u  qui  s'enperdra  beaucoup  par  les  .tmm- 
melles ,  qui  ne  firent  fiffifantes  de  k  retenir  tout  :  /  où  il.appert  que 
eét  i^phorifne  n  efi  pas  d'vxe  vérité  perpétuelle .,  mais  que  feulement:' 

M  traite  de  ce  qui  aduient  fort  fiuuent.  Le  fruit  que  nous  en  pouuo.ns  \ ' 
tirer  efi  de  connoifire  quand  l'enfant  fi  porte  bien  ou  mal  au  ventre  " 
de  fi  mere,pourde  celte  connoijfance  pouruoirauxneeeptetsdes.deu.Xp' 
fur  tout  pour  empefchtrl’auortement, 

Expücatioa,’  ■  V 

*•  C  Nairon  le  temps  de  fix  à  fept  mois  quand  le 

ELtecme  de  ienfant.ement  approche.  ^  ’ 

-  2.  En  telle  forte  quelles  ne  peuüent  Je  contenir.,  foit  à  caî^y', 
fedefa^quantité,  quand  ilabordeirop  abondamment,  foit  à cau- 
fc  de  fa  qualité .  eftant  ijrop  aqueux  &  cnid  j  ce  qu’il  fatttenteB- 

drèquandi!  fort  deîàmefme,  &  fans  protiocation. 

J,  Dont  on  conieautequ’eftantgrand,  &  ayant  befoinde  ' 
ieajicoup  de  nourriture ,  il  ne  la  peut  attirer,  fa  eoiuedure  d.u  i. 


y.  iJphori/ms  LUI.  êvj 

^iHger  de  eettc  part  eft  accrue  quand  on  voiifla  mere  maigre  & 
décharnée  :  car  il  fe  peut  faire  qu’aux  femmes  pleines  &  grades 
h  laift  regorge  ,  ôc  que  l’enfant-  ne  lailTe  d’eftre  fuffifammens 
floiirry.  .  . 

4.  Aflâuoir  ny  trop  molles  ny  trop  dures ,  mais  d’vne  grof- 
feur  5c  conCllancemoderce ,  auee  vne  médiocre  rcCûance  quand 
on  les  touche  8c  preffe  ,  ligne  de  la  bonne  nourriture  qu’elles  re- 
çoiuent  &  préparent;  iointe  à  la  vigueur  delà  chaleur  aaturella 
qui  donne  vne  loüable  coâion  au  laifir.  ‘ 

5.  Tant  de  luy  mefme ,  qu’à  caufe  de  la  nourriture  qü’il  te- 
5oit,quiluyfulHc£el!ementqu’i!en  enuoye  vne  partie  aux  raam; 

iiüiiiiiiiiiiiiiiiüiiiiüüi 

APHORISME  LUI. 

^Hdfœtura  fmt  ferditurti  ijs  cxlenKmtitr  :  Cnatri  veri  dura  Jt 

A  celles  qui  doiuent  auorter  les  mammelles  '  diminuent  ;  au 
contraire  déliés  *  durcilTent  il  y  aura  ^douleur  auxmammcL- 
les ,  ou  aux  ’  hanches ,  ou  aux  yeux ,  ou  aux  genoux ,  SC  n’aj 
uortent  r  point. 

D  I  S  C  O  V%S. 

tufitürs  aceidans  de  ceux  cjui  arriumt  aux femmes  iuu»l 
leursgrojfejfts  far  les  CAufes  de  dehers ,  outre  celles  qui  uaif 
Jets  au  dedans ,  font  caufe  de  ks  faue  atserter  &  accoucher 

trop.  Vu  nombre  des  premières  /ont  les  coups,  les  cheutes,-lts  mouuemens 
trop  forts,  tant  du  irauailque  de  ^exercice  corporel, comme  le  baLà"  U 
dat^  qui  caufent  rupture  des  trgamens  qu/attachent  l’ arriéré  -fais  à  U 
.Patrice,  d'où  vient  que  H enfant  tomie  ainfi qurJn  fruit  attaché  à  l’ar-. 
hre  qui  le  produit  quand,  il  repoit  la  fecoujfe  des  vents.  Toutes  lefqmSes, 
eu/i  bien  que  les  dernieres,  telles  que  le  s  intempéries  é'folutions  de  conti¬ 
nuité  de  lamatrke ,  excitant  vti  injegne  defordre  eneette  partie,  font  que 
Nature  tafehant  à  les  réparer ,  enuepe  quantité  de  fang  des  lieux  plus 
pXHhains ,  ou  qui  ont.  auee  elle  pins  de  eoramnmcation ,  comte  les  mam^ 
i  liii 

\ 
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i  itàvitHt  que  celles-cj  âhtitâmnccs  àt  fing ,  &iei  tj^rits  pi 
icsfàifiunt ginfitr  ydetiunnetstmhjjli  yflcjlfitsxir  exttmca.  Or  ctiie-  ' 

^xmsot'mfefdttudeux  mimeresycffzHetrpromftemetil ,  eu  knttmtpk 
de  flusy  elle  tfi  gresit  eu  medioere  y  dure  beeuceup  eu,  peu  de  temps ,  les 
seummelles remrmm  è leurpremiir  point,  Slusnt  i  Uprcmpte extenuel 
tien  tilt  fuit  les  eceidsns  externes  é"  fouduins ,  Attendu  tjue  le  iitachc^ 
dettes  de  l’enfent  p’ils  tuujent  eflunt  douloureux ,  le  fengpajfe  intonti- 
ttentdes  tnmtnellesi  la  matrice  peur p  venir  comme  au  ficturs  y  Ou  hieà 
il  J  tlotdeiefon  propre  mouuement  pani  ilpa  rupture  de  quelpevaif- 
fta»-. telle esaeuatieneflfuiuie  lemtfme  tour  d'vn auortement ,fimejme 
tlaelapretedey  ou qu  il  arrtue  quant  eir  quand.  Lors  qu  ede  fe  fait  Unte= 
intnt,  élit  procédé  ondes  maladies  du  corps  en  general ,  dont  les  parues 
fies  fruprées  de  leur  uourritare^-à'  non  feulement  les  tnammelles,,mais 
âufittutle  torps  diminu  é  t  ou  de  là  matrice  en  pariieulier,erduaillée  ctin~- 
temperk  ésfolution  de  continuité  t  caufés  pour  lefquelles  le  fangé'  kf 

Ês  abandonneui  Us  mammelles  pour  y  accourir comme  nous  auons, 
dit,  élorsl’auortementne  fe  fait  pas pudain, mais  auicvnefpacé 
notahkdeioikrs.Sicetteextenuatton  eft grande  il faut neceffairemem  que. 
t  enfant  perij/è ,  à  eaufi  qu'il  a  peu  ou  manqué  de  nourriture ,  puis  quÿ 
Atlirekfangquiejoit  referui  aux  mammejes pour  vné  autre'fin  ,  âpny- 
iàcottieSurefaitplus  dt  foyquandk  refie  du.  totp  's  efirnaigre  é  àtfeçhé,_ 

Si  etteefi  médiocre,  cefi  figneveritahkmént  que  l’enfant  a  quelque  de-- 
fétu, mais  qùilnelaiffe  pourtant  d’auoir  nour/iture, pnenfuff Jante  de- 
le  faire  beaucouperoifire ,  àu  moins  de  l'entretenir  pour  vn  temps ,  don~ 
matupendant  loiftrictuxqUidoiuent  enauoir  foin,depounmrau  refia- 
iliffement  de  ce  qui  défaut.  V exténuation  qui  dure  kngaementdufiiiien 
•que celle  qui  efi prompte  ér  grande., eaefé  la  mort  de  l’enfant  pour  raifofi 
f mille ,  affauoit  le  manque  d’aliment  :  mais  quand  elle  dan  peu  >  défi. 
J%ne  fiukment  de  quelque  kgere  ait er alto»  de  la  matrice ,  laquelle  çefi 
fint,k  fang  qui  Senoit  ce  chemin  retourne  en  fen  premier  lieu -,  quelque^ 
fiisplus  eopieufement  &  foudainement  qu’il  tien  efioit  panj ,  d  o»  viens 
i^eles  mammelles  dont  lacottfifiance  doit  efire  medioere,  tant  à  lavestî. 
tomme  autoucher,  deuknnent  plus grofiis  à"  dures  quelles  nefi^nly 
^  finakment  fe  rendent  donlourenfes  :  -ce  qui  arriue  quand  la  matrteby 
lenuoyenon fiaîemem  kfangqu  elk  receueit  des  mammedes,  maistufii. 
quelques  autres  fsperfiuiteu.  qui  pouuoient  faire  mourir  f enfant ,  kfi. 
qutlks  elkéqfe  non  fiukment  aux  paatieefifitites,  mais  auftaux  lieux 
.phs proches,  comme  tes  hanches  é genoux, ■&  aux  plus  efio'tgàex ,  dm- 
mksyeuxfiiiiatttdts  fircftdt  Nature  ,.iit  U  condism  de  k  matière 
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'-(mpiperi  q»e  fuitik,  Uqutlk  quelque  ftrt  qu'eBe  s  unÉty  eff  imfor- 
f'uiie&  BtMnufi,  ce  qtii  mfefitie  C nettement  ,  cmme  tnfiigne  mfirt 
Btfperett,  iiteét  de  UisBrine  duquel  mus  uffrettiram 

sutre  UPregntflic^i  diuerl'sr  le  ml-hear  quif  eut  arrmer  de  l'extenua- 
fseii,enrechercbiitt folgneufement  fuesafe^i^  mefme  emfejcher  les  do»^ 
îiurs  qui urrmext  àunmcjde  U  matiereHulfileque  lumumcefkit  tiu se 
-âliires  ferlies,eslu£urgeaiit  4uee  frudesce  à"  dijêretim 

Explication, 

il  13^“  àpeuj  ou  dans  vjiinftant,  fuiuant  k puiflkncede 
i  la  caufe  qui  fait  l’aucttcment  :  maisquoy  que  eespoKf. 
iamaisl’auortementJie  fe  fait  que  ce  figne  ne  paroiflèconuae  Ga¬ 
lien  afleute  l’auoir  toufiqurs  temarqué.  Au  tcfte  cette  flétriSife 
Vient  ou  par  le  deffaut  d‘alimcnt,  comme  il  arriue  auxloogaefe 
maladies  ,  efquellcs  f enfant  n’en  reçoit  ny  de  qt^lité  ,  ny  d® 
quantité  raifonable,  ou  par  la  perte  du  fang  és  parties  baffes,  a- 
pres  quelque-trauail  violant,  ou  par  le  traafporc  dis  œpfine  fang, 
&  des  efptits,  dés  mammelles  à  la  matrice ,  comme  aux  infiam« 
mations. 8c  érÿEpeles  de  cette  partie,  dont  l’enfan*  eft  eftonffâ 
La  plus  dangsreulê  exténuation  eftcellc  qui  fuccede  à  l’embodç 
point  de  ces  parties  ;  car  il  y  a  des  femmes  grpflès  qui  n’ont  ia- 
tnais  le  fein  teleuc ,  foit  que  naturellement  elles  A>ient  de  telle 
difpofitioa  ,  foit  qu’il  y  ait  cd>ftruâioH  aux  veines  qui  portent 
le  fang  du  bas  en  haut. 

i.  Par  l’abondance  du  fang  y  abordant  lins  quelclaia:  sîé* 
éonle.  l’entens  du  fang  vicieuxque  la  matrice  refufeicar  fi  cet¬ 
te  tumeur  &  dureté  procedoit  d'vn  fang  loüable ,  iç  lie  ttouue. 
point  de  raifon  ponrquoy  i’auottement  n’arriueroit  pas,  attende, 
qtic  la  mere  &  l’enfant  feroient  ftuûrez  de  leur  aliment. 

3.  Laquelle  pourra  caulèr  vnc  inflammation  douloiirealç^ 
voiiejnefme  vn  chancre  ;  cette  matière  ayant  cotttraéié  VSÇ 
paùrtiturc  maligne. 

Suiuant  que  cette  matière  prendra  cours  en  s’elîoigaaa? 
dé  la  matrice. 

'y.  A  calife  de  la  force  de  l’enfant ,  lequel  Nature  tafciîp  ds' 
eoD&iaei  de  toutes  les  iniures  dont  il  eft  affaiily. 

lui  if 
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'A  celles  qui  ont  h  bouche  de  la  matrice  '  dure ,  il  eft  neceflâii 
re  que  ia  mefme  foit  clofe  ^  &  relFerrée. 

,  DI  SCO  r  RS.. 

TT'JÎE  eflUchJFHre delà miitrks qui fifittfijumlefrê^ 
tenâ  i-benné fia  ,  &  iU  coapirmiiMa  dt  l'tfifete, 

Irym ,  à"  afr^/i  firmitliia  (eJHatr  é"  nourrir  ü  dedans .  le  defi^cn- 
■  dans  par  mte  chfiuredesinmtesde  l’air,  nolanstneai  du  froid  qui  eB’ 
untraire  aux  principes  de  la  vie.  L  «  fécondé  ne  peut  Unrais  bien  rcefitr,-. . 
attendu  que  non feuUment  elle  empéfihe  la  réception  de  là fimencedu  ma(lfi 
ftnfequernmtnt  la  conception,  tnaisde  plûsefijaufe  que  les  femmes  ne- 
peuueni  aisérmrttfeâefihaigefdès  fuperfluiter.  qui  ont  leur  cours  ordi-e  . 
/taire par  cette  partie.  Or  comme  toute  dureté  vient  de  trois  caufes  prin- 
mpales,  ajfaûoirdeffechemettt ,  repletionà'  concrétion ,  ou  de  la  combina^- 
/ion  d icelles:,  ilefi  à  propos  défçauoirquieft  cède  qui  cidfe  ta  cbjlurede- 
Itmatrice.Tarle  deffechement  celant  fie  peuti  tant  pource  qu’il  it  efl  pas-  , 
eônceuahle,vu.'l‘humidité  d«.  lic«oh.la  'matrice  efiplacéi  -,  &  'quand  'bien, 
cela  fi  treuutrcitr  ,.  cille-eyne  pourro'tt  'pis  en  êftte  exaSiment  :ferr 
osée  ,•  pource  que  fin  orifice  nejl  pas  fi  foûple  éfimaniable  que  s'il  y  -dent 
ie  Humidité  modérément  yla grande  fitcite"empefch'aet  ïa  eontiaBion,! 
comme  [bumidité  enpareii'exees-castfe-  la  reldnatioin  fitidm  à  la  eon-; 
trétion  du  çongelàtien  .  tant  sen  'faûtfit  elle  fd'tt  c  'attfe  dé  lacloflure  delà  • 
inatriceiqùe feulement  elle n'efi pas  imaginable,  astendu  quelle  pdicedi 
dtvn  froid  qui  ne  fi  trouue  iamais  eel  aux  corps  viuans ,  que  d’endurcir, 
te  quüfi  nqsurellemettt-humide  aux  fartks;.n'cfioit  que  tenprifi  cemot 
four  vn  amas  d’humeurs  quififiroit  en  cét  endroit,  dont  ta  portion  (ub-s 
t'ileefianpdsfiipée ,  taplus  terrefire  firoit  demeurée ,  ce  qui  caufeVnetu- 
muTVtritablement  froide  ,i’ entent  tomparatiuement ,  mats  qui  efidf 
stenuè  teüepar  leoehaUurqui  l'a  endurcie,  ^aant  à  la  repletion ,  elle  fie 
fonfidere  ou  en  la  capaeitédeU  matrice,  comme  quand  elle  ejl  pleine  de 
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otm/l  et'  (tile-cj  riecmfe  fus  dureté  ù  fropremepi  furler,  tuiis  vtttre- 
fenfitt-ôn  dans fisvisiffeaux,  dent fe forment  Us  tnflamntaïtons,  é'ttifi' 
ms  mmems  faites  du  meflange  de  flufituts  humeurs  qui  rendent  cette 
fartie  douUurestfè  \m  dans  fin  corps;  ,.afiàuoir  aux  tuniques  denreBe  efi 
iafiefiefqueües font  naturellement  époijfes ,  principaltnient  f intérieure , 
&  fur  tout  à  l orifice'you  quàrtiité  d’hùiniditèz,  gbireéfis  dhérdeht ,  vki 
portion  de fiqueits  fe.iejfechant  il  qtriue  dureté  dans  cette  partie,  ftiefi 
proprement  celle  âonttl  ejiicy  parlé  parfois  fe ferment  des  tumeurs .. 

cailcufes  &  feirrheufes ,  'lefqtiilîes  aufi  bien  que  celtes  qui  viennent  d’in- 
fammation ,  font  dculoureufis&  moUftes,  non-à  U  paniemefine  ou  ef 
tes font  attachées  ,mats-aux  voifines'  quand  elles  font  comprimées  par  leur 
attouchement  ;  do»  l’on  reconnoijl  la  différence  qui  fi^tmue  entrevne 
femme  dent lamatrke  eS  ctefe pargioffjfe,é  celle. qui  l'a  telle  fafma- 
lafte.  Cette  demie  fe  fiirte  de  dmttlpeut  esire  dite  tempes  se  de  repletion  é"' 
soncretson  tout  enfemble.  <^»  rcBequojque  cét  Aphonfme  enfeigne  feu- 
iémentàconno  ffe  laclçjlure  de  la  matrice  ,  ncus  penuons-neantmems  eA 
pjrer  vne  autre  vtilité ,  qui  efije  déceuurir  fi  vne  femme  eà greffe  eu 
tien P  habile  à:  coneeueir,  eu  non  ;  faifant  Pregnef  te  fi  [ empejfhemenp 
qùifj  a,ésretherthant  le  mejen  de-tefier.. 

. .  Explicatioff.' 

îi'i  TJ  Ar  infiimmatian ■)  Ickihe,  ou  callofiré,  qui  ibnfcacci» 

,  i  :  dans ,  caufans  la  clofture  d«' matrice.  . 

.  î.  .Cette  cloflure  eft  différante  de  celle  de  iàgroffefîè,  en  ce 
que  en  celle-cy  la  bouche  de  la  matrice  eftmolette  &fans.doii> 
leur ,  qui  eft  ynevraye  marqué  de  laxlpfture  légitimé ,  laquelle 
fe  fait  par  vne  aûion  purement  naturelle  ,  Se  qui  ne  dépend  çn 
fienjdc  ja  volonté  :  li  cette  partie  elt  laine  &  bien  conditionnée 
elle  fe  terme,  aifém.cnt  ayant  reçea  la  femente  :  fi  elle  eff  mal' 
PPBditinnnée  elJe  ne  la  regoit  qa’à  peine;  où  fi  c’cft  auec'facili- 
te^ÆlJé-la  .lafchexoff  aprcsj  8e  quelque  fois  pelat'eçojtpqint-da* 
^ouCj’çomme  dansla  dur,«é. 


lin.  >sp 


A?HDB.fSME  LV. 

vtimm  .fchrihm  csrripiUHmrt  nut  iieheme«ter  fint  euideme 
.tauft  Oiîenummf i  n  difficulter,  &  ems femulof^tixHt,  niit  ahr- 

youtes  femmes  ’^roffés  qui  eftans’faifieS  *  de  fievres  deuien» 
.nent  fort  atténuées  fans  caufe  <  euidente  ,  accpuchcnt  diffi- 
'.cilemenc  ■*  &  auee. péril  ;  ombien  leur  furuenant  va  auoite^ 
:£neac  font  en  danger  de  leur  î  vie. 

DI  SCO  r  RB, 

' F., IT’une vérité nâa  csttfiiemble ^ue  Its  eaufii  des  mif' 
eft»»5  enfemble  ccmfxrées  ,  iei  mentes  fontbeaur' 
coulfUsdungereufes^ae  ks'extemesi  carceües-cy  feuuent: 

éloignées  à-  ettitées i  mais cettes-là s'engendresit  est- 
nous ,  eroijfem  à"  fe  fomentent  de  nos  propret  immeursi 
Mtts  efans  bien  ftnaent  comme  én^reepübles  ,  ne  fe  font  connoijlre  . 
quauec  les  m/daiies  qsi elles  produifent  :  £  autres  fis  etles  donnent 
%ien  quelque  fesstiment  déliés , par  des  ft^s  auant-couriers ,  comme 
pefanteurs,  laptuies,  dégoujls,  &  autres^  à-  font  moins  dangereufes 
que  les.precedantés.oSnyast  quelque  temps é- bi fit £v fer  de remedes^ 
par  précaution.  Maisquoy  quoi  en  fit,  les  -ones  é-  les  autres  font  fort  à 
craindre,  ajfssioir  les  premières  par  lafsudainetédeleur  arriaeffonf 
qu  aùparauant  on  ait  pû  s' est  donner  garde  :f  bien  que  parfis  elles 
emportent  lesmalades  auant  qu’ils  ayent  le  temps  daaifer  aux  moyens, 
de  lejchajfr. Les  autres  pource  qu’au  temps  que  l’on  y  veut  réntedter,  le- 
torps  neft  pas  fufieptible  affnfuuent  de  remeies  qui  leur  fient  pre-' 
fsrtionmn ,  fit  par  fafiblffe,  éftant  mini  de  la  longueur  du  md  ^  feit 
à  eaufede  queiquemtable  empefthement ,  comme  lagrejjiffe  auxf  m-: 
mes,lefquelt  interdifint  l’vfage  dès  medkamens  ordinaires, ftr  tout  ' 
quandcelles-cy  font  arriue'es ,  3- qu  elles  e'clate.nt  auic yiolance ,  coné-  '. 
me  les  fievres  aiguës,^  autres  maladies  qui  portent  ce  titre ,  le f quel¬ 
le  s  nofire  Hippocrate  en  vn  autre  Aphor  fmé  tient  pour  mortelles  aux  ' 
femmes  greffes,  ce  que  £  expérience  confirme  fort  foutient.  Or  entre  les- 
fievres  de  cette  qualité ,  les  plus  dnngereufes  font  celles  ÿie  l’o»  appek 


çjéphori/me  ïLVi  ét^ 

t^cdlîiHiiti»ts,me»iifil»omreUfmjfanetêAU»rcaitfe^^uhfiv»eia~ 
pgiiichaleiir,/icc(imju!g»ée  i'vne  fembUklejturriturt ,  il  y  sp/trtjy  le 
nef(i}qa!>tde7n/dintà‘pi'ft^f»tcoatmre  à  U  pureté ies  ejprits  ,  lef- 
^uek  fryaiis  telle  qndtté^iù  leur  e/l  eimexsie',  s’exheleàpfarlesfei'esy 
cependaat  que  A' autre  part  la  chaleur  ejlrengere  dépeuple  L’humeur  ra-^' 
dical  ftieùefi  U  bafe  &  la  nourriture,  ^ani  ie  parle  de  ces  fievres, 
iené'ntens  pas  les  éthiques  qm'miiiemleeorps  peu  à  peu  ,  é-  ou  les  dé. 
seBions  paro'tffent  huiUufes  (^vijquesfis,  differentes  des  mtr  es,  -  tant 
par  la  couleur  qui  a  eft.  pas  fi  roujfe  é"  verdafire  que  par  t extrême 
puanteur  d’icellesymais  celles  quifontla  mefme  chefi  en  feu  de  temps, 
efi  donnent  aux  perfonnes  des  marques  de  changement  astfit  notables 
en  quatre  é"  cinq  tours,  que  les  autre  s  en  autant  de  mois  ,  Or  foit  que 
tés femmes  ayent  teüesfUvres,ou  amresapprochdntes  ffans  que  l'enpuif. 
fie  découurir  de  eau  fie, outre  celle  de  lafievre ,  de  t extersuatson  fou- 
daine ,  c’éfip  figne  qu’elles  à- leurs  enfians  enurent  grand  rifiqueJ’v- 
ne  àttf  autre  manquant  de  force  &  nourriture  ,  affauoir  la  rntre  de 
force  pour  accoucher,  ^l’enfant  de  nourriture  pour  •venir  à  terme, 
epoù-viennent  les  accouchemens  difficiles  ,  ér  les  auortemens.  Ce  qui 
monfire  qu’il  faut  extrêmement  veiller  fur  les  femmes  grojfes  pour  les  ' 
garder  £efire  malades ,  fur  tout  celtes  qui  naturellement  font  delica- 
tes&fieiietieSiqui  efi  outre  le  Trogniflul’vtiUté  que.îen  firetade  céf 
Apherifme.  ■ 

Explication.' 

1.-  T  Efquelleî  aaant  le  temps  dffla  eonce|)ïioB'règsrgeht' 
Li-d’exéremens,  qui  fë  multipHent  encore  apres  J  à  caufe' 
dé  la  retenfion  du  fang  mehftruel ,  &  autres  fuperflmtez; 

,  2:  ,  De  la  nature  de  celles  qui  font  aiguës  ou  tres-aiguès  ,  pro- 
cedantes  non  de  caufes  externes  &manifeftes,  mais  intcrnesSC 
cachées,  venans  delà  pourriture  U  chaleur  cxtraordinâirè  des 
.  humeurs  amaflez  aujX'grands  vaiffeaux  îc proche  lè  cœur. 

3.  ^ Externe  & manifefte,  comme  ttauail, ieufnc ,  ttiftefle , e- - 
uacuation  extraordinaire ,  &  ancrés',  qui  peuuent  caufer  vne  gran¬ 
de  maigreur  &  atténuation ,  non  proportionnée  au  jour  &  aa 
temps  de  la  maladie. 

4.  Pat  lafbiblelTc  de  la  mere  &  dei’enfànr",  ff  audez  tous  deux  - 
de,  leur  nourrirurc légitime  par  la  vio}âsiCê& malice  delà  fievre,.. 
de  forte  que  ccluy-'cy  a  fes  mquuemensfott  lents  ,'petîts,  &s’ai- 
dc.peu.:  .rau£re  £  peine  a  ^  forces  afTez  popr  refpircr ,  & 


Jiiiusm U  iiser/îltdes cemfkxions  :  mais lefemfs  U  plus  long  de  ce'flu 
dmeftreiefeftiours ,  e/lsnt  aliip qui peffeplus  a«d«t,  cmn  C inttKtie 
-de  U  N eture.,  qui efi  de  defchtrger feulement. le Japirftu  ,  non  ce  qni  't 
en  qmntiti  reliée  ,  qayi.jqae  bien  fiifeem  vicieux  Jutuinp  la  qualitt 
jimme  Urs  qu  il.eji  acre  &  falé  par peurriiure  çu  mijlaxgedehile^&ai 

Jtres hmatts umtnpfiSi^HUstttrpp aqueux é-  ftreiix  ;  tclup-cj  mut 


4t4.  -dAphmfmes  iHippoirafe'; 

Sec  par  la  rétention  de  fon  foufle  le  fardeau  qui  1*  gtévê  j  îoiat 
l’extcnuation  des  mufcles  du  bas  ventre  qui  fexuent  beaucoup  à 
.cét  effea:  adiouftonslc  tarilTcment  dés  eaux,  à  lifaueur  def. 
quelles  Jes  enfàns  vienneat  au  nioade  heureüfement. 

q.  Pouccequc  l’esifaatquiacoüftume.d’eflreaourryduiàng  ' 
plus  pur ,ds  la  mcre^a’entrouuanc  point  de  tel,  ne  peut  viurc; 
ifi  bien  .que  mourant; là  dedans  il  fait  mourir  par  fa  puanteur  eel- 
Je  qui  l’aeonçejj, s’il  n’eft mis dehorspromptement:&bienqu,e 
.cela  fe  face,  la  femme  ne  laifle  de  courir  hazard  de  la  vie,  pour 
•eftre  attc.nuée  de  mal,  &  pour'auoir  les  vaiffeaux  remplis  d’hu- 
-s-ineurs  pourris  &  majins,  au  lieu  d’va  fang  louable  ;  eftantbiea 
.  yray-femblable  que  la  femme  qui  n’a  pû  conferuer  fon  enfani 
•faute  d’vn  fang  pur  ,,  en  puilTe  aiioir  de  relie  pour  fa  nourriture 
&  entretien  de  fes  forces. 


I2Ér;e  V.  (Céphorl/me  L V ï.  :'Sif 

firUîesmVmhures  des  vtities fur  fa  feule  fuhtilitêjf autre  tant  par  fa fAa 
tilüe,qiiefatfirt  dcrimmieimilrongeles  véjfeaux.^antaufuxjmi 
piment fereux,  &  quittent  de  la  crudité  du fang,  quùy  qu'il  ne  fait  exempt 
.  de  danger,  il  nef  tùutefois  de  telle  ccnfequence  peur  U  me,  queceluf  qui 
deuient  vicieuxparmefange  des  impmetesa  humorales,  tomme  labile  ,  pf 
taite,  ou  ntelaneoiie  dégénérant  de  leur  condition ,  kjqueiies  efiaris  chdjits 
eontme  inutiles  dans  ledèchargeoirerdinaire  des  veines, ajfauoirlawatril 
te,  laquelle d ailleurs  ejl partie  de'grande  importante ,  ''vlcerent&  rongent 
fes  tuniques  par  leur  attouchement  ,caufent  des  ailcefés'e  é'ChancresiH-i 
curables  ,  fur  lefquels  fefaifant  ioufieurs-nouiielleattra£lion  ,  lé  corpt 
demeure  fit  ér  t'ahide  ,  ^où  vknnenf finalement  les  convutfions ,  ^ 
pafimtàfons.7elsfiux,ivray  dire,  n’efi  pas  lemenfirsUl,maisvH  autre  qui 
ti  ayant  point  dé  nom  propre  s’appelle  fimpltmem  vterin,  différant dés  deux 
autres  que  fiafirent  les  femmes,  dont  l’vn  éfl  tnesjlruel  &  lunaire,  d* 
r autre  erdinaire  aux  accouchées,  qui  ef  le  rebut  du fiang  dont  lerfants 
efiénourry  aUventrede  fimtre,  qui  fini  tous  fax  ’vtirins , mais  non  dan¬ 
gereux, commtceluy-cy  :  à  celle  manière  de  flux  ft  rapporte  celuy  qui  perte 
le  nom  de  fleurs  blanches,  pour  eflre fa  couleur  prefique  toufieurs  blancha- 
flre  -,à  çaufe  de  f  humeur pituileux_  qui  peche  la  plüjpart.  en  telles  euacua- 
tiens,  -auquel  certaines  femmes  font  prtfquefuiiites  en  tout  temps  ;  é" 
teüesfemhknt  inhabiles  à  conceueit,  pouree  quéla  trop  grande-humidité 
de  leurs  fleurs  dilaye  en  partie  U  femence,  &  en  partie  la  fait  couler  in- 
eontinent,outrelemal  quien  arriueàceües qulenfentaffligées,qùitfl de 
demeurerprejquetouflours  maigres  fi  eUes  ont.  paflé  ip  temps  de  creijlre,é‘  - 
au  dejfous  d’iceluy  ne  peuuans  venir  à  iufle  creiffante  par-  la  corruption  dt 
leur  aliment  qui  fe  perd  &  coule  parle  bas .  Ventens  quand  ces  dtfehari 
gesviennentcoMinHellement,oùhUnpirmterualesfreqûens,quoyquept» 
à  peu-,  car  celles  qui  viennent  abondamment  mettent  bienphfloflles  forces 
eu  bas  ,  caufànt  les  'accidans  couchez,  icy  par  Hippocrate ,  lefpuds  font 
d;  autant  P  lus  griefs,  que  les  humeurs  qui  firtent ,  font  acres  flr  malins 
.  tels  que  ceux  qui  éaufitit  les  vlceresé"  chancres  fsfdits-,  lespafmoifoni 
é-  convulfions  arriuent  atifli  toft  par  la  puanteur  des  fumées  fonaai  dt 
cettematiere  pomtieqaiattaquele  cerneauér  principe  desnerfs ,  que  doU 
trop-gande  euacuation,  notamment  la  ccnvulfioh,  t fiant  diffcilemenit  im.a-à^ 
ginabkqueÙepuijlfevtnirdeflccité ,  puifquela  matrice  èfl  mfioùrs  hul 
mide  ,  quiferoit  pourtant  la  feule  eaufe  que  (on  en  pourrait  donner  hors 
ceUe-cy.  Ces  accidans  eflans  donemortris  en  femblables  évacuations,  ceft 
au  Hedecin  a  y  prendre  garde  de  bonne  heure,  en  corrigeant  la  majfe  dufasg 


iiftémt'ipm  Usfurgitims  é‘f‘i>i»é‘!->  lei  mtttures  extrmemt^ 
fis  damfs  i  ÿ»i  efi  le  fruit  queutrt  U  tre^àfiic  en  nrerudtçti^Àfht^ 
rifme. 

'•  Explieaiion» 

s;  /^Vi  tfeft  ny.tncnfttuel.ny  d’aCGSuchemcnt,  mais  que’ 
V^l’on  appelle  fimplement  vterin  ,  lequel  eft  en  pàrtie- 
^fflptorac  de  la  faculté  rctentrice  deprauée;  partie  auSt  des  éx< , 
cremens  changc2  contre  nature. ,  lefquels  font  ordinaircmenr 
Manchaflrcs  ,  qui  eft  le  flux  moias  dangereux ,  s’il  ne  yient  de- 
coriuptipn  de  femence;  quelque  fois  rougeaftrcs  ,  noiraftres  & 
•tetdaftres  J  qui  eft  le  plus  à  craindre;  touliours,  ou  la  plus  pat», 
aaec  puanteur, laquelle  vient  d’vnc  grande  pourriture ,  ainli que¬ 
lles  couleurs  -yienaent  de  U  diuerfîté  des  fauméurs.  &  de  leurs- fci 

a.  Eflèncielle,  aflàuôir  celle  que  1  prt  appellede  ficcitc:  ,-cau-.- 
fçe.d’cuacuation  exceffiuc,qaidefleche  les  nerfs  &.  lesmembra-  i 
nés.  Ou  bien  accidantelle  par  la  componéiion  des  mefmes  par-»  ' 
aeSj.à  raifon  des  vapeurs  &  humeurs  pourris. 

3..:  Syncope  &  pafinoifon  ,  tant  par  l’excès  dé  1  cuacuatien  j. 
qpe  par  l’agitation  de.rhuiaeür  q.üi'seuacuë.,  dont  les  fuœ.ées'- 
Weffenc  fc  coeur.  '  .  . 

4.  Qui  démontrent  .combien  pâtiflent  les  facultea  vitale  SS- 
animale,  dont  la  caufe  eft  l’inligne  pourriture  des  humeurs, -  la.- 
pureté  dcfqüels-cft  requifé  pour  la  vie  &  potit  la  nourriture. 

iiütüiiiiiiiiiiüiiiiiiiiii# 

APHORISME  LVrr. 

MiftfirKii.  ahundatitîhm  morbyeiseptifint,  .&  ffth^dentihut  aecidfiiîe  ah  vtsr» 

Si  les  mois  coulent’  trop,  lien  arriuedes  ’  tnaladîesi& s’ils  ne 
coulent  point  >  ilfuruiemdesînaux.de  la  garede  la  -i  matrice;- 


t  LfSyeV.  tJfhonfftié  L'^lî^  , 

DI  SCO  F  RS. 

E  qui  tm  upfellimis  tuflùk-tntnflrueluux  femmes',  ejt 
unedefcharge  mturede  du  fttig  fuferfu  ,  feçhumplus  e» 
qainùté  qu’en  qualité ,  lequelcanme  nout-auMs  dit  au  Dif~ 
cours  frecedam  i  ftmreijl  alnji  far  vne  prcuopasee  de  N  a~ 
tare ,  tendant  à  laconformation  del  ejpece  ,en  produi/ant  de  nouueaux  t»~ 
diuidus  pour  refiahlir  la  perte  de  ceux  qui  perijfent  iournelltment,  ali 
■nourriture  defqaels  il  efi  defliné  dans  le  ventre  de  la  femme.  Cette  dé-, 
charge  fe  fait  tousles  mois  es  décours  &  nouuelles  Lunes  pour  l’ordinaP 
re ,  durant  1-3.4.  j.  6.  &  7.  iours  pour  le  plus,  tes  femmes  flouettes 
viennent  à  ce  dernier  periodeicelles  qui  fint  fortes  &  dé  complexion  pref 
■que  virile,  que  proprement  nous  appelions  homtnajfes,  rie pajfentpoini  le  pre¬ 
mier, &  les  autresont  leurs  termes  entre  ces  deux,fiiua«l  qu‘ elles  approchent 
deleurs  extrémitez.  Outre  le  temps  dece flux ,ilfaut cottfidererfa  qitali- 
té&faquantité  ipûstrcelle-cy  elle  doit  ijlre  à  celles  qui  fe  purgent  natuc 
rellementhien,  à  la  mefured'vnechopine  ,  ou  vnfeu  plus  ,  fiiuant  que 
les  femmes  ahondent  en  humeurs  ,  é'  la  nature  de  celtiy  qui  domine  a» 
corps  :■  ainfl  en  general  les  mélancoliques  en  ont  te  moins ,  les  bilieufes  e» 
fuite, puis  les  fanguiites  ér  phlegmatiquest  l'autre  requiert  que  lefang 
fiitrouge  vermeil  ,femblable ,  dit  Hippocrate ,  à  celuyd'vne  yiclime 
égorgée,  moyennant  que  î on  ne  puijfe  attribuer  le  défaut  de  l'vnedrde 
i  autre  part  kla  grojfîffe,  alaiHement  ,trauail ,  faim , maladie,^  autres 
eaufes  qui  peuuent  retenir,  diminuer  ou  changer  lefang.  Déplus  en  doit 
auoir  égard  à  Cage,  car  les  filles  de  14.  ans ,  qui  efi  l'âge  ou  les 

fleurs  leur  commencent  d£  ordinaire,  comme  aaSit-fourieres  des  fruits  qu’eC- 
le's  fohtcafables  de  produire ,  &  celles  qui  appr^ent  40.  ans  ou  enuirott, 
qui  efl  lie  terme  oit  ce  flux  commence  de  cejfet,  ^n  peuuent  pas  tant  auoir 
que  celles  qui  font  en  l'âge  de  2j.  cf  30.  ans  ;  les  premières  pour  n’auoir 
'encore  pris  leur  iufle  croîjfanee  \  les  dernicres ,  comme  comménpans  à  dé¬ 
cliner  (fi  auoir  tes  vaijfeaux  plus  tfiroits  ;  de  forte  que  la  pkfpart  de  leur 
fangfe  tourne  en  bonne  habitude ,  doit  elles  deuiennent  plsts  gyajfes  ^ 
pleines  que  deuant.  Et  faut  remarquer  en  pajjant  que  les  femmes  ayant 
mfiourseflé faines, é- de  bonne  difpoption  quand  elles  eHoient  réglées’, 
lors  que  le flux  leur  ce  fil  de  bonne  heure{pourueu  que  ce  ne fit  par  aucun  ac- 
ciâant  maladif)  deuiennent  plus  corpulentes  (ficharnués  que  celles  atifqueU 
les  il  ceffe  tard  ,  comme.i  fo.  é'  6a.  ans  ,  atteniuquàcesigesplusa- 
stancesc  ià- qui  panclim  fort  au  déclin,  te  fangn'eflpas  lo'ûable,  comm 


^2^  tJphmfmes  iSippoerâte^ 

«40.  J»»/  >  tlffi  f"  ®»  tetft^crsmcntiHUmhfte  qkrntmdkmeif^  ', 
a  se»  pesst  trcuaer  -,  U  où  dans  le  plus  watsd  dklmjl  eft  plus  froid  ^  - 
impur,  &  se  peut  fournir  d -vue  fi  KOtéle  umplUtion  que  defiùsi.éri»  .. 
mt  tujïeSlatde  i/sfuntè  efi feulementicoifidererymn  eeluj  dtUmu<-  ‘ 
indte-,  porte  qsea  celuj^ep-tcut^  efiaefisojé^,  (fine  ft garde  pks  oucune 
mefure  de  quolité ,  qutnmh  ige ,  ttmperoment  ,.cemplexton,  &fem~  . 
ijables,  mais  tout  ptjfe  dans  les  excès  ,  entre  lefquels  ttofire  mppocràte  , 
nous  marque telup  de  Uquamuéfeulement  ,.qui  fe  doit  confiderer  en  fes. 
deux  extrêmes  ,  qffàuoir  au  défaut  ét  à  l'abondance.  Je  l'osa  à-  l’autre'  : 
de/quels  fourdentplufieurs  infirmitez,  é"  maladies  ;  ajfauoirje  l’abondance-  . 
feUeédecrUité ,comme  hydropifie ,cacbexie, coliques aatresqmutiea-;' 
lient  delà  diminution  de  la  ctsaleurnameüe  idi  du  défaut  fies  douleurs  de - 
tefie,  opprefims  drfuffoeuüonsifÿncepes, palpitations  ,pU'urefies,  infiam^- 
mations  àepoulmon  >  &  fquinances ,  manies ,  vertiges ,  apoplexies  icfle 
fattg  fe  pourrilfant  tout  à  faifaiennentiefurcroifi des  uslceres , chancres^:- 
eryjtpeles,  infiammattons  à  Umatrice,.é‘  autres  parties tant  internes 
qu externes. ^  où  abondé  le fang corrompu.,. vice  mefise.  des  hyjrepifiei.^^ 
aUfi  bien  qu’au  précédant ,  quand  lè  fang.  remontant  au  fcje  Saux  vaif  . 
féaux  ,:efieim  lès  efprits , .  &  empffilit  ce  'vifiere  dè  fanguifieffi  iaùenir. 
-Bnfin plufieurs  autres  maladies  difficÜe'sk  riûmbrei',.àaipntde  cessèfiip~ 
frefiion ,àlaquelteo»atmlsii'éptefque mses..ciUes  quivienmmaux fem¬ 
mes -.commeaufi  celles  qui  ont  ce  défaut  fentratemtmfaints.Tartam ces 
deux  extremitez  attiraus  dtuerfes  maladies  ,4amais  vn  Mcdàtnne-déitr 
aborder  vne  femme  malade  fans  s’isformer  toufiours  en  quel  eflat  ilie.efide.- 
miepart,vûquoutreleFrognefiicquil.enpeu  faire  fisl  en  tirelej  indiù^:  . 
tiens  de  fes  rtmedes-, .  qui  efi  le  :  fruit  de  vtilité  que  l'on  recueillera  de  cépc  . 
.Offipherijm.;  ,  •  ' 

.  .  ^  Explicatioîi.. 

,i-  ■  'C  T.  p.afl«nt  lè»r  ordinaire  œefure  J  qoi'eft  iî’yrfe-cBofiJÿ.t 
tiànc.  GU  enu-iron^  ce  qui  arrruc  quand  'es'orifices;des  vei-’  ^ 
'»_es  demeurent  trop-oauercs,  fcque  lé  fang  ell  fubtil  &.fereuxi:; 
«a  que  laSçüicé  exgultricc  câirritée  par  fa  chaleur.  a£  aciirno-;\. 
Sie,.  &‘la  rstentricedcbilitée.  ';  .  '  .  .  - 

a.  Atcenauquelapo-cedeselprjtseftfuiniede  celle  du  fang.-. 
auquel  ilàhaBitent ,  d’où  .vienuentles  maladies  de  froideur  is-des. 

«jùdicéj  comme, Kydropilies,. coliques  Siautres..:  ■ 

3.  Par  obftruaion  des  veines  de  la  marrices  ioint  fôn  rafroi-.  * 
■'diueinen:  &  infenfîhilité.',  aues  la  foibUçffe  de,  la  faculté  exguk. 
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{îicei  époiffeuraî  froideur  du  f»ng,  pourueuquM  n’y  ait  eaufcs 
d’ailleurs  qui  cxcufcntce  dcÊFautycommegroireflcialaiacment, 
naaladics  autres. .  .  - 

4,  Lefquels  fcîapportcnt,aa  pMegmon  ,  eryffpelc',  fcirrhe,. 
ou  chanae  félon  Galien;  d’où  tout  le  corps  eft  affcâé  pat fym- 
patùie  :  ainfi  l’on-peut  dire  dans  la,. fuppreffion-,  qucl’incdminoi. 
dire  de  tout  le  corps  fe  doit  rapporter  à  la  tïTàcrice;  âü, lieu  que 
dans  l’euacuation- trop  grande.elle  fe  peut  rappoitcr  au  yicé  da 
fang,  del^  faculté,; ou  des  yaifleaux.  •  -■  ■  ■ 
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C^nd  rinteftin  '  d’rbiït&là  *  matrice  font  r.enflâmméz,&  fe 
.  reins  »  font  purulents,  il  fe  fait  degoucenaent  >' d’Ytine;  jqaik 
quand  le.foye  cil-enflaminé  lehoquet»  furuientj ,  , 

DIS  CO  rRS. 

Scorp  hamisinefivnitjfetKbU^  dcf&JîeUrs  iiffèrentts pif^ 

ce,  du pcmrs les: vnes' des a^rèr, fins iéiatès i’vise.wim & ■ 
.-ftattrhué.tres-efsreite,  '£ eèvietts  ^«e  l’i/fse  efpgétp 

KctarKmnt  à’vnc  cisufi  donhureufe ,  peur  feu  nieUnte  ^uelle.'füîpè'. 
efire,uuies  lts  autres  (lentem ceUerejuront  dufintimeutycempAitf- 
fiasfffaâeuleur^  ufpûieu  ,  fl  ce  neftimitsediatemem,  ceji  tout  au 
mi'tm  medimhuifst-.;.  iffu-Mir  'riar/scdiatereeni  celles' üïc  lèfqpiles  iur  ' 
.  fertledolènU.sqiselque-iemitkfersscuïieréyé^med>alem>st:Usu'utrh.^ 
ÇhseempafiCisfereiuiresuftusn'icrerherkupMréSctefsl'qutp^^ 
Jt-'SxgefÀcommunmréiefousirkgeJpyfiinilittideàèfùbflmce,^ 

■  t»umm,pH_cemmumcutic,sies:-ueAffaUx,tr>rvKet^^^ 
dk,m!ps^nefartie,fûupreqsfsuicélle4Â- eft  ikùUie\u»eeU'q«elle  elle 
A  iela  fàmUârité.yCes  quatre firtes  de  pmpathiéippemestreiscciHdl- 
trereu  Texte  de  cét  4fhcrfaie-;afauoirlafwmàde^^^^ 
-utoif»age,m-dffieultect’vrh^^^^  fixpB'tXMcn-dm  mk- 

trùe  &  'ielgfanntfli»,  ijiansccs  farfies  pnehe  i'eéné  de  (■«mt  -pW 
-,  K.ki-kiij., 


_  ^phmfines  dHippacydft; 

iutre  ce fgreille  fuijfence  yoffutCsir  Tuembr/dieufe  i  etijtit  l’en  'peut 

'threaupiu  foye&  dav.entrkfiii  ejlms  friches  votfms^é-lxmeny/i. 

ne ^utreueji  celuy-lk  ctyms  cmfirmsti  de  fahfiAace  xuec  ks  taniqttes 
'deceluy-cy  veàjr'e  que  me  detocom  cmntumcMkn  fer  les  iraUches^des 
nerfs  de  U fxkJmecoKÎaguifmi  quis’ttt/èremen  tvaà-Imtre.  ter 
deux  autres  forces  de  fynsfathûy, .  qui  font  la  cemmusàùtÜde  l'oferàHd^ 
^  la  cemmdnion  des  vaiJfeÀu.x,  fe  ni.oÿam  À  la  fuff  refait  é-  diffculfé 
d’vrme  ,  qui  eft  càûséê  du  fus  coulant  des  reins  à  la  vefie,  affaupirla 
eommunautéie  l'eferatkn,  en  ce  que  te  s. reins  ferUentafefàreriaiiri:. 
.tierefereufe.,  qui  eft  l'vrine,  d’auec  le/àng,  é-lâftifte  dlareienir.cft 
itnettre dâursté' quant. àla communion  deSvatjfeaux , elle coripfte aux 
eondms  vreteres  qui  communiquent  eue  cî  vue  de  l'autre  de  ceSfartiek 
iutréquonremarquelaftmilitudedeftdftance,telle  en  l’vretere  qù’ea 
Javeftief  ajfauoir  membraneufe  eatousles.deux..  Ces  fymfathies  fré^ 
ftremeni.s'affeUeniftoftiueSjàla  différence  dé  celles  quei’onnommefrè 
uatiueSf  Ufqüelles  ne  fè  font  fointfarcommuniiÀtmt  des  matières, maii. 
'sffar  'ahfince  ,  affauaîr quand  ce  qui  d-euroitéftre  euuoyé  d'une  JartiéÈ. 
[autreny  arriue  fas,  ii:/iin/iles  af  oflexies.é‘lcs  faraiyftei  fé font  f  ar 
femfefchement  qu’ont  les  ejfrits.de  fafferaux  nerfs ,  léfquels'Jônt farce 
rnoyenfrmezdeléursfoncH<i»s,quifontdef()rterlefenttmentddmou!iel- 
ptent aux  farties  quieaonshefoin.  Orfour rruenir  'auxvrayes ffosfas 
ihiès,outre  que  far  la  communication  d'v'ne  farcie  à  l'autre  onfeconmft 
le  malde  celle  qui  ehuoye  fartes  accidans  quifaroiffept  e.nèelte  oùlMmà- 
tiereeftenupyeey  c  eft  que  ces  accidans  eftans  valans  &  de  durée  J..ief 
.moignentauftiqtkfourvKefArtieily  en  a  deux  malades;  ainjidanstés 
Inflammations  du foye ,  le  ventricule  comraSle  le  mefmemal,  la  ç/eftteg 
s’enflamme  en  fuitte  du  gros  iuteftin  ,&  delà  matière,  &.  les  reins  d 
force  deuHoyer  dufus ,  font  caufe  que  le  col  dé  lavefie  deuientvleetéj 

ssioiremefmefoHuentlacaufedHmaieftatttofte'e,t  effet  neeejfe  dé  demeih 
gértainfil'vlcere  déS  reins  eftant  dejfeche' ,  celuy  que fin.fus  afâitàu 
col  de  la  veftie^  nelaiffe  de  demeurer  encore  afreSyS-  l'inflammation  dà 
.  fyefeut  eftre  gariéy  reftant  encore  telle  du  ventricule,  Ve  toutes-lcf 
quelles  affe0ions  de  farties  ,ilya  touftours  des  fignes  fartiediersquifé 
firentytant  delà  fituation  des ftufdites,  que  det’ effece  de  la  douleur  ÿef 
.  .de  l'aUionUeftéey  outre  les  excrétions  (fl  retentions  ,  dont  eft.  fait  mention 
,  pnxét  Ç^fhèrifme ,  de  la  doBrine  duquel  nous  aff  tenons  à  conneift're  eft. 
fredirétes  inflammations  des  vifeeres ,  afnjfy  fouuoir donner  ordre  de 
tonne  heure.& lesfrêuenir  aift  bien  qu’en  tes  apferçoit venir -,  f refit 
quineftiefetke  confequeme,  ^ 


Y.  LYIïI,  ' 

■  Expiçagofl-, . 

...  2i  f'^Vi  cft  ceîay  qui  abautit  au  fîege,  &  effi  clos  patrcx- 
V^tremité  d’embas  dû  ninfclc  poitier ,  efiant  noinm»' 
.dîoiÆ,  ppurce  qui! ii’a  aucuns. deftours  &  finuofitez , & eftppr- 
î-é  dircâemeat  de  l’os  façid  au  fondement.  '  . 

.  a<  ..Qui  rau0iline.de  tout,  pjrés-,.  eftant  logée  çntre  iiiÿ  & Xà- 
ifcffic. 

-  J.  -.Ôsc-contrafié  atdeur  &  iai§aniinatipn  par, l’abord  de  lâb'ti 
Je  ,  ou  de  la  picuke  qui  s’y  pourrit  &  échaulfé  :  de  cette  inflam- 
aiation  vient  tumeur  contre  natürc,  &  ylcere.  _ 

4..  Par  abfcés  &  vlçere,:dont  le  pus  qui  eft  aere  irrite  le  cS 
de  la  vcffie,  ou  fon  paflTage. 

-  p.-  Tant  à  caufc  de  l’irritation,  que  caulèàlavcffiel’acrimonie' 
de  rvrine,  écfiaufféc  par  le  voifinagede  ces  parties  ,  que  par  jÿ 
eompreffion .de  la  yeflie,  procédant  de  la  tumeur  contre  nature' 

.  des  parties  voiCncs':  de  forte  que  l’vtine  n’eft  pas  pluftoU  tom-j 
bée  dans  la  veffie ,  qu’il  faut  qu’elle  s’écoule  i  d’où  arriué  le  de-- 
gou'tement,,, communément  appellé  tongûrie,  îequél  vient' dé' 
l’acrimonie  du  pus  fortant  des  reins; 

■:  6.  Soit  que  le  ventricule  foit  delTeché  par  le  voifina'ge  da 
foye ,  on  qu’il  foit  piqué  des  vapeurs  acres  qui  s’en  elleuent,  oir 
de  quelques  fetofitez'.biiieulès  J  palîânîaü-trauers  de  fts.  tuni-- 
quesi  ^  " 

iiiiiiiSiiiiiiüiiiâiiiiiiÜii' 
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Simhlitr  Km  emeifit. ,  é’  feirt  fUcee  in  fit  cmctftniri ,  ■veficfrdigitim  é' 

.  vndiqnt  chndlntimfnher  fnfts  :  icptdoKcirftu  ftruidtrè  ‘Sidearnr  idf 
'  nxrss  &  ci-vfqne,-H0KfK.iCn!gaftmlstaegifcil<h^  ^  ■ 

Si  vnc  femme,  n’a  pas  conçeu ,  &  tu  delîres  foauoir  lî  elle  '  conll 
.  .•  ceyra  r  apres  l’auoir  enueloppée_tout  autour , de  couuertu- 
‘  res,  fais  luy  des  .parfums  par  '  deffous  ,  &  li  l’odeur  luy  fem- 
ble  tnonter  au  trauers  du  corps  iufques  au  nez&à  labouc^p 
foaches  qu’elle  n’cftpoiticftêtiie  s  par  fa  faute. 


iéji  -  p4^hor'0iei  iMppocratei 
D  I S  C  Ô  T^R.s: 

I  fetfMuifiUttm  itshrnmsm^mjJkrisiUgcnitituB'^  ■ 

0»  fit  leur  friidcur  namette ,  tu  par.  la  cmrain  difpoj-  ■ 

««»  ’  txtrtme  chaleur,  ou  pat  Umauuàife 

conformatioH  de  leur  s  parties  gemtales.  Les  premiers  ne  pn- 
•Auifettt  point  de  femehce  ,  eu  lit»  elle  .eft  froide  é‘^aqueufe  ;  les  féconds 
4»  ontvnetropchaude  &  fuhtile,  laquelle iointe  à\a  facile  tranfpiràtttti  ■. 
de  leurs  parties ,  s'exhale  dans  le  congrès  auant  ^éjaculation  ;  dr  les  der- 
mers ,  japeitque  preduifans  vne  femtnce  louable  ne  la  peuuent  difiisaf- 
gerdroitement  au  fein  de  la  matrice ,  dont  la  f»  &  l’intention  de  pluj/iurs 
.mariages  efifruftree  qui.  ejl  d’autir  des  enfatts.  Le  défaut  de  là  lignée  ' 
neanimoins  vient  beaucoup  plus  fréquemment  de  la  part  des  femmet  : 
que  des  hommes,  nontanfp'arf excès  de  chaleur  qui  ejl  en  leur  fememe, 
(puis  que  U  femme  la  plus  chaude  ejl  touftoUrs  plus  froide  que  l’hm-’ 
me  le  plus  froid  qui  fepuijfètrouuer)  quepaf-fa  froideur  ou  parla  mau-  y 
flaifè  conformation  de  leurs  partiesgenitales  ,  ainji comme  aux  hommes,  ' 
ajfapoir  quand  elles  ontie  coliela  matricé  detrautrs.  Outre  quopt on  peut 
Mcujër  l’obftrstlliondes. parties  génitales ,  l'ahondance  des  excremensa- 
iordans  à  la  matrice.,  é"  l'efpoijftur  d’i'cc-üe ,  laquelle  outre  le  tefneoignage 
À’ vne grande  froideur,  ejlcaufe  quelle  ne  Je  peut  fermer  exaSementpour 
retueUlirè'  retenir  la  femetscé ,  qui  font  conditions  ahfclument  necejfaircs 
Àlagencration.Or  les  maflts  &  femelles  fentjleriles  defofi  ou  par  acçir 
âantidefij,quandvne  ouplujteurs  descaufes  cp-dejfus  fi  rencontrent  en 
.  Jvn^fautreiqaractidaxt,quanàilj  aaux  deuxde  la  dijparilê eudila 
conformité  tropgrandede  temperamens, exemple  de  laxonformité  quant 
Jvndr  l'autre  ; font  beaucoup  chauds  eu  beaucoup  froids ,  &  aînjt  des  au¬ 
tres  qualitexpar  excès ,  ne pouuant  refulterdtdeux  femences  toutes  fm- 
ilables aucune  conception ,  laqueBe  ne  fe  fait  que  dans  vne  temperafére 
égale,  ouqus  approche  de  (égalisé  ■•celles  qui  font  trop  chaudes  fe  dejhssi- 
Junsl’ vne  (autre  -,  ijr  celles  qui  font  trop  froides  fecorrompans  au  lieuie  - 
produire  aucune  aStson.  ^ant  à  la  d-Jpartté ,  ou  elle  eji  dans  (excès,  e»  ' 
dansla-medsocrité:  celle  que  ejl  dans  (excès ,  comme  vne  femenec  irese 
ehaudcé  trss-froidc  nepeuuentfyrKboUfer&  s'accorder enfemble ,  quep 
.que  vray^fcmhlablementejlans  çonfufes,elles  doiuent  epereduites  à  quêl- 
queierssperamept,  ejlajtt  le  propre  de  deux.excés  de  fe  corriger  (vnl'aatre, 
ainft  del’eau  ho.sii.lknte  ..tà- de  la  glacée  fe  fait  (eau  tiédi,  liais  cette 
f)tri(i‘màtgaltté  qui Jè  peut  tromre-a  tel  mef ange,»' if  pas  capable 
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defhn^Ÿiiuire,  eu  éguràiux  deux  fuhjliincts  quund  elles fitufeptréit, 
feumque  U  femence  m^chiude  ifii»fruSiueufe,piireflre  huftut  ^  Id 
frside  purtfiteftss  ejpies  ,  le  temptrument  qui  uiient  1  Ucheudepurlé. 
fmdcur  ne  pùuxsnt  reJfMir fu  fubflance ,  é  celle  qui  vient  ù  U  fnide 
firUchdeur  ,nehypeuuentdmnerdesefprits,  Ufquelsdomm  efire.pur*i 
ticuliers  À  chacune.  iMais  la  difpofition  des  fetnencesqui  efi  dans  les 
glesdeUmediecnti,  celle  du  majle  efiant  chaude  quelque  peu  plus  qstt  , 
telle  de  la  femelle ,  esi  celle  qui  les  fait  germer,  &  de  deux  chefes  im-^ 
parfaites,  en  fait  vne  parfaite  ér  accomplie  de  toutes  fts  parties  .ajfauoutc 
vn  animal.  Ce  qui  arriue  encore  bien  plu/iofi  quand  les  deux  femences  font 
tempérées  à  peu  prêt  de  C  égalités  toutes  lefqueües  ebofes  ejlans  difficiles  k 
itnmifreauec  certitude  pement  efire  defcouuertes  feulement  par  conieSttd 
tes  5  en faifant  expérience  fur  la  femme ,  de  fa  fierilité  ou  fécondité,  par 
laquelle  noftre  Hippocrate  enttndiuger tacitement  de  U puiffance,OA  im\ 
puifiassce  det homme teuchantlageneration  :  ceft pourquoj  il  nous  enioint 
tes  parfums  ,  Ufquels  fe  fai  fans  fin  tir  au  nez,  par  la  matrice ,  monfirent 
que  non  feulement  elle  efi  tranfpirabk  &  de  tiffuto  déliée  :  mais  outre 
ce  ,  que  le  corpi  efi  fans  obfiruSions ,  ou  dumoins  s'il  en  a  quellet 
font  fortlegeres.  Le  parfum  fe  doit  faire  pluftofi  auec  Us  cendres  cbau- 
des ,' que  les  charbons  ardans,  pouree  que^  celuy.  qui  fe  fait  ainfitted 
fiant  point  brufié,  communique  mieux  fonodeur,  dr  dure  plus  longtemps^ 
Ily  on  a  qui  pour  me  fine  rai  fin  mettent  au  col  de  la  matrice  vn  aildom 
T  odeur  fie  communique  en  fuitte  aux  narines  de  la  femme ,  voire  iufquet 
-  à  fit  coiffure,  cela  ejlaut,  &  la  femme  esiant  connue  fécondé  par  tel  efi 
fay  ,  il  efi  à  iuget,  du  que  le  défaut  vient  de  lhemnte ,  ou  que  s’il  efi  puifi 
fant ,  le  manque  de  lignée  procédé  du  d fiord  des  deux  femences  :  èefi 
pourquoy  la  vérité  efiant  reconnue  on  peut  chercher  les  remedes  contre  U fie^ 
rilité des  conioims  j  qui  efi  l'viiliié  que  nous  tirerons  de  cét  Apfsorifint,^ 

Explication, 

I.  A  Spnoir  celle  qui  a  efté  long  temps  mariée  fans  aabiï 
Xid’enfans:  car  cccy  ne  s’entend  pas  des  filles  ,lefquel- 
îes  n’ayans  jamais  eu  expérience  du  congrès,  ont  le  col  de  la  ma^ 
triccexaâement  fermé, fauf  au  temps  Quelles  ont  leursmois, le¬ 
quel  n’eft  pas  propre  à  cette  efpreuue  pour  la  grande  humidité 
■de  cetteparrie,  laquelle eftoufferoitSc  empefeheroit  les  parfums 
de  monter  :  ioint  qu’outre  la  difpofition  de  la  matrice  il  y  faut 
celle  des  yaiffeanx  ,  lefqaels  font  ordinairement  boucher  a^ 
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vierges,  .&non  fidilatez  qu’aux  mariées.  De  plus,  retteelpïêai. 
aeneft  pas  toüfiours  aflcuréc  auxvaertiy  aux  autreB,&  cérA.- 
phorifiBC  n’cft  pas  d’vue  pctpeiuelle  certitude  en  fa  dourine. 

a.  Crainte  que  l’odeur  des  parfums  ne  mont&au  nez  pat  au- 
tte  voye  que  ceJk.de  la  matrice. 

3.  Comme  ftorax,benioin.,encensi& autres  aroaats,  dont  : 
la  fumée  iê  recevra  par  vu  inlhument  propre ,  pointu  au  fora- 
jnct  qui  porte  dans  Je  col  de  la  matrice ,  &  large  au  bas  qui  c<m-  ■ 
tkntkparfum. 

4.  Pource  que  cela  tcfmorgnecîUelâ=mattictn’cll  point  d’v. 
ne  tiffure  epoiffe  &  dure,  mais-fubtile  &  déliée,  conditions  qui 
fetit  qu’elle  embtaffe  bien  la  femcnce  :  outre  que  l’efpoiffeut  S, 
dureté  tefniorgne  -la  froideur  de- cette  partie  ,  fuffifante  d’etou-; 
fer  &  efteindre  la  mci!leure.femenceque l’on  y  puiflè  ietter;de- 
forte  que  fentant  bien  les  odeurs  qu’on  luy  fiippofc ,  on.  iuge  que 
fi  eik  n’a  point  d’enfans  ce  n’eft  de  fa  faute.  Ce  qu’il,  faut  enten¬ 
dre' désfemmes  qui  font  faines  d’ailleurs;  attetrdu  que.  pour  bien  ! 
eonceuoir  jli  difpofition  dé  la  matrice  n’eft  pas  feulement  re-, 
quifc,  mais  aufli celle  des  .rutres  parties ,  fpecia'ement  des  no-  ’- 
blés  &  principales.  Outre  ïeiray  que  l’on  peut  faire  par  les  par¬ 
fums ,  dé  là  fécondité  j  les  mefmes  fe  peuuent  apporter  en  at-^ 
tenuant  le  fang ,  deflcchant  la- matrice ,  oftant  les  obftruftions, , 
&  prouoquant  les  mois. 

APHORISME  LX.. 

SifngagHti  fKrgatiaues  mexfime  curfxr»  fisem  utsiaxt^  hxe  nmUrefatum  - 
efi  imfc/ibiU. 

Si  les  purgations  menftfuelles  vont  .à  l’ordinaire  ’  à  vne  feih» 
me  grpflc,  il  cft  impoffibic  que  l’enfant  Ce  porte  *  bien. 
DISCOURS. 

Sji’efpaBt  nesueUemem  nay  de  lait,  qui  efifâ 

f  lus  familière  neurrituee,  le  foin  de  fesfarens  r.e  manque'-  \ 
roit  d’indujlrie  four  luy  en  rechercher  quelqu  autre  effre~  \ 
ehatitede  ceiie4à.Mais  celuyqui  ejl  auventrede'la.mere'  ■ 
trefolimat  eftre  efeaéi autre  chefeque  dé  fang ,  ni  luy  manque  t/isé'' 


LméN'.  (uéfhrïfme  LX.  %■ 

ipîs  i/ient fsruhlement  à  fia  befiia ,  fiés  »fakis  fiat  e» 

'  vatfiat  .firt  défiltrabk  ,  aiafi  qu’il  arme  quaad-  les  femmes  dur/inf 
i  leur  grepjfeent  ternies  meisieurs  furgatisas  enquantiteiferetlteouaf- 
fksehame  de  celle  qui  leurvieat  lorsqu'elles  fialvuides-,  c/trfieaquaa- 
titépureiUe,  il  faut  de  necefité  que  l'eafaat  meure^auaat  fa  nxiffance  t 
fi  en  moinire  frmediacreàlweairabieaeumonde  tmaisilfera  feiblet, 
maladif,  &  de  peu  de  durée:  stl  vient  en  quantité  trop  petite fur  tout 
aux  femmes  repletes^  eefiéhofe  indifférente  qumi  à  lafantédei’effànti 
mais  c  efi  va  refmoignage  que  U  meze  en  a  trop.  Partant  il  efi  à  pro¬ 
pos  aux  femmes  qu^  que  replettes  que  telles  defiharges  ne  leurarri- 
uent  point, non  tant  ep  confideration  d/elles,  que  de  leurs  fruits,  afi 
tendu quiceux  tirant  leur  alimenta  de  la, plus  fubtile  S’  meilleure 
portion dufing^  de  mefme  forte queles  plantes  attachées  àlaterre,plus 
ils  ont  abondance  de  matière ,. pourueu  quelle  fois  louable,  plus  aufii 
prennent-ils  do  nourriture ,  0“  meilleure ,  comme  les  plantes  fitfdhes  ea 
■vnebamp  bienfuméd'  cultiué  s’éleuem  mieux  qu’en  vn  qui  amioins  de 
culture  &  de  fertilité.  Or  la  grojfejfe  doifejire  conftderée  enphtfieurs 
temps, ajptuoir.en  fin  commencement , fin  milieu  é-  fa  fin.  ffittant  an 
estnmencement  l'inconuenient  n’tfi  pas  grand  quvne  femme  ait  fis  purd 
gâtions  les  deuxou  trois  premiers  mois,  four  fi  peu  Janguine  quelle  fiiti 
atteniu  quvne  grande  partie  de  ce  temps  efi  emplOye'à  l'a  cotforma- 
tiohfâuquelouurage  l’on  n’a  que  faire  de  fang ,  la  fiiule  femente  efiant 
affen  fiffifante  £y  donnerla  ptrfeBion  :  &  1‘  reflé  du  temps  queHend 
fant  efi  fort  petit ,  il  ne  luy  faut  guère  de  fang  pour  fin  entretiePm  Lt 
fe'condtérme feconfidere  dépits  cetempsiufqaesaujixiefnemois  ouenuié 
ton,  auquel  l’enfant  croiffdnt  mantfejfement de  iourentour,(f  tefinoid 
gnantparfesmoHuemens  diuersfaforce  ef  viuacité ,abefoin‘i’vnamd 
pli'eb’-  copieux  aliment,  proportionné  à  celitÿ  qu'il  s' applique  ,  ef  que  fit 
chaleur  âifipe,  Elle  ne  doit  pourtant  efire  figrande  que  dans  le  dernier 
terme,  qui  efi  depuis fix  mois'  iufques  à  l’ accouchement  .foie  qu’ilvien- 
ne  àtfept,  huit,  neuf,  dix.gf  audejjits ,  en  touslefquels  temps  le  cours  des. 
nsenftruës  efiperilletix  :  au  premier ,  non  poarce  que  F  enfant  eff fraudé 
defa  nourriture,mais  poarce  que  tout  flux  menftruel  caufi  vne  grande 
commotion  é-  agitation  à  humeurs-,  de  forte  que  l’embryon  S- fruit 
tendrétefi  ébranlé  é-ficoüéfacilement.  Au  fécond,  paurce  qu’il  efipromd. 
ptement  fraudé  de  fa  nourriture  ,  n  efiant  aisé  £  ailleurs  de  rébranler 
somme  au  commencement  :  au  dernier.pour  la  commotion  (file  manque 
4e  nourriture  tûutenfimble, ayant  alors  befeind’ffre  amplement  mur- 
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fj-,  fttifqut  mefme  le  défrst  qui  liqf  vient  de  cette  fgrt,  ejt  etufiqu-îi 
0imtteiiiqmel>r.efitfirtie  ,é‘  fiusemluyfxit-ieunneerfis  terme.  Ou¬ 
tre  qu’dejlfirt  Aise' À  tmouaoir  &  ie'taçhet  de  fi»  «rriere-fitis  i  jar 
fdeplusle  fasgAulien  defertirparüsveiites  extérieures  de  ta  matrice 
ÿtifint  preprementce/lesqui  defchargem  les  femmes  durant  leurgref- 
jijfi,  prendfinceurt  farte  dedans,  comme  fs  elles  n  efioient  pas  greffes  i. 
k  danger  eft  encore  beaucoup  plus  grand,  Sauçant  qtcil  nyd  rien  fi 
str.traireM enfant  que  l’air,  lequel  feglijfe  dans  la  matrice  par  i’««- 
«grmeqai'/j  faite»  cette  defcharge.  Partant  cecj  cenfideré ,  eefi  *»-■ 
Médecin  ' à  prédire  le  danger  qui  en  peut  venir  i  &  cependant  il  doit- 
Jenner  ordre  d’empefiher  ce  cours  par  sous  moyens  fofiibles  y.qui  efi  le  prt- 
fitquel'endiittirerdeeùJfhiirifoie.. 

ExplicacicH.’ 

_  {7  ■^TOtamînenr  depuis  le  ttoifiefme  mois  iufqaes  à  la  fin; 

terme,  (ur  tout  s’ils  viennent  en  pateille  quantité- 
«U  peu  aptes ,  félon  qu’ils  auoient  accouftumé  de.  faire  pendanr- 
îa  grolTeffe. 

».  Pouree  que  par'  le  diucnifîc.mcnt  &  perte  du  fang  dont  il- 
’ibit  puifér  fa  nourriture ,  il  ne  l’a  pas  en  telle  quantité  ny  quali- 
éé  qu’il  luy  eft  neceflaire  ;  de  forte  qu’il  cft-contraint  d’en  atti¬ 
rer  de  moins-pur  ,  ce  qu’il  n’euft  fait  s’il  cb!!:  eu  à  choiiit  dans 
ribondance.  On  pourra  dire  que  l’experienee  fait  coenoiftre 
que  grande  patrie  des  femmes  fe  porte  mien»  cftanr  faign'éé.  -à' 
,»y  tetme  de  là  grofTéfle  qu’autréraent,  qui  eft  vn  tefmoignage' 
que  reuacùadon'menlïrucllè  leur  eft' necciTaire,  du  moins  en  ce- 
temps.  lé  refp.ons ,  qne  quand  on  cOnnoift  vne  raanifefte  repie*- 
rion,.ou  vne  cacocliynrie  aiféfe  à  rcfiifîer  par  quelque- legerec- 
uacu^tion ,  en  donnant  air  à  la  veine,  cela  eft  tres-à  propos,  ds-’ 
que  lors  les  cuacuations  àttiffcicUes  fônr  préférables  aux  natu¬ 
relles  ,  pour  deux  raifons;  Tïnc  qu’cllês  ne  cauferit  pas  au  corps 
feii'e  agitation  que  eellcs-cy:  l’autre  que  î’euacuation  artificielle 
fe  fait  par  le  haut ,  aSàuoir  des  veines  àii  bras  ,  &  la  naturellô 
fc  fait  par  ia  matrice  ,  cft  prd'pxcmcat  ftayer  le  chemin  à'î 
paBoitemenr; 
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üHilitiüiüüiiüiiiâiâiâlt 
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Si-BmlierifurimuKes  xtH ^rtietnt  »«j»e  hmore,  «e^Kefeht/iptmeKieni 

Si  les;  mois  ccflent  de  couler  à  vue  '  femme  fans  qu’il  luy  fur- 
uicnne  friffon  *  ny  fièvre  ’ ,  &  qu’elie  perd  ^  l’appetit  ,  fç.a- 
ehc  qu’elle  a  la.  matrice  5  pleine^  ■  ■' 

Ei  /  S  C  Ô  V  A  S. 

«'.ihniAxte  dt/  Heptpirs  gui  n^ergmt  tmx  femmuflus- 
quAUX  hmmés,  &  U  feu  de  trtn/pirAtiox  q»  elles  ont  di 
leurs  exercmens  fumeux  f  tries  forts'dxcuir.qu’sJlesont  forP 
prejfix  J  iointsMo  feihlejfe  de  leur  chtleur  niturelle^  i  com.~ 
f  trtifox  des  fuf dits  1  fometufe  de  U  pourritarequi  s’engendre  dons  leurs 
humeurs  ,netAmmem  au  temps  delà  greffeffe  o'u-ellesn  ont  aucune  njui-- 
dengede  leursfaperfluitexiparU  cejfatïondu cours  menfiruet.  Cette pour^ 
riiure  a  fsn  principal ftege  alors  enUpartie  inferieure  du  corps  ,  aJfauoit 
•xmourde  ta  msirice,  lieu  defièné  dans  lagrcffejje  i  Udefeharge  •uniuer- 
■filledes  •vaijjiatix  .  &  ou  tond  le  fmg  s’arrête ,  plus  impur  à  la  fin  de. 
fion  arrefl  qu'au  commencement  ypoarie  que  l’enfant  a-fuccé  la  plusdon- 
ce  de  nitile partie ,  ayant  rehuté  le  furplus  comme  inutile  &  incommode. 

■  Les accidans:qsi  la  tefmoignent  font  les  nausées,  défaillances,  dégoüfis, 
&  femilabUs  qui  fie  font ,  :  quand,  les  vapeurs  du  fang  retenu  mon¬ 
tent  de  la  matrice  a  l'estomac  :  ce  qui  airiue  prineipalement  es  trois 
ou  quatre  premiers  mois  de  la grofiègê , pourcedit-  On,' que  l’enfint  n’e~- 
fiant  pas  difetteur  de  beaucoup  à alimens  laiffeU  plus  grande  partie  da- 
fang  qui  luj  afflarpout  fi  -marrituri  -.  mais  és  derniers  mis  efiamplus  • 
fort  dr  en  confimant  dauantages  ces  accidans  ceffent.&les  f  mrnes  ap-- 
petent  comme  deaant ,  voire  mangent  mieux  que  fi-  edes  ntBoitm  pas. 
greffes-,  ce  nefi pas  que  ces  accédant  drriuent  toufiours  ,  car  on  voit,  plu- 
fieurs  femmes  qui n  ont  iamais  ritn  fenty  defembiahle ,  neiammentefans 
greffes  d enfant  mafies  ivoire  il  s’ en  treuue  qui  fe  portent  beaucoup  mieux  ' 
.  -durant leurs  grofféjfes  que  hors  d'icelk  t  ehofi  rare- pourtant.  Mais  iede-- 
mandereis  voler.tiq^'t'u  vient  qu'enuiron  la  moitié  du  terme  ,&  aux 
derniers  mis  de  l^ojfeffe  les  aceidans  'cy.-defips  ctffent,  &ï  appétit  rt-g 


i^phrifrnfi^ 

.airntl  que  tes  mfumez.  du  ftng  rit  en  h  ne  fine  phi  mfnmîtû. 
fniU^ftiyfiU  s'en  antjijfi  moins  far  après  pome  que  l'enfisnts'ap 
pliqite  liUucoup4eJieurritiire,ilre/le  toujours  quelque  chofe  ^impHr,q»f 
fiitcroiftreiufques  iUfin  du  terme  ee  qui  eàojf  amofé  défia.  Partant 
H  fautiugerquepuifqueieur  cauft  demeure,  leurefet  dturoit  femblahle-- 
ment  demeurer  .,  &  que  i’ahndanee  de  nourriture  que  prend  denfant, 
n'efipas  la  feule  caufideV appétit  qui  renient  à  la  merf.  lefia).bie»quel- 
le..  efl  la.  uirape  é-- efficiente  caufe  de  fou  aecroijfemtnt  en  celles  qui  ne  l’ont 
point  perdu  :  mais  non  pas  en  celles  dons  la  faculté  appetitiue  fieffanta» 
ventricule  efi  dtminile'o  par  les  vapeurs  du  fang  impur.  le  dis  dont 
que  la  preptiere  eaufe  du  retour  de  d appétit,  ejl  la  fufpenfion  de  défit. de 
ces  vapeurs  impures  par  la  chaleur  nasuritle  de  denfant ,  plus  puifamt 
gu’eües,  lequel  cemmeil  fe  peut  parer  de  la  naifancedeteüesfiperflaitez,. 
quoj  qu’il  fejourne  tout  au  milieu,  &fe  corferuer  pur  dans  i'impureté, 
jtufii  en  fpait-il  garder ,  comme  par  àrradiation-,  les-  parties  qui  auoifi- 
tient  fin  domicile.-,  cette  chaleur  naturelle  fetreuaani plus  puifante  que 
defirangerequitften  telsexeremens,  Ufquelspar  eemopendemeurentiuf- 
quesid enfantement  fins  apporter  autre  incommodité'.  Or  afin  que  du 
cefèment  des  mois  onnetirafipas  vne  coniedfure  certaine  degrojffn  no- 
fitt  Hippocrate  excepte  lespevns  ,  Ufquelles  défichant  le  corps  à-  con~. 
.fumantvne  partie  du  fing (uperfiu,  peuuent  arrefter  lemefme cours,  no¬ 
tamment  quand  U  maladie  efi  de  durée,  é-  que  heaucoup  d'euacuatious 
entefié  faites.  De  plus  ,les  fievres  caufent  de  leur  nature  desdégoufis  & 
pertes  d’appetit.,  dent  n  entend  parler  £.Aphorifine  i  de  U  ioSrine  du¬ 
quel  nous  pouutns /èukment  apprendre  quand  Us femmes  ont  conpett,^  «- 
teueirvn  tacite  auis,  que  fi  {.on faitefiat  de  leur  donner  des  remedes ,  en  les 
difpofeetsteUefapqnqae  leur  operation foit  douce  &  f asile  à  fippotser. 

Ezplieaîion. 

%.  T  AqucIIc  auoit  couftnmc  d^eftre  bien  réglée  tous  les 
1.  ^  mois  ,  ou  du-  moins  de  deux  mois  i’vn ,  fans  que  l’on 
;|)uifle  trouuer  caufe  manifefte  de  cette  fepprefllon:  comme  vne 
fone  tiiftelTe,  obAruSion  de  veines  de  la  matrice,  ou  quelque 
grande  euacuatibn  defang  par  ailleurs  ,  qui  eft  le  plus  puiflànE 
moyen  d’empefeher  les  purgations  des  femmes. 

I,  AlTauoir  ccluy  qui  vient  dé  caufe  interne ,  &  eft  atiant- 
iourcut  de  la  fievre. 

J.  En  laquelle  le  fang  eftant  tetetm  aux  raSFeaux,  secfaaufe 

«epoHtrit.  -  ■ 


MfùreY.  ^phorijhtè 

Tar rétention  des  fumées  du  fang  menftfuel ,  lelquellc» 
fcftans  impures ,  ,caafeni:dcgoBifl:  à  l  eftomat  :  ou  pource  que  les  ■ 
Taifleaux  eftans  grandcment.pleins  de  farig,  &la  fcmmen’ayant 
sfiâire  dè  beaucoup  de  n'oütritüTe  rfappete  pas  beaucoup.  Ily  en 
ia  qui  difent  que  làvifc  fed'entaire  dés  femmes  gtoffes  peut  fem» 
blablement  caufer  ces  accidatis  ;  mais  àmon  aduis  il  n’y  a  guère 
d’apparénec,  d’autant  que  ceùx^'cy  arriuent  aux  premiers  mois 
où  les  fcitimés  n’eftans  point  chargées  de  leur  fruit ,  n’oiit point¬ 
ée  fuiet  de.  demeurer  oifiues  co'mmc  versJa  fin  de  leür  grof- 
fè.  ■ 

■  y:  Spécialement  ïi  patmÿ  cette  inappetance  leur  àfFcftion  fe  ■ 
porte  à-quelquès  viandes  auec  pa®on,  lefqucllcs  hors  ce  temps 
leur  importent  peu.  l’entens  des  viandes  propres  à  manger,  non  • 
des  chofes  qui  font  entièrement  ennemies  de  nature  ;  comme 
dè  la  terre,  de  la  chaux^des  charbons,  &  autres  chofes  eftran- 
gesqu’appetenrpat  fois  des  femmes  &  filles  maleficiées  ;  car  en¬ 
core  que  les  femmes  greffes  ayent  affez  fouuent  de  femblables  ■  • 
appetitSi  ils  ire  font  pas  pourtant  fignesdêgroffeffe,  puifqueles’ 
filles,  &  mefmc  les  garçons  les pcuuent  auoir. 
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frigides  ^  denfos  locos  hahettt-i  vtero  »o»  cancipintss.  Et  tjttt  prxhssmid 
des  hithent , gmuidàri  tie^stexKt:  sxtixgaitar  enim  iniffs getsitura.  Etijise 
Jlcciorts  tès  afiuefes  :  fsajtr  alimenti  defeSîrt  feraett  cerrsimpitur.  veto  ■ 
ex  mràqxe  eppoftiane  medemUm  xA&e  fxnt  leeérxm  temperàtiexem  ,  ce  > 
facHxditeite  v/dext. 


Celles  qui  ont  les  '  matrices  froides  &  époiffes  ne  cdnçdiüenc 
point, non  plus  que  celles  qui  les  ont  trop  ‘  humidcs,pour- 
ce  que  la  femencc  >  s’efteint  en  elles.  Semblablement  celles  - 
.qui  les  ont  trop  féches  St  'i 'échauffées  !  car  la’ femence  s’y  cor¬ 
rompt  faute  J  d’aliment.  Mâis  celles  qui  ont  vne  temperatai*-. , 
ïcm'oderéc  foncfccondes  gccapables  de ’  porter.^ 


4/^,  'LÂ^horifmes  iBlppocïMe^ 

Discor&s^ 

SE  fetâU  VH  gnnâ  Ue»  iia  Efiats  é  Reyâumu  ji  Us  mirUgd 
y  epiem  telkment  nprÀs  ,  que  Us  psrfiiiites  itintes  frfm 
Sùupurs  cqpahles  de  mire  ta  public  U  mefmecffce  qatUart 
f  trois  5  tjiiieir  iaj  dsatier  des  enftHs^  UPltis  fans  dUgm 
des  ceeifiitrttms  t  ptr-Ufqmüti  en  en  fait  ü  fl»fpart,ce>amepiurté 
■beauté  tl'extnStistt:^  Us  richejfes  satres ,  quand  bien  en  anfiiert- 
■  yeitmémenfUsperfinnes  queten  aarùit  à  cenioindre  fihtnt  la  difpsp 
■ihndts  eerps  )  icignaittUsteniperezauxteinperez ,  eachsnhtntvn  tem- 
peramem  ptr.  {alliance  de  diae:  perfinnes  de  cen traire  température  ,  t su¬ 
ies  deux  faines  deparfaite  dijpcjtttens  ceji  chsfefiàiffcile  à  csnneijlre, 
.que  les  Médecins  les  plus  habiles  y  peurreientefire  depeus  ,fi  U  commifisa 
■leur  en  est.eü  donnée.  Car  fl  tant  eSque  les  perfinnes  que  {on  a  mefinepra- 
tiquées  feient  nsal-afées  à  cennoifire ,  à  plus  forte  rtifin.ceies  quei'p» 

Si  a  vûquerartment,  dé  iefqueUes  on  ne  peut  iuger  que  par  {apparence.. 
.Seulement  il  fer  oit  expédiant,  que  ceux  &  celles  que  l’on  iugeapperte- 
ment  inhaUks  à  lageneràtion  ,ou  qui  fom  fiibUs  &  maUd'fs  ,fajfint . 
entièrement  exclus  du  mariage.  Ceux-cypOarne  pouuair  engendrer  que 
kurs  femblahlês , partant  donner  à  Uur pais  des  ciuytns  inutiles  ;  au¬ 

tres  pourn’eflre  dignes  d’vneconionciion  fl fainte ,  cotijlumepratiquée  est 
flufieuTs  anciennes  Républiques,  notamment  en  celle  de  Sparte.  Or  lesem-  - 
pefehemens  de  la  génération,  outre  ceux  qui  arriuent  par  U  rencontre  for-: 
tüitde  deux  cotnplexms  difcoràantes ,  font  oàdela  partdemtk  corps, 
.ou  iucsfté  de  quelques  parties,  ^tnti  tout  le  corps ,  Us  gens  cacochymes 
dr  makfèkz  engendrent  dr  conpoiuem  rarement,  notamment  quanà'kt 
dcuxcenicinu  fe  reffemblent  p attendu  que  Us  femenees&le  fangfint  de 
teüt  natureque  les  humeurs  qui  Us  produifinf,  &  quant  aux  parties,  U 
faut  entendre  du  cojlé  des.  femmes  ,  cilles  qui  font  dediees  à  U  réception 
de  U  fémence  ,  ô-  de  cojlé  des  hommes  celles  qui  {enuejent ,  dont  xout 
auoxs  défia  parié fur  U  qf.  LMphoriJme ,  &  dont  H ippocrate  nous  traite 
exprès  enceluj-cy  pour  Us  femmes,  ainficemme  aufuiuantpour  Ushim- 
tnet.'IousHes points  defquelsnous  expliquerons  ey-apres,nous  contentons 
pour  le  prof  decetay.-cy,  d apprendre  l'es  çaufes  delà  fierilité  des  femmes, 
afin  d’y  pourstir  entant  quiffe  peut  par  la  Ueiscint ,  [muant  Us  ecca- 

fnstfintCefitSez. 
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'  -  Explication.'  ) 

J.  T^’ Autant  <îüe  pour  la  conception  l’attraâion  delà  (èi 
1  Jmeace  cft  neccûàite ,  laquelle  ne  fe  fait  point',  oœ 
fottpeu  és  corps  fi:oids4  &  de  fait  ori  voit  des  hommes  de  cetto 
conftitutiôn  n’appetèr  .le  coBgrés  en  aucnne'façon ,  contre  l’or- 
-dinairc  du  fcxc.  De  plus ,  quand  la  femencc  feroit  attirée ,  la 
chaleur  s’efteindroit  en  vnJieu  ftoid.  Derechef  il  eftbcfoin  qu’à* 
ptes  la.reception  de  la  femence  la  matrice  fe  ferme  exaftement, 
ce  que  difficilement  pcut faire  celle  qui  eft  trop  époilTe,  dureêC 
froide ,  laïhaleur^  molcffe  Sc  terreftrité  eftans  rcquifes  à  cet  ef- 
£eâ~:  adiouftons -que  les  femmes  froides  ne  font  point  de  fe^' 
mence,  ou  la  font-infeconde.  •  ' 

1.  Affanoir  dVne  humidité  extraordinaire ,  comme  autemps 
ides  purgations,  qui  eft  vue  des  caufes  pour  lefquelles  les  loixd® 
Moïfc  deffendoient  le  congrès  pendant  qu’elles  duroienr.  Ou 
tnefme  quand  les  femmes  ont  en  tout  temps  des  fleurs  blan- 
chesr  car  en  effeél  le  naturel  de  la  matrice  eft  d’eftre  médiocre^ 
ment  humide,  &  fi  ellceftoit  autre, iamais  on  neconceuroit. 

5.  Ainfi  comme  l’on  voit  les  bleds  fe  pourrir  fi  on  les  feme 
en  des  marais  &  lieux  trop  humides  ,  au  lieu  de  porter  vn  ger¬ 
me  fruAueux.  On  peur  dire  auffi  que  la  femence  ne  peut  adhé¬ 
rer  aux  matrices  trop  humides ,  mais  qu’elle  coule  aifément  sé 
pteuEptement. 

4.  La  chaleur  &  ficcité  font  qualitez  qui  coniointement  & 
feparément  caufent  fterilité  en  rhomine  8C  en  la  femme ,  £èm- 
blablement  la  froideur  &  ficcité  ;  ce  qui  n’eft  pas  de  la  chaleur 
Sc  humidité ,  qui  fiant  caufes  des  produélions. 

-5.  D’autant  que  non  feulement  l’humidité  de  la  femence  de 
î’homme  doit  eftre  conferuée  pour  luy  conferucr  fi  fécondité, 
mais  auffi  doit  eftre  entretenue  &  comme  nourrie  &  temperée" 
d’vne  autre  femence  plus  froide  ,  aflàuoir  celle  de  k  feinme, 
•durant  le  temps  que  l’efpjit  prolific  qu’elle  contient  baftit.luy 
mefme  fon  domicile,  qui  eft  celuy  qui  précédé  l’entiete  confor¬ 
mation.  Or  eft-il  que  les  femmes  dont  les  matrices  font  trop 
-chaudes  dcflèchent  les  femences  des  hommes,  &  les  leutspro. 
près ,  lefquelles  ootte  ce  eftam  tres-chaudes  ne  peuuent  tCmpe-^ 
«r  les  autres  de  pareille  qualité.  Déplus  i  telles  femmes  ontpes 
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de  fang  tnenfttael ,  confequemmenc  quand  bien  elles  conce3 
«toient,  elles  ne  font  capables  de. poK®  des  enfans  à  terme’ 
jeur  n’auoir  dequoy  les  nourrir. 

6.  Entre  le  chaud  8s  le  froid  ,  rhuinido:&lc.'lêe4le''Jiir  Sê  lc; 
»cl,  le lafche  Ssle  ferré, lequel, cemperament  ne:fc;tcBççjnKane 
point-doit  eflrc  techerehé  par^  la  conionéyondierdenx  femenecsà 
ffiediocrcment  eontraites,  ou  dVne  tempérer  anec.Tmechaddeî. 
iou'vneftoidc,qui  ne  foient  point  dans  l’excès. 

.7;  Sut  tout  quand  les  deux  femenccs  correfpondcneauteat- 
perafflent  de  la  matrice.;  outre  quoy.  il  faut  qusde  coi-.dïcdl^: 
fqit  droit;  ne  foitny  dut,  ny  vleeté  ,ny:  douloureux  en  queh- 
qne  manière  que  cefoitjnon  plus  que  la  matrice,  dadtlabon^ 
che  doit  eftre  ottuerte  pout  teceuoir  la.  femencci  De'plaa  .  pour 
heufeUfeaient  porter,  la  femme  doit  'auoir  le  ventre,  les  âaacs^ 
&  les,hanches:largcs. 


A  P  H  O.  R  ï  S  M  E  L  XT  I  L  -  ' 

.  Tipefi-demtr^Ui  r*tU.  Am  fum  fre^er-cmporîi.ramAtemffiritm.fera 
difffatitr,  iM  vt^eiiitiirAm  ttAcxlari  nc^Mtet  -.AM  frifter  dctifittum  hx- 
mirférAi  xoxpnfiif.  Aut  preftir  frigiditatem  ko»  ixcexditxr,  vt  es-lsti 
eiAiiruAri  fojfu  tAKtprcfur  cAliditAtîm  hcc  idem  iffpii»  vf»  vixit. 

©n  allégué  pareille  raifon  des  malles  :  car  ou  les  efprits.  '  fe  por¬ 
tent  dehors  à.câüfe  de-la  taviré  du  corps  ,  en  force  que  la  fé- 
«cnçen’efi point  enueyée;  ou  l’humeur  *  lï’cft  point  rms de- 
hors  àrâulè  delbn-*  époiffeui!  on-n’eftpom-réclraulFé  acau- 
fe  de  fa  ftoidcüt;  de  maniéré  qu-’ii  ne  pcüt  edrc'alïèmblé  aux: 
vaifleaux  Ipérinatiques  ;  ou  ce  deffaut  arnued'caufe  de  la  chai 
fcur. 

D  I  S  C  Q  R  S. 

Z!  ^dquei  fcrfiitcieyicmtfrferrxicnAgeite^euutnt  tAmAiV 
aPtèindre  Àla  fin  fmr  U^eÙe  il  efirinfiititur ,  ÀffÀUsird-l‘â^'‘ 
gtntreùCD'  dc^s  enfAns ,  cca‘efi  fas  touficurf  L  fAUU  dès'- 
femmes ,  aitss  vKe  honne  parue  vient -de  U  part  des  hem- 
mes^é-pfcit  comme  mm- aumsdit  aa  Difecurs^fc  ftek  iéf dut  vient  ■ 

fhsicnfiumierementésfemmei^desihmimts.rilftdefifis'fièmmipfi 


Litùv'N  .:tAfhoripne%.'K\ll] 

f/Ake»ieSps^»‘-»itxfiipiits.  Bt-Ae fait  hors  Vim^trforàtmqdejlvnAé- 
faut  atsto femmes  i»fèz  aisé  àr  abiSer ,  a»  netrotiue.point  ek 

elles,  ^^neMaciâfiitution  de  leHrsliettxnatàreUymetiere  Ae  dimreé, 
mm»e  ■auot  hommes  ,csmretefq^aèU  les  aBioas  emiles  de  cette  fart  fitst 
montées  four  l'ordinaire,  é'ienrvirilitéejfrouuéefarlecengrés.  Orks 
niieestostehant  lafterilité  des  hommes  font  naturèis  ou  accidimtels  :  les 
naturels  fe  raffortent  à  deux  chofes,  efauoir  autemf trament ,  é'flit 
eonfirmatioB.Celle-Sffeeonfidere,oti'aiixva!jfeauxJpermeti^ues,ôtiaux 
tef iodes,  ou  astmemire. génital  que  quelques  i^ntiens  ont  affèSé  lela- 
houreur  du  genre  humain.  Le  vice  de  la  eanfirmation  aux  v ai  féaux 
ffermatiques,efiquaotd  ikfont  feu'tortueuxà' finueux, d'autant  que  l» 
femesue  J  ef  moins  élaborée,  de  ce  défaut  nef  que  far  eémeSlure  quand 
onvoit  tvn  homme  fort  ér  vigoureux  i  d’vn  tempérament  chaud,  de 
comflexionfan^ine,ieteervne'fimehce-inf<eeonde,e}-auoirfeuïî’in~ 
elination  'à  î aBeVonerien.  ^aant  àceluydes  teflicules ,ilef  fâlfàhle 
eb'snanifefe ,  comme  s’ils  font  retirer,,  s'ils fnt  trop  gros  ou  troffetits,  en 
ceux  qui  fens  retirer  ef  cacher  au  dedans ,  c’efi  sv»  tefmoignage  de 
froideur: -en  ceux  qui  font  trop  gros  ,laehateurà‘  leseffritjnefimfas 
■  affér  vais  four  bien  cuire  lafemencey  fr  les  Seficûles  trop  petits  n’ont 
«y  chaleur ,  nyefprits  pour  ce  faire  fùfffamment ,  fit  qu'ils  ne foient 
que  deux,  comme,  e'ef  l’ordinaire ,  fit  trois  eu  quatre  comme f  s' e»  tro«= 
■uç  quelquefois ,  au  rapport  de  nos  fêthiurs  modernes..  On.f  eut  mettre 
dans  tenombrelesvrais  hermaphrodites ,  te fqttels  fartieifd’mdes  deux 
fixes  hepeuuest parfaitement  faireies  fonBions  de  l'vHnyfe 'l’autre', 
ha  conformation  du  membre  génital  ef  pareillement  éoufi  def  erilitii 
comme  s’ila  le  frein  trop  court  qui  tienne  le  gtand  bas  &  recourbé,  où  fi 
ï ouuerture  de  U  verge  n'eflpas  direBementà  la  fimmifé  fidifglànî, 
mais-plus  bas  &  d  cofiè-,  ces  mauuaifes  dijpofttons  eflans  eaufi  qù’vUs 
vray  mâfene  peut faire  à'enfans\fourcfque fa feméncp  'f if  pas  dtré4 
Beméntejaculée.  Il  y  en  a  qui  tn'e/teht_apresLydrfoie,'îdtoi^üeur  dû- 
ditmembre ,  qui  caufi'rafroidfemenïde  la  femence  auant qu  efé  foii 
rçfeu'éés  lieux  de  la  femme,  he  vice  du  temperament\ef  ènl’exc.és  des 
quatrepremieresqùalitetfiit  ivotefeple  ou  de  deux  ènfetnbfe:  ainf  la 
fimence  trop  chaude  fx  fiche  ef  infiecinie,pource  'que  l’humidité  dont 
lépropre  efi  d’'empefclerCaBimté3éi/i.chdUur,.ef  al>folumentrequf-. 
feaiàfineraùon  ;  ainf  celle  qufef  trop  froide  enfiche ,  ou  trop  froide 
<f  humide,. qui  font  des  défauts  aisément. cpunoifables  aux  hommes,^ 
dijpof (ion  corps  en  general 
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ttnxie  cette  eeuJfitutimfimiUiUsen  émaux  fem)Kes,fiufamct;u-^ 
ties  qui  fm  dgerenee  dit  fixes-,  telles  gens  ont  feude  barbe,  é-  leur 
ment  tard,  fine  lafihes  (fi  lents  entemes  leurs  uSiens.Les  vices  4eci- 
duntels  viennent  d'âge  eu  de  maladie  j  ainfi'  les  vieillards  Jeerefits  ni 
feuuentflus  vaquer  au  congres,,  ny  greduire  fimersce  faconde  ,  nom 
jlusqueles  enfant  auant  le  eemfsdeguherté,  qui  efi pour  l'ordinaire 
à  14.  ans.  Demefme  les  maladies  ,lefqttcUes  altérant  Us-humeurs  (fis 
diminuant  U  chaleur  naturelle ,  fini  caufeqsse fenn’engeudrequ’vne. 
femence  cerrotnfue  :  on  peut  adioufter  ouf  s  le  rafroidiffement  desfatsies.- 
genitalesdansi'âgevirilàeeux  qui  de  trfg  bontie  heure  Ont  exercé-ïa- 
0e  Vener'ten ,  ÿr  far  excès ,  lefiuels  pourauoir  mal  gris  leur^carrurt,  - 
demeurent  cetirt  au  milieu  ;  ou  qui  ont  vse'  fréquemment  de  chofis  efiei~ 
gndnt  la  fimence  ,  comme  le  pauot,  la  mandragore  ,  la  laiiluë,efi  au¬ 
tre  t  rafraichijfemens  :  voila  toutesles  caufis  à  peu  près  qui  rendent  les 
humeurs  infœconds  ,  Itfquelles  nont  point  ejlé  tnferées  par  Hippocrate 
en  cétAphorifme,q»e  Galien  a  fort  bien  rtmarquéncfire  de-  luj.  îlvtili- 
té  de  ee.vsifioursejlpourdifpofirle  Medecinàl'inueritiendesremedesqui 
peuuent  empefcher-efi  preuoirla fierilsté parMsonnoijfinee  des  'eàufis  - 
d-icclle,._  ,  .  ■  ,  .  ‘ 

Explication; 

.  J,  T^Ans  la  femence  oa  confidere  deux  parties  ;  l’vns- 
Ly purement  fpkitueufe;  l’autre  meflée  d’aquofiré  & 
terreftritc  :  fi  celle-cy  excede ,  la  icmencc  eft  trop  groffiere  :  fi 
l’antre,  elle  eft  trop  fubrsle,  &.fa  vertu  fè  perd  eir  vn  inftant  a- 
ùant  que  l’éjaculation  en  fait  faite.  Ce  qu  expérimentent  ceur 
qui  ontefté  longuement  tourmentez  de  l’amour  de  quelque  créa¬ 
ture  fens  en  pduuoir  iôüif  ,;kfqûcls  en  ayans  la  pJcine  ioüiflàna 
ce,&  venansauxeœbraffemensperdsntan  yoinftant  l’ereaion, 
leur  verge  Ce  fléftrit 3^ la porticm  plue tcfreft'rcdeiafemence Ca 
découle  (ans  volupté.-  On  peur  enrendreaufli  par  i’elpfir,  non  ce. 
lüyde  la  femence,  mais  te  faux  eïprmqni-fc forme  dânsîesnerfs 
oa  lïgamens  cauerneùX  jfaifans  l’ereaion  de  la  vcige,  qui  n’eû  ' 
autre  choie  qu’vn  vent  entretenu  d’vn  gros  feng  melàncolic,- 
iequef  eftant  en  petite  quantité,  comme  il  eft  à  Juppofer ,  aux' 
perfonnes  parement  fangnines,  ne  peut  long  temps  maintenir- 

verge  droite  êttenduë;' 

i,  C  eftrâ  dire  la  matière  dont  la  femence  deuroit  eftrc&iré;, 

ftoa  la  y  raye  femence  :  ce  qui  arriac ,  tant  à  i-aufé  de  la  ftoidèat- 


®!  Kmpeïimcnc ,  que  des  obftruaions  dès  vaiflèaüx  fpermati».' 
<|DSs  trap  petits  &  efttoits:  ce  que  ie  dis,  d’autant  que  fi  ceftoit 
îrayc  fcmencc  elle  fe  ferait  au  moins  apres ,vn  notable  interuale 
yaye  pour  fottit,  à  caüfe  de  fes-.efprits ,  fans  Icfqueis  nulle 
«etc  lèminale  peut- cftte  dite  fçmencei- 
y.  Tcfmoignagc  d’vn  coips  extrcmcraenf  froid' ,  ce  qui  eft  ' 
■CBC  des  abfurditez  de  cét  Aphorjfme  bien  manifefle  :  car  il  n’y 
a  point  de  ftoid  au  corps-qui  puifle  empefcber  la  chaleur  de  k 
femence,  kquclle  j^élaboteen  vnfecond  foyer  delà  chaleur  na= 
turellç  apres  le  coeur,  l’entens  les-tefticules, 

4.  Laquelle  eftant  exceffiue  diflipc  les  efprits ,  &  brufle  îè- 
Ûng^  . 


APHORISME-  EXIÿ:- 


Mntprjüsre  eapife  ialtxtilm  ,  feinCKleJis ,  &  ^hilus  KypochotidrU  eût»  <*»’ 

- - -  J-  fiticülèfis ,  mAlum  :  Mtlut» item  ^uihiu  hih'efi déieSià- 

&  ccpicfifi«g«i>iü  VApuAtiefifSa  efi;  CoMuemt  verà 
i»m  VAlde  febriat'AHtiéiu' ,  UeprAhre ,  &  in  fehibm' 
,  dttm  miUeta  ex fnpr»  diSis Adjit,^ prétefrg-^ 


loKgis  &  lAngmdi 


ïl'n’cff  pas  boa  dé  donner  du  laià  à  ceux  qui  ont  dourcur  ‘  dfc 
»  teftâ  fievre,  non  plu  s' qu’aux  perfonnes  dont  les!  flancs 
bandez  mènent  du  <  bruit',  &  à  cellés  qui  ont  '*  foif.  If  eft  pà; 
reiÜement  dangereux-  d’en  vlêr  à  ceux  qui  iéttent  la  *  biîe 
par  lebas,  qui  ontdês  fievres  ’  aiguès  ,S^qui'ont'perdIib^ü- 
,  coup  de  ‘  fang.  Mais  il  eftàptopos  debailler  du  laifli  ?ux'  »  ' 

thrques-qüi  n’ont  gucrê  dè'"’.fi'evre,aux  fievres  Iqn'guet  & 

'  languides  s’il  ne  paroiS  aucun  dés  figneS  “  cy .  dc£Éjs  ,  4î’ à- 
ceux  qm  font  forc'‘=  eXtenuezi  ~  - 

Bis'corÉ-s. 

îf  feat  dire  du  IdiS  e»  tt»- feus,  ce  >»  vn  attire  lê  lonE^d  ■ 
pe  difoit:  dèsiattgites  ^queceft'UtneiBeHré&U  preditpff- 
viandes ^affüHmr  ta  meilleure de-fy  ,  à-dapire  fgr' 

•  accidant.  ^eletaidf /Ht  exeeÜ'eiitpeurnmrir^eale per* 

apprendre  enexamiaaitt  les  ^usUterr  des  bons  dimees,  ajfàùoir  t^ih- 
Mannim  iij. 
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jhiéfrt  "ie  péftmtce  ioUsile ,  peu  enareMntittfej , ,  h 
■timfiuiîeré-  qa’ ils  fie. peint  de  fiif:  Mates  lefqeellesfmetn. 
■séef^  i’'t»tderau  kit.-^ilyfiit.de  fttl^Mnée  kdeàU ».em 
t:ei^tie  ,.paifque  'r>e/!/fni. autre  éefi  quem  ping  qui  s  change' dk 
couleur,  nm{euleme«t  fafonne afif(ye,&rafpjié danj.lesveinet ,  il 
tftoit  Aepnépour  eftrela  neutr-iture  pmhame.des parties  qu’jLioaehoit 
de  plus  près  en  chacune  des  régions  da  corps  ,efqetellesefiant  de futcroijl, 
■pourenaueirkellessutre  leur  bepoin,ÿ,ep  attiré  aux-mammeUes ,  parla 
-proprietédefqaelles  il  change  fa  couleur  rouge  en  une  blanche  par  vne 
prouidance  de  Nature,  afin  que  celuj  qui  le  repoiti^vn  autre  pour  fa 
-nourriture, et’ ait  point £herrfur  d’vne-chfe  dont'.k  eoulet^.natureUe 
femble  tejmoigner  du  carnage  &  de  la  cruauté. Secondement,  que  le  lait 
fit  peu  excrementeux ,  •voire  ce  femble  point  du  tout ,  la  mtfne  ni  fia 
nous  léperfuade,  attendu  qu’il  eftoit  de  la  fecohdecoSiion  ,  eoo  laquelle 
le  fangeft  purifié  de  tous  fis  excreméns  Ju  moins  luj  en  refiedfilfort 
peU,iefiquels'ilefij£.fiml>le  furgé.taatùffit  .’lors,  qu'efiant  hlanchj 
parles^mammelles ,  faportioaplus  imtilé à- terrejîre demeure  attachée 
/éleuriglandules,  aufqueUeselle fert  de  nourriture,  chaque  chofe  appétant 
finfimblahle.  ft  certcsilefiaiugerde  làquefi  lestemperemensferap- 
■portoient  en.  diue.rfeiefpcces  d'animaux.,  voire  en  latiuerfité  desindiui- 
-dusétvnemefnteefpece.que  le  fang,  oupUtfiiofi  le  lait qu'vn animal  ti- 
reroit  de  l’autre, pajferoit  en  fanourritttrefans  laijferaucune  fuperfluir 
.  té',  du  moins  de  celles  qui font  les  plusconnues ,  afiduoir  les  gros  excre^ 
meus,  ce  qui  néjlpaspourtant  :  maisilen  refte  par  fois-  beaucoup ,  nosam- 
ment  quandle  lait  qu’vn  animalpre  de  fautrene  fe  rapporte  pas  aux . 
âges ,  comme  les  enfans  tiransceluy  des  grandes  perfonnes  en  iettent 
beaucoup  étexcremens ,  pource  que  leurs  chairs  efians.pl»s  pures  ont  be- 
foi»  ’dvn  aliment  très -pur ,  lequel  à  ce  fuiet  ils  cuifiat  nouuellement , 
tantenleSomatdraufoye,  qu’aux  parties  qui  font  à  nourrir,  en  cha- 
tune  deJqueUesfifait  la  ierniere  coSion.Türcentent,  ileftde  coBion fa- 
tslé ,  pùifque  fuiuant  ce  que  nous  venons  de  dire  tl  efl  purifié  de  fis 
plus  gros  exeremens,  qui  fonteeux,qai  donnent  beaucoup  d’affaires  à  la 
ehaleur  naturelle ,  ér  retardentffion  effet  Jurlesalimens.  En  quatrisfir 
me  lieu.,  Im diflributiontft aisée,vù  la eonffiance S- pu/etédu lait, 
notamment  des  animaux  qui  f  ont  moins  fromageux ,  comme  la  fem¬ 
me  'à-  l’afneffe  ,  pourueu  que  le  corps  y  fiit  difposé,  affamirfans  ob- 
'fruBions ,  lefqueUes  s'augmentent  far  fin  vfitge,  ainfi  que  des  autres 
'fhofitdotssesffiuï  teutquaniil  ejl  méfié  dlautresvsMdes.EncinquieJme 
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J^»tliiéftm'MgtnàterU{ùifi>^nt  iefoMci amtrtUriit.^l'à JÀUre 
Muf:  diiformmiiUeufismcpcs'dAtfs  li'fàngil 
mammtEes,qut  ont  cette-prip’nrié'dE't'galérléi  differentes- pdiUx.  éif 
bü>neiirs,é'temlmJerU  fetiledeuceur,^m  efi  ceU'edti  ptng  t  ^i  faf 
vn-Tuiracté  de  Nature  l’emporté firlés  nutfesyncèiief ortie,  bien  fut 
liortdelk^lttmoînàre goutte' d;e  f.él  foit'citfiibii  Sinfecter- de- ffnytmer- 
Amevne grande- feanttte dé  l'ait  -.éé  tant  s' enfant  tpue celaif  donné  lo 
fotf,  fi  au  contraire  il  l'ejieimenpeit  de  temps,,  les  parties-  altérées 'é*  . 
échauffées  iattirans  incontinent  à  elles  àcaufi  de- Jâ  douceur-..iMaiscét 
aliment  fi  fain  ÿ-  louable  iéuient  par  accidantpernicieux  ^  contrai-^ 
reàla  famé fiimnt les  dijpofttions-  des  corps  qnilé  rsfoiuent ,  nota»^ 
ment- des  ejlemacs  trop  chauds  outrop  froids  i  ou  impurs;  aux  premiers 
fi  tournant  en  vne  matierevaporeup,  chaude  ep puante-;  aux  outrés 
s’aigriffant  ,  (f  aux  derniers  fi  corrompant  entierenk  -m.  Entre  les  &• 
iterfes fortes deldit,  lepksfihief  aces  changemens  efi le-phs  efpois ^ 
gros  téf-fiomageux  ,  tels  que  celuy  de  vache  ■,ainft  que  lepius  filüire  -doit 
eflre  cduyqui  ape»  deeesquallten,com>nélelaitd’aJheJJé..  fimtntaux 
■diuefjêsjiriésdelait ,  Àfisp-roprieten  ,  au  moyen  de  connoijtre  li  meik 
leur,  nous  en  aKonsparléen  quelques  lieux  de  mfire  Commentaire  fus 
FEcble  de  Salerne  ,  notamment  fur  le  Texte  qj.  Pour  le  prefent  il 
nous  fuffit  d’apprendre  de  cét  'Aphorifine  qui  font  ceux  à  qui  le  lait  «»-■ 
aient,  dr  aufqitels  ilefi  contraire ,  afin  dé  le  deffendre  ou  ï  ordonner  âuie 
difctition  ,.nonpds  mala  propos,  comme  beaucoup  fini  en  ce  temps, 

,  Explication. 

‘  ïv  ¥  A  douleur  de  cefte  efî  efletiWeHc  ou’  fjrmpatliiqûe  ;  ejà' 
Lircirencïelîe  iamaisiî  ne  faut  de  laiït,  attendu. qu’e-f. 
fiant  vaporeux  il  î’augméntefok ,  &  rendréit  la  telle  fpiblê  enf  . 
la  fiirchargeant  de  nouuèau.  Si  elle  eft  fympàtHiquè  Si  precedp 
du  ventricule,  trop  ehaudon  trop  impur,  il  ne  vaut  eiîcererien... 
pource  que  s^écîiauffant  SC  ppurrifiànt  il  apporteroit  du  furcroilR 
-àja  caufe  de  la  douleur;  mais  fi  elle  procédé  d  vne  intemperié  '  ' 
fi,làplcment  chaude  du  foyc  , -quelque  laift  y  peut  ellre  propte,; 
comme  celuy  d^rnefiê ,  Si  le  petit  laia-dc  vache. 

2.  Aflauoif  à  ceux  qui  font  trauaillcz  de  fievres  putrideà,  éff- 
ventricules  defqncls  le  laia  fe  corrompant,  la  partie  beureulc 
tourné  en  aduftion  ,  qui  augmente  la  matière  fievreulè ,  &  % 

■  chau&  ie  fang^  de  furctoifi.- 
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,5.  Toar.ce  que  la  tumeur  des  £ahcs  tefmoigne  que  les 
tes.  foontenns,, comme  le  foyc^  la  rate,  foat  QcclipezÆevcots., 
ou  d’humeurs  foperflus,  iaflammation,  ou  autres  tumeurs  Cou¬ 
rte  nacure;  partant  qnily  a  de  robftruâion  :  delà  vientvquc  le 
laiâ  eftant  doux  attiré  auant  vne  parfaite  .coaion  (cequi 
câ  ordinaire  aux  alimcns  dqcettc  qualiréj  au  foye&  àlla-tate, 
ily  fait  croiftrè  les  obfttuâions  &  les  vents  :  Se  de  plus , -s’il jr* 
de  l’inflammation  ,  fa  partie  plus  chaude  fe, tournant  en  ^ene 
fett  qu’àJ’augmenter.  , 

4.  A  caufe  des  vents  &  des  eaux,  contenus  ïs,itttcllins,& 
autres  efpaces  du-ventre  inferieur ,  lefquels  ne  tiennent  pas  ces 
parties  touliours  tendues,  mais  sy  promeHcnt  librement ,  &  met. 
.me  fe  font  entendre.de  loing;  ce  qui  eû  Jtequent  aux  mélanco¬ 
lies  ,  Stptoptetnent  ejl  engeance  de  crudité ,  que  le  laiâ  aug-' 
.tnenteroit,. attendu  quil  s’aigrît  aux  corps" qui  font  froids.  - 

5.  AiTagoit  ,vne  foif  naturelle,,  comme  les  perfonnes  bilieu- 

.fes  qui  ont  lepouImph,le  foye ,  le  vpntticul.e  fort  chauds, 

■■  pouîce  que  la  partie  plus  grade. du  laift.,  qui  ofl:.,çelIe.qU!  excède, 

c.omme  tefmoigne  la  douceur  qu  elle  communique  au  refte  ;  fe 
tourne  eu  bile  de  mefme  que  le  fang  quand  il  degenerede  fana- 
ture.  On  peut  entendre  auffi  ceux  qui  pnt  vne.foif.accidantelle 

fort  grande,  non  celle  qùi.èft  legerê. 

Tant  parles  felks  que  par  le  vomiffement, pliant  le  pro-, 
pte^du  laia  de  fe  tourner  en  aduûion  St  en  pourtiture-aux  corps 
.échaulFez  St  impurs. 

-7,  Poutpareiiloraifon  qu’aux  Çmpîes  putrides- 
,8.  Notamment  aux  dyfcnreries;  ce  qu’il  faut  entendre  apres 
les  pertes  de  iàng  exceffiues,  où  l’habirade  ducerpyefl:  raftoidiè, 
de  forte  que  le  laift  s’ai^it  enl’efiomac.fpecialèmenc  celuyqvâ 
eftépois  co.mmp.de  yacheS  St  brebis:  car  aux  fimples  dyfcnreries  ' 
le  làSâ  eft  propre  par  la^bquçfee  U  par ‘le  fiege  ,  notamment 
quand  on  7  fait  efteîndrafde  l’acier,  ou  des  picrrcsmatjncs  :  cn- 
Coré  cft-il  à  propos  qo^l  aj  ait  point  de  fievre.  , 

9.  ^  AflTauoir  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlccrez ,  aufqucis  îl 
Tatt  enfemblc  St  d’aliment, St  de  medicameiu:  :  aflàuoir  d’alimènt 
po.ur  la  facilité  de  ft  coâion  &  diftributisn  ,  outre  la  bonté  dé 
lafnbftance  ;  St  de  médicament,  pource  qu’il  deterge  Fvlcere, 
le  deffeche  &,cicatrifei  &;:dc  plus ,  tempête  la  chaleur  dupobl- 

&S‘  ‘  ' 
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ial  D’wtint  que  s’i!  y  a  fièvre  forte  ,  comme  quand  l’ethi.  ■ 
iguc  eftcomphqué'e  dVneqjutnde  ,  qui  eft,  celle  qui  fait  plus  c- 

■  clater  fa  chaleur^  la  partie  plus'  fabule  ic  doucc^c  tourne  ea’bi- 
Ta  ceU  poiirqusydè  iaià-fl’êftÿa’sboàïitoatèsÿevfes  fieâiqucs 

.  comme  plufieâfsjen  vfent-,  matsCculementenccllcs  quifoift  faas  . 
pourriture.  '  ' 

II.  Com'ffl'esdouléuî-S  de  tefte,aîter3tioa,deiearan  bilieufe, 

■  £aurmure-&  îsqfiôn'’dj^flànès,;&  aùffés'qdi  dèffénccfic  i’vlâgc 
du  laiâifur  toutdc  rafrbidilî<:mêaf.3u'vefitriciîlê;.‘ 

iii  -  Non  feùlément-dfes  fiévrenongücï'Ê, Jenttefaifs  pourri- 
.-tare:,  niais-auffi  de  toutq^:^e;_fertqdr'exferiü.atiôn'j-  fani 
-apparante’:;  fur  .tôbï'de  cellès  que  î  on'app.èile  vieillèfle  de  Plii.  .. 
ijp|)e._  ^  ‘  .  -'-V'  • 

APHORISME  LXV. 

ui  finit  cum^kerihm.-furaoris  canfficui,  j  W»  aimsdum  crnHèSummi  - 
aiitinfMiiiiiri  ^bu.s  vefTrxpmti  eiiai<ueri>ft  ,f^mdem  f/ifticipitrtefa--  .; 
Sum  fit ,  cetivutfionei  (tr'titani  üccidmt-:  fÿeri  i  fnxte,  iiifam*  ,  Uterit 
■  dthr  aeem,  emppj;m4^djfeitrmii^  f  rübicg«dif«eriiit  tiiiiKrcs, 

'  Ceux  aux  vlcercs  defquels  apparoi&nt  des  '  tumeurs  jjEorribe^  '' 
rarement  en  convulfion  =  &  folie:  mais  lorsqu’elles  celTenc  .  ■ 
foudain  î ,  fi  c’eft  en  la  partie  pofterieure  ,  irarriue  dés  conr?' 
vulfions  ■*  &  diftennoBs  ;  fi  c’eif  en  l’anteneure  ,  perte  de 
-  fens  1  ou  douleur  de  collé  fort  ^  aigue  ,  ou  fuppuration  ^  oit 
dyfenteric  ^',-'pri.ncipalcment',s’il  y  a-.rôùgê«t;,énÿ;é!leï’  tit'a-,. 

D  l  S  C  0  ^  KS. 

BEVX  chefes  frimifdlemcnt  ctufeiat  âouUurt  aux  fluyes  é‘  ' 
vlcm's  3  dont  tvns  vient  d»  dedans ,  ajfaueir  l'abo'nAahce 
deUntititre agitée  écorfsnn^siè  qui  arme  à  lapartie  mala- 
dei  éautrè  du  dehori,é‘n'ej!riett  que  l’air -,f inégalité' duquel,  . 
fittau froid  ou  auchaud,  afpgeijffsmtnt  les  parties  /enfiles -dénuées 
de  kurpeau-,  [ air  chaud:càufant  la. pourriture,  le-froidla  moidicatiôp, 
lé'l’vn  ef  l’autre  atiiransles  fisoxitnpfir  ksparties  malades ,d' ouvien^. 
Ptmt  leurs  ;i)meursgrofiereté-tleutfms^trasrdinaires,eeqe’î(fautt»‘ 
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tendre  desgrindeipLjes  é  vlceres ,  nsn  des  kgetes  é'  fipttjîcieüet.  Or  U- 
tnnierequi  fecorrempt  efi  denbje ,  Nneefi  de  U  punie  me/me, à-  n’t^ 
âutre  chcfequele  fsng,  ouvm  pirtionA'miwi  i-kquil  dégénéré  de  fi  »<- 
meis pUjes  lors  quelles  fer,t  accompagnées  dteomiîpetts  ,efquelles  les 
veines de.UparltemeUdeefl'ins  friipes;,ép4n(bent  letir/ang,  famés  ■ 
tfiacesvsiidés  des  mufiles  f:âmmeemreû3e'&  lespannicules  i-d’iù  vient 
l'inoireeurô'lididHé  du  cair  vl'amré  vientdesfirües  voifinùl.lefqtiel- 
ksxornmepourprefirAfeeours  À  celle  q»f  efijilê^eé,  ïuféméferttdù  fing: 
tn,qkàntiiéfjus  que  fif fixante  ppur-fe  nourrir  ■.  leqpel  en  partie  amortis, 
fi  chaleur  netureUei fi"  en  partie-fevtciepar-.C.tntemperte  d'icelle  fins- 
fOftuofi.efirechangé'énfifiifianfi-içpqm'drrwefiusdàngêreaJemens. 
aux  corps  impurs,  qu’à  ceux  qui  font  natureUementfa'ms  &purs...tius- 
eette  màtiere.approc'ie  le  euir,  plus  les  parties  imernts  font  en  feureté'^ 
dautant  que pourefiredbandonnee  de  Nature ,  contraBe  vne  tille- cirrsip- 
üott-yque  fi  elle  rentroit  bicnouant  eüeblefférett  lespqrties  officiales,  efi 
cauferoit  plafieurs  fafehéux  aecidans.  sfùg;ms,.ks.mexiionses  en  cér 
f  SiSéphori/rney  qui  font  convulfiem ,  alUnâiiOiifiipteridemetÿplevrefies,  -, 

•  ieifiét.  fi  âjfentéries  ffuinant  la  conàiiipfipfi^idaiior.  des  priiefi/ffli- 
gé'es.  T)’ ou  vient  qtieles pUyes  fi  fdMiïMffit  ïominuité metnes  fins _ 
.btaucoupplus.dangereufisque  les  exiernisf  à' ehire  céHes-cfles p'iufpro—' 
fondes ,  ou  celles  qui  font  faibles,  au  droit  de  s  parties  nobles  -,  entre  lifi 
queits  font  nommément  à  craindre  les  plajes  de  teste ,  qui  font  aucune^ 
fils  accompagnées  de  convuifioji  é' perte  âe  fens  ;  attendti  'que  fi  tels.-  - 
fymptomes  qui  fins  marques  de  l'alienation  duceraeai',«rriuenipar  Jym=^ 
"patbie  des-mtreifarties  bièfiées'iàplus  forte  raifon  de  celc-cy  y  qui  co-n- 
iientin  eUemefineldeaufedefin  maU  lfacmvulfion  arr'iue  doncp.arpre- 
m'teteaffeBiefidu.çermUyCommtauxplayes  de  teHe  ,^par.ccmpafiioitf 
dugenre  nefiéùxen  ceUef de  s.  autres  parties  ,ftir  tofff  aux  pofierieures- 
qui  fem  plus  nerveu fis  fiftches  -,  fi  là  folie  i  ani  par  première  aftdiioo- 
des  parties  amerieùresdà  ctrueau,  queparfimpathie  des  autres  qui  fonte 

■  eu pare'sdefiiual'son.  Outre  quey  viennent  les akftés'y  pUvrefies  &  dy^- 

■  .finteries.yfiiiuamqtie  lamatiere.ssem'te.  chcmm  de  U-poiclrinc  ÿou  dess- 

iutefiins  &  bas  ventre,  .ot-aue  difiraSion  daccidans  fuiuam  Ufituatio»-- 
:  des  parties  U  efi  pas  fi precife  y  que  déspariies'antérieurts  Ihjîées  narri-' 

sùitceux.qqe  nofiteNippocraie  altxîhuîà  Uhleffure  des  pofleritieres-yfi- 

ainfi.  desautfis  :  mais  H  nousparle  de  ce  qui  arriueplus  commuuémemyfi- 
jarraifins  tirées  delanaiure  mefmedes parties. .Leprofii que  l’onpeutti'd- 
retdetés<yyiphorifme,eflpourla.prediaioné  U  cure  tout  enfembk,  uff 
shant  ouiontrmnt  ces-aeetdeitigriefiyd’alsirer  les  humeurs  fw Us  piff 


.  LtürêV,  Âyé^ortfr/ii  lJK'^.  6;î  ' 
tisi  tKiJhies  Ikpes ,  eu  fiir  quelque  nteyen  les  euuuer  «fin  de  les  élii^ner. 

■des  miles  é  frimsfîUs.  .  - 

'  Explication. 

I,  "K '[On  les  tumeurs  proprement  ce’don^eufes  ,  comme 
j.  >  fonncy.6  texte  d’Hippocrate ,  qui  font  Icrphlegma^ 
'tiques;- mais  pluftoft  les.phlcgmoneufes  &  erÿfipel3teufes',‘atti- 
nans  aux  playes.&yiceres  plus  ordinairement, à  cauïcdes-mtcmf. 

peties  chaudes  queUdoujeurÿ  èxcke. 

a.  Pource  que  la  matière -peccante  eft  efloignée  des  partiês 
netyeufes  ,&  qu’elle  euaporc-par.  lecui,r-Æs'fumces,.noB  pas  au 
'ccrueau  ;  eftatit  plus  auincée  en  dehors  qu’en  dedans  ,  de  forte 
■  qu’elle  n’eft  point  commuriiquéeàuxpartiesftfditcs.Il’dit  rare- 
ment,  d’autant qu’aucuuefois  la  matière  eft  tellement  copiea- 
fe,&  agitée  toutcnfemhleiqH’vne  partie  d’icelle,  y  dire  la  msio-, 
dre  ,  refluant  au  dedans , caufejes  accidans  fufdits.laplusgraa- 
de  ne  lailTanf  de, faire  tumeuMB  déhorST  ce  qui  arrîue  principa¬ 
lement  quand -lapartie  qui  xeçpiE-|a  fluxion  n’en  peut  contenir  , 
•toute  la  ikatiete.  -  .  .  .  ' 

3'.  -Sans  aucun  fîgnc  critic,  comme  flux  de  ventte^ou  d’-vrine,’ 
■ou  mefme  fans  aucune marquede.çodion,quGiy  qt®varriue des 
euacüations  qui  femblen  t  critiques  ,  poürçe  qu’il  n’y- a  point  de  ■ 
,  çrifes  falutaires  qui  ne  foient  indiquées  auparauant  ,  &  les  eua- 
euations  qui  arriuent'fans  indica^^  tefmoignent.  qüe  Nature 
agitpluftoft  par  irritation  quede  fon  propre  mouuemerit. 

4.  Soit  que  la  'pleflfurè  occupe  le  derrière ,  ou  que  l’huiâeut 
fupetflu  ven^dé  îa  tumeur  precedâ^ê,  fe  ictte  en  cet  endroit 
qui  eft  bcau^p  plus  nerveux  &  moins  charneux  que  le  de- 
uant,  partant- qui  a  plus  grande,  communication  auec  la  fourcc 
-desnerfs. 

J.  Cette  matière,  ou  du  moins  fa  vapeur,  eftant.ttanfportéc 
au  cerneau  pat  les  veines  plus  amples  &  nombreufes  .qu’en  U 
région  contraire.  Pat  la  perte  de.fens  i’entens  toute  forte  d’a!ie= 
iation  de  l’entendement,  caufé de  la  fuppreffion ,  ou  enuoyéde 
•quelque  matière  maligne,  foit  humorale.ou  Vaporeulê  ;  ainftftxw 
ce  nom  l’on  comprend  le  déliré,  phrenefîe,  mélancolie,  manie 
■&  femâaSles.  ,  ^  ■ 

d.  On  pource  qüc  Je  coftè  eft  proche  de  la  playe ,  &-partant 
-la  matière  sy  iette  j  poutcè  que  cslle-cy  eftant  terreftte-^-g 
Nnan  ij  ' 
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peu  fubtile  »e  peut  gagner  le  cerueau.  .  . 

7.  La  matière  peccante  eftant  tranfportéc.  au  ponîmoa  j 
pafTant  du  cofté  dans  le  vuide  de  la  poitrine. 

8.  Non  cçHe  qtii;cft  proprement  dite  ,  aflàuoir  vne  douleur 
&  difficulté  des  inceftins  auec  vlcere  :  mais  celle  que  l’on  appel- 
IeautiementSùxfanglaBt,la  matière  peccante  ayant  pris  fon 
chemin  vers,  le  bas-ventte- Les  vomiiTemens  de  fang  peuuent 
ell^e  icy  mis'en  ligne  dc-^ompte  ,  comme  auffi  les  déchargea, 
qui  fe  font  fut  les.emonaoires  ,  büen  qu®ippocratc  n’en  dife 

Aflàuoir  cnr  celles  de  fang  ou  de  bile  ,  que  l’on  appel!»: 
rouges, non  tant  au  fuiet  de  l’humeur  dont  elles  font  faites, qusv 
de  rinflammation'^ui  leur  donne,  yiîc,  couleur  de  feu. 
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Si-magirü  vjxirém  &  frAuis tumsrisiti effxrixt ,.tnge»s mehm. 

Si  aux  play»^ grandes  '  H  malignes  iln’apparoifl  aHcune’  tameurî', 
ÿeft  vn  grand  .*  mal. ,  - 

D  I  S  C  O  FKs: 

,  H  s  nerfs  ejlim  ipmdstffAr  testes  Us  fsntts  ehsrmtifet' 
.à»  cerfs  ,fôrt  feu  exçtptèès,  il  n’y  en  a  pas  vne  qui  nefoisc 
'  d/ûèt  de  fentijdtirtt ,  confequemment  fujimiili  it  ieuUm. 
'-.quind  eJ!ee/lMvrée,S  Atnfifiiieite  A^ixiexlersqueU^ 
flaje  cftgrursde,  euftiie.en  vnUest-dangereuXiceame fur  vnnerf,  cU- 
tien  À  U  teJUètvn  mofeU ,  ou  UvioUnce  de  U  deuUtit  ftit.  tttrcSiott 
debeauesuf  d’humeurs-,  lefquelseflans rnul-uisément contenus  envn.tieo- 
lion  défini  four  Us  reeeuotr,  é-  qui  fis  efl  s  y-  écheuffsns  é--  pournjfens,  - 
tfttndent  lafartie,malede  ,  é-  ccllos  qupluueifinent  envnegrojfeur  di- 
tme furie  entttrement  de  kurnesureUt  frefortion.  Or/cit  que  Us 

humeurs  enueyeu,  vimnens  uueeUur  nsturdle  cenflitutisn ,  comme  fur  va 
femrs'que  les  furttes  faines  font,  eux  affilées  ;  fetiqu’cBes  ayent  irftf 
itsuthesde  cerruftiono&^evemceütsqui  Us  enuoyem  ;  ieUfiantl’of-  .. 
ire  quis’ehfirueduns  l’seconsmiecorforeUe  que  Us  flus fortes  defihurgent  - 

htirstx(retBtr,s&fuferfHiteu.fHrUsftusfoil,Us-JuffosiqÙetufqihU^': 


Lkrèr.^fiortfm  tX  VE  4^ 

0it  ttilurtüe  cmmt  aux  emn  Sein  s ,  eu  accii tu  telle  ieemme  aine  flayis^  -, 
vJetTes,  e'eniuJiemySramTes  ilejfems  des  finie!)  ileji  certain  <j»e  les  hu- 
etteursfiinsefteBSarriucxi  àït  f  iriie  malade  ,  . y  cmraBént pe/irriture')  ’ 
té  que  ceux  qui  fentattains  dafiide  quelque  vice ,  y  en  acquittent  heaù- 
■  seùf  iiuantap  s  efians  iceux  tantfeur  leur  ahendance ,  que  peur  ïeurflr- 
tiedes  vsijfeaux  ehaniennèsc  de  la  chaleur  naturelle ,qtiemefme pat féis 
ilê  fifequtm-tn  là  partie  eit  ih  fent  y  l'squelle  fi  de  bonne  heure  i'en  fiy . 
donne  ordre  par  les  euacuations  requifes  ils  fent  tomber  en  gangrené  ès 
mertif Catien  .Car  lien  qùUfoit  expédiant  que:  les  parties  effigies  filent 
Umefées  ,  il  faut  pourtant  efiayerpartou  s  msyens  que  la  tumeur  né fifafiè 
point  trop  ample  té"  hors  la  port  si  dl icelles,  fiuandie  dis  qu’il  efi  expe~ 
diant. qu’il  fe  fajfe  tumeur,  ie  ri  entent  pas' que  ce  foilpeur  le  lien  de  U 
partie  malade,  attendu  que  toute  ttninence  contre  nature  hy  efiriüifihle) 
entant  quelle  kycaufedauUurfi  difien fin, mais  peur  î  vtilitéducerps  en 
general,  icar ouily  afolÜtioridèeminuiü,  telle quenùus  auens  dit cye- 
deffusfilya  teufiurs  douleur,  partant  fluxion.  Or  japett  que  la  matière 
delà  fluxion  n  aborde  point*  l'a  partie. Mefiee  ,li-eft  heantmoiris  aisé  de 
.  iuger  quelle  riapaslaiféde  ce  faire, mais  que  oupour  l’ohflruBion  des  vefljfi 
/eaux ,  eu  par  la  feillefide  Nature",  lairiatitre  émeui  riapupafueriir 
iu/qujs  au  milieu  où  elle  eftoftinueyée,  fieuilefi  à  craindre  quelle  nefi 
iettefir  quelque  partie  nêhle,  ou firéine  àetelUs  dont  la  famé  importe  à' 
la  vie-,  les  acetâdns  qui  ersjeurdent  efians  d autant  plus  à  redouter  que^' 
■cette  matière  tient  dauantagt  du  dedans  que  dss  dehors  ,  &  croupit  és  plus 
fiofenâes  parties ,  d'où  peuuent  vsnirtcs  accïdàns  déduits  au  précédant 
Aphori/me,  dent  celuy-cyfèmbk  ejlre feulement  t>ne  partie  ’,  aufi  l’vtiltii- 
des  deux  ef  toute  femblahle  affauoit  de  prédire  le  mal  qut  doitarriaer  di’S . 
pfiyes  fans  tumeurs  ,çfi  de  là  iugerdé  tattraBian  des  maueres peccantes 
en  dehors,  afin  de  garantir  le  dedans  é"  Us  cuireefidçffecherpiûsaisimem-,  • 
fir  tout  quand  elles  fontaux  parties  nerveujês, -notamment  aux  tomtn~  - 
.leséstijles-desmnfcUs.'  ■  ' 

—  -  ÉxpIicatiGîîi 

Xi  T  Es  playes-font  cftimces  grandes  en- trois  maniérés  s  OU  ' 
i_  à' eau  fe  d’elles  mefmés,airauoir  quand  elles  fontiar- 
gis<‘&,  profondes  ;  ou  à  cauft  de'  la  dignité- de  là  partie  on 'elles 
font  a^es .  comme  à  la  tefle,  en  general  Se  en  particulier;  ccl- 
ses  des'iointures ,  des  nerfs,  &  cirigine'dés  mufcles  :  ou  à  caufe 
de  leur  matière ,  comme  lors  -qu’elles  fe  cbangentcnylcerescliani- 
«teux  &  yirulans  :  ce  qui  artiue  aux-corp's:  cacochymes  ,  fpecig- 
Nnnn  iij 
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Icment  én temps  d’Efté  quand  les  pbyes  font  négligées  du  cém: 
mêhcement.  Icy  nofttc  Hippocrate  diftingue  la  grandeur  de  la 
analice ,  82  fuiuant  cét  Aphorifme  cette  grandeur  ae  fe  peut  ea- 
tendre  qu’aux  deux  premières  maniérés. 

P  Lors  que  ja  matière  purulente  &:  pourrie  ne  fe'  porte  du- 
^dedans  au  dehors. 

J.  D’autâut  qüe  eeiaÏ!gnifie,oulâ  foihleffede  Naturequinc  - 
•peut  chafler  ce  qui  luy  eft  contiaire  •  ou  que  la  mefme  matière 
qui  deutoit  aborder  a  la  playe  eft.  dangereufement  tranfportéç 
■en'  quelque  partie  noble ,  d’où  pcBuent  artiuer  les  convulfions, 
manies  J  82  autres  accidans  déduits  en  rAphorifme  précédant, 

üHiiiiiiiiiiüiüiiiiiiiüài , 
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^oHisbonisinri  vcrié‘:Cfudi,meU.  - 

ÎLes  tumeurs  molles  iônt' bonnes,  82  les  crues  fonf  l  mauuai-  - 
fes.  • 

DISf‘OrnS.  ; 

SE  nefiff^s  ajfez,f<>ur  U  femetéâes  fitrties  nobles ,  ô-  «ulm 
dont  î’offce-imforü  àU  eenjeruasion  du  (out,^ae  la  matk^ 

^fions  ér  tumeurs  ■.  mais  il  faui  aufi  faire  ejlat  de  U  quaUtê 
sÂefdites  tumeurs ,  quant  à  lestrmolejfe  à-  dureté  [muant  l’intention  de 
■  nopeAfhsrifme-.carles  tumeurs  qui  font  molles,  fignifient  que  l/ic^ 
leur  naturelle  a  de  (empire  fur  la  matière,  é-  éfi  en  train  de  la  c^n,. 
S-  que  dtailleurs»^  ayant  point  dextenfion  nop'granâeen  lapartü, 
ia-douleary  ejl [upporràble-, partant  quant  à  ellel’ony  'voit  •vne  afeu- 
rance  de  guerifon  ajjèz.  manifefel  ^ant  à  ( ■utilité  que  tout,  le  corps 
enreioit.Us  douleursdelafievre'cejjènt  i  oubien  font  fort  legeres-,  de 
. prie qttele malade  repofe  facilement ,  qui ef  ■un grand preiugé  de.fau- 
té.  Or  en  ces  tumeurs  ily  a  deux  fortes  de  mol^e  é-dé  dureté,  l’vne 

.  ip‘niieUe,(autre-acciiantelle.Lamoleffeeffenàelleefi  celle  des abpfsi 
jquifont  tels  de  leur  nature ,  eomme  les  phlegmetiques  que  eommuné- 
inent  in  appelle  c'eiemes,  Ld  dureté  eft  propre  aux  tumeurs  melanctlî-  ■  - 
■  qués,que  l’on  appeUepirrlies,é-t vne 6- l'autre  de  ces  quai, tenferencots- 
trint paraeiiàant  aux, autres  tumeurs  fangutm  &  bilte-afes,  affautir 
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&  er/ifeks,  auk  pnmim  «etammeat ,  lef^uels  {(lans- 
fdts  dt  fingymutitre  jtits  époiffe  &  pim  ithonixate  U  hile^etm- 
Çent  dureté  h  la  partie  eù  ils  fint ,  Unt  par  repkim  queparrxtersfisai 
cette  dureté d:ipraist ^  de  celle  des  fcirrhes, 'en  ce  quelle  efi  accom¬ 
pagnée  de  chaleur  &  douleur,  là  où  l’ autre  n  a  rien  defembUble„ 

-  eflamle  fiqrrhe  composé d'vn  humeur  mélancolie ,  froidà-  deJfeehétLa 
rrlolejfescciàantellefert  aux  'mefirlestameursquini  l’inflammation  cefr 
fant,  la  matière  commence  à  fe  cuire  é- rendre  obetlfante  à  la  Nature,, 
à-  aux  meiicameÿS diferant  de  U  molejjé  des  cedemeS  ,■  en  ce  que- 

-  'eenx-ey  codent  au  tamhiryretenans  longtemps  HimprejSon  du  doigt  o» 
del'amairs dont onks' a  touchez.,  làôêkstûmemsjangiiihes-cedent  a» 
mefme  attouchement  quand  en  les  prejfe  ,■  mais  remennent  fiudain  ks 
leur  premier  pèintfi  tofique  l'inflrüment  qui  les  touche  efi  dehors-:  ou-- 

■  tre  queksvraiscedemes  font  fans  chaleur,  là  où  les  phlegmons  en  ^ont- 
fouflours  accompagnez  ,  tant  que  la  matière  y  efi  contem'é,  bien  quelle: 
fait  cuite  (k  digérée.  Sites  tumeurs  s’amokjfent  promptement  ,  lefigne' 
efi  louable  t  mais  fi  elles  font  dures  long  temps  elles  menacent  de  gaur' 
grève  ou  de  feirrhe  tout  au  moins  3  leur  partie  plus  fubtile  s’ fiant 
exhalée,  &-U  plus  terrefire  dèmeûrée.-  C'efi'pourqieoy  il  faut  foignea-- 
fement  (fi  de  bonne  heure  prendre  garde  à  faciliter  la  fipprepon  d’ig 
celles  i  qui  efi  outrekPrognofih  fief ruit  fil’ vtilité-de  cét  Aphorifme,, 

Ixplicationi- 

r.  à  dire  que  les  humeurs'  qui  cedéhha  rarfoucKe;- 

.  V^menx  fqnt  les  moins'dangereufes  :  celles- cy  font  de' 
deux  forteSi  'aiTauoir  purement  cedemateuifx,' ou  Bien  en  parti®: 
sedeniateufes  &  e'îi  psraepîilegmoacufes‘j:quei’oil  peuftoutés. 
eftimer  bonnes  , mais  en  diuers-fens;  àfçaaoir  lespurementce-- 
dematcufe^enHnt  qu’eileïncfont  point  douloureufessmaisauffii 
eiies  durent  long  temps  auant  que  d’elîte  à-fuppüration.  Celléî> 
qui  font  moüesfont  vetitabiement'donlourêüfes,maisnuffidH-.- 
rent  moins,  &  en  ce  fens  peunent  eftre  dites'meille'uresi-  '  ' 
1'.  Comme  celles  qui  font  pMegmoneufes  &  feirtheufestouE' 
enfêmblc  ,.lefquel!esdbnt  abfolument  mauuaifes^qrîand  elles  ap.- 
ptochent-du  cerneau,  comme  les  parotides', :oa  bien  auoifinent; 
le  corur , commelcs chancres- des  mimm'elfe-:  celles' tiimeursd.ç;- 
meurant  long  temps  en  cét  eftac  îefbsoîgnent.là  foiblefle  dé  ïçt- 
ohàleuï  naturelle  l’oppreffien.dc  la  pariiç  dont-îcs' maladsi? 
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■font  fott  triUïiUez  par  U  continuité  de  la  douleur  qulabatleug 
forcés'.  .  • 
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T)  I S  cor  R  s: 

tre  les  denleurs  il  s’y  eu  a  p'fut  àe  Jl crmV-es é' .f  eriileufés . 

Jim  eu  quiliü  de  ce  quelles  font, elles  peruersiffent  &  site- , 
ternies  mtuuemens&fendmens  du  çerps^.vdre  mefmedttrsquem  Cff- 
ftit  de  fes  meilleurs  &  plus  falidejfeifiummeus,.éir  per  feis  f sUeneut  . 
toul*  fuit.  Ceque  ceuftàêré,  l'eu  doit.eeihercher  les  pl'us'prampts.é  ciu- 
Meusblesremedes  peur  eu  ofierüesufe,  entre  lejquels  U  plus  prefiai.é" 
fiuutrsinefi  ü  fitgnée,  feit  que  U  douleur  a»  fn  csufe  en  lé  tejemf 
ine  »  eu  quelle. frkede  des  psrties  bsjfes ,  comme  du  feje ,  de  là  rute, 
du  ventrtcuU'/de  lu-mitrice,  é'.AutresidiuertiJJam  en  ceUe-cy  Ume- 
itere  qui  fepértoitAn  hàut^  &  ent'aum  deflhtrgeumk  partie  mjfrpe, 
tM  'ais  comme  tly  a  deux  Jettes  dejaignées  ,  tvne  muiuerfelle,  eacfnje-. , 
quence  de  feu  effet,  aumy/eu  duquel  tout  le  corps  e/l Jeulsgé ,  ce^m,çelr' 
le  desbras^des  pieds  :  /autre  parsiculiete,qui  Je  fait  en  f sueur  dpqtttl- 
queptrtiefpr  ellemefme,  eu  fort  prêche  d’elle,  tomme  les  •aenmjlsjçt- 
rifiées  fur  lis  essuies,  ^  teuueriare  destveines  du  front,  des  oretllefà' 
tttre.s  endroits  de  lattfte.  Aux  douleurs  cjfeneielles ,  & pareillemem  aux. 
Accidsntelles  conuientlAfaignee  vniuerfelle  ,  niais  la  particulière  ejlpte- 
fte  aux  effencielles feulement,  sjfauoir  apres  que  Fnniuerfèlle  a  précédé,  . 
comme  Musdeuons  croire  que  nojire  Hippocrate  le  fuppe/e  icy ,  ou  pour  vtf- 
txemplefanilierdeU  douteur  des  parties  pefetieures  de  latefie, il  ms  ' 
tnjeigne  ce  que  npus  douons  faire  quand  la  mcfme  Je  trtuue  ês  extérieures 
latérales ,  &  nos  feulement  ila  tefie,  mais  dufi  aux  autres  parties, 
qjauoir  d  euacuer  en  faijam  revulfon ,  laquelle  je  pratique  ete  flujieuts 
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mitnhres ,  faitunt  ttutts  Us  iimenjions ,  li>iigmur,UTpeur,  é'pfsfottdith  . 
fiimntUltngueÿr,comme  film  Jsignt  dtsSfirtUshiijJts,(pinj,  Us  huâ¬ 
tes  tffiigits ,  ^Mrcbiurs  des  hautes  i  four  [ affi^Uss  qtiefoufnsttUt: 
hijfcs  :  U  Isrgeur,  quand  vn  'eofié  fsifint  tnAdtn  faignedeiàutti.,  é'  là 
frtfondeur  s’entend  four  toffojhion  d»  derrière  au  deuant  :  ce  que  nous 
affresi^alien  fur  cés  i^fhorifme.  ta  pratique  de  cette  faignée  du  chef 
a  lieu,  frincif  aliment  aux  douteurs  de  tefle  inueterées  -^omme  Usatii- 
'  graines  }  fur  tout  quand  elles  font  fomentées  de  quelque  humeurihaudy 
tel  qie  la  bile,  ou  le  fangtrcp  fahtil,  notamment  quand  ilefl  encore  en 
mouuement ,  attendu  que  lafougqi  deshumeurs  fechapsefantfafée,lt 
purgation- of  tre  plus  que  U  faignée.  Le  profit  que  nous  tirerons  de  ce 
Texte ,  eji  d’apprendre  a  dejlourner  les  humeurs  qui  flu'ént  auxpartks  af¬ 
fligées ,  non  feulement  delà  iefie  ,  mets  aufi  du  rejte  Au  corps. 

Explication. 

î.  T3  laquelle  Ce  fais  euaeuation  en  la  partie  (3ite&eflje«e 
'  oppofee  à  ccîie  qui  eft  malade,  attendu  que  cette  ÿei- 
®'  «e  du  front  eft  vne  portion  du  troifîefine  rameau,  de  la  iuguîai- 
ïe  externe,  laquelle  aVuic  auec  vu  autre  qui  eft  le  cinqùiefmc, 
lequel  paffé  du  derrière  de  la  tefte  le  long  &  pat  deftus  la  futti. 
re  fagittalCjS’yBiffant  auecçeluy-cy,d’o,ù  vient  que  la  tevnlfipa 
'&  dccliarge  en  eft  fort  feurc  &' puilfante :  mais  plus  prompte 
•quand  la  douleur  occupe  ledehprs  ,  que  quand  elle  eft  au  de-' 

'  dans.  Cette  demierc  veine  s’appelle  la  veine  de  la  pouppe ,  S£ 
l’autre  la  droite,  comme  il  efetit  en  noftre  Aphorifmc.  - 
i.  Â  caufe'de  quelque  matière  legeie ,  outre  le  peficrane  Si 
îc  cuir  muftüleux ,  ou  bien  entre  les  membranes  du  çetaeàuî 
«U  dans  les  vailTeaux  mefme  deflinez  à  le  nourrir ,  d’oft  fe  fa^  ' 
'  Æxteofion  ir  pnlfoion; 
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M/goret  fueifium  mulieriim  ex  lemhis  magie ,  É-per  derfemfe/ueniuut  ittea- 
fgh  Sed  &  virie  farte  cergerie  foperiore  magie  (juam  anteriore ,  veluii 
.  ex femeriius ^  eubitie:  Indien efieuueraritàe,  qtedmipfamfileu efieu- 
dit.  '  :  '  , 


Opoe 


‘«58  , 
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Les  rigugirs  Scfriflbns  commencent  couftumieregent'auxfémi 
^  mes  aux  ‘  lombes,  d’où  elles  montentpar  le  dos  '  à  latcfte: 
aux  hommes  pareillement  nls  commencent  pluftoâ  par  les 
parties  -t  pofteneurcs  ,  que  pat  les  anterieures ,  ainfi  comme 
■  aux  î  hanches  &  aux  coudes, où  lc  cuit  "cftplusdclicjcom- 
_;me'ii  pat(^,pat’lepcil.  ;  ,  ... 

Dl  S  C  O  VK  S, 

U  S'firtùs  intmprcts  ei3qutlqHtijtiàlitiilutci  foit,JiglUii^ 
jêsri  md  trdtksfir  lès  msensperies fimilMes ,  bien  f »f  «»-« 

fins  quiittiqmnt  pim.  fréquemment  les  femmes  que  les  hem-' 
mit,  (P  let_pnrtks  les  plsis  freides  nunat  les  pim  chaudes.  ~  Teur  tntret 
en  te  Vifeessrs,  il  tenaient  fçaueiè  que  Je  met-de-frijfen  fe  peut  presdrer 
largement  ta  efinttement  5;  djfsaeir  en  U  première  fgnificauen  peur 
fistte farte âefnid qui faifit  le  corps,  arrittàntde  edufe  interne  ea  a’exter-  - 
nti-é‘  en  lafittnâe  peut  eeluy  qaipreuient  q’etne  castfepapement  intfrnep 
.  tel  qu’aux  feutres  iniermiuanres  causées  de  quelque  humeur  ,  &  me  fine . 
aux  fevres  argués  au  terres  de  ta- cri  fe.  Mds  quey  que  cet 'ripherif-- 
me  fi  'puiffe_  expliquer  en  l’v-tse-  ér  f autre  maniéré ,  neantmeins  nous 
,  deuens  fuppefirque  l  intentten  de  nefire  Hippocrate ,  neH  que  de  parler.  - 
àu  ftotdmda  ftifion  qui  fuiuentlataufeinntniu  Aeeend»  qa  il  eji  celuy 
fisilquipeutefire  maladif  de foyi  celsiyqui'oientdeâehars,quiyquefox-- 
uemil altéré  noftre fanté,neftaMcaufidemdidie  queparacsidanf. ietsi- 
que  leTexte  de  céttMphorifme  vérifié  mon  dire ,  où  nous  apprenons  Km- 
mejes  partie  s  ta  font  au  aime  s  les  vîtes  Jaccefiiuemtnt  aux  autres ,  làsùle 
froid  extérieur  Us  attaquesiutes  i-la  fois.  ,fiaant  efi  donc  du  frijfon  w-- 
Varstdceaufe  interne ,  H  efi  ou  fans  fievre  ,  xstmme  celuj  qut  parfois 
vient  apres  lerepas  quand  ta  chaleur  fi  concentre  peur  tuire  la  viande ,  en 
qttand  vnauapeuratreé- -mordante  s'èleue  ies  vifares  ,&  pique  lespir-'  -. 
ties  nerveufcsé-mtmbxaneùfut  ouauee fièvres ,qmefceluyfittlqtè.Btp, 
potrate  fimble  aueir  connu  ,pource  que  les  autres  viennent  de  hntempe-  - 
rance  ÿ  mauuais  regme ,  qtti  naucit  peint  de  lieu  quand  nefire  diui» 
ymüaràejlsit  viuantypeurce  que  ceux  de  fin  temps  tfioient  fort  fehresi  ■ 
■Jdfùjfimcft.  de  trois  fortes  ,  dtffcrames  de  degrex.  fifr  U  pla/part  dà 
temps  de  matière  :  le  premier  degré  Rappelle  fmpkment  fietd-i  UficotsA- 
.  fiêrrcur,  é  le troifiejme  rigueur:  Le-premier  efipour  laplofpartcàtiseàe  - 
fimiu  ,  comme  aux  -fiçvres  quotidiennes  :  k'  feteneL  de.mclaiuelis  ,  corn- 


LîlirâY,  cyéphoriJhie  h'K-lY..  , 
tHtmx  quittes-,  kmifitfim  de  hilt,  csmmi  mx  tierces. K^'wji  mut 
’Btytns  qaekshutneurschiitât  ,  auft  hie»  qui: Ut  friids,  eugeadrémUt 
frijfms  yVcueksflusgrAitds ,  uttendaquilt  ne  frocedeni fim^kmeutd» 
fmddeUptetiere-,  jmaisatq^i  de  fin  acrimenk;  Itfielle  ejl  vn  effet  de 
chaleur, quieffniturel  iU hile.,  ér  accidantel  i  la filaite^ mUttcslie^ 
échauffées  farfmrriture  -,  e/quelsdeux  derniers  humeurs,  le  freid&'le 
chaud  combattant  enfimhlé, font  caufi  ,  fpecklement -s'ils  font  en  quan¬ 
tité  notable,  &  la  matière  fort  époifie ,  que  les  friffons  font  moins  vio¬ 
lant,  mais  auft  epùils  durent  dauantage-,  ^  plus  la  Mâture  efl  froide 
de.fey,pltts  aufi  les  actés  fontlengs,  cér  ies  friffons  moins  molejles ,  cont- 
nse  Hâppertauxfevres  quotidiennes,  d’où  nousrecueUlons  que  toteif if. 
fin fe  fait  en  deux  maniérés affauoir'par  la  prefincf  dot  humeur  peccant,, 
ef  parCabfence  de  la  chaleur  naturelle,  comme  lors-.que  l'aerimoniedi 
quelque  humeur  ou  vapeur  que  cefioit  qui  a  contrarié  pourriture ,  tou- 
-tbe  tes  parties  membraneufes,  cjr  lors  qu’il  s'épandpar  le  corps  j  là  cha- 
leurnaturellefi  rttire  iudedans,  dont  lès  parties  externes-efians  dépour-. 
eeu'és  ,  le  froid  s’en  faifît,  aiifft  tof,,iitifques  h  .tant  qùeftant  deuenui, 
■maifreffe,  elle  l'échauffe  premièrement  s’il  efi  froids,  elle  rompt  fa  vio- 
lance  s’il  ef  trop  aerts  é-  en.fin  le  difipejtu  à  peu .  iufques  à  tant  que  U 
.ffevre  eiffe  du  tout-.' Les  parties  qui  en  fini  le  plus  vtuemene  atteintes, 
fim-celles  dont  Hippocrate  fait  mention  comme  tfians  tes  plus  froides 
#  plus  fenfihles  àesufe  de  leurs  nerfs.  Veoét  ^^phor  'tfmenous  recueillons 
^uequand  les  friffons.  doiutnt  prendre  pjJ.  faut  ejlrt  foigneux£ échauffer 
tes  parties  qui  en  font  premièrement  éfflus  violamment  attaquée:  -,  qui 
■efile  fruit  ^vt'ilèté  défi.  doSrine. 

Explication; 

1%.  /^Omme  eftans  parties  froides  qui  font  aiffmenc  affea 
.  V_/âécs  par  vnc  interoperie  fcmbJabIc  ;  &  de  plus  ,  fort 
ïcnCblesjà  caufe  des  nerfs  dont  fefpinc  du  dos  eft  la.foncfie; 
:Ql«nd  Doftre  Hippocrate  dit  que  les  fwfibns  commencent  par 
ce&parties,  ii  n’entend  pas  vn  commencement  d’ongme  ,  mais 
•de  féiitimeht,  aflànoir  quand  la  chaleur  fe  retire  au  dedans  pour 
échauffer  &  diffiper  Hjuméur  peccant  -logé  «rfo  n  foyer  j  &  quand 
les  vapeurs  acres  qui  s'efleuent  frappent  les  neifr&lesmembra'- 
nes  :  ce  qui  arriue  plulïoft  aux  femmes  qu’aux  hommes  ;  .cota* 
she  effant  plus  froides;  '  .  , 

a.  T-oufiouts  par  coatiouationd®  parties  ,  en  montant  au  ces* 
Oooo  ij 


t^Àphortfmes  i ÈippocrAte',  . 

uéïu  par  îa  voyc  des  nerfs  &  de  i’efpine  ,  ce  qui  arriue  aux 
rres  réglées  :  mais  il'y  en  a-plufieurs  déréglées,  efquelfcs  fouuenp-' 
afriuent  des  friflons-  ,-Çcn  celles  d’Hyuer  principalement  quand 
iife  fait  quelque  defeenre  de  pituite  du  ceruéau,j0Ù  le  froid  fê  ¬ 
lait  premièrement  fennr  ,  au  col  &  aux  efpaulés  ^.d’du-il  defeepd'' 
aux  parties  baflès  le  long  de.l  efpine.  Tel-friflbn  eft  différant  de 
celuy  des  intcrmittantes  réglées  ,  en  ce  qu’U  eft  caufé  parlapre-r, 
■fence  de  l’humeur  défeendant ,  &  l’autre  ne  l’eft  que  par  ccliiy 
de  la  Vapeùt  montante,  ou rabfencede  l'a  chaleur. 

3.  Notamment  aux  plus  froides ,  î£  qui  approchent  de  la  na-n 
tüte  féminine,  pu  ce'üx  quipatmaladic  fouffrent  diminution  du} 
leur  chaleur  naturellci 

'  4.  Pour  k  mcfme  raifon  quc  nous  auons  dit*des  fêrhmes,  à»- 
fçauoir  la  froideur  naturelle  &  le  wf  fentimenc  des  parties  fufr 
dites.  ■ 

y.  ‘Qw  font  parties  teritablcEîcnt'chîudèsdc  Ieurnacnrc^ 
pource  qu’elles  font  charneufes-.  mais-qui  fontaifément  futp«J 
■  fes  de  froid  j.  tant  .pour  eftre  èfibignées  de-la  fohtamede-  chaleur,' 
aflauoit  lc  ccmir,''que  pour  effre  eftendu  es  moins  ramairée?" 
que  le  troriçprincipal',  de-forte  que  te  froid  les  peut  aifément; 
faiCr,  fur-tout  le  froid  extetieuti  quidlordinairs-affligefcnlct:- 
pieds  les  snains.  " 

6.  Partant  quoy'quexespamcs'  foient  chaudes  elfosfont  ai? 
féœentpencttées -du  froid; -  - 

J-.  -Lequel  fott'plus  promptement  dès  pairies  fofditcs'j  àcaB.i 
fe  de -la  tenuité- dii  cuift&  dilatation  des  pores  ',  que  d’autres  ' 
plus  charnuëî,  confequènrmcnt-plus  chaudes ,  off-le  cuir-cft  plus; 
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gKUrttute  ,->«i  eimoinm  cc„mlj;sx}im  teKUimtr.  Si  veti 

qui  ont  la  .fièvre  ’  quarte  ne  tombent  guère  em*  cçnvuî- 
,  fion  i  merme  s  ils  en  cftoient  ">  attaquez  auparauant  üs  ên  fomt 
:  débutez  à  i’airiuée  de  là -t  quarté.  . 


LiUre'^.t4fioripife'L'K%  'i6i 
D  I  È  C  O  ÎT  R  S. 

ifUÉaislî/êit/faiif  idc  deux  fines  dt  tùiivulfiisii 
\^ji^^^  rvMd'iifiBi!isi>,  l’Mire'de  repletsM , fuisttnt  nefire  . 

j  U  fièvre  quarte ftit  (auséeiahanàanu'îha-^ 

-^^^^^^meurs  mélancoliques  -,  f resis  (ficruds  ytlejl  tmpofithle  qù en, 
^  rencontre  avec  lnor^ulfion  dsM^ 

miion,  'Uquelle  fisppofi  non  feulement  la  fiçcité  des  nerfs  ,  mais  aafii  . 
celle:  dis  partiés  humides  ,  comme  des  mufles  à-  des  chairs.  Partant  ch 
cffpfiorïfint  he  doit  eftre  entend»  d'elle  ,  ntass  de  de  replettoa  qui 
fe  peut  rencontrer  en  mefine  temps  que  U  fievre  fufdste-sm.ass  ne peutpsç 
iurir  longuement  auec ,  non  qfu  il  fiit  impefishle  quen  vn  corps  ne  fi 
rimontrinttantiefiperfluiteiqùellespmJfintfuffireàcauferfifimea~_ 

tir  Nne  é  I autre  de  ces pa fions  :  car  in  effet  il  j  a  des  corps  tellement  ■ 
impurs  qu’ils  amaffent  toute  fitté  dé  fuferfluitez. .  aup  hien  autour  des 
nerfs  que  dans  les  velues  -,  aup  hien  aux  parties  nobles  &  officiales ,  qu’etp- 
.  cilles  qui  font  moins  nobles ,  fi  ni  trou  aillent  qui  lèur  profit partieulieri 
aufibien  fins  les  vaijfiaux  que  dinsShabitudé  du  corp,iemt  qu’iin’f 
'  'n  pas  vn fiul  humeur  qui  peche  en-tilTe  :confaJren  ,  mais  chaque  partie 
fait  amas  de  ceux  qu  elfe  eflpltts  capable  iengendrer  ou  de  receuoir  déc 
autres  rfiiuamCûf/tce  ou'elleen  dtHinèe  ,  fi  la  qualité  de  fi  nourritureo 
■'fj’iis  vient  que  lécerueaufiegtde  la  convulfion ,  fi  la  rate  qui  est  com-, 
munément  k foyer  de  la  fièvre  quarté,,  le  prémier^amafant  force  pituite,  ■ 
qufejl  finpropreexcremenf,l’âutreqitamité dbûmeurstetrtpes  fi  nie- 
la'ncoliques  quifont  fis  delices. Lors  que  l'ixcés  nofenfe  poinija  cottvulr. 
•fin  fitafivre  quarte fifsuuent  remontrer  trsmejmettmps,maisde  durer 
lonputment  enfimbie ,  si  ejl  comme  impophte  ,  pour  les  ràiforis  couchées 
en  ~l’ Explication,  Or  comme  là  convulfion  dé  teplettgn  efi  de  deux  fortes  , 
djfaieir  celle  qui  porté  cenom' pmpkmtnf,tffantvnctenmBion:non  vo¬ 
lontaire  des  nerfs  fi  des  m'u files  vers  leur  principe ,  causée  de  'la  replt- 
tiondiceux,  laquelle  peut  arriueri  vne'fimpjepartie  ,la  tejle demeurant 
libre  :  l'autre  qut  fi  nomme  epUeptique,  laquelle  fe  fait  toufiours  au 
'itrutuu  fi  principe  des  nérfi  ,defà  douter  de  laquelle  veut  icy  parier 
Hippocrate.  Galien  en  fo»  Cossmemairefernble  entendre  cecy  fimpkment 
.  P  la  (onvHlfionip  'tlept  'tque.  Uaisàausanfqutlya  plufieurs  fittes  it- 
plfpfiès  , eu  égard  feulement  a-ia  matière  qiii  leseaufe  ,  affaucit  ou  £  hu¬ 
meur  pmple  ,  ou  la  vapeur  méfiée  dont  s'engendrmt  des  vents  ;  ou  par 
viie  Jimple  expiration ,  comme  vn  ejprit  le  fer  montant  des  parties  %affis 
0-oco  ÎJj  . 


V^phortfm7'iWppoer4fê!^ 

tmemd»'  îm  nt putenttnirtttttiâermertfeurceUeitnt0icjfdrîé'^ 
hknUftcrndei  à'd  li.fnmtn^ât  Uquellt  U  cmvulfim  fim(U  qui  t 
fen Jiegsdins  keeruuu,tie  différé  peim ,  quant  à  U  matière.,  mais  feà- 
ieinetit  en  ce  qu  tüea'efl  pts  ty^eà- périodique  comme  elle  ^partant  on 
peut  entendre  cecjde  toute [orteZcconvulffon  ,  t^efmepkfioji delà fim- 
fie  que  'detepileptique.,  laquetfe  ejiant  enaieillie  retourne  toUjîeurs  ,  é- 
eecede.pas  aux  plus  puijfans-remedis ,  tant  s’ en  faut  quelle. qitttaSl 
fotcrUfitvre.quarte,  Si  .l’oH'nudifsit  que  cecff s'entend.,  non  de  temiere 
garifon  da  mai,  mais  du  renantre  de  deux  accès  differans ,  affaaeir celup 
.dêlafievre  quarte ,  à'  cela}  de  la  .ionvulfion,  qui  ne  fetrauuent.point  en 
,mejmé  temps,  d'où  nous  apprenons  que paifqu  e  l’effet  de  la  fievre  é/îtël  i 
la  connulffon,  nous  deuons  ex  tel  cas  v fer  de  médicament  qui  ffaffentle 
tnefmej,affaaoir  ceux  qai  échauffent  .,  attensient  fff.  dejfecbem  \  quiejlk 
frutt.& utilité  de, cett^fhorijme..  . 

Explication. 

I.  ^^TOii  céUe  qui  eft  legste,  maisdontks  acçès  fonfïio- 
,  P^lans.8:  lofigSj.conime  de  douze  a.  quinzè-pcurcs ,  & 

4o»t  le  'commencement  cp  va  froid  exceffif,  qui  femble  pene*: 
itiet  .iufques  au  fond^dcs  mocllss  :  &  le  progrès  U  vigueur  Vhe 
Æhaleur.'Sç  grande  foi’f,  &,  par  fois  yne  faim  immodérée. 

,a.  Poutce  que  la  matière  mélancolique  &  pituiteufe  ,  d.onJ, 
xelle-cy  fait  la  convulCon.,  l’autre  la  fievre  quarte,  eftans  rnéÇ., 
lées  enfemblc  font  toutes^  deux  chaffées  à  la  fin  de  chaque  accès' 
ade  quarte ,  par  rueurs.&  tranfpirations  infcnfiblcs. 

5.^  Aflàuoir  s’il  y  a  convulCon  de  repletion  ,  foit  d’humeurs 
Simples  ,  ou  meflez  de  vents  qui  font  gonfler  les  nerfs. 

4.  Cecy  fe  peut  entendre  de  l’accès  periodic  delà  quarte,  du* 
aant  lequel  les  humeurs  froids  qm  caufepr  la  convulCon  fontér, 
.chauffez  ,,  atténuez, détachez  des  nerfs  ,  &  finalement  chat, 
fez. pat  fueursju  fimpie  ttanfpiration  :  ou  bien  du  temps  vniuer* 
feldc  cette  fièvre  ,  y  co|Epris  les  accès  &  intcruales  durant  lef- 
quels  l’humeur .melanooîic  qui  fait  groffir  la  rate,  attire  en  cette, 
partie  quantité  d’eau  &  de  phkgme  dont  il  femble  fe  nourrir; 
fiotamment  dçs  parties  qui  en  font  plus  chargées,  comme  le  cet- 
jieau  St  .les  nerfs  ;  ioint  que  ç’ejtlc  propre  .derhumeotmeUn- 

iColic  de  deflëchet  les  corps  où  il  domine. 
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.  J^Mihia  un  J*  &  Jur*  cutis  litixditur ,  fixe  fudurc  mcriumur  :  quilm  -sitrà. 

,  i,  Uxa  &  rarut  cemfftdcrf  vitîdefuuffinrur.  , 

Ceu^  qui  ont  !c  cuir  eftendu,  raboteux  '  &  fcc ,  meirrent  fans  ; 
faeurs  '  ;  mais  ceux  qui  l’ont  lafclie  Si  <  mince  meurcnc  aùec- 

,  ’  DISCOV'RS.  ^ 

A  çoi  T  iftteU  fculeture des  mildiies  fajfe  chérir  hs  M'e> 
deetns  <jui  s’y  font  trrtflejez  que  le  Irognojitc  luyfoit’ 

mette  vu  Meâectu  eu-ieSe  reputdiiin-  que  U  fêuretéde  fin' 
f  rognofiic  és  eueuemens  finifires  ;  iufi  bien  que  dutis  les  heureux  ,  voire 
f  ermjles  mieux  finfiz,  tly  et  plus  de  gloire  à  prognejliquer-qu igarir ,  ' 
les  gurifoitstfidns  pir  'fois  des  purs  effets  de  U  Nuture  ,  de- lés predi- 
clioss  efieus'des  traits  de  la fiffifimè &  iontugeruenfit vw ‘Médecin  ',  • 
le'quelqnandilpridit  à’garittout  enfimble  acquiert Màveriié  vue  dou-. 
ble  efime  :  mais  auxmaladtes  non  gariffahles  il  Mdoitfas  ejlre  en  moin¬ 
dre  réputation  quand  il- predtt  les  thofis  à  venir  ,  quojque  te  malade 
n’en  fois,  de  rten  fiulagé,  &  doiue  mourir  neceffàtremehf.  ce,  qu’ H ippu-- 
craie  a  leauceup-eftimè ,  comme,  nous  deuonspenfer ,  puis  .qu’outre  te  qts’U 
sa  a  dit  aujraitéiout  exprès  ,ilnous  en  donne  vn  exemple  en  eét’Àphex' 
rifme  touchant  quelques acctdans  fitruéhansaux  maladies auani  Ismert,  - 
qui  efi  de  fier  on  de  ne  fier  pas ,  fdiudnt  la  dtjpojstion  du  cuir ,  leqsfd' 
e/lant aride é‘  dura  efi  potnt  humecié  de  futurs  \  mais  efiant  Ufthe  efi  ' 
mince  tien  ifi'ent'iéremem  bagne  ;  lefquelssàcïâans  fi  vojent  tous  lès' 
tours  tn  ceux  qui  meurent,  dont  U  dernier ,  affüoir  la  fiedr,  trompe  beau-  : 
tosp-de  gens  qûis’magfxenrpar  icelle  vne  'trifefalutake  é’  la  detiuran-: 
te  dumalade.  Or  tlconuienttcy  fiauoir.que  tèiuirefffic,crud  ,  -épois  efi 
mince -de  foy;,  ou  par  dccidaxi  ;  Én  m»-inoi ,  il  efinatiirellement  propos-- 
tionné  '»‘la  confiitution  des  parties  qui  le-  rtufi,  efiant  mol  aux  corps  - 
hûéidés  J  (fi  dur  aux  corps  fies,  épais  ajtx  torpS  mefincoliqûes  efi phleggf; 
m'aïiqùcS  qui  font  froids -i de  iijfure  mince  auiifàngàms  efi  bilieùxfà  eau-  - 
fi  de  leur  chaleur ^  -Mots  fi  nUtureSi  confiitution  efi  fouueni  changée  (fi  ' 
deeréeparlescaufis  exterieunsfi  imeneures.  Ainfifi air  trop, tbimà  defy. 


PS4  .  tÂ^hmfmés  3:HippûêrÀte.^ 

fecheU  târlefhsmtl  :  leitinfftqamt  humelie  U  plus  fie.  Vinij/ré! 
pifiechirnmfi  furuetiaht  i  vu  cirps  tneUheoUque  ,  nnia»t  les  chain 
htimiâes  é  baueufes  y  reni  aiip  te  cuir  hamide  &  ml  a»  tsueher  ••  ra# 

'  fieme  beSiiqtie  cca/àmdt  peu  à  peu  vn  cerps  pssremnt  pktegmsiique  dff- 
fiche  teutes  les  partiel  y  lecdlrpurcrafequene,  &  ainfi  accidanfetlemenc  le  . 

cuirchangeimefireiesamrèsndadîesioulecexpsrepettdsgtaniesalie-- 

rations  en  fmternpirdimenté'  enfajcmplexiosiyé'  hors  iceBesauft  fans 
.cutie,es  dumoins  legere  alteration  du  reJle.Le  euir  epantdenc  fort  fiefien- 
}ens  aux'snalkdies'y  fur  tout  aux fie<ùreSyé"tafmâignant  par  la  ficcité  ceïïe 
du  refedes  parties ,  le  tJ4e^inquiu>oit  fin  malade  au  perildt  la  mrt 
peut  predtreafeurémem  qu'il  mourra  fans  fieurs  y  notamment  fi  U  corn- 
plexion  natt^llep  correfpond ainfi  comme  ayant  lecuirhumidey^é-le 
forps  qtianté'  quand  peu  décharné,  ilprigitoftiqutraie  copmirCi  fut^ 
fe  profit  que  ton  peut  tirer  de  çét^phor'fmé. 

■.  ^  Explication,  .  • 

if  iOOmme  les  perfonnes  copfiimées  de  fièvres  longues 
■V_/^  tçârques,  où  aoù  £êulem’cnt  k  ciiir  eft  iêc,  mais 
jauffiles  chairs  font  pre(^ueépuif&s  d'immidité. 

'  i. '  .Notamment  ces  fueùrscopienfcsquiviénnent'de.l’oppret  ■ 
,fion  &  cefoIuti6n  ,df  s  parties  ,  qui  ne  peunenf  retenir  leurs  frumi'- 
4itez7  tant  excrementeafes  que  nourricières,  le.fquelles  ne  font 
-défia  plus  aux  corps  defîechez  ,  ou  .tien  y  font  en.quantité^rfbit 
ipetite:  mais  iis  peuuent  bien  auoir  . quelque  iegete  moiteur  par 
xefolutiori&diiîipatiols  iks  efprits.,  < 

.  ■  3.  -Cpnjme  ceux  qui-font  natutcllement  humides ,  ,&  qui 
pont  pas  efté  longuement  malades.  ' 

'  4.  Parrefoiutiori  .âeiaîa'cüitére,feiMrîce..  Tclles.fuéursniar- 
îiûent  pas ,  findn  fort  peu  es  corps  les  plus  hgjnidcs  quand  I’hu>. 
inidité  eft  diuertie  ailleurs  ,  comme  aux  flux.dcv.eptre  fymptp- 
matiques  ,  où  elles  peuuent  venir  en  tout  temps  delamaladîé, 
&  par  fois.aux  iours  critiques  mefmcs  ;  ce  qui  trofepe  beaucoup 
de  perfonnes  qui  croyent'qu’ellcs  vieimcnt.à  bien  :  mais  pour 
fe  dcfa'bufer  il faurconfercr  lesTignes  precedans  aux  prefans,  » 
-voir  fi  elles  pnt'efté  indiquées  par  Cgnes  dé  coSion  :  &  déplus;  • 
fi  les  autres  chofes  correfpondent ,  Comme  fi  le  poulx  eft  égal; 
s’il  n’y  a  pomtdemouuemcnsconvulfifs  ;  C  le  iiigcment  eft  faio, 
^fiàmcfureque  Jafucurdiftilçlemalade  fept  dufoulagémen?: 


LmreW'.Cifhor^ine’L%Xll. 

i«.ëe*tî»ire  fe  troquant  on  peut  aflèurer  que  la  fiieat  iteTauç- 
îien,  notamment  fi  elle  cft  époiflc  &  vifqacuic, 

lüüâüüMiïüiââiüüüiit 

P  H  O  R  I  S  M  E  LXXIt 

■Jtnri^ÎHêJî  nén  Adjtfedu»  ve>7t^. 

Ceux  qui  ont  la  '  iaun^c  neTont  guère  *  ycatea*.' 

D  I  S  C  O  P'  B,  s, 

csmti'é,  le  fertnt  tei^ieuriiuger  ai  furie  à  ceux, 
ejtti  eupliqaeroat  ce  texte  à  fie  lettre^  ne»  que  ceux-li 
fant  erdimirement  plems  âe.nents  qui  fm  umquen  Jje^ 
■liiJ»tt»iJp,fiitq»eSette!>»eiHnicéd»pyee»deU  rjtie:,dmtle 
^rniereJlJeulemeatifemmé  jMmJJe  fisreemferaif  » ,  attend»  que  ls 
cair y  paroifl puftefi  «eirajlre  que' jaune,  qui  efi  U  eeuteur  de  eelli  d» 
'fiyè  )  dont  UtppKrate  entend,  fkftejl  parler  que  de  T  autre.  Stit  dmt  que 
■élle-ey  vjenne  dé  VUfruBion  de  la  nef  te ,  du  fiel,  «»  de  la  fdtilejfe  de 


la  vertu  fei 
gendre  teufç 


taufe  di 


t  l’humeur fec- 


M  quief  iilieux ,  dr  tomme  tel  centraire  à  leur  génération ,  maie  * 
eaujè  delà  foibleffeé' defaut  des  farties,notammefa  dufoye,  lequel  ne 
fàifant  pas  fa  fonBidn , remplit  tout  le  corps  de  crudité:^,  auJqueSei 
quoy  que  l’intemperie  chaude  fit  contraire  de  foy ,  neanmoins  elle  lê 
sa»fe  paraceidant,preduifa»t  vn  fang  impur  é‘  nullement  propre  à  U 
nourriture,  ^uefile  vice  delà  rate  concourt  auec  celuy  du  foye,&que 
leur  venu  excrétrice  efant  afoiilie  ,  Pexcrement  lilteux  &  melance- 
■  lie  demeurent  parmy  le  fang:,  les  cruditez.  fe  multiplieront  encore  plut^ 
sfles  vents  par  ctnfiqtrent.  Partant  jes  veritez  connKes  .,  ileft  aisé  de 
voir  que  noftre  Hippocrate  parlant  .desiBerjes  jaunafresjncnlend point 
ceux quideuUnncnttelspar  maladie,  mais  ceux  qui font  tels  par  nad 
turn  lefqucls  cflansd’vn  tempérament  fort  chaud  n  engendrent  point 
Je  matière  propre  à  faire'  des, vent  s,  eommejes  phlegmatics  leurs  con- 
tr aires,  ou-iien  ceux  qui  jauhijfentà  lafindesfevres  aiguès ,  &  qui 
s  ont  autre,  crife  ,afaueir  quand  la  maticre  dés Jueurspoufée  au  cuir  fi 
Mimant  trop  époiffejtur  le  trauèrfer,  demeure  quelque  temps  arrefée 

?PPJ 


.  4Âphmfme~s  à' Htppocr4te;l 

i«/f «KJ  'à  mut  tliitit  ftitfifs 
pu  è  peu,TelUj*»})!jfe  tp^fdumre  ,feie»-ntftre  Ktfpcr*te,^J[fh*. 
nfm  6/^.1.  j^.fsurtteuqifilfie  rejfe ptitftde  J»retéa$ifl/s>icdmt  /imfi 
piKmsVantiisatpUpé/m  heafufdkaj’vttltti'qae l'tn  ititdrtr  de  ■■ 
éttHpcjin’eJi que  fmrUcmmtJfekce  des  netHUS  h  U-  enUftr  dtteuir,: 
iugtKMvti  hi»sme  jmneeflrt  htlteutf  ,é  atafimsfrbut  eux  ctlsqufs- 
meuteufes,  entres. ecciimi  (pa’Kfint  eii^e.anep  de  cmdtte',  eufpels- 
ftnspemei  dire  ceux  epe  dtfpefee^^ui  fensdeoKfiummcextrMre^ , 

Eîpiicaîion.-  -  •'  , 

%l  A  Gafc  dr  l»  bi!c  qui  domine  en  eux,  hquelîs  impti- 
/\mé'fa  teiuturc'iu  cuit  pir  ic  moyen  de  là  nouîtitùr*: 
^’îl  reçeit  des  yeines  y  aboutilFaBtcs  :  ou  bjcn  ceux  qv?  deuicn- 
jàent  tels  pat  rcyedccrifcjquand  la-matietettop  cpoifleaalieBî 
drpafferenfueurs-s’arrcftefourlccuir.  -.■  =• 

'3.  PoBrceque-la  caufe  cfiTcientc  des  yems  eft  rncchaleut  im-!- 
kecille,fciamatetiel!cefirnexcren!ci!tphle|matic,  Pw^l’au- 
ttedefqùels  font  rares  aüx-corps'dc  cette  conftkirtiori  ;  suffi  no.- 
■  âre  Hippperate  ne-dit  pas  abfolument  qu  ils'r  neXont  pas  fabi«j’ 
aax  ¥ents,iïiaîsforipcutant  feuleaenî ,  .  entendant  is,  la-rati^ 
^ct»x,  te Iwr  petite. quantité.. 


Tin  âu  V..Lm-s  àes  Jphonfnîss, 


APHORISMES 

k  D'HIPPOCRATE. 

LIVRE  SiXIE  S-M  R 


APHORISME  PREMIER. 

ih  iitaurHt  lkiitttteiiiufmtruiit  jt  ruSiff  Miitu  fupmi»t*t  j*<  fn»s  uté 

S-'il  fiiruicnt  à  vne  longoe '  lienteii*  va  rot  «gtc  *  qui  nettoie 
-  point  tupitaoïnt ,  c’cft  *  l>on  fignc. 

■  Ù  l^C  O  rR  S. 

P  S  ES  qu’v»  vxipau  À  tfilliHg  tmft  far  mer  tè, 
itüet  des  vents  à- des  eTage3  ',  &  que  ceux  qui  en  tut 
U  cmàttite  defejferent  qttuji de  leur  fuîat,  thtrrearie 
Id/MrflesfgifàntfrifinittrÂUusœemenSis'ilsepper- 
etmenteutrisutrsdestenebresqailesemsrtnmnttlE- 
ficiièfituoruhledeü'tr/iaqiiiBùe',  leurs  fronts  fi  rujfi- 
rentsenf,^  csufosueat ,  uuft  njl  vue  bonne  efierunce  de  Buduenir. 
iinjî  quand  apres  ®»  long  rafroidijfemeot  iuvensricule.,  let  vtandei 
quiïrejêit  firtent  commeeUes  ont  efié prifis,  tdajunschangcnqioàeùr^ 
»qde.auleur,H»yd  ferfinne  quine  iugeàl»  longue  qu  il faut  mourir, 
îecdrfsdemesérataàfeei^ fins  nourriture.  Mais  s  ilarriue  enfin Jàe^^, 
^tilles  ajnejkrfoasquelàchaleut  nemellefi  reveillant  enquelfue" 

*  -  ?Pf F 


'6^  iAphorifms  ^Hippocrate, 

tnaniete,  il'ftri  far  U  bouche  quelques  vents  aigres,  put  Je  Ungnu^sf 
vauoieitSfoiKtaffarU,  c’efivafigne  faluteireé'ipiconpriue  les  ma^ 
Uàes  &  ceux  gui  ks  affieat,  en  i’efferattu  £vne  future  é-  certaine: 
garifin  :  (fentm  feulement  les  vents  aigres,  maisaùp  tous  autres,  attend 
Ju  qu’ils  dénotent  que-  le  ventricule  commence-  à  s’échauffer,  agréer 
les  vianiesquefenluy  donne  ,  qui  eji  l’acheminement  à  vne  bonne  ce—  ' 
^iett.  Orce  n’ef  fanscaufe  que  noffre  iJMaifre  dit  esefreffément  ifree 
aigre  quin'ejloitfarmfarauant ,  dloutant  qfte  comme  U  efifigne  dit 
reflabitffemenede  la  fiettllé  conto^rice  é’  chilificatiue  du  ventréatlè^ 
quandilaeJlé.longtempfansfemantfefier  \  aupdons  vn  tfiiretemfs,, 
ajfauejr  tmcommeneement  dé  laMenterie, (^durant  vsêe  fartie  Je  fete 
progrès  ilsefmoignele  rafroidiffement  du  mepneviftere  ,é-taèafardif 
jementdesfacultez. fufiites:  ientens  quand  itejîfait'de  la fmfle  in-r 
temferie froide  du  ventricule ,  car  autremenril  peut  eftre  far fois'attef: 
matière,  quiejtvnefituite  acide  qui  s’y  engendre,  ou  que  U  mefme  coule  ■ 
dticerueau,  ou  bienlà  décharge  JuficmeUncolic  que  là  rate  y  dégorger 
eâious  ces  deux  humeurs,  enjimhle  mejlêz,,  qui  ef  le  flus ordinaire,, 
liais  quey  qu’il'  en  fois ,  toute  aigreur  où-  acidité-  iu-ventr'tçule  ,  tant 
auec  humeur  que  fans  humeur  ,f  déclarant  ferles  vents ,  tfi  touftours 
tefmiignagedeji»  rafroidiffement:  nonfarftis  toutefois  ,-ettesdu-qu*_ 
durant  ieeluy,  lésviandetrefoiuentgttelqueébauchemesit.  Mais  quand 
Ünefirt  aucun  vent,  à’  queli  bouche  tt  efi  ajffêSlée  d’aucun  go^  finu;  - 
Uable-,  le.ventre  coulant  à  mefire  qtfil  reçoit  ,  ceft  vn  témoignage 
gue  fis facultez,  font  toutes  anéanties,  é-qû’il  ne  feue  flus  retenir  & 
euirelesytandesJ,aconie£lûre  de  ce  mal-heur  efi  augmentée  quand  le 
.corps  s affeitlis,  diminué  éi  amaigrit- iourneilement ,  ce  qui  arnue  à - 
talienierie  causée  de  finsfle  intemptrie:  car  celle  qui  e fi  humorale  cejfi 
far  l’éUgnement'de  fia  càufé  en  purgeant  ef  dejfichtr.t  l’humeur  qui 
Fehiretientfafpose’opt'lfoitfituiteàxoumcidncoliCycaufant  vn  tnfigne:, 
éafreidiffementio»qu’ilfiiitehaùdefiacre,vlcerantie-veotrieule,leqml- 
ixe fufiteJHrrit  'éfar  ies'almenSqu’il  reçoit  i  de-forte  qu’tl  lesieijjiiou- 
icreefémbkfluftffquîlne  lesareçeus,  no»  four  le  manque  de  ehateurt 
làquelletant  s  en  faut  èft  plus  grande  qu’il  ne  conutent ,  mats  en  fuite- 
dé  là  douleur  que.  reçois  ce- yifiere  fort pnfblè four  fis  membranes.  Âû 
refie  euant  que  finir  ce  Difeours,  ilfaut  remarquer  que  de- tous  animaux 
ÿh’y  afrofttmentqttel’hommequifiitfiûbiet  droter-fource  qu’ayant  le 
ooleourt,  tl  a  le  ventricule  flusprésde  la  bouche  que  les  autres.  Lvtilisb 
queb'enfeuttir»^titAfhortfime,efidefiéonderdfreieslaNatureau3e- 


,^54  ^phorifm^'^Iî^ostMe; 

.  its  pntié^Ar^s , 

sjtéeüent.  Mtexifé  fte  Uch/ikurniitMreUt  ne  put  ejlre 

vigmeufe  ,.e^  nef  eut  ugir  emme  il  ejl  kefiin  en  v»  msnifeje 

iireeriiesipiaütez,pii.lirdsiueenieimemr,defiiKelleile{lufdmm/^eù- 
èteexcésefide  celles  qui  lujifw-dire^emenlemtraires,entimtdqueei:u- 
,le.ur,cminc.U  freideur  uccontfagnée  ^humidité  i  i'enfens  ihumditd 
fxcrententeùfeqmtefieuffe  :  &  de  celles  qui  tuy  fymbtlipnt  en- lu  ntep. 
inequdité,  comme  lu  chaleur  S-  ficcité  cenmntej ,  dent  lé  pofredeeeC 
U-cÿefid'mguifert  autre  &  Urenire  fias  tSiue.  Se  là  nous  voyons  les 
j^erfin/fes'  de  conjiitutm  froide  humide  fias  maUdiues  que  eéllei 
'qÙUntiontrxUévrteonlrairi'letéfefamenti  foit  far  nature  atifar  ac~ 
^«ifstên  't  tels  que^eux  dont  ejl  fait  meittio»  en  cét  éif  hercjm'f  t  lef- 
quelsant  les  narines  humides ,  faretnfèquent  le.  cerpau,  duquel  elles' 
JSnt'lêiegoufs &  lu  femence  extraordinairement  huin.idé.far  l'abin:- 
.dance  des  excrernens  dort!  latartiefufàpjfedefihdrgç  furie  chemin  dès 
.  veidip'âhefes  ^éJiantçeÛe'iu  cerfs  qui  fiai afporté.ulu.generaliàh  de 
lufimeâcePdqii.elle  mefm  npftfe  Hiffocrate'  tient  en  'dériùer  de  forte, 
.qüelés  férfiniiés  ainfi-hssmidet  iettent  beaucouf  fias  de  femence  que  les 
fUis  fyches.çntaiseUe  efja  fluffart.jierile  (f  muladiue  ^éomme  efiqne 
fciifournie'd'eehàleurip  d'èfffitiep  bailleurs  ce  pu  qutlyèn  u  eft  efotc- 
fé de  rdondaate  des  excremèhs,  qui  tefinoigne  le  vice  des  fatties  fufdi~ 
ttSj}t*ta!mntnt  ducerueâu,-,qsiefi-lefere  des  défluxions,  dont  ilia-: 
commode  les  autres  parties ,  IcfqutSes  fiiuant  la  quaistf  de- la  muticre-, 
eouleme  dejjûs  é^a  dlffefltion  diceile ,  ioint  ta  eonflitution  -de  l’air  ch  de, 
Iafaijiis,fontdlmrfementdffeSéés.  r ar cette  màticre  t  entent  propre-  ■ 
suent  U  fkuite-çxcxementtufeé.laquellecoifidert'eeu  en  fa  nature  flmr, 
flemeniiouen  faeonfijlanceyonenlamaniere'dejaciirrupion.,  ou  de, 
fonmejlangeâuecd  autres  humeurs,  produit  des  maladies  S^'flimpteme.f. 
fiKSdsuéiaijttafiiafim^ptiiiterafroidityhunieSexk  felufcheîespar-!, 
tietynotamment Usnervèujêseh-ligamenteufes ‘.à^fi  éUe  efi fuhileellf^ 
féeommuntqueikplas  tè  farties  ,é>  hejienjsdauaotuge  qu  eftantplus 
epoiffê  é-grofiere.  ^e fi  elle  eft  telle  elle  s'amafle  aux  iointureSyVoi-, 
fe  entre  les  os,  é-  prifie'iàcty  conoree  ch  iurcitlefiant  moyenne  entre  le  i 
fuhtil& le-terrefire ,  eUecaufi.  des  apttf ‘mec froids  :  fi  elle  ejtfaleefur 

ftftrefa$moS‘snefi.a.ngede:h!le,eUefuitdesgales,iesdeitresch/»u>t’ 
go;fipeles,^fitly  adcla,mlapcpke:mellée.  elle ei^endreradesfuHuSet.i-. 
ipiUons ,  mefmede.çeflroi^lUs  vkeréet ,  chehofes  fsmtlàhles  quand 
gi^/arrptfeampao’ties-.euterfeuret.  ^fielktomie  ats  dedans éUe 


■Lhtre'Vt.oâpharffmeïl. 

mfirii  Hffcuke^hAleixi  n9 pulmt»,  des  vlceres^u  ventricule,  &  det 
benteries  é  dyfenteries  »ax  tntefrtts.  î»  fin  relies  mtsarts  fotrtinfinU 
ment  vnUtsiisnntresefi fishuttes  n graninombre  d'infirmités. ,  te^ieeU 
les  fe  cennoijfeiet  fnr  teï  txcremerts  vt'ils  é-  tnttlils.  :£ar  les  premiers, 
ientensU femence,  é  fnrles  itmres,ceHX  ^ttt  ceulentiafertieau.  défi  , 
fedrqsièy'ceiin^pshi  c^tte  tes'gens  deietté  i'onfiiÏHtiénpntmàlieéfi,  iieùs' 
deums  tafiierdlesprefirMrefimamemrpnri’vfige  d’vnenaerritnré,' 
é^remedcs emlrnires,afikucir.fHi  échnsifent'^deffecheni  \  (fils 
.^çfit  yùel’en  tirerndecét^^phrifme.  ' 

'Explifcàtidni-  '  'r 

-  i!  |P^Efqaelsle  cerHeiu  cftexttemciïientüü'rrfi<Jc,<«-q)5i: 

>  I;  ^fait  qge  les  fiarmes  Icur-diftJent  fans  ccllè.  Il  ditna» 
tUtcllemcntjàla  différence  de  ceux  qui  contraâcnt  telles  hümj* 
ditez  par  accldant,  comme  d’anoic  efté-long  temps  la^efté  dci* 
couuerte  en  vn  temps  froidj.auoit  beu  pat  excès iou  dormÿinf'^ 

continent  aptes  le  repasy  &  femblablesi- 

2/  Tant  à  eau  fe  de  l’abondance  de  l’excremest  humide  qut 
sly  gliffe  dH  cerueau  par  les  veinesy  que  de  la  froideur  naturelle- 
de  telles  perfon nés  dont  la  fcmence-eft  mal  cuite  ,  partant  plus' 
Kquide  que  celle  des  petfonnes  chaudes  &  feches  qui  i’ékboa^,- 
ïtnt  plus  ’pàïfaicement ,  eftant  le  propre-  d'vnc  bonne  eoâka- 
d’époîffir.  ■ 

3,  Poureeqae la  gràndehumiditc^duceracan  affligédcrhea» 
mes  les  autres  parties ,  lefquelles  tant  par  les  douleurs  quienaav 
îiucnt.quepar  le  reiafehement  des  corps nervcux;& mufcuIettXy- 
imbus  de  trop  d’humidité,  fouffrent  vne  infigne  diminution  -dé-- 
Jèurs  forces,  fe  tout  quand  telles  fluxions  font  frequentes ,i4î'' 
qu’elles àftaqHèBt'lesp'artièsofficiâics: 

'4i  Afiàuoirceux  qui-ont  lecerurau moins  h'amidè  &exercSî 
jnenteux ,  de  forte  qu’ilsont  lesnarines  plus.feches  &.la  fesiejïs: 
tfcmoins  aqueufeicarilne  faut paseroire  quc'ccux dont  la  £om--r 
plexion  eft  exiremcrocnt  fethe^ioüiffent  pour  cela ,  d’vnc  par* 
faite  fanté:  qu’au  ccmtiaires’ils;«cfont&biets  ajix  rhcnmes,aBs' 
moins  iis- font  fabiets  aux  fievrèsy  Partant  ce  mot  de  -contraire-, 
se  doit  eftrc  entendu  de  l’autre  exTiremité  en  pareil  degré  ,.in3j£ ' 
ea-  yn  degré  remis  ;  aÏÏaueir  d’vn  cflat  fliQyen  entre.'ie  fec'&i 
Khumide  ,.declinattE  plus  toutefois  à  c-cky-là-qiik  celuy^cf^j 
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Mh  Umiu  intifimi'urn  S^cuUMiiia  eiiifAfiiiiiim  milim  ,  <(•  c»m  ftirey/ 

im- 

'Aux  loagues  ’  dyfenteties  le  *  dégouj  cil  »  jQauuîis,  &j>lusisu' 
jsprc  qaandil  y  a  dcJa  <.Êc»t;c. 

-  DI  S  CQ  V^S. 

£  ifyafAimie  disntiftei-hmmt'tsiirt  vmgnHierifyut 
deUvie,.qiitndles  eKacttitiexs ^  tes dâuUars ,Upevre,& It  ■ 
rebutdcUnaurrimruonJfirtnt  enfemUed  fiferte^füiplut . 
’Ww^^chtcuntdtasciafiskjiAtt  U  witcntfnitUrKtat^é'ixdmjittt 
fii  fartes  us  ■fetit  fiti..  ,f<r  ies  eauuatms.^  i’enuns  les  immaderies, 
snatammentudes  d’vue  matière -uecifiire  à  M  nm-rime  &  à  U  vie, 
femme  k  fang-,  dant  en  appeifait  taus  tes  ioers  des  accidaus  e/ei  chait- 
gem  l'habitude  dacarfs. à"  nnmfent  fin  secautmie  sLms  tes  defeharges 
excefistfs  -qui/en  fait  par  katez.,  le  fitge,  ks  dieux  naturels  des  femmes, 
é'autres  endrâits  du  corps  , .entre  kfijuds  nejlre  & ippocrate  nous  ioBne 
femexempleceüe  qri  vient  park  jiege,  qu'il  appelle  dyfenttrte.  Surquey 
il fautffaueirquily  adettx  fines  de  dyfenteries,'tv«eainfimmmee  pre- 
fremtnt,t autre  impreprement.  Far  cette  derniere  an.enteipd  toute  eua- 
eaation  h  .fitng  qui  fie  fait  par  k  fiege.0ant  auec  douleur  que  fans  dou- 
ieuri  'aînfi  ks  flux  hepatics  y  é  mejèntericsfant  compris  feus  cette  fignir- 
Jlcation, comme  atfÛes  defiharges  périodiques  de  fang  qui  arriuent  aux 
gens  muiikz  de  quelque  maile  partie lefiquels  viueut  en  cyfiuejié,  & 
ne  laiffentpas  de  continuer  leurerdinaire  iboiretfimangen  fins  ycomr. 
frendre  aifi  les  k'emorrheëdes,  La  iy fient erie  proprement  dite  ,  eft  vteê 
juacuation  de  fengfiwem'auec  doukur.  des  veines  qui  naurrifflntlesin-s 
ttfiins.  Le  nom  de  dy fiat  erse  porte  fa fignificamn  rnefi»t,eflam  à  dite 
difficulté  des  parsies  fiefdius  .'mot  qui  explique  le  fimpteme  feulement, 
affauokiadouteur,.uon  la  maladie,  qui  efi  fiolutipn  de  continuité ,  nyla 
smatiere  quieft eMACuéei  maisii fiuffrqtee  fvfage  en  ait  aûthorisija  fie 
gxif cation  ,ei- que  .la  chofefiitentendfifipar  quelque  nom  que  ce  fiit,é»r 
pire  que  à' abord  si  nelu'yfimble  pas  conforme.  De  ces  deux  fortes  d(dy- 
fexterksë  peut cftrt  enteudu  fit fipbonfine ffutUtsidtufiequUfi jànt 
■  -  àittz 


,  Liareyî.^phorijhfelll'.  _  ’ 

là^uiie  tt’4fpomiit  point  d'incmmdté de  celte  pirt4U  matade 
taee  Ceuuûatkn  ia[atig,fficâufe  ^u’ileefifieplttt  longtemps  i&tttnfi 
U  âyfenterie  dénient  longue  «uUdie,  là  oit  celle  qui  efi  douloureufe ,  d*  ' 
en  Uqaette  les  iatefinsfoufrent  foktion  de  conttnnité ,  l'acrimonie  de 

■  U  bile  les  •ulcérant  donne  •un  fircroifi  d' infirmité,  vâ  quil  n'y  a  rie» 
pins  contraire  au  corps  que  la  douleur ,  comme,  luy  déribant  le  refe  qui 

■  efi  ta  moitié  de  fa  vie.  Fartant  telles  dyfenteries  emportent  leurs  mala¬ 
des  en  peu  de  temps  ,  é"  nepeuuent  efire  longues, fi  ce  nefi  qui  C  humeur 
foie  des  moins  farouches ,  comme  la  dy fer, terie  qui  vient  par  pourriture  efi 
faleure  de  la  pituite ,  a  (fez.  ordinaire  auz,  vieillars ,  laquelle  caufant  des 
doulfUrs  aucunement  fiipportahles , dure  quelquefois  deux  &  trois  mois , 
Ces  '^ndes  euicuations  ioiniesi  ls  douleur  peuuent  amener  le  degoufi.efi  . 
la  fievreenfimblément  ou  fepatémtnt  fuiuant-la puijfanct  de  la.cajtfeefi 
laqualité  de  l’humeur  peccant ,  quoy  que  cela  'choque  le  fenttment  com¬ 
mun  ,  attendu  quant  aux  euacuathns,-qu’il  femhle  qu’elles  doiuent  don¬ 
ner  dt  l’appétit  au  lieu  de  l'ofer,  le  corps  demandant  çon  remplacement  de 
là  fib fiance  perdue  i  efi  quant  à  la  fievre  ejlans  tes  matières  échauffées 
mifis  dehors  ffoitfing ,  bile ,  ou  autre  me  fange  Â'httmeur  corrompu ,  il  y 
d  de  i  apparence  quelle  ne  puiffearriuer ,  mais  au  contraire  ton  en  âoiue 
fenttrvn grandrafraichiffemtnt.  A  quoy  l’on  peut  repartirquant  à' t ap¬ 
pétit, que  le's fimples  euatuamns  le  peuuent  bien  hafier,  lesparties  deman-, 
danti  eHre  'raffafiéesptoniptemen  Ipourueu  que  le  foye  é’  t efiomac  foient  ' 

^ains,efi  leur  chaleur  naturelle  enfin  entier.  Maisois  tes  parties  font  af¬ 
faiblies  yfi  U  chaleur fufdite  difiipée ,  alors  les, excrmons  fe  muhiplians  , 
au  ventricule  aùfii  bien  qtt  autre  part,  incontinent  fur  nient  inappetance  , 
(fi  horreurdes  meilleures  viandes  :  îadioufiè.  que  quand  la  chaleur  natu¬ 
relle  fubfifierpit  quelque  temps  tnfa force,  que  le  ventricule fiege  de,  t  appé¬ 
tit  tfiant  interefié  du  continue  Imouuement  des  matins  puantes  font  les 
fumées  C enuiroment ,  fis  fbres fe  relafchcnt,fifafMulié  uppetitiite  de¬ 
meure  toute  languiffame  fi  debatichie.  Et  quanti  lafieojre  elle  efi  causée 
par  accidant  ,affauoirpar  t agitation  des  matures  pourries  dont  tes  fumées 

■  montent  au  ceur,  comme  aufii  par  Us  douleurs  fi  veilles  prtfque  conti¬ 
nuelles  qui  corrcrnpent  de  nouûcau  ce  qui  tfl  de  plus  fain  aux  humeurs  : 
ainfi  s  entretiennent  les  accidans  uy  compris ,  lejquels  Jùiuens  tant  U 
vraye  dyfinterié ,  comme  les  autres  déieciions  fanglantes  quand  le  fiuxtn 
efi  excefiif,tanten  fa  quantité  qu’en  fa  durée.  On  peut  aufii  fius-enun- 
dte  quelques  autres  euacuations  Jÿmpttmtatiques ,  comme  les  liexteries,  le 
fiuxpefident  fi  te  bilieux ,  defguels  on  doit  faire  pregnofiie  pareil,  quand 
ledégohfi  fi  lafievre  y  fitruietment,. qui  font  deuK accidans  qù  il  faut 
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fcherenteltiis,i‘'ii<Bf(ifMe,  tii4u>ttims y  donner erdre fremytr^ 
‘  quand  ilsfm  arr'mso  ;qmea  te ptfitque  nouFdemnl  tirer  de 


)!icati'on. 


I;  T  Efquciles  fonrde  pkificurs  forces, affauoirnônvrayes 
i  ^oa  vrayes  ;  &  ceflss-cy  different  au®  fuiuant  la'qua- 
lité  de  l’humeur  qui  les  caufe  ,  foie  l’vne  ou  l'autre  bile  ,  ou  la 
pituite  falée.  €elle-cy  eff  touliours  la  plus  longue.  Les  autres' 
font  courtes  fi  elles  font  de  pure  bile  ;  mais  elles  peuuenr-eftre-:  ' 
longues  quand  elles  font  meflangèes  de  phlegme  qui  les  tem¬ 
père,  ou  quand  elles  mefmes  degenerent  peu-de  la  bile  natu- 
reile,  &  n’ont  point  d’cxcés-de  chalcur..- 
a,  Procedant.ou  de  la  matière  phlegmatique  qui  huracaelœ--  # 
ventricule  8r  émouce  Tappetit;  ou  de  la-bilieufe  qui  relafchelcs  ■ 
fibres  :  ouquahdlemàl  augmente^  Ledégouft  pcutproçjdcrda;. 
deffaut  des  püiflànces  qui-regiffentle  corps, lequel  eft’ëmteütes  •• 
les  parties  chacune  à  foQ'égard  ;  mais'il  f(ifàit'dauéntagepar(^,--- 
ffirc  en  celles  qui  font  douées  de- fentiinent;  .  .  ï  ' 

ji  Comme  caufe  Sr  comme  figne;  car  coîhme  lrgne  ilmoq'-- 
uc  la  foiblelTe  de  ladhalcnr  naturelle,. &.  la  decheance  des  fa-- 
cultez  des- patries ,  notalmnent  de  celle  qui.  appert  pour  les-au-;- 
tres^:  &  comme  caufe-,  d’autant. que-Prfperance. de  falut  confî-- 
fieen  lacdnfetuationdesforcess  cequi  nefe  peutfairefansman- 
ger. 

!  4.  Laq’uelle'd’élîe  mefme  eft' alîcz  dangereufè-,  fo!t:qu’e!le'' 
foît  effeiicielle  oufympromatique  ,  -procédante-  de  la  douleur  Izr 
inflammation  dê-j’'>^eré  des'inreftîns';  onde  la-feule  agitation!  1 
'  dés  matières  pourries  ,  eftant  d’ordmaite  legere  au  commence-  -: 
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OVT  dwjf  (emme  ltt  j^ituus  fe  fechent  à-  fiêtriffent  ftaih 
frincifales ,  ajpyuir  fur  drfaut  âc  murmure  ,, 
‘"‘f’"’'  ^Mueifi  murriiure  s  niujê  k  fsil  en  quelque  fur- 
tiequeet  fit!  ietelks  ekil»  ctujlumede  peujfir,  tombe  fer 
l’vne  de  ces  deux,  comme  nous  •voyons  ceux  qui  abondent  en  fhlegme  filé^ , 
^  ont  late^eforthum'tde, eftr'e  chauves  de  bonne  heure  tne  trouuant  leur' 
foilvne  nourriture firtable, qui  doit  é/lredvue  matière  meducre ,  entre 
■  b  fie  &  l'humide,  V' autre _  fart  en  •vne  grande  ficcÿté  à'-  maigreur  det 
farlies  qui  font  (eut,  k  cuir  ,é‘ du  cûirmefine,  npus'uoyotts  le  foilfiml 
■ier  abondamment.  U  vne  Ç autre  de  ces  edufisf  eut  efirenaturcBe,  corn- 

me  aux  ferfinnes fiches^  ou  bien  humidesde  naijfance  ,  é"  far  le  court  ' 
desâges  tou  forcée,  comme  en  celles  à  qui  ks  maladies  imf  riment  les  inefi 
mes  qualités,  tant  vniuerfillemenucomme  apres  les  longues  fie'vres  %  que 
farticulierement,  eomrne  aux  •vlceres  ,  ^ainji  q» il  tto'as  ejlfiçy  f rof ose» 
^uand  donc  quelque  fartée  qui  a  de  coujiurntde  porter  du  poil  :  pat  exem¬ 
ple  vne  jambe  ejl  attaquée  d’vTi  vkeremalin  ,  ou  vient  à  tomber,  non  pat 
U  défaut  B  humidité  ,miits  par  lamalice  d’iceSe ,  laquelle  «onfeulement 
kdéiàchedes parties  où  il  auoit  pris  naiffame  ,  ma  '(s  àufi  eit  oftekfon- . 
dément ,  faifim  huer  quantité  d’éeaUks;fichef  qui  ne  font  quvne  por¬ 
tion  de  l’efiderme  auquel  il  efi  attaché  J  ce  qui  fi  fait  far  ta  violance  de' 
lamatiere  qui  affiué  continueüement  dejfus,  laquelle  corrompant  le fitng, 
fimbkempefihcrquelachatrne  fi  régénéré él'vkere fie rempltjfe ,£ oü  ce 
tîeflmerueilkquc  le  poil  tombe  ,  ét  qu'il  ne  s’en  engendre  point  djautre^  ' 
puifqae  ne  procédant  que  de  Ee'xcrement  de^  la  troijiefme  coffi'on ,  qui  ejl 
E ^imilation ,  cetle-cj  ne  fi fâit  point  f  ourla  raîfin  fufâitts  ^ant  aux 
parties  qui  n’ont  point  de  poil  nature  Bernent ,  les  mefmes  vlceres  font  kuef 
Jùr  le  cuir  les  écailles  fifdites ,  faifani  portion  de  Eepiderme ,  comme  nous 
venons  de  dire,  ^t  toutiecy  s’eniend  dej-vlceres  extérieurs  ,  a  proportio» 

•  defquets  npus  deuonsiuger  dep  imetieurs ,  tels  que  ceux  que  fiuffrent  ks  ' 

^  intefiinsauxvrayes  ér  fortes  dyfemerits\,  où  U  matière  acre  à- malfi 
gneauiiaude  faire  témùrkfoitckbrqfer  Eepiderme  >  comme  âuxexte- 
rieures,rpnge  la  propre  fibfiancedts  imefi'tns ,  &  fait  épancher  la  ma- 
tieredent  ils  fenourriffent ,  à'  dcm.Evlcerepourroit  efireremply,  qui  éfi 
,  Eefang.  Maispourreueniraux-ulceres  externes,  fi  outre  lachute  du  poil 
t^Jes  étaiBes  qui  sékuem  dueuit^  ks  boris  'deEvtcere  font  durs  dr  cal- 
kux  J  Iqmujiceentfi encore flufgtapàe,  laqueBe  ileonuiènt  amt^ifat  • 

031*1  ÿ 


^phorÿines  i Hippocrate'; 

{(sfargdtift  fùuuem  raterez,  t  &  ftr  U  bonne  nourriture',  ^utlqutfd 
tuftftrlt  fiignét  giutnd  U  rtfktion  efiiointti  U  cMOchjmit.  Ceq» 
ne  doit  fes  feukment  auoir  lieu  en  U  chute  du poUj  causée  par  Usaileerts 
maisaupen  celle  qui  vient  de  toute  autre  caufemaladtue  en  quelque  fJi 
tiequtctfottiqui.epàfeu prés [vtilité que  ConmeraM  cetAphortfm 


lication. 


s.  A  Gïufe  «Je  la  malice  des  humeurs  abordani  à  la  partie 
XXvlcerée  .laquelle  de  plus  empefehe  qu’il  ne  s’y  en 
engendre  d’autre ,  àon  plus  que  de  chair ,  &  que  Fvlccrc  ne  fc 
«càtrife.-  -  '  ■'  ^ 

•  2.  Là  malice  Ce  confidercea  deux  maniérés,  aflàuoir fumant 
fiûtemperi'e  «Je  la  partie ,  fok  chaude  ou  froide  ,  humide  ou  fei 
che  ;  Si  1*  qualité  des  matières  abordant  à  rvlccie ,  qui  corrom¬ 
pent  le  faftg  loîiable  deftiné  pour  la  régénération  dé  la  chair, 
•mpefèhcnt  fa  confolidation  &  cicattifation  ;  &  qui  pis  eft  roni 
gent  les  chairs  prochaines^ 
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fias  fuiffunt  &  cauin.  Ce  n’e^dencpes  chsfe  de  petite  impertMce  de 
ctnnciJlreUt  pentes  affligées  per  l'efpcce  de  U  douleur-,  pour  à  qttoj  pre- 
eeder  d’ordre  il  comientfleuoir  le  définition  de  le  douleur  é"  fes  ceufesj: 
afin  fierteflehlir  apres  les  differentes.  Le  douleur  donc fuiutnt  (jelten,efl 
•un  fentintetit  trifle,meis  on  peut  le  définir flusproprementvne  elteretioTO 
'torrompent  lejensduteci  ,qui  fie  fait  fiudesnpartntemperie,  filatfort-dt 
eontinuisé^H  lès  deux  en/emlrle,  ^uent  à  U, douleur  de  fimple  intemperift 
elle  efl  la  plus  legere  &  fuppottehle  s  celle  de  filution  de  continuité  plus 
■moiifietrneïs  qiitndtoutes  Us  deux  ceujes  je  rencontrent ,  c'tfi  okks 
douleurs  font  les  plus  grieves  &  cui fentes.  La  douleur  donc  flintempe- 
rie fimple  ejllegere  ,  pource  queUe.  ri  efl  autre  choft  quvne  eùtration  est 
timperaosentnaaurel  de  la partie  où  eUe  efl-.  parexempU,vn  tafroidffcmfng 
ouchaleutextraordinaire  qui  ne paffe  point  dans  l' excès .  p,eu?*le  folu- 
tian  decominuité  elü  efide  deux  Jortes  ,  l'une  einfi proprement  appelléOf 
quand  vue  partieffuppqsé  vn  mufcle ,  vue  veine  ou  vn  arlere  ,font  diui^ 
fez.,ouque  les  parties flmilaires qui  compofintquelqueinjlrumentfontdé- 
tachéfslet  vues  des  autres  .^comme  les  fibres  &  tuniques  des  tnu files  i 
l'autre  improprement  appeSée  ,  eft  celle  que  (on  pourrott  nommer  plus‘  i 
propos  des-vnion  ',  ou  filution  de  contiguïté  ,  quand  vne  partie  fort  de 
■fà  place  ordinaire  &  naturelle ,  comme  les  intefitns  dans  les  hergnes.  La 
chute  dugrosbopau,  oufondenunt ,  îextenfiott  des  veines  hemorrho'ida- 
dales,  di autres-, toutes  deux^rt  douloureujés ,  é- plus  que  les  fimples 
intempéries,  notamment  la  vraje  filution.  M ais  les  plus  cruelles  douleurs^- 
quimefme  importent  pour  ta  perte  du  tout,  ou  de  la  partie  ou  elles  font 
viennent  de  U  coniohclion  de  deux,  ajfiuotr  la  felution  &  intemperhiceUe- 
ejpourla  douleur qu  eSe caufe, attirant  fansr  cejji fluxion,dontlentemhrefe 
gonfle,  ér  fe  font  des  diflenfiohs  èr  fiparatiens  doulouriufis  des  purtiés 
dtfltmilasres ,  qui  font  fermement  attachées  les  vnes  aux  autres  fut 
tout  aux  tumeurs  chaudes  &' fanguitres ,  accompagnées  d'tnflammàmn  , 
&  ainfiefi  ptruerfie  l’vnité  de  ta  partie  diflmilaire  qu’elles  compofent. 
Les  différences  des  douleurs  font  quatre  en  general  ,  affauoir  ta  pongifiue, 

'  ’la  itnfiue.,  la  pulfatiue  (fi  la  grauatiue.Lapr'emilri  (fi  fécondé  font  pfo-^ 
'près  aux  membranes  ,  affauotr  la  pongmue , quand  la  matière  qui  la  cau- 
Ji  efl  quelquehumeur  piquant,  comme  dans  laplevrefic  you  quelque  corps 
dur  'é-  V Itérant  ,  comme  au  calcul  quand  il  fi  prefennà  la  fortie.du  rei‘r}’ 
i4a- Sefte’ derclrvretere  ,  &  U  tenfiue  quand'  la- matière  ne  participa 
point  fi  acrimonie,  mais  efl  feulement  doulourenfê  par  le  dtlatement-des 
.  parties  mtmbranèufis ,  Comme  lesintcftins'  és  çolique's-venteafes.  LapuU- 
fattuceflproptf  aux  corps  mufeaieux  qui  font  compofiz.  Je  chairs, -vànts^ 
QiîW 
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.àrterhB‘  li(ff^  >  &  fi  fait  ftnùr  ord  'mammcm  h  infimmâtmf.  tïït 
fifait  parttllemsnt  fin  fiùatnt  en  U  âiUutun  dis  mens  ta  tnmeyr- 
mc.  La  gttattme  fembU  efire  propre  é‘  pmituliere  aux  cheiri ,  &fi 
peut  faire  ^abmlaKcéàhumurj  ^çmrBe  aux  cerps  trop  replets  qui  finO. 
test  des  lafitudes.,  pefinteurs  extraerdmuires  taant-cturietes  des  ma'laa. 
dies.  &le  fi  peut  faire  aup  d'vn  corps  eflrauge ,  eemem  dans  quelque 
eapàc'tté  i  tu  bien  enilaué  dans  la  chair,  cemm  la  pierre  -au  rein.  Orctm-^ 
me  ces  fines  de  deukurs  fi  trèUuent  rarement  toutes  feules  à- fans  corn- 
plicationi  aup  ne  trauailknt-elles pas  toufours  de  mefme  firteles  corps 
qui  enfant  affligez.  :  mais fuiuam  la  difpifitimiicâix  à  refifier  ou  l 
feuffrir  >  &  fiiuant  la  qualité  ou  quantité  des  matières  fimnent  des  fe~ 
eoujfes  diuerfes;  autre  quoy  la.eompfitiesi  de  chaque  panse  tfi  confiàTA- 
Me  ,  fuimnt  laquelle  on  fait  âifimalstn  des  doulessrs  que  la  fituation  ni 
peut  apprendre',  ce  que  nous  danneà  entendre  nef redium  Uaiflrepar  h- 
xetnple  de  celles  du  cafte' a  telles  que  fasse  lapkvrelie,  f  mflasqmdtion  da  , 
fie, des  reins,, dupaulman, à- de la peiclrine,  afin  que  Us  fiachmt  di- 
fiinguer parfaitement,  en  y  apporte  lisrtmeàtsprapres  -,  qui  eft  le  profit-, 
que  tiens  tirerons  delà  discfrine  de  cil  t^phorifinc. 

Expiicatioa. . 

T.  ÇViuacc  la  nature  des  par  A  affcàêes,  les  temps  &pe- 
(JnodeSjlâ  qualité  de  l’iiumeur  peccant,  &-fà  quantité, 
^ar  la  .nature- des^arties  i'entens  leur  co£npofition&  leurcom- 
.  plefition.  X-a  première ,  fi  elles  font  efiarneufes ,  netveuiës,  ou 
membraneufes.  La  fécondé,  fi  elles  font  lafches  ou  ferrées,  de 
tiSùreépoilTe  ou  déliées  ainfi  les  parties  charneufes  foüffrent 
des  douleurs  pefantes ,  les  pervciifes  &  membraneufes  des  poi¬ 
gnantes.  Lesfluxionssjuifefbntfurles  parties compaâes&fcr- 
-  îées ,  cauienc  des  douleurs  plus  violantes,  que  fût  les  lâfcbes  & 
moins  preffées.  Les  douleurs  périodiques ,  foit  réglées  ou  non 
fsglcês,  tcfmoignent  que  leur  eau fe  vient  d’ailleurs  que  de  la 
partie  affligée.  La  qualité  de  l’bumcur  peccant  les  diueefifie  pa¬ 
reillement  ;par  exemple ,  le  bilieux  caufanc  vn  ma!  piuspoignant 
i&cuilântquele  fangüin'fîmpiement échauffé;  celuy-cj; plus  quci 
le  pituiteux.  De  pluSj  la.quantité  d  e  l’humeur  augmentela  vid* 
-ïànce  de  la  douleur.  .  .  .  ;  i. 

î.  Par  exemple,  en  l'inflammation  dapoulmon.iSceniaplc-^ 
yrfefie  qu  iiippof«tc  hous  déclaré  icy  rd’antant  que  ces  deux 


LfUreYï.  liAfhorifme  Y.  . 

Æïîâdies  ontderacddans  fi  femblables,  queJes  Mcdecinmoia* 

,  anifez  les  prennent  l’vne  pour  Tautre  ;  auffi  ont-elles  conllnme 
dedegenerer  IVne  en  l’autre;  i’entensque  la  plevrefic  fe  change 
par  fois  en  peripncvmonie  ,  &  la  douleur-  pïevretique  fe  peut 
©flêndre  par  tout  le  collé,  haut  &  bas  ,  deuant  derrière,  en- 
aironnant  la  placeoù  les  poulmonsXont  Ctnez.  Mais  encore  que 
d’yne  ôt  l’autre  ayent  des  lignes  cotnmunç,  comme  la  fievre,  la:, 
difficulté  de  refpirer, les  crachats  fanglansr  ils'ne  font  pas  poB& 

'  tant  cô'nlidciables  .comme  la  douleur-, iaqufclley  met  ja  princi- 
pale  différence  ,en  ceqiîe  dans  la  plevreffc  elle  ellfortpoignan. 
te,  &,en-la  peripncvmonie  elle  eft  legere  ,  &  pluftoft  pefante 
^ii’âutremenc.  De  plus  quant  à  la pleurclie  ,- comme  il.ydna- 
de  deux  fortes,  vraye  St  faulïè  j  aulE  cll-il aife  de  les  dillingucr' 
par  la  grandeur  ou  peritelTe  des  accidatis,  la  vray e  citant  beau- 
•coup  plus  cruelle  que-llautr6i  dequoy:«oas-pouttons  traiter  esi. 
vn  autre  rencontre. 

APHORISME  VI.- 

&  vejtcA  viîia  w  difficsiîter  cfiranturi  - 

liés  maladies  des  -teins  ’  SI  dc  la  vcffiefc  gariflcnt'dfficilcnïênt^ 
auX'Vieillcs  ’■  gens; 

Drscojr^s,  ; 

E  pfimipé  dé  la-girijpii-dis  KSitlédieîyM'^/i'tin  p:tije  làvir-: 
tudes  r/stdicnmtns qutîén y-tppsrU-,  üsriefituentqne'^aU- 
dsé-  de fipplétmtit- eux,  fines  de  U  -'N  Hure  ^  Uqmüe'am-- 
menee  ^.  -aehese-teut-  :  ar  fi  les  feuls  mediesmens  ■aseseKiS 
pmfiinct  de guriti  ilisfiuurmplis^pks  de  diffculté  aax  maUdies  des' 
•vkiUardsqa'cnceltes'des  erfim^éê  les  eûtes  en firiiem  nufii  bienégilèts 
qsse.U  difpefision  des  remedes.cMAiseetteventhdeMMuns’alentiJfi'ms 
quassrà-  les  âges  ^é-fi  ttouuunt  duteut fiiÛe  uu  dernier yÿitèefi'Uj 
•uieilUJfe^  il  atrtue  que  les  eûtes  j  font  firt  .diffiÜlés ,  é‘pHfois  impofi~  i 
MeSifurtoutqusrtdUconfsituHûndes-pjirmsmdUdescenceurfiUgfm-- 
deurMleurseeiafes,Ot.eorKt»eily-»fhfitursdifffiencesd<pmies,efians/ 
Jesvnes  ctntenanles,  les  autres  centenuis, nobles,  sgncble'ssfjnikires^^ 


Zlô.  ,  ^fhorifmes  i  Hippocrate, 

A^mihttret ,  charnsHfes',f^ermatiijaes ,&  iutresqui  m  ftrutmàenm 
i  nûfirefajeti  nous  nous  urrtfions  feulement  Icettc  derniere,  fiut.mun- 
J!rer  U  difficulté  degurir  les  maUdits  des  vietUurds.  Paur  d  que'/  ftr- 
ttesir  il  conuient  f^auoir  qtt'en  U  conformtttien  de  l'humeur^  apres  que 
fefiritprelific ,  qui  efl  en  U  femenee  ,  s' tfi  iafiy  luy-mefme  fan  domicile 
de  ce  qui  efiplus  terteBre  &  moins  mhle  erodeede  ,  les  parties  Ipe'rmatf 
ques  fint  faites  les  premières,  comme  les  filets  fr  efiains  qui  commen¬ 
cent  le  corps  decette admirable  tiffure  és'efpaces  wteides  ,defquds le  fang 
s'épancharst&s’époifiijfanten  fuite  par  la  force  dumefme  efpriùfe  for¬ 
ment  les  vifeeresQ- Us  chairs  qui  font  fia  fécond  ouurage'.  déliosiennene . 
les  différences  que  ton  met  aux  parties,  Usvnes  efians  nommées fingui- 
nés  .  Us  autrtsfpermatiques^  U/quelless’ accroiffent  &  augmentent  iour- 
ntllement,  tantdurantk  temps  que  [enfant  efiau  ventre  delà  mere,  que 
depuis  qu  tien  ejl  dehors  iufqucsitant  qu'il  ait  pris  fon  ejlendu'é&  iufte 
croiffante ,  qui  ejl  pour  [ordinaire  iufques  i  [âge  det^.  ans. Ce  qu'il  fait 
au  ventre  de  lamerepar  U  bénéfice  du  fang  qu'il  reçoit  d'elUpttfonnom- 
hrilfUquel  à  cette  fin  efl  la.partit  du  corps  la  première  formée,  dr'depuis 
qu'il  ejl  nay,  parle  moyen  déjà  nourriture  qu'il  prend.  Or  Je  ces  parties 
Usvnes  fe  nourriffènt  immédiatement  de  fang  comme  les  chairs.  Us  au¬ 
tres  mediatement,  comme  Us  os,  nerfs ,  membranes,  Itgamens ,  &  autres 
quiontefiépremieremenipefiries  de  pure  femenct ,  ajfduoit  les  plus  dures, 
comme  UsTisdelapprtion  plus gropere  ficelle ,  les  moins  dures  ,  chacune 
fuiuaht fon  ordre  decetUqui  ale  moinsdeterrefirité ,  [efpritquren  efieit 
la  plus  fubtiU  moitié  demeurant  toufiours  diffusé- épars,tante/3itespar-‘ 
ties,qit  CS fanguines  ,mais  plus  en  cetles-cy  qu'en  celte  s-là, pour  en  ejlreplus  ■ 
fufciptihles ,  àcaufe  de  leur  ,  &  pour  efire  fa  àifiipafton  plufiofl 

reparée  par  la  nourriture  qùcllesreçoiuent,é  s  appliquent  plus  proràpte- 
ment  que  Us  autres  j  UfquelUs  outre  quelles  attirent  pour  elles  U  fang  plus 
grofiieré  moins jpirisûeux ,  encore  le  peu  £efprit'&  de  chaleur  qu  si  a  fi 
perd  édifiipe  aisémemés  deuerfes  alterations  qu'il  reçoit  auant  qued e- 
fite  changé  en  vne  nature  tanttfioignéedela  fienne-,  teint  que  chaque  çbe- 

fefimaimient beaucoup  mieux  quand  elle  ejl  entretenue  de  celles  qui  luys. 

reffemblent,  que  lors  quelle  ejl  contrainte  de  mandier  £  ailleurs  fis  necefi- 
ten.  Or  tjl-ilque  U  portion  plus  terrtfire  de  U  (emence  dont  font faites  Us 
parties  que  nous  appelions  fpermatiques  ,n'aqavn  temps  pour  efire  m'ifit 
ets  I)uuragt,é  depuis  qùâUapris  fon  tfiexdué,fielU  foùffreperteé  üp- 
patipnde  quelque  chofequi  fois  d’elle  en  ne  peuùfa  réparer  paraucunema- 
'iiere  qui  tuy  fait  entièrement  femhlahle-.  Va  ou  les  parties  fanguines,  tant 
iedatts  que  dehort  le  ventre  de  lafemnte,  reçoiucnt  te  ours  vne  neurrituré 


LmreVl.(CdphoriJmy,î. 

^»i  kar  ejheat  i  fait  fikuire ,  de  ti  -vient  qàes  maUdies  dent  as  ^a^,- 
tttt fit(t  attaquées, mrtaptbfatieotq  mieux  en  celles  dhfangûkcsqu’^ 
autres,  taufieurs  a  frefortion  des  âges,  qmj  que»  (extrême  •vteiÜeJfe  t 
femileque  ladiff culte  '  ers  fait  pareille ,  ce  qui  arrive  és  parties fangüines, 
tiaripar  le  vice  de  U  matière,  mais  parement  deTefficiehte,  ajfauair  h 
eiaùur  naturelle ,  laquelle- quey  que  taujîeurs  plus  grande  en  elles  qù’és 
autrer,  neantmoins  ajans  ce  mal  -  heur,  comme  plus  molles  / atnajjërplàs 
à’excremens  que- lés  fu/diis,  plus  Jèchés  elles  cantraBentpar  accidytnrUs 
niejmes  cammoditez  qui  arrmint  aux  autres  à  éaufe  de  têur  nature  ;  s^it 
J  ades  fpermatiquesenfemhJlehameBéesie  pareilles  fiperfluitez,  comme 
selles  décette  qualité  qui  font  officiales  é"  dèflinées  ànceuoir  leségouJlsêSé 
ifnmondices ducarps,l’ejpersince de gari fort  f  mile  tout  àfatts’évahemf. 
ainfi  les  vices  des  reins  é-  de  la  ve/ie  qùils  qtôils. filent,  font  mal-aisé  ment 
■  curables  au  dernier  âge,  comme  nous  apprenons  de  noflrè Hippocrate ,  qui 
vous  donne  ceux-là pour  exemple  des  p-aniés  charneuféi ,  d"  celle-cj  pour  ied 
lu  J  des  fpermatiques  eh  cét-Oiphorsfmei  de  U  doBrine  duquel  nous  apà 
prendrons  à  faire  prognofiic  touchant  les  vieillards  r  non  feulement  des 
malàdiesfitfdites  ,rttais  aufiidi  toutesautres  qui  fini  longues  i  te/qùel- 
les  il  a  dit  ailleurs  les  accompagner  d ordinaire  iufques  à  lam  ortÿ  fi-  par-^ 
tant  il  nous  efi permis  de  leur  donner  efperance  de  mieux,  &  d’apporter 
Us  remeies  que  nous  iugerons  ctnaenahles ,  pals  qu’il  ne  les  defifpere  pas 
du  tout,  mais  ne  déclaré  que  la  difficulté  de  Uurgarifin, 

Explication. 

'  I.  Ant  celles  qui  les  attaquent ,  comme  parties  Cmilai- 
i  rcs;  par  exemple  les  intempéries  ;  ou  comme  parties 
inttrumentelleS  kfîipporé.lcs  obftruaions ,  caufées  de  fable ,  cal¬ 
cul  jpliicgrae,  Je  vkeres,  ,  -  , 

a. .  N’eftans  point  les  remedes  fécondez  de  la  chaleur  natUr 
relie  qui  eft  foiblc  aux  vieillais  ;  ioint  la  difEcülté  de  les  y  porter, 
attendu  qu’ils  doiuent  receuoir  diuerfes  alterations ,  où  ils  per-  ' 
dent  leur  vertu  auant  que  de  venir  en  ces  parties ,  de  maniera 
que  s’ü  y  a  des  obftriiâionscaufécs  de-phlegmcou  dc  lang  cail- 
lé  elles  peuuent  eft-re  difficilement  oflées;  s’il  y  a  du  cakuiien- 
core  plus  mal-ai£ement  peut-il  eiîre  diminue  -,  &  s’il  y  a  vlcere, 
il  né  fé  peut  çicatrifer;  eftant  humcaé  eontinuelîcment ,  voire 
irrité  pat  la  pituite  falée,  qui  eft  abondante  aux  vieillars. 

3..  Pairél’%e  de  cinquante  ans ,  où  les  forces,  commencent 


èSi  t^phmfniÈs  iWtppôcfdre, 

fnanifcÆêîhent  à  décliner ,  les  parties  à  fe  defl 
inins-à-s’-cftreck  ,  les  cScrcfncns'a-fo'œultipl 


tés  doUÎeurs  qui,ticniicnc  le  deflus  du- 
getes  *  ; -mais  celles  qui  occupent' le  f< 


'  •  DIS  CO  RS. 

0  Ai  ME  fart  qu’elles JÔieht  fent^tau^- 

M^^^jeursè  cretnire  é-'iitefier  aux-ferfmxes  quine  refjurenr 
$^^^è'q«e  la  faix  ;  xeeatxiaiss  qaand  il  eif: force  ie-les-auoiri  ji 
W^^^'tant  ejl  que-les  finhaits ayeni  lieti,ati  Us  tieftr.e,flùficftaifx 
fiatttieresquafi  cœur  des  Proamees,  Mafi.  quand  UsTmlâ'dies  ;  maUgré-r 
quei’oife»  âitÿ'viemenftrauerferiafifuéyqai  eflla  chofeaumoiti- 
de  la  f  lus  def table,  os  feahaite  temalplaftijiv.a-  ddoars  qu'au  dedans, - 
faune  quelesfarties»sbiés,de  ladiffefition  defquelles  imforte  le-.^ut  du  i 
refte  ,  fo?it kamufflusàcenuert  qujmdiUJt fuferfeiei^ou  affrachant 
desextremnéz. ,  que  quand  il  ep\  im-plupfrafiad  du  corfs^  é".  auoifir.e^ 
de  f  rés Jes  fifdires  parties,  . la-eonfiieraiian  defquelles  efi  telle,  -que  de  ' 
deux  iàialxdtis'de-mefrrie  effece .^fesédeux mflammàùànsàf dns faifii 
dêux-diuerjts'fanies  ,'fvfte~tiiter!te  , /autre  externe,'.^,  que  celle-ty;. 
fmdaplusgtardèé’walante-rneaifUnamUà-tanfi.qBeneèdisl.tettài'b’ieé- 

examinée,  l’interne  fera  toufours  efsméeflüs  diugêdtufiqslp 
itiinydüraflKi  d’égafd'qu  à4’auSre.,  na>i  arafàu'defirfdnfsnat'm^ 
éénpnetellesmàis  easeahfiieraüàn  del’éndroit’cùelle  efi  ce  'S’ouiatipt 

ipie  lés  maladies  intirnes-i-qd^jae  legeres d’elles  mefm'es',  fiaf  tautM 
éfiimêes'grandes  fsürMfii^té.deM<>iiél>Ms  qu  elles  fiaüentdcmpefs' 
cher  ,.i^Ia’dtffcalté  d’y  teme'diet%  là- est  les  externesn'dttàquem  quf 
lesfàrtksdemindr'è  éfiap  ffxdesnmi dès -syffitUèm  appliquer  »«-  ' 
sémeütl.ëéfi'mse  -^neraye-ni.lXime.  dont  Kofifi'dmn  tjitdfife  hmi: 
fournit. ■vn  exemple  en-laëtiifirènce  des  douleurs  de, -ventre lies  vues/ 
tenanfie-haut ,  les  autres  lebas  ,  ce  quaucuns  i-dterpretent  des  pare 
jies  .prachi'dédêâppkgme  ffarîair.s.desjaaleùrséauiesi éfi.  de  celles 


f|»;  tei^,Kt»iiKtiifiieSy  £»faH»nt4(sh»ffet,i  ^uoj-ufftgneutla  pe- 
f  ité  ^  ïe  fimment  de  G/ilien  :  earea  ce.fens  Hi^ecraie  fi  finit  fore  . 
abttsé,  iettttmtqüe  les  douleurs  à"  maladies  -^uioccupent  les  farlies  a» 
■defiasdu,  nemhrihÀfrendreeugros  é'ert  détmly  Its  chofisy  etntenuét  “ 
fi>4tiemeiiuf‘fks  v!éUr!tesédùitgeriufis  que  eellés  qui  attaquent  kl-  ■ 
fartiis  ie  deffius.  Jlfrm  derieqntevdn  fitmfidji  fuilmitéé-fri- 
fondité,  djfamtrceheky  des  farties'eaehees  fiuz'ie’ferieeii!e.,é" l'au¬ 
tre  de  celles  qui  fini  logées  âu  dejfiiS  -,  -efiant  certain^  fiit  que  l’m  ait 
égardfir/flemem-kla  nohkjfe  des  parties  à- è-U  dignité'  de  leurs  fon-  . 
Ctisns  ,fiit'  a  k  matieré‘£i0.illelfinfl7ffiies\que'k'fièMricuk’{les'iit--  - 
■teftins ,  Us  reins,,  é-  autres  contenues  au  ventre  Afirieur, ,  fiuffrent 
des  douleurs  é' maladies  heaucoufpfis  erstelleslét.pernicietifis  que  ne 
font  le  cuiry  lesfannicules  ,  é-  les  mfilès  du  bas^enfre  ,  qui  font  les  . 
parties  fuUimes&efeuéeiyqùemerfuoJfieaippqfMtej^eét.p^lhie,, 
ri  fine .  delà  dsfirine -duquel ,  outre  fifrofiiojlfiqué^  nouy^.feuuqns  fiire  . 
Àes.dprtkursc^.dejmaîadmeBgres^engeperal,  mqtqpp 
-à  ksefimer  en  dét ailée  en  ferticuîiétt^fuitjqnt^  laJighifédefifdrjiks:. 
■.offenee'es  qui  nom.indique  lesremedesconuenables  é-iieeejfairet. 

î.  -  à  ^re,jquï  font  en  fa-pattie  plus  eflsuçe^.afrauoie-^: 

V  yau  déflas  du  péritoine.  .  ‘ 

.  '.f,.  NGn.^pt.àeaufèduplus&nioins  dedoulenr,  quecjcia  ' 
*£onfeqQéncc  &  du'perii.de  îa  vie ,,  'be"aucoup  «oindre  .aux  patrv 
îics.externes,j.-&  a  nicfune.auxm.oins.profondés,q"aau3iinteines.j 
&  plus  Gâchées, 

j,  -Taintrp.atia -dignité  des  parties bleffées,  que. poui.la  difté  ' 
euké.4>  porîer  .les  rcmçdes  :  le.  rpqtde  ^iléofat  je  prend  clies^ 
liippoeca,te  .en^iMerfes.ignificaiiqiis  ;vçar  tancqft  il  fignifie^çe' 
qui  eft, pendant  ;8ç.fass;apppy.,  à  j’é?Ginpiedes..nuage&,^&auttei^ 
•cofpS;iP}parfÿ>s,qui  ft  .fo.rment  ■ni},,iîâifi;,  que  hon/appéile  vuH 
gairc«entMetGçr.cs,;  cqmrngpaf  exemple  en  nos  cqtpsjicfoyo'' 
dans-ks  euacuations  .exç,ejËîues  des  -iiit.eftins ,  d’où  viennent  les. 
grandes-  difficultez  dc-tefpirer ,  eftahe  lé  diaphragme  tiréyers  le. 
bas;-&p!us  «anifcilejncnt.enJa  cheute  dugros  intçftin ,  & .ea, 
la, j[ôrtic;ides.,hemorrhoïdes  ,  tôusasci^ns  deuldur^jçV-Pp' ap¬ 
pelle- aufli.M'etsere-,  toute.. tu«e,ur-,^.p_atHPqiii.,e?Géde.A.iBÿei;x 
%ordinair.e,j>ou  tow  çç,q»i  eû  retpplÿ  deveue,  auquel  dpfgj^ 


5684  '  ^phorijhtes  ^Hippocraté, 

fées  il  favit  entenare  les  dDuleurs  mentionnées  en  cét  Ap^  ' 

rifme. 

A  P:M  O  RIS  M  E  Vin.  ‘  ' 

.AqKt  inttreutsm  Uhtruxtibm  exsrtt  m  cirpm  ■alcefit  xsx  fucili  fnxÀxtsr^ 

Les  '  vlccres  qui  viennent  aux  corps  des  *  Bydropics  ne  fe  gfc 
liffcnt  ’  pas  aifémenc,  . 

DI  S  CO  r  RS, 

a"  B  VX  ctttdithm  font  ntctffiiremmt  rifuifis  i  tk  eaxi  dés- 
àiUerà,  t^taoir  hficcité  laediicre  des- parties  eu  ils  finie 
JtSt&U  bénignité  ditfang  qn'eBes  refoistent  peur  fi  neur- 
riTyàfinpar  telup-iy  df^engcndrer'on  fuc  loüeble  qisfremplifiî 
h  cauite  que  U pearriime  t  faite,  §■  refiabliffe  U  déairqui  dijfiuf,(fi- 
pur  l'autre  qtt'ilpuije  fi  refermer  &  cicatrifir,Cela  manquant,  lague~ 
rifineft,'tt  neàispas  feulement  difficile  ,-mak  ahfilumtns-impef Me, 
Cejl  foftrquej  ceun  qui  entreprennent  la  cure  des  vlceres  ^  particulière-- 
ment  des  inueteres,  iaiuent  tcujkurs  autir  ftin  de  purger  (f  déficher 
Us  corps,  ffi  au  lieu  des  humiditez excremtnteufisé'fiperfiuésp  en f ai¬ 
re  naifire  d'autres,  gracieufis  é"  bénignes  ypar  bonne  &  louable- neurri- 
türe  r pouraeu  que  le  fijefiit  capable  de  la  préparer  y  &  en  cenfequence 
litfisniesfef  appliquerr  ernditions  qui  manquent  aux  hjdrcpics  durit- 
efl.  icp  queUhn  ;  car  leur  fige  (fiant  trop  rafroidy  ne  fait  plus  de  fangy  ‘ 
iyconfequernmetttn  aptes  dequef fournir  à  f entretien  des  autres  partitif 
(fi- celles-cy  faute  de  ce  fupplhnent  manquent  de  chaleur  fi-  eïejjrits-,-  qui 
fimt  lis  infiramens  desfaçaltez  pour  l'exercice  -  de  leurs  finitions  :  do  ¬ 
uanière  que  fila  murriturejrpoüuoit  arrmer  dldiBears'que  dufeye ,  e--' 

fianspTiuéts  des  chofis  fufiites  que  leur  detitinfiutr  ee  vijcifiytllesinf 

ne  feurroient  en  aucune,  jirte  en  faite  leur  profit.  On  peut  icy  demander,- 
n)û  qtiily  a  iroâ  fortes  dhyèropifies ,  de  laquelle  nefire  H-ippocràte-en^.  ' 
tend  parler,  fi  ceît  de  la  tharneufiyâe  ITaquoufiyou  de  U  -aenteufe-.-A 
quoy  ie-rffpons  y  que  fsn  à'tre  peut  s’appliquer  à  toutes  trois  ,  attend»- 
qu’en  toutes  ily  a  beaucoup  f  humidité  fi- peu  dechaleur,cMait  ilfim- 
ble,  &  à  mon  aduû  on  doit  interpréter  la  condition  de  difficiUncenfpfi— 

.  ua  delbydropifie  ‘venUufi,  que  dit  autres  y  attendu  quen  elle  ilj  a  fit 


LiùyeVl.  tAphôriJmeYÎll, 

grands  yefles  encore  de  chaleur  naturelle ,  à  l’ajde  de  Utjuelle  fis  vlceres 
feuuent  eBre  curables  -,  teint  que  l’huntidité  n’y  efi pas  jï grande  qu’aux 
autres  ,&  eu  eutreeeles  eauxnyonS pascontraSe  cette  fileure  &  acri- 
rnenie  ^  laquelle  outre  thumeBatton  contraue  aux  mkerès  ,  les  pique  é" 
irrite  infiniment ,  à"  me  fine  y  peut  attirer  pourriture  &  gangrené.-  Car 
en  effeêi  aux  autres  hydrepifies  fi’entens  des  confirmées' ,  Htppocrate  aus  . 
roit  ahfilurnem  prononce  l’mpojhbiliiè-ide  leur  guerifon-.é'  rteflanscori- 
firmées  encore  glêur  pofithilité  i  pùurueu  que  f aquofité  fu^  âtjfichée au- 
parauanty  fur  tout  en  thydropijie  charneufe,où  f humidité  efi  efpandu'i 
par  tout.  '  Le  profit  que  ton  peut  tiret  de  cét  u.^phorifine  efi  de  prédire 
teuenemens  aux  vlceres  des  hyiropus  ,  .& en  fuiite.de  prendre gar-^- 
de  quand  il  agit  de  U  gueri/on  des  malades  de  ne-  léur  pas  appliquer. à- 
là  legert  'des  cautères  &  veficatoires pour  euacuer  leurs  eaux. 

Explication. 

1.  ySOnt  îa  guetifott  conffffe  â  engendrer  nouneîlcchair' 
1  J  qui  tienne  la  place  de  celle  qui  eft  perdue,  &  à  défit 
fecher  &  cicatrifet  la  peau.  . 

Us  Efquets  la  chaBfcr  naturelle  çii  feule  fait  tels  ouutagesÿ 
;cû  foible  &  fort  languiffante.  ' 

3.  Notamment  en  la  charneufe  &  aquenfe,où  les  vlcerësné 
peuuent  eftrê  guéris  auant  que  lés  eaux  foient  tout  à  fait  épui^; 
fées ,  &  la  fonâion  du  foye  rcftab'lie.  L’empelchement  de  cettC’ 
guerifon  fe  rapporte  r  la  quantité  des  eaux,  Icfquelles  abordans’ 
inceffamment  à  fvlccrc ,  empefehe  qu’il  ne  fe  deffeche  :•&  à  la- 
qualité  d’icelles  ,  affauoir  à  leur  acrimorac  qui  ronge  la-  chair,;; 
comme  aujfi  à  la-  faculté  afSmilatrice  des  parties,  qui  èft  abaftar» 
die  par  l’intemperic  froide  du  foye  qui  B’influc  plus  dechaleur- 
Sé  d’efprits,  . 


A  PHG  R  1  SME  IX. 


Lata  fufiuU  non  adnssdumpruriginefit.. 

Les  puftulcs  '  larges  “  ne  caafent  pas  grande  >  demangeaiîbnf  . 

■Rrrr  ii) 


^  -  DISCO  VKS:  .  i' 

■  OTT^S  marques  fanijfent  centre  Nature  furie  cùtrl 

fit  ccintinuës.;cmmeles' dartres^  eryfiféles  .à-femblahles^ 
eu  f parées,  cemme  les  eleuatiens  du  cuir  qui  fe  vejéùt  en 
n/dl.  l'aune xf  kautre  verelf  ■.  fit  auec  eminence  ce/ûnseies  ff 
■  dites 'eu  fans  eminence ,  comme  Us  taches  quife  rencemretst  atiu  fié'- 
cures  malignes. & pourprée  s, fine  généralement  cemprifes  feues  le  nem  te 
puftules& exanthèmes:  mais parcieulierementen  entend  celles  qui  fe^ 
.chacunecerpsàpdrt.,  dent  lesi-vnesrendent  le  cuir  raboteux,  lés  astres  ' 
■ne  luq  fent  point  perdre  fen  égalité  é' pehjfure,.  le  -veux  dire  par  les 
.premières.,  U  s  gales  à-  tenter  autres  eminenees  ef  hâtons  ftfèriffèitt  au 
'  cuir,  mais  particulièrement  Us  rougeoles  &  -vereUs;  t'entens  lespetites,  ' 
.auiont  ejlé celles queUs  Anciens Medeciusont  fesUmest eennu-.-,(érpar 
.tesdernieresJeniemUsmarquesfûrpréésquifintparfeiscommegref. 
'fes.tgchésdefang,&pat.feiscomm'efiinpUsmerfures  dépuUes-.par fois 
'  'd’p)ieeeuleufrouge.efafez.-viue,s,  £ aune  à'vne  ■i/ioUtie,nèirâjfeflj~ 

'  ,tàie.,  dr  femllahles  ,qui  fini Ier  plus  dangere'fês,'^ f.  rencontrent 
eeaftumurementaux  fievrespef iUntes. Or  qul/^pécrateinie-âdé  parler 
Je  cés  dernières ,  il  n’y  a  point  £  apparence.,  attendu  quelles  ne  eau-, 
fent  aucun  pmit  ny  démangé  ai  fen.,  ne  faifansmal  quelcossque,  quant 
' .àellesymdis  efieçnsfeulement figues  de  celuy  qui  ef  caché  dedans  , 

.qui  fouue-at  égorge  les  malades  auani  quils  ajent  loifr  de  fi  munir.À' 
Jencimtre.  ^ud  entende  auft  Us  gales  é-  autres  boutons  qui  seleuem  " 
forfiisauemrsfansauire  vice.ducorps ,  dumoinsqui  fiitdeconfique^:  . 
ce.,ilny.a  pas  grande  raifin  non.plus,  veu  que  comme  l’ Aigle  ne  s  a~ 
mufipasdehaffer.  aux:mouches,  aufinojire  Hippocrate  déjogeren  à  la.  ■ 
.iighitéi’wi.miure:fiferieuxqueceluydesi^phorif^es,£iiiftnuerpar- 
my  tant  de  grattes  fentences  des  chefs  qui  toucheroienijtlegere-s/mala-  . 
Aies.  Nous,  deuons  donc  entendre  particulièrement ,  tes  rougeoles ,  (f 
veiiSl  ?;4ahfurtouf:céfés.-çy  quffa^tjes  maladies  mnmoius  hjfZ'arr... 
Jeffis'que  fiUs.é-  •viUinesikfqaellés  bien  fiuuéaffimt'coWir  rlffté  de'  ' 
lavicà  ceux  qu’elles  infcHcnt, &laifiepitdlap!)ifp'0rtjeceux  quiéui- 
tenüa  mort  de  trif es -marques  de  leurfiiour.,  dont  là  plus  douces  à- 
fippirtahles  font  celles  qui  demeurent  far  U  cuir ,  é-  ternipst  ihfni- 
.metitJa,Hautéyio^dante,  C^smqm^^^  fintf  cruelles  qû’efs.n’éz 
fargnent  atscus  âge,  dr  fi  rtncohsre  pea'déférfànér  quiUsfmjJtnt  . 

fichapper^-,  ram.  fcnfa/tce  fiirtoustn  ejlla-glus  attaquée phi  ss 


Liürê  y  t.  iCéphoripffèï^.  Wj- 

'i)nmte  âinslaweillejfe,  mm  en  efi-  ftbiet  h  ce  md  tient  Urdfm  éfi 
facile  À-.mdreïfoitrce^ae  ces  maladies  efi  ans  engeance  de^mrriiure.t 
.  ànaqaene  fhfiifikicsrfs  chauds  &  humides ,  iefyuels  font  delà  dijjit-  ' 
fiiion,  que  ceux  de  tempérament  contraire,  ^anf  à  U  matière,  fer- 
fenne  ne  doute  que  e’efivn.fa»gfourry,tantofiefois,  tantofi  fiÉiilida 
-premier,  cefintlesveroles,du  fécond,  les  rougeoles.  Leftemter fdrttctfe 
de  jhlegme, l'autre  de  bile:  maisfçauoirfilefang  imfurejl  ojnrefle 
du  mexfirueUoU  s’ tlefi  engendré  depuis  tc’efidéquoyl’onefi  en  débat, 
firqûoy  tans  £ Âutheursje  font  fiqueZ,  léfyuelsiaijfent  le  comr/fie-i'- 
qui  voudra  s’eninformer.  le  dis  en  vn  mot  que  ces  insfureteos  ne  feuuens 
meniriu  fangmenfiruel  félon  £  opinion  âei  <Medeoms\^rçbes ,  lado-- 
-Urine  defquelsie  ne' peux  goufier  en  ce  point ,  attendu  que  £  enfant  ne 
sien  nourrit  pas,  mais  du  plus'  fur-  qu  ait  lamere.  ^jyeft'aux  femmes  ■ 
mal-hab'ttùées  tffi  quieUt  pende  bon  fang,  îenfa^  efiant  défia  grand,-! 
commeenuironles  fx & fept mois , U  ejl contraint d’ en  attirer  demoins’ 
purpour  n’en  auoir  d’autre  à  fuffifance  :  il  efi  vray-femblable  que  la: 
vertu  exfultriee- efiant  forte  en  lay  au  premier  âge-,  l’impureté  con¬ 
tractée  efi  ehafiée  aueo  lés  gales  dè  latefie  -,  &  autres peri  'tes  dont  la’- 
plufpart  des  enfansefi  accueillie  :  &  t’cfi  àçesgàles'quebienplus  rai- 
fonnabkment  onpeutcemfarerlesimfuretez  du  "vin  muaeau,  que  non- 
psssdlaverole  ,-pu'tfque  ce  finfles  premières  ordures  que  la  vertu  na- 
ttmOeie  tenfantpouffe  dehors-âuecfaijfance.  Mais  on  nous  dit  que  cet 
fzngimpurpcm.deméürerlong  temps  caché fansfaircdemal, ainfi-com-- 
mequelquesveninsi  par  exemple  cil«ydachiem^enragé.\.,4qlioyieré-- 
ponsque  lanaturc dice  veninefi  de  fe priduiré au  cerueau ,  (fi  comme ' 
ilefi  froid  (fi  lent,  -il  demeure  long  temps  auant  quedegafner  cette  par¬ 
tie  ilÀ'eù  ce  fangimpur  ou  ine>fruei-,fivous  voulèz, ,  efi  efpaniupar  ' 
tout,  (fi  déclaré  fin  vice  aufi  bien  au  talon  comme  a  la  tefie  a  la 
pçiBr'tné-,  lequel  il  ne-f  eut  cacher  ;  attenduqusl  efi'plus  vicieux  au  corps  i 
dtlainere ,  comme  y  ayant  bsoins  d'air  que  depuis  quil  efi  efpanehè  ^dàns  • 
les  veines  (fi  parties  de  l’enfant  -.-ou  fùpposé  que  fbn  impureté  ne  fiit 
point  vifibtément chafiée  parla  voye des gqlesfiifdites j  on  da)itconclu~- 
re,  que  fi  fins  icelle  s  1  enfant fepp/le  bien ,  il  faut  de  'necefiité  quelle  fois  '■ 
exhaléeparinfinfihletranjf'traiian.  farTqntr»on.opinionefiquel’'onnen: 
doit  rechercher  la  caiifequedans  lair-,ioiht  AUxdifpoficions-iBterieurtsf . 
fijfauoirla'choleur  éfi-  humidité  putredinaie  ,  à  laquelle  la  jaufe  exté¬ 
rieure  mefme':,  qui  efi  l’Àir  fufât  ,  difp'ofe  les  corps  ks.flus  'fiimt  efi- 
ÿioyque-cemdpuijfecourire'ntout  temps, neastmomsilefipldsfieqttènît 


iSSS  '^phortfmési Hippocrate; 

encelitj<mâj  ade  fins  grands fimiaairij  Jefsurrituf'ee»  l’Air  JitaHX 

;  Autres ,  cotante  frr  U  fin  ^Efié,  ér  dans  le  cours  de  C Automne,  où  l’air 
-des  corps  infeefei!s,aufii  bien  qu'en  lapefie^pejfe  eh  ceux  qui  font fains; 
(fleur  communique  le  mal:  cf  quant  à  celuyqui  fe  voit  far  fois  durant 
le  froid  a’  Hyiier,^  autres  temps  que  les  Jûfdits,  il  le  faut  turibueraux 
iifpofitions  précédantes,  lefquellesn  efians paséqfianles  dé  faire  paroi-'- 
jlae  le  venin  tu  tnefme  temps  que  la  femence  efiiettée ,  ou  bientrouuans 
au  corps  delà  refifiance ,  difpëfent  apres  feu  à  feu  les  humeurs  a  le  rece- 
uoir  ^  faire  éclater  le  mal  en  ajansmultiplièlescaujès.  Et  encestemfs 
extraordinaires  ,  Jùr  tout  en  H  puer ,  telles  maladies  fe  rendent  plus 
cruelles  -,  tant  fource.que  ta  caufe  en  ayant  efié  fort  long  temps  cachée,  rie 
produit  fin  effet  qu  apres  vn  grand  peruertiffèment  de  l’æconomie  cor¬ 
porelle  ,  qu'à  raifinié  ce  que  le  froid  extérieur  rechaffe  le  venin  au  de¬ 
dans,  l'impefibant  de  produire  lespufi-ulesef  exanthèmes  à  fareil/eme- 
fitre  qu’efi  la  matière corromfu'é  retenue àd'iater.'eUr , laquelle  quand  la 
faculté  expultrice  efi  forte ,  &  quel  air  li’y  repagne  point ,  doit  firtira- 
.  uec  liberté,  ^ fuiuantla  qualité  de  l’humearpeccant^produire  des  exan¬ 
thèmes  plats, ronds  ou  pointus.  Lespremierstefinoighansdesbumeurspu- 
rement  phlegmaiics,  ou  mélancolies-,  les  autres fgnifians  lemeflange de 
hileparmy  les  fiflits  Ornais  quine  domine  point  j  (f  les  derniers,  la  bile 
dominante  fur  lesdeux  autres:  lesrminsinoleftes  de  ces  piiflules  efians 
les  baffes é-larges,  comme  nous  evfeigné  cét  cy.phorifme  iJela  doclrine 
duquel  nous  apprendrons àiugerl'humeur  qui  domine  leplus  auxfufdits 
-exanthèmes par  leurfltisoumoinsde  modération  ,  afin  de  poauoir  iuger 
Juperil,  ef  tafcheràl'émterparles  remedes  conuenables. 

Explication,  - 

î,  /'^Vi  font  petireseleuations  ducuir  caufêcsdequelquc 
V^humeur  corrompu,  chaffc'par  l’cfïbrtdeNature,  ou 
par  multiplication  des  vices  intérieurs.  ,  ^  , 

2.  A  caùfe  de  la  froideur  &- terreftrité  de  la  matière  qui  les 
,  engendre,  qui  eft  la  pituite,  par  fois  rocftcc  de  mélancolie,  dif¬ 
férantes  de  celles  qui  fontéleuées  &  pointues,  en  ce  queçelles-cy 
font  engeance  d’vn  humeufplus  chaud&fubtil  commclabiie.  , 
J,  Elles  en  caufenif  pourtant ,  poureeque  cette  matière  retè- 

'  nuë  fonz  fe  cuir  eft  d’ordinaire  meflangée  de  quelque  bile,  ou 
|>if  n  çpntraâe.de  la  faleure  ou  acrimonie  pat  pourriture.  Mais 
ÿictee  demangeajfon  n’eftpas  tçilc  que  celle  qui  vient  dé  la  bile 
purcj 
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jnrëjOU-doîitîemeflangeexcede  ccluy  des  autres  humeurs.  Ad- 
ioüftons  que  quand  niefme  la  matière  des  puftufcs  larges  feroic 
chaude,  fa  chaleur  &  acrimonie  fe  düEperoit  plus  aifementpae 
f0a  cxtenlion3quc.fi  elle  demeuroit  ferrée  &  ramaflee. 


A  J?  H  O  R  I  S  M  E  X. 


Si  à  ceîuy  qui  feuf&e  extrême  douleur  pat  toute  la  '  telle  il  Ibrc 
du  pus  ’  ou  dc^  l’-eau ,  ou  du  fang  parles  narines,  la  ’  hou» 
che  ou  les  oreilles,  il  ell  garanty  de  foa  ■=  mal. 

DISC  O  F  RS. 

•vnfriifosfontr'mdenUeâ!cine,d«qHelUvtritefiun.^ 
dans^cit  qaey  qui  non  touJâoarsj’iSeurs,  qut 

Uciufe  tjlam  àihors.,aJfel'iffet  d’kelleice  qu'il  faut  tM‘«^re 
des  ctufes  internes  &  ceniointes  des  dosileurs  dr  maUiies,  cim~ 
me  telles  qu'entretient  tarrefl  dequeiquemstiere  contenue  en  nine  f  ortie 
(entre  l’intention  de  laldature  ,  oinfi  que  le  fus  en  vn  ah/cês  -,  non  des 
externes  ér  ejloignées:  comnsefor  extmfle,vne  fierre  ouvn  hajtenqui 
euro  fût  ployé  ou  contu/îon  fur  vn  membre.  L’exemple  de  cetteveriténoHs 
tfl  f  reposé  for  noflre  Hippocrote,  ojfouoir  U  doulear.de  tefie ,  qui  ejl  oso 
recente,  ou  bien  inueteree  l' vne  é"  C outré  ejl  idiopothique-,  ou  fÿm- 

fothique.'N eus ofpellens  idiepothique,  quand louufede  lodeuleure/i lo¬ 
gée  endof  ortie  dolentefeit  mourielle  comme  les  humeurs,  fait  immoterielle 
cenme  Us  intempéries.  La fympathique  ejl  quand  le  vice  procédé  d'oilleursi 
tomme  lo  douleur  de  tefie,  entretenue  fd' vn  foye ,  eu  d’vn peulmon  trop 
ehoudquieuoporent  leurs  fumées  ensette  partie.  Or  cét  tfiphorijhse  ne 
s’entendpoint  des  douleurs  inueterées  ,nenplus  que  des  fymf  othiqaes,d‘ 
desimmaterkUes,  mois  feulement  des  mentes  d  moterielles ,  qui fi font 
ordinairement  de  trois  fortes  de  matières  ,  ojfouoir  de fong ,  de  fus ,  d 
d’eaux,  la  finie  dejquels  excremen  s  fe  fai/ont  for  vjs  bénéfice  de  NatU- 
re;  fiuloge  nieiueilleufement  lecerueou,  (fi  deliare  lo  tefie  de  lo  douleur 
quelle  fouffre  en  leur  rétention.  Icy  l'en  peut  remorquer  l' adrejfe  de  no- 
ffire foge  Uofire,  lequel  nous  mettons  en  ouont  les  trois  matières fufdi-^ 


éjo  (L/ifhorifmej  IHippôcrafey 

us,  ntHMs  denne  <i»/i  que  treisfirtes  de  cenàuiu  fm  Us  de/cidrgerlâ^^. 
mtr  le  uez  feurle  farig,  Us  ereUles  peur  le  p/ts,é‘  là  beusbepiur  les  eàax^mtù  ' 
que  ltschèfes  »e  fmjèntejlre  iefehàtgées  fjsr ailleurs,  puijqae le cerueatte-y 
quàtre âmes déchàrgmrs que cem-q,âÿàuoirlesyesiX,legcJter,  Céffitst- 
dudcSt&lesvesBes-.miis  femceqtiilàsugé  ceux-cyplus  cimmdesdr  er- 
dinàires ,  les  àutresejlànsi  exmordiniires  é'  ineomrnoits,  é".  les  décharges- 
quelles  refoiueat  jùrtànsteu/ssurs dmlear é-frerndice-, de mmiere que ü 
tefie  efiàvtdelmée- de  douleurs, les pàrties  qui  luj  fins  fisAmifes  Urejjas^ 
tentjè'  le  cerfs  efi  autant  inquiet que  deuant.  Partant  ésdouleurssûiolantes-- 
delà  tejleque  Von  reconnûjteflre  entre  tenues  de  quelque  matière  que  Natu¬ 
re  ne feut  chaffèr,  nous  deuons  effayer  afrps  les  euacuanons  générales  de  ve—  ■ 
nirauxfarticulieres ,  àr  fuiuantqtse  nous  fouuons  conieSurer ,  tant  far- 
lelieuquel’efpecsde  la  douleur , quelle efl  lamutierepeaante ,tafcheriU\ 
mettre  dehors  far  [rantde.cestroisvoyes,  comme  eflans  les  plus  feures 
cotntnodesiqui  eft  le  profit  que  neasdeuonstirerdeeétt.Jfheri^,. 

Explication* 

I,  jk  Sçaitoie quand k;douleut eft-par-toutie là tetejoccu»-- 
iXpant  la  dure-mere  en  dedans  &  le  pericranc  en  de- 
hofs.  Ot  de  toutes  les  parties» celte^eyfonf&c. les  plus  violantes  • 
douleurs, à  caufe  des  membranes  dont. elle  eflrreueftuëiquifonr.' 
d’v»  fentiment  d’autant  plus  vif  qu’elles  approchent  de  leur  prin¬ 
cipe  ;  comme  auffi  pource  que  les  matières  qui  caufent  delà  doii»- 
leur  font  fort  àJ’eftroit  entre  les  os  &  les  membranes  lùfditcs,  • 
de  forte,  qu’elles  s’échaudent  aifément ,  &  en  fuitte.caufent  errr 
ee!les-cy  des  diflentions  &  ponéiions. , 

a.  Apres  vne  inflammation  ,  ce  qui  arriue  Ibuuent  aux  Ion- - 
gués  douleurs  de  tefte  quand  la  matière  fuperfln^,  for  tout  la/ 
fanguine ,  n’a  point  d’air. 

3.  Qui  eft  le  propre  excrement  du  ceraeau  ;  lequel  y  lürcroiÆ^' 
quand  il  eft  trop.rafroidy-,  &-nere  peut  appliquer  toute  lanout-  ' 
îiture  qu’il  reçoit. 

Quand  il  pech'e  en  quantité  ou  çn  qualité-,  comme  s’il  dé¬ 
nient  trop  fubtil.,acte  oucereux.  ' 

■  J.  Qui  fondés  trois  plus  propres  &  commodes  déchargeoiïS  '- 
du  cerneau  ,  des  fepe  que  met  noftre. Hippocrate. 

.  6.  Attcnduquc  l’effeaccffepatl’efloignementie  facaufci 


Liüre  YÎ.  Qy^pkorijhâ'!^!.  . 
APHORISME  XL 

MelAxchdicii  &  nefhriticû  himorrhoidesjufertumeittes  >  ions  fmtl 

Si  les  hemorrhoïdcs  ‘  furuknnent  aux  mélancolies  *  &  nephti- 
tics  j  elles  leur  font  du  *  bien.  ^  '  ' 

DISCQ  VKS. 

FOT  qitt  les  iefehif^  â»  fiflg  fat  U  wyt  àts  hemir- 
rhdiàes  ,feient  «hfolumim  cmtulmmtuindt  la  Nature, 
pais  qu’elle  it  a  difposé  aucune  ùuuetture  pur  en  fausrifer 
^euàcuatim-.  mais  que  fa  finie  eft  Uufiaurs  douteureufe, 
plus  ou  moins ,  &  auec  fiîution  de  continuité-,  neanmoins  la  raifon  efi 
l’exper  'sence  iourualiere  nous  apprennent  qu  elles  garantijfent  les  perfon- 
ves  degrandes  &eruelies  maladies  ,  entre  lefqueBes  nojlte  H ippomse 
met  U  mélancolie  &  le  mal  des  reins  ,  deux  fymptomes  k  la  •vérité  fort 
divers, comme  font  Us  maladies  dont  ils  âépeneknt-,  les  humeurs  qui  les 
caufent  &  Us  aclions  ilefées  ;  le  mal  nephritic  concernant  purement  le 
corps ,  é"  le  mélancolie  le  corps  &  Fejprit  enfemble,  celuy-cy  plus  mani- 
frjlement  que  l'autre.  Mais  fans  nous  arrefer  k  telles  circonBances,  di- 
fons  d'oà  vient  que  cette  defiharge  par  les  veines  dufiege ,  nous prefir-, 
ue  de  deux  fi  griefs  accidatos  -,  &  comment  vne  feuk  eau fe  produit  e» 
mefme  temps  deux  effets  ft-diuers.  CeB  que  l'humeur  phlegmatic,  affa- 
uoirfa  portion  plus  époiffecaufant  le  calcul ,  qui  efile  mal  des  reins  dont 
efi  icyquefiion,  é' 1‘ humeur  terreBre&  mélancolie,  qui  ejl  celuy  dont  le 
fymptome  fufdit  porte  U  nom ,  font' tellement  confus ,  que  comme  ils  fym~ 
holifenten  plufieurs  chofes ,  notamment  en  .  la  froideur  &  ptfanteur^ 
l’vnntpeutefire  euacuèfans  l’autre,  du  moins  quand  la  Nature  feule  y 
.met  la  main  ,  attendu  qu  ils  font  tous  deux  emporteis  de  leurpoids  élémen¬ 
taire  k  bas.  t  audui  bien  que  t  humeur  phkgraatic  fe  peut  trouver  feulé 
.  tnaisk  melancoliciamats,puifqucrafroidiJfant  leslieuxouil efi,é‘hebe- 
-tant  la  chaleur  nataretle  ,  ilproduit  de  necepté  l’autre  qui  n  efi  rien  qtt  en¬ 
geance  de  crudité.  En  quoy  laptouidance  de  N  at tire  efi  k  remarquer  déplus, 
attendu  que  fi  ?  humeur-meUncoltcefloU feul,e fiant  fort  époisfroid&fic, 
Àl  ne  pourroit  en  forte  quelconque  trouer  fer  les  petits  vaiffeaux ,  &  cote- 
Itroitmal-aisimempar  les  grands.  Cela  donc  efiaut,  &l‘s  veines  ht- 


mrrhïâtles  tynns  leur  place  aux  parties  plus  hajjes  du  Irese,  veire  i- 
fextrmité  d'keUy  j  alfaueir  au ficge,  ce  n’efi  merueiüe  fi  üva  à- 1 au¬ 
tre  de  ces  humeurs  fe  defchârge  dedans ,  cjr  garantit  te  cerps  des  maladie} 
fufdites.  Vauantage,  iUefi  pas  imonuertaist  que  de-  V-um  é  (autre  dt 
ces  humeur smfitss  nefepuijfent  faire  le  calcul  &  UrntlancoUe  mt  es- 
femble  ,  puifquele  premier  efl  engendre  ie  matière  dure  é-  époijfe,  qui peut 
efite.  de  parties  terrefires  &  melaacotiques ,  liées  de  esrsies  par  vit  fhltg- 
me  vifqueux  ,&  que  (autre  peut  venir  de  l’humeur  phlegmatic,  quand 
/es  parties greperes  fi  méfient  auec  le  fang,  le  rendent  plus  froid  dt  épais- 
qu’il  n’efl  natureüemen},  luy  font  produire  des  efprits  ehficurs  é’  nua¬ 
geux  ,  &  imiter  en  tout  la  nature  mclancolique.  c^injt  c’efi  vn  grand 
iieopourceux  qui  fini  fiiiiets  àces  accidans  ,,lors  qu  enirsles  partiesde-' 
Çinées  à  purger  le  foye  de  fis  fiiperfiùitesu  y.  les  reins  ne  tirent  autc  &■ 
fiang  qui  leur  efi  commode ,  que.  ce  qui  efi  de  plus  aqueux  dr  coulant ,  & 
que  la  raterepoit  tout  ce  qui  efi  plus  terreftfe,épûis  &  vijqueux  auec  fif. 
nourrmregtur  le  chafir  apres  és  veines-à  tedefiinéesi.  aJfauoir  celles  du- 
fiege  ;  fi  ce  nefl  que  le  feje  s'en  àefchargt  direcSemest  par  les  veines  -ds}- 
mefentere.  'D’olsnous  deuons  apprendre  que  toutes  drquantes  fois  que ( ors-' 
mit  des  perfonnes  fillettes  à  telles  ixfirmitez,.os  doit  auoir  foin  d’atti-- 
ret  leshumeurs  dbas ,  tant  pari’ ouuertaxt  des  veines  des  pieds  , que  par 
celledeshemûrrhotdes,  fiitpar  le.fer, les fingfuas yjou  autres  moyens  :  î 
ceux  notamment  qui  font  fubUtt  k  ce  fiux ,  éaufquelslts  veinesparoifi' 
^nt.tnfiéeii-.quiefileprofitquenous  tirerons  àtcét-Aphorifme,.  > 

ExpRcaîTosn- 

li  font  îès  dichat^s-  da  feig',  qBÎ  fé-fost  psT  lè-s'- 

V^veirves  du  fîcg®,  .tanî  internes  qu’exrcraes ,  îeftjueS-- 
.  les  oftenrla  rcplctioD  .&ia  cacochymie  tout  cnfecibie.- 

i.  Lcfquels  font  faulagez,  non  à  raifos  de  reuacaarion:  fini-: 
fîcmcnt^maîs  aicaufedtla  qualité. dc-rimajcüt  qu’d  faut  sua — 

J.  PoBtce-qu’âux  gremiets  les  hiTmeurs  îerrelîtes  aduftes  • 
prsnans  leur  coûts  ^crs  te  bas  ,  &  caafans  des  hemorrhoïdes  sa  ■ 
îegc  ,  ou. des.varicesaiix  jambes^,  garanriffcnt  le.cetQeaa  de  Is-- 
palffon  melancofique,&Bê:tEatiaiBent point  ktMte.Etausder— 
»œrs  pparcequekfortion-ptQsépûiiTedB  shlegme tient k  mrfr,- 
ms.  eiieîaiE.2ue£  rfinsîCBiûjfdk^  aktt  a'c&.goiac  ds&t-- 


Ltttre^ï.  cÀphriJme 

eBc  pâr  ià  chsleof  adufte  des  reins,  qm  dft  îacsulc  effieseBEedo.' 
càicar,  corame  l’aoKC  èiï  eftfo  jnsteticMe, 

iüœâliiMiiiiiüüiüiiilii: 

ÆJ>H6R.rS.ME  Xlt 

iaam-^nddf,  leiji  t»«  fUimtv'fmetHrî  priodumà-- 
!pti»fercuîemywUAbiiimf.cride!i 

Quând'oB  retic  garir  dès  Ÿieiiîes  '  témorrtoïdcs ,  BIsBae»- 
jailTe  <][aeJ^B’vîte-*  ji  y,  a  danger  4’'hy.drojific  i  os  de  •ssa^ 
dite.-  '  -  '  ' 

m  s  car  K  si- 

SEP  flS  fte  Etatsre  jir  hhgac icmfiimÀnci stfi'dijfùsf 
des 'Soyes  fmr  lis  dèfcé^srges  dé queîqiiis  exermexs  yiÿU'd' 
e^uellts  ne Jéient confirmes èr fis  premières  Idtxi'tlefi  fen 
craindre  peur  lafantU’y  miiire  fis  eijhctes  yd autant  ^ue' 
.  ia  plufpirt  fis  fipH'fiaittsti-drt genri  HesMitx  s’]  écoulent' 
(stKm'eparasn  ’canat  'à  ce'defiinê  yé"  girantifient  Us  parues  mhtes  y 
autres  y.  des  mêla  fies  que  Wretemisn  dieelles  pourreit  apporter,  ■  Siens' 
fins  quand  tes  •ù'aifiaax  fi  tar'ijfim  deuxmèfirtes  ycuiieti  qtie  celapra^-' 
eedéd'une grntidè foikhfié deMiutre,& que  là-mstitrequi'dloit  aupa-  ■ 
raaam  s’écouler  par  là  ,  efiant  retenue  y  fan  efi^' menacé  de  gfiev'it  mila~  ' 
diesr-rjoire  de  mertyCemme  nous  uioyins  afféti' fotfne'nf aux  pèrfinttes g4~: 
Jèttfis,  qut'ie'ùijfint  au  refiedvm  janté  parfaite  y  tant  que  leurContinuê' 
cette  fileté-,  fi  est  cédés  qàiforten't  de  mcttx  vkércs  aux  famées,  Sa-td 
nngmifiot  l cm  peut  fi  à  meilleur  àro'ttmettrt  les  hemorrhorâesJefqueUes 
defihargeatitfi  épurant  la  ttrafieàu  fingpluSmmififiémestquetes gltles' 
sçjLles  vlceresygarantifftnt  le  corps,  non feulement  des  mal tdieskj.  décrues , 
mais  aefi  dttneîaacsûé ,  ma>ii(',caleulyieprey  pU-ùrifte ,  vlçeres  malins  y  -■ 
fi  autres  quipeauettf  efife  causées  de  la  ritintion  d vnfitngmpurfi  terre-, 
fixe  y  tel  que  U  meDincclic.  Mais  qui  fi  comme  ta  première  intention  de  là' 
Slàttrre  napotni  tfié  que  ces  veines  fujfcnt  ùuuerm  yPiacs  fit  fiute-- 
nsenî  vncconttuintc  fi  nccefiié tes  fcrce-Se  s’euurir  ,  Icrs  que  lAnrS- 
fisnteiujângîes  dilatent  y fim  acrimonie  les  irrite,  fi  l'd  dureté  dès  grosT 
esceremens  Us  f/oijfe  r  aufii  tes  frequenres  saaerturçs  fimr Catcfis  dinfi-, 
^cs  douleurs  ,  fi  confiqaerstment  d attraciion  de  neuuillematiere  ,  ett» 
precedent  rtnJfimmatienyfiTion  raremcistlagangreneyqiielqttefiis  des  vt£  - 


.^i4-  xjiphûrt^ms^iMippoerak., 

(ffes&fii^kl-ùiim.qàeïu.veiÿcsbemerrbçUaleu/UHifi^^^ 

.mfurta.j  «n  fcuffre  -qièlqutfiiH  S;é^r»ndes  prùs  defiipg.,  qui  metiem 
fort  hottes  forces  à  pxipnces  qui regij^pi  lé  corps.  C'efpourquojmet- 
tfttst  àpdrtUcotiJsderatmdudorigerquily  u  dçles  urrefier,  crointe  de/' 

■  moUdies.cpTdefùs  ,0»  oplus  dlégurdouttuLpre font qtik P iutrnr, comme 
prejfint  douantageydr  l’on  cherche  tous  Us  moyens  pofthUs  déboucher 
des  pajfages fi  dangereux  yàequoy  t ors  vientprornptemem  about  yen  liant 
yfi-toupant  Us  eminences  df  produHiens  extérieures  des  ■veines  hemor^ 
■rhoidàles.qiii  efi  P  operation  la  plus  courte , mais  U  moins  fiurea  ou  plus 
feurementpat  remèdes  afringeansé'Cohglutinatsfs.y  Us  euacuations  ge¬ 
nerales  ayant  efié  amplement-faites  asparauam.xMais  comme  telUcure 
n’eslqùexterieure,  &  ne  change  pas  Us  difpofttions -intérieures  i  on  abeau 
lier  é"  refiraindre  ces  veines  .y  celarP  empefifie-pas  Us  corps  mélancolies  & 
cacochymes  deproâuire  toujîours  cette  lU  de  fiang,  ô-  ne  Uur  dorme  pas  va 
autre  cheminpourla  defcharger,que  cetuy  decesveines.  c’efipourquoy  il 
fautvferen  cecy  dvnefigeconduite,,é'prendre  la  voye' moyenne  comme 
lapksfeure  enretenantee  fang  qui  coule  trop ,  cicatrifaiitle's  vUeres,aT- 
.  refiant  la  gangrené,  éfaifint  en forte  qu’elle  n  y  arriue  plus,  ou  bien  fit  le 
danger  prejfant  U  réquiert  abfolument ,  aueir  (œil  à.  faire  lien  tofi  vne 
Muueüiouuertare.,,  afinque  ce  fang  qui  de  Inig-temps  y  coule ,  irouue  du 
tstoinsvne  fortie ,  f&rlaquelle  on  fouffrira  moins  de  douleur  que  de  ptu- 
fieurs  autres  auparauant ,  &  quant  &  quand  l'on  ri’ aura  point  Jûjii'de  , 
craindre  les  accidans  que  put  apporter  la  rétention  de  ce  fang ,  lors  que 
faute  àetrouuer  fortie  ilefl  tonsraint  de  rebroujfir  ô"  prendre  fort  cours 
vers  les  parties  qui/en  tlloim  de fehargées,  tf  autres  qu'il  infecte  defoa 
imparetii  quifft  outre  U  prognofiie  que  l’on  doit  faire  des  hemotrho'ides 
drop  tofigatUs ,  l’vtiliré  que  t en  peut  tirer  de  ce't  iphorifme- 

’  .  Explication. 

'  A  S  çauoir  à  ceux  aufquèls  elles  commencent  Se  ieuncf- 

Jf\Se ,  comraedésl’âge  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans,  auC- 
.quels  temps  elles  font  bien  moins  fafeheufes  qu’aux  âges  plus 
/suancez  où  l'humeur  mélancolie  femultiplie ,  les  veines  s’enflent', 
dauantage  ,  &  leurs  tuniques  eftans/plus  dures  ,  la  douleur  eft 
auffi  plus  grande  à  l’ouuerture.  Les  hemorrhoïdesrecentes  peu- 
;uent  eftre  feurement  arreftées ,  donnant  ordre  à  rcaifier  la  lijaf- . 
fc  dufangpar  medicamens  purgatifs,  &bon  régime  de  vie,oa 
«lier  de.bonne  heure  la  replctiôa  qui  les  caulè ,  mais  les  vieilles 


LiareVT^ttAfhônfme'K.lVi. 

iî  Par  laquelle  le  fahg  impur  s’écoule  ,  en  atteBdïht.que  ic 
vice  intérieur  eftant  corrigé,  Nature  ne  face  plus  aucunc'-aécha'r-*. 
ge  par  ià,  luy  défaillatir  matière  pourcét'elFec. 

}.  Cefangimpur&grbffiet  remontant  au  foye,  bouchàntles 
veines ,  fnfFoquant  la  cÈ^aleut  naturelle-,  &  rendant  ce  vifccre  Icit- 
riieu-x,&ên  fuite  incapàblcde:p!us  faire.de  fang.  '  '  ;  ■ 

.4.'  L’abondance- du fangregorgeant aux pbulmons, y’canfaat:- 
rupturedc  vaiflreaux&vlCcreSj&fonimpurcté  foüillantees  para 
des  &  leur  imptimant'fa  malice, 

APHORISME  XIIL 

Shÿiltiifittiiante  i  fientiMtisfipeniexieiis  Uhsrut. 

Si  celuy  qui  a  le  ’  hoquet  efterguë,  il  eft  deliuré  dé  cette  •  inJ  - 
commodité,  •  -  _  ' 

D  I  SC-O  V'RS^ 

NCO  RÉ'qûe  l’efremu'émefitviennetotijîms'â-vnemati^- 
ox  "va-- 

irrilmtle  urutnu& festu»iqKes,'ntmtmOmsil- 
ejlpxr  accUant  eccafuadegraîidescommoiitéa  kflafteurs 
parties,  icmtné  il  tfiftgne  de  U  force,  de  celle  dont  U  procedeylaqaeüe  ' 
lafchaxtàfon  fofikle  de  feco'üer  ek  répoujfeï  £elle  ce  qm  l' incommodé', 
adee  vit  eprt  fu^nt ,  excire  tout  i’v'n  terres  les  amresk  chaffer  leS  ' 
ckofes  qui  les  greâent  é-  fr'/ch^rgent.  Ce  qui  fi  fait  par  le  bénéfice  des  - 
rdrfs,  lefqteels  fécondent  e-à  chaque  partie  le  momemem  &  le  .brarifie  ' 
de  leur  principe  ;  d’ CH  noué^ojons  quelles  parties  memiraneufis ,  no-  ■ 
tamment  les  cauesefi  amples  .  comme  la  matrice,  le  ventricule ,çfi  tes 
intefims ,fo'at  excitées  ;  voire  ■necefitées  à-chajfér  (fi  fccoüer  ce  quelles  '■ 
contiennent, lors  que  le  cerueati  s’émeut  par  l’ejleripüement  :  ce  quifaîe  ' 
qüeplufieurs  perjonnes  .s'efforce'nt  apecher  contre  la  bienfiance  fidf- 
chans  des  vents  (fi  chofes  plus  fales  par  le  bas  mal-gré ûiif  iidonté  quand  ' 
elles  efiernué'M  tant  joie  peu  fort,  ce  qui  lekr -donne  friét  voyant  le»" 
ènciullité  coatrainte,  de  -maudire  leur  eftenifiment  i  pendant ^.que  ceux  ' 

-  qui  fis  entendf-m  ejlernuer  leurfouhditènt  toute  bénediéiion'efi'profpe-  - 
rké ,  Encore  pour  cela  f  ajfe ,  puifque  ce  mal  eft  fm  legeyt:  mats  il  arritte-' 


^9^  'iÂphmfmTsi^Hippscfa^; 

hiea  fil  qumii  Us fodmcmfsM  maUdcs  ^ idcerez,\  caf  dors  Usfîd 
ÿiSjfe  remuaelUnt ,  é'  U  wds'mgrit:fliés  que.  ieunnU  Mais  fil' ejltr- 
auenttnt  incommode  de  cette  fart  il  aflufieurs  amr^es  ntilitez  qui  le 
rendent  defirabler&  font  f'refque  U  cauje  de  le  fijuoquen  eatr  au¬ 
tres  aux.  femmes  qui  ont  feined’accoacher,  ou  dont  la  matrioe,  hors  U 
grojfejfe  ,  efi  chargée  &  gonflée  de.quiitti.'é  d'exereinens  qui  leur  cass- 
fient  des  ofprefionré’  fuffocations-,  ainfi  que  nous  auom^fcrit  au 
jifhorifime  du  5.  Hure.  Ceux  à  qui  le  ventricule  fângùte .fouuent  font 
pareillement  foulagez. par  le  tmuuement  duoerueau,conme  dit  iey  no-  • 
fire  H jpf  strate.  Or  lefanglot  nefi  autre  chofequvn  mouuement  du  ven- 
tescuie,  parlequel  il.tafche  de  chajfer  ce  qui  le  moléfie  en  fes-tuniques- 
Cet  acciiant  procédé  de  répletionou  d'inanition,  comme  fetijeigne  no- 
fire  Hippocrate  auq^.  Aphorifme  de  tx  liure.  i^  cdle-cy  ne  conuient 
l'efierniiement  en  firte.  quelconque,  ^ant  à  la  repletiott  elle  efl  ou 
d’humeurs  ou  de  vents  ',  tes  humeurs  fini ,  la  hile le  p.hlegme vu  la 
mélancolie.  Il  humeur  bilieux fiant  fuhtil  &  moriicant  ffaifiaiit  plus 
demalfarfaqualitéque.  pur  fr quantité,,  ne  s’xn  va  pas  Mafaueur  de 
l'efiemuemeiit,  mais  bien  plufifi  par'lebreuuttge ,  lequdtemperant  fe- 
.  ftomae  efie'mt  ér  emoufie  la  violante  decét  hume^.  ^e  fi  pour  faire 
.cejfer  ce fanfiot.on prouoquoit  l’efiernuement , 0»  l’augmenteroitiauan- 
tage  par  vii  rcdoublement  .de  chaleur  en  ce  vifcere.  Pour  les  vents  H 
ne  faut  pas  douter  qacftansplufiffienienirez.  dl  intempérie  froide  que 
d’abondance  de  matière,  ils  fe  difiifent plsfiofi par  les  chofes  quiéekau-, 
fent,  que  far  aucune  fi  coup  du  cerueau ,  laquelle  peut  tien  échau- 
ferl'eflomacà  diuerfis  reprifes,  mais  auec  violante  :  là’m  4'etenant 
feulement  l'haleme  quelque  temps  cét  accidant  fepape.  Le  fan^ot  donc 
auquel  fin  l’efiernuement  fi  celuy  feul  qui  cfi  causé  d’humeurs  froids 
tf  vifqueux  qui  adhèrent  fermeruent  aux  paroU  du  ventricule ,  lef 
quels  fine  en  partie  altemtejfé'  échaufieos  ,é-  er-  partie  déracinez,  des^ 
lieux  oit  ilsAftoiont  atâchez.  C’fi pourquoy  aaant  que  de  poumeir  à 
cét  acdiant,  il  faut  en  conno  fire  la  càufi  ,  &  fuiaant  icelle  y  appor¬ 
ter  les  remedcs  conuenables  ,.le  pluspreffant  defquels  eft  celuy-cy,  cm 
les  tuniques  iu  ventricule  font  grassées. des  humiditez  fi<fdites.i  qui  efi- 
Upuit&’ut.llitédesé/jjhtrifme^ 

Eïplicatiôfl. 

eft  vnœouuement  du  ventricule,  tafchznt  à  met- 
y  ?tte  àüiots  quelç[uc  choie  qui  le  ^rcue ,  reflemblanl 
-  eaqucl- 


Lime'SÎ.  \/ijhùnfme'K\'^. 
îêc  quelque  ajamcte  au  vomifîement ,  lequel  eft  vn  mouuement 
(lu  mefme.  vifeere ,  tendant  à  pareille  fin  ;  auec  cette  di£Fetencc- 
'qu’au  voœifièmentil  reictte  cequi  efl:  contenu  dans  fa  capaci- . 
-  té:  î£au  fangiot  iltafcbe  dcchalfer  ce  qui  éft attaché  à  les  tuni¬ 
ques;  i’éntens  celuy  dont  parle  cét  Apliorifine,  qui  efl:  dematie-^ 
re  humorale,  &  dont  la  caufeefl  logée  en  la  partie  mefme. 

2.  î.e  cerueau  poùlTarit  auec  effort  quantité  d’air  par  les  nari¬ 
nes,  au  moyen  deqüoy  font  fecoüez  les  mufcles  de  la  poiitine, 
iCeuxdu  S'entre,. SC  le  ventricule  mefmè:  put  lequel  mouuemenc 
•ces  parties  font  échauffées  ,  &  la  matière  qui  occupe  le  ventrî- 
;cule ,  &  entretient  le  hoquet ,  e'ft  .attetiuée  Sc  diffipce  en  vn  in^ 

'  .A  P  H  O  P.  I  S  M  E  XiV. 

SIjirope  dttKte,  Jt  tigsi/i.è  vcrM  iri  nextreià  caxfixxtritf  jilxittir  meria2 


.’Si-à  VU  '  liydropic  l’eau  coule  des  veines  darrs  le  ventre,  il  eft 
•  r-garanty.  . 

D  I  S  CO  F  R..  S, 


îgjiS  .^phmfmisintppûcratef  _  - 

th/triuaJè.-CeilX  quîcheriffentHiinti^uiié.ieSmsts&ledéguifemttitdf  ^ 

Ungagesfir  affeciamudes  langues  eftrxngeres ,  lesaf Relient  eympanitêf 
Afesteé'  unafanyuem  kacephlegmasi^tie,  qui  e/i  celle,  dm  parle  ieypm-^ 
cipalement  'acJtre.Hippocrate ,  laquelle  quey  qu'e-a  apparence Uplusda»-:  ' 
'gereufeietmes^-pccupmtle  corps vniuerfeÿement ,  ée  des  deux  autres: 
ri  Mtaquans  que  le.  feutre  ;  ejl pourtant  eii  effet-la  plus  gdriffàhlej  pourte 
que  la  facilité  ou  ’àifficuhé  de  Ugarifih.de  ce  mal  eonfifietnla  home 
dtfpofition  iufoye,é‘  en  U  force  des  parties  qui  en  tirent  nourriture.  W 
tff-ilquen  Vhydropifechaneufelefeye  atoiifoursdu  fang,  mais  froid 
^pituiteux ,&  lespartks  feC appliqaans  en  quelque  maniéré  ^  enii^  . 
rem  certaine  forte  de  nourriture  ,  mais  peu  confirme  à  leur- première:  . 
conflit  mien,  te  qui  tefmoigne  que  cette  hydrepifie  nefl  iamqis  confimééi 
partant  ieuftours  'curable ,  pourueû  que  l'âge  fi-  les  forces  leperptettenty 
car  ûn.peùt'aufi  bieni mourir  d’vne  hydropifie  non  confirmée que  de-  ' 
celle  qui  l'efi  tout  à  fait  non  tant  faute  de  nourriture  do-atle  fiye. 
fournit  teufiours  quelque  peu .  que. de.i akohianoedés-e aux  quiefiotu-'  - 
fent  la  chaleur  naturelle  fort  débité  é-n  telles-  maladm..  Les  deux  au-, 
très ejpecés  au  contraire  font  moins  'gariffabkr,  dffauoir  l’hydropifie  a-  . 
^eufe  &  centrale  defiy,pmrce  quelle-  tefmsigr.e-vansfgnerafr.çi'-r 
diffement  iufiye,  efi  la  confirmation  de  i'intemperie  dé  cette  qualité  ^ 
entant  quelle  ne  fait  rien  que  des  eaux. &  que  ksparties  s  a-maigrsffenp  ■ 
mrneUementj-a  fiuffram'vne  perpetuelle.difipatt.onie  leur fakjlancer 
fins  q-ùe faute  ge  fang  rien  d'iulk-puiffe  epe  rejlably  -.  ioint  que.  lis; 
f  anses  dans  le  manque  de  nourriture  fi  rafroidiffeni  &  deffechint  tel¬ 
lement,  que  quand  p.ar  apres  elle  leur-uiendrott  louable ,  ell'espeurx-oiep 
fort  difficilernem  fi  ^appliquer,  pour  Phydrep-fie  venteufi  Ugmfon  eir 
eff  difficile  p'ùr'accidqntfà  caufeque  pèkr- tirer  lès  vents  il  ny' à  peiné 
.deremedesdeffinezpnficommepourheacuation,déseaUxé:du-fhlegg  . 
ml  j  é'  Ces  mefiies  ne  sèn.-jontpoinSpar  les  iniifahs-é::  vtiùènures'dùl  . 
ventre  comme  les fufditSy ce  qui:  a  fait:  qué  qudques'kïdècins  fi  fené 
férfraien  que  la  pire  dès  hydropifies-  efioit  la.'venieufi  ,bienquenefg^ 
fitel.le.ne  le Jbitpas ypaifque  lesVe'nts  tefmoignenf  vsfep  de'chateuf  ': . 
non  fitit  .&  que  le  le-mperament  du  foye  trifi  pas  rntfrè  tout  'à  fak 
changé-,  de- fine  qu’il  y  a  fne  efierànce  de  réJpurcÇ,  'doni  laplufp'krt  d» 
temps, on  n'efigasf/upé quand  o-ay  po.u-rum  de  bonqè^eurefks  veUis'- 
fi  difipàns  afin  i eux  mefmes  ipourueu  que  l’on  empfihequil'àe  s’efi 
fifipoint  de  souueaux,refifihjfaht  laverïù  poneffirtéè  fié alcerhrsté  ' 
dsifoyit Lapins  aisée  donc  àgarir des  hydrop^es  ‘efif'tich'âtneufe-ita-fi 


LimVl.  t^'phorifm'KXY. 

ÿte  la  faculté  ie  cake  n  ejl  JM  encore  ahafieriie  au  fije,  iju'è- 
ràifondece  que  lesf  arties  acccafiâmées  àiit  nourriture  ï’vn  fang froid 
■é-ctad  ne»  rebuteront  fus  v»  meilleur  quand  il  leur  ferafournj  :  k 
quoy  l’on  pourra  pkruenir  en fort  font  le foyè'é'  corrigejine fin  intempé¬ 
rie  froidepar  aliment  é"  médicament  conuenahles ,  &  en  euaCuant  Ici 
eaitXjlefquellet  cfiant  ahondantei  esveinet.,  é-letchairteneptnim- 

httës peuuent en  quelque..maniere efire  euacuéet^arfueursé'  trmfii-  ' 

rationi , ruait  plat  parfaitement  par  leventre&letintefint ,  qui  font 
euacuationt  que  la  Nature  fait  foaaent  défis  pr'êpre  mouuement .  au . 
bien  &  falat  detmaladet'fefqaellet  cônfiqaemment  àoiuentefire  imi- 
te'et  det  Medecinttant qu’il  leurefi pofihle  i'quiefi  U- profit, que  noutde-e 
aonttirerde  eéti^phorifimè.  - 

Explication.  - 

r.  I  'A E  quelque  hydropiCe.quc  ce  lôic,  tiocammènt  de 
celle  que  nous-appellons  çharneufe,-  laquelle  ne iàit 
pas  feulement  gonfler  le  Yéntrc  ,  mais  auffi  toute  l’iiabitude  da 

a.  Les  chairs  imbues  d’humiditez  les  remioÿans  és  petites 
veines  dentelles  les  bnttcçcucSj  &cellcs-cy  dans  les  grandes; 
iufques  à  tant  que  tout  tombe  au  foyc  ,  du  foye  au  mefentere, , 
&  de  celuy-cy  dans  les  inteftins.  Çcs  eaux  fe  peuuent  pareilfe- 
ment  euacuer  par  les  veines  j  mais  auffi  promptement  &  abon.^  ' 
dammenr.  Outre  Ic^chemin  des  veines  j  qui  eft  lé  plus  manife-' 
fte,  Nature  s’en  fait  d’autres  ,  connus  à  elle  feule ,  parlefquels 
elle  peut  euacuer  les  eaux  :  par  exemple  celles  de  Fhydropilie 
ventrale  ou  afeite,  dont  la  matière  n’eft  pas  logée  aux  veines* 
comme  de  l’autre,  mais  en  l’clpacc  qui  eft  entre  le  péritoine  8£ 
les  inteftins.  . 

3.  Du.mal  prefent,  nondc  l’auenir,  fi  le  foyc  eft  gafté  fans 
pouuoir  eftte  reftably; 


APHORISME  XV. 


Lmÿ!  Alui pnfluuii  UHeraxti  Jfoxie  vùmiiia  fiifcnuxieits ,  iKerium  '] 

Si  â  celuy  qui  eff travaillé  d’vne  lon^ucr  '  üiatrfiée  furuiè 
■Jibre  *  vomifleipent,  il  faitceffcr  le iaal. 


'D  IS  C  O  FUS. 


a  O  RS  que  l’osivoit  àhnâume  â'humeurs'dèhériti-i'syipttuis^ 
feaent  par  quelque  partie  au  détriment  d’icelle  , .  ér  dûtnmagt: 
deiout [ecetps ,  ili/faremedejî prejfant  & necfjptre  ,  quela- 
reoiuljtort  par  laquelle  C humeur  nuifîhle  eflant  ailleurs  trarje- 
prtk,litp»tiéqHi,e»^àt-  'dehiüdé-a  duumprpmir-fê  recrééréfreprir.- 
dre fesprémieres-  forces.Or  entreceûesydudammagedefqieelles.tmperte  U 
fianté  dà-taut  ,  onpettti  bon  droitmettr'e-les  intefims-  au  premier  raûgp 
-  peurcequejlant  débauthezi  excepuemem, comme  dans  Us  grandes  é‘  lon¬ 
gues  diarrhks  ,efqHelles  leurs  facultea  alterafrice  é  rctextriie  fiuffrenf 
tiri  entier  empefthement-de  leurs  fondions  ,1e  fojene  tirant  plus  de  chilt 
pefait  plus  de  fang  Ucorps.e/i firufité  de  fa  nourriture-  accoteftum'ee  y- 

fartauüa  resauîfton  eft  tris-necejpire  ,  .poarueuqueda  caufe  du-  'mal foit 
(onnue  \.cat-tlk  n’efl  pas  néceffaire  ny  comenable-  à  toute,  dtarrhée.  Von 
définit  côwnsunlmtnila  diarrhée  vn  fiUx  de  ventre  copieux- fans  vlcereér 
infiammation-Ja  matière  qui  eau fe  ce  fymptome ,  éfidiuerfi  ycomme  auf- 
Ji.  Us  lieux  dont  élit  procède.  car  tantofl  te fiux  efi-bilieux,  tantoft  pitui. 
tettx,rantojl'mtlancoik.x par  fois-ilyatel mcfiàtige  de.ca:srcis,~qaUrf 
nsal-aisé.de-.difieriKrlàh'umturqtà.excede.kpltt.i-r-ai’ ordinaire.  ily,es..excss, 
de ^fialilé  tfi  quantité , dont  le  dernier fie  trouue  plus,  frequent  ■,-&  quand 
il  premier  y. eft  fcrtmtable  ,cefcUxMgh>eroerfün  autre  plus  dangereux,- 
fipposé  aa  lienleric ,  dyfenterk, hepatie  ,m  autr.és,.  Lamatiere  piccantf  ' 
procédé,  du  foye,,  de  la  rate ,  .du  ventricule  mefine ,  du  cerueau ,  é-.  par  fois’ 
detomkcorps.Laqualité  detete'ciionàicouare  la  partie  affitgée,..foit  par 
Cémoy  M  feiexérimens  ,Jm'par  t empefehement  quelle  ade  reeeuoir  ce-, 
qui  luy  efi  famiker.  AinftU  rate-quifiufreobftruSion  ou  dureté,  n  atteints 
pas  ijtsrsteurmelascoltc  ,lefoycen  eftant  finalement  grevé  s’ es  dejèharge-- 
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'{StnfUt/tii  fi»xhepatic  & ^eÿilmùtl ,  elle  vient  du fyi:  mais  tehpx  ' 
iorâinattt  ne  s  appellent  f  un  du  hom-  de  diankéesyfice  n’efi  qùsl  fait  ' 
pris  largement.  St  Umatiere  s  engendre  au  ventricule  mtfine,  tüe  efl  ott  . 
purement  fraide&crué ,■  ainfileptx  efl  fmpitfiteax  vou  elle  efl  'variéi 
de  plufleurs  couleurs ,  comme  de  celles  des  htles  qui  ont  couftumf  de  fl  eûr  . 
.gendres  ,ajfauoirU.vi!eâineflaroUillesfiy,.tia  erigineafe  celles  qui  ont  \ 

les  couleurs  de  paflel  é"  de  porreau  ,qui  fins  ie  matières  corrorhpi's  par 
■vne  sneenfiim  de  chaleur, defquelles  outre  la  qu'alité  de  (éitSion  ,refist'ji- 
gnenilar^auua'tfe  condi.ionàe  cette  partie..  Si  le  flux  efl  écume  ux,  il  vient  . . 
du  cerueauidégorgeant  abondance  de  phlegme  au  veniri.ule  6'  intefl'tm  . 
qui  entretient  va  pux  ie  Ventre  perpétuel.  De  ces  ftux,p  vns  arrittehe  _ 
fautede  lajsflribuiion  de  l'aliment ,  comme  leflrrx.ckliux  eirUbflrts- 
Uwndes  veines  me farraïquesquidoiuemttreriechüe  &  le  porter  au  fope: 
'lis  autres  l’empefihent ,  comme  les  bilieux  é-  mélancolies ,  kfqutls  lennâf 
lé  ventre  incejfamment  libre  ,  s’ils  nemcuém  l’aliment  tout  .entrer  auoç 
fiexenmehtyau  moins  en  importent-ils  lameillture  partie  premier  que  le 
Mut  frit  attiré  au  pye.  Les  autres  empefehent  (k  lacoBion  é"  la  il flrthie- 
■tiontout  en femble ,  comme  ceux  àoM  la  matière  efl  engendrée  au  ventri-- 
.cuitmejme,  ouquiviemducerueauvà  tous  léfquetsfl.ux  le  vomijft- 
mentjemble  eflre  neeejjiire  ;■  à  condition  toutefois  quiceluy  arriuaatyJe-’ 
flux  ait-  hceflfef-.  autrement  de  malade,  eflnnt  trjtuaill'e  de  deux,  contraires'- 
-e£srts  nepoutroit  longtemps  fubfifler , comme  nous  voyons -en  l.amalad'te 
de  coLçrt  :  entre  toits  ces  flux  pourtant,  le  vomijflmint  conu'ient  pariicu-  - 
lierementd  ceux  dont  lamatiere  coule  du  cerueau, ou  bien  s’engendre  ait 
ventricule  ,.pOutce  qçt elle .  éfl- phspromptenseM cheiflie  parcette  voye,, 
comme  i fiant  laplts  proche  ,-.que  par  celle  de  deflèus  :  ef  bien  qu'elle  feif 
incommod&àcaufe  du  renuerflment  duventr'icuk-,  elUefl pourtant  ville 
à  comparaifm de  ïautredonfil peut refultér.vn  mal ,  ajfauo'ir, lapriua-- 
tionde  nourriture  ,fuiuant  ceqaiefl'dit  cy-dejfus.  et  quant  au  fluxcausé' 
diobfruBion , -U  vpmipiment  tiyrfl  pas  incommodé ,  pour  ce  q.ue  l’rffertdst  > 
vomijf.ment échauffant  les-panies  du  ventre,  peut  eflre-  catife  que  lésion- - 
'jdù'ttshouclitz,  Jëde/ipilenl.  i'viçjes  autres.qpi  procèdent  d'ailleurs  ^tevy 
miffeméntnyebnuisnt'-énforlé’qmk.enqunmaisidhigéÀfdü'effireSjpér 
vicieux  ,  poupce.q.u’H aitireroit des  parties  mo'tns nobles,  a ffauoir des  in-- 
teflins,àvne.fliespMble'y  qùiéfl'le‘vtntrkulej,éi  kt'f>umeurs  qui  sendeni’ 
iVaSyxfl  ont  par  cét  endroit  leur  plus  -commune  ferrie ,- ne  fo.urreierit  re-- 
monter  fans  fatre  V'ne  rad:  violincè .  Orcés'vomffemens'  fntd’dtitans' 

■  fhts.loiiaiies-qulHs  vmmfifmplj/l.dffricilitéydfkfpnjoflf.u^,^^^ 
ceux  qu'excite- la  Nature  mèfme ,  fontfeayçoup.plys effimableique  les-’ 

'  ■  'îttt'  a],  '  . 


iÂphorifnîéi^îjippderMe; 

forces^  Uw  tûmtnt. N 4iure  nt  fas  Uufmm  Us  iifioitimstmiim  âeù 
fére,  (art  encas  denecifUiU^eut  imiurtiisttsàtcfiemittfi  encore  fort, 
ée  qn  ily  “^de  U  difpjscion  du  cojlé  de  U  ferfinne  ,  de  l'hiimeur  é"  à» 

•  temps  i  qui  efi  outre  leprognotüc  dwvomiffiment ,  U  fruité-  t/tilité  de 
.  (ét<^phorifine. 

Explication- 

I,  Vi  n'eft  antre  chofe  qu’vne  décharge  d’excremens  It 

quides |>ar  le  ventre  &  les  inteftins.  Cette  décharge 
dure  long  temps  ,  ou  bien  palTc  dans  peu  de  temps:  celle- cyeft 
falutaire-pourueu  qu’elle  ne  fort  point  d’vné  maticrevtile,  affa- 
_  uoit  de  fang  J  comme  par  la  foudainc  rupture  d'vn  vaiifeau  :  ou 
de  graiffe ,  comme  aux  fièvres  malignes  efqucllcs  arriuent  des 
flux  cqlliquatifs ,  pource  que  quantité:d’excremens.  s’écoulent 
par  vn  ciFott  de  Nature.  L’autre  quoy.quc  d’Vne  matière  inuti¬ 
le  eft  dangereufCj  pource  que  le  ventre  e&anc.foiücitéde  fedé- 
charger  fouuent,  &  par  foisauec  douleur  ,  oh  perd  le  fommeil 
&  le  repos:  &  déplus, parlcpalTagefrequentdesmacierqs  fuperr 
flucs,  les  inteftins  font  affoibliSj&laiflent-aller  ce  qui  eft  vtilc,' 
comme  le  chilc-,  jToù  le  corps  refte  fruftré  de  fa  nourriture- 

X.  Les  humeurs. coulezôu  engendrez  auventricule  prénans 
leur  chemin  par  la  bouche,- comme  par  le  déchargeoir  plus  pro- 
chain.  ,  . 

3.  Pource  que  lesinteûinsn’eftans  plus  C  abondammenthu- 
meâez,  fe  fortifient,  &  retiennent  mieux  que  deuant.  Or  cecy 
fc  faifant  pat  efibre  naturel  eft  fouhaitable  ;  mais  pourtant  non 
toufîours  imitable,  eftant  necelTaire  auant  que  l’Art-tafche  d’i¬ 
miter  la  Nature,  de  prendre  garde  à  la  difpofitiôn  des  perfon- 
nes-,  antempf,  à  l’âge  ,  &  àl’humeur  dominant ,  dont  il  faul; 
confiderer  l’inclination,  affaupir  s'il  fe  porte  vers  le  haut  ou  Iç 
bas.  •  . 

.  aphorisme  xvr. 

lUmitide  uutpenfpiw.omà.  detento  diarrhea  iniersifrens ,  «a/»».' 

Lors  qu’yne  diarrhée  furuientà  vne  pleVreCe  '  ou  petipnévmo^ 
nie  elle- eft '■  dangeteufe.  J'  " . 
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D  I  S  COFRS. 

’EST  chofe  dont  on  efi  ajjèz  d’accord lesMedcctas 

■  qa  entre  les  mâlaiies  aigu'és  la  fUvrefe  &  l’i>ifiimma~ 
^^j^^^ktiosfalmonique  fint  les  fins  dangereujës  '^  morteltes,  ' 

comme  ahatans  les  forces  en  feu  Æ  temps ,  tant,  far  les 

douleurs  continuelles ,  à"  les  cmfefchemens  que  reçoiueiit 
les  organes  delà  refpiratioa  ,  que  parla  fievre  vioUnU  qui  leur  eît . 
compagne  ferfetuelle^  Mais  ces  aeciddns  font  beaucoup  fins  à  craindre' 
brs  queftatts  en  leuf  vigueur '^é’covfrme.rs  tout  à  fait,  ils  fe  commua 
Kiqu.ent,  tant  far  dro'it  devo'fmage,quefaraimmunion  de  vaijfeautc 

■  auK  fàrties  nobles  &  officiales  fins  frochaines  ,■  télles  je?;  le'.ventriea- 
te  efi  lefoye,  lefquelles  Jùiuant  L’amitié  qui  efi  entre  toatesfes  parties, 
du  corfs,affaaoir  de  compatir,  comme  notes  auons  dit  fiunentr  aux  iti.e 
firmitez.  les  vîtes  des  autres,  fouffrent  auecle  fo  'ulmots  efi  de  coflé ,  efi 
fans  diminution  du  mal  de,ceux-cj  donnent  vn  grand  echec  à  tout  lé 
refie  far  la  ceffation  de  leurs  offices  efifonclions.  Car  comme  ces  com- 
fafiions  ne  fe  fint  pas  peur  caufes  legeres ,  mais  quand  les  parties  les 
premières  affligées  font  detenués  de  caufes  puijfantes  qui  s’y  fonf  en 
quelque  façon  rendîtes  habituelles  :  au  fi  quand  elles  arriuent  en  peus 
tien  déclarer  que  le  mal  est  déploré  tout  à  fait,  cette  recrué  à’infirmi-- 
tcz  mettant  en  feu  de  temps  le  refie  de f  forces  au  néant ,  far  l’eua- 
nsüiffement  defqutUes  il  faut  ficeomber  de  necefitté.  Or  le  frincifal 
acciiant  qui  dénote  la  compafiion  des  Vifeeres  Jûfdits efi  la  diarrhée f, 
fait  chileufe ,  fait  humorale  ,  four  ce  quelle  monSire  la  débilité  des  fa-^ 
cultt^concoBrice ,  attraSriee,  (fi  retentrice qui  font fiuz-or donnée  s  è 
la  naturelle,  affauoir  laeoneoctrice  du  ventricük  efi  du  foye  au  fiux - 
humoral  ;  lattraclrice  du  foye  au  ehileux  ,•  (fi  ta  retenlfice,des  inte- 
fiins  à  l'va  efi  l’autre'.  Ce  .qu’il  faut  entendre  delà  diarrhée  quivieni 
■d’elle  mefme  i  ajfauctr  de  caufe-  intérieure  :  car  bien  que  cédé  qui  fro.-- 
uieat  de  caufe  extérieure ,  comme  de  fvfage  des  purgatifs  violans,  (fi* 
'donnez  hors.  deremfs.,eu  du. boire  (fi. manger  exeefiifs.,  fbit  incommo-  -  ■ 
de  efi  freiudiciahle  aux  forces  ,  neantmoins  celle  qui  vient  hors,  teiy 
proméationefi fans  co-ûtfarai fin  beaucoup  plus  dangeteufe  que.îa  fuf- 
dite.  Ije.plm,  four  déclarer  lè  péril  qui  peut  arriuer.en  ces  màladif S 
par  laidiarrhée  \  il faut  confiderer.  quelle  elle  efi  quelles  font  les  fié-- 
vrefies  ffertpnevmeniesvefi  lesfignes  qui  paroijpnt,  ^antrà  ladiar~ 
thée  -,  éUe'-èfi'-ÿrandê  ou  petite ,  ceüe-cy  peu  dangeteufe  k  comparaifots. 
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àe.UHtr€,purce  quelle  ne  débilité  fm  tii«tlesftnes,é‘imnetet>^t 
pur  mrefter  Uur  cheute. .  tour  lenmladies  atifquelles  elle  faruient , 
eUes-fint  grandes,  eu  petites ,  aux  grandes  elle  ejl  iireUetnem  contrai¬ 
re,  comme  il  a  efié protiûe'  cy-dejfue  -:  eux  petites  elle  put  efire  utile 
ffauoir  apres  les.pgnes  de  eiSion ,  en  iranfperlant  U  matière  aiUim 
par  maniéré  ieuicuatmt^  ^aut  aux  ftgnes  ils  fint  decoBim,  pu  de 
crudité  •,  en  ceux  -cj  elle  .ne  niaut  rie»  du  tout-,  aux  autres  ftft 
peu  de  chofe,  tantpouree  que  la  matière  euacuée  ejl. toute  purulente, 
&  K  ayant  point  de  décharge  que  par  lis  veines  &lefije ,  peut  pid- 
ler  le  fang  à-  cfencer  ce  vifiere:  comme  au/t  psurce  que  la  crife.  de  ces 
.maladies  pour  eftre  loüahle  ne  fe  doit  faire  que  par  les  crachats  ,  qià 
fint  empefihezpar  le  flux  de  ventre.,  lequel  euacuantls  matière  plus, 
liquide  ,  laife  dedans  la  plus  époifle ,  dont  U  pearrituré  eroijfant  aùec 
le  temps  fouille  les  efpritS  vitaux.,  de  efloùffe  la  chah  ter  naturelle-  as 
cçeurjnefméqui  en  eftlafontaine.' £fue  fh  arriueflùx  de  ventre  de 
quelque  autre  caufe  ou  matiere  quf  fait  rien  de  commun  auec.les  ma- 
ladies  fufdhes,ie  malade  ejl  encore  plus-mal  traiffé  de.  cette  pârtjà 
-  caufe  qu'Üne  peuf, cracher  qu'jsuec  grande  difficulté,  ceperJaftt  que 
fin  ventre  fi  déSarge  ,  &  la -matière  prsAente  demeure  en  arrefl . 
aux  punies  lù  elle  a  efié  conejue.  Pul/qae  .donc  le  flux  de.  ventre  efift 
dangereux  aux  inflammations  du  cofié'é-  du  poul-mon,  les iMedeühf 
prude-aS fi.- deiuent garder  de  l’vfage  des  chofis  qui  le  proûaquent  ,çom- 
trte  fo-ai  les  purgatif  s  vidarts'y  (fi  fi  le  ventre  en  telles  -/naladiesfirênd, 
parejfiux  j  ils  doiueâi  vfir  de  laxatifs  les  plus  fimple s' efi  légers  qu’lit 
pourront ,  qui  efi  le  profit  qu’apet  le  pregnoflic  nous  üreronf  de  çét  A- 
phorifine,  '  '  '  ’  '  ,  - 

Explication. 

*■  A  Sçau&ir  vne  vraye  picvrefîe.  &  inflammation  de  poiiî-  ' 
xXmoB ,  qai  fefaitordinairementd’vnfaDg.biIicux  dont 
eette  partjc  fe  nourrit, fur  tout  quand  le  mal  efl  violant  &  COB^ 
‘firme,  auec.gr4Vde  alteration  &  difficulcé  de  refpirer.  ,  ,  > 
■'1..  Coœiite  Çgne& comme  caurc.  Le  ptemiet  pource.  qu*il 
’fléînor.trcque  lcs  facaltêz'4u  .ventricule.&' du  fdye,  qui  font  les 
^  -vrayes  ^  purement  naturcHes.,  lÔM  beaucoup  abaiilees ,  &  con¬ 
séquemment  les  forces  de  tout  le  corps, ,  lequel  ne  peut  exercer 
•Uücunè  fonaionla.-s  nourritErc',laquelle  ces  parties  .font  tenues 
-fie  luy  fournit.  Comme.cauie,d’aüt,nitqactellesinfîa.mma.tioîlS 
renans  les  forces  abatuës.lins  le  mipiftere  fi  autres  maladies.,. cl- 
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les  font  iSiUt  à  fait  renue'rfées  par  la  diarrhée  ,  laquelle  toute 
feule  te  d’elle  mefme  cli  lufETante  de  leur  donner  grande-din]i> 
nation, 

APHORISME  XVir, 

OphthaîmiAUhorantgm  alai profintth  eorripi ,  hmtm* 

Quand  les  yeux  foufFtent  '  inflammation  il  eû  bon  qu’il  *  fut» 
uienne  •  diarrhée.  - 

DISCOURS- 

S:^T pE  Us  mtUàusdiryenx yU f lus grduie faas-cmrt‘ 
dit, esi  l’if flsmmaticK,  tint  pour  la  douleur  qu’elU  Caufi, 
que  pour  l' ûBion  qu’elle  hlejfe  ,  efiamuiiumaladie  umposée 

ttaife  conformationyioa  fuit auemefois  U  troijiefmt,  affauoir  la  folutiod 
dteommutt‘e,q/ii  toutes  trois  feparémênt  rhifint  beaucoup  à  la  veuè,  <ÿ> 
couiotntement  la  peuuent  empefeher  emierement  ;  aufi  lu)  a- fois  donné 
par  tiltre  fpecial  U  nom  d’ophthalmie ,  qui  efi  deriué  de  celù)  de  la  partie, 
affeüée  à  l’exclufion  de  plu fieut s  autres  maladies  dl  icelle,  qui  pourroiettt 
aufibtenqueceile-c)  s'enpreuaUir.  Cette  maladie  doBCefiant fort  grandei 
dr  les  alitons  quelle  hUffe  de  telle  confequence,  àoitesite  exaSememàe 
altentittifneM  lo'ignie  parles  remedes  generaux'&parfteuliers  ,  Jeh  que 
ks  faiptées  &  nentoufes  :  mais  entr’ autres  font  recommandables  ceux  qui 
entretiennent  la  liberté  du  ventre , comme  les  potions  purgatiues  df  les  U- 
uetnens ,  puifque  Njtture  mefme  nousenfiigne  ee  moyen  par  les  euacual 
tiens  inferieures  quelle  fait  de  fon  propre  mouaement,  é'Ie/qûeSes  nofiti 
Hippoeràteence  lieuneus declaretrés-bonnes ,  •voulant nous  en/eignerde 
quelle  coinfequence  est  la  revulfien  en  telles  maladies,  (ou  qu’elle  Je  fajf 
delà  matière  dejta  logée  au  cerueau ,  &  preslèà  tomber  fur  les  yeux  ,  o»  - 
bien  deeeâe  qui  ési  preSie  d’y  monter,esiant  encore  logée  aux  •veines  dr  atf 
foye.  Larevulfnn  n  a paslieu pourtant  entoufis  ophtbalmies,  maisfeu- 
lementeucelUs  qui  font  causées' d abondance  d’humeurs  :  çâr  il  y  a  deux 
fortes  dophthalmies  ,  (•vase  humide,  l'autre  fiche.  L' humide  Je  fait  de 
fureroiH  defang&  de  hile  abordons  aux  veistes  qui  nourriffent  lacon- 
itoilinsde  i’cell,  oioils  caufntdtSenfonà’componSion,eelles-ey  la  dta^ 
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ttar,  érltàoule»rîinflimmmon.  h’mtrt  cfhthilmie  sa^peue  fiche,  ta- 
quüetHciCusét  <J’wJe  hmidiré  jcchmtc  plus  ea  ijuditè  quen  quuntitc  , 
ttütJjùtft  Vît  txcrmint  iilietix  ouvne  pituilt  falée,qui  caufm  des  de-- 
vtengtitfons  dtm)  doulmtufes ,  &  centruignent  ceux  qui  Us  fentent,de  ' 
pmer  fmueni  lis  taaim  uux  jeux  é-  les  frotter  ,  lï où  la  fuxion  à-  lie 
dmltaraugmentett-.en  ceüe-cjrien  ne  difl die  des  yeux  ,  f non  fort  petidt 
thofe,  &pour  la  plufpart  lés  paupières  y  font  celées  esfemh le  à' vit  ex- 
erement  fecé'  gluant  qui  fe  faitd’vnepituite  falée  &  époifteparla  eha- 
'  kurdes  yeux. ^nlapremiere  l’on  veitdifillet  des  larmes  é:  deseaux, 
les  yeux  fontinceffamment  humides.  De  telles-cy  font  cemmunmentat- 
eaqüezles  gros  cerueaux,  &  de  l’autre  les  teftes  feehes.  Ilfe  peut  faire 
pourtant  que  de  l’vne  arriue  l’autre  ,  à"  qu’aux  opkhalrnies  humides 
Juccedent  Us  feehes,  affauoir  apres  que  les  caufes  antecedantes  font  de- 
fournées  ,  ér  les  coniointes  fiées,  en  réftant  feulement  quelques  par- 
eelks ,  lesquelles  auec  timprepon  que  la  matière  précédante  y  a  laifée’, 
entretiennent  encore  la  douleur  quelque  temps }  ouhieneelife  feroit  quand 
la  matière  plus  aqueufe  efant  épuisée  ilnerefie  que  la  plus  terreflre,lat 
quelle  demeurantopiniaf rément  attachée  àlapartiematade,y  caafe,quoy 
quelle  fit  en  petite  quantité ,  des  douleurs  fort  cpfàntes  ■  De  ces  deux, 

f' éalm'tes  s  en  fait  quelquefois  vnemipefmt , laquelle  on  appelle  _tar 
fue,  son  pource  quelle  fe  cotnrnuniqui  ,  à-  efi.contafeufe  £tx  yeux 
is,  ee  quiefl  t ordinaire  detoute  ophthalmie,  mais  pource  qu’elle  caup 
diminution  de  l'ail  :  auft  l’on  peut  mieux  l’appeller  ficcite  ou  taiidiié 
des  yeux ,  lors  que  leurs  humeurs  s’épuifans  on  les  voit  manifefemeht, 
amoindrir,  ee  que  l’on apperfoitmieuxquand  il  n’y  a  quelvn desdeux 
qui  diminue.  Or  la  manière  comme  ede  fe  fait,  efi  quand  lefang  oula. 
bile  kgez,  aux  veines  de  la  conionchue  deuienatnt  tellement  acres^qu’ib, 
vlcerentla  me  fine  tunique ,  dont  fuit  U  perte  de  llhumeuràikugineu.iej, 
d'oùtahaifetment  &  coittTaUionde  cettepârtie.  lefiuyque  cetteophthaU 
mie  peut  venir  fevnf  autre  caufe  ,  'afeauoixde  U  grande  ficherefeè  de  l’ak 
épuifant  C humidité  de  toutes  Us  parties  du  corps ,  csmme  nous  auàtlt 
remarqué  apres  Galsen  furie  lé.^pherijme  du.q.l.  mais  aup  elle  fi 
fait  de  là  maniéré  que  te  viens  de  dire  comme  -t expérience- le  mohare 
ajfezfiupnt,  &  en  celle-cy  non-plus  qu’à  la  fiche  k  temede  n  tfe  pas  le 
feux  de  ventre ,  mats  feukment  à  l’humide ,  àlaquelk  il  eH  tres-falutai- 
ra,fumm  ce  qu’écrit  icy  npsfre.Bippocr'ate  s  deladocfrine  duquel  nous 
apprendrons que.quandNaiure  en  ce-maln euacué  rien  par  k  haS,  .noui 
deuons  entreprendre  ce  qu’elle  ne  fait,  pas:,  fer  par  moyens  conuenahks 

iafeherkventtti  qui  eft kprifetqu’feçosuientfairedécétÂphorifmà 
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Explication^ 

■  .î.  /^Aufée  de  farig  &  de  bile  ;  par  fols  de,  pituite  falée^ 
V^dont  le  fiege  eft  en  la  conionàitte  de  l’œil,  qui  cft  fa 
tunique  plus  époiffe;  ainlî  nommée, pource  qu’elle  conioint  8t 
enueloppe  toute  cette  partie. 

2.  Cômnle  caufe  &  comme  ligné  :  la  première' ,  pource  que 
la  furabondance/des  humeurs  ell:  euacuéc  ,  l’autre ,  pource  que 
cela  détnonftre  la  force  deNature,  qui  décharge  vne  partieno- 
bkdês  fuperfluitéz  qui  la  gteuent ,  Si  les-c4affe  en  yne  moins- 
noble,  aflàuoir  au  ventre  inférieur.  : 

,5.  Par  laquelle  la  matière  contenue  au  cerueau  ,&  prefle  à 
tomber  fur  l’œil  fe  décharge.  Et  lêmblablernent  la  Me  contenue 
au  fo^c,  &  y  caulant  intempérie ,  qui  le  rend  chaud  &  vapo¬ 
reux ,  prend  foii  cours  par  les  inteftins. 

iiiiiiiiüüiüiiiiiiiiiiiüi  ' 
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PtrtuikpcrfcBivi  vèjtei,  etriin ,  carde ,  fifta  treupeerfi  ,  teitui  quapitmt  il^ 
tefriKa^mutriailayiecarctlethxUefi.  -  ^ 

La  veffie  ' eftant  coupée,  ou  le'=  cerueau,  on  le  ’  cœur ,  ou'*  Is- 
diaphragme,  ou  quelque  manu  r  boyauj  pu  le  «  ventricule, 
ou  le  t  foye,  le  tout  ell:  mortel. 

DISCOVKS: 

■  ATVR'E  neyant  fàrtnirt  imf/’fihUs  les  parties  mhles  é‘ 
afficiaUs ,  à  cauje  de  U  mâttere  dent  elles  lent peffries ,  a  dit 
mains  eu  lefoinde  tescacherau  prefend  du  cerfs  é"  de  les  en-, 
uirenner  des  autres  demeindre  cenfeqaence  ,efinqHtcelles-cy. 
reçeajfeut  lepremier  eheedes  iniures  externes ,  '&  quelles,  dent  lu  tenfer- 
tfation  mpertoitau  reste  du  cerps , peuvent  deuément  exercer  leurs  eff¬ 
ets,  &luy  dennerdu  feceursjuiaant  le  he/oin  é'  la  neeepté. Mais  elles 
fini  telles  par  fois ,  que  perpant  le  plus  prefendée  interieurdu  eerps, el¬ 
les  vielantent  les  parties  dent  les  fenBiens  eftans  empefehées  ,fent  ceffir 
les  affiensdecellesquiiK  feuuenteperer  fans  leur  afisfanee.  Ces  iniurtt 
"  •  •  >1 
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JiittceUes^mviementytantâeUfdrtéisEltmmsqnedesCcrfsmtxm^ 

(litre  lefqads  ceax  eut  •ontffetf  lus  dangereux  qui  ferteni  felatien  deren~ 
tinuité,  que  ceux  qui  ne  cau  fent  que  des  intempéries  ,f  çureeque  tharc^ 
tainie  de  Nature  confite  eh  tvnien&  afemhUge  des  parties  ^S-de  di- 
firdre  vient  de  la  diuifin  é'  des-vnion  d icelle  :  mais  cette  confiner atiea 
egléaucoupjlus  precife  aux  vnes  qu'aux  autres  rfùiùant  kurcompofiionj 
leur  noblejfe,  k  dignité  é'  necefité  de  leurs  operations é-  des  dseftss 
quelles  contiennent ,  toutes  cihonfiances  qui  méritent  efie  pesées  exaCle- . 
I»/»/.  Ordesparties  icjposêesfar  Hippocraie,  qui  font  au  nombre  de  fepi,. 
affauoir  trois  nobles,  à- quatre  officiales,  dent  il  nomme  Us  plapesmor^ 
telles.  Us  VMS  font  teües  abfohment,  d"  ilesimpephU  den  éehdfifér-i, 
les  autres  U  fintcohditmmüment,  à-par  fois cau/ent  ia- mon , .par  fois 
astfiïonenéihappeilesvncs  fê  reUniffint ,  &  Us  autres  iamais.  Lespl'a- 
fês  ducc!ur,mejme  Us fuperficielUs  ,  celles  du  cerueasi  &  du  fye  qui  finf 
profondes  ,  font  mortelks  abfolumtnt ,  èt  caufe  de  là  dignité  de  leurs  cpea^' 
rations ,  &  des  efprits  quelles  font  &  contiennent,  par  U  mérite  defquel-. 
Us  on  Us  appelle  nobUs  par  excellence.  Des  autres  qui  font  officiales i  fans 
kfquelUs  il  eft  impoftbU deviure  à  caufe  de  la  necefité  de  leurs  ouura- 
ges.  Us  VMseJlans  charnues,  fe  remijfentauicptu  dcdifficultéfics  au-  ' 
très  eftans fpematiques,ne ferecoUnt  qui difficiUmenuOutre  Us plajts 
de  ces  parties  on  peutmettre  en  ieucelUsdu  poulmon,  delà  rate, desreins, 
dilachapeda  cotur  ou  péricarde de  U  matrice, des  gros  intefiins  ,  de  lu 
meelU  de  fefpine ,  des  grandes  veines  ér  ancres  -,  de  toutes  UfqstelUs- 
ileft  mal-aisé  d’échapper  ;  de  [omifion  defqudlesenceliett  l’onpeut  s'é-, 
mt/veilUr.'Ce  qtia  fatt  peuteflre  nofie  Hippocrate  pour  garder  la  briè¬ 
veté  qui  lay  efi  familière  s  s’ efiant  contenté  d exprimer  lù  tteit.  parties. 
nèhUssécpour Us  officiaUs  ,  dtn  rnettre-  quatre  feultmentpar  forme  d'e¬ 
xemple  ;  ou  bien poureeque-  Us- playfs  dè-  ces-  dermeres  font  pists  aisées  i> 
ticatrijir ,  quenceUes  dont  il  a  fait  mention.  Orpourchre  ctJîifcours  if 
efibefoin  de  fpàuoir  que  Us  pUyes  font  mortelks  ou  non  ,pour  quatrecau- 
fes,  La  première  efi  U  necefitté  de  taSlion,  comme  celte  du  poulmon  é' du 
diaphragme  quidoiuent  fansrtlafçhe donner  du  rafraichifftment  au  cœur,. 
0»  à  caujc  de  l’excelUncit^  dignité  desparties  ,■  comme  du  cœur ,  du  cer-i 
tuau&dufoye  ,defquelUsU  vie  dépend  ahfilumenf,.  ou  àcÀufi  fies’ 
grandes  ô"  foudaines  euacuattons,  commet  l'ouuerture  des  grands  vaif-' 
féaux,  tels'que  la  veine  eaue  ,é  lagrande  artm.Orparhvtolancedes^ 
Jymptomes ,  comme  lors  qu’il  fdraiem  fievre  é  convulfionà  vne  playts 
on  peut  mettre  vne  cinquiefme  caufe ,  quand  vneplaje  Ugerede fojdeuunf 
mmdU alla  ^Hifimfaufs^amnm^eifinnces^ 
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M  me fm fans  ceU  quand  vn  corps  effort  cacochyme ,  é  fu'il  vît  fans 
réglé  nj  me  fuie.  Deioutcecj  ton  peut  cdliger  quelles  pUyes font  curables 
é-  quelles  incurables,  afin  d’entreprendre  les  vnes  ér  latjftrles.aulres  fans  f  . 
tiuçher,a'atnte'de déshonorer lesremedes quand  on  fiait qu  ils  ne  dtiitent 
ipporisr aucun fruin qui  efilefiofisquilconuienttirerdech  Aphottjme.  - 

,  -ExpricatioH.  ,  ' 

1,  r  N  laquelle  on  cônfîderc  deux  parties  ,  affiuoir  ïân" 

■  1  jcorps  &  fon  col;  celuy.-cy  eft  cfrarffeux,  &  fepeut  réu¬ 
nir,  l’aurre  cft  membraneux  ,  &  compoft  de  deux  tuniques  af- 
fez  dures  ,'lefquelles  eftans  coqpccs  tbures  deux  la  reüsion  né 
fe  peut  faire,  tant  à  caufe  de  leuc'dgreté,  que  de  l’abord  conti¬ 
nuel  de  l’vrine  dont  l’humidité  enipefche  l’agglutination ,  &  l’a- 
erimonie  caufe  renouueHement  de  douleurs;  d’bd  pat  fois  fura 
oient  inflammation  ;  adiouftons  que  les  remèdes  dont  oh  feferf 
à  céné;ffea,peuuent  difficilement  conferuetleuEvertucouteen- 
trere  iufques  à  cette  partie,  •  .  ,  ^  " 

2.  Airanoir  quand  la  playe  pénétré  infques  aux  vén'trioùlifs:- 
car  les  playes  de  la  tefte  qui  fe  font  mefmeauec  perte  de  la  fub- 
fta.nce  du  cerueau  reçoiuent  aucùnefois  garifon,  comme  l’expe- 
fién'ce  le  fait  voir  alTcz  fouuent.  l’anance  de  plus,  qUe  l’bnpeutf 
ÿiure  quand  ii  n’y  a  que  l’vn  des  ventricules  du  cerueau  offert-' 
cez  ;  &  ie  fçay  qu’vu  Gentil-homme  de  ce  païs  ayant  reçeu^vn 
coup  de  piftolet  dont  la  baie  fut  trôuuée  apres  fa  mort  au  liem 
iûfdit ,  vefquit  onre  iours  durant  auec  quelipte  efpoir  de  parfai¬ 
te  gatifon.I’ày  vu  vne  vcnerableReligieufeen  vn  des  Monâfte- 
res  de cene  ville  déProuins,quia  porté  long  temps  vn  abfcés  ait 
ventricuiedroitae  &perieur du  cerueau, lequel  eftantouuertapres- 
aiioir  efté  trépanée,  elle  a  vefen  quatre  ans.  Ce  qui  me  fait  adt- 
iouffet  plus  de  foy  à  rHiftoife  de  Galien  liire  %.  di.l'vfage  'des< 
f  antes  chap.  lo.  d’vn  ieune  homme  de  Smyrne  qui- échappa  d’y-- 

'  lie  playe  reçeuë  en^u_parèil.  Mais  pour  l’ordinaire  toutes- pte  - 
y  es-de  cette  partie  ,  profondes  bu  füperfiiciellis,  font  mortelles 
tant  àcaufe  des  membranes,  dont  le  fentimént  eft  fort  doulou¬ 
reux,  que  du  principe  des  nerfs  qurcompatiff  aux  blcfleures  des 
parties  voifîneSjSe  de  mefme  fubftance, d’où  fuit  la  convülfiott- 
&  paraJyCe. 

j.  Lequel  çioy:<pue  compofé  d’vné  c-h'air  fort  dürqafiu'dcmieijxc 
_  -  -,  yuuu-'iip 
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rcfifter  a  tontes  iniures  j  n’endure  point  les  grandes  fealadîes; 
notamment  les  folutions  de  continuité,  qu’il  ne  fuccombc  aufli  ■ 
toft,  &  ne  peut  longuement  ûipportet  les  legeres.  La  raifoneft 
qu’à  la  moindte  douleur  qu'il  fent  fon  fang  &  fcs  efprits  deCi 
tres-chauds,  teçoiuent  vn  redoublerncnt  de  chaleur  pat  l’intem- 
perie  (|ue  caufe  la  douleur  de  fa  blelfure  ,  d’où  fuit  l’inflamma-* 
tion'd’îceux,  &la  mort  apres.  Si  laplaye  cil  profonde  &  va  iuf. 
ques  aux  ventricules,  la  mort  eft  foudaine  par  laqiette  des  meÇ- 
mes  efprits  &  du  fang. 

4;  Qui  fepare  les  parties  naturelles  des  vitales ,  auquel  l’on 
çonlidere  deux  parties ,  allàuoit  la  nerveufe  &  la  charneufe  dont 
delle-cy  cnuironne  l’autre.  Les  playes  de  la  charneufe  font  fort  • 
dangereufcs  ;  njais  celles  de  la  vcineufe  font  entièrement  mor¬ 
telles;  pourçe  que  cette  partie  éïl  en  continuel  mouuement,  qui 
nepcrmctpasquecequi.eftdiuifé  Ce  reithilTe;  ioin^uecemou- 
u'ement  n’cft  pas  bien  libre,  à  caufe  delà  blelTcure;  confequem- 
ment  le,S:parties,_au pafraichiflcment,defqucllcs,il  eft  deftinc,ne 
le  teçoiuciit  pas  tel  qu’elles  ont  befoin  s  ioiht  que  àe  celles  pla¬ 
yes  il  y  a  danger  de  phrcnelîe  S:  convulfîon  pat  la  communica¬ 
tion,  de  cettepartieauee  le  ccrucau.  • 

,  yv  Pource  qu’ils  ont  yn  fentiment  fort  vif,  eftant  tout  mem¬ 
braneux,  ce  quf  leur  caüfe  douleur  Se  inflammation ,  à  quoy  ai¬ 
de  là  continuelle  irritation  de  labile  :  ioint  quand  les  deux  tUr 
niques  font  cachées  &  que  l’incifion  &  feparation  des  parties 
diuifceséilnotable,  la  nourriture  n’aborde  point  de  celle dedef- 
fus  à  celle  de  dçffpus  ;  ainfi  faute  d’aliment  la  reünion  ne  fe  fait 
pas  non- plus  que  la  lefiori,  manque  d’excrement  prppréà  former 
Je  chilc;  11  faut  aulîi  confidercr  la  perte  du  fang  &'  du  chile  qui 
fefaitenrincifiqndes  inteftîns  fufdits,qui  font  arrdfcx  dequan-  ' 
tité  de  veines  du  mefentere. 

,€.  Lequel fouÉfre, corame'partie  fîmilaire  &  comme  organi-j^ 
que  i  en- la  première  forte,  pputcc  qu’il  eft  nerveux  &  metnbra» 
peux,  ne  pouuantfç  reühit  non  plus  que  la  vcffie,-fautedema- 
tiere  propre,  notamment  en  fa  partie  fuperi cure  ,  ou  font  im¬ 
plantez  les  serfs  de  la  Cxiefme  coniugaifon,d’où  fuiraifément 
la  convulfîon.  En  la  fécondé  ,  à  caufe  que  lé  chrle  fort  en  par¬ 
tie  par  la  pjaye,  K  en  partie  ne  fepeut  dçuetnent  préparer ,  pour- 
.  ce  que  le  ventricule  ne  fe  peut  relTérret. 

•7'.  -  Lequel ayant vnéehairquifcmblen’eftreautrechofeqü’vn 
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•fîhg  caillé,  paroiftxle  reünion  for:  aifce  quand  il  eftcoupéiauf- 
ii  l’cft-il  en  effeét.anx  playes  fupetftcielks.:  mais  quand  les  coups 
•pénétrent- auant  où  il  y  a  quantrtc  de.  vailTeaux ,  netanuncnc  es 
•racines  des  -veines,  la  mort-fnit  en‘.peu;de  temps  j-à\eaB&-dft.ik 
grande  perte  de  fang  ,  & -de  l’crpttt  naturel  dont  ce  vifeere^eô 
la  boutique,  .  ,  .  r  ■ 

A  P/H  O  R  I  S  M  E  '  X I X.  V  ■ 

PerfeSumes,  aut  csrtiUgo ,  ttüi  KirvUs ,  am  gtiijif.ip  fankfilÀ,  è'àtpu- 

yfntiiim'tie^iie.aHgetUr,>iei]iieCDiiUfeik  '.  "■  -  .  '  ' 

■Q^ànd  vn  '  os  eft  coupé,  ou  vn  *  cartilage,  ou  vn '  nerf ,  ou -1^ 
'  l'partie  plus  mince  de  la  r  ioü'é  ou  le  r  prcpuce  ,-ils  -nç  pèu:- 
uent  "  croiftre  ny  fe  r  reünit. ,  '  ■  ’  ■ 

D  I  S  CO  VKS.y 

%ST  'vue  •^àtédântJèrfinM  ne  douté-,  que  quelque  futA 
tieM  corps,  que  ce  fiit,  les  dents  exceptées  ,eft^nt ,  retrmt- 
ou  urrtchcenepeutejtrcengendrép  ouproduite de.now- 
ueuu,pourcequela  facuUéformatrtce»’qgiipraslottgtei»pSj 
fp  le  terme  de  quarante  tours  ejl  celuy  de  fa  plus  longue  durée  ,ajfiutoif 
jtuventre  deUmere,  au  ke^t  duquell'eséfant reçoit fuviequecl'ami, 
laquelle  efiant  logée/exerce  afqtrécrojfire  (f  •végéta  les  partiep.qup 
Irfprit  prolifc  contenu  danila  fentence  ,  j-tey ,  nusft  dtfposé  ë- préparé, 
fans  qa’ apres' elle enpuijfefaire-naifire  denouuelles,  ou  en  fuhrogerf, au¬ 
tres  en  la  place  de  celles  qui  pourroient  eflte  perdtt'és...àette.impofihiUti. 
donc  de  nouvelle  naifance  ^  produffson  efiant  veriteble^l'endenian^ 
fie  fi  du  moins  vue.  partie  ditlfiée  par  quelque,  qçç{dffe  pept^croifiredf 
recheffereünir  é-firemettreen  telefiât.qudlieefioitqùatft.ladiuffton^ 
Pour  à quoy, revendre,  il  faM-fçauoir.  'que  des  dèu'^.  pr.itiçipts  qu's.co'ne- 
fii tuent  ms  corps,ajfauoirla fentence  é-le  fangfontpreduitis  deux  fortes 
de  parties ,  afkuoirlesJperinaHquès  les  fanguincJ  :  quecejles-çy  efiaris 
diuisées  fe  réunifient  en  tout  temps  pourauoir  teafitoûr^jn^afiere  fortfi^ 
•a  céteffet  s  ioint  àla.difpofiiionqu’ôntdes pattiçsà  Iç^reçefiir ,  lejquel^ 
Us  ef ans  diminuées  de  grofieHr,peiiuent  prendre  crofiance  .nofùielkq  ^ 
S  amplifier plits  que  deuant,  ^e  ks  autres  fe  reûn  fient  beaucoup  plüs 
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■mal-ahémtnt,  pur  naueirla  matière  fuffifante,  ny  lesâij^tptmt  d’H 
aeile  telles  que  be foin  feroif,  ioint  le  feu  de  puuo'tr  deUtaufeeffeiente^ 
ajfamirUehaleur naturelle,  moindre  de  btauanifauxfartiesfemina- 
leSiqttauxfanguines  j  ce  qut  efieaufe  que  fins  on  vieillit,  flus  la  reS- 
«ion  enejl  diffcile-rlln’yafourtantfointd’â^eeù  elle  ne  fe  fuiffi  faire, 
maistant  quel/l  chaleur naturellevegete  dansvn  corps,  é-quelespar-^ 
ties  reçoiuent  nourriture,  toutes  feintions  de  continuité fent  garUJahlet 
tup  bien  aux  parties  feermatiqués  qu  aux pnguines  ^  aux  os  mefmet, 
qui  font  Us  plus  dures,  fiches  &  terrefires  du  corps  ;  feulement  les  ma¬ 
niérés  de  ces  gxrifensne fereffembUnt  pas  toutes.  Il  éonuient  donefeauoir 
que  fuiuant  tous  les  t^utheurs  Chirurgiens ,  tes  parties  fpermariques  fe 
reUniffènt  en  deux  maniérés  ,  llvne dappelLe  première,  l’ositre  feeonde 
intention.  La  première  intention  confifle  enta  fimple  reiinion,  que  l'on 
(eut  nommer  femfhyfi,  en  laquelle  tantofi  ne  rejle  aucune  apparence  ny 
.vefiige  de  Upuipn  précédante  .non  plus  que  quand  les  chairs  coupées 
fe  retirent ,  tantofi tl  paroifi  quelqtte  trace  de  la  diutfion  fefdiie  ,-  comme 
ion  voit  en  la  fymphyfe  de  reùnion'ies  deux  os  dé  la  mafehoire  inferieu¬ 
re;  ùlle-cy  fe  fatt  auée  vn  moyen  de'mefme genre  que  la.pariie  diui- 
sée  ;  i autre  fe fait  fins  aucun  moyen.  Le  premier  n’ à  lieu  qu’en  la  pre- 
mère  enfance  ou  les  parties  folides fini  modes  é-  flech fiables,  comme  la 
tiré-,  par(antferecolefansqu’ilyparofii''rien:lefieondéfipourlapuerfe 
lité  ouïes  parties  font  plusfilides,d‘nefepe'uuent-fiiofireioindre:mais  le 
moyen  qui  fait  leur  réunion  leur  efi  entièrement  conforme  de  nature, 
tfiant  fait  de  la  matière  quifirt  àleüraccrefiement ,  laquelle  fe  trouue 
en  elles,  d'n’éjlpointttâtlleurs  empruntée.  La  feeonde inienrieneohfifie 
en  la  liaifon  des  deux  parties  diuisées ,  qui fe  fait  par  vn  moyen  non  de 
mefme  genre  comme  le  premier,  mais  efiranget  &  d’autre  nature ,  c  efi 
ce  quel  on  appellelecalquinefipas  vngénre  de  me  fine fuhflanCe  que  celle 
de  la  partie  :  mais  de  ce  qui  aborde  pour  fion  entretien  d  noürriturè, 
laquelle  efi Svne  matieremediocre en  çonfifiance ,  ri efiant  trop  dure  ny 
*ropmolle,tfef  coulante  ou  trop  épofielfosrce  que  fi  eUe  efioit  trop  dure 
•d- trop époip elle  ne  poutrokéottacher  aux  parties;  fi  trop  molle  d-  cou- 
-laateeÛen’yadbèréroit  pas;  maiseftantmoyenne  entre  ces  qualités  elle 
fe  peut  figer  aux  deux  portions  qui  font  à  nfiiuder,  pour  èn  fuite  les  lier. 
' fermement  ,  s’endurcfiànt  de  iour  en  tour  -,  demoniire  que  telle  liaifon 
.  ■àuecle  temps  dénient  plus  forte  d-  refifte  mieux  aux  coups  que  lesparties 
-qiti  ne  furent  iamaistleféds.  céqui  a.  heu  plus,  manifiBemeKt' aux  os 
toui  fe  'rcfee'des  parties  ffermàtiques  ,  aucunes  defquellês  efidns 
'  -  por^ 
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perfeimllement  rtioUes  i  font  toufmrs  de  ndmea  njfez  facile ,  amme  il 
fartiti  aux  ■ùemes  é-  arteres  cmpe'es ,  defquelles  aufi  acftre  H ipfocrate 
idafemt/ahmentim,  mais  feulement  des  fias  diff files  k  réunir,  ccttt- 
.meslafpertencét  Aphorîfmeiie  laMrini duquel  on  apprend  outre  le 
prognofise  à  ne  point  attendre  la  cure  des  parties  fisfdéce  s, notamment  aux  ' 
pefonttesâgéfspar  première  intention,  mais  parla  fecondefeulemeift, 

Explication. 

ï.  Vi  eft  la  patrie  plus  duré ,  feche  Si  tetreftte  de  l'ani- 
V^tnal  ,  dit  Galiéh  eu  Uureàes  Os  ,  laquelle  eftant  diiri- 
fée,  qui  clt  proprement  ce  que  l’on  appelle  fraâurc,  ne  peute.^, 
ftre  reiointe  comme  la  chair,  nyproduiré  fubftance  femblable  i. 
elle  r  le  premier  deffaut  procédant  de  la  fîçcité;  le  fécond, 4c  la' 
dilêtte  de  femblable  matière  qui  eft  la  fecnioale,  di^flne  refte 
rien,  aptes  que  l’enfant  cû  formé.  Si  ne  s’en  peut  faire  de  noa- 
uellc.  '  .  •  _  ‘  ■ 

ït  Qui  eft  la  partie  plus  dure  Si  feche  de  l’animal  apres  l*ôs,' 
&  qui  pane  dâns  fa  nature  auec  l’agc  en  quelques  partiesjcom- 
me  en  la  mâchoire  inferieure ,  au  fternum ,  aux  epiphyfes' qui  ‘ 
couarent  les  grands  os,  &  autres  endroits. 

J.  Non  fi  difficilcmcntque  l’os  &  cartilage ,  pour  n’eftre  par¬ 
tie  fi  dùf  e  que  les  fufdites  :  on  peut  aufll  auec  les  nerfs  Ibux-en- 
tendce  les  tendons  &  ligament. 

'  4.  Alfauoir  aux  endroits  moins  garnis  de  chair  comme  aux 
Icvres  &  aux  paupières.  Or  la  caufe  pourquoy  ces  deux  parties 
ne  croiflent  point  eft  le  manque  de  chair  qui  doit  fournit  îanou- 
riture  au  cuir  qui  la  couurc  :  &  quant  à  la  icünion.elle  fefaitpar 
fecoiide  intention ,  au.  moyen  d’vne  cicatrice  qui  eft  comme  vnê 
çhair  endurcie,  liant  les, extremitezducuir  diuifé.  .  . 

î.  Quieftvn  cuir  fans  chair,  couurant  le  gland  ou  balanus; 
pour  le  dcffendre  des  injures  externes.,  à  caufe  que  fa  chair  cft  ; 
cxtremement  delicare.  Ce  çuir  fe  coupoit  aux  Hebrieux  par  l’or¬ 
donnance  de  Moïfe  ,  tant  pour  les  difcerner  des  Gentils  &  Idp-'s 
latres,  que  pour  leur  enfeigner  à  retrancher  toute  forte  de  vices, 
notamment  celuy  de  la  concupifcencc,dont  cette  partie  eft  l’ih- 
ftruroént  :  couftume  qu’obferuent  encore  en  ce  temps  les  luifs 
&  les Mabometans.  ‘ 

,  6.  ïaute  de  matière  femblable  pour  fournir  à  leur  accroiity  j 
Xxxx 
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aent  J  &  réparer  ce  qui  a  eflé  deftruic. 

■j:  ,  Aflauoir  par  prémiere  intention ,  finon  dans  lé  bas  âge^ 
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■Si  in  vmrem  fangnUpitcr  rnturàm  çfnjks  fairit,  ü  fiffnrtMr  ejf  neafei 

-S’il  tombe  du  iàng'  contre  ‘  nature  dans  vne  ’  eauité  ^il  feut  de 
'  neceffité  qu’il  î  fuppure. 

D  l  SCO  P'  RS.'  . 

SOMME  It  propre  du  foje  tfl  de  préparer  lefang,  kup  eiky 
desjdoemes  efi  de  [élaborer  ér  (onferaer  ,  qui  pni  des  ofpeé 
qidtlles  luj  preftent  iUllerrsent  necejfaires  ,  que')}  qu’il  efi 

ahandontié  Seüts il  fe  changé  en  vne  nature  toute  contraire  à 
Ip  Ji'enne ,  '  contra ffant  vne  chaleur  ejlrangere ,  lay  qui  tfioit  aupara- , 
uant  lejiege  de  la  naturelle la  matière  de  tous  tes  ejprits,  [entent 
■  aueenofire  Hippocrate  ,  lors  qù  il  fort  dë fes  vaijfeaax:,  (oit  par  erofon,,  , 
rupture ,  ou  autre  accidant  t  é"  qu'il  ['épanche  en  quelque  cauité  du  corps 
ok  iffàitdufeiour^OrilfautJpauairqai'lefang  fonde  fes  vuiffiauxpar  . 
[ordreou  contre  [intention  de  laNature  ^  é-enl'vne  &■[ autre  marùere 
il  sèpancheou  engrande,  ou  en  petite  quantité  ,tantof  envne  cauité  anr^ 
pU&manififie ,  tantofi  en  des  efpaces  fort  eflroit  s  y  équefouBentilfi. 
di/pofe-iuj  mefme  ;  naturellement  il  s'épanche,  engrande  quantité  &  dans , 
vnesaaitéaffenirnple  auveniriculedrott  du  cœur  pour feruir  de  nourrit  , 
tare aupùulmon yét de  matiérea  CeJpritvitalquis’engendre  dans  lega'u~ 
che.  llj  a  quelque cbofeaafi  de  naturel  à  [épanchement' de  Jang  qui  fi- 
fait  en  la  matrice  >  aux  purgations  lunaires  des  femme  s  ell  s'épanche  em 
■petite  quantité  é-.Àguifede  rosée  pour  la  nourriture  du  corps  autour  des  . 
chairs  érfbres desmufiles  yvoire  me/ïne  s’èppliqàeaux  os,  cartilages 
aatttspartiesfro'ides  é-Jpermatiques.Contre nature  ilefi  épanche  en  peu-  - 
■  te  quantité  dans  les  echymofes  &  eontufons  ,  entre  tes  cauitei.  fi  efia- , 
ces  desimufiles- qui  font  plujiejl  imaginables  que  palpables  ,puifque  na-  ■ 
turellernem.fi  en  effet  ibn y  a  parmy  eux  aucune  cauité  ,  attendu  que  tout, 
y  ■êfip.lein  fi.folide  ,finoncelles  que  le  fitig  épançhépàr  le  froijfement des 
ve’tnescapillairessydnffeluymefme-.icellesceffantd'epsyquand  U  cho[i ' 
qaiUsemtetienpfft.dihors:Le  mefméfangs'epanéhèen- quantité  noiabk 
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en  âes  eduittt,  mples  (jr  munifeftes ,  comme  U  ventricule ,  U  vepé.  Us  ia- 
ttfiws ,  la  capacité  de  U  poiélrtne  autres  :  é'iî dttneftre  HippocrapCt  ' 

ilvient  à  fappurattin ,  furquoj  il  faut  entendre  ^ùe  lemotdc  fuppuratits  : 
fi  prend  largement  ou  efiroitement  \  en  ce  dernier fens  ilfignifie  U  change¬ 
ment  d’vnftng  poitrry  en  vnvrap  pus.  Par  U  premier  on  peut  entendre 
tout  changement  de  fangâegenerant  de  fa  nature  en  quelque  matiitreqù il 
fefajfe,fiitquederoHgeildeiiienneneir\  découlant  catUé ,'d'igaldiutsé , 
auquel  fens  doitejlre  entendue  U  fentence  de  cét  e^phortlme/.  car  en  ef-  , 
fet  tout  le  fang  qui  s 'épanche  éscduitcTs  ne  fe  conuertit  pas  en  pus,  mais  ' 
feulement  aux  lieux  qut  lay  fyrriholtfent  ,  é'ontdele  chaleuré'de  thu-- 
midtié comme  luy.par  exemple lacapacitéde la  poiUrinequitfi  le  lieudei 
empyemes.  Pilori  voitd  ordinaire  que  dans  lesintefins  il  nenoircit  qti att 
ventiicuUjfren  lavtfie  ilfe caille-,  quelquefois  mefme  lefahg  coulant 
fuiuant  l'mteniion.  de  Nature  en  quelques  cauitez.  poury'tflre  retenu  ^ 
contrarie  aup  hten  pourriture  que  celuy  qui  s’épanche  contre  fin  ordon¬ 
nance,  comme  il  appert  en  la  matière  lors  qu’il  y  demeure  plus  qùilnt  ■ 
doit,f!pposé quatre  ou  cinqiours  i  &  celuy  qui  fut  contre  fin  intention 
nef  att  aucunmalquand  ileflmis  promptement  dehors ,  comme  U  appert 
en-ceux  qui  pifiem  le  fang  parle  froiffement  des  veines  des  teint ,  ou  par 
'  ladehdité  de  leur  faculté  apmilatrice ,  quand  ilsnepcuuem  s’appliquer 
celuy  que  les  Veines  etnulgentés  leur  portent  auec  fvrine-  Il  arrtuéutup 
qutkfangquis’épaniheés  tfpaces  des  mufclesn  ayant  que  dis  feins  fort  : 
peiilsqu'ilfedifpofedeluymefme,&fetes forme  auec  le  temp  fort  grands, 
ainf  qu’il  apparoi/é  aux  infiammations  des  mufcles  quand  elles  tour-  > 
nent  à  fippHratipn.  Ve  ce  Vifeours  nous  recueillons  que  puis  qu’il  arriut- 
tantà’acctiànsde  U  rétention  du  fang  forty  de  ces  vaipaux  ,noustafi  ; 
chtons  à  le  mettre  dehors  par  tous  moyens-,  qui  ejl  outre  le progncfic  le  fruit 
é"t)tilitédecét  c^phmfme.^  •  '  '  • 

Explication.  ,  ; 

U  A  Lî  difFerence  de  celuy  qui  fc  dégorge  naturelieBBcnt 
/\au  ventricule  drofft  du  cœur  pour  la  nburiituré  des 
poulmons,  &  entretien  de  l’efprit  vital ,  &  de  cefuy  qui  fort  re-  ' 
gièment  aux  femmes  par  la  matrice.  '  '  -  -  ' 

2.  .  Alfâuoir  en  quelque  infigne  capacité  comme  le  ventricu¬ 
le,, la  veffie,  &  autres  que  noftre  HippoctateappelIe  dutiom  de  • 
ventres.  ■  — 

Ja  Ettaht  abandonné  de  îachaleurnaturellequi  lecoiiféfuoit 
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en  fa  vaifleaux,  &  ûiii  de  reftrangere.  S’il  ne  fappure  parfaite^ 
ment,  du  moins  il  dege-nerc  toufiouts  de  fa  nature,  çaufe  de. . 
plus  dangereux  accidans  que  ne  fetoit  la  fuppuration. 

iiiiüüliiiiiiiiiiiüiiiâiiii  ' 

A  P  H  O'R  I  S  M  E  XXL 

'kfi>iis‘J!:v/iricei,vclkKio-/rheUesfiipefite»sri»t,i)ifaxi<tfi!itM. 

Si  les  v^iees  '  ou  les  *  hcmotrIioïdesartiuent.aax  ^  futieuxelks- 
les  deliurent  de  leur  t  manie. 

DISCOURS. 

S’Bumeur' melxiKilic  qui  fait  fortion  four  vns  quatriefi 
r/ie  ^anùr  âe  U  rmjfe  fangainaire ,  eyf  fans  contre  Ht  It 
plus  vil  é-  mefepiméietoHs,  tomme  efiamUfkspefant&- 
moins  Jpiriliteux  ,  ordonne'  feulement  four  La-nourriture- 
des  fartiesflusgrofieres  du  corps  -yaup  o»  le  compare  à  ton  droit  àl’E~ 
lemeistdelalerre,,  tant  pour  ce  (ùjet  que  pour  fa  pefameUref  tardiuete'^ 
quiejt qaeucorequil yaitauxhttmeursvsmefa-nge  égal fuiuantlapro- 
portion  d’vu  chacun,  steantmoins  la  nature  de  eeluy-cy  e/l  telle  qu’il 
abonde  plus  aux  parties  baffes  ,  comme  yfapKnt  porté  de  fon  poids  eU- 
mentaire,qu  il  ne  fait  eneeiles  de  fias  haute  fttualiom  ainft  comme  au 
■  -Teloursl’humeur hilieux ,  quoyqu’épandu partout,  abonde flusen  cel- 
ie-eyqu’aux  fufdites  yCaafe  pourlaqueBeles parties  hautes ,  parlant  ab~ 
filament ,  fiifonnent  toufiours plus  en  chaleur  que  les  hafiès.  ^e  fi  ce 
que  te  viens  de  dire  a  lieu  dans  vn  corps  bien  confiitu'e  où  l’humeur  me- 
lancolicn’excede  point  fa  mefitre  ,  qui  éjt  d’efire  e»  moindre  quantité 
qu’aucun  des  autres,  comme  nous auonsprouué  fut  le  Texte  109.  de 
rEcolcde  Salernc ,  àplus  farté  raifin  doit-il pancher  vers  les  parties 
inferieures  ,  lors  qu’il  acontracié  quelque. pi  ce,  é-qutl dégénéré  de  fa 
vraye  nature,  puis  qu’outre  tepoids  dont  il  fi  laifi  emporter, il  a  pour 
ennemie  la  faculté  expultrice  de  tous  le's  membres,  lefquels  le'chajfent 
tant  qu’ils  peuuent  aU  loin,notamment  lesparties  nobles ,  comnie  les  plus 
intpfefiées,àcaufideleursefprits,  lefquels  il  ejleint  par  fa  froideur, efi 
lesoffufqueparfa  noirceur  cf  obfaurité  -,  en  quoy  leceruequ  a  le  fias  grand 
intexefi,  comme  exerçant  fes  fancHons  âueedes  efprtts  les  plus  fimples  & 
moins  materiels  de  tous, puis  qùtl  efl  lefiige  où  famé  a  efitbly  fis  fies 
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■  èautes ef  frîncijialesfacttile^.  Orftle  fang mélancolie , fe  mnlliflieteU 
Icmemés  vaijfeaux  ,  qu’en  fritte  il  s’épanche  en  toute  l'habilaie  dn 
corps,  ouhiens  arrêtant  en  quelque  vifeere ,  comme  dans  larate  quiejl 
.  pn  ordinaire  retraite ,  il  la  fajfe  gor.fier  outre  mefrre ,  é-ükauffer  en 
frite  pour  né  pmuoir  io'dir  du  benefee  de  la  tranpiratjen  ,  d'iù  force- 
vapeurs  de  pareille  trempe  que  l’humeur  qui  lesenuoye ,  s’éleuentau  cer~  ■ 
veau , le  s  efprits.  animaux  pat  ofrafqueu,,  é-lesfamltez,  blefr'es,ajfa- 
ùoir  l’imaginatiue premièrement,  à: les: autres  en  confequence  :■  ce  qui 
rend ks  hommes infenferc  à- maniaques  ,  cevicecroifrant  àmefrreque 
l’ humeur  s’ échauffant,  multipliant  gagne  le  eefueau  ■jé’  comme  dé¬ 

rogeant  de  fa  première  nature  .,  ne  tend  plus  vers pn  centre  ,-affauotr 
vers  les  parties  inferieures  comme  deuant ,  commençatit  ,  l’on  ny  don¬ 
ne  f  ordre  ie  bonne  heure , par  le  delyre  d’vne  fimple  mélancolie,  é-p~ 

.  nifrmten  manie  par  affation  du  mefme  humeur ,  à  quoy  Nature  reme- 
diepardeux  moyens, ajfauoirpar  les  varices  ’ér  leshemorrhoides,.le  pe- 
mierdefquels  éloigne  l’humeur  mélancolie  du  eemeau  vers  les  cuiffes  ep 
les. janihés fans  l’euacaer  ;  F  autre  luy  donne finaler/iem  ifai  partes  vei¬ 
nes  du  pege,  ep  ainfef  oftée  lacaufe  des  deprdres  qui  viennent  de  la 
■  rétention  étvniel  humeur  epdeVeuaporatiendepsfHmées,qui font  deu» 
accidaas  qui  peuuent  arriuer  au  corps  enpmblément  ou  pparément„ 
fa'tuant  le  cours  que  rhumeur  peccant  prend  de  luy  mefme ,  ou  qjte  NTa-: 
ture  luy  donne,  F affemblastp  tantop  en  vn  ,  tantof  U  dimfaat  é‘p‘' 
parantiàquoy  fait aufibeaucoup  la  quantité ,  qui  epttUe  par fois,  que 
tout  ce  qui  excede  ne  peut  tenir  en  vne  feule  place.  Ve  ces  deux  fortes 
de  depharges  Fhemorrheïdale  ef  préférable  à  la  variquiup,.  dé  autant 
qu’en  celle-ey ,  bien  que  le  fangpit  dauantage  efoigné desparties  noUes, 

.  ilnep  pas  euacué , comme  dans  l’autre  par.  la  feule  indufrie  de  la  Na-- 
ture  -rp  là  où  il  conuient  y  mettre  la  main ,  l'hemorrho'ide  ep  bien  plut 
-aisément  P feurement  oùuerte  que  nef  la  varice-  Or  quoy  que  ce  pie 
nous pouuons  profiter  en  cét  i^phoripne ,  recueillant  de  fi  doSlrine  qu’es- 
maladies  metançoliqüesnous  àeuonstoufiours  attirera  b^arlespàgnéeSr 
farificationsfriSiions des  euiJfes,ouuerture'det veines d»fiege,é’ autres:- 

Explicatioît-  ■ 

1.  dilatations  des  veines  aux  cuiflès  &  iamBesi 

V^cauiecs  d’vn  fang  épois  8rmcl30colic,parmyIequel 
it  7  a  foBuent  de  la  pituite  tneilée;  ainfi  que  les  anourifinesfoat 
dilatationsd’arteres.  ", 


tAphoripnes  I  Hippocrate, 

'  2.  Quind  îe.fang  mélancolie  eftporcéaux  veines  hemotthoï? 

date  quiiêcerminencau  fiege. 

3.  Aflauoir  à  ceux  qui  font  poffedez  de  mélancolie ,  qui  eft 

vn  délire  fans  fievre,  lequel  eft  de  deSx fortes, dont  l’vne  eft  v- 
ne  fîmpletpclancoüè  accompagnée  de  crainte  &  de  trifteflè,  qui 
a  fpn  fiege  principal  en  la  phantaiie;  ce  qui  arriüe  quand  l’hu- 
meut  melanco!ic..pe€he  plus  en  qualité  qu’en  quantité.  L’autre 
s’appelle  manie,  qui  eft  pareillement  vn  délité  fans  fievre,  mais 
auec  audace  &  violance,  où  non  feulement  la  faculté  imagina- 
tiue  eft  bleirée,  maisauffi  la  railbn&  la  membïte:  ce  qui  arriue 
quand  cét  humeur  peChe  en  quantité  &  qualité  toiit  enfemblCi 

4.  Pource  que  tel  fang  coulant  à  bas  &  s’efloignant  du  cer- 

ucau  les  vapeurs  noires  qui  le  troubloient  font  empefehees  d’y 
monter.  .  '  , 

APHORISME  XXII. 

%ii^tkMCS,quttxd<irfi  ad.  cniitiimdtfctudiint,  veHifiBiofsluit.,  . 

Les  ruptures  '  qui  defeendent  du  =  dos  fur  les  coudes  font  ap^ 
paiîees  par  k  *  faignée. 

^D  IS  C  O  y  R  s, 

OIT  que  U  foye  trop  chàud  à--  les  autres  'oifeeres  Je  me/he. 
cuaporent  au  cerneau  quantité  de  fumées  qui  Ji  tournant  en 
eau ,  découlent  en  fuite- fur  les  parties  mufculeufes  posées’  au 
dejfousx  fott  que  lecerueau  mi/me , partie  grandement  frou 
de  pour  ne  pouuoir  s"  appliquer  toute fà  niurrsture,  en  conuertejfe  vse  gratir  • 
de  part  enexcremens  ydefquels  iife  defeharge  comme  àejjiis  :  Us  parties 
quireppiuent  telles  fumons  ne-peuucne  qu  efre  beaueotep  affligées  ioaufi'- 
detemnfen  qui  sf  fait  de  nectftté,  n’jtajant  point  de  conetuns  d-  egoufts' 
dirpofetsarteenotr  d  eiefeharget  teSes  matières  :  d  plus  ces  parties  font 
prefées ,  plus  U  douleur  eft/mjftmé  dgrievefü’où  viens  que  lespixiens' 
qui  fe  fontftoçhe  les  os  d  les  soraifires/ont  beaucpupplus  difficiles  l 
Jupporterque  celles  dès  chprs  dmuf des, mit  pour  efire  tes  tn&oits  moins 
dilatables,  que  pour  eftre  reuejlus  de  membranes  dou^e,  £vn  femtment 

forfivif  d  trîs-exquis, lefqueUes endurent dnnfgmstoukurs par  revubi' 
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Jkn  é"  copifenBion ,  ceBe-cj  causée  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui pnt 
labile  tu  la  pituite  filée',  l’autre  dé  leur  abondance  t  aaidans  qui  eroifi 
Jint  à  me  fur e  que  la  miiiere  découlé,  fi  ceOe-cj  coUlani  à  mefire  que  la  dou‘ 
kurtatiire  fur  la  poicirine  défia  inierefée.  Cesfluxions.  continuant àme- 
.  nent  de gtàefs  fi pernieieix  àtcida-as  apres  les  légers  ,  attendu  que  la  ma¬ 
tière  ayant  croupy  quelque  temps  ,  ronge  l’ extrémité  des  vaiffaux  qui 
'aboutijfent  aux  cojles  à'  aux  lombes  yà"  eft  causé  de  l’épanchement  du 
fingés.efpaces  des  mufles  quelamaiieré  peccante  a  difposéé  auparauanty 
tantpar  l'humeur  premièrement  nulé ,  que  par  les  ve-nts  y  excitez  par  U 
chaleur  &  douleur,  d tu  Je  forment  les  plevrefies. U  dis  aucunefiis,  <iW 
tant  qu’elUs  n’arrmeni  pas  de  toutes  fluxions  y  mais  tant  fèùlemeni  de 
eclUsdtntla  matière  efl  plus  amàflée  que  diflipée  ,fi  fi  iette  fdf  les  co- 
flez  ,  autour  de  l’ejpine  ou  des  m  'ammelüs  par  qùelqu’vn  des  •aaijfeauie 
qui  nomrijfent  ces  parties,  gue  fi  U  matière  efl  diffufe  fi  tient  mn'gran'à 
chap  y  les  plevrefies  n  arriuent  alors  que.rarement  :  partant  ,  quoy  que 
telles  douteurs  ne  [oient  pas  pkvrêfiquts ,  elles  ne  laiffent  à’affltget 
extrêmement ,  fi  me/me  conduire  les  malades  au  pancha'nt  de  leur  vie , 
parles  veilles  fi  inquiétudes  qù  edes  donnent  y  notamment  quand  la  fiè¬ 
vre  y  eji  canpointe  -,  à  toutes  lefquellis  douleurs  vn  fouuerain  fi_  pre fiant 
remede  eflla  fiighée  àuhras  ,  tant  pour  defleurner  U  cours  de  l’humeuf 
difiillant  y  que  pour,  euacuer  celuy  qui  efl  défia  coulé  fir  les  parties  afflir. 
geesi  ùiîaisfauoir  de  quelle  part  on  la  doit  faire,  è eft.dequoy  plufieun 
contrpuerfent ,  les  vns  foufienans  qu’il  faut  prendre  le  cofié  malade,  les 
autres  le fiinl  Laverité efl  qu'il  n’importègueresde  quille  part  on fiigne 
quatsd  la  douleur  efl  au  milieu  du  dos  y  maisil  efl  mal-aisé  a mrencomre'f 
V  ne  quine  décliné  à  fpit^  ou  kgaache,  fiainfi fi  communique  plus.àtv», 
fi’à  lautre.  ioint  'quenojlre  fiippocratepârle  dételles  douleurs defeendan-- 
sejfirl’vndes  couik's ,  p'artantil  faut-neceffairtmem  définir  de  quel  cofiè 
l’ondoitfaignêr.  tourà  qùoy  fitisfaireén  peudemots  ,ie  dis  fie  fit  ors 
prendgarde  à  lamatiere  coulée,  ton  doit  fangner  toafiours  du  eoflé  me  fi 
me  y  fi  du  lieu  plus  prochain  ,  qui  efl:  U  pratique  ordinaire  des  Médecins 
en  taplevrefie.  Et  quant  icelle  qüicoule  yiedfiingue:  carfl plie  flue  par 
vn  Conduit  maniffle  tel  quvne veine  par  où.  eteflend  la  matière  de  te 
pUvrefleJUqueHen’ afflige  quvn  endroit  ou  deux  j.  fi quoy  que  violante, 
Jé  tient  en  peu  et eJpace,lors  le  eoflé  mefme  doit  eflrè  pris  ,'ainflcomtnede-.. 
stant  y  fi  telle  Jaignéedefiourne ce  qui  çoule,  fi. attire  tout  flvn  temps  ee\ 
qui  eficoulé  '.rnais  oùlamatiereefilegerefiejpanduele  longdudos  fidt. 
qutlquvn  des  coflez,  alors  la  faighêe  déjà  partie  faine  efl  plus  de  reque- 
fle  'ieomme'dtflomnmlesfltfsàons  vers  les.parties  qui  ont  pim  de  ferej 


yio  ttÀŸhmfmes  d Hippocrate, 

é-dereJîpdnce.Ce  qii'tl  faut  fiir  mt  pratiquer  qad»d  v»  des  iras  fereJC.' 
fentdeUdouleuriucefiémilepafis,  crainte  que  U  dstthur  que  fereitlt 
Jaigtiée  eftant  iomte  à  la.mauuaijê difpofitis»  de  U  partie  ne  fuft  capable 
^ attirer  tcupaurs  puxan  neuuelle^  fur  tout  quand  il  y  a  quelque  cm- 
wtncement  dUn^immatian.  c’eHen  ce  fensqutl  faut  entendre  noftte 
uJphorifme,deU  doéfrineduquel  neus  apprendrons  à  ne  point  épargner  ü 
faignée  en  telles  douleurs  ,  mais  la  faire  auec  toute  promptitude  à- diii~ 

'  genee  pojltble. 

Explication, 

’,i:  A  Sçauoîr  les  fluxions  qu’Hipg'octate  -appelic  ruptures,'  ' 

caafe  que  dans  les  fluxions  les  fibres  des  mufcïes  fe 
flétachenc  doulouteufemenc  les  vnes  des  autres  pour  faire  place 
^x  tumeurs  &  aux  vents  qui  fegliffent  dedans.  , 

Z.  Ou  pluftoft  de  la  tefie  &  des  elpaules  :  car  la  fluxion  s  en¬ 
tend  proprement  (Tvne  partie  fuperieurc  fur  vne  inferieure  : 
comme  celle  qui  vient  d’vne  inferieure  à  vue  fuperieurc,  s’ap¬ 
pelle  tranfport.  ,  ' 

3.  AlTauoir  celle  du  bras  particulièrement  qui  décharge  prom- 
pteméne  le  cerueau  &  les  parties  thoraciques ,  fait  revulfîen  5: 
fiuacuation  tout  enfembte . 

APHORISME  XXIIL 

Si  metus  atque  meejiitia  longoiemporeperfeuerent  ,  melaxeolicun)  efi  fgusan- 

Sila  ‘  peurSc  •  triftclTe  durent 'long  ’  temps,  c’eft  figue  de  mé¬ 
lancolie, 

D  I  S  C  O  y  R-i. 

È  voir  vu  homme  m/le  6“  apprehenjlfpeur  quelque  mal-heùr_^ 

-  ®  qu'il  premit  tout  prochain  fans  eflre  en /on  pouueir  de  le  de- 

fourrier,  ilny  a  rien d'émerveiûable  ,  puifque  les  cau/es  ert 
Çonteuidantes .  ht  fi  nous  confiderons  que  tels  accidans  arfi-  ' 
aentenla  vu  ,  qui  ferountefiimer  fans  effrit  le  plus  refila  ThiU/opht 
dumonde,silnehtefmotgnoil'enquelqutforteàesteffentimens,puisqùil 
^■appartient  qu’aux  befies  a' eflre fans  pafm  aux  fi  jet  s  qui  ptuuens  en 
donner}  comme  de  s'y  laifer aller  efi  vne  marque  de  grande  foMeJ/e  &  , 
lafçheté~ 


Lkrey  i.  sJphàrt/me  ^Xî II.'  ,  ytt 

iàfchctè  ^tjprk  en  vu  hpmme  auquel  fmr  efttt  ejlimé fagt  la'mediecri-  - 
te  des  ftfiem  efi  requife  en  bonne.  Philofophie ,  ■  eflant  atte  apathie  en  im~  ■ 
pafihiiité tant  rccommandéeenl’Bfctledes  Stoïciens,  plufieflimaginable 
que  rtélie.,  drU  'qaelleqaandeUe  'Ji  trouueroit^pafferoit  dansle  commué 
jenttmentplu/lo/l  pour  brutale,  que  pour  humaine.  Mais  lors  quetelles  paf- 
^om.  s’attachent  tellemem  à  l’efprit  qu  el  ne  peut  s'en  de'prendre ,  à’  que 
leur  durée  fémhU  ri auotr  point  de fim  ou  quémefine  fans  vn  manifeftt 
•fuqet.on  s’p  plonge  outre  mefure  :  leraüeftmcejfaireétenreçhercherlâ  cau-é^. 
fi  i  &  t ayant  trouuee  ,inaenttr  des  remedes  pour  la  retrancher,  Or-éejf 
vneehofe  auoSée  detoiis  Médecins  dr  Philo/ophes ,  que  tes  moeurs  dr  hd- 
iitudes  dé  C tfprit: ,  piiuent  le  tempérament  du  corps  ,  comme  celuy  •  cy 
dépend  des  humeurs,  qui  te  nournjfent.  a  des  humeurs  fi  font  les  ejprits 
Icfquelineferutnt  pas  feulement  de  moyen  é"  d’vnton  aux  diuerjes  natu¬ 
re  s  du  corps  de  lame  t  matsauftfont  les  h/lrummsque-  cete-cy  emplit 

i  [exerciee  de  fes  fqnçiions  ;  ellequi  ejl  incorporelle  ér  fansyouàiere  ne 
fouuantagsrenvn  fujetmatiriel,  que  par  les  tnjlrumens  qu’il  tuyfour- 
mtluyrnefme,  lefquels  eSrans  corporels  fans,  pafopftre  'lds,firuem  corn-' 
rne  de. mains  àlafubjlance  incorporelle  pour  réunir  les- ftibflancés  çorpté- 
ietes  depuis  les  plus  logera.  iufqüeSjaux  plus- terrefires  é^  rnaterieUis, 
Plus  Us  efprïts  font  ftmplts  &  rafnez,,  plus fe  fait  parfaiteynént  Us  a- 
clions  qu’ils  entreprennent,  comme  au  conlratre  plus  sis  font  grofiett 
dr j'outa(Zadequilqae  ^<fa»ge\rno,m  letirs operations jréùpjfent.  Oréfi- 
ilquécéquirtnd  tes  efprits plus terrejoes  efi Ja  vapeett,. laquelle  ijlant. 
à’vne  ..fiibfiance  fort  prof teteàkUreompara.fon:,:bouche  en  partie  lot 
nerfs  portiers  delà  putffancemoirtec,d',otc non. feulement  laiton  cJHetié 
te,  attendu  qu’ils  nepeuuent  paffer  Ugertment  dr  promptement  aux  par¬ 
ties  qui  en'ont  befiin  i  'mats  aup  les  fonStons  de  Came  rtfoiuentv» 
empefchement  infîgne,  Souvient  que  fans  eauje  extérieure  drmanifefit 
.  elle  felaife.alUrddtuerfesJaponsyCOmm'eà^apeurdrlTsPfey■le/qti'éli,. 

ies  continuant  a  tefmoignentfutuamnofire  H  tppocrate ,  Udomaïne  de  U'- 
nulancotié,  fait  qu  tlU  ait  fin  fuge  au- éerueau  ,  euqutllefoii  âiffufi' 
partout  le  corps ,  ou  reténué  feuierncnt  .à  larattt,qui  font  les  figes  des 
maladies  milancofiqûes  ,  .  defqpcjUs  eçUe.  de  la.  raite  fe.  mmme  Ihypeto»-^. 
'iriaqueUYsdfix-pafun.sxappprtans  leurs caufis  l.l\vMe,jsffwoir. Upeutf 
àlaqttalisédeU'Vaptur  mélancolique  ofifquant  le  ctrutau  ,  &  faijant 
paroiftre  jpeciakm  'eat  en  dormant ,  des  jpeCires  hideux  dr  efpcuuantablesp 
l’autre  qui eft la  iriHrJfe',  aüptu  definis  dé  de  chaleur  des  mélancolies, 
ejlant  C  effet  de  l'humeur  qut  leur  domine  de  les  diminuer  comme  celuy  du 
ftngde  les  multiplier  aup  nous  voyons  les  fangutns  naturellement 

Yyyy 


^  . 

'  ’fvu  tAphorifmesi Hippocrate,  -  i  ' 

i^cux ,  i  tdfin  de  Cahndmct  des  mefines  chofes  dm  les  Mies  mi  dP 
ftstt.  01  d'Mam  que  U-melmelu  ijui  ferfeuere  htiguemeM  &  ren^ 

CJiemm  tiipe  é'  fASHiesix  eut  aisémènt  dégénérer  en  fôlie'é'  rege,m-' 
tmment  en  cette  cffece  que  P en  eppelle  Ipantrêpte  \  lors  que  le  md  efi 
reeennu  l’en  doit  luy.  faire  effett  auec  remedes  guijfans  ér  freqùens,  fur. 
tûut.quandlalengueurà'  ferfeuerancedesaccidansi  fèrit  comeifirrqutP 
tf  tourne  en  hAhitude laquelle  qutf  que  difpeüernenfcoïrtgîtte,  peut  e~ 

Jlre  mft  bien  changée  auec  le  temps  comme  elle  a  ehangéauparauam  letent-  - 
ptrqment  naturely  qui  efi  outre  le  prognoftïci'i'vnlite  que  noûspeuumii- 
urer  decèt  Âphott/me..  . 

....  ■.■■■■  Explication;.  .  . 

.,,,/'^.yi.;.e£t‘5.fuîuàtit-AtiftoEe’‘,:.i:>.  dèfaR'etfieriqùé^y 

y  V^.vne'angoifle  d  efptit ,  groecdante  dVà  m^l  qucTon? 
le  .phantaüepouuoircauièr  la-mort  ,  ou  quelque  grande  miferèi  . 
doq,t  oa  cft  menacé,  proçhainémènt  ■■  fai  par  exemple,  la  imo'rrr 
cftvnatureirement  tertibie&redD.utàKlé  i  qûiqneiefùït;  neà’ntr' 
jn,qins.  fuc,refperance  qu’elle  nédôiiafriuêr  de  long'  témp5  elle'- 
neft  appreheridée  de  gùere  de“p;cïfonhes ,  que  quand  elle  efll 
pr.èfte.d’àrriuer.. 

.  J2.  Qui  eû.vnpeBfemonrpfofànd  dèscüôfé'sqûiaffligentpùi  . 
peuuent  affliger,  déclaré  pat  vaemoriîetâcitiirn.ité/  ' 

-,  J;  Sans.quily  ait  aucune  caufè:mànrfefie  décès  paffiqnSjfqiè 
du.  dedansvcomme-dê douleurs  &de  maladies";  foit  dadehors,'.; 
comme-perte  de  biens  ','d’honneHr.,  .de  vie d’amis  plufîcuts.j  . 
autres.  j  ...  ■  . 

Qaieiltantoft;prifepour--nïàl2dfe’d’éfprir.,'t'antdi{  poÎK^ 
ftùm.eur,(|nila  caufc.,.lcquei-.e'ftaniicrrèfite'&hôii,  foüijlè.te,  . 
fa  . vapeur  .la-.pureré  desjefpriti-V'léfqùéls  niVéprefèitènr  en  Ta! 
pbantafie  que  descbelès  triftes-;  ioinéque  d’ailleurs  téu'x-çÿîonéi  ' 
diminuez,  ac  tendus «joins  vigôâreûx-'parie'froid-qbiracçq^ii; 
pagne,  d’oàJcs  Icqmmss-dkieas  nk>mi  àa:tfs  ;démennént  pare^ti  .  ' 
fçu*.&,fedantaires,\conféqùèmménrtriflèï.&  ctaidtifi,.', 


LtHfêVl.  t^plorifm'X'K.lV.  71.5  ^ 

APHORISME  XXIV. 

Si  ^gidgriciiê  iatejîiitfi^  fei'feBuiii  fi  )  mi  coiU/iit.'  ' 

Si.quclquVa  des  fflenas.!  inteflins  eft  couppé  ,■  ii  ne  fc  *  re&îc  ■ 

D  I  S  CO  ns. 

S  I  Id  iiuirfitt  des fuhp fonces  qiie  l’onremarqueén.lafiitt^  . 

des  inttji'ms  n’attoit  fremierewteni  affrü  U  d^er^ce  qui  ' 
s’y  tnuue,  il  tty  d  f'e'rjêmte  qui  -M  pifl  cens  gmnde  son- 
tinuke  depU  le 'ueMrkide  iufques  d  'u  fiége.  que  l’en  dit 
égaler feft  fois  U  longueur  dsi  corpslpssrvn  féal  intejlms  nsaisquand 
outre  la  cerfitudë  delà  fart,  des  fuhjlances  onfa  coajidere''  la  diuerfré’-'- 
des  foniliom  dont  ils  font  les  mftrstmsns,  outre  les  autres  différences  de  ' 
tnoinire  cenfequence,  comme  de  la grojjèur.fgure  fituation,  é'de  ce 
que  les-unsà-  les  autres  contiennenf-^  on  efi  contraint  d’aduoüerqu’en- 
tr'euxil  y  a  p.r  tcutvse  notable,  difinclm.,  fine», Mathématique, du 
moins  Phyfque.  La  différence  fins  cpmmùne  des  vuteffinsef  dey^osef 
des  tnéiuf  iff-  lafdriicsiliêre.  éfi  de.  lès  diujfer. 'chacun  epi  trois^csny^.  -  . 
fçauent  le s^  Andthomifi.es ,  pffiandieiiffoia.d'en  donpr  les.  noins  nj 
la'defcriptieni  U fiffit  de  dire  que' ces  farcies  fini  tellement  heieffair^  .- 
à  lâ  'viefiquoy  'qùçfiimées  araifn  de-qudquesvns-de  leurs  ffages  les.  ■ 
flics  vîtes  é-  ahieffès  du  corfs. ,  que  Je  folution  défieur  continuité  efi. 
mortelle ,  tant  far  la  douleur  qut  en  froujeSf,  efi'ans  memhraneufes  ^  , 
eenfeqsïemmèm'Svn  fentiment  fort  .vff  que  four  l’aàiopqu.i.cfi.  ’enh.  > 
fefche'e  ,affauosr  la  éftrtbutton  de  lahment  aux  menas  boyaux,  &l» 

' .  rétention  è'-  excrétion  de  l’e.xcrement  aux  gros  :  ïo  'mt  la  difficulté. df 
Ugartjôn  en  tous  ^  notamment  aux  mentes  ,  attendu  que  Usgtos'ém.  ' 
tf  Outrés  c}}èfes.efiapscharneux  aufii  bien  que  .mernhrfmfux  fiujrent 
ffi'ré  recoufus.  ffanld ils" font'couféz  t  maie  les  mèhus ,  iftnais  i  fource 
^’ds foMMe.mbraneux  fimplementi  é>  comme  tdsnefeuuent  enâ«~ 
rer  de  fonBion  fans  grands  accidanst  &  déplus  leur  fentiment  exquis 
tfi.caufefar'jtecidantlqu  ilsne  feuisentfouffùr  de Jùtitre , quand ét’aiU''. 
lemm  fourroit  fi.faire  fiurement,  d-caufe.  dé  i’uirmefme  qui  leur 
fl  douloureux  ,  dr  dont  l’abord  les  mortifie  de  fait  noircir  en  feu  de 
temps,  cette  difficulté,  ou  flufiofi  thspofiibilité;efi  caufie  que  lesplayes 
Yyyy  ij- 


yi4  •  .  (LAph'orifmesiHippocratel  : 

tnfint  mrteller,  ffeciak:me?tt  celles  de  l' imefiln  sommhimem-nsml- 
mé"Uiunum  \qué  l'oss  fsutreit  en  tisjlre  langue  dire,  nffime)  tfsnt  a- 

caufe.  de  U  multitude  &  grandeur,  des  vaijfeuux  qu’il  cmtient ,  qu’a 
raifen  de  fu  tunique,  qui  e/.firt  mince  &  nerveufe  :  ioim  quilrefois 
froehainementla  bile  qui  coule  du  duodénum,  qui  ejf  uu  deffus laquelle 
tuy  eft  flasanal-finfimè  qu'aux,  autres ,  à  caufe  de  fa  coftinuêlk  va- 
euitét  admfons  U  vs^mage  Ju  foqe  que  fi.  rend  fenjibk  'é-  ' compati-  " 
ble  à  fa  douleur.  Mais  d  dire  vray  les  deux  autres. de  fa  clâfe  ejlaps- 
Mlejfiz.  le.  danger  n  e!i  guere  moindre  de  leur  éleffure  que  de  la  fehner. 
tiir  tous  contiennent  é-  difirihuent  le  chile  j  leqftel.s’éyanche ^r.kurs-' 
fldyes  en'ldrafaeite' du  ventre,  £‘eft.  fourquoy  en  telles  fiayes  on  doitf 
ajfurément  dechrer  l'a  confequence  du, féal:  car  bien  que  la  mm  nar'-^ 
ritie  fat  fiiidain  comme  aux  flayes-profindes-  du  cœur  à:  du  'ceraeauU, 
neantmoins  elle  eft  indubitable  feu  après fouree  que  l’infiammatiom 
é-' gangrené  Je  logent  aysément  en  des  parties  fm  humides,  é-  fténft-:.. 
blés.  Voila  lé  profit  que  Un  dois  faire  de  la  lecture  deçà  Aphorifmei  ' 

.  '  .  Expîicarfoïii- 

f.  T  Es  menus  boyaux  font  trois  en  nombre  ,  aflkuoir  lef. 
■"  1  >niif«iftniim  .leleiunum.&rii'eon-:  les  grojfontaufl»'-. 

ctois,  le  Gœlum,  le  Colon,  &  Ic  Reftum. 

i.  Ny  par  piémierc.,  ny  parfeconde  intentiisn  ^trenda  que; 

'  tels  iateftins  font  purement  m'ernbraneux  ,  &  que  lès  mémbr^  ' 
HèsfontnatureUement  feches,'confequemmenrne  fe  peutfor-  ^ 
met;  de  eâl  j  foquet- ne  fe  fait  que  d’humidité  époHEe;  iointquc*  , 
quand  cela-fet oit  faifabie  , 'l’fermidiré-des'  matières  j  &:  .plus  ca=r 
«orcl’acrimoiiiè  dcla'bilè  en  érajefcherpit-l'effêr.,  . 

iüiiiiiiiiiiiiiiüüiiiiiüiâ 

APHORISME  XXV. 
Eryfyelaiftrki«tri,es„uen.iymalgm Ustmverljrqeexiftiresbdnùm  ■ 

Q^d  les  erylipéles  paflént  du  dehors  au  dedans-  cela  n  eft’pas- . 

.*  bon,  r  mais  fiellespa&nt  du  dedans  iu  dehors  :  il  éfofoïC' 
'■  a  bon,. 


.  Lfurâ"}/!.  cyiphoriJheXKV.  7^5 
P  1  S  CO  KRS, 

mus  Tusludta  humuUssfiit'snmrfèlles yCcrnmùs  jîe-' 
tiftSffiit  f  ATticulurei  ,  :Cmrrje  les  tihjcés  (jjr  tufaeursy  Un) 
à  rien  qui  dqttte  flHS.refioiur  qge  de  veirk  Nsiure  rebujie  poufr 
fef'deheiirs'Us'mÀtierts  qui  U  grevemHcmmeAKfi  d’autre  part'  ' 
Un’)  a  rien  plus 'affitgeà'niqui  ie  vm  la  mejme  màriere  aptes  aneir  fait 
quelque  mentre  de  finie  f  iïfparoiflre  en  tin  inflant  y  ^  rtfournèt  ded 
eUeeft  partie  auec  pire  condition  poùrle  corps  qd auparauant,  ; pourte  qda- 
jantefii  pmfée  dehors  par  tin  effort  imparfait  deNaiure  té-  ainftffiant 
■  abandonnée  i’ eût, fi  elle  retourne  en  finfir  feshrisées ,elU Je  ietuaùxpar-< 
ties  qui  l’ont  chafièe  auec  vniiiiitteaù  degré  de  mahce ,  acquis  hors  de.  fin 
prtprelieuparï abondance  delà  chAteur  naturelle  à- d.inuafion  de  tfjiran- 
gere  :  itint  que  lapartiequi  tia  pu  continuer  fin  premier  efiort,.fimils 
de  ueceffité  deitoir.  fuccmber  .fOuf'n’enpouttoir^tnfefrendre.'On  fécond.^, 
Hippocrate  nous,  enfeignt  .ctcj  clammerdpar.fidsçempkdefferffipeley  tu^i 
meir faite dëSilt  ,dutant  dqngereffeàeaùfifiefi  mbiliié,par  laquelle', 
elle  fe  peut  ietter  fur  quelque  partie  ,  c/mfiderabié  ati.détrimentlé’  ded 
fi'rukiôn  dumi,  que  de  fin-dcrmonie-fitaquége  mord ,  point  dp vjçerfi 
lés  parties  où  elle  tombe  ,.(f  s^ttacht  comme  ilparoifl  firîe  cuirés  vl-- 
cèrés  éfiBeuàtions quelle  qHCc.tne  idfigned9uleqfy;mefine  fyiaant-! 

fin.  'abqndpnie.oa  ':fialfie.j.caiîfi  fortifie  fiions.^ gangrener,  qùx fieux-  oi 
eUé'efi  figée  ;  i'ôu  l’ion  ptutfiien  inferer  quefi-elle  fait  feirasingés  fur 
fijiufr.,  .ér  autres  parties  externes-de  pfu  dé.  cinfiquence  ,,  'au  fri»  des’ 
rnternes ,  ef  que  de  plus  fim faites  d’vnttrempe  ajfiz,  dure- pour  niieux- 
réfiffpr.  eux  iniures.  dey  rnaltdies  qk  .fi ailleurs  .b air-  extérieur ,  pouf 

amortit,  mneffàrl'te.ldefi  cÉafeur'a.  quel  dommage  -pjle  pefit..qpporter_au»i. 
internes  plus  neblés-i,  plup  finales-  &  moins,  idoines  à  fiÿrfii  evk  mèfif  ' 
me  quefachifiur  cràifi  fi  autant  plus  qu’elle  efi  profonde'mentcachee 
dans  tes  'wfieres>Le'meJme  fipeut  enfendre-des  phkgmons^-é’  autreF_ 
tumeurs  eontrenature  t  mats  ■decesdeux  parttouUerement.  Cequt  nms- 
iffins  des  tumeurs.,  fi  peut  btementendre  aufit,  deaous  autres  mouue^ 
mens  de  N  aiuAffoit  quelle  opéré  de'jenfiuuoir'aifiiii’fjôie  farem-- 
trainte  irritation ,fiu-  d’mn.efferf  mefi'é.de.hdeùXs  ‘fiquck  il-  'fff  tou-- 
joursplus  fi propos  de -noir  firttrque  rentrer  la  matière  nutfible  ’.dr  bien- 
queies.exctettostsàludèàansau dehors  ne  Joten^pas  toufiouts-falatatrès,- 
mats  quelquefois  fontfignes  éf'  auant-courtersdi  la- mort- ,  comme  les- 
fieurs  qut  Viennent  horsde  tempsé-filaraine  des  forces  aux  fièvres  ata- 


kAphorÿhfs  âHippocf/tte^. 

gués,  tintme  mfi  fe  exmthm'es  &  charbom  mx  fcOres  rntUgnsii 
'  Upjtiels firteMflsJisJlfarmuUiflicajion  dejaeaafi.  mnUdiae,  que  far 
Ært de  Nature  eferamireitemetityiieaiitmMnS’dHvHte'chaffer  beau- 
cou  f  fias  de  ceux-là  que  de  ceux  aufyuels  telles  mtr  que  s.  nefeuaeat fertir, 

BU  eftt»s  'firties  diffan.i^entfeuafres.l>’<iunèus'conclueromauecitojlre 
gifpocrate,  quelesmouueniensqutfefontàu  iedaas au  dehors,foist tou¬ 
jours  fias  feurs  & falutatres  que  les  contraire  s-,  en  quey  mitant  la  Naïu- 
re  qui  garantit  tant  qu'elle  f  eut  les  famés  nobles,  aux  defpens  des  moins' 
nobles^  nous  attirerons  au  cuir  la  moins  noble  Je  toutes,  é-  lé  defihàrgedir 
commun  les  mttietesqut fefourroatattirerpar  frtSliens,cornets,ventoû< 
fis ,  &  autre  sr,  qui  eji  le  profit  qu’eh faiteduprognojicpous  recueillerons  Jei 
dtAfkrtfime.  , 

Explication.  . 

•ï.  â  diwqtfil  nefàurîamàiÿrcpb  lesinâtières 

•  .V_yque  N'aturè  iÈeFdeiïors'jYurtoùtÿüind  ellés  fdïit'co.'^ 
pieufes ,  aci-câ'  &  ‘itià^iids  j  &  que  '«iuelÿié  gâttié  ndïle ,  pu  de 

ftindé  imp‘orr^9?é''^â<'da*VÏe  eïï  kïÇgce\;  car'p^^^ 
’augni^tètlés  ihflàttimàtfon's  dès  yi&resr,&  éftôüfcriekpar.^^^^^ 
liés  npbte'P'îconjÎMe'fi  dansiâ  plevTÈfîb^^  aux  inflammations  du  ' 
poulmdn  ■&:  dii  foye  onH’ouloitïepèi'cnïet  :  i ’entenè  'vfér  en  de- .  ■ 
hors  de  re.tïtedes  tôpicstrop'fafraitti'iiràos';' comme  ceux  qui  te-' 
■âraignenflâ£'-i^ftoidifi^'t;car:ün'|eü.t  bictf  appliqùer'pàt  fois' 
queTquè  cfiôfç  'deïrôliîÿc5mfflç.và'o.x|^cratj'plûftolt'poutteni-'’- 
peter-qdepPür'fepafêrV '*'ï  ’  '  ■  '  "  '.i  ■ 

i..  Commèëaufe  &  comme  Cgiïe;:-cDmffle  càüfe;  d’autant', ■ 
qüè  les  parties  internes  'iont  ;^âranties.du  dommage  que  leur  ] 
c'aufpit  le  feiout  de  te^o  maTierc.  Gomme  digne  ,  d’autant  que 
îès  fôrce5'.de"‘Nat'Jie-font'rfecIarées  yen  ce  qu’elle  fçai’c  chiffei" 
ÿ  fcôfos  ■leS'ffiàtfetès'riüifiBIeS  daùtEiùi  âpfviftefes,'  “ 

Al>HORlS>ME  3^XVL  '  _ 

•  ^ÿ'businfeiribus-ardentibustrèiuoresfiunttdélmofiliunturT-  ■ 

Ceux  aufquels.artjtient  des  'iremblçBienî.auxfieTrès  ’  atdajt«<^:. 
.tes  en/ont  dtlifitta  par  ic  '  delite.  ,  •>  '  .i>r 
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Disc^or^'s: 


-  aicii^s ajft^lrkmms tiax  fiwf  ntgües.,  ncttn^ 

^  'mentaux  hidUÿiei  màrféiks ^fim  ïe  ïrmHc'mnf  &k 

>  ‘É;}ire:_  it  f  rimer, iêssnmr^ièîi^^^  vle  jfipà  ^de 

'  U^^feni^e  y  ejfiijas'À'w^'dini  fo^^^^  dintinuiifi.  âf 

'ciux^cfi'pr'ie-jhhikimpTfi^  ft.--  ; 

yreifiy^çfosf  fa  bikini. hàjtk esWinés riffins.trdti^rtée ceniîxs vn'S 
'vdpeur  ÎHX  nerfs.  Ut  pi  juj  Jgtejùdpf 

m^ppmùâ'HemeiÙétmupkscp'iîfprffpfny^^ 
fas  trimhiëmé'r/Ÿyùit'en  fèjmi  inj}mpi'yif^fjdfpcû{téyctriçe,ciiny 
de  froid, MaispluBeflmoiixementcenvuIffî'àppju'trenmeme'ntpotirJi' 

-  reJfemhUnce  auec  le  fufdit,  lequel^procede  ef  vné  contrnire  caufe  '.  ^«e p 
ces  vopegrs  fom  mnfportées  des  htrfs'au  dedans  du  cerneau  ,■  lors  elles’ 
troublent  les  forces  yà-.çanfint le dekre  ^-eppr  eif  en. effet mmd pire  .^ue' 
k''trempefftnytpffupdtJa^frpedtlâ.parpte%ttpffétiMippparl(>r‘ 
dmatrfl'vn  &  X antre. {e  rencontrent  .en/emble  fvoireje  fremblemem  eS 
iÜicïüpflnsffrandqnàndlèitififeflamHéqn’Un'e/iotfanparauënt.Cep 
qu'outre  l’txpertence  iourpahere,  la  raifort  nous  apprend  ,jource  que  le' 
ffjncip'eiBjniaffepe0utffquidépehddet/ifçÔrnpàtffiafen;t»^^ 
amfidans  ks  fenires  nous  Jîmpns (es  artetesauot/vnhatement  .exmKdtr-. 
naire ,pottrcrque k  capr .eBvtelante.Lefopeesl'ant malade  Usruetrtet  ne 
peuuent  parfahemtm. élaborer  >  fa^g-l’aj  dit  que  le  tremblement.ér.  le 
délira  pour  le  fins  ,fopnept.fe.lrbuuentde  compagnie  ■.carfiquelquefms' 
ü'corfrairéf  arriâeti(dnpqtfotyon.mm(ntiefMffefffnofr/ipipppraie,\ 
leqpt» arien  ms  énfep  -j^ripnes.  ■fqui M longue  experiepepnilsÿaM' 
mfconmtpri,&00ifjre^im^ 

triüfprcteffin  aire  ,.tl faut jf-aaoir  que  le  delife  peurefre  auec  la  fevre,.- . 
OH  luy  fnceeder.^aptffeeluy^quj  ef  anpc.la-fitffrf  y-rartmntilifffansf 
trmhîe>^eth.‘riXrta.tîs Itsffeçouÿes,  treffatUemens , ef  mouaementirteganx: 

bkmmt'je.prîce^^htfaefoitpourmiiedeltrtpiutefire pkger,que  U 
matierepaffam  desnèrfs  »la/ubBdncedH-è!fùéi'iifdtirs'fx1talerÇ&tra‘- 
>>^(ffl?d-fid:'qonmçjefs.ÿyrpremtey‘acptdant  cej/èyétcihycy  fsirmenti.' 
tqot.s.  fïf^dq  penffe^fiHh(f-fXLq<k,tay:'vè^rn!ieriikm»X:.rmrm.»t^ 
Pourle  déliré  qui  fueeede^^âffeéÿr'e.yi.ij^^jt.peiht-ié.  doHteq»UtArem-- 
blmenpqeffe  cependant  qu’il  dure ,  a’ autant  que  la  rnaUereqmle-eaufoif 
'iffinlc^ée'iil  n’y  a  rie'/t  qui puifft  irriter  les  nerfs  étd'eprauer  la  injt0r 


/le  leurs  miutttmens  ;  ^  tel  dclne-refte  /  ou  de  U  ntaltgm  imprefts»  epue 
de  cerueuu  trepeu  de  Upvrt  ,~putut  ftudefirdree»  jen  tempe'omem^aii 
du  peu  d'efpnls  qui  lup  relient  pour  bien  foire  fet  roifinnemens- 1  ce  que 
ioj  remarqué  par  certaines  années  efire  arrtué  dans  Us  fevres  ardanses 
à  la  plût  part  dis  malades,  aucuns  desquels  taj  vâ'plus  dé.fxfimai~ 
nés  apres  en  des  extrauagances pareilles  à  eeües.qutls  auotent  durant  U 
violence  de  leurs  ftvrcs.  Auquel  dernier  feus  dmt  efire  ,  aanen  aduii^ 
entendu  cét  Aphortfme  j  de  la  àoSnne  duquel  neua  apprendrentsà  .pto- 
gnoBtquer  en  /emhlahle  cas  ,  en  /ufpendant  nofire  jugement  fut  U  de  lire 
accompagné  de  fievre &  tremblement,  mau  ajfcurans  la  garijèn  de  ceux 
-qui  extrauagutm  apres  que  lafiivre .Usa  quitiexi  ce  qui  donne  efion- 
fiement  à  leurs  prêches  ,  ptufimrs-  crûgdns.  que  ü  fèvrfnéB  iélih 
^ée  tant  que  dure  cét  acfidant fi"  .fié'']'  .  fi'\éé 

Explication. 

A  Sçànoir'âes  treiraiiicmens  S^'mateemenV  déreglcï 
■  Xides’ncffs  &  des  tou£cle‘s‘  ■  afeadï^ïrileuf  jj'nncipe'gae 
erahfport  de  la  nià:içre  j^ccanté'dcs’yeihe's  a'Bjc  h«fs'&  au  cèr- 

■  2;  <^i  Ébfit  fiev tes  îjiliéufes  dei  plus  ai^cs ,  dont  la  mifie'd 
ïc  ’fe  pourrit  aux.gfanife’yaifleàux'',  &:'  <JüiTbuuentfont  àcçom- 
-^pagnécs-dé  nlâtiu-iis'  SC  'diïïgerpük  fÿihptdmes  ,  entré  Tefcjüeîs 
fonHe. délire  &  laphtenelîe  ,  qui  briiüènt  rirctoéBt  âüant  que 
de  Ce  faire  fentir 'par  i c’frembleni eut  Sès'nérfs.  '  - 

J.  -  Ce  qn’iîfaut  entendre  dins  la  fievre  du  déliré,  qui  eÆ lé¬ 
ger  &  pafBger  :  rnais  il- fe  peur  mieux  , expliquer  de  ccluy  quirc- 
fte  quand  la  fievre  s’eft  abfentée  ,  à  caufe  de  Timpreffion  qu’eî- 
Se  a  Jaiffée  au.  eéruéau  pouf  l’anpir  trop  dciTèdife ,  où  diniinué'fçs; 
elprirs.'  •  -■■■:“■■ 

A  P  H  O  R  I  s  MJE  XXVIL 

^^.cui!que.eyipi:^e.by4rap=.‘>.'!!r>:M>‘.re..»Htfecaitturjfpue-&.aquaimu‘- 

Toutes  &  quant-es.fois  que  les  -■  empÿiqücs  dU'  ^'bydropiqués 
.  .  font  caatenfez '.‘bu  inxtfex.  '  fl  leur  pus  ou  leur  eau  forcent 

-  tout’ à  . la -fois  ,  lis '  meurent  afTeurément. '■  ‘ 

DIS- 
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DISCOURS. 

/  di>is  ks  euacuititms  immaderéef  dstvrim  é'det  grcsex» 

mmtnsqui  fe  font ptr  les  ^cyes  ordinaires  que  Nature  leur 
a  di/posées-,  on  tombe  parfois  en  des  défaillances  à  caufi  d’v- 
ne  quantité'  de  faux  e/prits,é'dlvne  chaleur  commeindif- 
ferante  à  la  . naturelle  à"  à  l'ef  rangers,  qui  s’ exhalent  auec,  il  nj aurait 
rien  d’émerveiliahle  g  ue  mefme  accidant  arriuafauxhydrepijtes  (f^em- 
pjemes  quand  les  matières  peccantes  ayans  libre fortie par  l'ouuerture'quots 
leur  faitfinteuacueztoutes  àta  fois  ,  attendu  que  comme  aux  extremens 
naturels  il  s'y  trouue  quantité  de  chaleur  ejlrangere,& de  fmx  e/prit  s, lef 
quels  eftans  ^spezsfont  place  au  froid  exter'uur  ,  lequel  arriuant  à  coup 
inuefittles  parties  quieîioient  aiiparauant,quoyq»à  leur  dommage,  ef 
chauffées  des  matières  qui  les  enuironnoient.  Mais  de  dire  que  la  mort  dr- 
riue  de  telle  euacuation,  cefi  vneprepofition  esionnante,  (f  qui  choque  d’a¬ 
bord  le  fens  commun,  d’autant  que  la  famé  doit  lors  arriuer  quand  U 
eau/e  âumalelimife  dehors  ,  & pluffost elle eSt  ejloignée, plus  prompte¬ 
ment  aufi  llon.iouitdeceheneffcei  laquelle chofe  ayint lieu  entoutesma- 
tadies  humorales ,  doit  eslre  ce femble,  principalement  obferukeencelle-cy, 
où  lepusiflestaux  font  d’autant  plus  de  mal ,  que  plus  ils  croupijfent  est 
la poicirineé’ auvemre-, lèpus  infeclant en tempyemelesefprits vitaux, 
é"  é eâtt  rafroidijfant  en  l’hydropiffelefoyeyf  empefhant  laproduNion  des 
tfrits  naturels  qui  fe  font  auec  le  fing,  &  l'vne  é  .1  autre  de  ces  matiè¬ 
res  caufntvne  extrême  âsfffcultéde  refpirer.  Ces  raifons  feroient plauji- 
bies ff elles  necembattoient  U  vérité que  nous  cenfftmel  ’experienciés  ope-- 
rations  é’  épreuuesqui  s’en  font  to'u  tant  s’ en  faut  que  ceux  aufquels  o» 
tire  tout  à  fait  &  à  vue  fmk  fois  Us  eaux  eu  U  pus  qui  font  caufes  cen-  i 
ieititts  du  mal,  échappent, que  ceux  tnefmts  que  toneuacuéparparceUes', 
mais  trop  fréquemment  ne  laiffent  de  mourir  -.comme  ceux  pareillement 
qui  font  euacutx.  rarement  f  à  petites  fois  :,vOire  en  ttiks  operations- 
ff  U  plufpartdesempyics  échappent  -,  d’autre  part  on  voit  mourir  prefqnt 
Sous  les  hydropics  en  quelque  forte  &  maniéré  que  ton  ménage  kureua- 
cuatiors.  Pui/quedonclexperienceconuaincks  vray-femblances  cy-dejfus, 
il  faute  rer cher  des  raifons  confirmait  ues  d’vne  venté  ficonnué .  Cefl  eho- 
fi  certaine  que  îeuacuation  foudaine  dès  matières  ptui  bien  abatre  les 
forces:,  ff'caufer  défaillance ,  comme  nçns  auons  dit ,  mais  non  pas  i4- 
-  mort,  s’Hnj  auoit  que  les  faux  efprits  qui  s’exhalaffint.ll  faut  donc 
pTétnierqtüie  arriue  que  la  chakur  naturelle  dépcrijfe,  ce  quitte fe  fait  qut 
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par  Us  efprits  vràfSyUj^uels  s’exhalm  des  exmmiua  des  ariens  extr'itt^ 
(terles  pir  [ acrimonie  du  pus  d'oies  eaux  falées  y  lefqaels pourtant  hou--- 
chent  Us  extremitez Jafdites  pendant  k  'ft  '\pur  qii ils  j  font  '.-que _/?  L'on  en' 
fait  euacuation  peu  à  peu ,  Us  vifieres,(ommt  écartez  Us  'Uns  des  autres,  {i 
raprochent  yé- bouchent  eux  mejrnesies  vaijfeaux  ,faifans  au  faim  dm 
malade  yce  que  U  pus  tfleseaux  faifoknt  àfondommagé.  Bt  quant  à  co¬ 
quet  on  peut  dire  queia  rétention  de  ces  matières  ejl  toufwursdornmagea- 
bUyton  refponi  que  de  deux  maux  il  faut  eaiier  U plus  grand-,  d  que.  ta- 
difipation  des  efprits  ef  beaucoup  plus  dangereufe  que  U  rétention  desex- 
cremens'.ioint  qiti  mefure  de  V euacuation  de  la  matière  peccante  ,tequr 
nfltdedansdeuientmoinsmal-faifant par lerafraichijf ment qu’ilreçoir  • 
de  t  air  extérieur, lequelcorrige  fapourruure ,  eftarts  la.  refpiration  d  tran- 
Jpiration  plus  libres  quedeuant.sMais  d'où  'viextqu’d  meurt plus  d’hy— 
àropicsqutiempjKS  w  la  qualité  diuetftdes  matière  s  ,.du  fiege  qu  elles-, 
tiennent,  d  des  parties  autour  defqueHes  tües  font  logées  t-car  quant  am 
pusd  matière  femhlahU  l’on  fait  ajfez-qùil  a  pjus  d’acrimorue  que  Us 
eaux,  d  que  forpourrittere  tefmoignée  par  fa  puanteur  efl  plus  maffài— 
fante'.quetamatkreÂel’etnpycmeefpïus  haut  logée  fue  celle  de  Ihydro-: 
pifieduellehkffe  le  cceur  d  Us poulmons  par fm  attouchement  ,-d  Ucer. — 
uede  parfis  vapeurs -y-que  Us  parties  interi fiées  enl‘empyeme,-font  Us.- 
poulmons,  fortaifin  à  vUerer,  d  U  cœur,  liqmlpour  la  proximité  reçoit 
Upourriture,quifo'MU  d  rijlraintUseJprits.-Là  où  dans -l’ hydropif e  il' 
nyaque  du  "jenld  des  eaux, matières  moins  fifcepiihUs'depouutritureÿ, 
que  le fang  dont  eft faille  pus,  lefiege-f  icelles  plus. efloignêdu  cœur  d  dm 
cerueau ,  qu’en  tempyime, ,  d  Us  parties  imerefiies  ,  J.e  foye  d  Us  inte-- 
fiins  donteeux-çy  fontignobUs  ,.d  t'autre-pariie noble  à-la  vérité, mais- 
nonentel  dcgréque-lecœurdUccrueau.  qufyie.rtjppns  ,qUepouner~. 
tain  U  fang  corrompu  contracte  vne  pourriture  itaucoii'p  plns.-mal-faifan-ç 
te  queleseaux  :  maisaufiiqu’àcette  caufe  fi  faifant  JemirvioUmœent,, 
on  a  foin  de  tuy  donner  premptemf/it  ijfii'-  -d  quant  au  Jiege  du-  mal  om  ' 
peut  en  dire  . U  mtfme  ypource  quêfans  Us  parti.ésp^s.ntbU's  .iq.ueJlies,d'.  ‘ 
Us  ejprtts fort  diminuez,.,  on  eft  plus  .foriement-  touché  -que  quand  Us.paé*-: 

■  lies  moins  nobles  font  attaquées  ,.ce  qui  fait  chercher  promptement  U  re-- 
medeasu  retardement  duquel  ilyaperiL^uant  à  la  nature  des  pintes  -,  on  - 
peut  dire  que  jaçoit  que  U  chair  du  poulmon fis  fort,  aisée  ifi  corrompre,- 
auft  fapotirrmrepeut.eftre promptement  arrefée  ,.4  caufe  de  tapuréié- 
'  du  fingdontiLfonoarrit,d  des.efprits.que.UçœurluyJournit.pour./pnf 
tntrettetr.  ^avfau  oœur, qu’il  efi d’vne-trempe  fort. dure  d-époif^dt’ 
déplus  énuiremi,  dupe-ricarde.i.  de.  forte  que  U  pus  ne  . luf  petit  fit^mik 
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piirt  't  iiint  qa  efitntU  fontiine.  de  U  chuUurnatHreUer  il  rt0i  mieu^t 
à  U  pmrntm  qu  autre  partie  qui  fait  ;  au  ctmraite  la  matière  de  lhj~ 
dropijie  efttm  mtàm  maligne^  loge  plus  bas ,  (jr  aueifimm.  les  parties 
-moins  neMej^  fef ait  aufimoins  fentirquel autre ,  qui  eficaufequebie* 
Jiuuenten  chercheleSremedes  trop  tard  étquaxd  le  mal  eficenfirméimt  ' 
■i: fait.  Mais  àmonaduis  ,  ce  qui  rend  cémalplus  funejleque  tautrepejl, 
quedans  l'emppeme  lamattere  s’épanda»  ventre  moyen  par  vn  effort  de^. 
Nature  s  la  chajfant  en  cette  capacité  pour  la  defcharge  ctautrespar- 
tics-,  comme  du poulnitn  apres  fon  inflammation,  oudu.cofiéenfuije 
de  la  plevrefe ,  ou  du  go/ter  apres  U  fquinance  \  là  où  dans  fhydroplfie  I 
damatiere s'engendre  efdinaircment dans leventrepar levicedu fyetrop 
endurcj,  brujlé  ourafroidy  i  quelquefiis  aùfft  de  tarais,  à" de  ta  ma¬ 
trice,  aufqueBej  parties  lefiye  cemphijl ,  &  iamais  l'hydropifie  neficon- 
ffrmée,  quefremieremem  il  ne  foie  vicié,  -^oe fil  'ouueaturefe  faifoit  aux 
hydropics  aafitpromptement  qu  aux  empyics ,  auant  que  lesportiçs  defii- 
néts  à  la  coêlion  fùffent  gaftées-,  il  en  échapperoit  pour  le  moins  autant 
qui  des  autres  ,  _pouru&  feulement  que  l’on  ohfèruafi  leprecrpte  de  cét 
■Aphorifine  i  de  la  dourine  duquel  mus  apprendrons  qù aux  empyemes 
-hydropijies  gariffablts  parle  fer  ou  le  feu,  l' on  doit  faire  des  tuacuatfont 
■i-pélites  fois,  &  rarement .  affiueir  vne  fois  le  tour  ,  à  la  quantité  de 
-quatre  oucinqoncesducommencemenKtpuit  en  faine  quelque  peuplùyi: 
mtaisiamaisnexcider.vne  Hure:  ■■ 

Explicatiofl, 

3^  A  Sçaaoirceux  qui-ont  vn  amas  de  pus  en  la-capacicc 
x\de  la  poiârincj  dans  lequel  le  poulmon  eft  toutcin- 
-iourbc  :  tel  amas  sappelle  proprement  empycmc,  nom  duquel 
«n  attribue  founent  à  tons  autres  grands  abfcés,  maisimpropre- 

2.  Comme  ainfi  fojt  qu’il  y  ait  trois  fortes  d’hydropilles,  à 
fçauoir  la  chatneufe ,  la  vcnteufe  &  l’aqueufc  ,  noftre  Hippo¬ 
crate  entend  parler  de  celle-cy,  où  il.cft .qqeftion  de  l’ouüettu- 
,  re  du  ventre  ,  que  communément  on  appelle  Paracentcfc,  la¬ 
quelle  fe  fait  trois  doigts  au  délfous  du  nombril ,  à  cofté  >  fiii- 
iuantla  méthode  qn’cn  donncnr tous  les  Autheurs;  ainfî  que; 
i’cmpyeme  s’ouure  entre  la  trois  &  quatricfme,  ôu'entre  laqua- 
.  îriefme  &  cinquiefme  colle  ;  trois  doigts  dù-tnoins  elloigné  de 
lefpine.  En  l’vne  S  l’autre  de  ces-maladies  au  lieu  de  fer  on . 

Zzzz  ÿ 
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peut  vfér  de  cautères,  aâuels  oupotentielSjBotammCnten  Terni 
pyeme.  - 

J.  '  A  caufe  de  la  diflipation  trop  foudaine  de  la  chaleur  &  des- 
cfprits  J  dont  les  forces  tombent  foudain  ,  &  ne  peuucnt  fb  re¬ 
mettre  en  apres.  Outre  quoy  fi  le  foye  eft  fcirrheux  il  tire  à  bas 
par  fa  pefanteur  le  diaphragme  ,  &  par  compaffton  les  parties 
au  deffus,  n’eftant  plus  fouilenu  des  eaux  dans  Icfquelles  il  ba- 
gnoit. 


APHORISME  XXVIIR 

BanHchipoda^a,n9>t  Uhorant^nee  caÎHi  fuTth  »  • 

Les  ‘  chaftrcE  ne  deurenneoe  point  *  gputetix  ny^î  diauucEv 

*  •  D  I  s  C  O  VR  s. 

LVS  U  vieiHis-e»  Fart  la  ieuféie  Na'-' 

turc  à  l’endroit  àet  hommes  ,.ei»  que  non  contente  à’ho~- 
norer  de  fes  faueurs  ceux  qui  nom  point  dérogé  de  Vcjlae 
auquel  elle  les  a  fait  naijlre  ,  elle  gratfe  de  beaucoup  de- 
hiens  ceux  qui  efians  nais  hommes  dechéent  par  la  perte 
de  leur  virilité  dans  vn  eBatle  plm  raualé  que  te»  puijfe  maginer^. 
quiefidefre  beaucoup  inferieurs  aux  femmes.yé'  autant  hais  d’elles 
comme  méprifea desvrais  hommes-  ■■■tentens  les  chafirese-flaplus  part 
geusfansefprité' fans  cceur,.confequtmmettt  mutiles  atout,  é-  au¬ 
tant  p>âl  propres  auxdffaites  de  guerre  ef  ÂEllat  yCommeincapMer 
de  céUtsJe  la  ma^ji^Telles  gens  donc  ne  laijjcnt  pas  de  trouuer  là  Na¬ 
ture  fauorable ,  quoy  qu’ils  viuent  contre  fi»  intention,  demeurons  en- 
vain  au  monde ,  eu.iomais eüerl a  rien  produit  que  pour  vnefn  ,  la¬ 
quelle  réciproque  toufiours  a»  bien  r  ainfi  la- caflrttion  a  fis  Commodi- 
tcüs,  pour  lefquelks  reéherçhèrpar-épreuue,  il  faut  v»  efprit  fol  é<en-' 
furfmént  abefy-  Cellesdcj  font  deux  ,  ajfaùeir  de.  n’eftre  attaint  de  pc-l, 
lade  à,  ta  tefie  s-ny  de  goûte  aux  pieds  i fi  bien  quayansfisdeux  extré¬ 
mité»  faines ,  il  est  à  fuppofir  que  le  refie  des  parties ièiüt  d*vne  famé 
pajfajde.'s  entant  quefe^  tempérament  à-  complexion  de  leurs  corps  le 
peùuent  permettre.  Von  donne  plu  fleurs  raijms  de  cecy  ,-entr  autres 
peur  ce: qui ‘fi  ie  l»  goûte  -,  que  les  chafireT^^Vextreent  point  l’aÜe  V-e- 
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nerie»  leqtiel  dehtHte  extrêmement  les  iointKres ,  ptnree  qu’ejlaiu  par~ 
■eies  JJiermattqaej  eUes  font  entfetemés  de  U  me  fine  fubfiitnce  dont Jè 
fait  h  femence,  laqaeUe  ejlant  diuertie  ailleurs  dans  le  congrès  j  celles^ 
cj  défia  Katuredement  plus  froides  &  plus  foibles  que  les  autres  par¬ 
ties ,  font  frustrées  de  Mr  plus  farmtnre  nourriture.  De  plus ,  efiitts 
i  vue  température  froide ,  ils  ne  font  pas  fi  fit  htets  aux  fluxions  que  les 
perfonnesplus  chaudes  ,  de  U  matière  defquelles  ,  iointes  à  la  débilité 
Jùfdite  les  goûtes  fie  forment,  ndioufie  encore  quàraifon  de  leur  froi¬ 
deur  ils  ne  fe  portent  point  aux  exercices  •violant  qui.  exeruent  extri- 
.mement  ces  parties  ,  iefquelks  eftanS  affaiblies  attirent  fur  elles:,  fiti- 
uant  les' lotx  ordinaires  du  corps  la  plus  part  des  fisperfluiten.  des  autres 
membres^  non  plus  qu’aux  débauches  é'  excès-  de  vin ,  qui  caufent  la  ■ 
plus  part  de  ces  maladies  :  voire  te  dis  quefians  froids  &  humidis  ils 
peuuent  boire  ae'ec  plus  d’ajfeurance  que  les  hommes  parfaits ,-  est  ans 
quant  au  tempérament  >  comparez  aux  vieitlars,  comme  ceux-cy  aux 
ieunes.  ^antala  cheutedupoil  dont  ils  ont  priuilege  de  n’efire  point 
incommodez ,  il  faut  recourir  aux  caufes  iicelle  qui  font  deux ,  affauoit 
le  défaut  d’excrement  propre  pour  F engendrer  é"  entretenir  fé' fa 
mauuaife  qualité,  tour  la  première  eaufey  elle' vient  dx  ce  quelecon- 
•  grés  deffeiche  tout  le  corps,  confequemme-at  le  cerueau ,  fuiuant  fitprox, 
portion ,  d’où  vient  que  quantité  de  matière  fiminale  que  plufieurs 
o-at  tenu  couler  du  cerueau  feul  eflant  confutr.ée  -,  cette  partie  qui  d’ail- 
kurs  efi  tre s-humide ,  a  peu  d’excrement  propre  à  la  génération  du 
poil,  tour  la  fetonde  il  conuient  pour  engendrer  le  poil,  que  lamatiere 
fiit  propre,  é- n  ait  aucune  pourriture  à  laquelle  font  fuhist s  les  hom¬ 
mes  me  fines  les  plàs  csntinans,à  caufie  de  la  chaleur  &  humidité, 
principes  de  corruption  ,  quifie  tro«uent  en  cesexcremens ,  laquelle  aug¬ 
mente  de  fiurcroifl  en  ceux  qui  font  échauffez  d’vne  chaleurVeneriquCt 
De  plus  ,  les  cha/lrez  efians  froids  n’ont  pas  les  pores  du  cuir  dilatez , 
qui  efi  vn  effeci  de  chaleur,  m  moyen  de  laquelle  dilatation  lachute 
du  poil  efi  auancée.  Or  fi  leSchaflrez  font  toufiours  eararak  dx  cette 
derniere  incommodité ,  fai  fans  paroiflre  Hippocrate  véritable  en  fo» 
dire, ils  te  rendent  fouuent  menteur,  quant  ausc  goûtes,  dont plufieuri 
de  leurelaffe  font  affligez  en  ce  temps,  &  l’effoient  mefme  du  temps 
de  Galien,  lefqueis  ménans  vtse  vie  oifiue  ,  é-  faifans  bonne  chere, 
tefehans  fur  tout  d’échauffer  leur  ordinaire  froideur  par  l’vfage  des 
yitss  délicieux,  détruifent  leur  chaleur  naturelle  aufi  bien  que  ceux 
qui  perdent  leur  femence  ,(fifont  muttiplier  let  excremens  dont  ilsfinp 
/  ,  Zz2r  iij 


'  ijfoqnfrnes  iWppocrMe,  - 

jtjfez,  fleiilJ  d’eux  mefmer.  iïen  dattantage ,  ptujîeurs  d’eutr'eux  dinp 
ÿue  iesfinges  ,  «jeHlent  imiter  les  vrais  hommes  en  l'aUe  Vener  'ten, 
,é-  issroit  e^u  ils  ne  facette  ^oim  de  femence ,  ils  ne  laijjênt  far  fois  d'a- 
àioir  l'ereSion  de  la  verge  ,  causée  de  certains  vents  qui  je  forment  es 
Mgamens  cauerneux  quand  ils  Jim  e'ehauffesc^  ietter  quelque  hu-_  ' 

,meur  hlancheMre,  equifolam  à.  de  U  fcmence ,  qui  leur  donne,  certain 
■ehateüiUemeni.  sMefme  H  s’eft  trouvé  des  femmes  é-  filles  fi  dénatu- 
.rées  .quetd’acceller  telles  gens ,  (fi  trouver  en  leur  amour  quelque  forte 
de  fatisfaSlion,  dont  le  f  lus  grand  fi  frincif  al  point  eft  foiiz,  eferan- 
ee  de  ne  point  conceuoir.  De  telles  femmes  mus  fournit  exemple  le  Po'éie 
.Martial,  comme  aufii  des  chajlreê^qdi.en  ont  èntretenù.,  \^ufi pour 
■  .tsbuier  a  ces  àccidans  les  Eunuques  qui  ont  psrmy,  les  Turcs  les  filles  fi 
femmes  en  garde.,  fini  aùft  bienmutilex  du  membre  viril  que  des  te- 
^seules,.  Or  de  dire  qu’a  telles  gens  VaBeVenerienquilsexercem.pulJJi 
porter fembleble  preiudice_  qu  aux  hommes  entiers^  cela  ne  fe  peut,  at¬ 
tendu  que  la  matière  qu’ils  euacuent  au  congrès  n’efi  qu'vne  fimplé 
humidité,  poufêe  dé  quelque  vent,  là  eù  dans  la  vraye  femehee  il  y  a 
.quantité  d’efrits,  dont  la  perte  ejl  beaucoup  plus  cenfiderabie  que  code 
Ide  l’humeur  dont  il  yafi  petite  quantité  quelle  ne  mérité  pas  que  ion 
en  face  mention.  Ainfi  de  cette  part  ils  ne  font  fasfuhiets  aux  goûtes, 
qui  efioit  l'a  çaufe  principale  qui  les  faifoit  venir  du  temps  du  grand 
éfippocrale  ,oùle  luxe  fi  intempérie  dé  bouche  n'eficient  pas  communs 
aomme  ils  ontofié  depuis  j  kfqueHes  en  ce  temps  font  caufs  dé  la  plus 
part  de  telles  maladies.  D  e  f  rte  que  fi  les  chaflrez,fe  latjfni  aller  aux 
excès  fi  débauches  comme  les  vr (fis  hommes ,  ils. /iront  fàifi.s  desgou- 
.  tes  dsifii  bien  qu’eux,  ^e  p parfois  ils  deuiennim  chauves  j  te  n'en 
attribué  point  la  caufe  à'  l’exe-rcue  fenerien y  mais  elle  peut  venir 
dé  autre  part,  tomme  de  U  pourriture  des  excremtns  engendrans  le 
poil.  Or  quoy  que  tét  x.Mphorifme  ne  fe  trouue  pas  toufiours  véritable- 
à prefent,  il  èfia  fUppofer  qu’il  en  efi-o'u  autrerrxnt  du  temps  d’Bippo- 
erate-,  de  la  doBrme  duquel ,  outre  ce  que  dejjis,  nous  apprendrons 
quvn  des  principaux  fecrets_  pour  euiter  les  goûtes  ',  outre  la  fohrieté, 
^  de  fe  mefier  rarement  âuee  les  femmes  ,qui  ef  vn  moyen  plus.  eX- 
pediant  que  de  f  faire  ehaprer. 

Explication. 

ï.  proprement  ceux-  à  qui  les  tefticules  fonï 

k^oftea,  &  improprement  ceux  anfqucls  de  ieunefie' 
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ffs  font  écachez,  comme  auffi  ceux  qui  de  naiflànce  font  telle. 

■  ment  froids,  que  hormis  la  conformation  de  ces  parties  ils  refo 
fcmb'Ient  aux  hommes  en  toutes  cfaofes.- 

Z.  Ppurce  que  ne  faifans  point  de  femence ,  la  matière  d’i¬ 
celle  pafle  en  la  nonrrirure  des  parties  fpermatiques ,  dont  le?- 
jointures  font  part  ,  lefquelles  pour  cettç  caufe  eftant  fortes  rc- 

■  liftent  àlacheutc  des  humeurs  fuperflus  dont  les  chaftrez.abon-- 

j.  Poutee  que  leur  cerueau  n’eft  pas  defleché  par  le  cOngrésy 
.  partant  l’excrement  qui  nourrit  le  poil  fe  trouue  à  fuffifance,& 
ne  fe  corrompt  pas  aifément  à  càufe  du  froid.  De  plus  ,  ils  ônçr 
le  c-uit  épois'& les  potes  fort  ferrezi- 

Jiiiiiiiiiiiiiiiiiiüiiiiiiiit . 

Â  P  M  O  R.  I  s  M  R  XXIX.- 

MMerfodaÿr^xox  Uhorat ,  Hifi  iffum  mcajhua  defecermt, 

Ea  femme '  n’eft  point  fübiette  à  là  *  goûte  fi  les  purgatlon'£‘ 
inenftfuelles  ne  font  >  arteftées.  / 

D  I  S  CO 

S’est  m  grand  henefice  de  Nature  aux  femms  ,'kfqutltes  l‘ 
C'auji  de  leur  froideur  beaacouf.fltts.de  fiferfaitesS- 

que  les  hommes  d'aaoir  pur  mois  ef  lu»aifins  d_es  dejehar- 
.  -  ges  U  faaettr  defqnèlles  Mes  ietteKt  nônpttlement  le  fang 

qui  User  fir-ahoùde  ymais  dufi  toutes  autres  ' imfureuso  qu  'eüts  imajl  ' 
fent  dielqUedes  fe  dégorgent  de  toutes  les  f  arties  és  ■veines  de  la  matrice  ' 
purforiirde  compagnie  aaec  le  fangfisferjhi.  Üvtilité  decefux  fe  con- 
pif  far  exemples  contraires  afauoir  aux ftrrrmesifeù  ose  malreglées^^ 

'§•  énceües  quiafoss  lige  de  H auoir  nen  ont  point  encore  fait  expérien¬ 
ce',  lefquelles  faittani  l’humeur  qui- peche  en  elles  ée.  lesparties  qài‘ 
ment  en  cette  rétention , fent  fubiettes  à  plajîeurs  maladies  à"  in- 
cotnmodiiea,  qui  font  en  fi  grand  nombre,  que  prefque  toutes  celles  des 
femmes  ■viennent  eu- de  la  rétention  -,  ott  de  îeaacuàtion  immodérée  dé¬ 
co  fang.  J‘ excepte  -un  petit  nombrède  codes  qui  font  tellement  bien  com-^ 
posées ,  qufiamais  elles  tiom-foufferl  rien  de  fimblabk,  pour  n’engen¬ 
drer  Mcun  fàng  inmil  ,&  n’en  aueirquede  lo«able,qu’etlis  emplojtnt- 
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(eut  4  îeur  nturriture  ,  comme  auft  celles  qui  ont  leurs  defihatm 
fort  petites  énefontregïeesteus^Us  mois,  non  pour  aucun  vice  eu  mau~ 
uaifeàifpojtüondtleur  corps,  maisàcaufe  d’vne  maniéré  de  vie  écharee 

é- pénible  ,  comme  vne  grande  panii/des  villageoifes  qui  trauaiUent 

beaucoup,  é'viuent  petitement,  à  caùfe  deleurpauureté.  Or  entre  les  ma¬ 
ladies  venant  de  lafipprefion  du  fang  menflruel Hippocrate  nous  met 
icy  les  gouttesjefquelles  il  nous  fait  entendre,  ainfi  qu'au  précédant  èf- 
fuiuant  Kjiphorifmi  ,fouz,  le  nom  de  celle  des  pif  'ds ,  que  par  mot  barbare 
l’on  appelle  communément  podagre ,  qui  efi  prefque  toujours  le  commen¬ 
cement  des  autres  gouttes  ,  attendu  que  ces  parties  ont  moins  de  chaleur 
que  les  plus  hautes  efans  plus  epignées  de  la  fontaine  d’icelle ,  a£autir 
le  cœurs  iointqu  ils  ont  peu  de  chair  &  de  fangfa'qsoy  il  faut  adioujler 
leur  trauailplus  grand, qui  Us  affaiblit,  réràtafn  les  rend  fujfceptibles  des 
dejcharges  des  autres  ;  à  quey  notamment  Us  dtfpo/e  beaucoup  leur fitua- 
tion,  fi  en.  toutes  perfonnes  la  goutte  commence  d'ordinain  aux 
pieds ,  à  plus  forte  rai/on  aux  femmeS ,  vu  le  cours  que  prennent  natu¬ 
rellement  leurs  fuperfluitev,  affauoir  dans  la  matrice  auec  le  fang.  pue 
fi  les  paffages  font  bouchez. par  l'âge.,  ou  par  la  maladie  ,  l'humeur  défia 
defcendu  prend  fin  cours  aux  parties  plus  prochaines ,  à  quoy  luy  aide 
beaucoup  fa  pefanteur ,  fur  tout  aux  femmes  mélancoliques,  qui  font  cel¬ 
les  à  qui  les  mois  affent  le  plufiof ,  U  fang  dtfquelles  eftant  épais  ne  fe 
peut  frayer  chemin  par  les  veines  matricales  deuenuïs  trop  efroites  auec 
[âge ,  d’où  il  efi  reietté  vers  le  bas ,  .é"  ordinairement  caufe  des  varices. 
Ventent  icy  parler  des  femmes  dqui  les  mois  ceffent  à  tau  fi  de  l’âge,  com¬ 
me  ù  sinqilante  ans  pour  f ordinaire,  quelquefois  au  delà,  notamment  en 
celles  quifintrtplcies&deccirnplexionfanguine-.  mefme  il  s’ en  voit  déré¬ 
glées  iufquesà  60,  ans-,  à  beaucoup  d’autres  les  mois  ceffent  à 
qfi,ans  fans  alteration  de  la  fanié-,& quandils  ont  commencé  tari,  ils 
ceffent  tofi  communément,  pue  fi  depuis  cette  eeffation  le  corps  amafie 
vnhombredimpuretez.  qui  fotent  iettées  par  les  forces  naturelles  fur  lés 
tointures  ,  défi  lors  que  Us  gouttes  arriuent  aux  femmes  ,i’entens  fit 
celles  qui  font  réglées  en  leur  v  ture  fans  commettre  excès  :  car  jaçeitàfue 
ce  foitchoferare  devoir  les  gouttes  aux  femmes  ayant  leurs  purgations, 
celafe  rencontre  pourtant  aucunefois,  &  cernai  ne  doit  eflre  imputé  qu’iti  ^ 
.vice  deladiette-,  telles  femmes  faifins  trop  bonne  chère,  en fenourriffané  ' 
de  viandes  contraires  à  leur  nature,  dr  qui  leur  font  amaffer  htaucoup  de 
érudtte'z,  i  à  quoy  aide  fur  tout  la  fareffe  fi-  faute  d’exercice  ;  Car  on  né 
voit  point  ce  mal  attaquer  des  femmes  rufiiquesé"  quitrauailkm  fori , 
jaçoitqu  elfes  ^t^angent  U  plu/part  que  desviandes  qui  ont  plus  d’ex- 

mment  que  dalimem, T elles  femmes  aufiihkh  que  Mefiteurs  les  èhafiriz^ 
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-itfiiiereilMàreBdre  tnaitear  U  ben  mf^ecntesil  meit  pensé  i  eiie:  i 
mais  U  fage.Vkittriignesrtmiesdlbauehes  qui  depuis  fen  temps  (i  font 
glifées  en  toute  fine  de  fixe  ,  js  écrit  feulement  la  venté  de  ce  qu’il  A 
expérimenté quAndU  viueit^é-  cenntt  fiuotrutrherxux  temps faiuans,  . 
pourueu  que  P  on  vefquif  frugalement.  Lefruitque  mus  deuons  ttrer  de 
cét  t^phorijke  ,  outre  Icfrognofiic ,  efi  quand  lesgouues  attaquent  les 
femmes  quittent  leurs  purgations:,  de  les  preuoquer  ftelUs  fient  encere  en 
ige&efiatde  lesauoir,parteus  les  moyens  peftbUs',  efi  fi  elles  fient  hert  . 

d’âge  detaficher  à  diminuer  eu  effet  leur  malpar  les  euacuationserdmaires  ■ 
vniuérjetlesi  comme fiaignéts  &furgu,tiens ordonnées  à  propos. 

.  Explication. 

¥•  vit  fobr&ment  &  s’exerce  taifonablement  :  ce  qai 

-  .  quelle  a  moins  d’excreméns  que  celles  qui me- 

.iSent  vnc  v.ife  contraire. 

i.  Laquelle  eft  cauféé  cn  partie  delà  foibleflTe  des  iointurcî,’ 
■en  partie  deJabondance  des  excrcmens  qui  coulent-deffus., 

3.  D’autant  que  le  cours  tnenftruel  entraîne  toutes  les  Liiper-' 
;fluitezdu  corps:  que  s’iieft  retenn,  ou  qu’il  ne  coule  pas  ainfi 
■qu’il  eft  requis,  il  faut  .qu’il  fe  faffe  regorgement  aux  partiesiit; 
perieures ,  ou  vne  notable  déchatgç'ïur  les  infetieures ,  princL 
paiement  fur  celles  qui  fontfoibles  SCfroides;  comme  les  pieds,! 
.&  Ics.genoux,  lefqûeis  en  cette  qualité  nepeuucntrepoulTer ail» 
leurs  ny  cuire  les  matières  qu’ils  tejoiuent. 

APHORISME  XXX, 

tuer  pedagri  mu  laiorat  ante  VetserU  vptm, 

L’enfant  '  n’efl  point  irauaillé  des  ’  goutesauantrexcrcice  >  Vtf 
jreticn.  -  ’  ' 

D  J  S  C  O  R  S. 

*I  toutes  fiquantes  fois  que  le  corps  amaffides  eruditez  en 
quantité  notable -yles  pieds  eér  les  ipintures  ejians  feiblcs,  les  , 
gouttes  arriuoient-,  il  n'y  a  point  dâge  où  ce  malfuft  plus 
frequent  que  dans  fenfance ,  tfi  au  iteu  qu’il  n’arriue  qté a- 
Aaaaa 


.  tAphorifmes  i Hippocrate,  • 

Upubtrti,  qui  mefare  que  l'on  ttuihce  àtns  ks  mis- 

jiées,ipem  tenfontouroit-iUtteintUfremiendes Jkmes^quil 

mit  les  premiers  ojf  ms  de  ce  mal ,  vd  que  fa goarmandife  luy  fats  tou- 
purs  auoir  l'efiomac  plein  jé"  il  n'a  autres  délices  que  de  fe  remplir  fins 
âjfe  au  commencement ,Je  s  aliment  qui- luy  font  farniliers  ,  mais  à- me-- 
furi  qu’il  pandit ,  de  fe  gorger  indifferamment  de  tous  ceux  qui  luy  lien- 
nentà  lamairt,  ou  que  luy  dicte  fa  phantafie.  Ce  qui  empefehe  ia  coBim- 
parfaite  au  ventricule, fetrouuans  à-  tous  moment  peOe-mefifecuitéele 
crud  dans  cevifeere.  ^uint  à  U  foihlejfe  desiointures  ^iln’efi  hefoinde- 
preuue  pour  la  déclarer  j  texperknce  'y  eft  toute  manifefledans  U  tendre- 
enfance  ,&  la-rtifin  nous  affeure  qu’en  celle  qui  approche  la  puberté,  le 
corps  prenant  vn  continuel  accroiffemept ,  ces  parties  ne  font  pas  ft  pap-- 
faitement  nourries  qu  apres  l'âge  de  25.  ans ,  où  leur  exienfion  ujfe  de 
fe  faire  en  longueur  ,  parlant  font  moins  rehuflesqu  alors-  Ce  mal  pour¬ 
tant  neles  attaquepqmt  r&s’ily  'ade-sjnfans„eommepar  fiisMs'ene0:" 
veuaffligez,  de  douleurs  dr  tumeurs  en  quelque  iointttre  ,,le  mal  ejl  arriuéi 
de  qpetqueçaufe  extraordinaire  ,-foit  externe  comme  d’vnechute  ,-foit  in¬ 
terne  ,commeiceux  qui  dés  leur  naijfanct  ,  ou peu apre-s-ont  experimen-- 
té  Us  fymptornes  de  la  maladie  Ventrienne  ,tirét  ou  de  la- femencede  leurs 
f  arents, PU  du  laiB  de  leurs  nourrices-,  ÀcCidans  inconnus  aux  Àntiemf. 
aufi  hien  que  la.  maladie  dont  ils  precedent.  Or  les  caufts.  pour  lefquette  'tl, 
veueeque  dejfusy  les  enfant  ne  font  point  attaquez,  des  goûtes,  fe'peu- 
utnt  rapporter  l  deux  chefs,  le  premier  eft  la  force  de  leur  chaleurnatu- 
rêjle  ,  fiiffante  iejloignerpon  feulement  des  iointmes,  mais  de  toutes^, 
autres  parties,  les  iniures,  qui  les  peuuent  mole  [1er-, .  U-iehilité  de  Ces  corps  ^ 
tendrets procédant  «on  du  manque  de  chaleur  &  â'efirits  qui  ahoude-ât: 
d'autant  plus  que  ion  ifi  en  bas  âge  ,maisdoU  mokff des  partiesÿcâusée 
^  dtleurgrandehumidit'e, laquelle  fe  dejfche  âmefure  quel’pnvieillil.-Le: 
fécond,  ejfladilatation-éetoutesies  voyet  tant  internes  (Tentens  lesvaif 
féaux  ):qu  externes ,  ajfdueir  les  pores  dit  cuir  ,  par  lefquels  la  matrice: 
propre  a felournerenvapeurs s’exhalé  facilement ,  comme  par  les  autres:  : 
Jè de/charge  celle  quinepent  eftre  refiuUeparinfenfiBletfanfpiration.  Lei- 
deuxdejfhargeoirs  de  cette  matière  ,  fi  -nt  U  ventre  &  la  ve/ie ,  ainfilis 
enfant  ont  prefque  mfours  le  ventre:  libre, -&  les.  vrines  y.foé  époifes- 
é- blanches  ,  par  lemefange  detéllésfuperfluitez,  Itfquelies  d’abondant- 
au  bas  âge  font  plus  iilayéès  ,é-nomla  vifeofiéqu’eUes  acquièrent  aux  - 
plasauancez.  Ce  font  les  caufes  qui  rendent-Us  eufans  exempts  des  gouttes  t; 
-mais  depuis  qu’ils  fe  licencient  aux  aBes  Feneriens vrais peftes- de  U-.- 
ieuneffe,  alors  leurs  imturess’agoibliffant,tam.pirfruJlratitn  à  leur: 
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leptmtnoumme,  quef  arU  perte  desefiritsqui  s' exhalent  tutc  la  fe- 
mence,  tlUsdeuitnnentfüfceptihles  des  memmaditez,qu'apfsrteU  chute 
^es fifcrfiHitex.  qui  les  abreuuenti  lefqutüesdefluseftansefihauffées  par 
la  choient  Vencriqae  deaiemeut  Ipnffisié'glaireufes,  &  ainfis' attachent 
plus  epmaftriment  aux  parties  c'a  elles  fe  font  arrejlées.  Des  ieunes  hom-‘ 
tues,  ceux-là, font  les  plus  fuiiets  aux  gouttes,  qui  dès.  leur  prem'tere  pu¬ 
berté  commencent  àperâre  leur  femence,,  notamment  quand  ils fentijfusie 
parents  faijlsde.  ce  mal,  quicft  vn  des  plus  cruels que^on putjfe  expéri¬ 
menter,  ffqsiideplusn’sncomtnode  pasjculcment  les  partictsliers,ï entent 
ceux  qui  lejôitffrent,  voireejl preiudiciable  aux  famiUes ,é-enfaiteausè 
'Eflats  dr  Républiques ,  rendant  les  hommes  inutiles  à  tout  bien.Ç'eJl  pour- 
,quoy  les  mariages  trop  hàfitx,  deuroient  eftre  drffendus  ,  pource  que  les 
corps  dé  [a  ieanejfe  font  eneruex,  f ornent  avant  qu’auofr pris  Iturcroiffan- 
ce,  &  les  enfani  qui  en  viennent  font  foihlesé' petits ,  voire  U  plufpart  ' 
plufleft  femelles  quema/les.  fohmets  lepeude  refpecf  que  portent  les  enfant 
.aux  peres quand  ils  leur voyent croiflre  laharbe  cceqai  ntjl de  [interpré¬ 
tation  de  cét  i^phmfme,,  duquel  neuf  tirerons  ce  profi ,  vu  le  mal  qu’ap¬ 
porte  [aüe.yenerien  trop  tojlpratsqui ,  d’auoir  égard»  ce  que  la  Uum^e 
net’}  porte  quelle  nait  atteint  le  vray  âge  d’homme,  lequel»  bien  dire 
.ne peut  efiretelauant  vingt-cinq  ans, 

•Explication. 

I.  '  1'  '\'Epuis  k  naiiTance  iufques  en  l’âge  de  puberté ,  aflââ 
■  1  y  uoir  quand  les  parties'genitales  commencent  à  pou& 

Jcrle  pt>il  ,qui  eftaux  tnafles  à  quatorze  ans  ou  enuiron  ,&aûX 
femelles  à  douze. 

i.'  D’autant  qu’il  y  a  de  la  chaleur  naturelle  ,  &  des  efprits' 
en  abondance,  partant  la  vertu  expultricc  forte  pour  repouffet 
ic  mû  qu’apportent  les  fluxions  ;  &  de  plus  ,  les  voyes  libres 
-par  léfquellcs  fe  déchargent  &  diflipent  les  excremens  qu’il  a- 
anaflè.  ■  .  ,  ■  •' 

3.,  Lequel ,  auffi  bien  que  le  vin  débilité  'lesjnembres ,  no^ 
■tamment  les  iomtures,  parties  froides  &  dénuées  de  chair,  leC- 
quelles  font  priuces  de  leur  nouTriture  légitimé  par  le  congrcsi 
&  eftans  aftbiblies  par  le  .-niouuement  -&  eoncüffion  que  feçok 
4c  corps  en  cétaétc-deuiennent  fufceptibles  de  fluxions. 


^40  ^phorifmes  iHlppocrafe; 
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APHORISME  XXXI. 

CkHhmm  dohres  meri petit ,  a«t  hlnegi»  ,  autfmotmm,  mtpUiietemitu 
imtpHrÿUie  fêlait. 

Les  douleurs  des  yeux  font  '  garies  par  le  =  vin  pur ,  ou  Te  '  bain  j; 
ou  la  ^  fomentation,  ou  la  5  làignée,  ou  le  médicament  ‘pur- 

DISCOrKS^ 

X^EST  lane  vérité  non  centudipihle ,  entre  les  gBiem 
que  l’ame  epere  par  le  minijlere  des  fins  extérieurs  ,  il  nfi 
en  4  point  de  fi  noble  que  la  veue  i- comme  de  tous  les  in.- 

composé  que  l’oàl  :  mais  comme  en- ce  hafiimem  Ciùurage  efi  beaucoup 
plus  h  prifier  que  l’e/lofe,  il  arriue  qu'icelle  efiant  fm  mince  é-frefie-i 
cette  partie  deuient  ffiiette  à  vste  infinité  de  fotÿrances  à-  maladies, 
defqueUes-fimt  ceiufi  non  feulement,  fa  fituation  ,.  .cf  la  proximité  d»  , 
eerucau-,  makaufiiles  moindres iniures  exteriemes'^foit le  ventoula-  ' 
poudre ,  voire  la  lumière  mefine,  qui  efi  fon  propre  obiect,  quand  ede 
efi  trop  éclatante.  Mais  de  tous  les  accidans  qui  le  peuuent  .ef enter  il- 
np  en  a-point  de  tel  que  la  douleur,. vu  la  nature  des  parties  fimsUi- 
res.qui  le  eompofent ,  affaueir  les  membranes  ,  foit  que  la-  quantité  des  ' 

■  busneursp  abordant  y. caufe.difiention,foit  que  leur  qualité-y  face  coma 
ponBion ,  qui  fini  les  deux  fortes  de  douteurs  dont  les  membranes font- 
fuficeptibles.  Ces  douteurs  fins- causées  d’humeurs  ou  de  vapeurs  ,lcf. 
quelles  fuiuant  leur  nourriture  ,  .ér  la  difpofition  de- l'ætl.  ou-plufiofidè 
tout  le.corps , les  font  paroifire  dluerfeSs-eî- donnent  occafion  de  rechers- 
cher  les  remedes  chacune  conformément  d  l’indication .  que  le  Médecin 
tire  dé  fa  caufe,  dont  ffippocrate  ri  a  rien  icy  touché  ;  fait  que  Ig  brie-- 
tuté  Apiorifiique-le  requifi  ainfi  s-foit-qae  fans  rien  définir iljiitvou-s 
.  h  déclarer-  en  général  Us  remedes  propres  à  fonder  toutes  douleurs  eû 
quelque  parlieqa elles ferencontrent,en:propofant  les  yeux  peur  e-xem~ 
pie,  qui  font  de  condition  àfoufirir  lesplus  violantes,  comme  nous  ve¬ 
nons  de'direuou  bien  il-fait  cecypournous.aduertir  que  toutes  Us  ma^ 
ladies  qui  arriuent  à  vne  partie  nefians  pas  femhlabks  ,  ne  peuuent 
aufiimtes  efire  chafiées parvn  mefme  remedevveû  tants'enfautqusc 


Liui’èYÏ.<>J^ûr^e±XXt 
kkfoii ,  qu'vue  itiefme^idadie  en  requiert  'Je  Jiuerg,  fùccefiuèmeM 
■  indteatiéKf  qjè'^rjeféde%  mJtfhefdk  br  cis 

humeurs  &  valeurs Çopf  ehuùJès  oti  pofiirfjtùiies  m'gludnïésY'ie 
-froid  imfi  Fe}stiham'JêYe^ri/syi^;iYchisliJ  /■eiirJfifaiha.  Ûhu- 
K-idité  ceuhatte  doüYiisyeùx fi^batgttekyiiuit-kliiferfeâhit  dièta 
leu'é,  Cf  lie  qui  efgkerste,  {sque^  •iHcere.  leyitmiquesy  ùfqjutlles  tu.  - 
’temferies  &  viees-de  laklieie  fi’ni:àfez,:e>iifânie  far  tes  emcuatms  ' 
generales,  p.ar/je  farje  régime  de  vie  ek' Ifs  remedes  loyaux ,  de'  tous 
,  (tfquels  fiofire  Biffocrate  nous  donne  '  desk'ckdtiiillons  -.  fitr  la  copie  def~ 
quels  nouspouuons  mus.ejludiera  la-rechercht  des  remedes propres  aux 
■  yeux,  de  quelque  douleur  ou  maladie  qu’ils' filent  atiaquft^j,  qysieji- 
k.prif tique  nous  dtuens  tirer  de  cétdphorjfme.i' .d. 

■  Explication.-’^ 

£  ÇViüant  k  (JiuerCtcdescàülîs  qaî  lès-entretiénneat  jfi 
OgawflÊat  les  rémedesicyciéciitSjjordonnéz-en  temps 
&  lieu.-  J  -  '  ' 

I,  Lors  qu’vn  fang  groflkr  Sé  terrtlFre  emplit  lés  veinesdes 
yeux  fans  autre  repletiôn  du  corps  ayant  le  vin  la  fatuité' d’at--- 
tenaer  &  dilfiper  les  matières  craifes  &  vifqueufes.  Se  de  debou- 
dierlesùbftruâiônspar  làfübtiîitédé dès  parties.  C’eft  pourtant 
yn  reméd'e  rarement  'vlîté  ,  d’autant  <jué  lî  d’yne  part  il  a  les  y- 
rilitea  füfdités;  d’autre  il  remplit  le  ceruean,  Sc  luy  fournit  ma¬ 
tière  de  fluxions.-, 

y.  D’eau  douce,  tiède,  pourueu  que  la  purgation  fedaignéd 
ayent  précédé ,. autrement ilne  s’eii faütpôiiit  feruir,  eftànt  Ife 
corps  rèplét  Sc  cacochyme  ;  '  fur  tout  li’ellànt  encore  le  cerueaù’ 
déiTeche  :'car  le  bain  rend  les  humeurs  mobiles  j  S'excite  les 
flüxioiiï.  Si  toutefois  le  corps  eftoit  tellement  fec  que  l’on  ne 
peuft  troùüer  autre  caufe  de  là douleur  des'yeux  que  la  fubtilk 
té  S  acrimonie  des'vapeurs  dù  làn'g  oû  des-  Vifceres.  cchaüfÉëz'',, 
alors  oh  nauroirque  faire  de  préparation  j  &  le.bain'tànt Teiili 
&f5roit.  ■ 

4.  Quand  l’œil  eft  agacé  dévapeursacrés  Smordicantés,  qa- 
que  la  bilè  lé  point,  ou  qUe  la  pituite  falée  adhérant  à  feseonî-: . 
ques,  lès  vlce'rci  cé  remedé,  comme  tout aatte'trdpic,  eil'hoh',’ 

'  apres  les  euacuations  generales.  '  '  ■ 

J.  Quand  le  eorps  eft  replet  Sfanguin,  Squelc  ûngeftfub'i- 
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vaporeux  J  , np.fc  .p^çp,ant;^  remede  égal  à  1*  " 

gncç  (^uaud  il  eft  quçfiiomde.rafwiclur  ,vn  corps ,  &:  empefcbeS 
Jqaedèsvapèurs  ne  mouXéàrà  kteftp;  v.:-  ,  .  . 

..-ë',  '  Quand  la  cacocbyinie:  eft  aux  yâifleaux  &  habitude  da^ 
.CQtps,  donc  vne  ponion  çft;’portéeaux  yeux. 


■  :  :  A  P  H  O  R.  I  S  M  E  JCXXIÎ. 

•BxlbilexgoitliiifrojiHHieraaxïmècorrifittxtitr, 

|Les  begues  '  fQntfQuuentc-foisÆttàqucz  de  langues  ^  éiatthées. 

DISCOVKS. 

Oli  M  B  lEisqueiictxJlUprincipdcrpemmàs  UJoçffme', 

MSt.ny  a-t'ilnétiàm  Unï.  Ui  'hommes (iivms mt  ù  ' 

^^^^^^  diffcultéd’ifiaitrlturspmsêespmr^deeirénfnHmésreffirts . 

4e  leurs,  U/igms,^^  neJi  geimerncr/sitaant  leur  int'emioii ,  . 
défaut  qui  déplaifi- infinitnent  mefme  'àix  plus  lo'ur4auts,  &graptrSj 
tant  Ven  faut  que  cttli  ne  Mue  'pas_gefner ,  comme  eelafouutnt  a  geph  . 
fr.gefneencorips_efpntX4éfUpufs,grmâsM^ 

■sé  ÿ-fdu  prepflf  'que4e  iefqutjpntraintd'efleuffetquaMÛédehe.lld  & 
ftchMcmepiMsMrcfiêfdtti'fi^^  niâmér{t',-ia  peurct  . 

que  Ton  ne  peut  du  ioiii  "partir ,  éû  pource  qüe  ton  parle  diffcileinénU 
eupource  que  t  on  pMe  de  maüuatfègrace,  tequelvkes' appelle  hegayement, 
fpton n.ornme"higuesçeuxpquïtn fint  atteinSfle [quels rufreH'ipppcript  dit 
'tfire'fuhiets  aux  longs flt[x, dé  ÿehtrt  :  ma  'ts  éômtne  tlj  q  plufiùrï fortes 
délégués,  é'qütfinttHsde'dmeifescai/isPilneftpas^-urayfembU- 
lie quetous [oient fuhietsà cette  infirmiû,defqtiif^  deriendé-  ' 

'fntrnttsf  dirons  ceqùilnoiis fernili  iu  hegijem,éht,de[fs,caufes,é‘com-- 
htn  tly  ode  fortes  débegues.  ^uant  au  hegayement  on  le  dépmtvnem- 
pejçhtmht.hlahgùe  a.,au  ■moyenduquel  les  parités  de  fonf pas  deuemént  , 

.  ' àr'ticuiéts.  'Leseaufe's  en  fint  dfiuhles [les  'énes  naturelles  ,  les  âutrex  'ac- 
fidar, telles,  tes  caufes_nqturelles,finf  la  grande  humidité  4a  cerueaué'  ' 
dé  la.  tangue  dent  les  nerfs  .qofMmouuenteJlans  actueiliisff  relafchen, 
tien  apfvfmouueyneritferfietf.  affcure,  frf  quenoussrionPre.texeé- 

pîe  dte's'pemrénfansMfquétspiitr  dueirja'langue  beancoup  hameàéejte 
peuutep  bien  aràenlerjeurspjtroles,  les f  nient  mal  inteatgiilés's  'pt 
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pareillement  eit'vnt  arriuerauxjuro^es.  Onmttparmfcescanfes  ks 
dents  fupernumemres , lent  défaut'i  .é’celuy  des  genctues  ^  Umauuaifi 
confortpamnittjjihifi,,ltibrUveté  de  U  langue,  filengneHr  citgriifesir 
^’imms'defie'^e^fin'fifin  trep  cisiert,  ie^adder'mér  iPceifi’-^esàfreqdenüux 
•'petits  enfans  qui  'léf  'èsiipejêhè-aid^àr'âgt  de  tettefl-Usrir  'aife,  iemmede 
'bien  pàrkr‘qaand-ils -fini  pfsû^éz.-Léseaiifisaedrd'èh'tellej'menhént  de 
' UpartieP efjsr'ttùuducorps ^ ^int  a  Id/priti  cela  fe  'voii ans  extraaa-  ' 

.  'gances'de  l'imaginatian  ,.tant  dedans  que  dibors  tes  fièvres,  chia  tangue 
■btfitefimr  dhietr'des parùles  dtfiisieT-à-'expnmtr  dis  iijüurt ,  ait  'ü‘ 
rai  fan  &  le  mgement  nfnteruknnem  point  f outre  qué  In  dîÿofiiitti  dty  - 
ccpsy  canceurt  y  aètéfidu  md  tpelamàlics'if^ande  humidité  de  leur' ^ 
hanche',  &  aux  phrénetics  la. Récité  isinteaus' défa'u  fs  des  êfpfits  quine 
Jànt  pas  partez  a  fuffftnce  ans  nèrfsmttteurs^  (aïangtté.-  tiür'ce  qui' 
viéntabfalumèntdilâpkri'diftorpSyanpeaieenter'ldpprAyfiedeiHdn- 
gueylpsvUeresde  la  hanche,  l’arrachement  des  dents  ÿérlfimMhUeS.  ' 
^ant aux hegues yilyen,qde  trpùsfa'rtps^ çarjespnsponlapsprçf^-- 
fitvne  parole,  fiant  contraints  de  r'epeter  là. premierifijûuhe',-^  parfais 
quelqn  autre  aaec  ;  les  antres  en  ahmettentvae  aum'tlieu  dumot ,  e  ■p.  les 
derniers  ne  praitêncent  qu  'anecdiffe'ultilésléttres>Rà^T.Le-s  Grecs  nam-- 
.  ment  les  premiers  Ipÿielpani,  les.  Jècands  les  derniersl^ft^on- 

fauzleqnel  nam  le  repeefi  a'rdinaireïnfht  comprislCt  d'êrmer'ûiceponrneif 
qn  il  n'excede  peint, .dannepar fiais  an  dificanrs  des  grâces  &.  mignardijis^ 

■  qui  les  fiant  receuo’tr  auec  plaifir  ,■  6“  teUes  qnïl  fit  tranue  dés  pfrfiphné s 
qui  Paffecîe-atde gayeté  decœur  ,.ne  prafieranS  les  pdtoles  qua  demy-  Or 
qnelqnefioisvne  {eule  des,eattfies.^ (nfèliteyrend  Iq prananciatian  vicien/ê,., 
quelquefois  aufif plnfieursy  canceurint  ■.  macis  pour  le  flnx  de  ventre  ,  il 
n’y  a  qnel'humidit.êfienle  ,  anfiiefi-ce.£elle  é'  de-aeuxqni  en-. fiant /tueinj 
que  parle  najïre  >  Happe crate ,  lejfiaèls  vu;  l'e.  finx  etntiriuel  de.,  la  pituite 
de  leùrceruian ,,  dans  leur  ventre  tamprejqne  tanfiîours  libre .  ib  s’il  leltr 
fiurnsem  diarrhée  de  qnelqu  autre  caufe ,  'ieïU-cy  s  y  rnejlam  Ifnprgien't 
longuement, paurce  que  les  excremens  humides  coulent  desixmefmes,  ^ 
que  la  faculté  retentrice  des  intefiins  efi  'eneruèi  dans  vne grande  hunsi-- 
dite.defil  paurquoyt  eûtes  é’  quaïites fais  qu'û fiera  quefiien  de  purger  ceux 
qui  font  hegues  à  caufii  de  leafinfigné  humidité, -nous  lis;  deùtns  traiter 
dcmfidicam'ens' plus  bénins  ,  cÿ  en  moindre  âafie  qui  lés  perfiannes  fiches,  ' 
crainte  de  leur  donner  des  fax  de  ventre  qui  abatent  leurs  farces  trop 
vifie  i.qui  efil  apres  le  pragnajlic  lip/incipale  vttlité  de  cét  fipherifims- 


^44 

VËxpIiçatipo.', 

i,  T  Erquels . ne  ^ÿuuent  proférer  les  lettres  R,  &'X,qi^ 
I  .requièrent  vne  prononciation  feiche  .  pour  anniV  l;. 
langue  trop  humide ,  qui  cft  yn  vjce,afîe2  ordinaire  auxmelan. 
colies.qui  natureUement  Cour  grands  cracheurs.  Nous  entend 
,dons parler  deceux  qui  d’ailleurs  font  en  fanté,  non  des  mala- 
,dés,  &  autres, qui deuiennent.begues pat.quelqu’vne  des  caufes 
couchées  cn-noftré  Difeouts.  . 

a.  Tant  .po.urceque.lâ  pituitecQulaat  continuellement  du  cer- 
Æieau  humeâe  &  relafchc  les  inteftins &  débilité  leur  faculté 
retentrice  ,  qu’à  caufe  qu.e  la  mefme  'humidité  trouble  fouuent 
la  cpâion  du  ventricuiç  ;  lequel  defo.tdre  ,çlle  entretient  parfo^ 
abord perpetuql,,  .  _  '  - 

^APHORISME  XXXIIj;:  ïi 

^^licidammSiixt^iDHiidritsdumflevreticifiuKt. 

Ceux  qui  ont  des  rapports  .aigres  '  à  la  bouche  font  rarement  !&- 
taquez^deplevrefie.  ' 

DISC  0  V  K  S. 

'EST  cioji  fens'iijf culte  que»  quelque  tefiiferement 
que  ce feit ,  de  quelque  humeur  qui  déminé  il fe  feue 
former  des  douleurs  de  ctfié'-.  mats  toutes  ne  font  fus  fie- 
vretiques,  comhse  fourroientles  nommer  quelques  ignora»}, 

' fpquels j^achans  far  vfagé  que  le  fouuerainremede  de  cetles-cy  gifl  en  ^ 
fa  faignée,  U  fero  'tent  enfareils  aux  ferils  é- fortunes  du  eorfs  ef- 

figé.  i’auotte  bien  que  de  tout,  humeur  ,  &  en  tout  lemferament  feut 
arrtuer  Uff-vrefiet  -maïs  il  confie  fourtast  que  les  temf  crame  as  chauis 
é'  les  corfs  oUle'fang  ér  la  hile,  dominent' en  font  fjus  facilement  fir- 
fru  que  les  froids,  é-qut  ahondent.en  fhtegmeé-  melaneolie-i  vdqu’il 
»  y  'a  foint  de  fXenrefe  fansfenre ,  à  laquelle  les  humeurs  ehauds  ont 
fins  di  diffoftt  'm  que  ks  froids ,  fuis  qu'ilfaut  que  ceux-cy  foient  A 
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thauffez  au*nt  j«e  rfe  U  rectueir.  Or  comme  ainfi  fait  ^ue  U  flevrei 
fie  ne  requiert  pat  feulement  que  f  humeur  qui  U  eaufe  foit  tchaUffe'; 
muis  aup  qu'il  fiit  quant-à"  quand  fubtilié ^  il  arn'ue  de  là  -que  plus 
Us  humeurs  font  grefiters  ,  moins  feuuent  ils  ferutm  de  mutiere  »  cette 
maladie  tluquelle^commé te  porte Ju fignificiuiors ,  à  finfiegeen  Uinem- 
irane  attachée  aux  cofieST  qui  pour  U  fermeté  dé  fatifiure  nfrepoitpat 
aisément  Us  humeurs  plus  épais  é-  froids .  maU  pluficfi  les  fuhtils ,  cloauds 
.à-  acres-,  quàlitez  qui  font  attachées  à  la  hiU  &  au  fang  extraordU 
rement  échauffé ,  non  au  phkgme  dr  à  /»  mélancolie,  fartant  Us  hu¬ 
meurs  qui  eaufent  rarement  la  pUvréfiê,  font  iephlegmafic  ^  U  me- 
Uncolici  ô'  Us  temperàmcns  qui eiijont  moins /ufceptihUs  finéU  froid 
tk  humide  attee  U  froidp-  fie  dléfquAs  intr  auires  marquesfe  decUc- 
rent  par  Us  vents ,  ajans  vne  fâueiir  aigre  k  la  bouche. ,  tefmoignages 
certains  de  crudité  edefiomac  &  dé  laptuite  àctde  qui  s’y  engendre., 
eu  du  dégorgement  de  l’humeur  mélancolie  de  là  rate  eh  cette  partie, 
mais  toufiourS  d'intemperi'e froide'  Si  pourtant  qiielqu’vn  de  ces  humeurs 
tfi  câpabU  d’engendrer  eé  mil,  eefirqdà  pituite,  deiti.  la  f  orsionpùs 
crue  eftant  for-PàqueUfi,- fi  peut  frire  pijpgé-entre  la  memhràne'efi 
Us  coftes ,  fe  nifiant  dant-Us.eJptKes‘des  mufiUsifur  toufqu.qndélie 
eftaiMe  de  la  chaleur  eftrahgere’tfi'dt  i’tccrimànre:  qtfeiuy  pèuuént 
donner  fi  fideure ,  puirefaHion  é-- mejlk'hge  défliUi’Çipfifrurfhu- 
nteur  melahedic  si  ny  a  pas' d’apparence',  non  qu’d'né^uifiécéhcettoir 
âe'la  chaleur,  que  f onfiintparfoi's'  lv.y  éfire  eùclpùe'quind  il-dége-' 
nere,  mais fiulementpource  qù’itnepeut  efirefuhtslié.  Ÿadtoufieqtîe^ 
fiant  en  mo  'mdre  quantité  que  Us  autres ,  éfi  Us  ‘'fdrt^d Us  aiatlàhs 
inceffamment  parvne  fecrete  mimitU,Joj>tJafroQeiir^,ocçtdfe, 
lioe  fontUaufi.,  il  ne  fifeut  amâjfir  en' telle . -fidMté'qu’tl  éSi  réqùii 
pour  faire  vue  pUvrfie.^oj  quil  en  foit,  iamMS  jH'ippocrate  n’a  re¬ 
connu  de  pevrefies  mélancoliques  eu  pituiteifis  ,  &  fi  quelques  autres 
en-BHt  trouué,  il  faut  croire  qu’elles  n’mtpoiqt...efiéfimpfipfenP.  telles, 
mais  auec  mefiange  deUiU.ou  de'fa!ig.,tqut  toufioursy.onj  tenu p  plût 
grande  part.  Je  fity  que  la  pituite  coulante  du  terueau  1  ^  fe  gliffant 
lelongdes  mufi:ksiiseefiésixt.erifurement,cmfe.fmutht  desdouUiirS 
de  cofié,  (fi  que  ûexcrfm,ent  mélancolie  s’Jchauffaat  en  la  fate',eaufi 
des  vents  qui  fe  portent  pât  Us-veines  -é^arrereraûX  pàrties^qûifint 
.au  deffus,  c»  ils  excisent  Us  mefmes  douleurs  :  mairteUes  douleurs  ne 
fins  pUvretipes,  quand  me  fine  edes  firoiént  accompagnées  de  fievre, 
de  qui  arriue  quelquefois,  fartant  quand  U  Médecin  efi  appellé  pour 
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v^ir'^^effrjàuxe  trau/ullée  de  douleur  de ^ofté  ,  tl.doit  foi^eufemenf 
examiner  J!  elle  efi.flevreti^ue  i)ih.non-r  ce  q»e-,,tutre  i’aijence  des-Jl^ 
gnèi  jn^reséevrms.figti^cmifs d'icelle rcomine  lafievre  ,iouleur>fù- 
g«»nte-,.^.  difficulté  de.  refiiratim  .  ii  comoifir»  pur  le  temf  eramenP  . 
fr.tç^kxiofl  du  tnaUde ,  qui  luy  feropt  des-  acheminemeite.  klu  icoir-  . 
notJfup^K  delu.cuufe  dumué,  fumant  Uquelk .il ordonnera  les  reme-- 
é(s.  %  -C'efi.lp  frofi  qù âpre  s  kpngmjlie-  nous  deuons  tirer  àe-cétr  effk~ 
rifme.  ■  ^  _  . .  • 

it  i. .:.ExpIicauoflv  -  .  .  . 

par  intcmpcrie  fjoide  difc 
..-,V  JL.ysnçrKuleqm  ne  cuitpas,  de-(prte  que; ce  qu’iIreçcHÇ 
po.ÿç,  ftjïeje  cfiile  s’aj_grit,. dedans..;  ou,bie_n  à  .çaufc.d'e  la  pituite-' 
acide  j  ou  de  l’humeur  mélancolie  qui  s’y.  dégorge  par.  le  vaiffeait  - 
cqurt  trpp  ahon'damment.  . .  .. . .  .j  .  .  ..  .  i 

Alîa.uoir,dc  douleur  de  cofîc  poignanrc  auec  fièvre  &  diE» 
ficultc  de  rçfpirer  i  &  ce  à  caufe  de  l’époiEFEUt  de  la’  mtmbrane- 
Mj,c'cingente  .laquelle  ne  reçoitentr’elle'S:  les  colles  que  des  hu-r 
Bieurs  chauds  &  fubtils.  Outre  la  nature  des  humeurs  froids  qnt 
fjn^efehent  Ja  plevrefie^l’on  peutdlre  quecepx  qui  ont  des  roas- 
aigres  a  la  boiiçHe ,eftans.traùail!ez\de  çruditez  .d’eftomàc ,.  onc 
-  tqufiours  le  ventre-libre-,  confcqucmmentn’amallent-pas  tant 
.dc^fuperfluitez  que  ceux  qui  l’ont  plus  reflerré,  &  ainfi  ne  fone 
fulnêts  aux  maladies  que  caufe  l’abondance  des  humeurs  j  .l’ vue» 
âcfgucI-léselfelji-BlevreCe.  .  .  \  ^  -  ... 
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^‘c.ÿ^Jàlùi.,.qrvarkeim}igm!te>ifi»nt^:  qaii/u.  veri-caUs»  èxi^inùig^ 
.‘'^•‘“^aricH/îiftnmuntyfritrfiieciqitiruiiÿu’irc  "  ■  ’’ 

Geux-qui  font  chaiîuesnefonrpomt'fubietsàde  grandes  ^  va-- 
•i..iices::mais:quandaux  jnefraes.arriuentde  grandes^aticcS^* 
lesicheueus  icur.vjcnncnc  î  dercchcf.s  ■  -  :  - 
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DISCOURS. 

K’OSDS  ique  UNilurt  i  mst»  l’acenemie  ducirpj'ik^ 
mtinitllqueUrfaniésfifinemsÿettétsiü-qu€lq«eihii~ 
meurs  mcamniédcti/e  difthargimfaHes  iaferieures  &Ut  ■'■ 
nékifurixlksd'ètnoiiidredighhéi'fuiuâmUqueÿelejyU'- 
îtfié  en  qutlité  de  partie  [uferieutei &miU  ,  fairfesrenUiü'firlis  / 
qamhesy&ceües^cy  lesreçoiuem  comme  par  droit  dé jiihieÇliph  à‘vàJJc-,~ 
lagCj  i  UquelU  defceute  aide  beaucoup  la  qualité  des  humeUrê-ylefqueïs  ' 
eflans pefattsé'ierrefires  .fécondent aisimenttintemien  de  Naturei/eiif  • 
durant  chajferauxlieux  où- lesporte  leur  proprepefdnteuréLedroit  'i'ectWe  ' 
iabUffe  érfiperiorisé  iîefi  pas  fins  fubiet ,  comme  nous  f  apprend  icj  ne- ^ 
fire  Hippeçrate,  par  l'exemple des-varices,é-' de  ia  pelade  ,  deux  mala-  ' 
dits  causées  par  la  prefince  des  humeurs- impurs  jledétsén  vni’déï'idtre- 
mitezducorpsi-sfiuotr1a:pelàdella'iefi,é-tcsvaricesauxfambesif 
ctUes-cj  pat  foùdoulourekfes,maù  peu  dàngeréùfétî'Vaùtre  fans  ieu-- 
leur,  mais  auec  danger ,  êuigardificaufeé-î  fi'ncomino  dite  que  répett 
le  cerueau  ,  de  ce  qùefiant  le  chef  dénué  de  cheûeux  ;  il  eft  exposé 
au  froid  fin  plus  grand  ennemj-i  .Equant  àficaufif dé  h'quéfi  '■ 

tuiu  fiite  qui  ronge  là  racine  des  eheneùx  peuifdfi^ap'fiMemnt'ie  ' 
cuir.  é‘  lachair  de  deffims ,  efiempefiherqae  C'afimlUtfon  ’nèféfajfiff.qùt  ' 
eflainacheminement  àlalepre .é" commtèvne  leptepariictilUre  del'ateftei 
■oufieefl  C humeur  mélancolie  qui  caufe  ce  vice  -,  outre  qu'e fiant freii  éè 
fecytl  efi  contraire  à  toute  prodûéHbn  ;  cependant  à  celle  du  poil,  (l'a  lé  ne  ' 
fpay  quelle  qualité,  comme  foutiém  noûs  auohs  dttfqdifàüque  tïûtti  Us 
.parties  du  corps  t’abhorrent ,  é"  nyen'apasvne;fiuflaràîe,dUqueUtfl  ' 
ne  foitnuifible:  encore  y  peut-il  efireamafié par  fois  en  tel  excès  de  quati-  ’ 
titéouqualité,quellemefmeettrefoitdegrandes  ëf  pénibles  incommodfi 
ux-,foitdonequelvadécethimettrsoutèusdeuxenfimbUifajfenffèmlièrf' 
leseheueux  ér  donnent' craihté à  i'atienir  ffvn  plus'grând  mil  i/t  N-ài  ’ 
tureefirobufte,etlc  le'schafjè  à  bas  iüfqùü  a  tàhïqu  éÙansparueÛas 
fimbes,  ils  y  e fendent  &fafigrofiitlesveWes-i‘de  lù  diîaiationdefi’'' 
quelles  procédé  U  douleur despar, nés  voi fines  ,fir  tout  quand  on  marchel 
Mai  pour  entièrement  garantir-ù'-éBif-fif  faut  que  les  varices  foient 
Séoffes,  attendu  que  fi  elles  fintmediocres  {  eequiarriuf  qurndUivaif- 
feaüx  font trop  efiroi'ts  &fiiiï  aifiz  qWaler  ffon‘éfi S/fii^p  de  'fvni 
&  de  l'aatréincommedité  ,  toutes  déux-'plùélegef es  perltafUMenf,  que  ^ 
-quaniiln’fuf'ointde  varices  stu  toit otfq^élleffiitgrifiéifirïmfles,'  ‘ 
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CeJ'pàr^aoy  nofire  H ippocrate  met  exprès  les  grandes  vmtts^  cmmf 
vitsknt  dire  que  pour  garattpr  h  ehef  de  ia  p/lade,:il faut  que  la  matieree; 
qui  U  eau  fi  ,  flue  en  des  lieux  capables  de  la  contenir  toute.  Or  d’axtanr 
qÙvnt^ritpeintHleux  pourrait  arguer  de  faux  ceveritableCülaifirf,dd- 
mrxfiàlé  vn.  Aphprifine.  >  dont  [expérience  reprduue  iournellement  Ucer-l 

tituit,aJfauitrqutplufteur.sfontchauueiqisimà‘pa.niesvariçts,é.què 

mrfme  [Re  venant  au  déclin  ,•  comme  1‘ humeur  melancélièifi  ^nl(l~ 
plie’  ,  aup  les  varices  doiuem  enfler  dauantage  ,é‘  que  par  lafroideur'tso^ 
mauuaife  qualitides  txcremensdu  cerueau  ,  le  poil  de  la  tefie  tombe  &  ' 
7)  en  vient  plue  d’autre.  Neusds/ènt  qu’il  yja-deux-firtesde  chute  de  cher... 
tteux,.  Ivhe  naturelle ,  J  autre  maladiue  :  lanatunlteefl  cellfquivientr^ 
auectàge  yqueîquefiü  pluflofi  ^autrefois plusiard.,  parla  flccité  ou  ttof  l 
grande  humidité  du  cerueau,  celle-là  ne  fmrnijfant  pas,  matière  i  [autre’- 
ne Ja  donnant  pas  telle  qu’il  faut.  La  maladiue  eft  celle  qui  vient  à’ impu- 
reted'humeurs  abondant  au  euitytir  corrompant  lalpropre.matiere-dupotl,  i 
qui  ejlçtUe.  tant,  feulement  dont  on.entend  icj parler.  Çelle-ty  efi  curable  - 
(fi  de  grande  importance-,  [autre  incurable  ,~-mais  insfiflèrarfte.-La  na-: 
turellepeaitSire  auec  les  varices  mejtne  des plusgfojfis.- Lamaladm  efl-r 
fansvarices  ,.du  moins  elles  font  fort  petites  fi  elles  gropjfim  beau¬ 

coup,  la  pplade  difpareifi,  comme  aafitquand  elles  diminuent  s’il  fe  fait-. 
reflux  de  matière ,  ou  que  celle  qui  ahorde-à  la  tefl.e  ne  fe  defchargtpoint ,  : 

.  onia  volt  rcuenir.  btplusfla  pelait  naturelle,  ne  fe  fait  quedufimmttde 
U  teflè  en  diuant  ,mais  la  maladie  tfi  indifférente  à  toutes  les  parties  du  ■ 
chef.  Ce  que  tsofireMaiflre  dit  des  varices  peut  efirepareillement  entendu  •. 
deshénterrtëdesdefquellesgarantiffent  le  chef, non  feulement  de  la.  pelade, . 
mais  de  plufieurs  autres  maladies  de  plus  grande  confiqstence,  en  euacuant  c 
[hurmurquihro’ûilkroitteetendtmentstlefioitportéaucerueau.  Au  nfle.-. 
nous  apprenons  deladolirine  décès  Aphtirifme-,que  non  feulement  les  ma-  - 
ladies  fins  garies  par  dlausrcs  maladies, fuiuant  [exemple  des  varices  érr 
de.Upetade -.rriaü.aufinous femmes  enfeigmz, que  quand  lecerueaué-U- 
tefle  jirint  attaquez  de. quelque  maladie ,  de  faire  revulfion  des  humeurs--, 
pecfafls,  tant  fqr  fis.  purgations  propres,  quepoxfis  faignées  desparties- 
VKfrfiutes.fofindilesefioigaer  des  nobles  tant  que  faire  fe  ppurra.- 

:  .!;r'  ,  ExpEcatioH;-'  ^  ^ 

*5“'  pe!ad«  ;  laquelle  elï'de  deiKr 
^  V_^iorces  :  i  vne  naturelle ,  comme  aux  cerueàux  trop  ' 
ou  trop  fecs  ;  ou  qwnd.lcs  £otçs  dit-cuit  mufculcuâ; 
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fcnt  fprt  dikrçz.'  l’autre  iDaladlue,  laqùèüe  eftkncotc:  de  deur 
ibrtes  i  l’imè  pat  ptiuation',  rautfe  par  prêfence  de  'inaticré  ;  la* 
pfemicre-efl:  quand  rexereitCHt  du  poil  hrariquc,  &  qu’il  tom- 
ôe  faute  de  nourriture  ,  comme  apres'les  lorigues .'maladies,  St 
reufént  aprés  qiie  le-corps'eft  detécfièf  nonrry  ;  la  ‘Seconde  eff. 
quâud'ü'y  a-'de  la  matieîB';à  füffifàncç ,  .niais  vicicUlè  ;  &  que  lé 
ftng-mcfmc  '^i  nourrirlèr-cnîf'mùfculëâx  de  la tcftc^eft  fouillé 
,dè  pituitêfaléé  où  fhelincolic.  Le!  peiadês  que  l’on  appelle  oS 
phiütcs&alopocicsfpntdécècceclaflè.'’''  ■ 

'■-a.  Qüi'fônc  çnficures  &  dilatations  des  veines-dés .iamfe'es  par 
Vtr-làÜg  rnela'ncdlic  ;  par'fois  méfié" dé  vent.Pàr'fois'ili&  faitenV 
ftjure  anx  '.vèiHcs  dos.'bourcés ,  à’bû  procèdent  lcr  hérgnes-vafià- 
queufes; 

Eftant  là  matière  tranlportéé  déîa'telîc  aux-  ïambes ,  our 
aux  bourçés  v  d’où  nott&ulement  le  poil  rcnaift  ,  mais  de  plur 
lertnelancofits-st  inaniàques  font  déîiutez’des  lÿmptomes  que 
la  prefenee  dé  céf  bùmeiit  cauféà'là  telle  ;  mais;  neantmoms' 
roùlidurs  plus  feurement  par  lès  hemorrhoïdes  que  par  les  vai 
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Hyi^efiâs  k  .  v  -  ,  ^  ,  . 

Quand  la  toiïx  i  làruicrit  aux-  hydropics ,  il  îéurva  ’  maJi-'-  '  ' 

©  rscorxs.i 


njeroit  vn  gfxfidiéfirire-e'ü'ü  yôtüe  "dun 
^chidsquiîe  reduiroit  te 


'iùntendê, 

^  yfi.tes'Bleméviqur^ 
enemfofint  t hirmenie  ptf  ie^s  'ardiàMes  trinfinûuttinr- 
^  ^  ^&cmnfiieismdrüges,entnseiiteiiïeld!feTànt,<pie  s’Âiè~‘- 
mans  [>vn  centre pnutn  chtcun  '^yeft  deècuper  là  jlàce  dè- 
fincemfdgnenr_^iiytq»elejtieûffete}tc'rdèéèUdinrt'es'üta{efitr^»'é)ei- 
cite  Ueearrottx  des  vint  s  fur  U  mtr ^  lè  rhounemèiit'èn  ^  'dd pei  de  dnréey. 
é' a Jtpeit  ÿéllendüïi,  ^e  le-mtndéèngenerdl~êén  repeint 
gf.  mais  il  lien  va  fai  ainli  iethoràme  i  qui  efl-en'quelqaé /erte  te  fSttrà- 
sràh ,  éuflujlifi  idbregé-de  iVntuers  ;  1er  s  que  1  eau  -inondant  la  eapacité- 


^phmfmesctHippùcratif. 

^  P  à®» 

üew.  itntens  tn  U  mdaàk  que  l’âa  jifpeBehyJ,repipe,M£d!>iidancedet 
itiax  que  le  f/^etmuttes  parues  du  ventre  inferieurmalides  yfom  f$ur~  ' 
.dreincêffsmmentenU  vqpité d'keluj^  est  telle  attcnnef fis,)  que  nyant 
f  umtdijpqepitrk  iat  cifafçfintmt  hmfene^tifaat  dtnecefiiéqiitU 
kmonttiafques  iupulmq  .infirianent  de  ta  re^irnficn  &  boutique  de 
Xuttf  qui  eü  destiné  au  rafiaicbp/êaettt  dqctcuK  OrceevifietfcHde  teSt 
jtature  que  s’eSlant  veie  Umi  tair^  il  ne  peut  admettre  teau  dans  fit 
aompagnie.i  ny  quelqu  autre  corps  . que  ce  fait  ,  &  s'il  en  échappe  djuath 
tuxequelqueqouttetnfet  conduits  eauerneux  ^  il  ne  ceffe  de  trauaiüer  é' 
s  agiter-,  iupquet  à  untqu’itPaitmïftde6ors,é;en fiitemerernent  dc- 
■ÿur.é.,  ^  peu  degensp  trouuent  qui  nen  ajent^uelquefep  fait  expe-a 
rience  en  mangeant  ou  ieuuant.  Les  catharres  fihtils  confirment  encore 
aettt  oserkè,  lors. que  lestr  matière  purement  aqueu/iJ^tliante  du  cer-' 
neaùvitnt.àUrmçaj^.tdetair,kqueUuj,mdeUmftredéhe.rs-,Ufiiuif^^^ 

,*  çatifedefa  'fétpüé,aqptyendelaquelûelle entre pefe-tit.epe,(pffi  ûge: 
.quuUÿiSok^qçdentfejffqileséfreqiüntespouXyqfiine'uffem 
iniques  à  tant,  euquecettemqtier(aqueueufifiitchafée,  ou  qu'eUes‘écar- 
$e  &  s'attache  aux  parois  de  la  trachée  artep,  laiÿant  lecheminpluslilire 
à  dair,  ou  que  mefime  estant  échauffée  par  U  forte  &  continuelle  agit  ation 
dit poitimon,  elle fe  trouûe  en  atrefi  change  dénaturé,  ^efvne  goutte, 
d'éais  tombée parhazard  en  U  trachée artere \  oi lamatiere  du  rheumey 
iiSiUant  ,  tfauàiltent'li  refpiration,  &  caufent  ta  toux  :  combien  a  plus 
forte  raifon  celte,  qui  tuy  vient  abondamment ,  &  qui  eü  outre  ce.  acrirno- 
pieufeé-  faite,  comme  celle -des  hydropics  s  laquelle afffge  en  deux  ma¬ 
niérés  le  paulmsn,  affauoirparjuffocatim^rfi  par  ylccf ation?  Le  premier  . 
de  cas  acciians  mttiafsns  £  vh  périlfoidain  de  ta  Vie  quicéffè  atiec  la  rif- 
pirationtC autre  laprolongeant quelque  tempt, mai  prefquetouf ours auec 
tertituicà' vnefuiuremortivû que  les  vlceresdupoutmon  font  rarement 
ytr^j  posqr.jtesraifins  deduijy  autre  part,  Cfit  hurnmdonc^Jydror 
pics  s’ôppçfans.ep  'paretéà'tàtr^.  de  en  partie  irritant,  le  pouirn&^yfifféfa 
ttttxffaqùéUç,dita  bon  droie  'àtSre  Hippâerat.e.metlemaladehÔr'sdpff 
pmkg(rfien,tff.ântmamaifftA^^^  en  qualité  dé  cauji  quéydeffghéi 
eômpte  e.iuJeffpprceque.UtoèxfÛfft  é-  àffoibiitextrcrntmeqiifs  pardei  ' 
iîaY-Ji  J rio/fniraiiin .  %riûutttkjpqiilmon., dfint U coMttnuelefforfi 


’tn^aleauffege  de  l'air  ,.de 


hpirttitiqueldépeiidc{llt  de  la  •uie.OrnonJeuUment  l  eaa  regergeam  tun 
fculmom  caufe  U  toux  meu  aup  U  temprepten  du  diaphragme  y  à"  U 
'pefantetirdn  faje  attirant  cemufikà  bai  >  d  en  vient  ta  teuxjéche  ypour-- 
cetjnèlers  rien  neregerge  aapoulman.Tetitei  lefquelles  toux  font  fttfpelhs 
é'-menetles  y  notamment  la  première.  C’tïi  pomqnoy  quandnousktv»-- 
^ens  arrtuer  aux  bjdrcptcs  ,  fir  tout  à  ceux  qut  Jint  dc  long  temp/J^opo- 
^en  ee  maty&thcapahles’if aucuns  rcmedes  ynous'p.o«uensûfeirer%- 
mmprochdine.'i^eple  malade  aides  força  encore  y&'peutfeuffrtrliY 
medtcamens  y  nous  deutm  feulement  en  predtfe  leha&ardieuteâ-te'frmt 
'é'Wtbê'éihiJphoH^er  f  /  'V  ’  '  '  y  v  • 


’i'  ni  poÎHC  à  autre  caufe  q^uè  rHyiîrbjjrfîé'jîfô&’qtiiï- 

•  Vi^l’humcut  regorge  aü"poulmoiv  3  d'oâ  fe  fait'fa'tîjnjf 
huniide  J  ou  que  le  driphragme  foit  ptefle  du  fèjre;  ou'tiréâbal^’ 
par  le  mefme  ,  d’où  VJÈnf  la  toux  feithe.  ledis  qui  arnne,'a  caui 
Ce  de  fhydropifie ,  pourcc  qu’elle  peut  venir  d’ailfeuts  à  vn  hyi 
àropic  j’êômmc  de  theurùe  tombant  fut  fa  poitrine,  qdi'n’atioip: 
|ien  cSitimun  àùç'dcb/inid';  '  '  ' ,  f 

'  -2^.  “l’hurce' qu’il  eft^  craindre  en' la- doux  humide  que  la  fuf- 
fècatton'narrmejPeauchairant  l’air fccmpefchanflcpoulmon* 
de'lifcirërj'taïit'poûfçe'qüefà'pefàntcuf  nùit  à Toii'monùenfehtj' 
quc'pourcc  qu’il  n’y  a  place  pour  le  loger  ;  St  en  la  fèiche;  à  cauô- 
ft^èji-Æaphrà^e  'cOriîpriÉtreou  tiréa  baèV  rchdla"'  refpiriii’ 
Bon  dlfficilcv  8f  échaiife  la  pbitrïn'c  ;  d’on  fônt  tAi  partie  fetcïi'ueî'' 
jÉs'iuÿés' &;'fiiirgihoiite?dn’coèdfj’'S:ieh-pâi:tiéla-fluXîb'ri  èffi  âti 
tirée  difcerueaujle  tout  tendatiprommc  douant  àil’extînâion' 
de'lalth'dleufnàfùtéilè;  '  -'’:' ;  -  >  ■  ■  ^ 


'APHORISME  XXXVI.^ 

<^fieulmt‘m--ortnaphlehatomtitfdujt:  fecare  veri  finertirat  .. 


75*  .  eJphorifwesitHipfocraUs 

DI  SC  orns. 

«0  MME  lafaipéee/l.vngraudrfmecleyau/teDHmeiit- 
il  f  xrtinilierement  xaxgrxndc!  mxUdies ,  entre  lefyueBa 
mérité  bien  efire  nemhrée  ta  difficulté'  dvrine  qui  fi  fait 
auee  deulfter,  telle. que  celte  dent  ^  ic^  fartL  tMàii.il j  » 
àequcy  s’efienner  £  abord  en  la  leSure  de  ait  i^fherifme  vA  que  le 
tnal pouuaift  nienir  de  f  lufieuts  caufes ,  chacune  defquellet  veut  des  re- 
medes  qui  luy  foient  fropertietinez,  ;  rsofire  •Hippocrate  met  celuj-cf  tout 
feul.lequd  tant  sert  faut  qu’il  foit  propre  à  toutes.,  qu'j  s’est  trime 
.borne  partie  astfquelles  il  efi  dmciemem  ■contraire  t  &  quant  a  ceUes 
aufquelle  s  il  s’accommode  comme  la  repletiott(fi  inflammation,  il  fem- 
éfi  efire  plafi.pfi  irtuente  contre  leur  eaufe  antecedanie que  antre  la 
cpniointe ,  iapoit  queptiritailementil firu.e  à. ieutes  de'uxi  le'dis  pour 
leuçr  cét  efiertnefiént^  ,qite.nofitefagc,  Maifife  â  icy  irauaUU  à  fa  mo. 
de petfi eiàterprflikiie^.c.m.iakë...aiàÀiclrinë.-iMphorifiiqtte'-,  ordm-  ■ 
ttant  vn  grand  remedelà  vue  grande  m.flaite],  fanç  en  exâmitierjet 
caufes  autrement,  latjfapt  aux.hopnmes  iudicieux,  aufquels cet  ceuure 
s'adreJfe,‘HOnpasâuxignordn's,à pèhjpr.p.exrqueyil l'ordonne.  [Et  non 
fisilement  il  defiaxe  lé  XéJnétfi  iXpaisJiJeJkneles  endroits par-c»  il  efi 
pl/u'.primpt  à’afièuré^yfiaucfefifispat^auxinter.ttesiiéls  que  font, 
tafiafiliqste  a/t  bras.,  &,lafq^eke  aù  pied,  lefquels.v^éjtujçefiam 
Us  hr anches  tfiproduSi.onS fis grofieSj^  droites  yajjaucirja  bqfi- 
Uqae  du  rameau  axip fixe  fi fififàphfutdu  .craral  ,fçnt.  aufi.au» 
inflammations, ^pepietioBS fies  epaefiatio/is.plcu-pfOmptes  di'Ampks 
qtte  ks  autres  rameaux  qssi  gatuchÀfint &  fint  ,or£»aiteraent  fisse 
petits..  Ve  ces  euacuattons  ce  fi  du  iras  efi  proprement  mfiituù  contre 
la  eaufi  ante  cedante,  attendu  que  diucritfidnt  ailleurs. la  matière  fis 
infiasnmations  é"  repletions  fu/ditet ,  elle  empefehé  leur  accroifiement  : 
éé  celle  iapied  eemtreta  caufi'anififitèefiftnt  faite  plus.préfidefiapars. 
tie'^eBèe quel’ eiutres  ce  qu  H ippoerke réco-osniatsie  toufiourt  aux  fat- 
gnees ,  ajfattoir  de  les  faire  le  plus  prés  que  i' on  peut  des  lieux  mala¬ 
des  ,  cf  enioignant  de  tirer  le  fang  du  bras  quand  ce  qui  efi  au  defiits 
du  diaphragmé  efi  affeîié,  à-  disp.ied  aux  infirmiteg^qmfesit  âu  def- 
fçun,  La  meJmemethoe.eAphorifiique  requiert  aufit  que  nous  entendions 
auecdà  fi  furie  oùdifficiâié-  d’iriheïa/ûpp'réfioh  d’iàlle,  ditèifihurie,olç 
fafimpledifiitlation',  que  fon  nomméfirastgdfie,qBipeisuéntnaifiedés 
ttsefluetcaujes  que  l’autre,  ajfauoir  fi  rcpletionrf  tnflammdiiosé t  la 
première 


LtmVlfiJ^phorlfmeXXXVÎ. 

ffemterefert  ieuleureufi  de  l'vae  é‘  i’ autre  anifi ,  mais  flrn  de  i'in-t. 
fammatie» :  t autre pmédo»leur,fi  c’eJlderepletKa,far  laquelle i  en- 
retst  auft  VobfiruSim  tegere,  &  quelque  fe«  deulatireufe .  s'tly  a  m~ 
fiammatlen  :  te  iU  divise  legere  ,  qui  la  fait  différer  de  la  vraye  dyfu- 
rie ,  laquelle  efi  tres-cuifante  &  dasUsureufe.  Le  f  refit  qu’il  eonuient 
tirer  de  cèt  t^fharifme  eft  non  feulement  pour  la  difficulté  dvrine,' 
mais  au/i  four  Joute  autre  maladie  causée  derefletioné-  infiamma- 
tion  ;  où  il  faut  euacuer  des  lieux  pltts  commodes ,  tels  que  font  les  veh 
nés  amples  &  droites,  à'  qui  plus-prés  approchent  dés  parties  dffeBéet, 
fourueu  qu'il  tse  s’y  trouue  aucun  empefchcmenl  SKtahle. 

Explication, 

•t,  A  Sçâuoir  celle  qui  fe  fait  auec  douteur,  coffltne  eeUe 
riuÊammation  du  col  de  lavefficjoudcs 
aux  parties  voifmcs,  comme  du  gros  inteftin,&  delà  matrice  des 
femmes  :  ou  qui  procédé  de  la  chaleur  &  acrimonie ,  &  mefme 
.de  rvrinc,  conrraignant  la  veffic  de  la  rnettredehors  auant  que 
d’eftre  amaffée  en  vne  notable  quantité. 

a .  Alîàuoii:  de  la  bafilique  au  bras ,  &-  de  la  faphene  ap  pied, 
qùi.font  les  .vaiflèaux  les  plus  aifea  &  ordinaires  à'ia  pratique  de' 
iî  {âi|pée.j  8c  dsiquels  fc  font  les  plus  .notables  euacuations. 
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rrepttfisumcrappareat'mcolU  ,èi»xm  :  feras  tnirn  rnsrhus  eiei{  ’ 


S’il  paroift  vne  tumeur  au  col  à  celuy  qui  a  la  '  fquinance  fl  Inÿ 
va  '  bien  :  car  la  maladie  pafle  >  au  dehors. 

D  IS  C  o  y  R  S. 

À  réception  des  viandes  en  fi efiomac ,  fr  fiattrafiim  de  fi  air  aux  ■ 
caeur,  font  deux  afif  ions  ahfolument  neceffaia  . 
res  ilavte,  kfquelles par  fois  enfiepil’le,  efi  par. fois  feparé.-s 
ment  fine  ernpefthées  en.la.maladte  ,  que  nstà  appelions  corn- 
rnttnirnem fquinance  è  qui  efi  vne  infiawr^itton  des  parités  cotstenuët  ta 


7^4'  (iApljûrlfmesiHîppocrate,  ■ 

l’eftendu'éd»  cdrUntsft  d’vne ,  é  umejldc  fhpeats.  Cesfttrtils fi0l 
ijefifhag^  ,  U  tritchée  anere  &  les  mufcles-  ^àfiruem  m  mttummfdt\ 
Ivve&tsumci icelles,  iJœfi^hage  é"  lesmufilis  eflins  enflammez  ,c» 
ej!  interdit  da  hire  du  manges  v-é' l'inflammation  eftam  à  la  trachée- 
artere  &aux  mfltuntens  tjui  U  meuuent,  la  refftratiè»  eji  grièvement 
effencée.  Teutefofl  la  proximité  de  ces  parties  fait  ^ue  tvne  eftam  a  fe-, 
Sée,  l'autre fe  rcffènt  mflours  de  fen  affliBton  t-à'est-vientque  fi  fetft- 
gane.par  oud'air  eft  atli/é efl  beaucoup  enflammé ,  celuyquidonnelefa/ii- 
fage  aux  aliment  en  a  bien  moins  de  liberté  vainfi  que  cetuy^cy  pâtifa  nt^- 
/ autreeompàtiftàjçn-mflrmité  ,j&U  refpiration  deaient  ■  difficile elrpe^- 
nibki  ainfl.toute/quinance  eft  dangertufe  é  mortelle  ylèrs  quelle  a  fon  1 
flege  en  Ivne  de  ces  parties.  Ve  que  iedü  àfla  différence  des  fquinances 
faaffes  ^quinefont  autrechofe  que  l’inflammation  des  mufcles  extérieurs 
mouuans  çet  pprties,que  les  Grecs  plus ftgnificatifs  que  nous  expriment' 
chacune,  par  leurs  propres  dirions ^  Ce  mal  fuiaant  la  noÜejfl  efi  necef- 
Jtj4éc/j4i‘lichMées,tfleftimégrand(yu:petitfainJkeluyguioftelarefa. 
piratio^.yuquiert  vn fi  cours  plus  prompt  quectluyoitiarectpion  des  alla.  ■ 
tjlfeiflernent  empefihée  ^attendu  que -.nous  nouons  pas  toufiourh 
telleneceflltéde  manger,  que  de  refpirer,  efi  vae grande  inflammation  e fl" 

:  ?  (faindre qu.vite.mindre ,  principalement quandda .matière  di-  - 
cfUf  tetflanteàfairf  abfiésfjeu  lieüÆJortir prend  fin.  cours  au  dedans  f 
ftàtnefure,  quelle augmenle:,  comprimecespasrtiès,.^.tmpéfihe  tvtilitél 
de  leur  vfage  iftgne  tres-mauuais  :  ainfiqd aurebours  il  y  a  grande  eff' 
perancede  film, quandla'matiere  qui  fait  (abfiésefl  mife  déhors-.é  qui 
les  paffages  défi atr  é’de  la  nournmerefte'ot  libres:  entre  lefquels  le  plut  ■ 
(onflderabletft:,;efnsme:defia  nous  auonsdie,celuyfle  fair-ivflque  la  diffl~  ' 
culte  de laitiréf -augmentant  la  châkurintefieure,  caufittuflmifs'aouHelle  ■ 
fluxion fir  U  partie  interefléêl  il expulftondela  niatiere  àudehors  fécond' 
noift  parla  douleur , rougeur  é:  tumeur ,  dont  celk-cy  efl  4a  plus  fleure,, 
elle  ne  fitt pas  touftours  flalataire,  £ autant  . que  la  .matière  aboryr 
de  parfois  fi  copUiifement  aies  parties,  naturellement  oftfoites.,  qu.vne  ' 
portion  de  là  matière  firiipluflbfi  pan  fin  propre  rntmuentént ,  que  par- 
l’effort  de  Nature  ,  enreflanf  encore affezau-deiatts pourefioufferk  ma-" 
lade,  Ve  toutes  flquïnances ,  les  plus  filutjçms  font  celles  dont  la  mattereg 
abandonnant  le  col,  flerefiand  en  dehors fisr  là  poiUrine.jefiam  le  heu  toi 
plus. propre. à  la  contenir  tome.  T  art  ant  comme  il  efl  neeiffaire  en  cette: 
ataîadkd’ attirer  dehors,  fi  Nature  ne  fait fon  deuoir  en  cèld  floit  poureflids 
fo'ékffiyoupourl’indiflpoflùon'de  là  màtien-,  k  Médecin  doit  fuppléer  afin,’ 
défiatsjn  outrant  aucuirpar-vemeufisffriclions,  emplafitts,  Itnmensj- 


LimVÎ.  c^^oriJmeXX'KYlT, 

■•Ô- MirtS  i  fur  mt  ayant piit (tuf  araunm  ,  fi  U  temps  dr  te  corps  malacle^ 
A’em permis,  iei  euacuatiens  amptespar  kfaigyt'ee-,  quiefileprofit  qu’il 
conuient  tirer  de  cét  i^pherijme. 

,  -  -  -Explicatioi!.'  -  -  '  r  ; ’f ^ 

I.  TL  y  a  quatre  fortes  de  fquinanccs  jrtffauoir  deux  vrayes 
A&  déuxfâuffes,  qui  toutes  pourtaûtfont  mortelles.  Les 
-vrayes  font  l’inflammaHon  desfoulclesdulariax&  dei’œfopha-. 
-gc ,  dont  la  première  çft  dite  des  Grecs  ,  pource  que  ceux  ' 
qui  en  font  attaquez^tirent  la  languècomme  des  chiens-alterez. 
Ci  fécondé  owiyjj,  à  caufc  que  les  pores  foiit  aucunefois  atta- 
^quez  de  pareille  maladie  ,  qui  les  cmpefc4edc  manger  ,  &  les 
-eftouffc  en  peu  de  temps.  Les-autrcs  font  rtommées  mfyouiiiy^ . 

quanddes  mufcles  extérieurs 'de -la  gorge  qui  ^- 
•Boutiflentaux  parties;  fufditeSi  font  enflammez. On  adibuftev- 
ne  cinquiefme  efpece ,  alïàuoir  quand  vue  des  vertebtes  du  coi 
-eft  démife  en  deuant  i  laquclle-prelTant  la  trachée  attere  ,  bfle 
IVfagc  de  la  retiration.  ,  -  - 

Z.  Si  ce-n’eft  que  la  matière  abonde  xctlemesît  quelle  caufe' 
tumeur  dedans  ,&  dehors.  .  ■ 

}.  Ce  qui  eü  fouhaitable  en  toutes  maladies  isîterieüres  ,  e- 
-flans  les  parties  internes  plus  nobles  que  les  externes ,  comme 
■nous  auons  dit  autre  part. 

éitiiüiiüMiiiüiiiiiiiiliÜ . 
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jpifiiusacculu  cancri  adfu>tt,  no«  curare  mehut.  Curati  enim  cititu  inter^ 

îleft  fortibon  à  ceux  qui  ont  des  '  chancres  cachez  de  n’en  point 
entreprendre  la  ’  garifonr  car  Çi’on  veut  y  apporter  des  rc- 
^'.Ænedcs  ijs.i/fbnt  mourir.  5  rnais^lil’qpnc.les^  tente  pgint.ils 
■  '  :ÿçrî^Kéntdeviiife,f^lasiqngucmerit;  -.A,  “  -"ï 


^fhoripnes  ^Hippocrate, 
D  I  SC  O  H  RS.  ' 


A  raiJÔTi peur  laquelle  UlepreeurntUiitelephtmiqueciufir^ 
^  Wgf/?  incurMe  plut  dire  du  chancre  y  qui  efl  •une  lepre^ 

parttcùtiere-du  lieu  ou  ilefi  uttachê  ;  ajftueirque  toute  intem- 
pétie  égale  du  tout  youd’-vite  partie  y  ne  peutefirt  reduitté'  d"  ■ 
fon  ancien  tempérament ,  à  quoj  feulement  peuuent  aider  la  répugnance 
dr  mtrarieté  d'urne  eu. plu fieur-s  qualitez,  élémentaires  empefehant  que 
eeSe  qui  ejfaye  d’emporter  le  dejfus  deuiennemaijlrejfe  des  autres  -,  ce  qui,- 
ri  a  lieu  en  (inégalé  inlemperie  yo'u  (vue  ayant  vne  fois  acquis  (empiré- 
des  autresles tient  abfolument  en  fafib'ttCiion  fans  efperancede  rejfource-.: .  ■ , 
maistafeher  àgarirle  chancre  ifi-encere  dlvne-importance  beaucoup  plus- 
grande  que  (autre,  vû-que  le  tempérament  ancien  ejant  en  celle-là  defta, 
du  tout  changé  la  pourriture  d*  adujlion  des  humeurs  épandués  par. 

mtUcorps  auec  vnecersam  qualité  maligne  &  tabijjquequi  ne  fepeut' 
bonnement  expliquer  ;  iln’pa  plus  grand- danger  d'ImouHoir  (humeur 
peccant ,  d’autant  qu’en  quelque  pan  qu’il feiette,-  il  ne  peut-eaufer  au¬ 
cuns  accidans  nouutaux ,  ri  ayant  matière  propre  four  exercer  fa  violen¬ 
ce. îLais  en  celupcy  le  corps  e/lant fiin.par  tout  y-fiufen-  la- partie  mala- 
de,Js  toneffàroHche(humeurmalinqita-ndilfernhledormiré-nè^diremet,- 
onmeteh  danger  les  parties  voifsnes  ,efqueies-U  venin  fe  muUiplié,é‘ 
tvn  chancre fxeà-arrefé ,1‘onen  fàii  vnerrani'é  ambulatifj-fa  ma¬ 
tière  e/lant  fort fiuple  a  s’efitndre  quand  elle  effubtthéey&  cduyqui-/èule—  - 
ment  eftoit  apoflimé  deuient  vlceré.  Ce  que  reconnoijfant  no/lre  fage 
pieiUard ,  il  nous  defetrd  de  teueh'er  aux  chancres  cachez-  yCrasnttd’é- 
mouuoirvn  grand  de/ordre,  entendant  par  lés  cb'ancr&s  cachez.-,  non  feu- - 
Icment  les  intérieurs  ,par  eseempk.  en  la  masrsce  ,/nais  dujti  tes  mantfefltt  • 
ér  dejcouiiêrts ,  cornme  âûx  mammelles  ,é‘autres  parties ,  pourtant  fans 
vleete  ek  auec ptst--detouleurc  Cettcrtumeur  chahereufi  aplu/kstrs  mar.-, 
ques  qui  la  rendent  eonnoi/fable,dont  il  yen  a  mis  principales ,  ajfiuott 
fin  inégalité  ,fa  noirceur ,  é-  la  forme  de  fis  veines  qui  font  fourchiez 
é'enjlies-virs- làraciné-,  quafi  faites  ilamodetvn  pied  técreui/fe  ou 
cancre,  dont  eBi  a  tiré  fa  dénomination.. Les  caufes  pour  lefquelles  il  f/' 
dangereux  tentreprendre  la  cure  duxh'ancre  fi  tirent  ,  fanidt  fi  nature,  ■ 
que  de  la  qualitédes'medkdmens  qri ilcdnuitndroiiy  appliquer,  la  - 

première,  le  danger  fi  bazarder  lacureprocedetant  du  cerueau, lequel  tfri> 
en  partie  pturt>jfin}-,&  en  partie  corroff, que  de  (humeur  mejme  quv 
tf  U  bilentiie,  froduitedela  jaisnebrujéeyd-venriéà  telpoins.qrielk: 


«’jif  fis  en  tfta  d'tfire  réduite  à  tutcun  Umf  trament ,  lu'mejhte  de  ù 
neire  hatureUe ,  faffant  fardi'ajion  en  vne  qualité direHement  untraii 
te  à  la  fienne.  E»  donc  'egard  aux  venins ,  fi  F  on  applique' les  remedesqui 
échauffent  afin  de  corriger  lapourriture  on  augmentera  lacorrefiontficeux 
qui  humectent ,  on  fera  croifire  la  pourriture,  ^u^ant  à  laonatiere fes 
remedes  que  l'on  pourroit  appliquer,  en  façonfideration,  feront  eurefoiutifs, 
dU'repercupfnfirefiltttifs  fils  feront  forts  ou foiblcf.fe forts  ^  leurimptef- 
fionfe  faîfant  en  moins  detemps  quilneftéequHà  vnetumeur  fort  dure, 
ce  quiferaplusfuitil  fera  incorntiienf  re fouit  (f  ce  qui  refera  fe  terrefere 
ieuiendra  dur  &  rebelle  plus  qui  iieant  foutre  que  U  chaleur  détels  «- 
medesfait  augmenter  la  eorrofeon  &  larienenofet'e  qui  accompagne  la  diaa 
tiOr,  comme  ieviens  de  dire.-^anc  aux  repereufiift ,  outre  qui  la  ma~- 
liceifevenenofitédela  matière  les  doit  diffitader ,  nefiant  loifibli  dechajt 
fer  au  dedans  ce  qùtN atute  pouffe  dehors  F efpoiffeur  terreflrité d'-p. 

celle  s  y  oppofi  fermedemcns ,  attendu  quils  femient  vainement  applià- 
qtter.yfr  ne pourroient  de  rien  feruir  ^  mais àu  contraire  empefehereient 
que  partie  fe  la  venenofité  ne  s’exhalajl  par  les  pores  s  ■  Si  la  difficulté  de 
cette  cure  fi  trouue grande ,  quant  aux  médicament  que  Fis  y  peut  applfi 
quer ,  elle  nefl  moindre  en  ce  qui  touche Feperation  delà  main ,  eftant  as- 
t’ant  0'uplusfeaz.ardeufe  que  la  fu(dUe,  attendu  qu'elle  fedo'tt faire ,  eu  par 
kt  cautères  aSluelt  &  potentiels  ,nU  par  le  fer  é"  incifien.  eelle-çy  '-veriü- 
blcmenieft  laplus  feure  aux-chancres-pitits  &  notsueaux  qui  nC' font  point  ' 
attachas.,  ér  infiltrez  aux  grands  vaifedux  ,ppuriKU  qu’il  ne  refieaucu- 
ne  racinedu-tnal, fions  les  parties  véifines  /croient  infeSées ,  &  tpehan.- 
çre  apofetmé  tositnèroit  in  vlcere  çF 'autre  eft  firt  hazardeufe  en  quelque 
chancreqüe  ce  foif,  attendu  que  les  cautères  ^quoy  quils  confimem  vne 
partie  de  Lt  maturf  à'  femUent  donner  enùtrtùre  à  l’autre  pour  fortir,  - 
font  plus  renaifite  de  ptatiere  par  la  douleur  &  inflammation  quils  cau~- 
fent,  qu’ils  n’en  peuu'ent  cOnfumer  eu  euacuer ,  à'  font  i  la  fa  des  vlceres 
irioutahles-.  ,Mais  en  me- demandera  ,vû  la  qualité  duvcmn-quifiomistt 
en  ce  mal  (  lequel  comme  tout  autre  a  la  proprutéainfc  fier  foa  voifinagt, 
nepouuantce  quieflfam  auoifinérce  quiefe corrompu  fanscontraffirxor~: 
rt^ien  )  s’il  faut  laiffir  les  cUncre's  Jadis  y  apporter  remedè.  Je  refeonds' 
quant  à  la  matière  conifinte,  qu’tl  n’y  faut  point  toucher,  ptprjts^pu- 
fins  cy-déffk  :  mais  quant  à  (antecedanu  tl  fautt euacuer: ,  tantfpfinfit^^ 
gnées  que  f irpuTgations  frequentes  ,  fans  negligerles  remedes'iocaux’,- 
p'irtie  repercujhfs ,  à'  partit  refoluttfs  \  mefeez',  quand  on  fent  ta  douteur 
graride ,  ■é'  que  par  icelle  l’on  craint  1‘ aitraliisi»  de  pouutlle  mattere,  qui 
cure  que:  i’esi  nomme  paitettuef  Ce  que  nofere  etppecrate  dit  ds' 
Çcccscy  iij. 


75*8  ,  ■  ■ .  SSippocmei  -  , 

âeit  eflre puruHtmefit  meadu  des  fcirrhes  ivrtts é"  legtlmnl 
Mfjùels  eflins  irnttu,  fe  peuuent  changer  en  ce  mal.  C'eJlfiurquaj  iln'^ 
faut  nsnflm  toucher  qu’aux  fifdlts.i  qui  efi.le  pr^t  qu'ii  cemient  ti¬ 
rer  de  cét.iyiphertftne. 

lExplication.  .  .  . 

■J.  qui  s^ewend  en  deux  matiicces ,  aflauoir  de  cçux  qui 

\^fonc  à  l’interieur;fimplcinçnt ,  &  qui  font  à  l’extericut 
Jpinsviccre.  Les. parties.  plus  fubiettcs.à  cernai  font  lesfpongieu- 
fcs,  comme  les  niammclles,.pource  que  rharaeut  mélancolie  y 
.-f.oiile,^  s'aiDiafle .plus  aifémeût.qués  fermes  gc-folides, . 

2.  Tantpar  fer, cautères, qae.mcdifamens,refoluc3s,  remoi- 
.litifs,  fuppuratifs  &  repereuflifs:  non.par  ceux  qui  font  tempe- 
,rez  &  iêdatifs  de  douleuf,;dont  on  fe  pcat:%ujren  k  neceiSté, 
feulement  pourempcfçherque  le  mal  ne  s’aigrilTe. 

J.  -fz.  matière  maligne  &  pourrie  èftant  agitée,  kqu.ellenon 
^feulement,  infefte  le  voiCnage  ,  &  caufe  des  chancres  -vlccrez, 
mais  auffi  bleflè  le  cœur,  efleint  la  chaleur  naturelle  caufe  k 
more  auec  douleurs. ê£  antres  griefs  accidans.  ,  . 

4.  t?ource.qtte'la  matiçre74es  .chancres  non  vlcerez  eftant 
;Cqy.e&.  non.  cffàroqcliée  comme  celle  desautres  ,  caufe  moins  de 
.douleur,  &  exhale  moins  de  pourriture  ep’cux ,  d’où  vient  que 
les  malades  fifeCilentpius  longuement. 

'iiiiiiàliiiiiiiiiiiiiiiêiiiii 

,  P  H  O  R  I  s  M  E  XXX.IX 

■€cnvBlfairepletiû>!efit,velvacuatio»e,itaveri<^fingi!l!M. 

■fi  '.cenvulfion  fêlait  ».d’inacition  onde  itepletion  comme 
pareillement  k  “T  hoqueti  - 

D  I  S  C  O  P^R  S. 

!£  li  que.  u  'fanglot,  là  èoHvalfitn  ayent  pdreîÊes  cauftf 

de\leurs.  moquemens  àfutuânfnonremppocrAtif  affau^^^ 
atnammn  é-  de  replettons  tl y  a  neantmoms  entre  ces  deux 
eéniiderons  le  tneii/e  des  lieux 

^‘geii-z.da  -WpeJêtie/>  des  parités ,  la-jnamer.eJes.mouuctni!i(.qm  fi 


LfUreVï.cJphdripneXXXlX.  ^$9 

Hnutri ,  é'  Us  fimltcs  iniertfées  ;  teatei  Uf^uéis  tho- 

fis  txamihées  ncus  trhmmns  qutA4  cenwiyson  'esi-leim(!iif  -  fliisÂtn~. 
‘gtrettfe  qût  U  fiisgUt.  ^ar,t  sux  lieuSlKsfftigék-,  sefànt  tn  U  conv»i~ 
fan  U  cermm ,  &  ats fmgkt  le  itntrtcek  •.  le  fnsmer  tenent  beu  non 
feulement  départie  noble y-miis  de  lapine  nêhle  de  rmes tomme ejlant' 
le fiege  principal  de  tamé  ,.è‘ lie' depif taire  de  fil- pitié- hautes  faculttz'r 
mais  qùe  netesxonftderons  icy  JeUlemem  en  qualité:  de  principe  des  nerfs  ' 
far  lefqieffnom  aupns  muiiement-&-  -Jèntitnenti  ■Lèfccmd  estant  -par-  ’ 
iie  tfftiaU  ffans  laquelk  de  veritéfon  ne  peut  mat'e'ipdurce-que  Us  a-' 
liment  difpofez  pour  noftre  nourriture  é'  entretien  y  repiuïnt  leur  pre¬ 
mière  cecîionl-eftans  changeiSen  thÿe'auatsi  qiie  iepaJferliuffai'màU' 
à  autant  moins  noble  que  le  cerueau  yque-les  fonUions  de  ■cehy-cy  font- 
moins  participantes  de  matière ,  ÿ'  que  le  fptritüel  esi  pltà'-exce'lleni  'que' 
le  corporeL  Dé  plut,  k  premier  rtkue  la  dtgmté  de  l’ homme ,  le  rendant 
aucunement  comparable  aux  intelligences  du  Ctel,é‘  le  fécond  s'abatjf’- 
iùfques  -à  li  N-ame-hrutak  t'-veire  au  defaut  ,  eSfant  pltû  brutal  qui' 
les  brutes  méfaits  lors  qu'tl  eSldeshtuédefafifianee  de  la  ratfon.Foitr 
la’cômpofaiin  des  parties ,  ceÿesqiijiufaeht  k-fângiit  fiîH  doutes  fin  fa 
latres,  -afatuotr  les  membranes  ou  tumques  dont  efi  h’afiy  le  ventricule;  - 
déliés  qui  foufafent  conyilfon  font  âifiimilaires  ,^eJtans  composées  deS 
chaiis'ymffs^é' près  ,  fajfauoir  les  mufclesinfirumens  da  'rnouuement 
Volontaire.  -La  maniéré  du  mouuement  efi  àiuerfi  en  ces  deux  Jÿmpto-  ' 
'mes-.  Car  en  latonvulfan  lémufck  efi  lifédroiBkn  hauf  toufaurs  vers 
fin  principe ,  ainfixomme  au  mcuuement  volontaire ,  ne  différant  de  luyc 
que  par  U  contrainte,  &  en  ce  que  le  mufek  ne  fe-rejjèrre  pas  pour  at-' 
tirer  k  membre ,  mais  est  hy-mefinc  tiré pour  k  nerf  ss/iù:fimglot ,  le' 
mouuém'ent-du-ventricukfi  fait-parcontrdéfion  tf  dilatation  f  ce  fui' 
ffa  voir' que  ceux-lfCparlent  tmpropfemint  qui  nomment  k  ftngiot  con-ù' 
vulfionduVemrkûk.  fiuantaux  facuïtez,  en  la  convûlpn  i'-aninsale- 
efi  offencéè,  au [anglot  la -p-atürelle- feulement  i-ainfi  fe  rencontre  toute 
difiarftéen  ees  deux  fymptomes,  hormü  ce  qui  concerne  leurs  caufis.  Orh 
quant  à  celles  -  xy  fan-  demande  s’il  n’y  a  que- les  deuX-icy  -mentionnez,” 
qui  excitent  ces- tceidans ,  vu- quant  a  la  cônvulfion ,  outre  ttnanUion  é’ 
repletion  elle  peut  venir  fautres  caufis,  commeduventricule  ydelama-' 
tfice  ou  autres  parties ,  enueyant  au  cerueau  quelques  vapeurs  effenciues 
fie  ton  ne  peut  valablement-  'attribuer  à  vne  des  edufs  fufdttes 
les  Sefiafeurs  d Auicenné~ t'àppeltenrconvulfion  non-proportionnée  à -fai 
matière.  On  peut  dm  le'nfffine'ie'l-ape'nction  d’vn  -nerf ou  à’vne  même' 
hfane^.  quoy  nous pouuoirs-rèfptndr'e'ea  deux  mameres-ÿiffauoir  qtié- 


'ÿ  ô*  '^phmfmes  d'Hippocrafe.; 

Jlippomte  ue  meUMtque  eu  deux  çaufes ,  uu/eulupurler  de  h  eci^idd 
Jeu  qui  ejl  de  durée,.,  non  de  Upojfigere ,  teUe  qùefi  lepilef tique,  U~ 
quelle  veriuhlcment  n'eH pttsjuçeportionnée  à  Umittiereju.malieeejl4iit 
Jut  uccufd  le. que  fi  quintite-.  ou  que  fins  foire  aucune  dijlinam  iU 
entendu  comprendre  telles  convulfions  fiuso  le  genre  de  U  repletiou.,piur~ 
.ce  qu'elles  font  ceusées  Shumeurs.ou  de  vapeurs. \  ce  qui  fl  plus  vnmi- 
fefte  en,U peinture, des  nerfs,  laquelle  ejlant. fort  douloureujê^  catife  at~ 
eraStion  d' humeurs  ,fir  la  .partie  malade  parjant  repletion,  Et.quant 

tù  finglot  la  vérité  efi, qu’il  arriue  trdinairement  d'inanition  ér  dé  rt- 
.pletion;,  mais  .cela  rltmpefche  pas  que  C.pn  n'en  .troune  d’autres  eaufeSi 
comme  l’intetnperie  fretde  dr.  chaude,  .[irritation  procédant  de  quelque 
matière,  acre,  comme  d’vn  grain  de  poivre  en  la  xapacttédu  ventricule, 
qui  ne/l  point  attaché  à  fit  tuniques  , mats  les  touche fiùtement.:  toutes 
lefquelles  ne  peuuent  ejlre /apportées  .à  U  repjetio».,  efi  moins  encore  à  /'<• 
navit  'utn.  D’où  nous/onolupns  qu, Hippocrate  parlant  des  fupHtes en- 
.tend  celles  qui  le  plus foutt/nt  fias  v.ularnment  caufent  U. convulf on 
fr  ie finglplo^non  de.ceÊe/jqui.erriuentplus  rarement, çfi exercent moint 
de  vielancge'&'fé?t‘”Hi‘^de.nofire  Vieillard ,.e»  cét  fdphorifme ,  ejl 
de  notes  pduertlr,  que  vû  les  accidans  qui  art  tuent  des  tnantttonsüfire- 
plettons  ,  notes  notes  gardions  de  tvn  efi  de  (autre  excès  ,  efi  en  euitiont 
toutes  les pteaf ont',  qui  tjtvtilisé que .npsss  en po.uupns  recuéUir..  . 

Explicatioa.;  ■  . 

%.  eft  vne  contraiftion  inuplontairc  des  nerfs  §r  .dM  ; 

V^mufçles  vers , leur  ptincipp. 

i. .  Comme  aux  ilux  immeiderez  ,de  faog ,  .de  bile ,  .ou  autres 
jnumeurs,  m6fiiie.dcs.iniitiles  ,, comme  aux  grandes  &  foudaines 
.diarrhées  &  vomifTerneps  ,rjui  tous  ,épuifaiis  le  corps  d’huroidi- 
,té  caufent  la.convuICon  de  iîccitCj  comtne  pareillement  auxputr 
•gatiops  exceflTiues ,  Sc  dans  lesj6eyres.ardaDtes  pù  le  ceruçau  6c 
Jes  nerfs  fpnt  dcflèchez.  , 

q.  Afliww  <îtiand-les  nerfe  trop  humeétez  iê  gonflent  ainfî' 
ijue  des  cptdes  dc  luth  mouillées.  -L’humeur  qui  les  remplit  èft 
le  phlcgmc,  tatitoft  vifqueux ,  bouchant  le  pripcipe,  des  lierfe 
de  forte  jqpc  l’tfp.rit  n  y  .peur  rayonner  ;  tantoû  cqulapt ,  .ocep- 
leqr  patrie  p:i,peUeu&,.&Jeshuipe£lahtam^emept  quel- 
.que^is  le  fan.g  caufe  cét'accidant,  comme  aux  grandes  inflamr- 
œatiops ,  iouuent  fl  n’y  a  que  de  l’air  If  du  vept ,,  &  céllcs-  cy 


Ltureyi.  aAphorifme  X  C  jéi 

font fort  legeres,  pouice  «jue  lejw  tnaiiere  eft  fort  aifée  à  diiS-  ' 

fer, 

4.  Qui  eft  vfl  mouuement  ou  effort  du  ventricule  ,  par  le-  , 
<juei  il  tafehe  de  mettre  dehors  ce  qui  eft,  ou  qui  fcmble  eike 
attache  aies  tuniques:  iefremicr  au  fanglocde  repJetion  dont 
l’effort  eft  par  fois  vtije  ;  le  fécond  en  celuy  d’inankiorr ,  lequel 
eft  toufiours  inutile,  &  ne  ceffe  pat  l’eieâion  d’aucune  tnatiefe: 
mais  pluftoft  par  addition,  .affauoir  en  hutneftant  le  yentxtcule  , 
de  quelque  liqueur. 


■  A  P  HO  S.  M  E  XL.  :  V 

ad  hyfochotidrium  dulir  eji fixe  ixjlammiitiiixe ,  tùfehûfKferiiexieKS 

Ceux'  qui. ontdouleurs.aux *  flancs  fans  >  inflammatton ,  e* 
font  deliurez -par  ♦  l’arriuée  de -la  r  fieyre,.  -  ,  .v.  ’ 

DI  SCO  V  K  S.  . 

r  chaleur  ontareUe  qui  efil opératrice  de  mt  ce  qui/èjatt 
i  Jèlon  Nature  e»  nojlre  corps  efiaut  efpandu'é par  tous  les. 
i  membres  de  parcelles  iiceluy  ,  ne  fe  contente- pas  djr 

^ _ >  manifefier  fes  éfetsi  elle  fi  commmiqueaupauxexcre- 

mensé-chefis  inutiles  qui  s  y  rencontrent-,  maisnedifpifitntpasàpur 
^  à  plein  deschofes  ejlrangeres ,  comme  elle  fait  de  celles  qui  luy  font 
propres,  elle  y  troHue  fouuent  de  grandes  reffances  delà  part  des  ma¬ 
tières  crues,  pour  lefquelles  Jùrmonter  elle  déploy  é  fis  forces  ,  .  lesquelles 
isefi  trouuaxs  pas  ajfeicbaflahtes,  elle  appelle  à  fin  ficoursl'atde  delà 
ehaleurejlrangere  ,jquoy  que  cl  ailleurs  fin  ennemie,  pour  à  communes 
armes  chafferlescruditesc  contraires. a.  tous  deux.  Vecettealisondela 
chaleur  d-  ref fiance  de  la  matière p,r  qùi  elle  agit,  naiffent  les  vents 
qui  fi  peuuent  former  in  toutes  les  parties  où  le  chaud-  (jr  l  humide  fe  _ 
rencontrent  ■.  mais  en  cefies  notamment  qui  font  ficjlme'esauxpremie- 
nseoBions-,  .affauoir là  chil'fication  ^fiingxf. cation ,  .lefiqmïlet  fi fai- 
'  fans  toutes  deux  auventre  inferieur-,  lapremjere  ait  meiiiricstle  ,,la  fi- 
umdeau  foye-itvne é-Vautre-fimev  ipimdiatffient.auAeffous.du dia¬ 
phragme  i&Ù  ermirms les  fauffescofisi^efquiUeslçy-chalcurdtl'htt'ir 
Ddddd 


tL^phorifmes  d’Hippscrate^.  '  ,  - 

riiditlcmhtlent  flus  faijfimmenf ,  nôftre  Hiffscfare  mus  a  iùnnf'/. 
fort  à  frofss  l’exemple  de  ces  punies  ftajlojf  que  d'tutres..  OrfurUm  dtr- 
cmhutàè  U-fhiiteùs-é<  de  ihmtâilé,  itcmn  etitendcus-  pus  feUliSment 
(elu)  qui  fi  fait  de  k  chaleier  naturelle  agtjptrfte furies  alimens,  te-  ■ 
quel  fi  démejle  d’çrdiaaire  avec  toute  forte  de  douceur^  tomme-ffiantvtiie  ■ 
&  ndceJpàre  foUr  la  viedmais  aufi  de  celuy'des  matures  excremén- 
teufis  quireftentdescqBionsfùfiiles^n'eJlant  point  d’alimevtfifurqtiè 
nefiit  toifioUrsacjcomfagné  dleiicremeitt-,mire  mefme'faiuentilârriue■- 
.  que  ce  qui efi bon  &  vtiie  de fiy  dans  t aliment, fe  conuertii  eu  excrement- 
lors  que  la  chaleurcuifante  n’efiafezebajlante'de  le  chapoer-entierementy, 
foitàeaufe defa  propre  fiiblejfi ,foit à caufe  de  ta  quantité  é-iexcès  'der': 
matière  qui  l'accable & fitjfoque.  Ces  matteresexcrementeufis  eftans  la- 
■  plupart  les  effeHs'iatnéfolhle  chaleur  impriment. taniplldesintemperies 
froides  aux  parties  qui  les  conlienne»t,tantoJfy  eaufintobjrù^ions,  &  ' 
tantofi  y  font  naifre  des'  vents^  Les  phlegraatiques  é'  mekncoliqaess 
peauentcaufir  les deuxpremierseffets,  mais  le  dernier  fimhle propre' & 
pesnkulieraùxphlegmatiqutSyefiaus froides,  humiies,é^'vifq«eufisÿ:: 
coufiquemment  .dijposées  à  fi  tourner  en-vents^  a  l'scîio»  d'vue  faible- 
ehaieur.  fi  ces  matières  fins  cantenu  'és  es  parties  membraneufes,, 

comme  dans  les  inteftins  ;  de  la  naijfint  d’efiienfis  deuleurs  far  l'ex-- 
tenfioB  d'iceux  ,aufquelles  ainfi  comme  aux  obfiruciions  &  intempéries-, 
froides,  le  remede  eft  Id  chaleur,  non  la  naturelle ,  dont  le  propre  efidér 
demeurer enlamdioerité,inais de  lefirangere,laquelle  venant  en  l'ex-s 
eés,  combat  les  intempéries  qui  fontprfées  en  vn  autre  oppofittijûi^fii 
eUe  ojle  les  ohftrùciions  yér  dijSpe  Us  vents  ,  corrige  les-mempi'fies' 
frpides.é'  confumantles  matieresqui  les  entretiennent,  remet  par  ac-- 
cidanfylespattks  À  peu  prés  de  leur-  première  température  :■  So'u  nous-, 
fiimmesenfiignez  en  telcas  de  ne  point  craindre  U  fievre ,  pcurce  qu’èlf- 
ienepeutefire  que doucefmais-de plus-,  vfer  deremedes  chauds- quuitS- 
ilîonuient  cambatire  de  pareilles- douleurs,- 

ExplrcarioHi- 

î.  /^Vî  par  vn  mauoais:  régime  amafTent  quannté  dé  ctai- 
V^dicez  jXappofé'par  oiüuetc  &  gounnandife.  ■  • 

ai  Gauiecs  de  vents  ,,oa  de  quelque  forte  obftruaiori','l3af 
ÿvneintempcne  inégalé..  ■ 

j;-  On.eryiîpele ou  matière  Bilieufe ,  logdc  aux  -inteftinsy 
«fe-ea  quelque pa^^  du  fop.,  .  . 


ZJàreVÏ.  ^phmfiie'KLt. 

4^-  En  diffipant  les  vents-, Retouchant  les  obftruétions ,  &c6ar 
fumant  les  matières  froides  qui  entretiennent  femblable  intema 
pericaux  pâttiesaiBigées  :  &  telle  fievre  eft  peu  à  craindre,  d’âua 
-tant  que  ne  fubC-ftant que parmy  telles  matierds elle  ceffe  quand 
elles  font  esnfumées.  .  '  . 

J.  Caufec  de  la  pourriture  dé  l’humeur  amaiTé,  de  la  violaa- 
ee  de  la  douleur  des- veilles  continnciles.  , 

A  P  H  O  R  I  SME  XLL  - 

ta  corfors  ftu  attlUm fat  âat  [tîatficettoaem-,  ch  eraptadiacm  fai'', 
Mtkciacafcf  redit. 

Ceux  dont  les  vaniques  cachées  Vau  corps  ne  fe  donnent  à  co-^ 
gnoiftre  par  aucun  ligne  ;  elles  empefehent  qu’ellés  ne  fe  .dç^ 
•clarent  par  répoilTeur  '^dn  pusfOudéiap.artiéoù  î-il  eft.  ,;  - 

DIS  c  o  rn  S:. 

■  L  K  y  agueres  deyhefes  ta  U  Chirurgie  qai'fireciftmif- 

efiaàcny^rittiijHelt  mgent  a U  vetté à-,  à  l’attouchement: 
mats  depuis  gu’ il.  est  afpcfoniy  tunt.foitfeuàt  heryU.fçrte'e  de  l’œil, 
,  lorsil  tiy  a  que  les  experts  é-  htea-verfea  eâ  l’Art  qui  fuijfemendûeir 
ceniuijJànce.Celte  connoijfmce  ejl  ou  certaine ,  eu  eonieSarale.  La  cer¬ 
taine  s' actyûiert.guaad  far  l’attouchement  de  la  f  unie  on  la  jèatflut 
chaude  que  d’ordinaire  :  &  outre  fa  nature  df  condition  quand  il  y  a  'fui- 
fition  extraordinaire  des  ancres,  é'  quand  elle  ejlmdle:  mais  fur  tous 
quandentoiichantef'frejfara  l’endroit  malade  o»y  fent  une  inondation 
éf  fiottement ,  qui  ejl  le  figne  vràyement  certain  du  fus  caché.' Or 
ce  neîtfm  aux  farfies  furement  intérieures  .  comme  les.  vifieres  & 
lieux  que  s  acquiert  cette  connoiffance-',  mais  en  celles  qui fint  ver'itahlét 
ment  extérieures,  mais  éfoijfes  ,  maf:ues6‘beaucouf-ehar»eufes,eom’{ 
me  les  hanches,  lesfcjfes,  lescuiffesé-les  mufcksiu  basventre,î»  f  re¬ 
fond  dejquellesil  fe  fait  far  fois  de  gros  ef  grands  abfcés,commeefans 
fufieftibles  de  grandes  fluxions ,  beaacouf  chauâesé’  de facile'àilatt^ 
iion.  La  comtosjfam  começlurale  s' acquiers  aux  f  orties  ’vrayemerttfro-^ 


7^4  t^phortjhes  i Hippocrate, 

fmdes  à- intérieures,  cemme  les^fifierès^é-  nempuuens  etppellefles  xi'^ 

^  fiés  vrtyementpcfoads.  Us  umtu  de  fuien  Ix  c^Ÿacité  de  là  feicérine,  x»-  ■ 
lOHt  dupmtr.3n,&isajmlmon,ainfi!ja’auvemeinferieur,iniflrje,»U  - 
rate,  au  mefeaere,  é^mejme  quelquefois  au  eerueau, . voire  irfques 
iansles  ventricules.  Plus  ees  parties  font  couuertes  e^mutsiesiflus  le  pua 
efi  mal-aisé  à  defiouUrirt  ainfi  les abfcés  du  ceraeau  fi  conueijfintmal- 
aisément,en  fuite  ceux  dtiap<sicirine,à‘e»  tiers  lieu,  ceux  dit  ventre^ 
i>iferjeur,é‘  tous  auecp'aitde'  difficulté:  ef  H  jf  a  coateciures  plus  for¬ 
tes  pour  defiouurir  le- mal  prefeue,  quecetlesque  Ci»  tire  de  la  confé¬ 
rence  du  pajCé,  afimoirquaadxes  parties  ont  efié  auprecedant  affligées 
de  grandes  douleurs-auetfignes  de  chaleur  é-  inflammation ,  dontie  plus> 
artain  ejllafievre..^uaad  CCS  accidans  ont  augmenté  de  tour  eh  iour;  ' 
drfintprefiue  foudain  cejfef^fans  qu’il  fi  fi'tt  fait  aucune  euacuatioa:  _ 
notable-,  foit  naturelle  ou  artificielle,  lorsonpeut  s’àjjëurerqu’ilyaquel--  . 
f ue  abfcés firme ,  duqueleftant  la  matière  tout  i  fait  contre  Nature,,  ■ 
.  -  eerrompt  infeBe  les.parties  qui  Cauoifinent  ,-fa  malicefi'corrofioa 
s’attfinentantd’autantplusquelk  efi  retenue  ,.(f‘  ce  qui  eflpluseala- 
miteux,bienfouuent/ansdoule»r,comme  la  nature despmtiesnobles,efi:  ' 
de  n'enefire  beaucoup  ficfceptiblés.  Ce  quefiant,  à- les  malades  n’y  ad t- 
■  aifans  fas,tantcfi  ils  traînent  leurvie  auecUngueuïs,fifievres_lenifs,.. 

‘  saritoji Hsmeurent  inopinément  pat  rupture  fiudaine  de-  leurfifilfiés, 
dontettvninjlant  ta. chaleuTnaturedeeftfiiffofuée,notam?nent'qfi-fénd ■ 
ils  font  auxpartiesnoblëSy.ou, proche  diiceltes  :  comme  fi  la- masieri.fi 
:  tranfporte  fiufiin  du podmon  -aucarur,-,dè-  là  miéüe du  cerneau  dans  fes  - 
'  ventricules, ^ainfidesàutres'sllarriuepareillement'aiuunefoisque-^la- 
malice  des-:  abfiés  faute  d’efire  euacuée  s  ’éndureit  de  telle firteque  l'on  - 
en afreuué' quelquefois  apres  U  mort  de  concréeven  pierye.  Orfi  Nature  ' 
tfitant fit  peu  forte,  lepusefiànlfait,fi  produit  d’ordinaire  par  quelque 
tumeufou  eminence  {pi excepte  au  cerueaufidu  moins  far  quelque  deu--. 
leur  farehuliere ,  fi’  ce  »  efi  que-  Cvrie  des  deux  caufës  mifis  en  cét  -'  ' 
Aphorifme syportent  empefihement ,.tentens  l’-efpoljfeur  dupusédu’ 
profondeur  dé  ia  partie  odil  efianrafiè.  l  ’adioufie  quahdléfusde  foy  r!a‘ 
beaucoup  d'acrimonie  qm  exc!ee-Nàtureàlepoujfir  dehors,efiàntcaufies  -.. 
dCime  matière  froide  amafil'e  peu  àpeu , ou  quand'la  faculté  expultrice- 
'  ■  n’efipdstohufie,  ou  quand  la  partie-affiigée  a  peu  de  fentiment;  toutes:; 

UffueHes  eau  fes  empefihent  là  emnoiffimee  de  Càhfcés  é-  ■l’euaçuatiots  - 
-  dupas  ;  notamment  lés  déux-fufdites  couchées  en  céfi^phorifine:  de  là:’ 

'  iocirinedùquelnousapprehdrons  -,  que  toutes  ef  qUantesfols  que  le  pus-' 
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•ni  fi  frcJuit  point, ^[uiy,  qi^dfijt.fmoiitùus  apns  à nohfi/ettre  ancms 

•  moyens  ie  l’.ntttrer  ,  tnntpar'mtàtcnmens-.qiit ajent  cette  vert»,  que 
farcmsteres&tncifions.  ■ 

-  Ëxpiioation', 

r.'.  A:  Sçau'oir  aux  parties-iuterieürcsy.cbmme  leVéiitre,.Iai 
.i^tefte  ,•  la  poitiinc  :  cm  aux  extérieures  qui  font  maffi- 
ues-,  apres-  des  'douleurs  &  fièvres  fans  aucune  manifefte  dé- 

■  ■  a..-,  Gô’minc.aux-aBfcés,  caufcz.de  niâtieré.froidc,telsqueîes- 

•  phlegmatics  &  mélancolies.-  ■  '  ;  . 

,  -3.  Ainû  qu’aux-.abfcés-du  tas' ventre  ,  dont  lé  cuir  efi-fprifé. 

pois  &  dur-,  ce  qui  fait  que  le  pus  ne  pouuant'fortir &auoir  paC- 
.  îkge  par  dehors,  fe  concentre  touCburs  ,  &  ronge  les  parties  in^- 
eeriçurcs  ,  plus  . molles  Se  aiiees  à  vlccrer.  .  ,  .  '  ,  ' 
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Regio  morbo  Uiorantihiu  tecur  dHrumfim  - 

La-durctc  '  de  foye  eft  mauuaife  à  ceux  qui -ont  '  la  iaunifis-.  - 

DHSCOVKSf 

«tefiimpifitequelecôrfïrefiefain^gndléf<yeefi«talèté  ■ . 

de  ,  lnfi.nlé'dépend  de'in  mùnituri^-lnqaellé  ni' 

peitt  eflre  b'on'ne  lors  jac  leyifeere  qui  ig  ptepari  éjl  empef 
ché  dé  fxire  fi  fonSion  :  ’-cè  qui  nrriue  en  toutes  des  malts-  - 
qui  l' altuqiient ,  efquellei  il fooffre  téufmrs  dimirntioa  de  fs  vertu  ' 
’gifctsliue ,  que  lu  feulé  égalité  de fiis  tempérament  é-  cemplèxion' 
entretenir',  lefqutls  deux  font  fort  aliénez,  en  fa  dureté  deyùelqae  ' 
e  qu’elle  pùijje procéder,  Joit  inflatnmanon ,  obfiraltion ,  osf  feirrhe,  > 
'ontlsstreiiquilafontordinesire>neKt,é‘quiont  coafidmedefùeéeder  ' 
à  l’autre  ajfauoir  'a  l’dJlruBion  l’inflammatiok-éé  lé  feirrhe, , 
duy-cp  a  l’ittfiammation,  laquelle  ejl  là  pire  de- toutes.  Comme  cette  ' 
•té efi faiuie de  lacorruptioh  de  liv.ertu  fatigtiif  'catissé,  astfi  efe-elle  ' 
fufpeBe  en  quelque  malaciieqtCeceJsit,  mais  irfniment redoutable’' 
ajaunife  {temenslabilieufe,noa  les  autres,  tomme  làpklegmatif 
Ddddd  üji 


'\ae'&  iÀ  mhticol^ae-^ai  famjfm-au  vifageÀes  fillti  ',  paf  'iâîi 

tre  amfe  f4e  de  mdudie  de  fye )  laqueU^  tantaS idmed'ohfini.^ 
Miea  dufije  é-  de  Ukune  dufel.  ou  l'vtte  oui’ autre  de  fei.exlremi- 
itez, ,  .au  moyeu  de  laquelie-l'exüreïntm Miteux  n’y  put  efre  re^eu ,  ou 
bien  y  ejltnt  fe  put  dégorger  k  fin  ordinaire  dans  lesimeiîins  de fier¬ 
té  que  cétexcrement  s  arreftant  ou  rèbroufiknt  où  foye\ é-  de  Ik  paffant 
àuxve'inesM  faag  demeure fiüille' dejon  impureté,  confiipemmentle 
cuir,  auquel  cetie  teinture  aborde  tantparvoye  de  tra»Jpiration,quepar 
etlledelaaourrituretlaquellenepeat ^rèixmneenlaprefineed'vuhu- 
meur  qui  luyefi  tout  cont'rairetiéq«ttrendamléJà>tgarHer,eficaufi  que 
lespariiesqiiinefepurrijjèttt'que  de  ehofis- douces,  Idrefufiat^  De  plus 
quand  elle  fe  fois  paffiibie ,  elle  nepeut  durer  qué  peu  de  temps -ypouree 

fue  telle  elfiruction  dégénérant  enjîeciié;  le fiye  rte  fait  plut  nyfrngny 
ile ,  mets  des  eaux  feulement ,  d'où  l’hydropifse  fitccede-  à  U  jauntjp. 
TantqfiaupeUefgnifetineinte'htpriechaudedufoyei'produifintplus 
.  -  debiU  qde  de  fang ,  laqueUtnefantpdnt  corrigée  dégénéré  en  vne  dan- 
geréufeinfiammaÜon,aînftque  lapfecèditefé'toù'rneenfcirrheidoùviéi 
le  perpétuel  acerfiljjiment dp  l’humeur  bilieux,  a'eùle  foye  fe  les  mitres  ■ 
parties  fotst'àeffediéesseelletcy  far  defaut  denoürrmre,iq«e  tel  humeur 
ne  leur peutdonner.i  celuy-là parfis pspre,i«temperie,cfilaprefence de 
l’humeur  qu’il  engendre  conlinuéü'eméittéfe  le  tout  pour  tafévre,(som- , 
_pagne  perpétuelle  de  iHnftammatien  de  cette  partie.  De  ces  trois  caufes 
delà  dureté  d»feye,  l’âjruBion  eft  la  plus  legerefans  contredit,  tant 
■  ■  poureeque pendantqueUedureU’ouurage  de  celuy-cyne  cejfepoint,mais 
,  fi  fait  fitto»  parfaitement ,  du  moins  paffablcmenf,  qu’a  raifon  de  la 
'  cure  plué  aisée  erielle  qu’aux  deux  autre  s, lefquettes  par  fois  viennent  au 
■  point  qu'elles  firendentdu  toutincurahles,d’oùnouslespouuonsnominer 
dangereufisprefque  également,ajfauoir  l'infiammationparlapromptifu- 
:  de  delà  mort,  lors  qu’elleeft  grande,  fr  que  les  force  s  ny  peuaentrefifter: 

fr  le fiirrhe  par  la  certitude  £  icelle ,  fuit  qu’itfuccede  à  l’ inflammation 
_  .  Jùfdite  ,fiit  immédiatement  ài’obflruffionipource quelefloye ne  faitplus 
_  defaragfanslequelileflimpofiblede  viure  ,  fr  qu'en  confie qUence  arriue 
l'hydropifie ,  maladie  fans  remede  quand  elle  vient  de  tamefine  caufi. 

, ,  Ç’eflpourquoy  où  l’on  voit  que  le  foye  commence^  durcir,  il faut  auoir  aufit 
, .  yafllesrçmedçs  à  la  mai»,  que  la  ccnmijfancédumal  en  Sefpriti  qusefi 

fvt}litéq»’‘utrelèprognoflieendojttirerd(cétÀphorifme, 


'v..  -Al  - . /rfeplic^EioH-^^ 

-*  A  Csü(é:,d!S.  rfflflaEaiï'ation  qai  csofé  la  Êevte  ardante^ 
■..,  XiSc  aiguë  j  &  du  fdrrhc  qui  produit  rhyd^opiCe,  tou-- 
îes  maladiesiSKitKMes,  La- jàt^iffe  peut  venir  au ffi d’autres  eau. 
fe.s  ,:-aflàiioic',d’ÿn  VeU-in ,  d’yne  legere  obftrûSion  .2®  ia^bonrle, 
dû  fie!,  &-,d’yn  mpuueoseDt.critic  aux  fièvres  aigues  laquelle 
dernière  iaunifie  nofiter.Hippocrate  tient  ailleurs: falutairc,‘IUrs, 
qulelle  vient  à-iour  critie,  pourueu  que  le  flanc  droit  nir.foitpas 
dur.  Én  l’infiaBimatioB  ,  outre  la  irevre  ^ies;  vrines  &  e3Ç|remens; 
font  fort  bilieux  :  au-&iltlie  üUÿ  a  teinture  qp’au.  cüirù 
■- 1.'  AlFauoir  la  iauniffe  proprement  dite,  qùj  eft  yn  épanchèy 
ment  de  bile  fiir  toute  la  fuperficie  du  corps ,  dont  le  cuir  &  les 
yeux  rcçoiucnt  la  teinture, 

•  APHO  RI  s  ME  XLriI, 

Sui  liiKoJ!  dif^cultiite  inufiimrum  ctmftuntar ,  ijs fujerueniciitem  Ungat?^- 
ijfinttriara  a^iia  inper  CHtem  ant  ititefimrHm  Umm  txctpt,  ^ 

Ceux  qui  ayans  le  mal  de  '  rate  font  attaquez  de  “  dyfentctiey 
fi  celle-cy  leur  dure  long  *  temps ,  il  leur  furuient.en  fi.n  hy- 
dropifie,  ou  J  lienteric ,  S  meurent  à  la  "  fin, 

DISCOURS. 

œZ  rafrttâijfcmînt  des  ‘eifieres ,  en  fiitte  dn^ael  vient  le  delà  fi 
chemenfdts  ceélitns  ejl  vn grand  acheminement  à  la  mort ,  lors  ne; 
tamment  que  l’humeur  qui  caufe  ce.  de  for  dre  fe  mültiflie  conti^' 
mellement  y  ét  luj  fuffii  fas  fi affliger  les  fartits proches  de  'teUoqui 
kreçoitplus  familièrement  en  efesgnantvne  partie  de  leur  chaleur, mait 
attft  les  trauailie  de  douleurs  &  tranchées ,  qui  eaufent  au  corps  en  gene¬ 
ral,  perte  derepos,  difipation  fiefpnts  ;■  &  en  vn  mot ,  le peruertsjfement 
dé  fin  bamonie.  loutctla  font  Urate&fihumeur  mélancolie  que  Se  con-é 
tient,  en  rafroidijfant premièrement  le  foye  fr  le  ventricule  par  leur  votjî- 
t>agt,ié?  htkfant  Imt faculté  concoçinci,  fuit  apres  hsietant  enfimbl& 
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itcm(i!(futé‘teter,trtcedes  inttflpm p(tr  dodcmé'  niiolencesiiifupptf^ 
fables. yfdftns  tvn&  l'autre  cêi  rnmàais  ^fices  auforps^  aacmraire 
.des  bous,  attfqutls  .Nature  .les  .a  devinées  ,  aJfauoirUrate  à  purger  le 
fiug, en  tirant  thumeurmelaacoîic  dufope,  &  communiquer- awventrt- 
cule  quelque  chaleur  pour  aider  .k  fa  coSion  l'humeur  qu'eUt  amtieut 

àjirçiioquerreppeiit,  ^procureria  ccntraBim  dumejlme^v.emicule.p.sur 
luymieux.faJreeJlraindreà' retenir  les  maûdesiafn  que  le  chiiesUlaboure. 
flusparfàitememi  &  ü.caùfe  dé  ce,ptutej!rerapperféetant^la  qualité  de 
Chunteur  melamelic ,quà  l'excès  de  fa  quantité  ■  eelle-cpfait  graftrexr 
erairdinammeutia  rate  ,  laquelle  naturellement  n  occupe  qu’me  petite 
partie.dûpanc  'gauche  i  le  ventricule ,  queyqu’afis  àu  mtliettfiuumant 
beaucoup  dé  cette  part  pour faire  cimmem  éeairê-poids  en  cét  endroit  auec 
la  rate  fufdite  pourtofpojetau  fo/é,  'vifieré  grand  (b  ample  qsioccupela 
partie  droite.,  fjlant  ionétcelle plus  -greffe  qu  i  l'ordinaire,  elle  s’eflend  pat 
foisé  tedefirte,querwnfeulesnentle  flanc  gauchi -iff  H  ptuseapable  de  la 
comenir,.mçisjceupepl!isdeUmoiiiéduvenire,anticifiefir  taatreflne, 
tainq/rimeles’énkieulé&lé^t  'des  ■re/rétditjprêflè  lé  diaphragme ,  é  ôftê  - 
là  liberté  de  refpirer.^e  fi  cét  humeur  demeure  optniaffrément  eitcevif- 
.cete fans  s'euacuèrpar  fesdefcBargieirs  erdijiaiie.s,il  i  y  endurcit  peu  à  peu, 
à.paffe  flnakmtnten  vn fiirdteflr  dureté funefte.,  laquelle -deuient  caufe. . 
ihpdrepifie,  tant, par  lfpaffrÿffemtn('4tifonUmsnaltireUes,eflanslf. 
fyeéveniricuterafroidis,  qefépar  fàrreftdu  fâhg  limo-atteux  aufoyt  i 
.caufe  du  fiirrhe  de  la  raté  qui  [’empefche  de  [attirer  :  de  là  cinflflent  les 
nhBruSioff qui  bouchem-ks. veines  capillaires  :  é finalement  luy  font 
emra^r  pareiüéduretéquà  la fafdiie.-.^efiellefe  dégorge, fâ  defeharge 
efcritjqueé  falutaire, pmmu  quelle- nejô.itpas de  durée  :  carficeite  fu- 
perfiuité  découle  longtemps  par  les  intefiins  ,  &  qslàmtfurtàe  ce  elle  fe  . 
multiplie  dans  la  rate  :  mxfijciffroîdisp,ar  fo>i paffoge  continuel  ,perdent 
leurverturetentrke ,  d'o'une  retenons  plus  le  chile,  voire  mtfine  celuy-cj 

wjèfaifant  point  à  caufe  daventricule  dtfia-rafrstdyfie.s  Vtandeé  forteni 
comme  elUs fintprifesf&iëiérps  -nepeutrictuiirdtrraurriture.^m.  au  ' 
cb'angimetif  de  'qiialiiifbrs  que  de  fafroideûré-ficctté.patartlkÜ  iégP' 
rtertin-vnf chaleur  ffaerïtnénieqùtlcentraBe  pat  pourritttrtsé  que» 
eetèhat  U  fart  parles  inteftias,  éejl  lors  qu'il  caafi  des  vkeres.  malins,  ae- . 

.  Cfmpagnei  ctexcefiiues  Lukurs  qui  hajlentles  pas  delamert  ;  ou  ft  lestt 
•iiipttnçédon-nç  qaelqucs  lerhièsff  remifes,&  que  les  forces  fient  pour  fuie:. 
\fifieffrlft’»s'k«girpyek  &ksfkulusortte-ntrut'&.:Conà-. 

c'0rice  'dis  mi  fines  intefiihsdemeuranséneruisô  par  les  do»kurs.pteceda»f. 
pis',  la  liéntefUifuccede  ila  dÿfinterie ,  comme  nofirepippoeratenm  effà-c 
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gneiilkuriiJe  féru  qùtinegnnde  mdiàit  fmedafu  i  vae  autre  firciUt,  - 
Us  fériés  demeurent /éatuès, & fnakmem  lamertarnue.  C’est  fùurqubj 
en  ce  cas  U  faut  de  benne  heure  courir  aux  remedes ,  é'ar reflet  U  progrès 
du  mal-,  qui  eft  le. profit qu' apres  kprogneflic  nous  tirerons  de cétAphe-, 
rijme.  : 

Explication,’ 

t’  A  Sçîupir  qui Tont  dure  Si  enfléC)  par  fabôridance  de 
.  Xxîbumeur  mélancolie  /dejTeché  en  cette  partie.  On 
^ut  auiE  nommer  tels  ceuxqui  ont  lafate  enflée  d’humeur  mc- 
iancolicj  de  vents  &  d’eaux. 

a.  Caufée de  là  malice  du  mefihe  humeur,  deuenant  acre  5£ 
tnalin  ,  lors  qu’il  fe  dégorge  pat  les  inteftins. 

3.  A  ladiffereoce  deladyfcntctie  de  peu  de  temps ,  laquelle 
çft  fâlutaireaux  tateleux,  attendu  quelle  les  déchargé  de  céchu-' 
meur  qui  eft  tout  à  fait  contre  nature:  mais  quand  elle  eftlon- 

.  gue,  &que  cêt  humeur  fait  feidûr  aux  inteftinsjlofsil-y.faic'des. 
ylccres  malins  St  cfiancreux  qui  font  fans  remede.  '  '  '  ; 

4,  Pourcé  qu’outre  les  veilles  que  caùfent  les  douleurs ,  dont 
les  humeurs  font  corrompus ,  &  les  efprits  diminuez ,  le  flux  eon- 
tinuelfruftte  le  corps  de  ïanourriture  :  &  fans  la  dyfcnteriemef- 
me ,  la'proximité  4e  larate  gonflée  d’exetement  mélancolie,  cau- 
fe  pareil  accidant ,  en  rafroidiflint  le  foye  &  le  ventricule. 

' ,  .y.  Pource  que  les  douleurs  continuelles  de  la  dyfenterie,  fe 
les  vlceres  qui  les'  accompagnent  bleifent  la  faculté  alteratrice  Si 
retentrice  des  inteftins  d’où  procédé  la  priuation  de  coaioss 
joint Ja  debilité  de  la  chaleur  naturelle  fort  grande  à'eaufe  des 
fufditesdôuléurs.  ,  .  .  ' 

'  6.  '  Le  corps  eftantfrnftré  delà  nourriture  par  les  douleurs, 
veilles  &  aireîemens  confinuels,  efquels  non  feulement  il  perd 
l’opportunité  de.fe  nourrir  faute  de  coftion  &  de  rétention  des 
viandes,  mais  anfli  fonfire  vne  grande  diflipation  de  fnbftance, 
tant  par' le  fang  qui  fort  des  'Vaiflcaux/nlâ  dyfcBterie ,  que  pat 
i’aaion  continuelle'de  la chajeur naturelle, fai&Bt  pâftute deik 
propre  fuhftancci  . 
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Ceux  à’qui  !è  ''  yofüul  vient  apres  la  *  fttanguric  '  meurent  ea 
fept  ■»  jours ,  fl  ce  n’cft  que  la  r  fievte  furueaaat  ils  iettenî 
dèi’vrinefufîifanimenti  . 

DTS  CO  F  R  s: 

SS  intepins  efiant parties }Memirii!Uttfis-Jâm  doëezd''vn/è!iti-  , 
g  ment  fart  vif,  &  qnùyquü^ientfroidsé-'ftcs  de  km  niaure  Ht 

T'üSæ  ^isietinemehiads  é' humides  par  accidarjt-y  tcaufe  àtsmafieres 
de  utte qualité littfqueUes  ils dennent  pejpsge^  &  ta  cendimn  du  lieu  s»-' 
Us  font  placez,  ta  première  esttfiimion  les  rend  fafieptibles  d’inpgnes 
douleurs,  l’autre  de  grandes  peurritùres ,  &  les  deux  teintes  ,  s’aggra- 
'  aenH\!ne  taslre.  Cecjparoijl  és  coliques,  hergnts  &  papous  iliaques  s- 
maladies  qui  ont  beaucoup  de  rapports  &  cenformiu  z  enfemble  ,lefquel~ , 
les  fontd'eplupeurs  fortes,  entre lefqueSesnoftre Hippocrate  tnetenauani 
celle  qui  eît  la  moins  dangereufe  dtttutes  ;  nous  donnant  à  penfer  de  quel¬ 
le  violence  tes  autres  traaatllent ,  &  combien  perillettfement  &  mortelle- 
ment.Laconnoipknce  duperil ,plusoumcins grandquien arrsut,  fe-dé,- 
estmre par  celle  des  eau  [es  du  mal ,  lefqueUes  en  general  font  trois ,  apauoit 
^inflammation,  ùbflruHm,  é'ia  folutien  de  continuité  ,  lefquetles  pote 
fois  font  feules ,  &  par fois  font  compliquées.  T  lus  Hj.a  de  complicatieny 
plus  ilyade  danger',  comme  par  exemple  dans  les  hergnes  quand  le  pé¬ 
ritoine  efirompa,é‘queCinteflin  tombe  dans  les  bourses  ioueflantprefé  il 
contraHeinfiammationé- pourriture.  Jeüe  hergne  eft-tres-fafiheufi  ,  at¬ 
tendu  que  lis  trois  caUfisj  concourent  ;  s’ilj  arupture  é’defcente  de  bpyaui 
Urtt  aux  aines  qu'aux  bources,  le  dangerefl-plus  grand  que  lors  quihy» 
qùvnefimple dilatation  du  peritorneqoicaufela  chute  de  fintefiimoequt  ‘ 
l’on  peut  entendre  delà  hèrgne  ventrale ,  aufi  bien  que  de  H inguinale  -&  ■ 

'  bourfak  -,  lefqueUes  reptmhlennn  beaucoup  de  ehofesu  U  vrayepaptort  . 
iliaque,  tanten  la  p'artie  affeélêe quieflîimeflin  nommé  iléon,  lequèt  ■ 
dcJçtndMsémens en  Uiturfe gauche,  qùauxdouleurs,  iranééesésvof 
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mîÿème»!.',  lefynels  en  l’exiremite d»  mil  fefinl  des  plus  otdes  'és.puan-  ' 
tesmitiens  duventresce^ue  Uvulgaire  ippellè  mifercre  mci  ,-pource 
^se  le  m  de  fiant  -iejèjpere',.  Ion  ne  doit  plus  foire  tfiit  des  remèdes  hu- 
mai»s,mais fi  remeure  du  tout  à  Umifiricorde  âetrüui  cSmrneâe  feit 
en  voit  rorement -échapper ceux  quiiettent  telles  matières  far  la-bouche.  Or 
'èequel’onmmmeproprementpafion  iliaque, ri efl autre  chofique  la  eon~ 
tujion  &  repliement  de  Cintefiin  iléon  ,  lequel  fuiuant  l'ethjmologk  Grès 
que  ne Jîgnifie  autre  chofique  entertillé,pûurce  qu’il  fait  plus  de  contours 
que  les  autres ,  aufijfi-ilplus  grefle  é-plus  long-,  cenfiequemmment  plus  - 
propre  à  cit  effet.  Le  mot  Franpiis  &  vrajemem  fignificatif  efl  tiré  du 
Latin  ,  efifittonsme  Volvul.  eJMais  parlant  généralement ,  oncomprend 
four,  le  nom  fie  cette  maladie:,! inflammation  du  mejhse  intefiin  &  fi  for- 
tèohfiruliionffoit  des  gros  excrtmensdejfichero,  oud’vne  pituite  glaireufi 
P fermement  attachée  quelle  ne  donne  aucun  pajfige  aux  chofis  qui  fi 
doiuent  defeharger  par  le  ventre  :  foit  quelle- cole  enfemblt  les  deux  pa-:  . 
rois  de  [intefiin ,  ou  qu'elle,  j  deuierine  matière  de  vents  j  dont  il  fou= 
fre  vne  dilatation  &  extenpon  douloureufi  qui  caufi  folution  de  conti-i 
Kuité  en  fis  fibres.  Cette  dernitre  obflruciion  efl  celle  qui  caufi  leVol- 
vul  dont  efi  icj  parlée  auquel  la  fievre  &  la  décharge  dvrine  donnent 
fiulagement.,  comme  dit  noftre  Hippetrate-.-mats  la  difficulté  de  fçauoir 
tomme  il  fi  peut  faire  ,  a  fait  douter  Galien  fi  cét  s^phorifine-  efi  légi¬ 
timé  :  car  de  dire  que  [intefiin  efiant  enfle  s  caufi  des  matières  rete¬ 
nues  preffe  le  col  de  la  vefiieefi  émpefche  que  rien  non  forte.,  &  que  ù 
chaleur  de  la  fleure  les  difiipant  &  atténuant ,  [ohfiruciien  fir  la  com- 
prefiion  cejfent ,  dl ou  [vrine  coule  en  fuite  ;  cefi  -ignorer  [Anatomie, 
qui  nous  en/eigne  quii  -rij  a  que  l’intefii»  droià  qui  auoifi'M  cette  par¬ 
tie  ,  [obflruciion  duquel  peut  bien  caufir  cette  difficulté,  non  pas  [i- 
leon  qui  en  efl  plus  efioigné.  K on  moins  aéfitrdee  font  Vautres  opinions 
rapportées  par  U  mefme  en  fin  Commentaire ,  qu'il  .ri efl  ivphefoin  da- 
flaller.  Lirons  notss  que  la  pafiion  iliaque  fi  peut  prendre  en  deux  ma¬ 
niérés  ,  [vue  proprement  pour  [ohslruSioit  de  Itnteflin  ilton  ,  causé  de 
pituite  é'  matière  flatueufe  ,  laquelle  vne  forte  flevre  peut  difiiper ,  &■ 
rendre  le  chemin  libre  aux  gros  excremens:  cèqui  rit  rien  de  commun 
aaec  la  vefiie  :  [autre  improprement  ,  pour  SibflrUclion  du  droicifier 
Itquel  la  vefiie  efl  couchée-,  laquelle  eflant  go'rfiée  ri  vrine. à  caufi  de 
[empefehement  qui  efi  à  fion  col  prejfe  cétMtflin,^  nui*  ù  la  finie  des 
excremens.,  auquel fins  dernier  il  faut  entendre  mflre  flippocrate.  Oit  - 
fien  dirons  nosis  que  ce  Texte  doit  tflre  entendu,  non-àu  volvul  qui  fur- 
■eient  à  Ufirangurie far  dépendance,  ajfaritirpar  [ empefehement  que  fi  " 
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vefie  fiit  à  Unupn  dnici  : .  miis  du  vehul  frofrcm»:  a^ftUè,  ttffti 
ucir  çduy  qui  efi  mdadt  de  l'iletni  é  de  U  flrangmie  causée  de 
firudien  de  là  •vefie  arriuant  en  mejme  temps  par  l’ahndance  des  hu¬ 
meurs  glaireux  3  fi  ietuns  en  l’vn  dr  l’autre  conduit ,  de  forte  qti au¬ 
cun  excnment  ne  fi  décharge  ».  ce  qui  eft  plus  euuertement  déclaré  aux 
Coaques ,  Aphorifme  -48.  du  traiûè  des  Veines ,  où  nofre  Uip^ 
pocrate  dit  que  quand  ceux  qui  ont  le  volvul  ne  peuuentvrhter,  lamort 
leur  arriue  promptement.  CeSi  à  mon  aüis  lavraye  interprétation  deeér 
'  K^phprifine  \  de  la  doBrine  duquel,  outre  le  danger  que  nous  deuons- 
déclarer-,  notts  inférerons  qu’en  tels  accidans  il  faut  ’ofet  de  remèdes'  t- 
ptritifs  &  laxatifs  pour  déboucher  évn  é"  f 'autre  des  conduits  naturtlsf 
dr  prouoquerle  fiux  d’vrine  ek  des  gros  e'xcremens.  • 

Explication. 

t.  cft  Tuc  maladie  de  l’inteftin  iléon  ,  en  laquellé 

Vs.^Iès  malades-  ne  iettens  rien  par  le  liege^  &  foni  tts-a- 
•jaillez  de  continuels  vomiflèmens ,  iufques,au  chilc  &  plus  là» 
lesexcremens. 

a.  Gaufée  d’abondance  de  gros  phlegme  bouchant  le  col  de 
ia  vcffic ,  &  empefehant  la  décharge  de  rvrioe ,  ce  qu’il  faut  auffi 
entendre  de  l’entiere  fuppteSïon.  '  . 

3.  Ne  pouuans  les  malades  refifter  a  deux  maux  fi  dange-. 
reux  tout  à  la:  fais  ,  d’où  ils  font  emportez  par  la  violance  des 
douleurs  3  &  par  le  reflux  des  matières  pecéantes  aux  parties,  fîif 
.  perieures. 

’  '4.  Qui  cft  le  terme  des  maladies  aiguës ,  dont  celle-cy  foit 
.  nombre  3  ce  qui  eft  fondé  pluftoâ  fur  vne  o'oleruation  d’Hippo- 
crite  que-for- vneraifon.  . 

5.  Non  vne  legere &  foible,  mais  médiocrement  forte,  pour- 
■  diffiperjes  vents,  &  atténuer  les  matières  qui  occupent  le  chc— 
min-  de-llvrins,.afin  qu’il  coule  en  apres  fuffifammena: 
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APHORISME  XLV. 

Si  vlcer*  tmUA  tutetiam  dig{Hmiira  fatit}  e:  aifcedm  efi  xtctp,  ^  ci- 
eatrices  ca«iu  fitrU 

En  tous  .vlceres  qui  ont  vn  '  an,  eu  qui  font  encore  de  plus- 
long  tenips ,  il  faut  necelTaireineBC  que  l’os  =  forte ,  &  quîi 
fe  face  des  cicatrices  auec  î  cauité. 

DISC  O  VKS. 

Ko  r  T  £  S  feluùf ns  de  eminnitè  x  en  parité  chamettjèsl 
fine  appeüées  du  n  'm  de  pUje  ,  en  Svleere  :  four,  U  pre¬ 
mier  font  comprifes  celles  qui  precedent  de  caufts  externes  :■ 
d' Jinz,  le  fécond  celles  qui  viennent  tant  du  dedans ,  que 
du  dehors  :  car  les  playes  peuuent  degenerer  en  vlceres.  la  defnition  des 
deux  monSirfleur  differance  ;  estant  proprement  la  playe  vne filmiort  ' 
de  continuité  recente  dr  fanglante  faite  an  partie  molle  par  quelqste  catut- 
fi  externe  :  &  tvlcere  vne  folution  de  continuité,  faite  en  partie  char-r- 
neufi,  accompagnée  de  ptés  &  fante  -,  laquelle  defnition  pour  auoir  plu-- 
fleurs  caufes  rien  comprend  aucune.  Or  q«oy  qu’ily  ait  des  corps  fi  mal 
habituez,  que  leurs  playes  degenerent  parfois  en  vlceres  difficiles  agite-- 
rir,  toutrfois  les  plus  malins  font  ceux  S  ordinaire  qui  viennent  deeau- 
fis ypufement  intérieures  ,'ajfaueir  de  pourriture  d humeurs  yqui  rongent’ 
nin  feulement  la  chair  eè'  le  cuir ,  mai  aufii  les-  os  qui  font  defjoses, . 
tejquels,  comme  ils  font  de  difficile  alteration , -aufii  eSiatis  vne  fois  cor¬ 
rompus  .  ils  corrompent  aufii  la  chair  qui  les  couure,gfi.  empefehent  vne ' 
louable  régénération  d’icelle  ,  de  forte  que  l’on  voit  fouuent  des  vlceres 
guéris  trop  à  là  haHe  ,fi  r  ouurir  deux  mefres,  ou  s’ils  ne  s’ouurentx-- 
on  ejl  contraint  dy  mettre  là  main  peur  cet  effet  ,foit  quil  arriue  des' 
douleurs  dr  inflammations  à  l’endroit  de  la  chair  eù  l’os  efi  carié ,  - foie 
que  la  chair  qui  s'y  efi  engendrée  ne paroiffant  pets  loiiable-  donne  fiup-- 
çon  du  vice  de  tos  quelle  couure  ,  auquel  on  ne  peut  remedier  qu’en  le  ' 
defeotturant  entièrement.  Pour  à  quqy  paruenir  on  fe  peut  feruir  de  mà' 
firtes  de  rente  des,  affaueir  du  fer ,  du  cautere  aéiüel,  ou  du  potentief. 
gui  efl.le plus  doux  dr  le  plus  fiuT ,  pomee  quefiant  peu  douloureux  il 
Eeeee  iij.. 
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ntji  peint  eulk«r  des fiuxiens  epue  Us  grandes  deuleurs  attirent  far  les 
.parties  malades.  Lesrtrek  enpemble.}  font  pareillement  fiuitent'neafaU 
,Tes_,  affaueirie  cauteft  potentiel  peur  confumer  les  chairs  baveujès  & 
.énufiUs  ,  le  fer  peur  leuer  l'echaue  le  eaatere  adutl  pour  hrujler  les 

.ps  ,é‘  arrejler  leur  carie.  La  nature  des  tUeres,  &  la  condition  des 
■■corps,  ou  des  parties  vUerées  rend  leur  cure  longue  oubreueien  firtegui 
tes  vlceres  qui  et  eux  me  fines  font  malins ,  comme  les  corrofifs.  Us  ram- 
pans  ,  les  cbancteux,  é‘ ceux  qui  fans  epe  malicieux  ont  quelques  oia- 
, rites  qui  les  abreuuem  font  de  cure  difficile.  Les  infiammations  à"  au- 
:tres  intempéries  qûij  furùiennent  caufent  aup beaucoup  de  retardement 
-  ..à  leur  guerifin:  ce  que  fotst  aufi  la  dureté  de  leurs  bords  ,  &  la  figure- 
non  conuenabU  comme  U  ronde,  ^ant  aux  corps ,  les  bilieux  ,  Us 
.phlegmatics ,  (fi  Us  mélancolies  par  excès  ont  de  U  peine  à  guérir  ;  i 
fpauoif  les  bilieux,  à  caafe  de  la  grande  corropn  delà  matière  fa- 
■  <»i(ufe  qui  ne  fe- peut  eonuertir. en pvn  louable  ptes  :  Us  phlegmatics,  i 
caufe  de  ta  grande  froideur  (fi  humidité  qui  empefifiênt  la  Confilidatioti 
■de  l'vlcere,  dont  la  principale  intention  efid'^re  defeché  :  (fi  Us  me- 
dahcolics,  tant'-àeaufi  delà  froideur  de  t  humeur  dominant,  ennemj  de 
■toute  génération  ,  qui  i-raifen,  de  la  malice  qu'il  contrôlée  fiuuent  ;  la¬ 
quelle  excede  celle  de  tous  autres  humeurs  comme  iiparptfi  aux  chancres 
^Icerex.-Eiponrles parties ,  celles  qui  ont  nSoins  de  chair  (fi de  chaleur, 

,  «»■  qui  fon  t  le  pUts  efioignies  du  cœur  ne  repoiumt  pas  guéri fm  bien  ai- 
sèment  de  kars.vlceres  .  U/quels  pour  j  patuenir  doiuent  efire  remplk 
.  de  chair  loUahU,  qui  ne  peut  deuenir  telle  s'ilny  a  du  fang  decettequa- 
iité,  &  delà  chaleur -natarelle  à  fuffifnce  peur  U  faire.-,  ainfi  Us  -jlce- 
res  des  tombes ,  notamment  ceux  'qui  viennent  in  deuait  tfi  à  C endroit 
du  principales  durent  plus  longuement  que  ceux  qui  suiennent  au  resii  . 
du  corps,  renions  extérieurement.,  comme  fait  aafi  nofi te  Hippocrate, . 
-Uquel  veut  principalement  parUr  des  vlceres  qui  font  proche  les  os ,  Or¬ 
que  oeux-^  fi  corrompent  asufi  bien  que  U  chair  aux  vlceres  -malins  1 
cefi  vne  chef  qui  n’a  pas  hejiin  de  grande  recherche.,  vu  U  qualité  des 
humeurs  peccans ,  qui  fiuuent  commencent  leur  rauage  pîr  les  os  é-  le 
periofie,  pour  U  communiquer  apres  à  la  chair  prochaine ,  (fi  finalement 
fe  mantfefier  au  dehors.  Mais  on  demande  pourquoy  les  os  fe  peuuent 
gafter  aux  vlceres  non  malins  aufi  bien  qu’aux  malins-,  de  tous  Ufquels 
Hippocrate  entend  ky  parler  indifferamme  'nt.  Je  refions  quant  aux  non 
malins,  que  la  longueur  du  ternps  en  eft  caufe,  durant  laquelle  efians  les 
vlceres  négligez.,  leur  chair. deuient  eh  partie  baueufi.é  'fanieufe,la.- 
queUefanie  pénétrant  iufqnes  à  les.sjl.cauft  de.  fa  carké  pourriture: 
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CeUptai  vmir  pureillcmm  de  ta  part  de  l’air ,  lequel  pénétré  plue  ai- 
etment  é$  exacts  des  cliatrs ,  dont  le  s  fhes  Jont  dilauz ,  que  par  le  cuir, 
dont  tes  pores  fini  eftroits  ,  é"  ne  luy  permettent  paffage  ,  notamment 
quand  tlefitrop  froid,  qui  tfi-la  qualité  qui  le  rend  ennemy  particulie- 
rêment  des  os.  .gue  fi  ces  deux  caufes  fe  rencontrent ,  les  ds  font  bien 
pluftofigafiez.  que  quand  il  nj  en  a  qu’vne.  Or  les  utlceres  durâns  ainfi 
longuement  fans  fe  guérir  il  faut  iuger  que  le  fondement  de  la  chair,  à 
’fçauoir  l'os ,  efigafié  :  ce  qu’e/lam ,  il  ne  faut  pajfer  outre  auant  que  de 
décomrir  ce  qui  en  efi,  &  ojler  le  corrompu  é  altéré  auparauant  que  de 
■  procurer  la  régénération  d’une  nouullte  chair  -,  qui  efi  outre  te pregnojlie 
djutilitéque  nous  tirerons  de  céti^phortfmet 

Explication. 

1,  /^^Vi.ne  fc  peiment  réfermeCj  pour  eiîrc  entretemsës' 
V^de  beaucoup  d'EuBïiditÈZ  vicièufcs  qui  abondent  à  > 

là  partie  malade ,  lefquellejdécoulenc  des  veines  qui  la  nourrif. 
fent  ;  ou  des  os  corronyjus  qui  communiquent  leur  vice  à  la  chair, , 
ou  pat  l’intemperie  meCnode  la  partie,  qui  ne  permet  la  régé¬ 
nération  d’vne  noüuelle  &  loüabîéchair,oupâtkdureté.deslé- 
vres  de  fvlcere  qui  empefehe  leur  revnion. 

2.  A  caufe  de  la  carie  qu’il  a  contra^fté',  fur  laquelle  il  he  fe  ’ 
peur  engendrer  de  chair  loüable  :  partant  il  faut  auant  qu’elle  fe  ' 
face ,  que  l’art  ou  la  matière  pouffent  dehors  ce'  qni  eft  vicié. 

'  3.  Pource  que  les  chairs  eftant  deff  itnees  dufouftien  de  l’os  qui  = 
leur  eftoit  prochain,  s’enfoneenr  iufques  à  tant  que  qu’elles  en  ! 
ayent  trouué  vn  autre  :  partant  pour  euiret  ces  enfonçeures,  ou  • 
>du  moins  faire  qu’elles  parôiflènt  peu  5  les  Chirurgiens  dôiuenîr; 
prendre  garde  qu’il  s’engendre  plus  de.  chair  qu’il  ne  feroit  ne-  • 
eeffaife  fî  l’os  effort  entier:  .  '  ' 
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Qmgibhi  ex  afihmate  aut  tufi  ante  puberpatentfûntifiÀtimrmoriuntûrl'  - 
:Ceux  qui  deuiennent  *  boffus  d’vne  courte  ?  haleine  ,  ou  èéipp  t 
toax meurent  auant  la  ^  puberté.  - 


'  (iéphûrlfmes  ÆHl^ppcmte,. 

,  BISCOVRS. 

''EST  tinjè.  aimüée  de  tm.Uy  Lfiieiecius]  qneîes pmiit 
nojln  corps  .4fm  efitf  tmts  fgurus^  ,  rèptïmnt  rio^^  - 

liens ,  éicme /umant.fi'prcperùen.,  dr  ce uniis quelles 
:  confinent  leur  efitt  naturel,^  fins  chengemem  de  tempera- 
tare  ou  dectnformeùoni  laruifon  appuyé. ce  confintement  efi.,  que 
■  -les  parties- efians  ordonnées  de.Nature  pour  conjîituer'vn  tout  qui  fait 
pafaiti  cette  ptrfeBionne.fi  peut  acquérir  fmers  entant  qii elles  fe  com- 
.  tnuniquent  ce  qui.  ejl  de  leurs  naijfattce_ ,  ajfauoir  les  nobles  leurs  large f- 
fes,  &  les  meins.  nobles:  leur  firuicesi  à-  quoy  quil y  ait  des  parties  qui 
ne  femblem,  m.uaidtr  que  pour  eSet,,  il  ny  en  a  pourtant  aucune  qui  ne 
îefmoigne  .  quelque  deuoir  .fr  reconnoijfance  à  celles  qui  leur  font  du 
:bkn.  {eprendray  pour  exemple  le  foye  ,  duquel  dépend  lu  nourritu- 
-re  du, relie,  i  celuy-ey  cuit  du frngpour  cét  efèéi .%  maU^ comme  les  par-, 
.ties  qui  font  ejloignées  de  luy  ne  pèuuent  attirer  ce  qui  leur  efi  neCtf- 
faire  ,.il  .a  produit  de,s  veines  par  le/quelles  cette  liqueur  falutai- 
réeftpar.t0Ùtchariée_.,dont.fl»,y  aparceRe'qui.ne fit  nourrie,  ^ste 
fi.les.veines  ne.croijfiient  à  mtfure  quil  grofiit  &  fait  du  fang ,  rnais  . 
,quéla  faculté  auBrice  demeurafi  otfiue  a  leur  égard  pour  quelque  temps, 
.-elles  ne  pouWoient  firuir  lefoye ,  &  contenir  le  fang  quil  produit  ù  me- 
jfure  de  fa  oroijpinct..îlf/sut  donc  quelles  prennent  nourriture  dracroif 
fimem  auecques  luy,  quen  fuite  les  parties  oit  elles  s'efiendetst  puifent 
deUes  ce  qui.leur  de  hefiin,  &  que  puis  apres  icelles  efans  nourries  par 
leur  henefice  elles  feruent  à  les  conferuer  é"  mettre  à  couuert  des  iniures 
externes,  edinfi  te  caur  échauffant  Us  mammeües  ,  qui  font  de  nature 
froides  ,  esi  réciproquement  échauffé  dedes,  attendu  qu’eBans  fiongieu- 
.fes  elles  confieraent  ce  qù  elles  reçoiuem  de  luy,  df  luy  communiquent ,  ■ 
comme,  nous  font  nos  habits  ,  celle  quils  empruntent  de  nos  corps.  Non 
feulement  . les  parties  qui  dépendent  des  autres  prennent  accroiffement  &  ' 
/lourrîture'auef  elles ,  mais  aUfii  ceUes  qui  n’ont  enfimhU  aucune  partie 
.culiere  amitié.,  foif par  voifim^e  ,  censmunaute  douurage ,  ou  de  vaif- 
fiaux  ;  mqd fiuiiment  traudmht  enfemhle  ,  entant  quelles  font  par¬ 
ties, du  tout  qu’elUs.compofent,  e^infi  U  cuir  s’efiendà  rnefitre  que  les  ‘ 
'mufcles  s’amplifimr  ,  les  autres  parties  çontenqntes  fe  dUatetiPpout 
faire  face  aSfixhcenucs ,  qui  croiffént  ■  auec  elles. ,  far  exemple  ;Upos- 
tTfefi  diktei  mefureque  Uéasardrlepoiilmonprttment-.atcroiffiment, 
dr  aivfi  ' 
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é'  ninp  du  refie,  ii^ijués  à  tant  ^ae  toM /ait  accomj/ly  ,0-  que  le  corps 
ait  pris  fes  iujles  ümenfions.;  fi  durant  le  temps  que  le  corps' eft. 

dans  fi»  accroijfemeat,  afifateoir  depais  la  mifame  iafiqaes  à  l'aage 
de  vingt  - cinq  am  ,  quelque  partie  efi  mutilée,  elle  ne  peut  à  càùfe 
rtceuoir  teSe  extenfion  qu'il  efi  requis  pour  l’intégrité 
de  fes  délions, 'à"  refie  maigre  efi  extenuée',  receaant  à  peine  nourrie 
tare  pour  s'entretenir  petitement  en  cét  efiat  :  Or  comme fiduantce  que 
dejfus  il  y  a  des  parties  de  plus  grand  ou  moindre  mérité,  il  im¬ 
porte  peu  fi  vn  pied ,  vnhras,  ou  autre  fenéldle  ,efi  affigé  de  ce  d 
mal-heur,  pource  que  les  nobles  (fi  officiales  n’j'compatijfcnt point: 
mais  quand  ta  poitrine  efi  applatie  efi _  enfoncée  ,  ou  que  [efpine  du 
des  efi  torte  efi  courbée ,  lors  fes  parties  ayass  perdu  leur  firuSlure  ,  ne 
prennent  plue  telle  croiffance  que  ieuant  :  efi  cependant  celles  quelles 
contiennent. ,  ajfauoir  le  cceur  cfi  les  poulrnons  continuans  la  leur,  com¬ 
me  Ÿt  ayant  rte»  de  commun  aucc  les  fufiites  ,■  quant  à  ce.  point,  de~ 
meurent  prefièés  &  rejferrées  de  telle  forte ,  que  n  ayant  plus  leur  li~ 
ire'  dilatatioif  elles  ne  peuuent  tirer  vn  raftaichijjimeht fisffifànt  four, 
fe  recréer,  &  ainfi  la  mort  arriae  auant  l'aage  de  puberté.  ■  ^.e  fi 
la  mefine  comorfio»  furui'ept  apres  que  les  fufiites  parties  ,eejfent  de 
croifire,  encore  qu’elle  fiit  fart  incommode ,  eb  bafii  ftàuent  la  mort,  : 
il  n’y  apas  pourtant  V»  danger  fi  certain  qu'aux  aagés  plus  tendres,  . 
ait ,  fuiuant  nofire  Hippocrate ,  fondé  fur  la  faifia  que  défiles  ,  la  mort 
efiinfatUihle.  (.ydu  rejle  ,■  outre  le  Fregnofiic  qui  ifi  requis  en  telcas, 
nom  deuons  prendre  aduis  de  rechercher  les  caufes  des  voûtures  drtor-  • 
tares  de  l’ efpine,  rfi  les  retrancher  au  plufiifi ,  afin  d’evitef  le  danger 
qui  les fisiti  c  efi. le fruit  efi  vtitité  de  cét  îfiphorifme. 

Explication. 

■  ï'.  .  A  Sçauoir  ceux  qui  ont  feipinc  du  dos  vaûtce  &:  coui> 
jf\bée  en  dedans,  en  dehors,  sirpar  fois  çoncournce  en 
telIeforté.qnelleauânce&fecuIeentousIesdeu-X;  ceqai  proce-  - 
de  d’vnc  luxation  de  vertebre,  qui  peut  arriuerdecaufe externe,  . 
comme  dVn  coup  où  d’vnc  cheute  :  pu  interne ,  comme  dVne 
fluxion  d’humeurs  phlegmatics^  télafchatis  les  ligameiis  qui  tic- 
nentlesvertebres  hées  enfemble  :  ou  d’vne  pituite  coulée  entre, 
deux vértebresouligamens, dont  lêfotmé tumeur,  laquelle em- 
pefehe  en  partie  leur  conionftiôn  parfaite,  &  en  partie  tire.aeUe 
^cs  vertèbres  par  fon  poids,  .  ' ■  ' 
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2.  QMntité  de  pituite  dcmeatant  aux  cenduitSiîerafpreari 

tere ,  qui  font  auxpôulmons  :  on  quelque  tumeur  dure  &  craë 
.  y  naiffant  ,  dQnt  ceux-cy.deuiehnentpefans  &  peii  obeïlTans  aü 
mouuement'de  îa  poitrine  contre  l’intention  de  Nature  qui  les'  - 
a  fait  legers'àcefuiet:  les  poiilmons  eftans  pefaiis ,  &  leurpefan- 
teur  augmentant  pat  raccroilTeinent  de  la  tumeur,  ébranlent  les 
vertebres  aufquelles^s  font  attachez,  &  ainlîfe'formela  contor- 
-fion  de  fefpine.;  ■ 

3.  Par  diftillation  d’vne  matière  acre  &  fubtile,  qui  fans  cef- 

lè  irrite  les  poulmons,  lefquels  s’échauffent  à  mefure  qu’ils  s’é-  ' 
branlent ,  &  proupquentitoulîours  fur  eux  attraâion  de  nouuel- 
lé  matière ,  en  émouuant  le  cerneau. ,  qui-enuoye  vne  partied’i- 
celle  fur  refpine,  eequi  fait  que  les' ligamens.  font  relafcheza. 
L’ébranlement  du  ppulmon  peut  .venir  pareillement  de  là  pro-  - 
■pre' tumeur,  qui  le  rend  tellement  pelant ,  que  fon  mouue- 
menene  fe  foir  qu’âuec  viqlance;,  durant,  laquelle  le  cetueau  é- 
meu  enüdye  quantité  d’excremens  fut  l’efpfne ,  dont  les  vertébrés  ■ 
fontapres  relafchées.  .  .  .  - 

'4.  Pource  que  le  peruettiffement ,  &  contorfîon  de  l’efpme 
empefehe  que  lescojfes  necroilfcnt  a  naefure.des  vüceres  ,  ref- 
ferrez.en  là  capacité  de  la  poitrine  ou  ventre  du  milieu,  affauoit  ' 
les.  peülm.o.ns& le  coeur,  Isfquels  n’ayans  pas  leur  libre  dilatation  . 
pour  ittirer  l’air  ,  &.  chaffer  leurs  fumées,  la  chaleur  naturelle  .' 
demeure  fuffoquèe,  &  la  mort  arriue  auant  que  l’on  foit  en  vn.  ' 
âage  patfaiâ.  Ôr  entre  les  bolTus  dont  faitïcy  mention  noftre. 
Hippocrate,-  l’expetiancc  &la  taifon  nous  apprennent  que  tous 
a'dtres  de  cette  marqué  ,  qnoy  que  leur  deffaut  vienne  d’autre 
caufe,  font  d’ordinaire  de  courte,  vie  ,  attendu  que  les  vifceres 
fufdits  font  touliours  mal  logez  en  des  poitrines  eflroites  :  cequi 
caufe  difficulté  de  refpiratidn,  d’où  vient  que  l’air  de  leurs  poul-- 
-  monsfe  corroinptaiieroent,  à’eftant  amplement  renouuelle:  ce  1 
que  tefinoigne la puanreurd’haleine,  prefque  commune  à  tous 
les  boffus,,  dont  le  cœur  eft  'infcéfé;  &  cette  difficulté  augmentai 

'  foüüentapresle repas, quàndreftom'acremplypreffelediaphrag-’ 
me,  âelüy  ofte  kfiberté  defonmouuement. 
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autjKrÿitit  fredefi,  his  vert  fecmd»  venu ,  xnt  ^urgx- 


•'Ceux.qui  ont  befoin  de  '  faignée  pu  ’  purgation ,  doiuent  cftre 
faignez  ou  purgez  au  î  Printemps. 


Dl  SCO  F"  K  S. 


«l  efi  fks  aisé  £e?i^efcher  ks  mdxàies.  sjumd  élks:Jènt-. 
fnvestès  J  que  de  ksguerir  quand  elles  fmt  ârriuées-, 

•vn  remede  par {recautsm  fait  plus  qtse  dix  en  U 
curation.  :  d’autant  que»  la  première  k  ieffaut  ef  léger, 

S-  ks  forces  font  grandes.  ;rnais  en. la  fscoade,  k'vicé  efi  grand  ,  &. 

■  ks  forcés  petites  en  çoptparaifon  de  ce  quelles:  eftoient  krs  que  U.cox^-^ 
ftitmioa  du  corps  ef oit  faine,  ou  in  eftat  de  neutralité.  Or  comme  il  y 
a  mis  fortes  de  telles  confilutiens.l’viséfaluhre,  l’autre  malâdiue.ét 
l’autre  neutre  :  ex  peut  demander  fi  toutes  ont  befoin  de  l’afiiflance  du . 
Medeciné-  desremede's:  à quoy  ie  refpons affirmatiuement,auec cet¬ 
te  dference  toutefois,  qu’en  l’efidl  maladif  on  a  befifs  demedicaraens 
pour  retourner,  en  celuy  de  fdntésau  neutre,  pour  empefchér  Usmala-^ 

-  dies  qui  menacent  :àt  eneeluy  qui  efi  entier, pour  U  confrutr  efi  mam-. 
tenir.  AU  premier  ks  remedes  doiuent  efire  puiffans ,  &  proportionne^  ^ 
'  fila maladie ,  pourueu  que.  ks  forces  le  permettent  t  au  fécond-  ils  doi- 
ùent  fftri.  médiocres ,  <fi  au.  dernier  fort  doux,  é- bénins.;  -le  fçayqtte 
l'on  me  dira  que  la  fanté  efiant  ©»■  efiat  patfait  dr  harmonie  des  hua 
meurs ,  des  efprits.,  &  des  puiffances  qui  regifent  k  corps ,  fe  main¬ 
tient  affzlde.fes  propres  forces,  -fr  n’a  befoin  du  fecours  des  raedica- 
■mens.\^  quoy  ie  refpons  que. la  condition  humaine  fiât  le  train  dés  au-  ■ 
très  chefs  fuilunaires,  qui  font  toutes fuiieties  à  l'inîiabilité  JaqueU 
-  le  pàrosfi  fur  tout  aux  cre.atures  animéis,  comme  efians  non  feulement  ■ 
attaquées  en  dehors  par  les  diuerfes  alterations  qui  kur  ■uiennentdéla. 
far:t  deS:Eiemens ,  notamment  de  l’air  le  plus  changeant  de  tous:  maâe 
ayant -ytuft. en  elles  k  principe  de. toute  mtoffiance  ,  affaucir.  U  cha-..  ' 
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leur ,  UqueUe  agljfum  continuellement  fur  l’humide  y  fuît  gue-le  corpi 
ne  demeure  iamuis  eupareil  efut,  à’o»  lu  famé  efe-teufours  en  hranjle .  ■ 
en  hazàrd  de  le  ferdre^  Partant  comme  la  vrxye.earatïon.regarisé  ' 
la  maladie  y  auf^la  feferuation  concerne  la  neutralité  ef  la  fanté  %. 
maii  comme  ces  deux  eJBts  font  itérant  i  aufi  les  remedesque  l’om  - 
apporte  à  Jours  defauts  doiueht  diferer  y  en  ce  que  celuy  Je  fanté.  n’a 
iefoin  que  d'ejcre.mamtenu  ,  é’  celuy  de  neutralité  (:  îemens  celuy,.- 
que  l’on  appelle  de  déchéance  ou  deconualefcence)  redrefé^-  c^infi- 
[on  peut  efraUir  deux  fortes  de  précautions  y  dont  celle  qui  ef  pour  là- 
fanté  dépend  du  fmple  raifonnemeut  de  ciluy  qui  s’en  veut  feruir-.à’  .  : 
celle  qui  ejl.  pour  la  neutralité  fe  tire  du  iugèment  ér  du  fentiment 
tout  epfeméle  ■ypource. qu’en  ut  efat  on. font  héaticotif  Je  deffautSyy 
aucun  defquels  ne  parüti  en  •£né  jante  parfaite..  Or  les  moyens  de  te- 
ftahlir redrefer  é-  conféruer  la faété friuant  les.  mis  eStats  çy-def'- 

t,fe  tirent  principalement  de  deux  remedes,.  qui  font  la  faignée  d* 
purgation  :.ajfauek  la  faignée  (n  Um  eestroisyé'lupurgafm  e»^ 
deux  feulement  y  la  neui'ralité.é’  la.  maladie  va»  lie»  dej-quéltes  ie  fais  : 
plus  J’efiat  en  fanté  de  la  dicte  que  du  refie.  lus- temps  à  vfer  de-  pre-  . 
caution- efi  tsusles  més  (fi.faifms  Je  [année  ,  quand  on  y  efi  menacé  ' 
de  maladie. t.  mais  lorsque  rien  nefrejfey  mus  douons  préférer  furtou- 
tes.faifons ,  celle-  du  ^Printemps  ,  en  laqaeUe  fur  toutes  autres  ,.les  fuif- 
fances-  qui  nous  regijfent  fontj»  vigueur,  le  fang  ejl  copieux  ,  &  le 
cetps-femUe  entrer  en  noüuelk  ieunejfe  ,..oii- déployant  fes  fries  iiehafi- 
iesimpurete^amafées  en  HyuenJe  forte  que  s’il  ne  peut  tout' faire  f 
de  luy.  mèfme  y.il  le  faut  aider  de  médicamenshenins-  qui fecond-ent fin- 
'mouuement  au  ken  ér  ptilité  commune.  La  faijèh- plus-  propre  acét 
effet  en  fuite  du  Printemps  efi  [Jutomne,  ok.les  humeurs  font  enntoii- 
uement ,  non  tant  pour- les  forces,  de  Nature ,  comme  au  Printemps  J , 

■  que  par-Vinegalitè  delafaipn-  qui  les'agitei.  de  fortfiqué  fi  Nature 
n  efi  fi.  robsfjie.  qu'en  ['autre  temps  pour  féconder  l’aBion  desremedesy. 
k  mouuemeniJes.humeurs  lors  ébranlez  fert  de  fupplémeni àçe-  defauti- 
les  fai fons-plus  mal  propres  font  l’Hyaereê-  d'Bpt  celuy- cypource  que. 
les  corps  font  .Ufçhes  rends»  comme  languijfanspar  la  chaleur  ex--; 
terieare ,  notamment  durant  là  Canuule.  lé  autre  pource  que  les  mcf~ 
mes. corps  font  engourdis,  de froid ,  ef  les  humeurs  inhabiles  au  moUue- 
mentffpeeialement  durant  Us-grandes-gelées,  Partanteeux  qui  ont  le 
choix  des:  timps  :pour  fe  purgèrÿ  en  prendront  [0000110»  aux  fiifons  plus- 
■  propres  y. entre  lefquelùs.  k  Printempstient  leJeffus  yfpfciakmenf-ceuxc 
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filment  fisr  exferience  à  faciles  txalhSes  ilsjim  fiileisijè  fàU 
fans  tirer  dis  fmgenm  de  refletio»,é-  fe  furgelmsfaimnt  l'imfure- 
té  des  humeurs  fui  péenten  euu  ;  fuieji  le  p<fit  fae  iioasdetKiad' 
tirer  de  ch  '^fhrifme. 

Explication; 

r.  ceux  qni  regorgent  de  ftng  5  de  telle  forte  qu’il' 

V-  y.eft  à  craindre  5  ou  qu’il  ne  s  échauffe  & 'contraire  pour-  ^ 
ïituré ,  ou  que  fou  abondance  ne  canferuptare  de  vaiflêaux,  auec 
-  péril  de  fuffocation.  ' 

a.  Quand  leur  làngeft  fouillé  de  l’impureté  d’autres  îiumeurèjî 
fo;t  quefeur  quantité  forpaffelafienne,  foitqu’ilsdegenerentde-  - 
leur  nature,  notamment  hors  des  vailTeaux, comme lamelanco- 
îie  dans  la  rate,  &  la  bile  dans  la  veffie  du  foye ,  afin  de  preuehir 
les  maladies  qu’vnplus  grand  amas  ou  pourriture eàüferoit  auee  s 
îc  temps,  . 

3.  Tant  pour  la  commodité  ,  que  pour  la  neceiîîté,  Pour  la;  - 
premicte  ,  àea«fêde'ladoHeéurSZ  modération  de  l’air,  qui  rend- 
le  cqrps  plus  propres  fouffrir  le  trauail des medicamens.  Pour 
Tautre,  à  canfe  des  humeurs  fuperflus  que  l’on  amalTe  duranr 
l’Myuer ,  la  furie  defquélseftà-crainirerEfiljS’ils  né'  font'eug,^-.' 
cuez auant qu’il artiucr,  '  .  ’  '  ■  ' 

ASHORISME  XLVIIL 

Ëa  ’  dyiènterie  futuénantà-ceux  qui  fouffrent,  Je-mar-dfr’  râte:. 
kut  cft'îfaiutaire.-  '  -  ,  -  - 

'D^5COFil5.- 

S^ant  ea  que  Vhumfurmelmcdtc  «usuret ,  qui  fait  pr~ 
tien  de  la  mafhd»  fangyeaufe  JKdeJiirdre  ^nen feukmenP  • 
quand  fa  quantité  excède  ,  mais  aup  qetelle  affioche  cellp 
^  des  autres,  à  plus  forte  raifen  çeluy  qui  eti  eieerementeuse  - 
^  inutile  pis  feruertitjæconcmie  -.ce  qail  fait  non  finie  ment  quand 
U-âemestre  àansks  vaifiemx,  &  s'épanche  far  l'haUtude  du  corps;-  . 
■  :  /  Fffff  iÿ. 
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■tn/ài  nup  qümi  itefi  jimapé-  cepkuflme-at  en  U  ra,tê, 

■  dit  le  foje, l’ejlomnc &  les,mtefimh&c‘‘»feqtiemnientMep les  deux 
freinieris  cecHoas  :  de  pus ,  le  gossflement  ié  cette  prtte  ^rejjê  U  ih~ 
fhrugme,  ’&Mufe  difficulté  d’ haleine ,  kguoy pareillement  contribuent 
lies  vapeurs  groperes,  lefftelles  £  abondant  montant  au  cerueiu  hléf~ 
fent  fiuuentfimaginatiue ,  é‘>lcs_àt(tres  fuijfances  del’amê.  Stipuant 
au  corps  elles  caujènt  pefrhteur  det^e,é-de  toutes lespariies,  f  mn- 
tesir  d’haleine  far  U  pourriture  dr  carie  des  gemmes  efi  des  .dents ,  a- 
uec  plufieurs  autres  incommoiitez.  qui  fiiuent  la  diminution  de  lacha-. 
leur  naturelle , laquelle  ne  peut  ejlrevigoureufe  parmy  tels  excremem.-  ■ 
ce  que- tefmoignent  outre  que  deffiu,  la  couleur  du  cuir  liaideé-pbm- 
iée,-é‘  t’enfiure.des-pieds  é"  des  iambes ,  auant-coarsere  de  l’hydro^ 
pifte,  tous  fignes  de  lamaustaife  nourriture  que  reçoit  le  corps,  laquelle  - 
nefçauroft  deucnir  asstre  quoi  humeur  nuifihle.  ne  fiit  premièrement’ 
euacué:  ce  qm-ii  ature  faitjoauent  par  les  hemorrhoïies ,  (fi  rarement, 
mais  plus  efficacèm-ent  par  la  dyfenterie  ;  mâ  celle  qui  efi  causée  dethu-, 
■nieur  mélancolie,  de-la  pdçiaune,  oudufanghrufiess:  mais  de  celùy  tant 

■feulement  qui-ejl  logédansla  rate,  é-  que  l'on  appelle  la  liejufang, 
cefik  direl’excrement-plusterrejlre  ie  la  maffe  des  humeurs ,  lequel 
.  coaferue  la  nature  de  celuy  dont  il  procédé  principalement ,  ajfauoirde 
l’humeur  mélancolie  naturel ,  lequel-peche pks  en  quantité  qu’en  qua¬ 
lité -.telle  décharge  efiant  appeüée. dyfenterie  improprement',  (fi  feule¬ 
ment  par  quelque  rejfemhlanee  à  la  vraye,  à  caufe  du  lieu  (fi  de  la 
(ouiear  des  excremens;  car  en  icelle  il  n’y  a  ny  grandes  douleurs  nyvfe, 
ceres ,  -mais  feulernent  quelques  legeres  tranchées  aucu-nefois.  Cetté  dj- 

-  finterie  ne  différé  en  rien  quant  a  la  matière ,  ie  celle,  dont  il  efi  par-’ 

-  '  lé  en  l’Aphorifmé  rçq.  mais  feulement  etc  ce  qui  efi  de  k  longueur  &  ’ 

■  irietseté  :  car  ayant  en  1  autre  exprefiément  déclaré  que  ce  mal  efifuf 
,  nejleetsxrateleux  quand  il  leur  Jure  long- temps'i  il  déclaré  icy  fins-- 

plement  qu’il  leur  efi  falutaire,  efiant  le  rêfie  à  fuppleer  quand  il  du-  ' 
•  re  peu  ,:afiauoir.  qüa-ad  l’humeur  peccant  efi  euacué  promptement ,  é- 
feitpeu-dé  feiour  aux  intefiins  fans  auoir  le  tethps  de  s’y  pourrir ,  (fi 
changer  fa  natureUe  frMfur  e-n  vne  chaleur  empruntée^arl’mjlru-^ 
’metstde  laquelle  il  r-auage  eruellement'les  parties  0»  ilf^àuuè,'rfiâat' 
ennemy  de  toutes  ,  fauf  de  la  rate^  qui  efi  le  propre  lieu  ie  fa  fetrafe 
fe.tencoreia  blefee-fil  aux  feirrhes  é-  tumeurs  quycaufe.fenfiiour' 
mp  longl-Canfiderant  donc  i’vne  part  les  maux  qui  viennent  le  là 
mention  de  çdt  hmsur ,  (fi  les  biens  qui  fuiuent  fou  euacuatm,  H 
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fmt  mfmrs  UfmurertMt  que  faire  Je  peut ,  é-  a  l’miiatimde 
Ifature  teexeuer far. les  hte/ms^'veire  tnefme parles  vrmesi  vfint 
fsur  ceSes-cy  de  ïemedes  apéritifs,  é-  peur  l’autre ,  de  purgatifs  cotai 
tttoies'à  cet  effet-,  .mefiae  par  maniéré  de  préparation ,  vjant  en  de¬ 
hors  de  fomentations ,  emplqfiusé'linimens  propres  à  rélafcher  é^.ra- 
tnolir  la  rate, afin  que  l\effétdes  remedes  Jifdits  fit  plus  heureux-,  qui 
efi  outre  le  frognofiic  le  fruit  é  vtilite'  que  nous  recueillerons,  de  cét 
Aphorifme.  ’  '  .  '  -  _ 

'  -  Explication.' 

I.  Tk  T  On  proprement  la  dyfentétie  qui  fe  fait  aucc  vlcercs” 

-  X  N  SC  douleurs  violantes  des  inteûins ,  mais  la  décharge 
prompte  &  copieufe  de  la  lie  du  fang  qui  charge  la  rate  &blefle 
les  parties  ydifihes,  débauchant  les  codions  par  le  rafroidiflêmenc 
de,  celles  quilbnt  deftinccs  à  !es_  faire.  -  - 

-  a.  AlTauoir  ceuxqui  onrvne  dureté  de  rate  inuctetee,  ou  ceux 
aufquels  l’humeùr  mélancolie  domine  par  excès. 

3.  Comme  caufe  &  comme  Cgne  :  comme  caufe  ,  d’autant, 
que  la  rate  eftant  déchargée  ,  le  foye  d’vne  part  e'ft  mieux,  net¬ 
toyé  que  quand  la  mefme  ,  trop  enflée  né  peut  rien  attirer  de 
îuy  :  &  d’autre  il  n’eft  plus  rafroidy ,  &  par  Confequent  fait  de 
meilleur  fang  qu’auparauant.  Comme  ligne ,  poutee  que  cela 
mohfttè  la  force  de  Nature ,  de  chalïêr  au  loin  vn  humeur  quiluy 
cft  rebelle  l’euacuer  par  lieux  propres  &  conuenables  -,  norSi  . 
lentement,  mais  foudainement, , 

iiüiüiiiiiüüiiüliüiüiiti 
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ÂH’  podagrici  morhi  fiant ,  fedatk  infiammatietie  intra  dieï-quqdraginta  '' 
conquiejeuxt. 

'Toutes  maladies  ’  de  gouttes  fe  paffènt  ea  quarante  *  jours ,  a-  ' 
près  que  l’inflammation,  eft  >  appaifée. 


. 
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D  I  S  cor  K  s. 


a  HTR.E  Us  rUdadUs  qui  foatfubuttes  k  retour  I  Us 

ÿiuttes Jam  'cmt  redit  tiennent  la  frémi ere.  place ,  fi  ren~  '  J 

contrant  fia  de  gens  qui  aqem  finty  le  mai  quelles  font 
•vne  fais fiulèment  en  leur  vie  rie  ne  veux, pas 'dire  four-.  .  ,  . 

tant  qued'ellesmefrtes  elles  fient  incurables:  car  iinefitrbuue  point 
ée maladies  de  cette  qualité  quand  on  y  prend  garde  de  bonne  heure  ; .  . 

Mais  te  peu  de  douleur  ^  iincommdité  quelles  donnent  à  leur  pre¬ 
mière  venue, font  taufi  qaeïan  ne  fange  nyaû  mal ,  ny  au  remède,  ;  - 

&  ce  qui  eft  encore  plus, pernicieux  kcette  'maladie  ,,efl  que  tous  ceux 
qui  eu  font  attaints ,  ne  ccnfejfent  iamais  leur  infirmité  du  commence-  f 
mm  t  fait peurce  qu  ils  foupçennent  tout  autre  mal,  fluftojl  que  celuy-., 

:la,  fait  pource  que  le  connojfansà  peu  prés  ils  ont  quelque  vergogne^ 
fie  le  déclarera  &  einfi  cependant  que  la  legereté  des  douleurs ,  &  la.  . 
■rareté  de  s  périodes  les  rendent  lion  chalans  à  rechercher  duficours,  les  i 
Mnfures  s’àfosblijfent,  efimpeunent  digerer  les  fuperfluiùss  qui  s’y 
\amajfint  ;  mais  encore  qui  pis  efi  elles  fi  vendent  iourneUemenc  pfief-  fff 
.tibles  desfiuxiens  que  le  cerueau'&  ajims  parties  furchargées  leur.  ■  ff 
'.enuoyer,}  de.  tempsen  temps.  Ce  mal-heur  accompagne  principalement  '/fi 
.les  ieunes  hommes.,  lefqaels  ne-voulans  rien  rabattre  de  leurs  excès,  -v 
ë-  débauches  accouftumées,fi  ttouuent  dans  le  cours  du  mal  beaucoup  '/  ■■■■ .  ^ 
plus 'tourmentez  que  ceux  qui  en  font  accueillis  plus  tard,  le fquels  ont  fif;,/  ,j 
ia  difiretiondefi  commander,  tellementqu’il  s'eft  treuué  des  vieiUari:Jfi0y,  ' 
defquels  ayons  finty  ce  malvnefois  ou  deux  à  l’adge  de  cinquante  ou  .J.?*.-;- 
fiixânte  aà's ,  s’en  font  preferuez  par  te  fiai  régime  de  vie  ,  fur  tout  _  ^  , 
farL’ahjlinance  du  vin  &  des.  femmes,  les  deux  plus  cruels  enieempsfff^fi 
des  goateux.  De  ce  que  dejfus  nous  recueillons  quelle  eft.  la  fiefin!tiortf;^l.À 
delà  goutte,  affauoirvneiouleÿr  deiointures,  causée  d'-vn  amasd’hu-  -  ■ 

meurs  qui  y  font  tombez.  -Hippocratepdr fois  l’appelle  fievre  des 
tares, .o,ufource’que.les 'gouttes  violantes  fint  rarement  fans  fevre.é 
a-ipource  qu’il  veut  ahufirde  ce  mot,,  exprimant  foaz  fa fi^ificition  .yfffi;., 
topte  chaleur  eftrange  :  ou  par  cimparaifin  d» genre  veineuxét  arte-  ' 
vieux  à  celuy  des  iainturts  ;  ajfauoir,  que  comme  il  n’y  a  rien  fi  prêta-  ;7  > 
diciable  aux  ve'inet  &  artères  que  la  fièvres:  ainfi  rien  nefi fi  contrai- 
rtaux  ieintares  que  U  goutte.  Les  différences  des  ' gouttes  font  qua-  ' 
tre principales ,  qui  fe  tirent  des  parties}  des.  dccidans ,  de  la  matie~  - 
re,  &  de  l’inUmpetie.  typant  aux  parties  nous  en  t  'irons  diuerfis  dé-.  :■ 
nwnatmS} 
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notiiiitiUbits  i  comme ,  fodâgre  des  pieds  ^  chimgne  des .  maists  1  gssHigre 
des  genoux,  3“  feittiqae  de  k  hanchei~ .  Besaceidans ,  comme  gouttes 
tnfées  d*  non  enflées,  noSeuJès  é‘flmples,  'doiileareufesé‘nsndoukH-  ', 
reufeS;  ^am  à  U  matière  j-elte  fi  fait  de  Imn  dis  quatre  humeurs,  ou 
de  plu  fleurs  enfimiletainfi  nous  difins  gouttes  fanguines,bilieüfis, mé¬ 
lancoliques  pituiteufis ,  Bt pour  t intempérie ,  elles  fine  chaudes  ou 
froides  ,.à‘  cette  chaleur  &  froideur font  iointes  toujiours  à  quelque  hu¬ 
meur  ,aJfauoir  la  goutte  froide  à  la  pituite  &  mélancolie,  efi  lachaude 
non  feulement  à  U  bile  ou  au  fitng,  mais  eux  deux,  autres  pareillement. 
Dégoutté  feiche  il  ne  s’en  trouue.poinp,  à'  aucune  neépeut  efire  nommée' 
telle flnott  far  comparaifin  fl ‘une, moins  humide,  comme  de  la  bilieufi  à 
la  phlegmatique.  Cés  deux  fortes  dégouttes  fini  les  plus,  communes  ,  &_ 
la  bilieufi  de  fi}  eü  tres-deuloureufi,  &  caufi  moins  flenfleure.  Vautre, 
moins  douloureufi  ,mtisefl  enflée  dauantage.  1 1  arritte  pourtant  fouuent 
que  U  pituite  efiant  longuement  enfermée  dans  -vue  iointure  s’}  échauffe 
&  pourrit,  d’o'u  procédé  la  douleur  &  ïinflammation,  dont  parfoisfitr- 
uient fluxion  nouuelle  fur  la  partie.  Von  peut  dire  le  mejme  de  (humeur 
mélancolie fiul,,ou  méfié  auec  vn  autre  -,  &  efi^  comme  tentent  que  de  ■ 
tout  humeur  fc  fait  U  goutte  chaude,  fias  lesiointures  font  pre fiées, plus 
Us  douleurs  font  violantes ,  d’où  vient  que  U  goutte  des  mains  fie  des 
pieds  efl  plus  cruelle  que  celle  des  efpaules  &  des  genoux.  ïhn  m’obie- 
Bera  que  k  goutte,  feiatique  ne  cedeà  aucune  des  autresenvioknee, bien 
quelle  foit  envnt  iointure  fort  lafche.  le  refpends  que  k  profondeur  de 
la  matière  feule  tfi  caufi  de- cette  vtoknce,  efiant  cette  iointure  enuiron-r 
née  de  gros  mufdes  qui  k  retiennent  prifiniere ,  emfefihent  ks  remedes 
anodjns  fl}  pe-aetrer,  &  font  que  les-attrailifs }  ont  peu  de  puiffance,t 
ce  qui  fait  qu  acquérant  de  iour  en  iour plus  de  chaleur  é"  ■  fl acrimonie,, 
'&  k  iointure  deuenanitouflours  plus  foible  ,  k  mal  eft  non  feulement 
ennupeux  par  fa  longueur ,  mais  aufii  tres-ctuelfar  fa  douleur.  Le  tempe 
de  la  durée  des  gouttes  ne  peut  bien  efire  àeflo} ,,  leur  longueur  ou  irii- 
tttté  dépendant  tant  de  (humeur  qui  les  caufi  ,  comme  des  forces  de  U 
Hat  me  ér  des  parties  malades,  auec  ia  confiilution  de  (air,  A^Ainfl  les 
gsttttes  durent  moins  . en  Eüè  qu  ers  Hpùcr-,  Mature  efl  plus  forte  cf  tes 
parties  reflftcntmieax  au  frmemps  qu’en  Automne-.  les.bilieufi,s.&fan- 
guines  tiennent  moms  que  les  phlegmaticfuss  &  mélancoliques.  Les  goû¬ 
tes  frtiies  eStns  maladies  chroniques  s  ont  poiS-de  terme  ajfiuré  ;  '& 
Us  chaudes  eftans  en  quelque  maniéré  du  rang  des  maladies ’iigaës  ont 
pour  le  plus  long  te-rme  quarante  tours ,,  qui  tft  celuy  des  autres  de  cens 
qualité.  Ce  terme  a  éfli  donné par  noflre  Hippocrate ,  ce  fanhle ,  pour  deux 
G.S.iSS 
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cmfiàer/iims  j‘vne  de  l'hameiirpifetit  ejlre  froid  tMHhlltme»t,  mok 
échoûffé  far  accidam  :  Fautre  des  ioimures  ^Je/quelles  le  hafiment  e/i 
oveamé  de  mtes  parties  froides,  ajfaaoir  des  ligamens ,  membranes  é' 
tendons  fcfqiielles  difficilement  s’échauffent ,  mais  aufiiefians  éthau- 
fées  retiennent  la  chaleur  longtemps.  loint  au  fit  la  qualité  de  linfiam- 
mation,  laquelle n  eji  qti aux  parties  infenfihles ,  ajfauoir  aux  ligamenst  • 
les  autres  parties  Jènfihles comme  membranes,  nerfs  &  tendons  reffen- 
tans  feulement  la-  douleur  par  textenfion  que  fait  l’humeur  peccant,  à  ' 
taufe  duvoifinageide  làmient  que  la  eonvutfion  n’est  iamais  causée  par 
la  goutte;  car fi t inflammation  eüoit  aux  nerfs  én  aux  membranes  elle- 
arrtueroit  necejfairementc  Or  la  lenteur  de  ce  terme  peut  eftre  abrogée Ji 
t on  apporte  du  foin  autour  des  goutteux ,  en  diuertijfant  les fluxions ,  ap-.- 
paifantles  douleurs,  fr  fortifiant  les  parties-,  .qui  efl  outre  te  trognoflie- 
k  fruit  &  ■vtiliti  de  cét  Aphorifine-. 

Explicaïioai'  , 

î-  d’Hippocrate  comprend  fôuz  le  mot  de 

\^podagre,pourcequela  gontedes  pieds  eft  comme  le 
commencement  des3atresj&  il  fe  trouue  peu  de  goutteux  aut 
quelslentsl  n’ait  commencé  pat  ces  parties». 

2.  Qui-eft  le  terme  des  maladies  demy  longues  &demy  ai-' 
guëSj  eftant  la  matière  des  goûtes  chaudes  de  la  nature  de  celte' 

'  qui  caufeles  maladies  aigucs:maislapartie  eftant  dceeilesoà  s'inj- 
primentleslonguesmaladies.Cecydoiteftre  entendu  des  goût-- 
tes  particulières ,  nbn  des  vniuerfelles  :  ie  veux  dire  quand  le  mal 
■  eft  arrefléfealementenvnc  partie,  fur  laquelle  en  effet  il  nepeur 
durer  plus  de  quarante  iours  ,  nondccelles  qui  changent  &  affli¬ 
gent  fucceffiuement  toutesles  jointures,  ce  qui  retient  lesmals- 
des  au  lit  pat  fois  dés  années  entières. 

•  J.  Laquelle  fe  fait  par  l’amàs  des  humeurs  ,  fe  pourriffans  iC 
échauftans  en  l’efpace&cauité  de  la  teinture  ,•  dont  s’enflamment  - 
les  ligamenst  en  fuite  dequoy  lèsmembranes  ,  mufeies  &nerfs  - 
prochains  reïTentenr'douleur^r  ley  approches  de  la  matière  qui^  ' 
caufe  extenfîon;  &  iaçpitquecette  matière  découle  des  veines 
par  les  mufetes  >  toutefois  die  ne  les  enflamme  point ,  pource 
qu’en  foripâffageelle  n’a  point  de  chaleur  eftrangere,  ny  de  pour-' 
îiturejlefquelles  feulement  elle  acquiert  en  la  teinture-,  '  ' 
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DISCOURS. 

®A  ço  I T  lis  parties  mbks  du  corps  exercent  chacune  à 
part  leurs  finlliens.  Nature  pourtant  ayant  égard  àl’-vtili- 
té  commune  &  generale,  a  a  pas  voulu  que  chacune  £  elles 
eu^vüempirefiahfiluen  fin  deSroit  qjt'eUe  ne  fraterni- 
fajl aaec  les  autres-,  &  que  toutes  enfemble  ne  s' engageajfent  aux  in- 
tere{ts_  de  chacune,  eti  particulier.  Les  arres  de  cette  amitié  fe  font  voir 
par -la  mutuelle  communication  que  chacun  fait  de  fis  faueurs'  -,  von  feu¬ 
lement  À  celle  qui  légale  en  droii^  noblejfiiprerogatiue  qui  n  appartient 
qu’au  cerueau,  au  ceur  é"  au  foye  :  mais  à  celles  pareillement  qui  luy  fini 
efiifiantes  ,  &  députées  à  fpn  ferutct  &  ministère.  Cefl  comme  le  foye 
communique  fis  veines  &  finfaag ,  non  feulement  au  ceur,  mais  auf- 
ft  aux  poulmons  qui  luy  rendent  firuice  :  non  feulement  au  cerueau, 
raaisauft  aux  organes  des  fins  ,  qui  font  ceux  mefmes  qui  repoiuent 
fis  fuperfluitez..  Le  ceur  communique  fis  attires  ,  fin  fang  ef  fin  ’efirit  _ 
aux  mefmes  organes  ,  aufi  bien. qu’il  fitit  au  cerueau  -,  de  mefme  à  la  ■ 
rate  ,  aux  reins ,  é"  au  ventricule ,  aufi  bien  qùau  foye  ;  &  à  toutes 
les  f^dites  pareillement ,  tant  nobles  que  firuiles  ,  le  cerueau  comma- 
jiique  fi}  nerfs  é'  fisefprits.  tiecetté communication  donc  refulte  t al¬ 
liance  commune  ,  laquelle  est  inflituee  pour  deux  fins  ,  Ivnetendante 
au  maintien  &  corifiruation  de  la.fimé  ;  l autre  au  repoujfement  des 
-chofes  qui  la  feuuent  altérer ,  ce  qui  est  caàfi.par  acciàant  qu’vne  par¬ 
tit  ejlant  affiigie ,  les  autres  fottfi'rcnt  auec  elle  î  celles  notamment  qui 
ontplusdevoifinageou  d’alliance,  ou  qui  repohtenfplus  de-faueur.  C’efi 
en  cette  fine  qu’ ejlant  te  cerueau  blefé ,  le  cœur  é‘.  le  ventricule  comr 
patijfim  à  fa  mifere  iceluy-li  parle,  droit  de  ta  mutuelle  communication 
des.  attires^  desnerfs',  omre'S.imerefi  déjà  principauté  ,  ejlant  l’ordi- 
Ggggg'ij-  ' 
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«dre  éi  èrinces  alliez  Sèffonjèr  les  interesis  les  vhs  des  autres  •.-celaf 
ij  à  uufe  des  bien-faits  farticsdiers  qùiten  reçoit ,  ajfaueir  vrs  femy- 
ment  vif  éexqais,par  le  bénéfice  àe  deux  produélms- ntanif estes  des  ' 
nerfs  de  U  ftxiefme^coniugaifits-  :  ainjl  de  U  part  d»  cœur  arrme  ht 
fièvre  ,  &  du  ccfii  du  ventricule  le  vmijfèment  bilieux ,  accidans  qui 
nm  féttkntent  accmpaghent  l’incifica  des  membranes  é  miêèlle  An 
ceruéau  j  mais  auft  fa  cmpreftm  &  foa  ébrankmerit.  Or  Ufievrt 
«’arriue  pas  à’ ordinaire- dans  le  ccnmencement  de  la  blejfure,  mais  mis 
est  quatre  icurs  apres  ,  &  quelquefois  plus  tard  ,  fuiuant  la  difpojttioit  ■ 
des  cotps  ,  les  cacochymes  en  ejlans  plutfofi  attains  que  ceux  dont  les  bu-  ’ 
meurs  font  en  leur  pureté,  dr  laqualité  ou  quantité  de  la  matière  qui 
fert  auec  violance  de  fies  vaijfeaax  -,  dr  s  épanà  parmy  lè  cerUiaa  ouille 
^contracte  pourriture,  laquelle  communiquée  au  mur  parles  arstres,  efb 
^  taufë  de  la  fièvre  qui  furuiem ,  de  laquelle- nous  pouuons  app  aceufer 
Hrfianrmation  des  membranes  qui  refaite  de  cette  pourriture  y  laquelle 
'estant  communiquée  au  genre  nerveux ,  fait  que  la  refiiration  efi  em- 
pefehée ,  tfi-  eonjêquemmem  le  cœur  tire  moins  de  rafraschpment ,  & 
poup  dehors-  auèc  moins  de  facilité  les  matières  hnjlées ,  qui  font  les 
fuperftuhez  de  l’air -que  luy  fosanit  le  poulmon.  T  elles  fievres  font  fort  ■ 
dingereufes ,  eu  égard  à  la  Sgnitédela partiedont  efi  venu  le  malyéd: , 
fouuent  font  accompagnées  de  convulfion ,  -pfeuies  de  la  mort,  ^ant 
au  vrrmijfiement  bilieux  ,  comme  il  arriue  à  caufe  de  l’incifion ,  compref- 
fion  ou  -ibrankment  du  cerueau ,  efiant  le  ventricule'  affcClé par  -compaf 
fion  de  genre  nerveux,  fans  que  la  ppurriture  é"  l  inflammation  y  foitnt 
rèquifes ,  dpi  fe  fait-il  d’ordinaire  à  linfiaht  àe  l'imprefiion  du  mal,. 
&  lors  il  p^defeharge  premièrement  des  chcfes  etntenués  en  Ja  capaci- 
^  ?/,  fuppesldes  viandes,  fi  c  efi  apres  lerepas,ou  des  pblegmes  dglah 
res  qui  ont  couftume  de-s’ y  -amapr ,  &  tout  d'vn  temps  il  tire  en  cet- 
tê  emmon-les  fiapetfluitess,  despartjes  profhaines ,  notamment  la  bile  con- 
iéh'ue  dans  U  vefiie  du  fe'ye  ,-laquelle  pour  fit  legereté  é-  mobilité^  fit- 
plùlloft  cemsuuement  que  [autre  humeur  plus  prochain  ,  ajfauo'tr  le  mé¬ 
lancolie  qui  efi  dans  la  rate  ,qaoy -qu’il y  aie  vn  conduit  exprès  de  [va 
-  à  i’ autre  pour  faciliter  ce  regorgement ,  ce  qui  n’eflqaant  à- U  bile  ,  : 

non  en  fort  peu  de  perfinnes  ,  &  ce  par  vne  viciettfe-conformarien,  ce 
que  [ay  dit  enqaelq»autrefartïde  forte  qsèenceux  qui  font  bien  con¬ 
formez  quant  à  ce  point, ^  il  faut  que  ta  bile  regorge  du  fije  auventri- 
cule-par  le-pytore.-.^ee  fide  vomifement  fufâtt  continue  durant  la  fiè¬ 
vre-,  ceft  eelle-cy  &  [mf.ammasionr  qui  entretiennent  é  fomemem  h 
matière  ;  qui  efi  tout  ce  qu,e  'ion  -peut  dire-  des  deux  accidans  couchez  (a 
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cêi  Afhùft]me\  ât  U  dtBrine  duquel  outre  lé  frogmjlk ,  nous  àeuons 
recueillir  que  les  fUjes  dujcerùeau  eflâns  fihiéttes  i  tels  danger  s ^doi- 
aetit  efin  pensées  feigneufement ,  è"  non  feulement  elles ^  mais  auft  ter 
niotnâres  de  la  te/le,  à  c'aufe  de  la  proximité  de  ce  noble  •uifecre ,  lep. 
quelles  (expérience  a  quelquefois  appris  eftte  mortelles  iufques  aux  moin¬ 
dres  ti"  f  lus  petitess  ' 

Explication^ 

r;  'V'TOtamment  quand, la  playe  efi  profonde  ^-ou  quand 
mefme  fans  play  e  l’on  a  reçeu  quelque  coup  violanî 
fur  la  telle,  donc  le  ceru'cau  efl  ébranlé ,  &  mefme  fouffrc  rup, 
turc  de  quelques  reines,  dont  le  ûng  fart  par  fois  du  nez&des 
oreilles.  ■  ' 

2.  Tant  à  caufede  finflammation  des  membranes,  qucdela 
pourriture  du  fang,  forcy  de  fes  vaiiTcaux,  laquelle  eftant  com- 
muniquéeaucœnr  la  Êevres’allume. 

J.  Par  compaffion  du  ventricule,  tantàcanfedela  lîœilitudc' 

de  fubftance,  quant  aux  membranes',  que  de  la  communication 
des  nerfs  de  la  lixiefme  coniugaifpn  du  cerueàu  ,  qui  s’inferçnt 
en  fon  orifice  fuperieuri  &  communiquent  leurs  fibres  au  relie. 
Outre  ces accidans,  les  aàbpiireméns&  refveties  font  affez  ordi-' 
naires  en  tels  cas  :  comme  auffi  les  refolutions démembrés,  pa- 
ralyfies  ,  convulfîons ,  '&  femblables  vices. procedans  de  celuy  _ 
desnerfs.  .  * 

iiiiiiiiüiiiiiüiiiiiiiiiüii.’ 

APHORISME  LE 

' ^lÿ.valeKUs-,  capitis  repenti dolorilns  cerrspiumm,  ^pretium  mmifsunt  tér 
Jiert»iit,i!ttrafeptemdiesmterea!it,i!ijifebrisi»teruetterit.- 

Si  ceux  qui  reportent  '  bien  font  faifisfoudainement  de  douleurs  . 

■  de  »  celle,  &  perdent  en  vn  inllant  la  >  parole ,  ronflenl', 

■  meurent^  enrinterualedefeptioursfilafîevrenc  leuE'ar..  • 


Gg-ggg  iij: 
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.^DISCOVRS.  i 

I  ’  EST  çhùfe  eflnsgeà  Ucsnêtm'  humamsîtie  ',  ajue  cdaj  - 
km naguires  j^vne- farfiiu  fantâ,  ayant l'e- 
f  xercice  libfeÀis  finSHons  d»  corps ^  de  Itfprit ,  perde  ces  ' 
’^famttrsenvninftant^.é'  tombe  au  précipice  de  ta  mort-,  ce 
*  qui  arrke  dans  V apoplexie. ,  maladie  la  plus  traijlrejfe  de 
toutes  cellis  qui  nous  attaquent.,  jtccueillant  les  humeurs  quand  ils  y 
penfentlemoins  y  é-  hpriuant  Jdudainde.fentiment&mouttementi  de 
forte  qu'ils  dont  plus  rien  i humain  que- U  fgure  ,  tij  d’ animalité  que 
la  respiration  forcée.  Ce  mal  artiut  £vnt  repletun  des  ventriculès  du 
cerueau,  iaqueie  eJi  cl  humeurs.,  de  vapeurs.,  ou  des  deux  enfemble  -.au  . 
tmoyen  de  laquelle  les  efprits  qui  s’y  forgent  ,&  delà  fe  communiquent 
AUX  fens  ,  font  contraints  d’en  déloger.  C’esl  ce  que. l’on  nomme  -la 
vraye  apoplexie ,  maladie  mortelle  fur  toutes ,  laquelle  pourtant  reçoit 
ÀHCunefois  garifon.%  mais  telle  que  celuy  qui  en  efi  vne  fois  atteint  re~  ' 
.aient  rarement  en  vne  Çanté  comparable  à  celle  qu’il  auoit  auparauant, 
.fource-que  l'apoplexie  ef  fuiuie  de  U  paralyfit-,  maladie  froide  ,  &  dans 
.  .Isquellelesnerfs  fe  chargent' dexcremens,  faute  d  efprits  pour  les  ehqjfer 
^  empefher,  eftant  leur  fource  encombrée  d’humeurs  fuperfus  quefe 
,  cerue.au y  a  fecoiié-  %  de  maniéré  qu’il  faut  vn  temps  fort  long  pour  refa- 
Mir  lés  parties  paralysées  en  leur  entier-,  durant  lequel  les  perfonnes  ieu-  ' 
nés  fe  petluent  confiler  d’ejperance  de  reuenir  en  cpnualefcence  parfaite 
.quelque  'tour-,  ma'ts.lesvieillatss’ils  font fages  doiue-atferefiuire  le  refe  . 
de  leur  vie  à  la  patknce ,  ef  à  /apporter -leur  mal  le  plus  gayement  qu’il  . 
leur  fera  poftble.  l’entens  parler  à  ceux  aufquels  Dieu  fait  ta  grâce  d’a- 
.uotr  le  cerueau  libre ,  atte-ndu  qu  vne  grande  partie  des  paralyties  rtSle 
efiropiée  au  fi  bien  de  é e/prit  que  du  corps  ,  lejquels  confequemment  ne 
font  capables  deraifonnement ,  nyfurleurm'ifireprefente ,  ny  fur  fefpe-  '■■ 
rance  d  vne  meilleur fortune.  De  plus ,  le  cerueau  efta-at  rafro'tdy  durant 
l'apoplexie, far  la  perte  ô-fujfocatkn  de fes  ejpr'tts,iln’ya  plus  dedifpo- 
ft'm  dcn  faire  tant ,  &de  f  purs  que  deuant  ;  &  ainfi les  fonilions 
animales  ne  s’exercent  plus  fi  parfaitement -.  é-d autre  part  amafant 
■qua-ntitédexcremens ,  ilrerfdlesatttrespart'tes  fubkttesaux-rhebmts  &  ■ 
fluxions  qui  trauaillent  le  corps  diùerfement.. -tes  humeurs  qui  font  ordfi 
nairemcnt.çattfes  materielles  de  l’apoplexie ,  fonilt  fang  &  lapituite,  car 
h  bile  ne  fe  peut  amajfer  p  'àbondamme-nt  en  vne  parité  naturellement 
froide,  que  d’emplir  les  ventricules  du  cerueau  ,  io'int  fa  nature  d'ejtre 
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féntlté"  txfemie  ,é‘  fiiciti  i  s'é- 

châfptr  ttt  va  cerfs  ffengieux,  'Et  feur  U  mtUncdic^  fi  quiltjuefois  tlU  j 
-  cemcurt,  hmAiseUen'eflfHre,  nuis  dikjee  it  hsmouf  fiequûfit'é ,  ne 
foupsm  fe  trenuer  autre  dans  vu  cermau  humide  :  vâ  que  les  cerueaux 
fées  eu  quelquefois  elle  fe  rtmemre  flus  pure  ,  ne  font  pas  fuhieSls  aux 
apoplexies ,  mais  plujloft  aux  manies  &  fureurs.  Il  confie  donc  que 
deux  humeurs  font  principalement  l’ apoplexie ,  ajfauoirle  fangqui  enefi 
caufe  ordinaire  aux  ieunes,  ér  lapituiteplus  commune  aux  vieillars,  qui 
efiàmen  aiuis  ceüe-tà feule  dont  par  le  icy  nofire  Hippocrate  ,  laquelle peut 
cijferpar  le  bénéfice  delafievre  qui  furuenantà  Papoplexie  fanguine^ha'- 
fieroit  la  pourriture  du  fang ,  d"  la  mort  au  lieu  4e  iaguerîfon.  Or  quoj 
quen  toute  apoplexie  les  ventricules  du  cerneau  Jbjent  remplis  entièrement,  - 
il  fi  peut  faire  en  celie-cy  que  la  matière,  rempUfiante  efi  toute  pituiteufi, 
eu  ne  Cesl  qui  dimy ,  le  refie  efiant  devants  qu  y  produit,  vne  chaleur 
foible  , causée  du  mouuement  é‘ agitation  ducerueaut  celle-cy peut  efire 
aisément  difiipée  efiant  fans  gr'tefs  accidans ,  é"  ne  laijfant  rien  apreseUe_^ 
nonplus  que  (apoplexie  qui  fé  faitprejque  en  la  mefine  forte  ;  mais  (au~: 
tre  qui  tft  celle  qui  accompagne  les  accidans  caufist,  en  cét\.^phori(ine!,  ■ 
ne  s'en  va  qu’auec  vu  grand  effort  fr  difficulté  ,  laijfant  toufioursvn 
nteuuement  de  fin  fefour,  ajfauoir  la  paraljfte.  Le  temps  le  plus  long  de  " 
cette  gueri/on  efi  de  fept  iours  ,  terme  ordinaire  des  maladies  aiguës f 
dont  celle-cj  en'esl  vne , à  laquelle  n'eH  propre  vne fievre  forte  efi  vielan-  ‘ 
te ,  car  elle  augmenterait  ta  difficulté  de  refpirer  ,■&  auanceroit  la  mort%  - 
'non  plus  qu'vne  legerefiaqueïle  échauffant  peu  fercit  naisfre  des  vents.,, 
(fi,  ainfi  remplir  oit  dauantage,  :  mats  vne  médiocre,  laquelle  digérant 
quelque  portion  de  la  pituite,dejcharge  le  cerneau  à’vnepariiede  ce  qui  le 
greuoii;,&  efi  caufi  quilficoué  le  relie  de  fon  fardea^furvn  membre  de 
moindre  confequence  •-  d’où  nous,  apprendrons  qu’aux  apoplexies  il  con-  ' 
nient  v fer  de  remedes  échanffahs ,  diffipans  &  dejfiehans ,  tant  interieu-  ■ 
remènt  qu  extérieurement, quoy  qu'ils  puijfent  donner  U fievte  ;  quiefi-' 
le  profit  quepous  tirerons  de  cétC^phprifme, 

Explication^ 

i..  l^Otî  pas  iôiiîflàns  d’ vne  fanté  parfaite,  outfe  laquelle" 
ixen  ne  peutauancer ,  qui  efl:  cèt  embonpoint  tant  chan-  ■ 
îé  paries  Médecins -attendu  que  de  celle-là  vient  l’apoplexie  faa- 
guiiie  jdont  n  eft  icy  quefiion  rmais  qui  font  en  vn  efïat  neutre, 
©U  de  fanté  déclinante,  comme  ks  vieillards  ,dow  la  bonne dj. 
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.-{pofition  femble  v.ne  inaladi&au  lefpeû  de  celle  des  ieànesr  ' 

.  2._  Affauoir  des  douleurs  teoCues ,  caufées  de  vents  que  ïi- 
.  r'.boîidançe  feagitationdelamarierepituiteufe produit  aux  ventri- 
,-cuies  du  cerueaa',;doù.fortant  par  regorgement  elle  fait  extén- 
iion  des  membranes ,  notamment  à  l'endroit  des  futures  par  où  ' 

■  les  matières  vaporeufes  ont  çoullume  de  s’exJialer. 

'  5.  ;Par  obfttuÆiondes.nerft  moteurs  de  la  langue ;&empef- 
-,  chemenr  à  lefptit  animal  d'y  eftre  porté,  ou  plufloftpar  le  defaut 
L&  perte  dudit  efpîit ,  d’où  toutes  fon&ions  animales  ceffent,  def- 
-quelles  Hippocrate  nous  a  feulement  donné  vn  exemple,  affa-f 
Moit  le  deftaut  de  la  parole. 

4.  ,  Eflans  noyex  dans  vn.ptofond  alTopiflement,  d’oùilsfonc 
,vn  bruit  pareil  au  dormir  de  ceux  qui  font  beaucoup  fatiguez, 
..ou  qui  ont  l’eliomac.  trop  garny  devin  &  de  viande,  ou  qui 
ont  le  èetucau  fort  humide ,  la  poitrine  eftroite  ,  Sc  les  poul- 
.mons  empefehez.  Or  le  ronflement  aux  apoplexies  procédé  de 
4a  foiblefiè  des  nerfs  ,  manquans  d’eiprits  ;  ioint  la  neceflité  de 

■  la  refpiration  pour  le  rafroidiffèmtnt  du  cceur  ,  laquelle  aug- 

.mentant ,  le  ronflement  croili,  82  comme  icelle  diminuant ,  el¬ 
le  diminue.  ■ 

:  y.  Apres  mefme  quelquefois  que  la  pàralyfie  les  a  pris ,  l’apoil 
pilexiene  lâiflantdc  continuer  par  l’abondance  5£  génération  pçr- 
.petuelle  de  la  matière  dans  le  cerueau  rafroidy. 

,  6.  Laquelle  par  fa  chaleur  diflipe  les  vents  5  &  cuit  vne  partie 
alu  phiegme  qui  les  produit.  •  ' 

fiiüiüiiiiiiüiüiüiiiiâüi 

APHORISME  LH. 

Cedixfhranü  etUmax  de  ochHs  fiihillifare'ae  fpeÜAre  opertet.  NAm  JÎ 

Ijiiid  xcx  exaBi  cemmijlts  palpebris  de  Mba  Appareac ,  modo  non  ex  ahi 
propixio^aHC  medkumenti potione  nccidat ,  raxlnm  finum  efixt-  v»Ue 

îl  faut exaftement  confiderer  ceqüi  apparoift  'aux  yeuxdurant 
le  ’  fo.mmeil  :  car  fi  les  paupières  n’eftans  pas  exaûement 
,  fermées  on  àppercojt  quelque  partie  de  leur  >  blanc  ,  &  que 
cela  n’artiue  pointlÇ  caufe  .d’vn  flux  de  ventre  ,  ou  -  d’vn 
rnedicament  purgatif,  c’eft  vn  ligne  perniejeux,  &  grande-: 
^menVr, mortel.  * 
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D  IS  cor  KS. 

E  S  yeux  fini  £vse  neme  fi  JeufiUe  au  tûuchef  qu’ils  m 
peuuent  /upporter  le  moindre  atome  &  corps  efirangs  que  ce 
fioityfans  fouffrir  'vnt  douleur  ér  pafiist)  tre's-cuifsme.,  potcf 
laquelle  exiler  ils  ost.des  paupières  qui  lesçouureni  zÿ  gor 
ramifiènl au  hefieia  des  iniures  extérieures.,  Mais'comme  Ivfage  de  ces 
deuxflamkattx  éfi  centinuellemtni  necejfaire  pour  la  conduite  des  aciionr 
iournalieres  de  l'hommme  -,  au^receurokm-elles  degrands  emptfihemens 
ficeBès~cyefioiemvafles,  amples,é‘fort  humides, peur ladifiîçultédou- 
arir  &  fermer  les  jeùx  qui  en  refulterok  ;  alîion  ou  entr’ autres  U  prosr~  , 
pfitudeefltres-requife  :  ce  qu  expérimentent  ceux  qui  ont  les  yeux  Chafi- 
fieux  &  humeHez,  de  quantité  de  pituite,  tu  qui  pour  quelque  caufé  ma.- 
ladiue  ont  la  paupïere  fiuperieure  relafthée.  C’efi  pourquoj  Naturevou- 
lanty  mettreorâre,idsmed  ces  parties  naturellement  fiches  •une  eflen- 
duéJùffifamepoUrs’'vnir&colerenfemhleau  hefinn,  leur  ayant  fourhy 
quelque  peu  Shumidité-pourlestenirtoiifiours  enpareil  efiat,  laquelle  leur 
efi  fi  écharcemem  àtftrib'uée ,  que  la.  rmmdrk  caufe  diffechante  quifur- 
aien't,  elles  fi  retirent,  &  ne  peuuent  plus  fe  ioindre  exactement,  Cecy 
ârriue  aux  grandes  ettacuattons,  tant  naturelles,  comme  les fiux  àeven-, 
ere-,  qù  artifideües , comme  les  purgations  ;  comme  aufii  aux  longues  ‘veil¬ 
les  ,  trifieffes  &  chagrins,  ou  toutes  les  parties  du  corps  font  perte  de 
■quelqu<'p,rtion  de  le'Ar4mmidité,chacune  fuiuant  ce  quelle  es  a.  Ce  qui 
fe  conn  'oifi  beaucoup plùjlofl  en  dormant  qùtn  ‘veillant  ,  eflam les  pau¬ 
pières  Mn  entr  ouûertes  au  lieu  d’êftre  ioihtes  écharciment  'i  eti  forte  fie 
~l'.o'n  découure partie dublancde l’œil.  Cefigne  eft  indifférant ,  tant  apres 
'  Us  euacuatipns.  fufditès  -,  •  comme  aux  perfonnes  qui  de  tout  temps  ont 
couflume  de  dormir  ala  mode  des. liiusres's  les  yeux  entr'ouuerts  -,  eu  qui 
ont  la  maladie  nommée  lagophtalmie  pour  U  mefinè  Ÿaifen  à  mais  il  tfi 
de  tres.‘maUuais  prefagéàux fievres'biguts  qumd  iiarriue s  à  Caufi  de 
■  la  maladie  ahfokment ,  comme  déclaré  icy  nojlre  fiuuerén  Maifirè.  Or 
Us  paupières  ne  fi feuuent fermer  exàUement. de  cette  part  pour  deux  rai- 
fonsiTvne.  quifi  tire  de  la  débilité  de  la  ‘vertu  melric'e,  t autre  de  leur 
ficcité  5  U  débilité  vient  du- défaut  â’tjprits  ,  l'a  ficcite-  'de  f  excès  de  là 
ch'dleurfievrfufe  qui  fait  appréhender  l’ixf  animation  âii  cirhédj ,  é"  lu 
convuifion  de ficcitè  U  plus  dangereufedf  toutes  ,  Icntleflupion  efiaug- 
-anexté'Jors  que  kur.moimemext  efl  frequent  &  non  ‘volontaire.  iNos 
feulement  U  blanc  il  t  œil  fe  voit  endarniampar  laficcrtéé-  rdtmsrcif- 
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Çcment  àt  U  pntpien ,  mais  aufi  far  U  vice  de  l'ail  mefine ,  attançani' 
trcf  ea  dehtrs  par  extenjîûn&refilatian  des  mufcles  qui  ledoiatnt  cm-  ' 
teniren  foàorhite,mpar'ah(indame  dlhamidité^qui faitefiendrt&goh- 
fier  Jestssniquts  ,.de  maniéré  que  tés  paupières  quey  que  faines  ne  fsnt^ 
fuffifantes  de  CMurir  des  jeux  de  grcjfeur  démefurée ,  n'efians  profit-- 
tionnées  qu’à  ceux  qui  gardent  leur  naturelle  cor/fiitutim.  tlufieurs  au- 
tres  Jîgnes  fè  tirent  des  jeux  attx  maladies  dent  neflre  Hippecratefait 
mention  en fis  Frogmfiics ,  comme  de  fuir  la  lumière^  ietter  des  larmes  ‘ 
contre  lavolonté  ^.defre  contournez  ^changer  de  ceuleur,  &  autres^  qui’ 
font  tous  de  mauuais  augure’,  mais  ilny  en  a  point  de  Ji  pernicieux  que  / 
celujdontefiîcy.  tjuejlion ,  quand  il  procédé  de  la  violancedu  mal.,  son 
la  castfe  doit  il  vient,  ajfauoir  la fccité des  nerfs  ,.qui  ejl  fiuiuie  de  la- 
convulfun,  vndespUts  dangereux  accidans  qui  puiffent  fumenir  aux  fiè¬ 
vres  i  aup-fert-ii  icy  deximple  pyur  tous  autres  arriuans  à  ces  parties  t 
ce  quil  faut  donc  frùrt  à  la  veuéde  ca  fgne ,  ifi  de  prédire  le  danger  que 
mous  redoutons ,  fans  pourtant  le  déclarer  èt  la  legere ,  mais  auant  que 
le  faire  il  ejtexpediam  de  s'informer  de  ce  qui  efi  pafé ,  rapportant  à- 
nojlreiugement  les  caüfes  qui  donnent  lieu  dt  cét  accidannqui  if  tefrmi 
quinottsncueilleronsdecét/iphorijme,- 

ExglicarioîK 

r,  'VTOn  fealcflient  pour  la' eanfe  couchée  eh  cét  Aphô2 
JL\|  rifeie ,  mais  auSî  pour  voir  leur  couleur ,  lîtuation , 
gtolleur  ou  petitefle,  leur  éclat  ou  bbfcurité,  s’ils  ont  beaucoup 
ou  peu  d’efpritsj& autres  chofes  digues  decoiifideratioai 

2.  Pburee  que  la  faculté  anifflale  qui  peut  durant  les.veilleS' 
déguiferles  œouuemens  des  paupières  elbnt  lors  àiTopi  ;  ou  ïes 
voir  tellés  quyjesfonten  leur  fimple  nature.  •  ,,  ; 

.3.  -.-Qui  eft  la  couleur  ordinaire  de  I’ecU  :  mais  pis  encore  s’il  • 

.  paroift  du  rouge  ,dunoir,oudüliuide.,  au  lieudelafufdite  cou- 
.lenr/attendmju’outre  le  vieequiefien  lapaùpiere,  il  y  enadans 
les  humeurs ,  aüàuoir  inflammation-  en'  larougeur  3  &  mortifica¬ 
tion  en-lanoireeurouliuidité;: 

4.:  Ou  làns  que  l’on  puiflèaçcufer  quelque  autre  canfocapa- 
_ï>]e  de  deflècher  le  cerueau  &c  les  parties adiacentes,  comme&ix 
de  fang  damez  j  congrès  exceffif ,  exercices  immoderez-^  tiiflef-  ■ 
'foi  yejlleSj  &-femblable>..., 
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f.  Potirce quecefigne  dénotequc  Iccenieau,  ou  plufloft  feg. 
membranes  font  deflèchées  ^enflammées ,  attendu  que  la  tuni- 
que  qui  rcueft  en  dedans  le  p)etit  cartilage  qui  borde  la  paupière 
•«â  vne  portion  du  petictane. 


A  P  H  O  RJ  S  M  E  LUI. 

pdintù  ^«tÇHm  rifafa ,  Ktitr  :  qHevirifiHdiGahiiiu.f  tricHhPr:  . 

Les  délités  qui  font  accompagnea  de  ’  ris  font  moins  périlleux 
que  ceux  qui  paroiflent  auec  »  contention  d’cfprit,  aufquek 
il  y  a  plus  de  hazard.  ’  . 

D  I  S  cor  RS.- 

SOMM  £  entre  les  fiesire^lles-lk  fini  légers  s  ,  &  fsjjent  en 
lin  knr  etiles  ef(rits  font ^tplement  eiumtz ,  celles  font  plus 
dangereufes  &  dUutre  durée  ou  les  humeurs  ont  conçe'u  U  cha¬ 
leur  eSîrangere  :  maiseelles-li  font  prefque  fans  remede  où  le 
feu  ejl  aux  parties  félidés,  t^in/t  entre  les  caufes  qui  trauaillem  le  cer¬ 
neau  durant  les  fièvres  les  plus  legeres  ,fint  celtes  qui  agitent  fimple- 
ment  fes  efprits ,  en  fiitte  celles  qui  s’ attachent  à  fa  moelle ,  d”  en  troi- 
Jiefine  lieu ,  cédés  font  tres-violantes  qui  font  imprimées  en  fis  membra¬ 
nes.  Et  quant  aux  facultez,  hlefiées ,  il  liy  a  pas  beaucoup  à  craindre  en 
Ja  feule  imaginatiue,  mais  où  laraifon  à"  la  mémoire  fuiaent  le  mefine 
train  le  malade  efi  en  vu  efiat  tres-deplorable.  Ve  rechef  les  aliéna¬ 
tions  à' efprit  causées  de  ftngfont  moins  à  craindre  que  celles  de  la  bi¬ 
le  iaune,  d"  celles  qui  viennent  de  la  bile'noire  font  les  plus  À  redou¬ 
ter  de  toutes.  Ces  prtfofitions  defcouurent  la  vérité  de  nofire  t.yiphorif 
me,  où  nofire  diuin.  Maijlre  nous  propoji  deux  fortes  de  délires,  l’vn 
ioyeux ,  l’autre  firieux  :  le  premier ,  qui  n  efi  point  mortel ,  é-  l’autre 
quiefiauee  extrefmeperil.  Galienen  fonÇsmmentaire  aiioufie  le iroi- 
fiefme,  affauoir  le  furieux,  lequel  èfidej^erétout  à  fait.  Le, premier 
fefait  de  fang,  le  fécond  de  hUeiaune,  épie  dernier  de  bde  noireér 
hrufi.ée.  Âu premier  l'imagination  efi-ilefiée  ,&  la  raifin  diminuée: 
au  fécond  larasfon^efi  peruertie  (f  la  mémoire^  altérée  :  à"  au  dernier 
lés  trois  facultezenfembie  jinéaliehées  entièrement. §_aand  nouspax- 
lons  dtt  delkt  nous  four, -entendons  en  general  toutes  alterations  que 
Hfcbiib'ij 


^phnfmsiHippocrafêi: 

-l’efirit  reçoit,  far  le  vice  ies  humeurs  &  des  vafeûrsiio'mts  ù'Umuù:^ 

'  «aife  difiofeiea  de  fin  orgme,  apuolr  h  eerueau  é-  fis  memirenes,. 
Tsatamment  lÿtusà  U  ficcite' y  firniine  y  &  àinjî  fou^  le  mm  de  déliré 
mits  comfjfemns  U  yhrenefie  ,.  manie ,  &  dutres'dienations  à’efirit, 
causées  d’infemperies chaudes  &  ficher,  tant  du  eerueau  que.de  tout 
le  cerfs  i  la  fîtes  fart  àceemfagnéés  de  fièvres.  Or  le  déliré' fi'mfie-  fe 
"fait  en  deux  maniérés ,  à  fçauoir  ‘d’humeur  fanguin  ou  bilieux,  ef. 
panda  parla  fubjlance  du  cerneau  s  ou  de  vapeurs  chaudes  qui  s’é~- 
leuent  des  vifieres  à  la  mefme  parïïe:  eeky-cy  plus  leger ,  lequel  sefie 
de  retmmence  à  mefiure  de  lafievre.yfoit  qu’elle  quiite,  ou: diminué-,- 
efiant  en  ceUprefque  fimUable  aux  boutades  des- jvrogaes  qui  pafi 
fins  auec  leuryvrefe:  lefquels:  délires  nous  voyons  fiUuent  arriuer  àuTt 
fievres  tierces  aujS  bien  qui  au  sé  continues.  L’autre  efi  de  plus' îé'ngue 
durée -y  lequel  diminué  bien  aaee  lafievrei  niais  Une  quitte  mnplus 
qu'elle  -.  lentens  aux  fievres  co-ntinués.  -Atpfi.lvn  efi [ymf  tomatky-à£\ 
fçauoir'eeluy  qui  vient  des  vapeurs:  l’àuire  iiiopatic ,  qui-eft  eeluy 
qutnaifi  des  hurneurs.  Cehy-cy  pà^euerant  long  femps'y.é-  lis  mem~ 
br ânes  -du  eerueau  contraaan^fimmatioa  far  le  fiicurlde. l’hu¬ 
meur  bilieux,  dégénéré  en  fhrenefie y-qui  efi-vne  maladie  rmfi  rare- 
comme  le  déliré  ^  frequent;  mais  aufi  qui  trouue  rarensesitfon  re-- 
medcyfur  tout  quand  elle, efi  confirmée.  ' Au  fimf le  déliré,  qui  vient 
de  vapeurs  y  ou  de  l’humeur  finguin  festleme-nt  échauffé,  le  malade 
a-de  la  gayeté,  &■  fait  rire  ceux  qui  efio'ut eut  [es  difiours  extraua-: 
gans ,  iefmels  fini  fendez  la  plus  fart ,  fi  c’efi  du  pjefant ,  fier  cbe- 
fes  vray  ffemblables- yfi-'c’efi-  du  pafé  y  fitr -.çhofis  arrittées ,  fans 
beaucoup  s'efioigner  en  apparence ,  de  la  raifi-a  ,..fin  plus  grand  md 
efiant  de  trop  ‘parier.  Ln  eeluy  qui  efi  causé  de  bile  iawne y-càrnm'ee» 
icelle  ilny.a  rien  de  bénin,  auJfi  nefa.m-ilpom!-altend-rs  du  mala¬ 
de  des  ■dijiours.ftaifa-ris y  mais  iousf  ropos  firieuxç  non  qu’ils  le  foient 
de  vérité-,  cela  ne  fsuuant  efire,  veu  la  raifi-a  ferueriie  plus  qu’au 
p-r'e-mier  déliré,  o'u  l’imagination  efi  U  plus  Uefiée  :  mais-poune  qùen 
.  les  pro-nonçant  ilsfaroijjènt-iels  :  <ÿ--  de  ces  malades  on  e-n  verra  pour 
quelque  interrüpiion  qu’on- leur  donne-, -ne  quitter  iamais-Vaélion  su 
le  fropps  qu’ils  ont -estrcf  ns:  mefme  -ilyr-e-'a-a  qui  efiant  acccuîiumez 
à  feruir  d>-  obéir  ,  ce-m-mande-at  imperieufi-ment  a  leurs AJaiftres  yraefi  : 
me  auec  menace  de  chafiiment. ,  é-  par  fns  auec  telle  grauité'-qù on 
les.  iugeroit  partis  perfinnages ,  (f,  à  va  fins'fiÿit  rafits.  il  y  en  -a 
-d’autres  aufquels  la -memotre  fimbU:  faire  va  effort  dans  k-fcruer- 
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mfiis  ils  ont  affrifes ,  é-'.  fmtatii  .suiUtes  de  long  temp  ;  difcoureaf  ■ 
ttHec  attention  des  pats  oit  ils  ont  ejlé  ’Pn/eire  oh  ianiaïs  ils  ne  furent 
,  que  parles  oreilles  é"  les  Hures  :  é-  tel  qui  en  famé  parle  peu  émd 

.  cerreclemerst  i  deùietnt  en-oh  acceffoire  fort  éloquent  é- grand  pitrleur-, 

qui  font  les  -jrayes  marques  que  tels  efpms  fentdefa  demy  détachef- 

des  lieux  corporels:  âup  voit-on  peu  de  ' ceux-ld  échaper , 'venans  ü 
.  plmpart  au  dernier  point  Au  ielire^quiefil’entiere  phrenefie  ,  eh  il 

^n'y  a  plus  rien  de  fain  en  Aucune  foncHon  dél’ame  ^  dont  toutes  lès  ' 
facultez,  refient  peruerties.  Ceji  quand  la  hile  iaune  extraordinaire-  ■ 
ment  échauffée  fe  tourne  en  notre  ,  cu^que  les  membranes  du  cerueau 
font  enflammées  entièrement  ■  ^  lors  arnueat  les  convuifions ,  la,  le-  . 

'thargie<~à‘ lu  mort ,  tellement  afièurée  ' que  nofire  Hippocrate  ayant 
fait  mention  des.deux  premières  fortes  de'delires  n’a  daigné  coucher 
le  irotfiefmé  en  cééOlphor^e  de-  la  doSrine  duquel  nous  apprenons 

à  prognofiiquer  en  eas  fi^lahk-.  -à-  déplus  ytiims  deùensrecueilllr 

de  ce  Bifamrs  ,  quepmfqse  les  ieltres  é- phrenèfies  vont  par  certains 
degrez.  -,  fi  tofi  que  nous  en  aurons  foupçonnous  tafehio-aspar  tousmo-  - 
yens  necejfaires  d’empefiher-  leur  procès  dés  le  commencement^.  . 

;  Explieâtion;  ..  ^  * 

r  /~\Vi  prQcede  de  vapeurs  fangaineséleuéesaucerijeaa, 
V^lefquelles  entt’autrespartiesd’iccluy,at:taquent  celle' 

•de  deùant  j-dù/rimaginâtluè  cftlqgée,-C«  bien  du  fang  bilieux,- 
■non  connerE-ycn.pBrc  bile, ;-fe  poxtant.à  guiltde  roiçe  dans  la  ■ 

■  fabftance  Se-ventriculcs  du-ccrueauj  lequel  écllauffant  les  efpiits 
■outre  leuc'ordiaaire ,  blelTc  les  facultez  de  l’ame  ,  fignamment  ' 
i’imaginadue;  mais  retenant  quelque  cHofe  de  fa  bénignité  na— 
turelle eft  canfe  quelesimàginations  du  înaladefontgayes3& en  ' 
iuitte  fespropos  iqyeux&plaifans;-  -  . 

2.  .  Le.  faag  bilieux  dégénérant  en 'vtaye  bile,  laquelle  eftant 
tempei;ée  de  mélancolie.,  non  de  celle  qui  eft'bruflée  ,,fembîe  ' 

'  rendre  le  malade  tout  ferieux ,  quoy'qn’il  ne  face  rien  aueê  con-r 

fcil. .  Tel  déliré  eft. comme  inoyea  entre  le  plàifant:  &  le  f'-  ü 


HJih.hb 


.^^'0  ^phor^mes  â’Mippacrate.i  ' 

A.P:HO,.RIS;MiE  J-ty.:  ' 

lumçrhKiaUiscumfehrt^mfgenieiitîàm^fii^rUyStaU:  ■ 

Au5t  toâlidies  âigucs  auec  '  fièvre  les  fonpîrs  *  entre-coupèj 
,foot  !  mîüuais.  . 

DISCO  r  RS. 

J  lareffiratioaeJl.vne.aSioiiinfefiirahle de  la  vie  dansU. 
jleiae famé comme  i'eKperieme  le  monflre  .à’Jîfa  Kecef. 
ffi  ‘fi  f‘lk  qààfeine  toafeuy’e»  fajjir  vn  mment-,  i 
.fias  forte, raifi/idant  la  fievrem  la  chaleur  fia  cœur  à-  des 
foulmostejlant  redoublée.,  îattraBion  de  éairefiflus  réquifepar: les 
rafraîchir  qu’eiî  'vtse  dijpfttm  flus  temferée.  Or  four  attirer  cét  air 
d'.s’e'arafraichir ,  comme  ilefi  exfediapt,  deaxchofes  entr  autres  font 
'srequifes.,  afauoirla  liberté  des  infirumens  feruàiis  k  la  reffiration,  à" 
.'celle  de  la fif  édité  qui  leur  communique  céifouuoir.  Cette  faculté  efila 
.enoiticeioat'i’allionefifarement  animale  de  foy,  s’exerfant  far  le  he~ 
joeficeiies  mufclés  infirumens  du  meutiement  volontaire  ,  mais  éontrain- 
:te  far  la  necefité  qui  la  rend  ce  femhle  far  acddant  aHion  mixt?,  de 
.l’animalité  é-  neutralité  ,é' de  la  fart  des  infirumens  fe  voit  la  libers 
.té de  l’aUion,  de  lafarideldnecefiité facontrainte,  tMâh  comme  ain- 
fi'fiitquenvncorfs  temferé  tl^bien  organisé  tout  enfembk  cette  aédion 
efi  extrêmement. douce  é-  facile  aux  deux  moaue'mens  do^t  elle  efi  corn- 
.  foséerquijônt  l’injfiration  efi  l’exfiration,  foürueu  quilnefuruienne 
rien  ietàraordmaire,  comme  dé  inuail  &  exercice  violant,  ou  d’aS  . 
uoirlong.temfs  retenu  fin  haleine  adèjfein-.  dufii  a'uxeorfs  intemferez 
'où  malorgarfifezj  elle  efi  la  flujfartfenible  efi  difficile  :  efi  toutainfi 
comme  aux  fremiers ,  il  n’y  a  que  le  diafhragme  qui  fe  meaue  efi  donne 
iranté  à  lapiclrine  auec  vite  douce  liberté ,  dont  le  cœur  efi  les  f  'oufi  ' 
moBsfontrecréê'i-.  demefme-encesdêrniersfiesmufclei  de  lapiéfrineefi  ■ 
ceux  dubasventre  font  contraints  a’ agir  auec  .effort,  l’^fellevncorfs  . 

.  temferé,  celuy  qui  eonferue  en  lay ,  entant  que  l’âge  le  fermet ,  l'har¬ 
monie  efifrofortiondesquatre  fremieres,quâlitex,  notamment  du  chaud 
efi  du  froid,  'qui  font  celles  qui  font  changer  la  reffiration ,  efi  le  bien 
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t^^nisé',  ttD»  fenlement  cehj  qui  u  fes  f  unies  frefsrtiémées  en  leurs 
dimenjioits  ,  muis  aufi  les  u  legeres  à-  muniubles  mx  moàuemens^ 
tunt  vdentuires  que  non  <vclenteiires.  ^mt  aux  meuuemem  <vskn~ 
paires Msmufsles  &le  iiafhragme  feuuent  ejlre  emfefihezen  la  refi 
fjratio»,  qua»dH'y  a  quelque ipatiere gui  les  reni  fefins  é-  moins 
oheïffans  à  lavolontéi  &  four  le  non  -uolontair/ ,  le  feulmon  qui  dois- 
fuiure  lemouuement  de  lafoiUrmeteJi  far  fois  tellement  fefant,  luy 
dontla  nature  efi  â’efire  leger,  qu’il  iteficonde  f  as  far finextenfiont^ 
jonsfrefion  je  hranle  de  fin  fremter  moteur  ;  ef  ainfi  le  coeurefi  frufiré 
jfefon  r/tjraichijferuent,  frfon  ef  contraint  de  chercher  diuerfesftua- 
tionsfouratlirer  l’airaueç  moins  de  dtffictdté ^  ce  que  les  efthmatics  é- 
■ferifne’vmonics  exferimentent  isnais  ces  derniers  flus  que  les  autres, 
temmeayansl'intemferieiointe  ilâ  feJànUur,aJfau!iriafe'vre,  en  la- 
guelle.la  necefttéfattirerfairfoueleràfraichipmint  du  cèeurejlant 
double  ,  •voire  trtfle  aucunefpis  ,  ne  fsuùans  les  mufcles  deHinees  èt-^ 
la  forte  reJfirstion,fuffre  fourl’dttirer  amflement,  ny  ceux  de  l’expi¬ 
ration  four  ehaffer  lis  fumées  &  excrémens  •vaforeux ,  ils  font  com¬ 
me  contraints  de  s’drrejler  eu  milieu  de  leur  action  -,  &  de  redoubler 
leur  mouuement ,  tafchans  ainfi  de  faire,  à  'deux  fois  ceguils  ne  ' 
feuuent  à  me  feule  :  ce  mouuement  redoublé  reffeniblant  auxfouf- 
firs  des  enfans  que  la  colere  contraint  de  florer  ,  lefquits  four  auoir  ar- 
refté  leur  foufle  quelque  temfs ,  eflans  enfin  frejjin  de  l’abondance  des 
fuméesamafiéesautourdekurcteuridébondemenphfieursfoufiirsreï- 
ierez,qu’imfrofrof  rement  on  affeüe  fartas, tant. four  mettre  dehors 
lefdites  fumées,  qu’attirer  en  leur  flace  mairnouueauguirafreichifie 
le  cœur  fiufififamment.Çe  quianiut  enfin  farfiecej^on  de  temfs  apres  - 
tant  de  foufitrs  frequens ,  ejl  que  la  faculté  motrice  de  la  foiclrine  (f 
du  diaphragme  s’edentit  four  auoir  trif  trauailléfiesefints  jî  dtpfent, 
là fevre  augmente  ,  &  la  chaleur  natuteie  eft  finalement  efteintet  Ce 
■que  nous  vérifié  le  dire  de  nofire  Uifpocrate ,  gui  nous  apprend  À  peiü. 
te  U  danger  des  fievres  accompagnées  de  telle  maniéré 'de  fioupirs  fief- 
quels  dénotent  douleur  ou  mfiammation  aux  parties  peBorales  ,  é- 
fouuent  convulfm  ;  qui  ejl  le  profit  que  nous  tirerons  -de  tés  Apbo- 
rifme,  .  ■  -  .  .  ■  .  ■.  . 


.go©  tÂfûorifrriesd'Ht^pO(frMf^  '  ’ 

Explication. 

•  '  ^  .  A  Eî  3®  ceüés  qui  foiitians  fievre  î  côiiiiBi 

'.  iTLl’?pop!=xléS£ïaçônviilffon,lefq.iicîiBïcmpcKTentI^ 
itnalàdes  àùafic  que  lafiéÿre  ,  què'f agitation  des  hn'mears  peut 
rauÊtj -vienne  à  s’allumer. Tdles  maladies  doiuent  efttepIuftoÆ 
nômm'éestrès-aiguëSjqu  aiguës  fimpienieitt. 

■  ‘  i.  '-.G’èfl:  à  dirc'les  rèfpitatidns  fortes  Stfrequëntes^tiecaufene- 
les'neeéffitez  d’attirer  .l’air ,  &  chaiTet  les  excremens;  vapoteux.dü 
fcciir  &  des  poulmons.  '  '  ^  •  v 

3.  Attendu  qu’ils  dénotent  J. ou  l’oppreflion  delà  faculté  vi¬ 
tale,  oq  la  débilité  de  l’animale,  qui  ne  peut  fuffiûmment  tnou- 
.tioir.Ou  bien  la  pefanteur.i  dureté  ou  ïïccité  des  parties  feruant 
à-la  rpfpiration,ouni,.efine'l3  çonyulfîoa, -■  .  '  - 

-  .  '  ÀPHORl'sME  LV. . . 

pdhres  fodtip'ici  vcre  &  axtsuaao  feri  ra'out/ititr. 

■X.esdoukursdel3  goutte  '  s'’émeauentpour  la  plus-part  le  ’Pria^ 

/  '  ■  .temps  &  î  l’Àutom'nç. 

DISC  O  y  R  S. 

■  E  quelque  pitt que. vienne  [ngitÂtien.Àes  katueurs' yfiit  âes  , 
cm-fès  ne.turelles.oii..mAkdiKts\  ks  larùes  nées.  «  teceeéir 
ks!fiferflmtey,des.vmrestn.epeumm:.q!t  elles  rUyéntfifi^  ' 
amadü.queies nobles.  ejrceUes'-quieipfmheat de  Uur  digmïb  ■ 
ufihoBï  i  fe  retirer  du  fuir,  en  ces  hroaill'eries ,  chtjjint Jîsr  hsyufdites  les 
motieres.qm  ksfow?.omt.  accabler,  Cetiti-offtotion  peut,  kut 

■  temps ,  fuiuant  Ifs  déreg/emens  du,  corps ,  procédons  des  coufes  merntS^  ■. 
ou  externes,  &  amener  diuerfes  fortes  demoU'dies,  mois principaUmtnt 
Æ»  Printemps  &  en  Automne  ,  fiifons  ajftz,  'ingrates durant  lef- 
qaelles  outre  !  agitation  'qui  eS  aux  humeurs ,  les  parties  fubiettel  aux 
fluxions  en  font  plus  fufcepsibks  qu’aux  aûtres  temps  de  (' arittée  ,  afa- , 
ttoir  etti^utomne  ,l  caujc  de  la  propre  foibjeffl  âu  corps  qui  luy  vient  pa- 
■  rùEetnent 
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MitS’.râint  ies  caafis  txurimus  mijptntes  de  f  ait,  é'  Mfrinte^s  de 
t/tbondancedeshiMtari ,ims à"  Pniuuais,ltjle-mejlez,,  ItfijaeU ‘jens 
eJU paijtiUi  en  H jaer ,  ntftauèniplue  demeurer  enfemhU  en  ce  renou- 
mllemem  de  temps  où  Kaure  Jèpintm  um  ipuelle  peut  le  pur  de  Cm~ 
..pur ,  cbdjjè  les  fuperjluttez  fit  les  parties  qui  peuuent  mms  pr  'efier  de 
rtfisltnce , pelles  que  les  ùimures  i  kquey  ajde  beaucoup  U  dilatation 
des  vaiJfttuXi  qui  donnent  par  ce  trttpen  le  ebemin  plus  lihreà  telles  manie- . 
tes  de  deftharges.  c'ejl  la  caufe  qui  fait  venir  &  'aigrir  les  gouttes  ta 
ces  deux -fatfonsŸ  'i  entent  fuiuantla  dmrjtté  descorps,  é-de  leurs  bahi- 
tudes  lce  mal  î  pstirce  quilj  en  a  qui  endurent  des  douleurs  fdiUef- 

fes  continuelles  aux  tointures:  ceux  notamment  qui  les  ont  nouées,  lef- 
quelles  on  peut  appeller  gouteux  perpétuels ,  ^ans  contraints  de  garder 
le  liSla  plujpart  de  l'année,  ^e  s'il  arriue  qu'ils  fouffrent  des  douleurs 
vne  fois  plus  que  l'autre  ,on  peut  dire  que  leur  mal  s’ aigrit  Jtmplement, 
non  pas  qu’il  retourne.,  Il  p  en  a  £  autres  qui  ne  fine  accueillis  du  mal 
■qttvnefois  ou  deux  i année ,  d"  moins  encore  ,  lequel  pafé.  Us  rejlent 
gaillards  &  difpos  comme  deuant ,  &  c'tjl  proprement  à  'ceux-là  que  les 
gouttes  arriuent  effi  renouuellent.  Qrpour fpauoir  quelles  font  Us  plus 
dangereujès  &  faftbeufes ,  celles  de  l’Atomne  ou  du  Printemps  :  il  y  a 
tnatiirededijpute ,  pûurlaquelle  retrancber,  ie  dis  enpeude paroles  qu’il 
faut confiderer deux  cbofês  auXgoüttes,  àjfauOir  leur  mat'tere  drlapar- 
'  tiequi  U  repoit.  Pn. la  matière  on  confidere  fa  quantité  dr  fa  qualité, 
en  la  partie  fi  farce  ou  fa  fothUJf.  cAu  Printemps  la  matière  eB  plus 
,  abondante  ,  affauoir  la  pituite  amafée  durant  t  H puer  é"  mfiée  auec  le 
fang-,  mais  elle  efi  ben'tgue ,& les  ioiutures fortes  à  comparaifon  belles 
^efmes  aux  autres  faifons.Pn  eAutemne  la  matière  ef  moindre,  ajfa- 
^aoir  la  hile  quiseH  engendrée  durant  dPfié,  laquelle  fuie  ou  meflée  de 
t humeur  mclantolic  fait  Us  gouttes  de  cette  fii/on ,  durant  laquelle  Us 
tointures  font  extrêmement  foibUs,  comme  lerefie  ducorpseftoutlanguif- 
fant-,  dod  ueusdeuonscoBclureque  f  d’vnepart  l'amas  des  humeurs  ejl 
plus  grand  au  Printemps  qu'en  ^.Automne ,  a'ufi  le  corps  é"- Us  teint  u- 
’  res  font  plus  rohufles  :  éfi  en  celuj-cy  ilfamoins  dhumeurs,  aulli, 
fint-iU  plus  farouches  dp  malins  qtfen  l’autre-,  drdauantage  Us  parties 
y  font  plus  faibles  ,  &  la  .chaleur  naturelle  moins  vigoureufe  :  cenfe- 
qaemment  Us  gouttes  font  plus  mauuatfes  en  ^Automne  qu'au  Prin¬ 
temps  ,  qui  font  Us  faifons  ou  tlUs  arriuent  d’ordinaire ,  comme  dit  no-,  ■ 
Jin  ffippocrateen  cét  Aphorifme,  duquel  Us  gouteuX' ,  &  ceux  qui  crai¬ 
gnent  d'emrer  en  leur  confrairip  ,  pour  efire yjfus  de  parents  de  cette 
qualité  vtupour  en  auoireudefq  quelque  attaque  ,repoiuent  y»  tacite  ad- 
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nis  de  prtuenir  leur  mal  en  ces  faifins  auatit  qu’il  les  atcueUlé  i,  hehef. 
liant,  tant  par  purgatimsyfaiffiées,  queknregime  de  mie  vquieptnt . 
le  f  refit  que  mas  en  deueas  recueillir. 

Explication^ 

U  QOit  quefiés  fe  tenouuellent  comme  à  «ui  à -qui  Ig 
^rnal  cft  fimplement  periodic  ,  ou  quelles  arriuent  de 
nouueau  comme  a  ceux  qui-  ne  lès  ont  iamais  experimentéesj 
ou  qu’elles  s’aigtiflcnt  comme  aux  gouttes  inueterées  pat  l’arri. 
uée. 4’ vne  nouuelle  fluxion.  ,  .  .  r  .  .  ’ 

2.  Oùles  humeurs  fiiperflus  amalTÊE  ep  Hyuer  fe  débordent  ' 
fur  les  jointures;  ce  qui  fefait  fouuent  par  efibrtde:  Nature  j  14- 
queljc:  tafche  de.  garantit  les  parties  internes  de  grands  acci-  - 
dans.  ^  . 

p.  Oû Jesparties’font  cneruécs';,.SiJèshuffleurs.agitez-par{’i4 
liegàlité  dé  la-faifon  j  confeqüernment  lufceptibles  de-flùxionsi 
T-elles  gouttes  font  d’autant  plus  fafcbeufes  qu’elles  approeiîènt. 
de  l’Hyuer,pource  que-les  humeurs s’époiffiflènt  aBX-.iointures,;: 
&  le  mal  deuient  rebellé  aux  remedes.  Or  Hippocrate  dit  pour 
la  plus  part  ,  d’autant  qu’il.fe  peut  faire  des  fluxions  fur  lesmemC 
bres  en  tout  temps  ,  conféquemment -les -  gouttes  qui  en  forai  : 
ïengeance.- 


A  B  H' O  R  I  S  M-'E:  E’-Vi:  * 

Morhis  nstUzehiUcisfir  hec  tempera fufpeBi  hùmemmdecuhitus.vel apepli-  ' 

Aux  maladies  mélancoliques  '  qui  fe-fônt  efdices  ’  faifons’,,  les 
tranlpprtsd’humeurs'font  J  petilleux  :  car  ils  lignifient  de-:;- 
uoir  arriuer  t  au  corps  ou  l’apppiéxic.5.  .ou  la-t  conyalfion.,, 
curia  "  maniçj  ou  ’  l’aueuglement; 

D  I  S  G  O  V’R-S^.- 

«  O  VS'qat  1  humeur  melantohc  efi  tn  nromemenf ,  efi  qee 
Nature  ne  fécondé  pas  en  le  poaffamdehsts  quand  laj  mtf-' 
m  cherché  à/eriir ,  fiit  par  fit  prspre  fotblejfiet,  iu  poure  ] 
ceque4amatkreefiimp'epoijfit’,,é^;k'smojtstfit!>itesfiil. 
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tfiâiit>geie»K^i‘ilw4cimbi  far  queltjàe  ftrtie  it  confequemt tmmc 
vtte  nshle  eu  rffciale,  ânatunt  qu’il  ejl  cef  elle  furtpus  autres  diaer- 
uer  fisftcultez ,  é'tmfefsher fes  fonéions  entièrement  en  quelque  far¬ 
te  quan  le  canjîdere  ,  fait -qu’il  canferue  fa  nature . ,  îentensjd  qua¬ 
lité  non  fa  quantité,  qui  eU celle  qui  lefaiipéèr,  au  qu’il  dégénéré  d% 
telle,  en  fajfant  de  U  f tendeur  quijuyeftejftncielle  à  la  chaleur  qui  ky 
ejlejltangete ,  fait  qùvn  autre  humeur  le.produit-é'fi  change  en  la  fien-, 
ne ,  tuenvnefimblable,  comme  lors  que  le  fing  au. la  bile  fine  brujlez. 
OrentrelesquàUtesode  cét  humeur  ou  fie  mélancolie , nous  deuons  eon- 
fiderer  fa  pefanteur  &  tmesirité,  qui  le  fait  rétif  à.fèrtir  du  lieu  où  il 
eSarreJlé,  notamment  apres  vne  longue  agitation,  fi  trauail  dé  N aturél 
qui  rend  fis  forces  inégalés  à  eefijet  qei elles  ont  à  combattre  :  ce  qui  ejl 
caufe  que  luy  efiant  froid  diminué  la  chaleur  des  farties  ,  fi  peu  à  peu 
eUeinétes  ejprits.  fiut  s  il  dégénéré  dufto'td  au  chaud  5  comme.par  vne. 
grande  fi  extrême porntiturte  ou  s’il  e  B  fait  de  fang  fi  de  bile  aduBe  i%l 
bouche  non  feulement  U  chemin  des  ejprits ,  mais  auften  dejlruit  fi  cou- 
fimelamatiere,afiauoir  t humide  radical  auquel  ils  fuhfifint... Ces  for¬ 
tes  d’humeurs  pnt  ceux  qui  caufent  les  ntaladiesmelancoliques,parlefi- 
quelles  nous deuonsientendte  pofr.ment  lés Jîévres.quattesydittblps  quar¬ 
tes  ,  longues  fi.  erratiques  ,  Ufqûelles  quoy.  que  peut-efire  non  mélancoli¬ 
ques  du  commencement  deuienneni  telles  .astec  ficcefion  de  temps  par  le 
tnejlange  deeét  humeur  ,  lequel  finalement  emporte  û  dffis.  Or  comme  le 
mefme  tempsv'tent  about  de  toutes  chofis,aufiif ait-il  des  fevres fufdites, 
nature  faifant  à  plufieurs  fiitquandelle  a  cét  humeurrebelk  àdempter, 
ce  quelle  ferait  i  vne  finie  ,  -voire  auec  plus  de  feureté fi  la  matière  pc-. 
came  obâjfoit,  comme  aux  Jievres  ardames  fi  bilieufis  ou  elle  eB  mife 
dehors  par  veye  de  crife ,  apres  laquelle  il  ne  refte  rien  quand  eUi  fi  fait 
opportunément  fi  conuenabiement  ;  eu  icy  au  rebours  {humeur peccant, 
quoy  que  dompté  par  la  Nature  ne  fin.  pas  comme  (on  defireroit ,  mais 
eftehafé  fimplement  aux  parties  plus  efioignées  des  vifteres ,  comme  aux 
veines  des  jambes  ,oùil  fait  dits  varices ,  fi  cédés  du  fige ,  d’où  viennent 
leshemorrhoïdes,  qui  font  des  ’refies  fort  importuns  de  ces  maladies  i  fi 
far  fois  mejmequieft  le  pis, des  dureten  fi  enflures  dératé’,  ce  qui  fi  fait 
quand  eét  humeur  fi  ténanf  en  quelque  forte  dans  fis  bornes  nfiurelles, 
garde  fa  froideur  ,  pefanteur  fi  terreprité  ,  ,  qui  font  çaufi  qu’il  fl  em¬ 
porté  de  fin  poids  élémentaire  aux  partks.bajfis.fi  demoindre  confldera- 
tion ,  ce  qui  prefierae  les  plus  hautes  ffi nobles  ,  .  des  atàdans_  que  çaufi- 
roitfa  prefinee  fi  fin  qitouçhementyÇMaislprs  qui  quittant  lesqualittz, 
fifdites,  il  emprunté  fi  chaùur.fikgerfté  du  fang  fi  de  k  bile  brujküx^ 
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tu  que  hymjme  Us  acquiert  par  adujlita  ,  é  qu'i  taiâscSkeEes  ii 
monte  auxpafties  fufdites-^.  notamment  mt  va  au  cerneau  dans  Idcon-  . 
fujion,  &  U  dernier^al  eU  pire  que  U  premier  ,  vù-  ks  accidans  qu’y 
caufece  tranCport ^  teU  que  ceux  dont  efi  icy-quefim  -,  kfquek  arrinent 
à’vne  ou  £  autre  forte /muant  l’endroit  le  plus  intereJSé,-  la  quantité  ét. 
qualité  àethwmeurrfdrrmefiànyeé’  U-  temprament  du  ceruedu.  xySin/la,- 
matière  efiant  iranfportée  en-la  fartieamermre^é’aunerfoptk  furuienp 
î.autugltmentijieüeefteparfepar.la fishpante  moeüeufe /urtsientlama-^ 
nie  î /tà-l-iripnedes  nerfs, -la  tonvuljm\fi  dans  lesjoentrisides ,  l’a-^ 
popUxie.sJAMs  peur  faire  ctüeHj,>detsxthofesftmbknt  requifes  fa/fa^: 
soir  que  ta  matière  foit  copieu/è  moy  tnnernent  dilajée.  Or  efi-itque 

{-humeur  mélancolie  peut  à- grand  peine  fe  trouuer  en  telle  quantité  dans- 
le  cerueau  i-que  de  remplir  entièrement  fis  ventricules  ,, tant  pource  que 
de  luj  mejme  il  ^  Ùi  moindre  des  humeurs  ^  qu’à-raifs»  de  fa  waticre,^ 

■  qui  epi-caufe  que  iisparties  ne  s’en  chargent  samais- en  quanwe  notàhle,., 
mais  toutes  tafchtnt  /Céloiÿter  belles  tant  qu’elles  peuuent.  De  plus, . 
tpant  vn  humeur  fee  ér  épois  -  U  ne  peut  eftre précipité  foudain  en  mef- 
mes  ventricules , -qui  eftvne  des  conditions  requifes  à  faire  tavraye  ap0‘- 
plenic->Ù faut  donc  pour  cét  effet  qsdil'fittmtjlangedt^pituiiefiaqutilt' 
tjlantcepieufenu-  cerueau  ,/irt  icj  ppnr/hppUtr  a  Uqmntné~-àel’auire,fp 
faciliter  fapemmtion.sMais  à  vrap  dire  telle  apoplexie  effplùffifipituiT 
teujê  que  mélancolique  lé’Vàudroit  mieux  à  mon  aduis  entendre  noftru^ 
Hippocrate,  de  la  maladie  que  ton  appelle  ixlafe  (jr  Jlupidké ,  laqutllik-  ■ 
prouieni  de  l’humeur  mélancolie  y  fe  mef ant  auec  le  fang,  à’rempliffanp 
août  à  coup  les  Veines  &  artères  ,ftmées  aux -membranes  dû  cerueau,-- 
qui  caufe  àifienfion£kelUs,tomme  aufft  des  nerfs  parcompajSbn  ,frin~- 
fontintnt  vn  rafroiâijfinsem  vniuerfel  qui  lés  rend  immobiles  é'iinjtrs-' 
-fihles  ;  fr  tel  malfe  peut  nommer  improprement  apoplexie  é  Tour  lacos- 
umlfimil  n’importe  de  la  quantité  y  puis  queftans  les  nerfs  dtvn  fen~: 
fiment  fort  exquis  ,-la  qualité- finie  de  cét  humeur  ek-  capable  de  leur- 
donner  des,  fecou/fes  lorsqu’il  s’fgliffi.  Câte  qualité:  efi  celle  qu  il  a 
pué  par  aduftion,  a/fauotr  U-mordtcat'ton  &  acrimonie  ,  -laquede-par- 
foisilconferue  ,  comme  dans  -la  cOnvûlfén  &  la  manie  -,  parfois  aufi  la- 
quitre  krs  que  n’ (fiant point  en  vn  degré  trop. haut  ,.la  froideur^  hu- 
ntidké-ductrueau‘luy  font:reprenire  èa  partie  fou.  tempérament  naturely. 
é'  de  cette  forte  eJl-la'meUneotte,qm  caufe  râpoplexit  ou  Jlupidké  dont 
nous  venons  de  parler,  ^antà  i’autuglemtnt,  ilfautcroiu  quelemefi 
me  humeur  efi  dfia  temperéi  attendu  que  s’il  conjirÿoit  fa  chaleur  pre¬ 
mière  yit  ne  faujértkpqs'fèùitmetit  cét  Accidam ,  .mais  àùfff  douleur  & 
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,  àm  il  ejl  vray-fevihUhle  gue  nojlre  Bijfpcrateferoit 
memim  tnçit  y^fhmfnte  :  à(  U  dtBune  duquel  neus  uf prenons  à  pré¬ 
dire  le  fucces  des  maladies  mélancoliques  j  lesmaux  qu’elles  mènent 
en  croupe ,  afin  de  vaquer  diligemment  d  leur  cun^é'  preuenit  les  da»i  ■ 
gers  fufdits  par  bon  régime  &  bons  medicamens. 

ExpIiGation» 

K  les  fièvres  de  cette  nature,  telles  que  font  quel-  ' 

V  yques  continues ,  les  quartes ,  doubles  quartes  &  erra*  ' 
tiques.  -  '  . 

2.  AiTTauoirde  rAutomne  &du  PrintenipSjdont  aeftéparlê' 
an  précédant  Aphorifme, 

3.  Notamment  quand  ils  feÆnt  de  parties  ignobles  à  celles  - 
qui  exercent  des  fondions  plus  releuées,  comme  lecerueau,  e- 
fent  l’humeur  mélancolie  fur  toutautre,  ennemy  des  parties ea  - 
gencrah  i’entens  quand  il  excede  en  quantité ,  ou  qu’ila  dépouillé  - 
fa  qualité -naturelle,  affauoir  la  froideur contra^ant  chaleur  Se- 
pourriture. 

4.  Soit  la  vraye  apoplexie,  eftant  l’humeur  mélancolie  diW- 

yé  de  quantité  depituito,  qüi  remplit  foudainles  ventricules  dij ' 
cetueau..  Soit  celle  qui  eft  abnfîuementappèlléedccenom  ,afià- 
üoit  îextafe  &ftupiditc  parla  précipitation  de  eét  humeut  dans'' 
les  veines  &  arrêtes,  femées  par  les  membranes  dn  cerueau ,  . 
donc  la  chaleur  naturelle  &  les  eiprits  demeurent  comme  figez" 
&  engourdis.-  '  '  -  ■  ' 

y.  Eftant  l’origine  des  nerfs  préoccupée  dcicéc  fumeur  qui  • 
!ès  irrite  pat  îà  pourriture  &  acrimonie.  - 

f.  Quand  outre  la  chaleur  &  acrimonie ileftfubtil  êcieger  J, 
d’où  il  pénétré  danslamoëlle  duceruean ,  Sêchangç  fon  tempera»  ' 
taent  froid  &  humide  en  vn  contraiiel  - 

7.  Soitquilbouchelésncrfsopticsi&empefthèlepâflàgedes'' 
ifprits,  feit  qu’il  ofiufqac  & éppilEire  lesmefmesclptitSj  &ren-- 

^  la-yeuë  tenekeulê.-  "  ■  ‘ 


;goi5  tÂphortfrnes  ^Hippoerafe, 
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.e/fpeplexU  amer» fg»emaxir»è  à  qnairagejima  a»m  ai.  ÇexagefmHr»'.  .  ' 

;Les_ apoplexies  '  fe  font  ,  principalement  d^uisla  quarantiefme 
.année  iufqucs  à  la  •  foixantiefine. 

^  1  S  Ç  or  RS. 

L  »’j'  «  feiM  iâ^e  qui  n’eùt  fis  mxladies  iasemmcii- 
yâ»//.  La  ieunejfi  efiflas 

fuietteaaxmfilàdies  que  Uvieillejfi  ,»tais  ejlansfius 
ipnie  ettchakurniturdle&enefipnts^elley  refifie  mieux  ■ 
que  cetle-cy,  voire  asne  maladie  quiparsijlra  legerefeut  acc^hkr  vis 
vieillard,  biettreglé  aux.aBions  de  fa  vie,cey»daatquv»  ieune  homrat 
Irau/mt  la  Rature  &  tArt  des  Medeà  ris,  ri'eglige  toute  forte  de  regimei 
mefihe  dansies.fluserueüesfievres,  defqueües  la  farce  de  fin.âgele  fait  - 
(chafer ,  dr  rentrer  en  vue  fantê parfaite  auec  autant  ou  plus  ie  force, 
que  fiuanf,  là  ou  ïes  vieilLars  quoy  que  moins  maladifs  rte  rencontrent 
point  vne  fiait é fi  eufmtageufi  qtiil  nj  ait  toufiours  quelque  chofe  à  re¬ 
dire  :  car  hieii,que»icellei[s  ayent  toutes  leurs  allions  lihres,tls-nett  , 
mt  à  comparaifon  des  plus  ieunes,  aucune  de forte.  Ce  qui  a  fait  dire, . 
à  quelques  K^nciens  ,  que  la  vièiÙeJfe  esioit  vtté  perpétuelle,  maladie f 
.  é-k  'grand  chemin  de  la  mort.  Or  comme , ce  manquemèitt  de  force  ' 

-  vient  de  la  difette  de  la  chaleur  naturelle  deperijfant  iournellement,- 
6-  comme  cette  difitte  eft  eaufe  que  les  vieilUrs  fuccombent  aux  ma¬ 
ladies  médiocres  qui  les  font  languir  longuement ,  de  dont  les  iea- 
nes  fi  tirent  fins -difficulté-,  à  plus forte  rai  fin  ne  peuuenè- ils  fi  ga-. 
rantir  des  apoplexies  ,  ■  maladies  tres-funefles  &  aigues  ,  dont  peu  de  - 
gens  échapent  fans  mourir,  efrperjènne  fans  porter  des  marques  de  leur  , 
malice  é-  cruauté.  Et  le  plus  fafiheux  efi  que  telles  maladies  font  fre-, 
quentes  en  l’âge  qui  décliné ,  &  tres-rares  en  la  ieunejfe ,  où  les  forcés 
y  pourroienc  refftêr  plus  puijfamment-,  quoy  que  lors  l'humidité fiii  plus 
eppieufi  au  cerueau  que  dans  la  premiers  vieiUejffi ,  où  tant  s’en  faut 
l’humeur  mélancolie  dominant  rend  les  corps  plus  fies  ef  moins  humi¬ 
des:  é entent  auec  nçjire  Bippocrate  depuis  quarante  iufques  à fixante  ' 
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,  e»  f  0»  comfreai  deux  auges,  ajfauoir  celuy  que  F oa  appelle  de  cond 
jlfia»ce,&  la  plue  grande  partie  de  la /verte  vieiUeffe,  Mais  pourcjuoy 
taage  déclinant  ejl-ilplupjl  attaqué  i apoplexie  que  les  précédant  ^v& 
ce  que  dejfusl  le  refpons  que  fi  clans  l’enfance  é-ieunejfe  te  corpsiv; 
ne  part  esl.plus  humide,  que  cette  humidité fe  décharge  fort  prompte¬ 
ment,  estant  non  feulement  les  conduits  ordinaires  fort  ouverts  ,mais 
aufites  extraordinaires, ajfauoir  tes  pores:  ioint  qu  skons  les  faculté:^ 
naturelles  plus  robuftes  que  les  viéillars,  &  icy  notamment  Fexpultri-i 
ce.  Ou  au  contraire  l’aage  venant  au  déclin,  cette  faculté efi plus  foi- 
bie,  à-  tes  humidité^  du  cerueau  ne  font  pas  déchargées  fi  facilement, 
efians  les  os  (fie  cuir  delà  tefie  plus  épois  &  moins  poreux  :  ce  qui  faip 
qdefians  retenues  en  notable  quantité  elles  peuvent  ekre  enfin  déchar-- 
gées  à  coup  ~aux  ventricules  du  cerveau.  Or  encore. que  cette  maladie 
arrivé  dans  l’aage  où ,  t humeur  meiancelic fimble  dominer  le  plus ,  fa- 
matière  pourtant  neftpasvne pure  mélancolie  comme  nous .auonsproH-  ■ 
ué  au  Difiours  précédant,  makvnepituite-mefiangée  dé  quelque  peu 
de  thumeur fufdit  ;  nèfiant  past humeur-predominant  en  vn  cérps  ef 
fiimé fumant  fa  quantité,  mais  felon  faforceef  vertu  tant feulement^', 
laquelle  efiant  en  l’humeur  mélancolie  de  rafroidir(f  condenfcr,ilar- 
rtue  par  accidant  que  lespores  -efian-s  clos  dm  réjfcrrez, ,  l’humidité  du  ' 
corps  qui  s’exhale  par  iceux  en  partie  efi  retenue,  notamment  éslieux 
plus  humides  (fi  froids,  comme  le  cerueau,  ioùfe  forme  plus-  aisément' 
r apoplexie  qu’en  vn  corps  de  tijfure  plus  rare.  Voila  pourfsoy  les  apople-^  ■ 
xies  font  frequentes  auxaagesicy  mentionnez,-,  dequey  efiant  adueriû,  - 
nous  tafeherons  de  preuenir  vjs  mal fifvnefie ,  vfans  de  chofes  qui  é-  ■ 
chaUjfent  ,deffechent  ,(fi  débouchent-,  quiJfi.  outre  le  Frognofiic, le  fruit' 
fiue  nous-  recueillerms  de  cét  c^phorifme,  ■ 

ExplicatioHv-  , 

■  ï-  T-  Erquclles^eftanslesplùsdingerenfes  raakdiescie  toa-  - 
tes  cellesdont  l’Aphorifme  précédant  a  fait  mèhtion;  . 
font  icy  répétées  de  noftre  Hippocrate ,  pour  nous- aduertir  d’y 
prendre  garde  de.  prés: 

2i  Efqnels  aages  l’humeur  jnèîaiiïolic  prédominant,  leéôrps  ■ 
eft’  plas  froid.& moins- trarifpirablequ’aux  précedans ,  partant  a- 
maâe  beaucoup  de  fiiperflnitezaqueufes, propres  à  caiiferrapO- 
plexie ,  laquelle  deuient  d’autant  plus  cruelle ,  qu’il  y  a  dudit  bu-  ; 
mear  mellc  parmÿ  la  pituite  ,  attendu  que  par  fa  malice  il-hafle 
l’cxtinaion  des'  elprits. 


cgÿ-g  ^phor^mes  ctW^pocraiê 

.A;PH.O:R.I-SMÆ  îLViri. 

;:Si  la  cojffe  ‘  du  ventre,  vietit^  Wmber  ilfaut  de^ncccffité quelle. 

.  fe  tourne  en  “  pourriture.  ,  .  •  " 

:D  I  S.C  ©  r  R.  S.  ' 

çhfe  epaiige  c[m  l'air  que am  refjinns é- tranf- 
virons  emmaeUtrnem  feftmiliarifant.a  nos  efpriss  leur 
(èrueÀâ.  matière  &  de  nourriture  ,  que  cependant  il 
téllement  ennemy  des  parties  que  ceux-cy  échauffent 
-!§•  recréent,  qùiHeurcaufi corruptioné-posirrilure.ldv- 
,  tilité  que  nous  caufe  fi/t  attràSion  si  a  que  faire  de  preuuepuijqüt  l’ex‘ 
perience  ïauthorife  ;  le  dommage  d’autre  fart  a  pour  appuy  V  expérience 
jnefme^  iointe  à/authorité de  nofre  Bippocraie ,  enfeigné par  lohgvfa- 
.geé-,  pratique,  Pmrquoy  donc  va  mefate  Elément  a-t’il  des  effets fi 
icontrairesfurmefmes fuiets,&en  vnmefme  tempsi  Eff-ce  de  luy  ,  «» 
Men  des  fuietsoùil  agit  dont  cette  àiuerfité  procédé  ?  le  refpons  quéeefi  . 
,.de  '  l'vnié-  de  l’autre.,  é-  dis  que  l’air  d’vne  part  eft  vn  Elément  au-  , 
.  tant  changeant  en  fes  qualitez  ,  qu’il  efi  léger  &  mobile ,  les  efpoufant 
jdiuerjès.en  vn  moment ,  &les  quittant  aufi  legerementquil  les  a  pris-, 
.i'entensles  quatre  premiers ,  affauoir  la  chaleur ,  la  froideur  humi¬ 
dité,  à- 1»  fccité,  dont  les  plus  pernicieufes  font  celles  qui  luy  font  plut 
naturelles..,  affauoirll  chaleur  é-hutniditéprincipes  de  pourriture.  B’aul 
'  -tre  part  les  parties  de  ttojlrecorps  fodt  fornemks  d’vne  chaleur  humide 
&.temperée,iontilyena  de  deux. fort  es ,  l’vne  naturelle ,  l' autre  acqui- 
fe  :  lapremiere  née  pour  refijler  a  lapourriture,  mais  en  moindre  quan-  : 
tité  que  la  fécondé:  celle-ey  en  quantité  plus  grande,  é-fon.fujcepü- 
■  Me  de  la  pourriture  Jûfdite.  T)e  l’vne  é-  de  C autre  Jhnt  feurueuës  tou-  ' 
tes  les  parties,  mais  les fanguines plus  de  la  naturelle  que  celles  quinont 
point  ou  fort  peu  de  fangi  ainfique:  celles-cy  ont  plus  de  l'humidité  ac- 
quifi.  que  les. autres.  L’experienee  nous  fait  voir  eda  en  ce  que  les  par¬ 
ties  charnues  exposées  à  l'air  ne  fe  corrompent  que  bien  tard  ,  .dr  les 
■  fpermatiques  noirciffent  incontinent  ;  ce  qui  fe  voit  aux  os  defcouuerts, 
qiioy  quf  leur  dureté leur'doane  de  la  refjldnce.  ^ue  fi  cela  eff,  on  ite 
'  '  .  .  doit 
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pmi  s  eJiomierJî.ieTntfîne  miueaxx  f  unie  s  gràffeufét^ ,  mtamr 
'  meittcelks  qui  entre  léur.orimaire'conSituùea  en  amifinem  à' autres 
qui  feutfort  humides  ainfi Ucotffe  du  ventre  dont  il  eji  icy  purléyell 
■  humide  doublement ,  icaufe  d’elle  &  de,  fin  voiltniige  y  &  telle  humi¬ 
dité  Itty  donne  de  grandes  dijpojstions  sla  pourriture  ;  de  la  vient  que- 
Jiant  exposée  À  tair  qui  encontieni les  femencts  ,  on  luyyoit  en  peu  de. 
temps  arriuerce  que  met  icynofire  Hippocrate  •.  outre  cela,  fa  graijfe  ne- 
fiant  point  partie  du  corps  viuànt  ^  eji  incsntinent  abandonnée  delachaf 
leur  naturelle  Ji  tojl  quelle  eJi  exposée  à  [air ,  &  ainf  jiulmife  à  U 
'pourrijfante  yfa  capitale  ennemù.  Plus  les  parties  font  humides,  pUt- 
tofi  elles  repoiueni  la  pourriture  de  lapart  de  fair,  notamment Jt  elles 
font  bien  profondes, pour  auôir  moins  de  familiarité  auecqueslày.ce  qui 
nefifasdes  parties  extérieures , somme  le  cair& les  pannicules  qui  font 
au  defôus,  lefquelleS  non  feulement  attirent  par  tranfpiration  les  ha-  , 
leinesdëcét  elemenj,  mais  aufiontla  propriété  de  le  préparer  aux  parties 
plus  profondes  aufquelles  elles’ le  rendent  familier.  Mais  les  poulmons, 
en  ce.quie/lde  latejptratien  ,  ont  encore  plus  de  vertu  pour  raffiner  Pair 
qu'ils  préparent  au  coeur  ,  fins  en  contracter  pourriture  ,  attendu  qu’ils 
font  f anguins,  dr  noùfrtsdvnfing  extrêmement  fubtil.  Adioufons 
qu’il  faut  conjîderer  les  parties  en  deux  maniérés  .ajfiuoir faines  ou  ma¬ 
lades.  Les  parties  faines  ne  font  point  offencées  de  I air  fi  Jèhfiblemens 
que  les  malades  ,  fir  celles -cy  le  font  incomparablement  au  prix  des  aW- 
tres.-  Or.  efi-il.que  les  parties  internés  tombées  de  leur  placé,  ou  expo-' 
sées  à  iair  ,  fint  réputées  malades  s  comme  tejmo  'tgnent  les  douleurs 
quelles  fouffrent  :  partant  centraient  aisément  pourriture  par  attra¬ 
ction  d'humeurs  dejfuselks.  Ainfivn  mefint  air  enmefme  tetnps  recrée¬ 
ra  Ucatuiè-  pourrira  la  cosfiè  du  ventre  quiluy  fera  exposée.  C’efi  la  rai-l 
fin  que  l'on  peut  rendre  du  dire  de  mfire  .Hippocrate  ,  auquel  nous  deuons-, 
adioufierque  fi  tant  efique  cette  partie  fepourriffe  fi  vifie ,  il  faut  foi-, 
gxeufement  la.  rejlahliren  fi  place fi  tefi  quelle  en  efi  dehors.  Sfiffi  "la. 
ne  fie  peut  faire  fi  promptement  il  conaient  lier  à’ couper  ce  qui  efi  fertyi 
craintequek  vice  ne  fe  communique  aurefie  qui  efi  faim,  qui  tftlc  fuit. , 
Ô’  ytilitéde  cétijApherifme,.  .  :  .  '  .  ,  • 

Explicatioïï.'  • 

,  î.  Vi  eft  .vne  membrane  grailTeufe  ,:Co,mmunéinent  ap- 
v  .  :  V^peliée  epipjQon>â;canfequ’ellèlifflhle.nager.-furlcs 
'  iateÿîâs,  eÆaaî  inftituée  dé  Nature. ponjx  les'échauffeE  apec-ie 

“  -  "  :  ■  - - -  -  ‘  K.kk'fck  “ 
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ventricule,  &  pour  tenir  l’inteftin  colon  attaché iau‘  fufdit  j  1  ■ 
la  rate.  Les  Arabes  la  nomment  21irbus.' 

4.  A  caufe  que  la  chaleur  &  humidité  qui  fé-c6mmuniqnenr= 
par  l’air  font  les  grandes  caufes  de  pourriture  aux  parties  natu-  - 
rellémcnt  humides ,  telles  que  la  coiffe  &  les  inteftins  fur  tour^ 
les  menus,  quinep,puuentfou£B:ir  l’air  fans  leur  détriment.. 


iiPHO^RÏiSMl-  ËIX.- 


.  Ceux  auf^ueis  apres  -  dé'  longues  gouttes-  feiatiques  la  relie  de 
l’os  delà  hanche  tombe  de  fon  '  emboiffure-ae  y  rentre-de^' 
rechc£,.oat  abondance  de  *  pituite  en  cette  partie. 

-DIS  C  O  KKsi  -  ; 

'SVX qauntmisumfsit feule  iis Amcmiflts-, .  , 

qaeles  esfimmntsles'vns  MXiatres  tnàeux-mimmsr 
gjjiuoirfar.fimfhife  &  enicuUm».  ^e  celU-cfefi'dedeiix  fot^. 
les,  ajptmr àunrafté-Jynxrtnfe,  eomntejitoii difsit4eimcuUtten& 
teArtimUtmilvm  irntre  font  dé  mis  fortes , U  mrticuUma  s' en-', 

tendant  de  la Jàtarei  harmonie  à"  gwfhofirl'afremiere,comme  aux  os  du  , 
crâne  ,  la  fesondetnceux  dimez  ,  &  la  troifiefme  aux  dents  é'  gendues. 

La  deartieukthn  fediuifant  en  enarthroft  , -arthredie  &  gmgljme,  • 

dont  h  première  jè  voit  en  l’Os  de  U  eaifidansiemboifiure  de  la  hanche,^ 

U  fécondé  endos  du  bras,  éla  cauité füpetficieiïe  de  tejfiaule,^  la  demie-  '  •. , 
n  en  la  io'tnture  des  ta  du  c.oulde  auecle  bras.  Le  mot  dinar throfe  ejl  empha-  . . 
tic ,  comme  tjui  diroitinarticttlatien,purce  (fu’tl  ny  a  point  d'emboisiuref- 
grande  &  ffirmequef  celle-là.  V anlnrodie,comme  quidiroitpetitear-' 
iitulation ,  à  Caufe  quvne  greffe  teHe  d’os,  -tel  qu’efl  celuy  du  bras  ,  nep 
inferée  quen  une  cauité;  fuperfitielle.-heginglymt  ejl.  quand  vn  osre- 
foité'  ifmutueUementreftu,  comme  nousauonsditdelaféc-hifùteda  • 
coulde,  fr  du  bras  ;  ainpfidit  par  comparai  fon  des  verroSils  é" gonds  des 
portes  effinefres'.'Dmmescesconiân&ions & articalatirmstld.es ,4 nya 

queUfiukdiartlnofe;f«:piipent  vinif  ies  gouttes,  enm le fqaelles  'k.pdtai 

.  cmüeèfijodlxdelahmhe ,àraifcitt.'diînrnplituie.dtlapartu.frieUe fe- 
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faill^eikrtiid  e/tpubUdeieiampdemiitieTi,  U<}utUej  aierde  en  inji- 
£iiequantite\i  nifon  de  U  douleur  &  mouament  ,fiins  f  ouuoirénejlre  /i- 
réc,Jinontiuic longue ur& diff culte,  qui efl  vn  des grands  mal-heurs  qui 
fuiuent cette  maUdie,fcurce  que  ladoultur  s  entretenant  toujèours  forte, 
.iljien.abordeplusdeitouuelle,quelaÈatureé‘  les  remedes  n’enpeuuent 
d^iper.Cettegoutteparmotcorrompufenommefciat'tque,ctmtÿtquidiroit 
ifihiadique,  àcaufedeCos  ifchion,en  îemheifture  duqueleftplacélatefle 
de  celuydelacui^ifdontla  longueur  ejl proportionnée  à  lacauiiéou  elle  ef 
logée ,  laquéWe  eftcreufi  à"  profonde.  Ce  que  Nature  a  fait  pour  taffeuran-^ 
eedesdiuersmouuemens  decettepartie ,  gui  font  les  plus  rudes  é"  pénibles 
ducorps.CettegoutteainJiqut  les  autres  eji froide  ou  chaude  ,,celle~cj  a 
moins  de  matière,  mais  ef  plus  acre  & peinante  que  loutre ,  comme  efiant 
fomentéed’vtt  fang  chaud  à"  bilieux ,  lequelnemplitpas  tant  1 emboifture 
des  iles,  comme  il  s' en  gtijji  autour  des  ligament,  fé-  aux  teftes  des  mufeles 
dù  il  caufe  par  chaleur  &  componHion  des  douteurs  intolérables.  ;  l’autre 
empliffant  la  cauité  fait  gonfler  les  parties  voifines ,  dont  efl  causée  vne  ' 
douleur  non  comparable  à  là  première,  optais  qui  eflfuiuied’vn  mal  bien 
confiàerable-,ajfauoir  laclaudicationouboitement,qui  arriuepar  relàxa- 
■tiondu  ligamentpropre,quititnt  les.deux  os  attacher,  au  dedans  de  la  cq- 
uité,  comme  aufltdte  ligament  nouueau,  lefquels  diffèrent  en  ce  que  le  li¬ 
gament  proprenaijl  des  os  mejhtés,  efl  ti  efl  capable  de  douleur,  efl  le  liga- 
■  ment  commun  efl  fait  des  aponevrofis,  fl  membranes  des  mufeles  qui  en- 
uironnent  cette  partie ,  lequel  fuiuant  fa  natureeft  fort  douloureux  ,  foif: 
gù  il fouffire  componction,  ou  extenfio».  La  première  matière  procédé  du 
foye  i  laderniere  vientdu  cerueau,  laquelle  efiant  abondante  ne  caujèfae 
feulement  la  relaxation,  mais  au  fi  fe  loge  en  la  place  que  tos  a  quittées 
de  farte  que  fit  on  ne  lereduitpromptement,  que  tonne  letienneeneflat, 
fl  que  l’pnnetafcheùdeJfecherteBes  fuperfliiitez.,  ilyadanger  quita  cha¬ 
leur  efirangfh  que  caufe  ta  douleur,  n’en fajfe  durcir  la  portion  plus  époif- 
fe,  fl  que  tos  en  fuilte  n’y  trouue  plus  de  place-,  qulefi  U  profit- que  l on  ■ 
tirera  de  ' cet  {.Aphorifmt.  - 

^plication. 

1.  Ar  relaxation  des  -ligamens  .canfée  de  l'absada-nce  d.e 

1.  la  matière  que  la  longtieur  &  la  durée  des  doulcars  at¬ 
tiré  Continuellement  aux  parties  affligées. 

î.  Non.feulemcnt  de  celle  qui  fe  tfouue  toufiours  aux  ioin- 
-turcspourrendrcleurmouuenaent  plus fouple; mais  de  celleqià 

,  ■  Kkikt  ii 
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vient  d65  autres  parties  ,  notamment  du  cerueaü,  qui  fournit  fut  ' 
toutes  la  matière  des  goûtes  froides &pituiteufes.  '  ' 
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'Ceux  aufqUels  après  Vne  longue  douleur  '  de  hanche  los  de  la ’ _ 
cuiffe  '  combe  de  fon  eroboiftute  leur  iambe  ^  s’a’maigrit  " 
dfuisnnènt  :‘s  boiteux  ffronny.applique-î  le  feu.  ■ 


B  I  S  ca  r  K  S. 


BEfittiMtqUeü  fréquence  des  douleurs  nffcihtiï le  'corps,  ér  qié  % 
les  excremens  s  amojjent  ethondammemfitr  v'ne partie  affifgée,il  y 
luyesi  fort  mal-aisé  de  receuoir  murrifure  :  Icar  d'vne  pmli  f 
douleur  corrompt  tes  humeurs  en  difipam  les  efprits ,  àïaujê  qutla  .1 
k  eflt  ù  repos ,  dr  i- autre  part  lesexcremens fufd'its  fuffoquans fa  chaleur  ' 
naturelle empe/cheut qu’elle  sefel applique  -,  pource  qu’en  C ajhmilatien,. 
-nonfeulèmént  ifi  requifel’dptmdededa  matkre  ,  mais  aup  k  tempera-.- 
ment  dr  louable  difpofttiottdelap-arliequ'Haputfe  altérer  &  changer  en  fa- -.r 
nature. Ce  font  les  deux  caufesquiempefehent  entr' autres  parues  la  noutf.é^ 
r'sturedeUcuiJfedans  la  goutte  fiiatique ,  dr  font  qu'elle  dimiuu'e  dr  a-  .. 
maigtiibeaucoup ,  notamment  lors  que  [os  ejlhors  de  fa  place  \  car  outre  h  ; 
■douleur qui  drriue  de  fon  déplacement  en  éfiins  les  parties  vot fines  occupées --r^ 
■^prefiées,  tous  les  membres  ont  cela  de  propre  de  prendre  b^ucouptnieuü:^ 
nourriture  dans  leur  propre  lieu  qui  hors  d’iceluj,  ayant  îdature fiafifM 
■ment  ordonné  à  chaew/f  d’eux  fa  promfiort  &  portion,  comme  far  les  vei-  'J 
nés  dr  rameaux  quis’infin'ùent  à  cette  fin  en  eux ,  dé  proche  d’eux:  Orert-'"^ 
tfe  les  caufes  de  cftte  maigreur,  qui  font  la  douleurdr  amas  des  excreménspli 
■  -tly  a  dépendance  mutuelle  ,(î-autant  que  de- 1’ amas  des  humeurs  Je  fait  d'i-: 
pénfion  dr  comprefiiondes parties  fenfibles.,  dohvienï  la  douleur, &■  fi 
'-ceüès-cyfefàhchaleurdr  attraHion  furt  endroit  àffige-,  de  maniéré  qutrfi 
^  .  les  -deux  ne  peueeht'longlemprdemeurer  feparées  faine  defdutre.  N-ous-fi 
suons  eu  auDifcoursjrecedaht deux/irtes d’humeurs quicku/entldgou’h fi 
te:  eu  égard  à  leurs  qüalitez.‘àlitues,  ajfauoir  le  froid&léchiud  ,  'que  lerff 
chaud  caitjê' des  dm  leur  s  plue  c'uspmes  ,•  rplefynd  de  plus: fupporiabki  éf 
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"^ùs^uÜ  me»evru»d  fins  grand,  ajfaeoir  U  reUxaticnJji  ligament 
.  qui  uiniles  deux  as  allachtz^Cét  humeur  froid,  ef  la  fituite  dent  en¬ 
tend  iej  parler  nofre  Hippocrate  »  laqueSe  non  feulement  amolit  é'  re- 
lafibe  les  parties  oit  elle furcroifi ,  mais  aufi  diminué  leur  chaleur  par  le 
hnefice'  de  laquelle Je  cuifent&difipent  tous  excremens  & fiperfiuitez. 
tàrUM  cette  chaleur  naturelle  manquant  il  en  faut  chercher  nne  ejlran- 
gerepeur fippléer  à/on  défaut,  telle  qu'ejl  celledu  feu,  lequel  tfi  mis  four 
,  le  dernier  remede ,  eflans  les  maladies  qui  ne  luji  cedent  abfolument  incu¬ 
rables  ,fuiuant  l’authorité  de  noslre  diuin  Maijlre,  ep  vn  dés  Hphorifmes  - 
du  Lime fuiuant,  Tarie  feu  nous  deuens  entendre  les  cautères,  tantalfuels 
que  potentiels ,  ceux  -  cj  feurs  dr  doux ,  mairqui  opèrent  lentement  iles' 
autres  moins feurs  é-plus  cruels ,  mais  qui  agifènt  auec  promptitude.  Or 
auant  que  tentercesremedes,onfeut  ejfaiierleflusdottx,ccmmeles£mpla-  ' 
Bres  attraCiifs,les  •uifcatùirts,lesfriclions,& autres  quiattirent  ducen- 
tre  à  la  circonf crante.  De  plus,  il  ef  a  propos  de  dijfecher  U  corps  far  euacua- 
tiens  generales,  &  par  ladiette/aquelle  efvnfouuerain  remede  aux  maux 
qui  procèdent  de  rheumes  inueterez ,  efant  neu faire  de  prendre  garde  de 
bonne  heure  à  leâe  cure  auartt  que  la  partie  tefmoigne  par  fa  maigreur  la  »«-  ' 
eefité  quelle  a  dtfire  nourrie ,  crainte  que  la  diettene  la  dfeche  encore 
plus,  de  qùefantl'excrtment  des  autres  ellene  la  priuede  fin  aliment. 
Ç’eSpourquejt  l’onjdoit  prendre  garde  de  bonne  heurc,lorsqueton'vonU 
cuijfe  fe  démettre, dr  redùitefiuuenjainfque  toute  autre  partie: commepar  ' 
exemple, la  mâchoire  inferieure  que  tàj  veue  en  quelques  perfonnes  fe  </£-  - 
mettreé  réduire fouuem  auec  facilité-,  qui  efl  outré,  le  pregnoBicé-  l’en-  ' 
feignementd'Hipfocrate,ïvtiUté'quei;ondoittirérdecétc^phorifme._  ■  " 

Explication. 

î.  -  J'^Efàoignagedeqvielque  hurQènrcontenB  iansîapaK''- 

-  -  X  rie  ,  lequel  eftant  épois  &  lual-aifé  à  chaflef ,  entr&;- 
îient  toufiours  la douleurjlaquellénepcut  eftre longue  &beaui'- 
coup  violante.  ,  /  ■ 

2.,  A  'caufe  des  glaires  êt  pUegmcs  relafchaiis  les  ligaraens  qui  ' 
la  tieniienr -attachée  à  ta  hanche,  lefquels  coulent  en  partie  du  ' 
cerueauj&i  en  partie  s’engèndrentaulieu  nrefmedèla'm'auuâi^- 
„fêjiourriture,  non  qu’elle  ÿ  abonde  toüfiburs  tèller  mais  pouf- 
ce  que  la  douleur  continuelle  &  corrompante  l’empefche^eftre 

.  3.:'  Poarce  qu’il  n’y  vient  que  fort  peu  'dendurtjtate  .  qui  n’eiî 


:8r4  '  -4^"  L  X. 

tfcaftantc  de  reparer  la  feb'ftance  qui  fc  perd. 

■4.  Ppufee  que'là  partie  eft  &ihie,&nc=peutl>iettfc 
corps ,  comme  auffi  à  taifondgla  ioÎEtuce  qui  n  eftfei 
rinegaiicé  de  la  partie  maladcà  la  faine  qui  luy  eftop 
^  ,  J.  . .  Lequel  épujfant  ftumidité  ,'faic  que  par  accidai 
.ture-s’afterroitjeftaES  les  ligàmens  dcirech.ezj.&.le,çu: 
.ferré.  ■  . 


Fin  duyhLmre  des  Jphorifmesi 


APHORISMES 

D'HIPPOCRATE 

L  I  V  R.  E  S  E  P  T  I  E  S  M  E 


APHORISME  PREMIER, 


In  marhk  scHtiifriffu  fmium  extren»erUtn 
Aux  maladies'  aiguës  il  eftEuauuais-d’auoir  les  extremitcz*  &oi» 


-O  MWE  vne  ies  Tnaripi-es  fins  efftmées  âe  lÀ'pi'ais^ 
à’auoir  fnf  Uut  -vne  chaleur  égale  é"  te?sferét ; 
^  lamefihechalearejlantiseegalê^’ 

é-  intemperée  , éfi  figne  de  maladie  é-  frefiacê  de  la  ' 
fievre  ••  de  Jorte  que  plus  celle  inégalité  efi ^ande  é" 
freifHeme,  fias  aafi  les  fevresfint  fiff elfes  ,&  de 
iagement finijlre  &  douteux,  comme  il fe  mpit  aux  ferres  comfîigue'es, 
&firtoutenlafaifaa  d’^Mtomne ,  où  t’snconjtdnce  régne  âup  bien 
aux  corfshumah^,pie  dans  l’air  il’ àgifatio»  extérieure  caufantl’itt- 
terkure,  -CMaü  bien  ^ue  les  meuuemensfiudains  &  diuers  du  chaud 
au  froid ,  qui  font -ceux  que  L’on  af perçoit  ordinairement  aux  fièvres 
fuflites  ébranlent  extremement  les  corps  1er  affoittiffèmi  plus  fiit , 

rte  font  les:-accés  qui  gardent  quelque  égalité i  quoique  S^aimùts fort- 


•:ir(S  '  ^phorif/nes  ^HtppôcrMe i  • 

■viêhns.  Néantmms  ily-â  heaucouf  flm  de perüoù  l'ategâüfe’ ep'itü 
fMe  &  permuneate  ,  qaéii eà  elle  efi  frequente  é-  pxfdgere.  -,  co». 

,  me  quand  vne  pituite,  efi  attaquée  d'vné  chaleur,  eu  froideur  extra-' 
.ordinaire ,  é‘  vne  Autre  d’vne  qualité 'contraire,^  fat  vue  iettes  se  ■ 
demeurant  eu  .approchant  ie  fa  confiitutien  naturelle  ;  jigne  du  change- 
'  ment  d’kéSe  en  vne  habitude,  efi'rangere ,  que  laiiiolance  de  la.  mala¬ 
die  luq  fait  contracter  .  Cela Jèstoit  anx.inflammMms intérieures, m- . 
,  tançrnent  jes  ■vifeeres  principaux,  ou  Is-chalear  du.  membre  àffiigéâin^ 
qtîvn  feu  ieuerantstire  àeîle  de  tous  cofiet  le  fang,  auquel  confifte 
eeSe  dés  parties,  lefqueÉes  en  ef ans  priue'es  Je  rafreidiffent  éalmorti- 
;  fient,  âinfi  en  efidlMs.  euocuations  excefiiues  i  emme  ’vamijfemensé- 
flux  de  .ventre  bilieux ,  tels  que  l’enveit.  en  la  raolaiie  de  toléré ,  eu 
'  abordent  meflamment  dansl’eflûmac  dr  iateflins  des  matières  de  tout 
.les'vaijfe.a.ux  &  de  l'habitufle  du  corps, qui  s’y  dèchargentpar  lesmefl-' 
mes.’ueyes  qu’ellej  y-ent  efté  reçeués,  peur  aufli  feftefirechafléés  haut  à- 
bas  par  l'irritation  eontinueüe  ie  la  vertu  expultrke  &  débilité  de  la 
,  htentriee}  lernefme  fe fait  es,  quelqaet  dyfeateries  é-  coliques ,  mtts 
maladiesfuneftes  é’  aiguës,  voire  aup  aux.  longues  maladies. ,  la  eha^ 
leur  ahanionnant  peuA  peu  lés  parties  extérieures  fans  que  les  inté¬ 
rieures  foient  peur  ce -plus  échauffées  qu’à  l’ ordinaire  ,pûurfpre  place  au 
froidyësnemy  coniurê  de  là  vie,  kquelparoiffantaux  extreniitez,  é-  A'en_ 
peuuant  efre  bannypar  la  chaleur,  que  l’ony  apporte ,  efi  vn  des  plus  af- 
fiurez  àuant-ceùreurs  de  la  m.ort: niais  comme  tes  iugémens'plüi  feun 
.é-  certains  fe  font  aux  malaiiesaigUës.,auflfho[troîtippomtel.ailfant 
.les  longues  à  part,. fait  feulement  meitcion  dece  figne  pour  les  Jufdites.' 
Or  fit  quel’ inflammation  attirarltle  fangcaufele  froiiaux  parties  qui' 
e.nfontprluéés,eù  queleseuacuqtionsexcepues faJfentle.ni.efme,o»bie>ii  ■ 
que  .la  chaleur  naturelle  s’efleigne  dans  le  corps  generakrnent ,  lafroiff 
deur  commence  toujfours.aux parties  extérieures.,  notamment  aux  ex^^ 
tremitez  des  mains-é- des  pieds ,  au  nez  dr  oreilles ,  pour  efire  aucunes- 
d’elles  fort  ejloiqnées  de  la  fontainedes  efprits  vitaux ,  qui  eflje'cœùrf 
é-  les  autres  statuteliement  déchamez:,  ■  dr  par  eonfequent  aisées  à  «-■ 
freidir  :  ce  quelles  expérimentent Jôuuent  au  frdtd  de  l'atr  dr  en  la' 
fàifan  tUyuer  :  mais  pour  ce  dernier  il  liefi  pas  beaucoup  conflderable'j 
pour  la.vie,s’ilnejlêxtrémemehtviolaat,commenousJauons  vu  quel¬ 
ques  années,  à’ tel  que  l’experimentent  tes  voyageurs^  aux  montagnes 
neigeufes  j  lefquelsUfaitaucUnefiismourir.  eeluytdnt  feülementvier.t 
■  -  enlaconfiderdtionduMedecinquiprocede  des  catqjesânterieures,  lequel .. 
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•  i autant  flus  frfiecl  fin  arriuce  efi  prompte ,  ÿ  pour 

d’ inflammation,  Uquelle  enirm'  -  - 


^  ^  enir  autres  marques  fi  découure  par  la  foifi' 

■nsirçeur  tir  flccitéfi  la  langue,  dont  a  eflé  parlé  en  um  autre  Aphorifi 
me,  où  il  a  eflé  prononcé  mortelaifilument  ilà  où  celuy  qut  prouient  £  au¬ 
tres  caufis moins  malignes,  efl  feulement  appelle  mauuais,  ainfl qu'il  ap¬ 
pert  en  cét  Aphori  fine  :  de  U  docfrine  duquel  nous faifins  ce  profit  qu’ea 
'  pr édifiant  tijfiué  des  maladies  aiguës  où  le  froid  régné  en  dehors ,  osous  a- 
yonsfiinde  remtoyer  la  chaleur  aux  parties  rafiroidies,  aaec  linges  chauds 
dn friéliens , -voire  s'il  nya fioifny  ardeur  intérieure  i  échauffer  àufli 
le  dedansparremedes  cordiaux  de  cette  qualité,  afin  que  par  communi- 
eatml’exterieurs’en  rejfiente ,  notamment  quandon  a  fiupfon  de  quel¬ 
que  malice  où  venin. 

Explication, 

ïi  ^^Omme  dans  vne  fievre  de  cinq  îours  j  de  fépt ,  & 
V  yplus  ;  oudans  vne  fquinance ,  pie vrefîè  .  inflammation 
de  poulmon,  maladie  décoléré, ou  autre  delà  qualité  d’aiguë. 

2.  Pourceque  lefroid  dénote  l’cxtinâion  de  la  chaleur  natu.' 
telle ,  &  l’abfence  des  efprits  ,  fans  lefquels  la  vie  ne  peut  fbbfi- 
fter.  l’entens  quand  il  eft  durable  &  non  pafTager ,  comme  lots, 
qu’il  combat  auec  la  chaleur,  &qus  l’ynS: l’autre  ic  débufquent . 
â  bricues  interuales.- 


A  P  H  O  R  I  S  M  Ë  II. 

PropterosegmaHtearoliuida,malum. 

Quand  par  la  maladie  '  de  l’os  la  chair  noircit ,  c’cft  vn  •  grand 

DI  SC  O  JT  S,  S. 

BAqon  que  la  chaleur  naturelle  fioit  âiffafi  par  toutes  les 
parties  du  corps  pour  les  faire  viure  éit/egeter  également, 
eUe  n'efl pas  pourtant  ententes  auec  pareille  mefure,  mais 
chacun  en  a  conformément  à  fionvfageé'  neceflité.  Cédés  qui. 
firtt  plus  (khiettes  à  fi  corrompre  &  faire  perte  de  leur  fihflance  i  com¬ 
me  les  chairs  tfi  autres  parties  moles  esfommmx  poutueuës  que  celles 
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.  gui/iuffrént  moins  it  cette  fart,  comme  les  os  &  autres  farties  dèîettr- 
condition  ;  lefquelles  en  ayant  tjlé  auantageufiment  fournies  en  U  pre¬ 
mière  conformation  ,  Sois  leur  eft  tienueleur  force  &imfafthilité,  fem^- 
bkntauoir  cedéleur  droit  à  celles  qui  ont  efé  de  fuis  engendrées,  lefquel-i 
les  fans  celafuccomheroient  plus  aisément  à  toutes  fortes  d'iniures ,  i- 
fçauoit  tant  externes  qu’internes  -.  -de/quellés  dernieres  fint  exemptes  les 
parties  fpermatiques ,  quifontcouuertesdes  ptngmnes,.depinées  ir(ee’ 
uoir  le  premier  choc  ■■nômbftantquoj  &  la  durete' de  leur  trempf ,  il ar- 
riué  que  venant  à  /ouffiir  des  eaufes  internes,  leur  mal  ejl  d’autant 
plus  calamiteux  ,  qu’eftans  infenfhles  il  ne  Ji  découure  pas  far  el- 
ksmejmes,  mais  par  les  adjacentes  qui  font  douées  de  feniiment,  auf . 
quelles-  à  caufi  du  voijînage  leur  vice  efl  communiqué  t  ^  forte  que 
fouuent  on  en  peutauoir  connoijfance  auant  qu’il  foit  entièrement  con¬ 
trasté  comme  tourné  en  habitude^  Ce  mal  des  os  n’efi  autre  que  leur 
carie  é"  pourriture  ,  laquelle  efi  ordinairement  causée  eu  dé.  U  corruption 
des  moelles  é’  fies  moelleux ,  oud'v» fing  efpanché  defus  parqseîquo 
eontujkn  oude  quelque. matière  acre  fe  gSfiantentre  les  é-  le  periofte, 
dont  cel'uj-cjt  efi  rongé promptement, petdant  qui  ImtrJe  ycomme  il  efi. 
infenfible  ,.repeit  l’alteration  &  corruption  de  fa  propre fihjtanee,  laquel¬ 
le  en  fuite  touchant  la.chair  ytranjpertant  partie  de. fa  matière  fi- 

nieufeylup  imprime  auec  elle fin  alteration  é-  pourriture , -.laquelle fi  fait 
çonnôijlrt  non  feulement  au  toucher-paria  douleur, , mais  aufiiila  veué. 
par  le  changement  de  ficouleur.  Orcette  couleur  ejl  liuide  dr  plombée  par 
la  perte  fvne  partie  de  la  chaleur  naturelle  ^  dont  fuit  apres  t exlin-- 
ction  ficelle  ,.qei  ejl  fuiuie  de  i’éntiere  gangrené  dr  mortification  de 
la  chair  é  de  los  enfemble  c, duquel  dernier  le  vice  a  proeèâé  première¬ 
ment  ,dontle  rerneiené  gtfi  qu'en  fextirpatien,.Fartantilfautprqm- 
pfcmem  dijtourner  la  chair  vkieufe  ,  découuririos  yé  par  moyens  re¬ 
quis  en  ofier  U  pourriture  ,  fie. peur  que  venant  à  crotjlre  ceqmeftfitn  ne 
fin  infeSlé-pareillement  î  qui  eSivtilitéquefion  doit  tirer  de  est  eSphoç: 
ri/me.- 

Explication. 

,  J.-  Sçaaoir  quand'il  eft  gafîé  &  carié  pat  quelqae  aiatici 
XAte  croupjflânte  dedans-,  comme  fa  propre  moelle ,  f 
ayant  conrraâé  corruption  ;  ou  hors  d'iceluy ,  comme  quelqae 
fing  .contas;  .  ©u  par  l’acrimonie  de  quelque  ferofité  coulante- 
entre  fuy &leperiofte,qm.caufe  eïtrémedôuleufÿdent  fuitl’at-,- 
?^âioh  a  cheute  de^  naatiere ,  d’où  procédé  rinflaminatioji ,  la- 
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Quelle  Eftant  exceffiue  palTe  en  gangrène  ,  &  mortification  cto 
tout  le  membre.  ,  , 

a.  Eftant  marque  non  dVne  médiocre  aîteration ,  mais  dV- 
nc  forte  corruption  ,  par  laquelle,  efttefmomnée  la  prochaine 
jextina:ionde]achaleurnatarelle,liionny  donne.jordre prom-  ■ 
ptement.Ces  corruptions  dos  font  plus  frequentes  en  la  maladie 
Venerienne  qu’en  toute  autre.  '  '  '.  /“ 

iüi^üüiiiüiiiüiüiüili 
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acatarxiu  ruier,  mdum^ 

Si  apres  le  '  vomiirementarriuentle  *  hoqaet&larougeur  î  des 
yeuxjcelaèft  smauuais, . 

BIS  CO  vA  ' 

KEpemijfementeB'sn  remde  i  plufieuts  mditius,ntitiim~ 
ment  en  ce  qui  ejidelt  frectutim ,  lequel  d  benuceuf^  d'v- 
tilitez,,  quey  qu’en  ce  temps  fencifige  feitrere ,  eu  égard  , 

uem four  ire ,  lefquelles  e flans  balancées  aux  profits  qu’il  apporte,  fe  trtu- 
neut  peut-efire  emporter  le  Aejfus.  Or  les  commoditez,  principales  qui  vien¬ 
nent  duvomiffiment ,  font  de  nettoyer  premièrement  leyentticule  de  tou- 
tesimpuretez,  efien  fuite  tirer  dufoye  à"  delaratetoat  ce  qui  efleneux 
de  fiperfu  ,  &  contre  (intention  de  Nature,  voire  uuec  tel  effet ,  que 
les  meàicamtns  les  plus  violons  qui  purgent  par  le  bas ,  n  ont  pas.  etpr- . 
dinaire  vn  fuccés  fi  fruSueux  que  celuy-çy,  dont  nous  rapportons  deux 
caufies:  (vne  queparlevomiffement  font fimplement purgez  les  humeurs 
quigreventffans  aitcun  mefiange  d  autres  que  les  purgatifs,qui  vontfuré- 
.  tant  iujques  dans  les  veines ,  Ont  coufiume  d’attirero  coquine  pe.ut  eflre 
fans  trouble  ér  agitation  des  humeurs  ,  é"  pattes  faines.  L’autre  efl  U 
proximité  de  la  bouche,  au  moyen  de  laquelle  les  fuperfluitez  font  m- 
continemeuacuées  fansvielanter  aucune  partie  i  ce  quinarriue  pas  aux 
purgations  inferieures,  lefiuelles  acaufe  du  cheminer  de  latendreffe  des 
■  parties  qui  repoiuent  les*àécharges  -,  fotst  toufiours  incommodes  &  deu- 
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ieiiïeifes  la  fluffart  ^niSlam  de  fi  forte  tronfe  que  le  wmrkule  quï 
rtcmille  tout  de  premer  abord,- Mats  auaitt  que  S  ordonner  le  vfinijfe- 
rnentiil  fe-nouae-iamdediffimhéquecefimeneilkfilapratique'en 

-  tfi-  rare  en  te  tempî ,  notamment  en  nos  climats  qui  font  plus  froüs  que 
temperez  ou  chasfds  :  de  forte  que  les  humeurs  tendent  plufiofi'vers  le  bap 
quede-tireren  haut  ;  m  contraire  (ks  régions  chaudes  oit  la  hile  a  plus 
à'afcendam  :  ce  qui  nous  apprenàque  ssléjlquefiion  de  donner  des  vemk  ■ 
tifs ,  ce  ne  peut  efirequà  la  fin  du  frinternpsyé^  durant  (Snépourenr 
vfrcommodement.LÀinfidis  bilieux pcuuent  efirefiuuenfproüoquez  à- 
•Bomir,  Us  mélancolies  rarement  -.  &  quant  aux  fanguins  é-  pttmteux, 
il  y  fautappSTtttdelacirconfiecittn,  fuiua-ntqtsft'iindes  deux  humeurs 
füfdits rCsi plusfiismoins  meJlingoi.'en  eiiX'.  Outre  ces ■diffiulussÿrect- 
damesde  l’air,  d» climat,  é  de  l'humeur  dominant ,  qui fi-ntles  plus 
legeresyfe  prefentent  cilles  delapartducorpsÿconfidirè/uiuant  la  consH- 
tion  naturelle,  ou  Umaladm  -.  pour  la  naturelle,  ceux  qui  de  ndifan-  , 
te-ontfié  col  long,  ks  efiauks  aiguét ,  la  poiBtine  efiroite  &  prefiée  ,niù-  s 
mifjént  difficilement  r-é-  auto  de  grands  efforts ,  dont  fi -peut  faire  la  : 
rtipmre  de,  quelque  •vaiffeau  :  pariant  teües  gens  s'en  doiuent  aifieiiir.  ,  ■ 
Pour  la  maladiue,  ïeux'qm  ont  les  piidmûnsnslceuss,  é-  l'ialeine.coutteii  ^ 
ne  doiuent  iar/tais  fi  le prouoquer  :  les  premiers,  crainte  de  renouuelter 
leurs  mlceres  par  l’effort  que fouffre  kpoUtmon  -.ks  autres,  crai-xte  de  perr-  . 
dreentîeremont-ihkèine ,  notamment odk'inmitif  efi  violant.  Ouireces 
diffieultez.,  k  'vemiffement  frequent' murant  les  humestrs  en  battt,nrri- 
plit  k  cerueau  devapeutsqui  caufemdoulems-ieteJii-,.cemmuniquahles 
aux yeux,aufquel} par fât,fi  fait  doulèu-réirifàmmation--,&  déplus^  ■; 
'  ie-ventT'icukefiantfiuuentrenuersé  ,s’éthauffi,  é-delàvientk fàngloH-  . 
ta-ntoB  parmanitio-n  de  cette  partie.yé'  ta-ntoft  par  fin  irfiammatton-,,- 
hfquels  accidans  efians  conférez:-  auec  ceux  -que  eaufe  là  purgation  infe¬ 
rieure  ,  importent  beaucoup  plus  queux  pour  la  vie.  e’efipourquoyk.  - 
'  vomijfrment  frequent  efiant  fujpeci ,  àcaufe  des  accidans lafdhs.,il-ttt  . 
doit  offre  ordonné  qu’ auée grande  précaution-,  qui  efik-pnfit  que  ton  Ù-  -■  r 
reradscétÂphoriftne.p  -3, 

,  •  Explication?;-  . 

3.>  cdüy-qui  atriue  dans  les  aîalàdièsaigaês  - 

XNÀequcnanieiîtjparexeîHple'enceJledccokrevfoit- 
çü  il  y  aie  fièvre  ou  B  oii.  „  -  .  ' 

j-  ■  te  qa’ifÇaut  esiteadrrquand  M-; 


LiUreVll.tÂphonjmelV.  gir 

3ùre  long  temps:  car  ccluy  qui  eft  caufé  d’abondance  ou  d’acri- 
monie  dc  quelque  matière  irritant  le  ventricule,  ceffe  fi  toft  que 
la  câufé'qui  le  molefte  eft  dehors.  Mais  celuy  qui  fans  cela  con- 
tinuë ,  tefffldigne  fîccitc  St  inflammation  de  la  mefine  partie. 

Par  tranfport  de  quantité  de  vapeurs  procédantes  de  ma¬ 
tières  chaudes  qui  s’exhalent  an  cerneau ,  Si  caufent  fcmuent  in¬ 
flammation  à  cette  partie,  laquelle  fe  déclaré  pat  la  rougeur  des 
yeux  :  ce  qui  arriue  par  fois  aux  fièvres  aiguës. 

4.  Notamment  fîcesdeuxfymptom^îsfetrounentenfemblei 
eftant  le  fanglot  tefmoin-  dumal  que  foufiire  le  ventricule,  &  la 
rougeur  des  yeux  de  la  communication  de  fon  vice  au  cerueau, 
dont  en  fuitte  la  convulfîon  ae  phrenefie  font  à  craindre; 

A  P  H  O  R  l  S  m'^E  '  ivf  "  "  ^ 

ji'ptdorehorronmxhûniim.  .  . 

Si  le  '  friflbn  furuient  à  la  fueur,  celan’eft'pas  =  bon.-  ■ 

ni  SCO 

■  t  ejt dangereux  alaNÀturede  niiuefa»  chemin  des  eua^ 

titre  de  critiques,  le/gueUes  femhlent  efire  autant  de  coups  de  ' 
partie,  farce  qu’elles  ne  font  que  àanfl’exireme  necefité,  > 
quandlesforces  de  Nature,é‘ce/!eddelamaladiejmt  en  leurs  fias  for-  ■ 
tesfrifes-,  entrelefqueUescomtnelfsfueurssiennent  lefremier ' 
forst-eües  funefiesyou  du  moins  fort  incommodes  aux  maladrsquand'ellis  • 
fitrtimfarfaites , notamment  s’ils  nenrecoiuint  aucuufoulagement,  < 
voire  qui  fis  efi  lors  que  le  s  accident  redoublent-,  cequifeut  arriuer  aux 
fievres aigues cùdesfueursau lieu  d’efrecritiqtfes  deutennent fymftoma~  ' 
tiques  ,foit  farce  quelles  ne  foniut  en  temps  offortuneomme  aux  tours 
ajans  vertu  deiugeg:  ou  qu’en  ces  ioursmefmes  elles arriuent  fans  âuoii  ' 
efé  indiquées  aufirauamfar  lesftgnes  decaciicrtqui  tji  la  plus  necep 
faïreconditiohde  lacrife  :  carpartellesfueurs-ejlanf  les  humeurs  éf  stl- 
fefde  leurferoftté  qui  ferueit aies  temperer^ils  téchaiÿent  extraordh 
nairément,  ér  la' fièvre  cnifi-au  lieu  de  diminuer comme  font  aup 
ks  aceidans  qui  l’auomfagnent,  -‘Bt  ets-humeurs  acquerems  souuelie 
Lilll  ii; 


'^§^^  <>Aphortjmes  ctHippoeraîe, 

acrimiaU  font  ctCufe  4âs  ftijfons  é- iremflemem  fitrUcompsisBioit,  les 
raembrxnes ,  le f quels- fiat  far  fois  violans  iufquesÀ  cefomtque  £ame- 

\xierlesconvttlfions.,àansle'nmailiefquellesferitvneffaniefartieies- 

malades, furmtqaanielks freiKontrentdelafiiileJfe,  ^efilesfir~ 
,cfs.damaltde  fetrouaemhaftatitesfourrefJler.Àtels  ajfains-.  du  mofhs 
,^ans  beaucouf  ahbaluésfaf  ce  confiai.,  il  faM.en..afres  trn  longtemps 
fotirlesremettre.  Telles  fiaeûfsfement  femblablementarriueraax  tours 
l,-crittcs  apres  efire  indiquées  far  les fignes  de  coclion,  (f  mtefoü.nefiri 
fae falutaires,  fit  far  l’éfoijfear  de-  la  matière,  oufobfirulfion  desvojes 
,  au  lafoihiejfe  de  N  atarq,  trois  caafis  qui  lesrendent  imparfaites,  é-  fui~ 

,  tsens les  portions fiess  tegeres  é-  fitbtiles dates fuears,trauerfant  le  cuir 
.  quand  lesplusgrofteres  à-  terrefires  demeucfnt  cachées  depurs.  enfar- 
,tie,d‘oufuruiennentlesfripons(ftrefBilemenSié-enfartierefient encor  ' 
auxvemsôàelles  peutsentcorremprece  fsi  re/le  de fam,afin  d’aigrir  le 
'  malplsss  qtieieuant.C’efipourquoylorsqtteeellesfueursarriuent,eomme 
,:eüesiie.nnentUefsdefymptomesé-decrifesimparfaites,c’efiauMedècia 
,àfuppleeraurefe,à‘ forger  laKatttre,enhunie£lant^rafraichifiant 
,lf  corps,  qaandl’épuifimentdesferofitez,  fait  appréhender  vnplusgraad 
incendie ,  ér. fisppleant  àg fin  défaut  lors,  quelle  iuge  imparfaitement-,  ce 
que i’onferàparla prompteeuaçuation  durefidu delà  matière  peccante, 
de  crainte  que  la.-maladienedemennepire  que  deuants  qui  efi  outre  te 
.frognofiic.,ïytililéque rsottstirerotss  decitxf/iphorifme. 

-  ;Explicatîon. 

,1.  ✓^V  bien  fî  tantoft  il  ifijc  ,'tantoft  U  ftiffonne ,  qui  eft 
ligne  d’vn.grand  confiât  dé  lamaladiê  &'dc  la  Na- 
Æure,  auquel cellercy  eft  en  hafatd de fuccomber. 

,a.  ITefinoignage  ou  de  l’irticâtion  de  la  Nature  pat  l’abonl. 
,-dance  &  acrimonie  de  la  matière  hors  le  temps  de  la  criCe  :  ou 
':de.  là  foibjefie  ,  ,od  de  rinobcïlTance  des  humeurs ,  ou  de  l’ob-’ 
.{flruaion  des,vayes  au  mefine  temps, 

;iliiiiiüiüüiüiiiiüiiüiâi , 

A  P  H  O  R  I  s  M  È  V. 

'4.  s  infinie ,  ^Uam  mrniiem  Grtci  votant,  diffieukas  inteftinorant  authydropr, 
eût  extafpghnax.  •  ;  ,  , 

Si  la  ■  dyfènterie,  ou  =  l’hydropiCe,  ou  l’extafe  ’  fuecedent  à  ii 
-mànie,celacft  s  bon. 


^fhrifme  Y.  gij 
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OMME  le>  muhiies  àa  cerueau  pfùceàant  Ævneiriflgat 
&  nàufiion  à'burmms,  font  les  plus  gianies  & 
‘vielatttes  que  l'on, fe  ptâjfe  imaginer ,  vâ  le  tempérament  de 
lapartie,fadignité,&  V excellence  des  fondions  quedeexer-- 
cf-  au  fi  celles  que fouffrent  les  parties  bajfes ,  peur  grandes 
quelles  fient  ^  font  à  leur  cemparaijen  fort  peu  de  ebo/e,  tfans  elles  & 
leurs  fonclions  decondilien  d'autant  plus  rauatée, que  les  fifditesfontno^' 
iles&rekuées:  de  forte  quil  efl  foubaüable  quand  autre.hiennepeut  ar- 
riatr,que  les  caufs  maladiues  qui  attaquent  cette  partie  princeffe  ,  preH~- 
nent  leur  cours  vers  le  bas,  é"  déchargent  leur  eelere  fur  les  moins  no~ 
blés  ér  inferieures.  Le  lieu  qui  re/ulte  de  telle. décharge  ejl  double  i  Cvné 
que  H humeur  peccant  n  occupant  plus  vn  principe,  ilj  a  moins  de  par¬ 
ties  foufrantes  que  deuapti  l’autre,  que  le^efme  humeur  fe  laiffant  em¬ 
porter  de  fin  propre  poids,  a  beaucoup  quitté  de  fa  chaleur  &  âliiuité,, 
é" partant  ef  moins  farouche.  C'eB  ainftque  la  dyfenterie  é-  thyàropi-  , 
fie,  quoy  que  maladies  grandes  é"  cruelles,  terminent  la  manie  falutaHy 
rement',  comme  porte  cét  L^pbori/me.  OBais  quant  i,texfafe  que  noSre 
Hippocrate  dit  icy  faire  le  mtfme,c’'efvn  point'de plus  haute contempla- 
tio»,é'quinefi  comprend  pas  aisément.Surquoy  iedis  quelemotd'extafi  ' 
fi  prend  en  trois  maniats  :  t'ont  peur  -un  excès  de  folie,  pa fiant  au  defius 
delacommune,  ainfque  Galien tentendence lieutCautre pour-un dlour'-- 
difiement  ef  fupidite  ,  telle  que  les  fins  font  comme  fai  fis  é-  engourd- 
'  dis, en  forte  que  les  perfonnes  demeurentprefquefansmOHutment^par-oa- 
longtemps,  efeniel  esiat  qi^ils  fi  trouuent  lors  que  U  malles  furprendi' 
la  troifiefme  (f  dernier e,  pour  -vneÆie  léger e  &  pafiagere,  la  première  efi 
causée  de  t humeur  mélancolie  écWl^é  par  excès  i  la  fécondé,  du  mefme  ' 
humeur,ayant  acquis  -on  rafraidifiemem pareil,  entant  que  le  corps  vo¬ 
uant  le  peut  permettre  -.P  autre  ctvn  humeur  mélancolie  ,  .atttedy  (f  te-  - 
nant  le  milieu  entre  le  froid  lechaud.-Or^ueyquedes  trois ,  les  deux  ' 
fôient  extrémetnent  dangtriufes  ,  'uù  la  partie  blefèe  &  Umalice  de  ' 
(humeur  qui  les  caufi , -voire  de  fiy  plus  grandes  que  U  manie-,  néant-- 
moins  par  aceidaiit  elles  font  plus  fupportables  ,  é-  peuutnt  p'ar  leur  ard 
fiuèe garantir  le  malade  de  lamort,  que  (autre  apporterait  à  la  longue  s  s. 
entant  pour  la  première,  quiesl-unexcés  de  U  mante  fufdite,qu  enieeile 
(humeur  melan'colic  efi  atténué  (f  Juhlilié , -partant  ch'afé  plus  prompte- 
mm  au  moindre  effort  que»  fait  Ufi  aturs,  i^infi-nous  -voyons fondent 
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iesifevns  a^aîrtesi  &/imes  longues  &  erratiques-  fe  terminer- par 'des  . 

,  continues  :  à"  peur  U  Jëconde,'  que  lemefini  humeur  quioccupott  les  vert-  l 
;  tricules  dr  purties  plus  profondes  du  eerueau ,  pdjfe  aux  extremitesu  vers 
:  les, veines  y  membranes  é"  nerfs  y  qui  finîtes  partiesmoins  nobles  de  U 
.tefie,  pirl'attoufbtmemdefquellesyè'lesapproches.dacrane.ytl  reprend 
.  fa  natarellefroideur ,  ■&  caufe  C engourdijfementjelque-nous  voyons  aux 
.  extaftics  ét  cataleptics.  Mats.pouren  raifonner  fainment , ,  k  ne  eroj  pas 
que  nofire  Hippocrate  ait  iamais-emenduparler  de  ces  deux  fortes  d'ex-- 
tafeSy  vûque  fi. probabkment elles garantijfent  de  U  manie,  elles  appor- 
'  tent  aufila.  mort  plus  promptement  qtèelle.  i  comme  ejlans  plus  aiguës  & 
Volantes, ainfiquela  pratiqueiournaliere  nous  apprend,  il  faut  doncenl 
tendre. cecy  de  la'derniere  forte fiextafe,  en  laquelle  les  vapeurs  &  portions 
plus  fubtilesde  la  bilemireytfians  diftpées  il  ne  refie  plus  quvne  légère 
alteration  defirit  >  prineipalement  en  L' imaginatiue ,  de  laquelle  il  efi 
plus  aisede  fie  remettre,  que  de  la.vraye  é"-  entière  manie ,  qui  efi  k  mort 
aduisie  fins  légitimé  de  l^pborifme.  ;  düqueL  eutre  le  Prognofiic,  nous 
xecueillerons.que  pour  faire  la  médecine  aux  furUux_,  il  faut  par  tous 
.  moyens  attirer  .ah  as-,  les  humeur  s  qui  pechent , .  comme  par  lauemens ,  fri¬ 
pions  ,  ligatures  &  autres  tendans  à  pareille  fn-.&de  plus  appliquer 
fier  le  chef  les  remedes  qui temperent  &  repriment  h  furie  de  l'humestt- 
rntlançoltceffaorçuthé. 

•  ^Explication. 

-ï-  T^Rocedante  delà  décharge  3e  Thufflêüt.melaticolicaa. 
i.  -  ventricule  &  inteftins ,  fans  y  faire  leur  feipür ,  iaquellé . 
quoy  que  douloureufe  vctiant  par  njaniere  de  crüê  n’eft  pas  tant 
à  craindre  que  celle  qui  ptouient  de  l’inflammation  des  humeurs, 
au  fi»e  &  mefentete.  Eu  ce  cas  l^^cmotthoïdes  qui  fiuent  font 
encore  plus.â  fouhaiter. 

.2.  Non  celle  quivientdufoye,  afteaépremietemenc  de  foy,’ 
■mais .de  la  rate,  dont  le  propre  eft  de  receuoir  l’excrément  me-, 
lancolic  qui  luy  ellfamilier.,  lequel  non  feulement  elle  tire  do 
fo.ye.fafditenie  purifiant,  mais  qu’elle  reçoit  auffi  des  autres  par¬ 
ties  ,  notamment  quand  par  leur  propre  vertu  elles  l’elloignent: 
&qhafrent..d’èlles,commeenceIieu. "Telle hydropilie  arriuelors: 
que.Iaxategbnflée  outre  l’ordinaire  de  cét  humeur ,  rafrqidit  le 

ventricüle.&lcfoyeparfonattouchement. 

J.  Qui  àrriuelqrsquelesparticspluschaudes&fubtiles  de  la. 
hile  noire  eftant  diffipées,  ne  relient  .plus  que  les  tertellres  ;  qO  ; 
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quâtïd'telîebile«ftantentiercmenr-cirairéê  parîçffoft'dcNâtnrç,, 
il  ne  reftc  plus  à  e£Eacct  que  i’imprcffion  ,  laquelle  foa  feiour  a 
laiffée  au  cerneau. 

4.  Comme  caufe&conimeiïgne,  attendu  que  le-maladeeft 
deliuréd’vn  grand  mal- par  vh  moindre^ &  que  Nature  eft  roI>uftc 
'&  pôiffante  de  tranfpott'er  lainatiere  peccante  d’vüe  partie  aoMc 
en  Vile  de  beaucoup  moindtc  dignité.  '  ' 


APHORISME  VI. 

înmrhn  diuturm  cihi  fAfiidtum  ^  fyncert  deieSimes  ttDxhm. 

En  vne  longue, maladie  le  ’  degeuft  &Iesdeieaions  ?  pares  pro- 
gnoftiquent  i  mal.  . 

DISC  RS. 

'EST  vne  marque  certaine  du  renuerfiment  des  facultez, 
naturelles  ,  quand  ieterf  s  dont  la  meilleure  fubjiance  je  dif- 
p^e  continuellement,  ne  s  en  feuta^liquerde  nouueUe  pur 
reparer  vu  dommage  de  telle  importance.  Cette  imputjfance 
procédé  ou  del'ai>aiffe,ment  Ae  la  vertu  afimilatrice  d,es  jariies^ou  de 
tinappetance  du  ienirmle.,  ou  des.  empefçhempns  que  refoit. le  fiye 
dans  la  coafeétionXu/ang,  tant  far l' intempérie  ,  que  pr  ia  dureté  é" 
la  pourriture  de  fa  propre  fulfiance  ,  ou  du  vice  du  mefentere  ,  [des  in~ 
tejlins,  ou  autres  parties  adjacentes,  i^inf  les  deux  premières  coffions^ 
fi  peuuent  faire  3  ajfauojr.k  chilificaiion  fanguif  cation  ,  lé  ventri¬ 

cule  (fi.lefoyé  efianifainS ,  mali.dérniere.  quand  û  s  parties  qui  doi- 
uent  chacune  d  leur  égard  jtrauailler,  ajfquoir  tàfimilationif.ne  peu- 
tteni  attirer  le  .  Jâng  des  veines ,.  où  Payant  attiré ,  le  corrompent  par 
quelque  vice  quiejlenelles,  ou  fans  cela  ne  peuuent  par  leurficcité  trop 
grande ,  fi  Uioindre  é-  eonuerttr  enleur nature.  De mefm'eJeJ  parties 
peuuent  efxe  faines  &  sjqppliquer  la  nôurriturê  fi  elle  ne 'leur  manque 
far  Cimputjfance  du  foye.qui  ne  peut  fanguifièr,  eu  du  ventfieulé  qui 
ne  peut  chilifie.rfiapposé  quand  il  efl  affeltéde-  quelqueintemperie  ftm- 
pfi  oucomposéé,  âïfcef,  ylceres',  çf  fimblaHes.  ftoffilefquelsyicesfosit 
-cdamitéùx  éitirémernéP ,pmfqüi  idùourriture  faris  laquelle  on  ne  peut . 
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t/t»re  m  efi  tm^efchée.  Or  U  cnufi  ^lmfr£iÿientc4e:U  dichiànu  des 
forces fam  de  nourriture  ^qui  efi  aufi  costche'e  ente  heu  furnojire  Htf-, 
focrateit/  le  digoufi  qui  fait  q^e  le  ‘ventricule  rebute  non feulemem  lès 
‘Vtandes.  aecefams  à.  la  nourriture  du  corps,  mats  mft  lesreceuant  par 
.contrainte, en.ivomil la plufpan  ;  que  s'dtes  reuent paur’vn  temps,  il 
ne»  fats  jiucunproft  ejlant  incapable  de  les  mire  ,  mais  fouucnt  les 
hijfe  couler  dehors  fans,  alteration  da-ehangement  prefque  compte 
il  les  a  reçeuh-,  qui^ce  qu’à  mon aduisnofre  ditûnMa^re  entend  icp^ 
.parles  défe£tions,ceJlidire  non  changées,  quiefi  proprement  ce  que  nous 
'  appellonsiienterie.  Cette  interprètatioa  'éfi  ta  plus  <uraj  -femblabte  f  . 
mus  contotgnops-les.deun  membres  de  céti^phorifme  :  que  fi  nous  les 
fiparons,  nouspouttons  dire  quefiné- l'dùtre  deces  acctdens-  qui font. 
funefies.  efiansconiûtnts  ,  fontai^t  tres-permcieuot  efians.  fifaiex„,-te- 
.  iégoufi  dope  des  viandes  ,  à-  le  manque  de  nourriture,  efi  de  fay  tres~- 
.  dangereux  ,  feque  fçhtaùfihks-.pures  &.fimples  dijechons ,  qu  outre- 
nofire  Jentment  d'autres  entendent  parcelles  qui  fins  purement  bilteu-  - 
fes  àt  defipiitllées  dé  toute  férofité ,  lefqueUes  vû  la  qualité  de  ébu-f 
meur  peccant  ,tefmciignint  vne-.grandèihcendiedans  les  h-ameurs ,  d" 
font  non  feulement  mauuaifet  comme figne  à  cét  égard,  mats'assfiecom-- 
mfce^fispoUrcéqté'tèS’matiefés  bÿieufîSd'  tton  hieflatgéesiélàfi-i, 
rofité  qui  les  doit  tempérer  i  vleeraht  lés  parties  qui  font  à  leur  pajfage,  - 
d'par  les  douleurs- qui  ea  fomdept,  troubltm'tout  lé  concert  dharmo, 
■.pieducorps.-^eficelaéjfmauuàismxmaladiesceurt(sefitaigués,h 
phffortériàfm-à  céUèYqui  font  tondues,  tant: pour  te  que  telles  hitmémi 
àcguih-éntpkrficééYdé  temps  -aeeroiffémént  de  matière  ,  qui  à  ratfet^  ■ 

qu’ils-tefmoigneptvne extrême  àlienationdùiemperamentnaturel,v&‘--. 

la  chaleur  de  numéurcomparée-àia  longueur  de  lamaltédie ,  quia-âu-  ■  - 
fiume  de  rafrotdtr  extrêmement  les  corps,  notamment cùla  nourriture  • 
défaut-,  qut -peut  toute  feule  repayer  d‘  conferuerla  chaleur  d'humidité-- 
,  ■tàdicaléltce  que  'àaîien.confiderant,  dr  iitgeàhtiaprèfencf^ytie  tehc- 
ie-  chaleur  efire  -de  rencontre  mpofitbleaux  longues  maladies,  a  mteu»  ■ 
aimé pron.oncer-generalement,que toutes  déjtfisonspures  d’ fimpléspauh  ■ 
noient  eür'éindrfiéra'mment-de  tous  humeurs  deJpoSitleê^Je  leur  ferofi- 
té.  Mais  en -quelque  forte  que  nous  ■voudrofis  prendré  telles 'déjeclion'sï  , 
elles fohrioulesæÆuaifisaufi’ihienqite  Vâppétiiferdü.  fartant  oifeh 
,  mdeànsont  renio-nlre  de  telles  malaiiisy-ils  dèiuént  partons  moqenf. 
procurer  le  retouurement  de  tappetif,  d-  corriger  le  vice  des  déjeéHotis,_ . 
ie-qmlsfpuirmt fqhe  £yncoupja,rléspurgations,comienablés a-l’hutt-^ 
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ffttKf  f  taunt,  er  auxfartus  mdaiss  ta  Usfimfiant  .,  iuicmatce 
^u’ilfaat,  é-ctnferitat^Us  forets  if  2ta(urf,  ipiejl  le  fr^t  ^ue  l’ sa 
àeittirerdeeétAfhorifme. 

'  Explication.’  . 

1.  ^^Aufé  de  la  mauuaifc  complexioB.fe  intempérie  du 

V  /ventricule,  notamment  de  celle  qui  eft  chaude  &  hu¬ 
mide;  ou  froide  &  humide  d’vne  pituite  douce  &  iuGpide  j.qui 
îuy  empelchc  le  ièntiment  de  la  faim  naturelle  des  parties,  let 
quelles  eftans  euaçuées  le  folliciteat  à  leur  fournir  de  la  nourri¬ 
ture,  &  excitent  en  luy  quand  il  fe  porte  bien  le  fcntimcnt  de , 
fuâion,  que  l’on  appelle  faim  animale.  L’intemperie  froide  qui 
luy  cauiê  vne  entière  ftupeur  &  amortiffement  de  îcs  facultcz  a 
lemelmcefiet.,  ^  ■ 

2.  Soit  des  viandes  non  changées,  en  l’eftomac,  îm  du  chilé 

confus  &  corrompu ,ou  des  humeursbilieux,  pituiteux, ou  mé¬ 
lancolies  dépouillez  de  leur  feroCté.  '  , 

3.  Pource  que  tels  accidans  tefmoignent  qu’il  y  a  crudité, 

pourriture &chaleuteftrangere,lefquelles  efteignent  lesefprits, 
corrompent  les  humeurs  ;  conlhment  les  parties  charneufes,  & 
deflechent  toute  forte  d’humidité.  ^  . 

APHORIS.ME  VIL 

\/î  mnltafctAtiofie  rigor  deliriumi  malum* 

Si  de  l’excès  '  du  ySp  furuient  rigueur.’  &  folie';,  .celâ-va.'itnal, 

pis^c  O  rR  S. 

SN7 RE  les pdrsiès  qui fiufrsat pur (excés-du vin  ,  le  cer- 
ueau  mutée  fou/touwle  premier,  efiint  U  retraite  des  va¬ 
peurs  que  cette  tiqaeûr  f  fait  matitet  ahûndamraéitf mais  . 
comme  (en  fouffrt  niBns  des  éofis  dccoujiamhs  par  iafa- 
miliarité  quel  on  y  eontraée,  aafinya-t'il  partie  qui  rtfîjîephsverie- 
ment  aux  attaques  qu  il  luy  donne ,  à  caufe  peut-efre ,  outre  ce  que' def- 
fus^  defon  impqftbilité ,  efiàni  àefuhfianié-mdéllettfe\,-&da'ptudefir^ 
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joarpt  leUts  niapurs^yfùnt  ,y  changtMs  aùptofl  éfM fi- 

froiicHrsyconmniffint  enctaiqui  tombe- fir  les  furtitsinferleares,  d'oà- 
viemem  les  fluxions  égouttes,  leflqueltes  truMillem  extrêmement  les 
ieinturesé  autres f mies  les  f lus  fenflhles-, comme aup les  chutesdr  di- 
Jiigemensrî humeurs  fur  U  poiêlrise-é-legouimen  ,4'ouniienntnt  lés^l~ 
ceris  accompagnez  de  fleoires  hecliqaes  é fins  fluxion,  les  irflamrnationsl 
Jètrrhês  é’sduteiezde'rate  ,é' autres  maladies  en  grand  nombre,  ahfl 
quelles  entr  autres  font  fibiets  ceux  qui  boiuent  beaucoup  de  vin  é pêS- 
deau  :  T ous  lef quels  àccidans  on-  voit plufl-oft-arriuer  aux  parties  fufiii-t 
tes.  quau  cerueàu,  dont  fait  mention  cét  Aphoriflne,  eJHais-  finalement 
cette  partie  peur  eftfetrop  fiuuent  importunée  de  Jemblablis  fumées  ,  ce- 
dantpeu  à  peu,  éde  iour  en  tour  l-  leurs  attaques,  deaiem  fufieptible,  non  ■ 
feulement  des  iniures  icj  décrites,  quïnous  font  données  feulementpour- 
exemple  r  mars  aufli  Je:  toutes  eeSes  qu’vn  çerueau  debile  peut  receuoirt 
ohmefme  fans  vne  longue  difpofittonà  telles  mflrmttez  fil’vfago-exceflif 
duvrn  peutenvnrinJUnt ,  éàvnefèule  pis- amener  ces  fieux  aecidans 
>tos.  enfemblément.smais  Çepàrément,~ifiant  ci  déliré  causé  fie-  cbakur, 
é-  £  autre  de  froideur ,  deux  contraires  effets  procédons  ainfl  de  mejmè- 
Càufe  •.  affauoir  le  déliré  quand  les  vapeurs  vmeufis  khauffenté  deffé- 
chent  exttaordin/drsment-.k  xtrueku  rdonrles  effrits  s’égarent  aisément. 

■  par  tabfencedefi-firs!ideur.éhumiditéqsàferuentàUssente'mperer,de- 
quoy  ils  ont  befoin  fur  tous  autres,  eflam  les  plus  épurez  é  moins  mta- 
terielsdetous  ceuxquihabitenfle  corps , .comme-  les-infi/umens  dont- l’a- 
me  fi  fert  d  lexercice  fiefes  f  lus  nobles  fondions ,  partant  pïus  promets 
fié fch'apper- s’ils  ndtioient  ci  frein  pu  ffant,  lequel  outré  la  conferudtm  _ 
&  arrejl  des  efprits  fifiditSi,  efl  auflficaufedtkmeuretédes  confeils,  lefi- 
quels  fins  luy  ftnient  légers,  éuehûzlé  temerairts.  fit  quanti  Uri- 
gueur,  quiefl  vheffet  'durafroidiffement  ducerueau,  elle  fe fait  lors  qus\ 
les  vapeurs  vineufes  y  montait  abondamment  -,  (hajfent  les  ifprits:-,  OU 
bïen  confumem  la  c’àileur  naiunüe;  tùgeans  Vefiràngerè  eri-fi ptac'f.  té 
qu’eftant,  vne  caufe  chaude  introduit  le  poid par  accidant.  Vi  là  vient 
que  les  nerfs  efians  priHez-dleJprits  ,  é'de  quantité  ètexcremensfibroges 
en  leur  heu, fintrafrotdts,é-firuienthmouucmint  de  rigueur  &irenir 
ilement.^^idquefifl-ces  asciifis  fm^^^  Pautre  ,  ék  déliré 

précédé fljrernbkmntsquelquefoùqugfktrembkTnent  arriuant,  k  de- 
lire ‘ne  y  fi  -a{a  pas,, k  jugement. reflant  hébété. par  U  difipation  qui  pro- 
.cfitntfis  ejpflrs.  Or  ces  acciians  efiansmarques  fi  alienation  de  tempé¬ 
rament  aùcciueau ,  &  empifchemént aux  facultezprmcejjesffontextre- 

mcmentmauuafs,notam7nemqitandtls.fo!ttdedisrée,çommenosisenfeigni- 
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Cel^fhorijme  :  de  U  dcclrme  duquel  outre  te  frogHoJlic  ,  tes  hommes . 
àeiutm  /tpp-ettdre  i  boire  le  vin  modérément,  erainte  des  maua  quofpor- 
iefoavfegemdmefnAgé.  \ 

Explication. 

ï;  K  VaK  par ,  &  en  exceffiue  quantité ,  lequel  excès  fe 
XXdoit  confideret  non  fuiuant  vne  certaine  mcfure ,  mais 
à  proportion  de  l’âge, de  l’accouliumance,  &  des  forces  de  ceux 
qai'boiuent.  - 

2.  C’elt  à  dire  froideur  &  rigidité  denérfspatrextinaion  des 
efprits,&.abpndanccdesexctemcns  qui  chargent  le  çerueau. 

J..  Par  l’abondance  des  vapeurs-yineufes  qui  échauffent  lecer^ 
neau  &  allument  les  efprits. 

4.  Pource  que  celadémonftre  vneinfîgnelefionaacerueau  Se 
principe  des  nerfs  ,ce  qui  eft  fort  dangereux;  pource  qùel’vn  Sê  ■ 
fautre  de  ces  accidans  menacé  de  convüllion. 

iüiiüiiiüiüiiüiiiiüiiâi^ 

A  P  H  O  R  I  SME  VIII. 

A  tuberculi  wtnrfum  erufthne  exelutio ,  vomith ,  &  animi  defellio^fi 

ibe  la  rupture  d’vn  àbfcés  '  intérieur  fe  fait  ^  défaillance, yomilS  - 
~  ■  fement  >  &  perte  foudaiùe  de  forces.-  ■  ■  - 

-  DISCOVKS.- 

KE  s  ah  fiés  en  quelque  temfs  que  ee  fort  \é'en  quelque-  fafi-  • 

toutes  fortes  de  tumeurs  par  ce  nom,  nraisfiuUnientlesgran-<  - 
des  &  amples ,  lef quelles  eérrompent  par  fois  la  fuhflanct 
des  parties  qui  les  contiennent ,  &  fruftiem  fouuem  les  aufrcs-d’vne  pot-  ■ 
tien  de  leur  nourriture.La  caufequi  rend  tels  abfcésrerdoutahlis  ,eflqat 
■  quand  ils  fe  forment ,  les  fièvres  les  douleurs  les  accompagnent  s  les 

premières  à  caufe  de  la  pourriture  ér  chaleur  eftravgere  qui  fe  logent  ausC- 
matietes  extraordinairement  ama fiées  :  les  autres  par  l'extenfion  efi  fia 
lutiondecomihuité ,  mrïmonie  &componUion  des- parties  où  ils  fie  fort 
fnentéfpurmens  au  milieu  dtfqueh  les  malades  expirent  le  plusfiuufnt 
M-mmœm  nj 
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aaant^iic  U  pus  [eit  cuit  à- dahoré  pirfiiumcnii^^  comme  Ù-iippen  iusi 
pkvrtjies  :  efluns  formez;,  le  danger  eft  moins-apparent,  .é-  mefme  en  U 
plttfpart  des  ahfchqai  fe  fotmesst  &  crèvent  en  dehors , il  n'y  en  a  point 
ia  t  ont,  é  la  vie  demeure  en  fearetè.  Mais  aux  internes  il y  a  péril  de 
fuffocaùon  ,  &  de  mort ,  fiiaant  les  parties  où  les  ■matières  fe  déchar¬ 
gent ,  <i‘ ces  aecidans  font  d’autant  plus  périlleux -qùilt  font  moms  at¬ 
tendus  ,  pource  qu'ils  s’auurent  prefque  sottfiours, ,  lors  que  par  te  cejfe-  . 
.  ment  des fmptomes  précédant,  les  malades  femblent  fe  mieux  porter,  le 
dis  prefque  toujîours,  Sautant  que-  les  ahfeés  fe  terminent  est  deux-ma- 
nieres  -,  l'vne.quand  le  pus  tPejlanttuit  tncotesc  mais  en  voyede  co- 
Mion,fe  fait  la  rupture  de  l'abfcés,,P  caufe  de  l’txtenfson  que  reçoit  U 
. partie, iointe  à  Pacrimonie  de  lamatiere  vlceram  &  rongeantdes  chairs 
é-membranes  :  ér telli  rupture arriue  dant  la  violancedu  mal.  Vautre 
'  .-maniéré  efi  celle  dont  nous  auons  parlé  cy- deuant ,  qui  fi  fait  par  effort 
de  Mature , quand  la  partie  furchargée  de  la  matière  qu’elle  né  peut  con- 
:tenirny  retenir  qu’a  fon.  dommage,  la  chaffe  fans  confeil furies  premiè¬ 
res  qui  ky  viennent  au  rencontre ,  d'où  Isient  que  dvn  bien  imaginaire 
,  &  fort,  petit ,  'affauoir  de  la  décharge  d’vne  partie ,  bien  fouuent  ignoble , 
procede.v»  malréel  (jrtres-grand,  qui  ejl  la  perte  àuiout  pat  l’eppref- 
jton  de  lachileitr  naturelle  &  extinclion  des  efprits  in  quelque  partie  no- 
.Me.  Or  de. cetierupturenousfint  icypojézitrois  grands  accidans, affauoir  le 
■•uomiffepent,  la  difipation  des  efprits ,  é"  la  refolutien' des  forces,  nofire 
.Hippocrate  musiaiffàm  les  moindres  ifupptfett  ces  acciSans peuuent  arri- 
.  aeren  dtux  maniérés,  affauoir mediatemsnt  ou  immédiatement,  lapremic- 
,re,qiutnd  le  pus  touche  la  partie,  dont  lableffure  a  coutume  de  tés  caujèf.  la 
./ecosdequandelle  n’ ejl  touchée  que  de  U  vapeur  maligne  de  la  matière  épan- 
.  chêe  en  vn  autre  endroit.  L’attouchement  eft  extérieur  ..eu  intérieur,  C ex¬ 
térieur,  comme  le  pus  qui  fort  par  exempté  dvn  ahfeés  én  vnepartievoi-' 
Jtae  du  ventricule ,  telle  qu  ejl  le  foye  -,  l’ intérieur  eft  celuy  qui  viens  à 
U  pafîie  mefme ,  eirqui  coule  de  quelqu  autre  dans  fa  capacité ,  comme, 
faiuam le  mefme  exemple,qaand  il  vient  ahfeés  à  la  bouche,  ou  au^o- 
fter,  dont  U  pus  coule  dans  teflomac,  lequel  emr  autres  parties  pour  eftrt 
-froid  &  membraneux  ,  eft  fort  rarement  attaqué  d  inflammations" 
abflés.O^iaispourreuenir  aux  accidans  -,  quant  au  vomiffement,il  iiy  a 
que  le  ventricule  qui  le  fouffre,  é’ileftdematierepuruleme.ou  non  aptes 
douuertiire  de  î  ahfeés  fi  ctft  de  matière  purulente  ,  il  faut  quelle  fiit 
coulée  dans  fa  capacité  ;  fi  autrement ,  il  n'y  a  quv»  contact  extérieur, 
-qui  eft  humoral  ou  vaporeux.-.dr pour  les  detéx  autres,  le/quels  ne  diffe¬ 
rent  que  du  plus  du  moins,  ils  peuuent  arriutr  non  feulement  par  affe- 
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Steti  âuvmricule,  muisaufi  d»  mur  ,  ccmme  ^uand  le  fus  ymîedes , 
uhfcés  dupulmen  ,  uuftfuels  felen  quelques  -ms  le  ventricule  gauche  de. 

(e prince  des  vifceres,  je»  ejégeufiô-  de  déchargeeir  :  eu  quand  apres  vne 
plevrejîe  efians  le  pus  ejjanchk  dans  U  (apaeité  du  ventre  mejen  ,  le 
peulmon  bagne  dedans  ,  lequel  en  ejlant  irtfeSîé  ,  perte  au  cceur  vn  air 
impur  aulieude  celujquil  deit  luyfeurnir  pur  ^  Jîmpie  peur  fin  rafrat^: 
chijfement.  Si  ces  acctdans  fient  mauaais^  tl  n’en  faut  peint  douter ,  é" 
nefire  Hippocrate  na  daigné  l’eficrire  >  comme  paroles  fiuperfiu  'és.  C'efi 
pturquey  cjlans  dangereux  ,  comme  il  efi  euidant ,  il  faut  preuenir  tant 
que  [en  pourra  la  formatien  des  abficés  quand  en  conneift  les  infilantma- 
tiens  intérieures,  en  retranchant  leur  matierepar  les  faignéesfrequextes}. 
ér  attraSlien  à' iceUe  en  dehors,  ;  qui  ejl  outre  k  pregnofiic  le  fruit  & 

Utéde  cét  Apherifime.  / 

Explication.  . 

r;  A  Sçaaoir  propremènt  en  reftomae,  foit  qu’S  fè  forme  ' 
xTtdans  &s-tHniquès,ou  qa’il  lay  vienne  d’autres  parties  ' 
qui  eft  ie  fentimcnt  de  Galien:  car  les  fopparations  qui  fe  font- 
au  poulinon  5£  à  la  poitrine  ,  caufent  des  toux  &  fuffocation, 
non  le  vomiflèment  :  &  celles  qui  Ce  font  aux  inteftins  fe  con- 
noiflenrpar  les  deieâions  purulentes i  comme  celles  des  veines'- 
&  de  là  velEe  parles  vrines. 

ai  Par  la  componâion  de  l’orifice  fiiperieur  du  ventricule,^ . 
quand  le  pus  ou  fa  vapeur  y  touchent  :  ou  par  l’impureté  de  l’ait" 
porté  au  cceur  quand  la  caufc  du  mal  eft  aux  ennirons  des  pouU 

J.  Soitparda  chute  de  la  matierepumlante  dans  la  capacité  ■ 
du  ventricule;  feit  par  les  vapeurs  malignes  qui  s’elleuent  de  la 
matieréfufdite,  épanchée  autre  part  .-en  la  première  on  vomit  du  ' 
pusjetrrautre  il  ne  s’etr  troHuc  point;  - 

'■4.  Quand  non  feulement  les  efprits  font  iBfeâèzi'mais  auS^-- 
diflrpez,  auquel  défaut  fe  rencontre  la-fyacopç,  four  germaine 
de  la  moà; 
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oAfanouis  frejUnio  defîpeatiA ,  am  ^  malumC\: 

Quand  à  vn  flüx’^  de  fangfuccedentk  ^  refverie&=la  >  convuK 
■fion, il  va+maL  •  . 


;Sji 
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/'/f^  euMitatms.èxiefiues  des  xintjerts  i^crdxejileitjii 

rehifent  ks  mdmles  au  fenchaut  de  leurs 
forces  parla  perse  fiuiame.  de  fsel^ue  chaleur,  é-  faux  ef 
'-^^W^préSs,  çfui  xepeaueas  Senirquè.de  la  nature  des  chifes  cjui 
les  prcduf'ent,amfi  que  l’experkucefait  veir.  aex  grands  flux  de  ven¬ 
tre,  é-  eif  l'ouuerture  deshydrcpics  efi  ies purdans  :  quel  dommt^e  a 
plus  forte  raifin. doit-on  foiffrir  de  laperte.  des  humeurs  vùls  efi-  nour¬ 
ricière ,  notamment  ht  fisng,  le  plus  faUihre  de  tous-,  veu  que  non  feu¬ 
lement  il  efi  la  matière d'e'la  nourriture^,  mais.aufei  celle  des  efirits.  (fi. 
de.la  chaleur  natureÛe,  quifont  les  premiers  à- principaux  iiferumens 
de  toutes  les aciions corporelles  ■>  Vefaiüant  donc.cette  matière,  laquelle, 
fertàfe'faifejrlle  mefine..Jes  efirits  ëfla  chaleur  défaillent  aufc,  aulfeu 
defquelsia  cruilitipremnt  phee,le  corps  amaffe  vnfurcrcîfe  d’excremens 
dtmti’efetefi  d’efiainirecfififfoquerle  refte.  Or  en  eetteperte  touteifes 
parties  ne  fiuffreat  f.as-  également ,  muis  chacune  plus  ou  moins.  ,fuiuattt 
fticlle.  efi  froide,  ou.  chaude  de. fa. nature..  Âinfi  les  parties  chaudes  (fi 
fangmnesfont.ks  plus,  tardendomagées  ÿue,  celles  qui  font,  froides  &  ont 
peu  defang  :  mais  celles  qui  pitiffent  le  plus  fepteeSes  qui  outre,  leurfrai- 
déurmatmeâe  fcntànàués  de  beaucoup  d'humiiité ,  qui  aide  à  efiain- 
.  drè  ce  peu  de  chaleur  qui  leur,  refie.,  De  cette,  nature  efi  le  cerueau ,  le¬ 
quel  de.fey  foufre  toufiours  extrêmement  atix.graudsraffoidijjè'méns  dtt 
.corps:  mais  comme  il  efi  partie  princeffe,  é- celle  quiexercelespïus  nobles . 
feiiBiont  ,é-  que  déplus  Sature  î. a  fait,  tel  qu'il. efi',  afin.de'retenir  pat 
fr  froideur,  é- humidité. les  efprits.mimaux.,  les  plus  fimples  <fi  moins 
materiels  de  tous-,  (fi.  ce  non  feulement ,.  mais  aufis  les  tempérer,  afiis 
de  rendre  le  s  eonfeilsplusmeu-rsllamefine  avoulnq.ùeks.mefisesefprltt 
eotrigeàasfa.froidedr.parieur  chaleutntfignechy  donnaient  qcciden- 
tellement  vn  tempérament  égah  &ainfi  luy  commmiquaffent  vn  hien 
.réciproque  en  mtria-M  U  chaud  auec  le  froid.'Cette  égalité  pefipas feu¬ 
le  ment  t/tile  à  la  partie  mefme  ,m}is  aufii  ficelles  qui  en  dépendent  î 
comme  lés  ^.e.mhrane:S.quifenuehpent,:}filès.nerfs  qui  font  produits 
ééelle,  parle.v'iceMfqgels  tànt  d'inanitjonque .de.repletion,  arr'iuent 
les  convulftons.  C’eft  dmic  elle  qui-  donne  aux  nerfs  vn  mouuement  H- 
ire  (fifoûpleaux  cômma-ddemens  de-là  molonté ,  qui  empefihe  que  les 
membranes  ne.fe  deffèchent  qui  fait. raifia-ner.  les  hommes  ^.efi  reni 
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eiaud,  m  froii ,  ou  ntttns  quditez .  letjmuuemens  fe  depratieitt ,  ./V- 
muginuM»  &  fo  mémoire  fe  troublent,  les  rejjôrts  duJugement fe  dé¬ 
montent,  &  l’on  ii entend  ^ue  des  difcours  é^coafeils  extrautgans,  M  m 
fajfe  pur  le  chaud ,  encore  que  d’abord  il fimhle  fins  dangereux  que  le 
froid,  fouree  que  les  malades  y  font  fins  a^tez,  é'farlentdauàntage, 
il.  efi  heaucouf  plus  curable  que  celuy-cy ,  pource  qùil  eji  plus  aise  decon  - 
feruerce  qui  efi  encore ,  que  de  refiaUir  cequinefi  plus-,  i’entensaude- 
lire  procédant  de  caufe  chaude ,  où  le  cerueau  efiantéçhaufié  fimplement 
^  les  ejprits  enmouuementà'commeene^atie  fe  dipper,  il  nefiqüe- 
fiion  que  £humecler. à' rafraîchir ‘.mais  où  la  matière  défaut  aux  mef- 
mes  ejprits,  comme  apres  les  grandes  euacuationf  de  fang ,  ce  fint  des 
pertes  irréparables ,  ef  le  corps  en  vn  infiant  deuient  incapable  d’en 
préparer  de  nauuelle  -,  eependant  le  tempérament froid  &  humide  du  cer¬ 
ueau  n’efiant  pas  fteffipsmmeut  corrige' ,  les  perfonnes  demeurent  comme 
idiotes  é"  hebetées  ,  auec  peu  de  paroles  é'  fiibles  raifoanemens.  On 
peut  dire  quafi  le  mefme  de  laconvalfio»,  laquelle  procédant  de  reple- 
tion  du  cerueau ,  efi  curable  par  l'inanition  ;  mais  où  elle  •vient  premier 
rement  de  celle-cy ,  alors  il  faut  dire  qu’elle  efi  fans  remede  ,  ou  bien 
le  reçoit  diffcilement.  Efiant  donc  le  grand  flux  de  fang  causé  tant  du 
déliré  de  froid,  que  de  laconvulflon  £  inanition,  il  'ne  faut  chercher  au¬ 
tre  rai  fin  de  la  declaration.que  fait  noflre  Hippocrate  dumauuaisfiic- 
cés  que  l’on  doit  attendre  de  ces  deux  accidans.  V’où  nous  apprenons  qu’il 
mus  faut  défier  toùfiours  des  grands  flux  de  fang,mefme  des  critus,é‘ 
les  arrefier  auant  qu’ils  •viennent  dans  l’excès,  •veules  dommages  qu  ils 
apportent  au  corps  à  l’ejprit  î  qupfi  le  fruit  (f  •vtilité  qu’il  comient 
tirer  de  eét  cydphorifme. 

Explication? 

li  T  A  perte  duquel  eft  accompagnée  de  celle  des  erpîits,' 
JLiqui  font  inftrumens  des  aélions  de  l’arae. 

2.  Non  le  déliré  proprement,  qui  ellcanfé  de  vapeurs  chaudes 
&  bilieufés  qui  brouillent  les  fens  &déprauent  Hntellcél  :  mais  ce- 
luy  qui  eftcaufé  de  débilité  ducerueàu ,  auquel  les  raifonneroens 
&  fondions  intelleàuellcs  font  fort  dimihuées,  ce  qui  eft  propre¬ 
ment  fatuité,  &improptementde!ire. , 

3. '  AJQTauoit  celle  dinanition.  Cés  deux  accidans  eftahs  fepa- 
rez  font  mauuais,  mais  eflans  enfcmblè  font  ■extrêmement  den- 
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4.  Pource  que  la  chaleur  naturelle  fut  refpetan'cé  Se  laqaeî-- 
le  on  peut  fonder  le  rcftabhflemenc  des  forces ,  eft  prefque  tout  i- 
fàit  anéantie  aptes  les  exceffiues  euaeuationsdefang. 
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lise  vmittu ,  & fmgultm.,  é"  dsfifissM, &  emvulfo , miUrn^ 

le  '  vomiflemënir',  le  *  hoquet,  la  »  refvetie ,  &  la-  4  co£lYUlfios>' 
font  acadans  4  de  pouTritureen  la hergae, 

D.  1  S  CO  V'B.S.- 

KPRKS  que  le^chile  ^arpiit-en  teftemmàc  Ufchè  emm 
-fan  excnment  és  mtefims^-les  -vetnes  du  mefimere  tirent  d» 
cette,  matteu.confufeja.  meiüetire  é-fkts  lomile  farttstir 
purejlre  priée  d/uis  le paye,.  &  en  faire  du  fmgfar  les  mef- 
mesvoyes  que  ce  ntfere  dtfirihuecéthumeurfatumreauxmtejhns-.flus; 
tette  aéitmejlprompeftts  eUeefi  lemhle  .farce  que  mains  la  mattete.- 
<vtile feieurne  amc  l’tmtile-,  moins- elle fe  ftm.de  tapurrmre^.qm  iuy  e^ 
wne  contagtoa  mf  familier&é-  facile,  à  contracter  ;  fatiltté-  qui  iay  utent. 
farlaframpfe  ahfeme  delachaleurmtuulle,aiilteti  de-laquelleàtatifi 
défi  chaleur  à- humidité .  tenue  à  celle  des  parties  qui  la  contsennetit^. 
elleefiaufe  l’eftrange-re  é-f»mdtnale,con(ratreitreBemem  a  la  frfditec- 
Orfiit  quedaprttsn  011116  diicbtlefeteuritaM  troflrag-  temps,  &.  nefimt 
fimt  attirée,  eér  difiribuée  fe  purrijfe  ^cuqU^ila’y.ait  que  la.fcrttomm--. 

■  ttle-  ce  qui  ejl ordinaire  iilejl  certain  que-laretemtorttriif  longue  de  telle 
matterefomente  degranis aeciâmsinoa  feulement auxfarttes  où  elle  efi- 
strrejlée,,  mate aufi  au  refie  du  corps -Je  plus  grand  defqueh  ejl  la  her^  : 
gne:  te  n  entendsyarlerdetoutesa:)i.gem:raf  mais.-fmflement  de  celles- 
des  i»tejlim,fett  dansles  hour-cssai  dansle  ‘ve-mrcmefme,qseteficeq»e-_ 
l'on  appelle  ordinairement  pafion  ihaque.é-  mifsteremeiifarüquellé- 
fini  empfchez  à m»  temps  Ceuaaiationde  P txcremem é-  la  dtpribatters  ' 
de-  l’aliment  ;  lapremiere  de  fiy ,  fut  qm-l’vn  des  lateflmsflitreprré,  r 
ccntersoucomprmé, .ott.qtie.qaelque.watiere y.eflant  endurcie lepajjàge-. 
Jotts)itsrdil-àmteiimre,.Lafecotdepar  Hctdant, farce  que.fi  l’mlefiirfi 
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i  i  les  veines  qui  l’amfent  le  fent  mfi ,  fimeir  éfi  celle'du 

inefintere-)iiimhffceeptel  quedejftsipa/sape  le  ehiîe. ,  tu  méins  que 
celuy-cy  confient i  ne  peut  ejlre  tirèaufoye:  depource  quiefidesautres^i 
lu  douleur  é-Jitppref un  de  Umutiere  inutile,  euufant  vne  pourriture 
plus  que  commune ,  tantparUcomprefunfufditei  que  par  l’ohjlf  uclion^ 
é"  la. communiquant  au  chile  entièrement ,  le  foye  ny  peut  plus  auoir 
de  familiarité  i  partant  il  le  laijfe,é‘  neTattire  point  du  tout.  Cette 
matierechileup  qui  efiknigne  de  fiy,  acquiert  en  peu  de  temps  par  fa 
rétention  trop  longued  abandonnepsent  de  chaleur natur elle  ,vn  tel  de-l 

fri  de  malice,  qa  elle  caufe  inflammation,  pourriture  &  gangrené  à 
intefiin  meflnequi  laconlient,  doit  tant  par  tranfport  des  vapeurs  in~ 
feclées  s'éleuans  de  cette  pourriture ,  que  par  compafion  du  genre'ner- 
veuxi  le  ventricule  dr  lecerueau  font  affeHez, ,  le  premier  par  le  vo- 
mijfemene  à'  finglot,  le dernierparle  delireà-la  eonvulfion,  accidans 
four,  lefquels  as  peut  Jluz.-entendrela  de'prauation  des  autres  fcncliont 
tiaturelle  s  é"  animales  ,  parmy  quoy  fs  la  fievre  fi  nie/le,  tes  affaires 
du  malade  teflent  en  vn  fort  déplorable  ejlat.  Ces  accidans  arriuent  ou 
deuant  ou  epres  U  gâ'ngrene  ;  fi  deuant ,  ils  font  fort  dangereux  ;  fi 
apres,  ils.  font  mortels ,  &  ne  refie  aucune  efperance  de  filut,  quand 
mefme  la  reduffion  de  l'inteBin  Jè ferait ,  dr  que  la  matière  retenué 
coulerait  par  apres  en  abonitmce.'Efians  donc  tous  pernicieux,  Santaf-  ' 
fimblez  que' feparez  ,  il  faut  auant  qu’ils  arriuent  foigner  extrême^ 
ment  les  malades  ,  tafihant  à  réduire  auplttfioftl’insesiin  tombé,  dé¬ 
boucher  les  ohfiruclions , de  essaeuerla  matière  retenué-,  qui  efi le  profit 
qu'outre  la  prédiction  nous pouuons  recueillir  deiét  Âphorifine. 

Explication.' 

i.  I  AE  bile,  pituite,  chile,  &  matières  fccalcs  lors  queje 
1  ymouüement  des  intcftîhs  eft  tout  à  fait  depraué:  ac- 
cidant  qui  n’citpas.infeparable  de  cernai,  mais  qui  luy  furuieiit 
auec  le  temps.  . 

.  2.  Procédant  de  vapeurs  irialignes  qui  bieffent  Je  ventricu¬ 
le,  ou  de  quelques  humeurs  femblables  qui  adhèrent  a  fes  tu¬ 
niques  ;  ou  d’inanition  quand  la  fievre  eft  g'raade ,  6:  que  ies  vo- 
millcmcns  ont  précédé.  Ce  fangloc  eft  accompagné  de  rots  fort 
puants,  \  ■ 

Nnnnn  ,ij 


aÂphor'iJmes  â‘ Hippocrate ^ 

3.  L^s  vapeurs  malignes  eftans  pMtées  au  cetueau ,  &  foüiîJ'  ; 

îanr  les  efprits  animaux.  '  . 

4. '  Les  mefmcs  vapeurs  piquait  les  nerfs  &  les  membraC  ^ 

'5.  Efquelsles  fonclions-natHrclles  &  âtiiinalcsfont  deprai  ■ 
nées  &  "tenuerrées.  -  '  . 

^  6. .  Par  laquelle  nous' entendons  la  cheute  des  inteftins  iTèoû 
&  cæcum  aux  aines '&  aux  bources  dont  la^rcmiere  éft  appellée  ■ 
brcmocele ,  l’autre  ofcheocele.  La  cheute-  de  l’iîeon  eft  la  plus 
pernicieufe,  &,fe.faitducoftégauche;  celle-da cæcum l’eltmoins, .  \ 
&  fe  fait  du  coftc  droit.  Ces  accidans  artiuent  par  relaxation  Si  • 
rupture  dupcritoinc  ,'oudel’obftruâàon ,  contorlîoii  &  comptef- 
fion  des  mefmes  inteftins,  tous  lefquels  accidans  font  compris,' V: 
Ibuz  le  nom  depaffion  iliaque;  comme  auflipar  fois  la  coliques  i; 
ettans  tous  accompagnez  de femblables  fymptomes,  ,  J  ; 
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Quand  de  la  '  plevareCe  lc  fait  inflàfflfflatioH  de  ’  poüImon,cc^  ' 
la  va  *  mal.  *  .  .  ' 

DISCOURS. 

OI'X  quvDgtunâmul/iiccedcÀ'ari autredemefme  , 
ms  deux  fe  miment- en  nsn  mefme  temps ,  Nnajnm  cànsf  ;; 
^ commmkition  des  mntieres  peccantes  ■,  le  mataf  -  ^ 
de  efi  toujsùitrs  en  péril  ,  posrce  que  ks  férces  ja  heatùtup  -  : 
ihanlées  parlepiem!er,  fmt  aisément  renaerséesparje  dernier.  Ce  qut 
hifte telle  chute  Q-  larend plus  funejkfefi quauddans  le deftrrdredé  , 
cmimie  corporelle  y  le  tranfpon  ou  multiplication  de  ïhumeur  maladif f-  - 
fait  ttvne  partie  inferieure  en  aine  (âperieure  idâme  de  rnoindre  dignité^  f- 
.  ou  aine  noble, &quilrauaille  aux  fonclions  publiques  ■■  tequi  feaioitaux  .  - 
deux  maladies  icj  mentionnées, la  plevref  e& inflammation  pSlmonique,-  ' 
àomld première  a  fin  fiegé  aux  enuirons  dxs  coftes-é^nfcles  qui  les  re- 
uffienf,  parties  qui  ne  font  confiderabks  que  pour  les  cffcesparticulteTe, 
étla  fécondé  au  potJmn,  injlfumem  principal  delà  rejpiratm,  if.l'éa  ■ 
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mnuiUacæur,  auquel  il prepatel’ air  peur  fin  rafrakhijjlmtm.fans 
lequel  la  chaleur  naturelle  é  ks  ejprits  feroiem  en  peu  de  temps  ejleints, 
en  centrefchange  duquel  ce  prince  des  vifieres  luj  fournit  la  nourriturcr 
Jaueürdom  autrepartie  n'ejl  honorée ,  marque fignalee  de  fa  noblejfe  é‘ 
dignité.  Orque  les  maladies  fufdites  fotem  du  nombre  de  ceEes  que  l’of} 
appelle  grandes  ,perfinnen  en  doute ,  vù  la  violancedes  fymptomes  dont 
elles  font  accompagnées,  entre  lefquels  la  douleur  é"  difficulté  derefpirer, 
fe  rendent  remarquables  en  fvne  &  l'autre  iajfauoir  en  la  plevrefie  ,la 
douleur  plus  que  la  difficulté fufdite ,  &  en  finfarnmqtion  pulmonique, 
cette-cy  plus  que  la  douleur.  CHais  cette  partie  ,  quoy  qne  noble ,  repoit 
vne  difgrace,  qui  narriue  à  pas  vne  de  cette  qualité,  affauoir  defire  fuh- 
iette  icompâtir  aux  inflammations  des  cofien ,  &  receuoir  les  tranfpons 
des  matières  qui  les  hleffentié"  cependant  n’auoir  pas  la  faculté  de  ren- 

my  aux  mefines  partiçs.  fiue  cette  difgrace  luy  arriue  par  défaut  de  fa  \ 
faculté  expultrtce,  ceh’efl  pas  chofe  à  croire^,  putfque, les  frequentes  toux 
par  lefquelles  il  reiette  Us  matières  qui  s'initent  ,  tefmoignent  le  con¬ 
traire.  l'en  trouue  dtmc  deux  caufes  ,  l’vne  linfenfibilité  de fin  paren- 
chyme  ,  qui  fait  qu'il  ne  fini  pas  le  malqui  tinueflit,  quoy  que  la  caufi: 
Itcy  en fait  prefente'.t autre fà  fpongiofité,  par  laquelle  il  s' imbibe  des  humi- 
diutc  fuperflués  qu  il  retient  optniaflrément ,  lefquelUs  s’échauffant  ét 
pourriffant,  caufent finalement  [inflamthation  ,  dont  la  doukur  fepeut 
bien  communiquer  aux  parties  voifinespardfienfionà-  attouchement  des 
corps,  non  pas  la  matière-,  que ft  en  fuite  de  l'tnfiammatim  pulminïqus 
la  plemefêe  arriue  par  fois ,  ce  n'cft  point  de  -la  matière  du  poulmon ,  mais  . 
de  celle  que  la  douleur  de' coflé  é-  F  inflammation  y  attirent  de  noùueaul 
byiinfi  iamais  de  telle  inflammation  ne  fe  ferme  la  plevrefie  ,  mais  bien 
la  fufdite  de  celle-cy,  ce  qui  efi  fünefle  feUn  -neflre  Hippocrate  s  duquel  - 
nous  recueillons  outre  le  prognoSiie ,  que  dans  les  plevrcfies  il  faut  foi-  ' 
.  gneufemtht  veiller  aux  malades  ,  crainte  quelles  ne  fe  changent  en  péri-  - 
pneumonies  ;  quiefi-le  profit  que  F  oh  recue'tUera  de  cét  Aphorifine.- 

ExpHeationï . 

K  A  Sçauoir  l’inflaminatiÈ)n-;des'ffiufclcs  in:ercôftàux', 
Xidelamembtanè-'quiles  reueft  interiénreinene,.noW 
ince  pleure  dü:mot  qui  Cgnificcoftév-  'fi 
a.  PaTtranfportau  poulmcalide-touteou  paftie-de-JaiBatis;  - 
re  qui  croupit  entre  les  colles  &  membranes- îùfdireSi  - 
3..-  Tanr  pçuree  que  -les  fqrccs-fuccornbenr  aiftmenE^  qiiaad  ; 
,  . . .  Nnnna;;üj;. 
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vne  grande  maladie faccede  à  vne  autre  grande, .telles quefoiw 
ces  deux.  Comme  auffi  à.caufe  du  tranfport.-de  la  matiele  nui- 
;  fifale  d’vne  partie  ignoble  en  vne  noble  de  l’oppreffion  plus 
grande  ,  ou  fuftbcatio'n  plus  prompte,  caùféc du. voilinage  du 
cmur.  .  . 
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^  fmpuevmeniAfhnxitû-yfualiifii. 


,P  LS  C  O  VKS. 

a'NJR'E  hs , indications  dis  maladies  qui  ctncirntm  le  ftrii 
û».lafeiireté_ydeux  fisrtomes  fi  treumnt  tfes-confiàerahles ,  « 
fçauoir  celle  qui  fetire  dés  f  antes  affemes  ,  fuiuant  la  nohtef- 
fioK  dignité  defqûeUes  oniuge  de  leur  grandeur  ou  petnejfiyà' 
xelle  qui  touche  Ja  qualité  des  fymptomes,  lefquels  quoy  que  non  mal-fai-  ^ 
fans  de  leur  epcneUiJfint  défi  faire  redouter  à  caufie  des  maladies  dont 
.ils  procèdent  ^  lefquelles  ils  fuiuent  comme  l'omke  fait  le  corps  ,  don-  ■ 
nans  finon  du  mal,  aumoins  de  la  terreur:  iemens quanàils  font fyrm 
-f  tomes  fimplesi  carilsfont  l’un  é'taiitfe,  quand  Ut  fontfymptomes  & 
maladies  tout tnfemhle:  comme-lors qu’unemaladie  efijÿmptemaiique  i  - 
l’autre.,  dont  nous  auons  l’exemple  en  cêts^phori/me ,  parla  phrenefie 
".qui  ejlmalaiie  de  foy  dugenfe  des  intempéries  chaudes  s  puifque  elle  efi  ■ 

'  définie  une  inflammation  du  cerneau  &  de  fis  membranes,  -laquelle  pour- 
fiantn’efl  icy  q a  un  fimptome  de  l’inflammation  du  poulmon  ',  lequel  corn-  ■ 
me  tel  nellejfi point ,  mais  comme  maladie ,  &  icelle- très- dangereafe, 
quand. mefme elle eft feule,  tant den  faut qùeftant  iointe à  une  autre pa-..  , 
reillement  danger eufe ,  le  péril  ne  fait  redoublé par  leur  conionSiton.  .gue-  • 
fs  l’inflarnmation  pulmoniqué  fuccedant  à  la  pltvtefié ,  efl  dangereafe ,  à 
plis  farte  rai  fin  la  phrenefie  fuccedant  i  la  fufdfte ,  tant  peur  la  digmté,-,i, 
de  la  partie  la plui  noble  de  routés  :  comme  aufli  de  ce  quen  laprecedan-  4 
te  un  mal  fuccedu  à  [antre  fans  qu’il  refte  r'ten  aacunefois  du  premier, 
é’.  icy  le  dernier  fhruiem  fans  que  [autre  quitte ,  uû  qu’au  rebours  tl  aug¬ 
mente  ,  émnm  que  ces  maladies  efians  formées -une  fois ,  s’entretiennent  - 
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l^vue  huife,  ejfium  tinfiammation  pttlmomqut ,  lafhrintj/e  cnuoyam  ■ 
des  vapeurt chaudes  au  cerue,au,qHifm(meKt  mejfapimm fitiinsem- 
ferie  ,& la mfme  intempemePamcaufe qu  ilcouîefur  le  paulmon  quàn~ 
tité de  pituite  laquelle  s’y  eptiipjfant  é  attachant  epiniapémem-,<^  de 
plus  fe  méfiant  auec  le  fang  bilieux  dm  ilfe  nounit^fert  d'entretien  à- 
matière  à  fin  excefiiue  chaleur.  Ve  plus,  comme  ily  a  particulière  allian¬ 
ce  entre  les  deux  facultez .  mtale  &  animale  ,  aujtt  cempitijjent-elles  tn- 
eontinentaux  affiliions  t-sne  de  t autre, é"  aitifi  lepoulmon  commua»- 
quant  au  cerueaufamaladie ,  celuy-ej  en  refièntant  Us  effets  ihonefcitnu 
n  a  plus  fin  aliion  libre  :  tentent  celle  du  mouuemént  qu’il  commmutn- 
'que  par  les  nerfs  aux  mu  files  defiinez  à  la  refpiration  ,  Uquelle  liberté 
eftanteninterditle  poulmon  n’a  plus  fa  dilatation  ordinaire,  ny  le  cœur 
fin  rafiaichiffement  fufji fiant.  Soit  donc  qu’en  ces  deux  maladies  Ion  re¬ 
garde  la  dignité  des  parties  efi  des  fenclions  ,  fois  la  violante  des  fymptol 
mes  yiln’ya  perfinnequi  ne  i'uge  du  perildes  malades  qui  en  font  tout 
tnfemble.attaquez  ;  à  quoy  doiuent  prendre  garde  les  Médecins,  faifinS- 
en  fi/ree  que  (inflammation  dupoulmon  n’excitepoint  laphrenefle,  vfans' 
de  rtmedespropfesà  lafaincejfir,^  muniffanslecersteau  contre  fisvio- 
lances  ,  notamment  quand  on  a  fiuppn  de  U  phrenep  à  venir,  laquelle  efi 
teufiours  précédée  du  de  tire ,  qui  efl  céluy  qui  nous  aduertitdttperilproi 
ch'ain.  C’efl  le  profit  qu’outre  le  prognoflio  nous  deuotts  tirei  decét  Aphe- 

ExpIicanorL- 

!..  /^Aufée  du  fang  bilieux  meflé  de  pfaïegnlB  cfud,  eein-  ■ 
V^capable  de  coâion ,  lequel  fe  pounit,  échaiifFe  &  eus 
îammo  danscecte  partie  fpougieufe  &  propre  à  la  receüoir. 

î.  Pat  tranfporc  des  inatietes  brüflées  ,  &'  melme  de  qneîqffé  ■ 
portion  du  fang  bilieux  &  fubtÿ  an  eetueau-,  où  preiuiereuicas’ 
il  caufe  le  déliré ,  &  par  fucceflioa  la  pbreneCei  le  mal  dc  fympa-  - 
ïhie  deuenant  idiopathic. 

■  3.  Pource  que  la  matrete  elî  tratifpürtée' d’vue  partie  momy 
noble  à  vue  tres-uoble  :  qu’vu  malne  fait  pas  celTer  l’antre-,  aü- 
eontraite  il,  eft  caâfé  quai  augmente-,  &  qu'à  la  phreneCe  fuccé- 
de  la  convalfîbn^  laquelle  elî  mortelle,  notâtnmenC  aux  ûevsési 
SC  inSammationsdes  paries  peftorales,  -  .  .  . 


■Ho  t^phûnfmesiHippûc/afe,, 
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arbores  vihemerMs'csavelJw.afittetaiiiHiinalufa^ 

CJuand  aux  ardeurs  '  vehemeQtes  futuiennent  cqjfiYuIfion  ’  Si. 
tenfion  î ,  c’eft  yn  mauuais  ^ -augure. 

p:i  scorn  S.  . 

,  0  FS: porter -mftiKpU  iugemeat  de  U  eottvulfm  j  Ü  n’efi  ■ 

:  yefeiti  d‘-^etter  fitt  ' efprit  iaf^uerà  fes  caofes  ;  fuifyite 
^fe$  effets  re'/tiènt  VS  amf le  iefmoigaige  déjà,  malicei  cf 

_ J  Kfa  homme  four. iüot  ^u’il  fiit  kquijes  accès  é'mouuei 

■  effranges  tse  dossest  ieaucsuf  d’ejp'ouuastte,  bien  fins  fouuenten- 
.  coreff_  çeluy:  (ÿiijs  confidere]  en  autray  qàk  la'perfoane  qui  les  Jeuffrel 
Uqueffe  jtant.ee  maiefi  cruetjy  ferda^tle  Jentiment  &la  contsoif- 
nefemfairet^exionjur  Jafroffte ]niferei& jaçoit  q»  apres 
-cette  fujpenfso»  de  fonSlms  intedeauelles  il  y  ait  du  retour  a  la  Jante, 
ton  conndff  pourtant  manijefiement  que  ceux  qui  ont  Jouueat  de  Jemo^ 

:  hlahles  attaques  perdent  beaucoup  de  la  viuacité  de  leur  ejprit  é- fi-  . 
liditèlde.leur  iugement  :  outre  quoy  le  coqs  fiuffre  vn- grand  amoin-  ' 
-  driffement  de  fies  Jorces  par  l’ébranlement  des  nerjs  qui  luy  JourniJfent 
le  momemem  é-l'aSion.  Voila  les  effets  de  ce  rnai  ejpouuentàble,- 
dont  les  eaujes  Jqnf  deux,  l'inanition  &  la'repletion,çamme  mus-aHons 
■  dit  Jouueni  ,  dejquelles  deux,  l’inanition  eff  la  flfts  a  craindre^  ,  veu. 
qu’en  la  convulffon  qu  elleeauje.  Il  n  eff  pas  loiJtÜe  dé  remarquer  aux 
malades  qui  en  font  attaquées,  les  defauts  dont  notes  venons  de  parler.,, 
pottree  que  l’on  y  tombe  rarement  deux  fois  Jans-ntourir.  S’il  y  a  dpne, 
convsilfm  mortelle ,  c’eff  principalement  celle,  d’inanition,  tant  pour  la , 
fijjculté  des  .rernedes,  qu’en  conffderation  de  la  rnatïere  eJpu'isée.,,dont 
fuit-laficctti de)  nerfs..  Cetie  matière  eff  l’humide  radical  de  ebor 
que  nerf',  lequel  effantdejjeiché-fi  retire  comme  la  corde  d’vn  luth 
.que  l' enpre fiente  au  Jeu,  ou  au  Soleil  ardant,  quipeut  eff  ri  rompue  en  vn 
inff  ent.  La  diff  culte  de  gUarir  confffte^  tant  en  l'a  fiudainetd  de  ce  mal, 
qui  ne  donne gueres  de  temps  aux  remed.es,  qu’en  l’impo/ib'iliie'  de  re- 
parer 
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f/tnt  les  immages  faits  :  ce  ^ui  ne  peut  efire  gu’e»  juijlitmat  vue 
matière  femblable  à  celle  qui  ejl  perdue  ,  laquelle  ne  fe  trouue  pcisf 
enlancurriture,é'  quand  elle  fe  muueraitia  ficcité  des  parties  àf. 
fecfêesen  empe'fcheroit  l’afimilatim,  qui  ne  fe  peut  faire  fansuqù'ilj 
ait  eorrejpindarsce  entre  la  partie,  (f  lu  matière  quelle  s’applique,  la¬ 
quelle  ne  peut  eftre  d'vne  chcfe  beaucoup feicheasec  urne  qui  eft  ptere- 
menchumidet  ce  qui  nefipas  en  la  convulfon  de  refletion,  où  Un  efi  que- 
fiionque  iofler  la  chofi  qui  nuit, laquelle  ef  laplujpart  excrementeu- 
fe  é-  inutile.br fipposé  que  toute  convulfion  caufée  de  pccité  foie  mor¬ 
telle  de  quelque  part  qu  elle  arriue ,  celle -là  leioit  ejlre  fitr  îes  autres, 
iaqueUe  a  pour  caufe  la  fievre  ,  qui  non  feulement  épuife  les  nerfs  de 
leur  humidité,  mais  aufi  tes  irrite  é"  picque  profondément  par  l’a¬ 
crimonie  des  fumées  que  lé fang  trop  •vaporeux  leur  enuoye  -,  (§•  pat 
quelques  humiSteS^bilieuJès  qui  les  touchent ,  ctoù  viennent  les  feé 
coujjis  é"  mouuemens  d’éreiglez,  ,  tant  ^iceuxque  des  .mufcles  où  ils 
font  inférez,  à  quoy  l’on  peut  adiouftex  la  phrenefte  &  inflammation, 
des  membranes  és  cerueau  ,  tous  effets  de  t intempérie  fievreufe. 
Sur  qüoy  Con  pourra  dire  que  telle  caufe  irritante  doit  eftre  plufloft 
attribuée  à  la  repletion  qu’à  é inanition  fuiuant  le  fentiment  de  quel¬ 
ques  -ens  ;  aufquels  ie  riftoris  en  vn  mot,  que  japoit  que  telle  matiè¬ 
re  irritante  excite  la  convulflon ,  elle  ne  le  fait  pas  par fa  quantité,  la¬ 
quelle  eft  fort  petite  y  mais  par  fa  qualité  feulement,  laquelle  n’auroit 
aucun  effet,  silnyauoit  au  nerf  de  laitfpojition  à  fentirfon  attaque, 
qui  eft  la  ficcité,  laquelle  le  rendjinftble  outre  l’ordinaire  ;  de  manie- 
-re  que  l’on  peut  dire-qiie  telle  cfJSje  irritante  hafte  pluftoft  la  eonvul- 
fton  qui  elle  ne  la  fait ,  attendu  quelle  ri auroic  point  d’effet  fi  le  nerf 
eftoit  mol  &  mediocTement  humide,  dé  autant 'que  é humidité  efte  fou- 
uent  le  fentiment  des-chofes  acres  ^  mordieantes.  ^ue  ftflon  dit 
que  les  mcftnes  fumées  d'  •vapeurs  bilieufes  ca'ufent  fouuent  convulfton 
en  des  coTps.d’  cerueaux  extrêmement  humides  :  ie  rejpans  qu’elle  fi 
fait  non- entant  que  les  nerfs  font  irritez  de  leur  acrimonie,  mais  en¬ 
tant  que  per  leur  chaleur  elles  font  diftiüer  les  hurradstif  fuperftués 
à  l'origine  d’iceux:  à"  telle  convulfton,  quoy  qui en  la  fevre,  .eft  dé  re-  ' 
pletion  non  ^inanition.  Puisque  donc'les  grandesfievres  caufeht  de 
fl  dangereufes  convulfions,  il faut  de  bonne  heure  empefeher  leur  pro¬ 
grès,  en  tempérant  lesvifeeres  trop  vaporeux,  &  humcHant  le  eeruea» 
ef  principe  des  nerfs,  fur  tout  quand  on  fiupfimne  l’inflammation  d" 
la phreneflei  qui  efi  le  profit  que  nous  deuons  tiret  de  cét  Aphorifine- 
ÙOOOQ 
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Explication. 

ï.  à  dire  aux  fievres -violantes,  telles  que  les'biliètt.». 

V^fescontinucs,quenousappcllonsfieytcs  aidantes.  ' 

Z.  Qui  eft  comme  nous  auons  dit  plufieurs  fois ,  vn  mpuuaî 
ment  contre  Nature  ,  auquel  les  nerfs  &mufcles  fe  retirent  vers, 
leur  principe ,  fans  le  commandement  de  la  volonté ,  lors  qu’ils 
tafehent  de  former  la  chofe  qui  les  gtéue. 

3.  Quieftlaconvulfîon,oùles  parties  convullees  demeurent 
immobiles, eftanségalementtiréesdepartSfd’autrepar  lesmulj 
des  antagoniftes  ,qui  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes. 

4.  Poutee  que  telles  convulfions  viennent  de  ficcitè,  laquelle 
procédé  en  partie  delà  perte  d’vûematietequinefepeut  réparer, 
aflauoir  rhumide  radical.  loint  que  Ta  convûlfibn  eftant  forte 
les  malades  demeurent  füffoquez  en  peu  de  temps  ,  en  perdans 
l’vlàge  de  la.refpiration  qui  fe  doit,  &ire  pat.  v.n  libre  mouuc> 
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^roptirfU^ami»  MfîK  acceptai» Jiupor,  “«t  dejîpiextia, maints-  ' 

Si  dVn  coup  fur  la  '  telle  fuHiient  ilupidité*  ou  folieSilva 
mal 

-  DIS  C  O  y  Ks. 

■  A  7  y  SB  n’ayastpûgarastir  liceraean  ,ta  plus  scllepartie 
àu corps,  desiniuTesimtr«is,aufqiitlUsileft  fahiet  far  toute 

tapant  à  ce  fajtt  enuironne  £os,comme  dain  mur  fait  à  l'i- 
prceue,  ajln  àe  k  garantir  de  cette  part  contre  ms  kurs  efforts  à-iiio- 
'  lances.  Mais  comtnes  les  chèfes  les  plus  nobles  font  les  pks  enuiéeSf  & 
que  les  fortes  places  font  celks  que  ton  attaque  plus  viuement  fat^l 
tionohjlant  toutes  ksprecàutipns  de  la  Nature. cette  partie,  ntlaiffe. ; 
fuccomher  comme  Us putres  ,.aux  affûts  qui  luy  font  liurèz.  deffhorsv 
tentens  à  ceux  qui  (ôntriiàes  &fortse  car  pour  ksUgtrts  i  centmc  de  U 
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fartdtivttemperiei ,  à’/txtresmimudfesqualitcz,  de  tuiril  n’en  fouffre 
que  légèrement-,  fois  les  difgt aces  qail  en  reçoit  hj font  hèou- 

cottf  de  tort,  lemil  vient  oadejàprofre  foéhlejfe  ,oit  de  U  continuité  de 
U  ctufe ,  qui  pur  fistcefton  de  tours ,  fuit  en  U  lenteur  de  fin  iSfiàn  ■,  ce 
qu'vne  puiffknte  écloroit  en  peu  de,pmps.  Or  des  çuufès  qui  viennent 
dedehors ,  les  plus  fortes  font  celles  qui  opportent  filution  de  continuité^. 
«UMntiguitéiqui  compriment  cètte partie,  ou  la font  changer  de  ftua- 
tioUyé  telles' empefchent,  ouqueksejprits  ne  s’engendrent',  ouqu’efians 
engendrer, ,  ils  ne  pajfenteà  ils  àotuent  aller  pour  donner  aux  parties  le 
mduuement  &  le  /intiment ,  ou  bien  font  tvn  é-  l’autre  enftmble  parr 
faitement  au  imparfaitement ,  ou  font  que  les  ejprits  fe  dippent ,  ou 
font  caufe  de  la  perte  de  la  fibjlanee  mefme  du  cerueau  ,  comme  dans 
■lés  plàjesér  fraHures-yefqueUes  /es  deux  membranes  font  lacérées  ;  ou 
de  fapourriture ,  lorsque  quelques  veines  ejians  rompues  le  fatsgamafé 
dans  quelqueejpace  entre  le  cœur  &  les  membranes  -,  s’altere  à’  pourrit  , 
^  communiquant  premièrement  fin  vice  aux  membranes  fufdites,  lejquel- 
*  -lis par  apres  en  font  participant  le  cerueau  qd elles  enueloppent. 'De  ces  cau- 
fis  ne  viennent  pas  les  /impies  alterations  &  douleurs  de  fejle ,  mais 
d autres fimptomes plusgriefs-.ceuxprittcipalement  dont  eft  itjquejlion, 
-ajfiuoirUfolie  é-fupiditéd'tJprit ,  &  bien  fouucnt  U  mort  plus  fia- 
haitable,  à  vray  dire,  que  U  petpetuede  durée  dételles  impré  fions  qui 
rendent Ja  condition  humaine  inferieure  à  la  brutale.  Ces  accidans  arti- 
•  tient  £  ordinaire  aux- eoups.orhes  é’pefans  que  latefie  reçoit,  tant-des 
insirumjnsdnrs.é’froiffans ,  que  delà  main  mefme  fermement  appli¬ 
quée  de/fus' ,  £c»  fuiuent  les  fraHures  ,  fijlures  à-enfoAçeures  des  os , 
&  les  efiranges  commotions  dp  cerueau,  en  fuite  defquelles  les  perfonnes 
deaiennent  quelquefois Jlupides  à  l'infiantmefme ,  é"  comme  immobiles: 
par  la  comprepon  de  fis  ventricules ,  ér  du  principe  dfs  nerfs ,  où  les 
t /prit s  fint  en  partie  efieints  ,é' en  partie  empefihez,  d’aller -où  ils  àoiuenr, 
en  futile  dequoy  nous  voyons  ce  s  malades  comme  idiots  , .  &  raifinnans 
■  foiblement  -,  d'autres  deutennent  infinlèz  par  fois  plufisurs  tours  apres, 
lors  que  laviolàhceduCoupayant  faitepancherdu  ffnghorsfes.vaijfiaux, 
ilarriuepourriturei& en  fuite  la fievreér  phrenefie,  cequi  altéré  lacom- 
plexiené-temperamintdu  cerueau-,  dcjquels  dépendl'inttgriiè  des  foti- 
-BionsAn'imales.Ce'qùefcant.,  lors  que kmal do-nne  du  temps  aux  reme- 
des,  il  faut  enàiligence  les  apporter  crainte  dé fmhlables  accidans -,  qui 
tfioum  leprognofiicleproftqiéilfaus.tirsr'drcét  -C^phorifine.-  ' 

■  00000  ij 
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Explication';  ,  ■  . 

1.  ^Omnied’"vncpierre,4ivnbâÔqn50U'autfeinftrujneM 
'  V^froilîànt  J.  ou  quelque  lourde  çheucc,  d’où  arriuéne 

’playes  j  fradures  &  contuCons ,  bufeuiement  vue  violante  com- 
inotibn  du  ceiueau ,  commè  par  vn  coup  de  tonnerre ,  ou  de  ca-  ■ 
non  ;  caufes  qui  toutes  peuucntle  violanter ,  &  altérer  fon  tcin.  " 
perament.  '  ,  '  . . 

2.  Quand  les  malades  démeufent  comme imniobileî,. fans.  ' 

.  parlerôufaireaucuneaaisn,ainfiquedespetfonnesfailiesd’ex- 

tïcfme  crainte.-  '  ' 

3.  Aflàuoir  aaec  fîeyre',  oij  fins  fîevre.  La  première  eft  cellsf'  ' 
du  déliré  &  de  la  phreneCe ,  lors  que  le  cerueau  eft  enâàmms  ' 

.  -parla  pourriture  du  fang  qufy  eft  épanclié ,  duquel, par  fois  fe 
forment  des  abfcés.  La  fécondé  eft  celle  qui  lùccede  à  la  ftupidi-M 
te  ,  lors  que  Je  cerueau  pour  auoir  perdu  beaucoup  d’efprits 
de  fang,  acquiert-, va femperanrent  plus  froid  que.fon-ordi-,  : 
naire.  ,  -  ,  -  .  -  ■ 

-  4.  EnconftdetationdcIapàrrieaffligée,aides'faculte2blef-,  . 
.  fées,  dont  fuit  le  peruettiireBent  & dimintition des  plus  hautes  J;, 
fondions -de  rame.  '  , 

'  ■  iiiiüiiiiiiiiiiiüüiiiüiiiij'.' 

-- AP  H  0-R.ES;Ml;  X-V- 

^  expukiayîKalum,  . 

-,  ^Apres  lecracHeraenf^ ;<iêj(àng_Iecrachemcntd^*  puseffidèmaa*'-'-^ 
uais  î  àT3gpre'.  '-  '  “  ■  ^ 

■iüiSüiiüiiiiüiiüiüiiiii;- 

,,  A  P  ffiQ’Rr-S  MX  x.vr:, 

Apres  le  crachement  de  '  pus  vient  li  ■-  tabidité  &'  le'  rflux ,  S- 

appss  que  le  . crachat,  elbd  ar-refté  l’om?  meurt,-/ 


UmVlh  édphorfme's XV.  & XVI. .  % 

'  DI  S  CO  r  RS/ 

L  »y  /I  rien  qui  rende  les  ferfinnes  fi  fiacieufis  que  ck 
‘voirfeaaentlefang  karfmir  de  U  heacheyfùarl'inquie- 
dr  ineertitade  qui  les gefit,  fiaaeir  deqaelle  fart  il 
doitfreceder:  mais  quand  afresvn  long  nettement  de  ce't 
hamtur  en  crache  far  interaali  des  matières  faraleiites  ,  krs  ejlant  le 
deate  leaétens'aîârmeincentinentfarla  conneijfanceque  l’onadelafar- 
tie  affcBée,  ajfauoir  le  fcalmen,  dent  enfqait  les  felutions  de  ceminatlé 
tfire  rarement  curables  ,  fur  tout  quand  il  a  centrale  fourritare  i  pcurce 
qu’à  l’agglutinâtien  à’reüniondes  parties diaisées  par  plajesea  -olceres^ 
efi  requis  'umjkng  par  dr  louable  ,  conformément  à  la  nature  dr  cohdir’ 
tien  de  chicane  deceües  qui  fouffrent.  U  ne  faut  pas  neantmoins  defejpe- 
nrd aherd  en  tels  crachats  f  dr  premièrement  en  celup  de  fang  ,  on  doit 
auantioutfepropofer  les  parties  defquelles  il  peut  venir  pour  fortir  par  la- 
louche aaec les  crachats ,  commele  paUijl  Jesgenciaesfiegefierylapoi- 
Urinedr  le  cirueaUiàefquels  le  fang  tft  autre  qae  celup  du  poulmon,  lequel 
a  fes  marquesparti'culieres, ajfauoir  d'ejlrepauneééeumeuxvdefprtirpar ; 
tatoux',  fins  dèuleur ,  d' en  vne  quantité  notable-,  lieîiaaxautres  il  ja' 
tantofi douleur,  taniofi  autre  couleuré-confifiance,  tantofivne  moindre 
eu  plus  remarquable  quantité.lene  touche  point  au  vomijjiment, lequel  fi  ' 
fait  bien  par  labauche^comme  les  fufdit s,  mais  fans  cracher  ,  ayant  des 
marques  ajfesc  eaidantes  pour  fe  faire  connoiftre  dr  'diflinguer  des  craS 
chats.  Or  les  deuxprincipaux:  crachemens  fanglans  font  ou  du  fangceri-  ■ 
tenu  au  ponlmon,  ou  decelayqui  vient  dés  veinés  thoraciques  -,  four,  le¬ 
quel  nom  ie  rte  compréns  pas  feulement  le  vaifiiau  ainfinommé , mais  ■ 
toutes  les  veines  comprifes  intérieurement  en- (enclos de  lapaidrineeu  ■ 
ventre  moyen ,  terminé  des  clauicules  dr  àu  diaphragme-,  telles  -qâe  font  ' 
U  veiné  fans  pair  j  les  interépfiales  ,  les  mammaires  dtautré's  qui  peu¬ 
vent  épancher  le  fangpar  qstelquecaufi  qae  ce  fait  en  U fisjiite  capacité,  > 
ieqtsel  eftant  fuccé parîepoulmen  ,  vifetre  /pongieax  i  ef  en- apres  mis  de- 
hors  par  tes  crachats ,  ce  qui  fe  voit  notamment  e^Uplevféfie  -.tel  farig 
différé  de  celaj  qui  fors  dapoulmon  par  fa  couleur  vermeille  dé  rouge ,  ; 
efiant  (autre ,  outre  les.  marques  cy  -  dejfus  ,  de  couleur  jaunajlre.  jouant  ' 
au  crachat  paraient ,  il  peut  venir  oudu  poulrnon  ntejme ,  comme  aùxvl-  . 
ceres  dr  vomiques ,  ou-àê  la  capacité  de  U  poidrine ,  comme  aux  empyé -  • 
mes ,  le  poulrnon  attirant  cett'éhoulé,  dt  far  fa  force  expelsnce-tenaoyant 
enla  trachée irtere  odnÆisiMédans  lahsàchc.  I>e  tels  crachats  fanglans  ■. 

O-Ô'GOO  isf 


§’4^  '  -  ^  <iJphorif/nes  iHt^^ocr4té.,  :J 

eu  purulenU ,  Us  fias  fernkieaxfoM  ceux  qusfmedent  mmdkttmnt  à» 
fittlmtn.  <JAms  fmrûnt  Jts  cmftrim  Us  \tts kux  autres ,kfoulf>>srt 
en  tout  efi  Ufks  miUués ,  &  cetsijqutprouient  d'e  U  foiitrixe  ,  non  àst 
foulmon'iePflatfaneJlébeaucouf  que  U fangqai  fort  dtee'vifiirernefme, 
tant poureeqa  Une  vient ^s  toùfioars  de  U  fubftante  nj  de  la  dsuifton  de 
fes  vaifflaux,  mis  de  Uufdégorgenstfstenl'afpre  mere  ;  comme  auppmr- 
ce  quil'ejl  curable  dsi  Commencement  quand  on  j,prtndgarde  'd  pppos  -.  Ü 
eu  UpttS  ,  quoy  qu'engendré  hors  de  cevifeereeU  peut  ranger  aufajpge, 
àxaufede  fin  acrimonie ,  é-parfes  famées  puantes  inficéert  aXt  qui  s'y 
préparé  pour  le  cœur.  Ualsqmy  qùilenfott,lepirede  tous  les  crachats  ef  eeluy 
quiprouientdu poatmenmejme,  îemens  eeluy  qsti fi fprme  teldesphleg- 
mes-fburrts  en  fis  conduite  caaemeux ,  ou  il  efl  décode,  du  cerueau  ,  au- 
-fuelfiiccede  par  fois  le  crachat  fanglaniau  lieu  de  U  précéder  :  mais  celüy  \ 
qui  vient  apres  le  me  fine  crachat ,  Uquel  tefinoigne  que  non  feulement  la  ■ 
flufpart  de  ta  nourriture  abordante  aupoulmon  fi  tourne  en  pourriture,  . 
miis'.aufivne  partie  de  fin  parenchyme  ^marque  dvnvlcertbien formé, 
^leqütlmttt  àCsntetnptrie  chaude,  qui  fuit  necejfairement  àcaufi  de  la  ■ 

.  '-fiuiriturecommtiniquée  au  cisur,  tire  à guife  et vn  doup  raufifantplus  de 
fang-defon  ventricuk  droit quiln' efl  befoinpottr  lapartit  qu'il  afflige, 
'fruflramairftk cerps  de fanourriture  légitimé priuum  k  eceurd'vnt 
partie  delamatiere  dont  ilfaitdesefprits\d'ou  vient  en  partie  U  langueur 
de  ta  faculté  vitale, &k  débauchement  des  naturelles ,  notamment  de  la 

■coclrice&retemrkeitefmoignépar  kflusde.ventre,ipmmeauflslachdtedu 

-piilpjtr-lqflccitédu  cerueau ,  é  k  défaut  del'excrement  dont  il  s'engendré. 
Mais  le  pis  qtteii  troùue  en  cecy  efl ,  que  comme  ainft  foit  que  tels  vlcercs 
minent  le  corps ,  &  que  plus  il  fort  de  pus,  plus  il  y  a  iediflraélion  de  fa 

xoûrriture’.  neantmoinsHeJl  expédient  incemjil.ittueteré, que  pour  kprp- 
,  fongémtrnent  dela'oie,  U  en  firteinceJfamment,pourcequtparfinentkre 
fupprtfibn  k  cctisr  efl mcontinent fufisiquéde  fdpuanteur,&fexperknce: 
-fous- apprend  que  quand  ilsarrefle,ceflvnemarqstecertatmdesafprep 
thés  de  la  mort ,  ce  qùeflaht  Ott  l’on  voit  le  crachement  de  fang  ,  &que^ 
■par  indices  certains  on  eonnoifl  qu’il  vient  dti  postlthon-,  U  faut  de  benne, 

'  heure  ,  é‘  dés  tihftefi$  mtjmétafcher  à  tarrejler  auparauant  qti’il  fi  for-  : 
me  tin  vlcere ,  fort  prompt  à  fi  faire  en  Cette  partie  ;  qui  ejl  outre  U  pro-  : 
gnejik  î'vûlilnéqàinous  tirerons  de  cét  Aphorifme,  ;  ■  ^ 

.  Explication  I.  '  . 

I,  ÇOrtsM  aucc  la  toux-par  e£Fott-du-poulmon,ta(chaiit.à 
'jehaffer  çequiteraoiefte;  (sftb,rc-<jûi  e£i'vaia,,d’aut3itf 


:Lhre\ll.(^phorfm£sXY.&XYt/s^^ 

■que  la  matière  qui  s’irrite  elï-vn  fuc  acre  &  bilieux ,  péchant  d’or¬ 
dinaire  pfiiftoft  en  qualité  qu  en  quantité,  au  lieu  duquel  il  fort 
dufangjjirocedant  de  quelque  veine  du  poulmon  ou  de  fa  chair 
œefme ,  rongée  de  facrimonie  de  ce  fuc,  qui  d’ordinaire  y  déf. 
cenddu  cerueau, 

a.  Lors  que  pat  vne  continuelle  erolîon  de  cette  matière  acre 
il  fe'fôtmcvrivTcere.  ‘  '  ;  ■  -ü-  ; 

5,,  Receuant  rarement  guarifon ,  d’autant  que  pour  guatit  vn 
vkereilellbefoinde  repos; cependant  le  poulmon  eft en perpe. 
tud  mouuement.  De  plus,  tout  vlcere  veut  eftre  defleché  pour 
guarit;  &  cependant -le  cerueau  luy  fournit  touliours;bcaucoup 
d’humidité  fuperfluë.  D’ailleurs  lesremedcsparuiennentmaUai- 
fément  à  cette  partie  lànsauoif  perdu  leurs  forces.  Le  vray  mo¬ 
yen  de  paruenir  à  eetteguarifon  eft  d’empefcher  les  fluxions  du 
cerueau  3  &  de  telpirer  yn  air  fec. 

^  Explication  -H,.  7 

t.  Vi  a  efté  précédé  de  celuy  de  fang ,  à  la  différence  de 
V^celuy  qui  vient  de  la  pituite  du  cerueau,  pourrie  aux 
cannes  du  poulmon ,  auquel  le  crachement  fanglanç  fuccede  pat 
&ÎS j  inais ne le.precedeiamais,  ^  ,  ,, 

2.  .AmefH.requelepusyçtou’piffant-infeaefon  parenchyme^ 
notamméntquand  la  fluxion  des  rnatietes  acres  eftant  continnellç 
l’ylcere  eftcontinuellementaigri  :  telle poutriturç;,&  ylcetefont 
touliours  accompagnez  d’vne  fievre  heâique,  à  caufe  du  voilî- 

jjaged.ucoîutÿauquclilscommuniqueHtleurvite. . .  '  ' 

■  3.  Affauoir  celuy  deventre,  &ccluy  du  poil.  Le  premierpout 
la  dcbibté  des-  facultez  retentrice  &  concoârice  :  l’autre  pour  la 
liccité  du  cerueau,  &  dilatation  des  pores  du  cuircheuelu,  S:dé- 
fauc  d’excrement  pour  engendrer  le  poil. 

4.  Par  débilité  de  la  faculté  expultrice,  qui- eft  canfc  que.les 
conduits  du  poulmon  fe  bouchent  ;  Si emphffent  de  cette  matiè¬ 
re  puruîente-.n,.,,,  .  .’i:  '■  7-'. r  " ,  ■ 

y.  Pource  que  les  conduits  du  poulmon  eftans  bouchez  il  n’y 
â  plus  de  place  , pour  l’air  &  les  efptits;  cequ’cftant.ilfaut  mou» 
lurparneceffité-. ■  ■  r  '  "  . 
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'illiiiiiiiiiüliÜÜiàliiiiii 

A.P«ORISM£'  JCVIL 

Prûpter  iecoris  ipjlammationem  fnguttus ,  wdut»,  . 

àlïnflammaciôn'd'u ’  foÿelé  hoquet  *  '£umient,  il  va’  ruai,' 

:D  /  ^  C  :0  ÿ  K  S.  ' 

aE  corfs  humain  epiunajfe^lk^^  de iiuerfisf unies, 

ftituantes  -uk  tous, -four  U  aonfer/iution  duquel  elles  s’en-, 
iresiepnent  en  umitlei-é^quoj-qùe  toutes  ne  foiêntfas 
d’-vn  mente  égal  ,  ellês-frater)sdfent  neanmoins ,  ér  ont 
e'nfemhle  'une  défendante  'mutuelle,  qui  efi-teüe  que  celles  mefmes  qui 
font  de  diuerfe  nature  .  &  ptaaiion  plus 'éloignée,  compatijfent  aux 
'douleurs  &  affliôtions  les  'unes  ies-autres  :  ce  -qui  fe  fait  frincipale- 
ment  en  trois  maniérés  ajfauoir  par'uoipnage ,  communauté  ou  af~ 
feniffement  d’operations  ',  é-  far  ‘iommmicâtion  de  'uai0aux  :  que  fi 
vne  de  ces  jreJfemHances  i  donne  far  accilant  occafion  de  fouffrir  ,  à 
plus  fdrte/aifon  s’il  y  en  a  deux  &  trois  enfemble  iCCmméil  affert-icy 
au foye  ':^  ventricule  dont  'levdifinage,  efims-f  rocher  s  entre-touchans, 
TomragejcommnÿtràÆÙans-tous'deux  à Ja  nourriture ,  é-  la  corn-  . 
munication  des  vaijfeaux  mutueje ,  le  foye  donnant  dit  ventricule. des-, 
•veineSiéfi-célèy-cf  luy  faija-ntparif 'One portion  ded ne' 

'du  cerueaû.  '  Or  qufy  que  ees0iançes fàient  fort  ejtroites.,  il  darriue 
pas  toupours. pourtant  que jy  ventricule  compatifè  aux  infirmité^du 
foye,cdr'H  s’ejtemfte  des  legeres  é"  pajfageres  :  mais  feulement  aux 
g’^'tndes .  ef  remàrquâiles  ,  telles  que  lis  folutions  dé  continuité,  é- Jet 
ùitemf  efésfignaléej: fier  tout  lés  chattdès ,  comnté-  les  iiflammatieHs 
tà-  eryCifèles  dont  cette  partie efi  fort,  fafeeftible,  iant'Cfour  efiréfe~'^ 
■tonde  efifang,  qae  fûur  l’auoiiéfoi4,&  nonénçore  l>iew élaboré,  'loint 
l’embaras.  <f  fej.vemes  minces,  efiroites.fé-  diuérfçme-nt- enlacées,; 
dléicvieni:'qiiil  éfi  'fort  juiei-  aitx’  ilfiruàtons ,  confe'quèmtnent  aux 
pimriturés&infidinidattdns-.  éfiaikde-Mefiyeattamcdl.jifiaihdiation 
:1e  farlght arriue  parsonÿafitfn  du  ventricule,  Le fangktpéut  ejlre  Je' 
deux  fortes,  ajfauoir 4 inanitiôiiou 'U  répletion,  &  confiquemmènt  've¬ 
nir  dedeuXcaufesfrmcipales,Tvnèpofitiue,  l’autrepriuatiue.:-iapôfiti- 
aieefil’alondaheede!abile,dontiefiyetroféchaufefeàcÏÏHigêduJéh-: 
tricule fiéfdit,  laquelle  nageant  da'asfacaficité,eaufe'vnpro'mptvomif-:' 
fement:  mais  efiant  attachée  a  fis  taniqués  parle  mejlange  de  quelque 
fhlegme , 
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^Ùegmequiemfefche  qu’elle  s  endéfrenne,  ellecaufe  lefatigUtpàrJ'ir- 
Tttàwa  de  ce't humeur,  que  le  ventrlculetafchèenvairKle  mettre  dehors, 
1,u^riuxtiue  sentendde  lajiccité dumefme  ve^trieule,  efuise'  de  toute- 
fartedhumiditéç/trl’inlignechdeurdufâye  Jùjdit,  lequel  d'aboniam  le 
-  frejfeoutrel'ordiaaireefiurttenfié,  àc/tufedefinir^ammatiott,  quilere- 
■duit  »  [etremouffèr continuellement  ümepur  je  àépejlrerde  l’ennemy  qui 
ne  Vdsandinne^eint :efiant  deflusfirt  m/d-uisé queluymejmene  s’cn- 
'  flamme  à  lafin.Ainflfarl’inflammationdufiyementlefanght, duquel 
la  mirquefrineifaleefllaaintinmté,iomteàlafievrei  earce't  accidant 
peut  arriuer de flufleurs autres  egufes ,  eflfluslegeres  que  la  fufdite  ;  la¬ 
quelle  efiant  flirt  dangereufe ,  iefi  au  Médecin  £y  apporter  incontinent 
,  lesremedestenhumedianté"  tempérant  intérieurement  d"  extérieure¬ 
ment  la  chaleur  d’flccité  dé  eesdeuxvifceres  :  fur  tout  n  épargnant  point 
lesjàignéesi  qui  efl  apres  leprognopicf  vtilite  de  cét^^phor. 

Explication. 

t.  ^^Omme  à  celle  de  la  race,  du  mefenterc,  Scautrespac-. 

V  /ties  qui  aaoiCnent  le  vencriciile. 

a.  Qui  eft  continuel,  8£ accompagné. de  fleure,  ioint  là  tu- 
îneuir&tcnfion  du  flanc  droiftaeec  douleur,  jiotamment  quand 
-on  leprelTe. , 

3.  D’autant  que  toutes  grandes  inflammations  font  mortelles 
«BX  parties  officiales  &  nobles,  defqnelle^font  le  foye&leven- 
tricule':  &  pource  que  ces  parties  eûant  ainfî  malades  il  ne  fe  fait 
plus  dechileny  defang,.confcqueniment  dechaléurnyd’efprits, 
au  lieu  dequoy  cequien  relie  périt,  ât  fcdiffipe  enpeudetemps 
auec  les  forces. 


APHORISME  XVIIL 


^ropter  vigiliam  convulfo,  aut  dejipientia  ,  malum. 

S’il  futsienr  aux  ‘  veilles  convulfîon  *  eu  délite  ’ ,  tout  va  ’  mal. 

^  D/SCO  KR  S. 

■  Aqon  que  Us  accès  des  veilles  &  de  flmmtïl  fiient  tous 
deux  vicitux-yé’-nuiflhUsiU  Nature,parlant  abjhlumtnti 

ra  qu'il  vaut  beautsup  mieux  pecber  en  dormant  trop ,  que» 

PPPPP. 
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meiUMtircf,quel^ii(/id«mage  d*  pmgatiueqm  Un  ffltende  iesiUf 
aux  'véSes  -,  qui  font  que  les  hommes  font  libres  yé- tout  à  eux  mefmes, 
’ftuuent  muaiUer ,  maHher,folliùttr  leurs  affaires ,  ikuer  leurs  effrits  i  ' 
la  contemplation  des éofes  faintes ,  difcounr,raifonnert.,  parler  ;  d*  en 
fomme  vaquer,  à  toutes  les  aciions  de  biea-fiance  é"  de  necefité,  là  ok 
dans  lefommeUles  corps  font  ajôupisé' inhabiles  à  toutes  aciions, prefqm 
comme  s’ilsrSoiemmorts ,  é"  l’efprit  tenant  compagnie  à  la  chaleur  na-' 
tutelle  y  qui  fait  retraite  au  profond  des  vifceres  ,  eB  comme  enfeaelp  là 
dedans  e  tf  fi  parfois  fie  difiipantvne  partie  des  fumées  qui  le  tiennent 
empefiré  ,il  a- quelques  dou»  dluertifemensyCtn  est  la  plafpart  qsiaues 
txtrauagance&co»f»fm,-&  nlefiiamais  envne  ferme  afiiette.-.Césraif 
fins font  bien  prégnantes  peur  nous  faire  aduoüer  que  les  veilles fintplus 
excellentes  que lefimm'e'tljàr  nya  perfinne.,fi  elle n'efi  fms  iugemenhqtà 
fans  ftinteneconffffecettevtrité.lMaisdeB  autwihofe  deparler.de  lanoè 
blefiè,  &  autre  de  l'vtilitévaatre  chcfeefide  parler  de l’ exceSeme  clvne 
■aâion  fimplemint&nuëmenïcenfiderééfaiitrede  ceqai  en  peutrefultet 
auec  le  temps. ^  Nous- difins  donc,que  comme  tout  excésefi  vicieuxér  nui^. 
fiblefil fieroltàpropesquelesveilles&lefimmeilfuccedaffentl'vnà  l’du-  . 
treaUec  des  temps  éemefitres  rnoderéer,  conformément-auxfiifinsyttux- 
’itmper.amtn.Syà  (àgcél  ùda  necefiitLîùâs  eùM fe  irouse  deCexcisett  (vit 
é' l autre ,  il  efi  beaucoup  plus  expédiant  que  cefiit  à  dorrâir  qu  à  veilu- 
leri  îentens  fur  tout  en  la  ficvre ,  comme  e  efi.icj  lefintimem  de  neftre 
Maifire-.é'postruûquelefimmeilne  fait  point  felUmenuontinu,qü' tint 
fiottinterrempudé  quelques  veiies.Fourquoj.doncprefetertefimmeUau» 
veilles  ?'  'efi-ceque  durant  teüesrcjfefaifanrvnimouuement  continuel  dit 
centre,  à  ta  circonferemè  le  corps  fait  perte  de  beaucoup  de fa  fubfiancei- 
fieetrueaufideffechecontinuéüment ,  lesejpriisfidifiipem,  &  leSpartksr 
en  general  s  affoiUiffeUparkur-pefie-  Iffuefi  laficvre  s’ j  trpuue,  U  foi-  ' 
'fikjfidr  dijftpation  fufditéeffplus  promptCydr  à  mefiireque  le  cerueau  fè 
.dejfiche  y.fls’khauffe  ,.ce  que  font  aufit  les.efiritsjdeles  nerfs  y.d'cù  par 
le  vice  de  ceux-cftiem  la-convulfion  ,&  par  celuy  des  autres  ks  délires,. 
Itfquels  par  fais- dégénèrent  en  phrtnefies  ,ffui  conduifeni  Us  malades  an- 
t.otnbeau;.au-lieufiquoyduTantkfimmeil,.le  chaudefi  concentré, les  fur 
pf’fluitcz,  foritdigeritsffhumiie  radical  Je  muUiplte,  é"  la  matteredes-. 
efiriis  fe-prepare  autc-k  Jang  'yte'cirps- demeure  immebik ,  d"  peu  défi  ■ 
fihftancefi>àifiipe,-fiue fiejlant  tmmoderéja  chakurnaturellé.ejlamrife— 
nuéau  dedans ,  tfiernpejchée  Jinftuiti  aux  parties  extérieures  ,  fi  elles 
ckargentfiextremens-r^que  le  terùem  receuant  les  fumées  des  vtperfs  ■ 
Jf  .ramptiffpat-drop.y.dûmksrefints  animauxdemenn'ent -pluSmatefteb, 
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qu'ils  ni  Muent  élite  ^  que  les  fondions  unimdes  feftfent  plus  len¬ 
tement  qu'elles  ne  doutent,  dû  moins  lés  chofi’s  demeurent  en  leur  entier, 
ffeftplus  aisé  té  retrancher  le  fuperfla,que-de  reparer  ce  qui  ejl  perdu  : 
tentent  de  dejf cher  les  excregsens  ^  humiditea  qui  font  de  furcroijl,  que 
depreduire  de  nouueauvne  fubftance pareillei  ceSequi  a  eftédifipèe,  la. 
perte  delaquelltefiantexcefiue,  àcaufe  des  grandes  veilles,  amene  te  de- 
lire,  é-  la  convuWon  de  ficcite\  deux  accidans ,  dont  le  premier  ejl  à  crain- 
àteàcau/ede  laphrenefie  qu’il mene  en  croupe. ,  de  (autre  rnortel  ahfok- 
ment.  Four  lefquels  eutter ,  U  faut  aux  fièvres,  dr  autres  maladies ,  ejfa- 
perde  concilier  aux  maladesle  fommeil  quand  onconnoijlles  veilles  eftre 
{xcefiiues‘,quiefioutreleprognoJlic,leprofitqueiontireradecétApherijme. 

Explication. 

l.  ÇGanoit  eft  à  celles  qui  fôntcontinucs &  fans  aucunin:-  . 
Oteraale  de  fommeil ,  lequel  pour  bref  qu’il  foit  hume- 
^ele  corps ,  &  recrée  les  forces.  Par  telles  veilles  dôiuent  eftre 
entendues  celles  qui  viennentde  la  violance  du  mal,  non  d’aucu¬ 
ne  caulë  extérieure,  comme  lafafcbcrie,  le  foucy ,  les  profondes 
jjenfées  &  méditations, 

•2.  Par  là  ficcité  du  ccrueau,  notamnient  des  nerfs ,  fut  tout 
quand  ils  font  piquez  de  quelque  vapeur  ou  humeur  bilieux. 

g.  Eftant  le  cérueau  deflèché&écfaauffé,  la  bile  s’y  tranfpor- 
tant,&Iesefpritss’ytrouuansdiuerfementagitez, lefquels  eftans , 
fort  fubtils  de  leur  matière,  ont  befoind’eftre  retenus d’vnehu-, 
^  tnidité  médiocre. 

4;  Pource  que  cela  tefmoigne  la  malice  de  la  caufe  qui  fait 
veiller,  laquelle  eft  capable  d’exciter  défi  fafoheux accidans. 

APHORISME  XIX. 

jié  opis  mdatione  éryfiielas. 

.  Si  â  l’os  ‘  dénué  futuient  -  cryfipele ,  cela  va  *  mal. 

iiiiiüiiüiiiiüiiüüüüiü 

APHORISME  XX. 

■  jAh  erifjfolateputrido,  autfufpuratio,m/ilum.  . 

■  S’il  futuient  à  ■  l’eryfipele,pourriturp:*  ou  fuppurarion  Vcela 
eft^mauuais,  ,  ' PpPPP  U 


-  eAphmfmesà’Hipfûcrate^ 

D  I  s^c-0  vn  k  ^ 

■  È  lentes  umurs fim^ks  eon»ej<tnlttfeiCmscts  dav/cedes 
humeurs -emajfez,  outre  l'oràiuüre  ,  euexcedans  les  mefures 
deleurs  propres  qualiïez,Ü  dyena  peint  de  plus  douloureufe  ^ 
ny  auft  de  moins  dongereufe  que  ïeryjîpete.  L'extrême  dou¬ 
leur  ‘Vient  de  la  chaleur  &  âcrimonie  de  l  humeur  qui  U  Caufi ,  ajfaueir 
U  hile  yioint  U  fenjihilité  des  parties  tu  eüe  s' attache,  qui  fintlespan- 
meutes  ék  euir  :&  l’exemption  du  perileji  attribuée  h  fa  legereté  éfuh- 
tilité ,  qualttez  au  moyen  defquelles  cét  humeur  acre  èr  de  nature  de  fe» 
abandonnant  le  centre  du  corps,  &  le  lieu  ok  il  s'engendre ,  <0010  inconti¬ 
nent  à  la  fuperficie ,  &fifaitparoifre  au  cuir ,  aux  enuirons  âuquelÙ 
darrefîe ,  tant  à  caufi  du  panniatlegraijfiuxqui  retarde  fin  progrès  ,que 
du  froid  de  £ air  qui  fait  en^  ce- lieu  quelque  manière  de  repereuf ion.  S’il 
ya  donc  quelque fieuteté plies  grande  aux  eryfipeles, qu’aux  aietrestumeurs 
humorales  ,  ieft  pat  accidant  ,  filufièfi  que  par  nature- ,  attendu  que  la 

iiteefi vnhumsur extrêmement  matiny  iejmoin  les  noirceurs  é"  liuiditeop 
qui  en  rcjient  au  cuir  apres  que  fin  feu  efiefteint  y  couleurs  auant-coto- 
ticres  des  mortifications  é"-  gangrènes,  ^ue  fi  cela  -v  'unt  de  la  forte  aux 
parties(ùperficiellesokcéthumeurn’efipointfetenu-prifinnier,fip'ortien- 
plus  fuhile  ayant ‘vneampü  faculté  de  s’exhaler ,  combien  i  plus  farte 
faifin  aux  parties  profondes  ,  lors  qu'il  efi  ioint  à  quelquautre  qui  le 
retient ,  eu  par  fa  pefitnteur, comme  l’humeur  mélancolie  ,.ou  parceiie 
qualifie  teinte  à  la  •vifiofité ,  comme  le  phlegmatic  &  le  finguin ,  o»  ^ 
qu’il  fe  mejkparmylesfirefiten  à"  portions  aqueufes  des  autres  humeurs: 
la  froideur  defipteUes  letempereen  quelque  maniéré,  rabatant  vne  partie 
de  fa  chaleur,  mais  nediminuérien  de fin  acrimonie,  laquelle  -il  contraélo 
aufi  grande  que  deuam,  à  caufi  de  la  chaleur  efirangere  fir  putredinale  ' 
que  fin  fijour  é"  le  peu  dhalenement  qu’il  teçoit  ,  luj  font  acquérir  de 
plus  en  plus.  De  li  vient  que  demeurant  prifinnier  il'acquiert  telle  ma¬ 
lice  ,qu’ilrongé  efi  pourrit  les  chairs  ,  &  autres  fibfiances,  mefine  péné¬ 
tre  iufipies.  aux  os ,  kfquelsquoy  qu’impafitbles ,  commeil  femble,me  fi' 
peuutntpàrer  'é  fa  firié  y  àinfi  départies  en  parties  ,  afiauoir'des  pro-  '  ■ 
fondts-aux-fipeficudes ,  efi  parfois  desfaperfitiellèsaux-prcfendesigt- 
gnantpiedipied ,  il  fi  déclaré  finalement  au  dehors, fins  ponrtanrâbhn- 
don-ner  le -dedans  ■;  comme  aU-vray^legitimo  eryfipele-,  ce  qui  fait  naifire  ■' 
Iss  vlceres  rampant  efiambulatifsi  les  vlceres^uerans  aueç  lrs  chancres 
•sicctezi  efi  malins  ;  en  qqoyynous pputtont  affiss,  kpropos-  comparer  set  h»--  ' 
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a^t  iuec  flus  de  violance  quand  il  efl  mm  aux  ma¬ 
tières  eu  il  éclate  moins  ycornnie  ilfaroift  au  ferfé"  autres  met  aux,  a» 
nJ}eUdela  faille  &  des  efioufes.  Ve  cette  ardeur  é^ulceration  interne, 
le ftriojle  teutfremierement  eft  rongé ,  duquel  l’os  efiant  dénué  s’ altéré  fa¬ 
cilement,  ce  qui  feus  arriuer  en  deux  maniérés  tl’vne  quand  il  ej  exposé 
à  tair  qui  luyfait  contralierds  la  noirceur ,  hau/e  de  fou  peu  dé  chakuri 
i  laquelle  eficontraire  la  froideur  de  cét  elemént ,  tomme  à- toutes  autres 
parties ÿermatiques,  les  dents  jexseptées  :  î autre  ,  quand  mefme  auant 
i’ouuerturedeîntlcere , lamatiere pourrie  a.rongé é‘cauél’os,cequieJlfre- 
quenten  femblables  •vlceres  :  niais  Jiitqùe'la  corruption  ^.l'os  procédé  de 
i’airoudu  vice  de  ïhurhturqmpeche  ,il  ejl,  mfourUcertafngue  Cahfcés  ou 
l'vlcere ,  confequenment  fa  dénudation ,  ejl  engeance  de  l ‘humeur  fufiit , 
lequel  en  partie  pourrit  ta  chair  des  mu/cles  fans  fippuration  ,  en  partie 
dufiauecfuppuratton ,  quand,  le  fangdcs  vaifeaux  s’épanchant  dans  le  ■ 
vuidequeteüematilre  corrojèue préparé  au  milieu  des  chairsy  fe  mefe  auee 
elle,&fiintenfemlrlevnfus ,  quippur'efire  fait  en  partie  d’vne  matière- 
.trop  bruflée ,  ^  en  partie  d'vn  humeur  indomptable  ejr  incapable  de  co- 
Uion  5  n'efi  iamais  bots  ny  ImahUy  neflant  btanc,  égal,  leger ,  ef  fans 
puanteur,  tel  que  U  demande  noftre  Bippocrate  enfin  Prognojiiclmais 
ayant  des  qualités  contraires-,  qui-nousdoiuent  faire  croire  que  nofire  di- 
■uinMaifire  a  eu  ires-bonne  raifin  defiupfonnermal  de  la  pourriture  d* 
fuppuration  dans  îeryfipele  ,.  aufi  bien  que  de  cehy-cy  ^ns  la  dénudât 
tiondeses ,  ainfi  que  nous  voyons  en  ces  deux  sOphorifines  :  dejquels  ou¬ 
tre  le  prcgmfiic  nous  receuons  vn  tacite  aduis  de  ne  point  permettre  que 
femblables  maux  gagnent  pted,  mais  ^y  donner  ordre  de  bonne  heuKqfty* 
d’éuiter  le pis  t-qui  epU profit  que  nous  en  deuonsrecueilür.  - 

-  Explicatioîi  IJ 

f,  ^^Ettexîenudation  d’os  fe  prend  en  deux  aiâniereS  jaflà;  ■ 
pour  la  feparatibn  dû  perioiié  d  auec  înÿ  lîïnplé- 
înent,  ou  pour  celle  de  la  chair  &  du  cœur  enfemble*,  affauoiî  ■ 
quand  en  vh  vlcereou  playeroseft  découuert  à  la  vcuc; 

2---Noh  firr  l’os, mais  furla  chair  mefme,  qui  tefinpigne'qae 
l’humeur  qui  la  ronge  eft-  celuy  mefmeiqui  acongé.-le-perioûe,  . 
qui  eft  extremem  ent  acre,  &  mordicant.  - 
5.  Ppurce  que  cela  dénote  que  là  chair  nc\fe  peut  regènèrei:, 
'&  qui  pis  eft,  l’os  qui  s’altcrè&corrompp'aifément  hoppuE  efirei- 
p^ccm(îyeacottueïEcpjji.medeuant.- 

,  .  '  ‘ï%P>pj  ' 
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. ■  Explication  IL 

t.  ^TOn  vr4f,commeceluyqui  eftcaufédek  bile  fimple, 
mais  faux  &  illégitime,  commcceluy  qui:prouient  de 
te  bile  raeflée  de  quelque-aucre  humeur , .notatameutdamelaa- 
<CôIid  leplns'maliade  tous.  Cecy  fe  peutindilFerammencenteh-. 
Âté  de  touteryfîpeleflon  vray,  oude  celuy  feulement  qui' fuccede 
àla audité  d-’vnos-, dont  fait  mention fAphotifme  cy-.delTus;  cç 
.‘qui.éWeÿiüSiVtayïfSmblablc;  .  '  . 

-a.  :Qui‘'Éft:’dite*Êmentcontrai£eà%:co£tion,  iè  faiûnt  d’yne 
.ehaleur^ùrcmenc  eftrangere. 

3.  La  matière  eftant  gouuetnée  pat  la  chaleur  naturelle  ^ 

.i’efteangete  tout  eüfemble,  quieftla  vrayefuppuration,Iaquel- 
•le  èft  fort -rare  dans  l’eiyfipele  ,  de  quelque  dature  &  meflaiige 
..qüïf  foit ,  icelletefiauc  vray  ement  propre ,  aux  humeurs  où  domi- 
^lejelâng.  .  -  - 

4.  -.Pourcequecefteontrelanaturedecét.humeur,  de  caulêr 
ipoBtritare  &  fuppuration , attendu  que Ibn  propre  eft  des’exha- 
rîer  par  tranfpiratiôii,  d’orà  il  faut  iaget  qu’il  ri’eftpasfeul ,  mais 
aneflangé  d’vn  autre  humeur ,  lequel  ilrend  malin  s’ileft  bénin ,  & 
çftant  délia  qjalin.  il  redouble  fa  milice  pat  l’adiondion  de  ce* 
'dayrcy. 

AiPHORISME  XXL 

in  vlceribm  falfn  htmorrhagitt ,  mdnra. 

_  îi  d’vne  forte  ‘  pulfation  il  futuient  flux  de  ’  fang  aux  ylceresi 
cela  va  î  mal.  '  .  . 

DISCOURS. 

■  ORS  -qiieMites chfesfe  cemfdrtent  au  eeyps  fim/rntJes 
tnn^uillttè  j-  let  f/trties  efians  enfimhle  liées  (4  alliées  d’i’is 

amoureéi-  fmteraïté  mHtttéüe  \  celles  notamment  e^sti  s  auoi- 

ünent  &  entre teuckett  •  messoh  fiet^ti'ùneéjl  attaquée  de  douleur  la 


'ûimerfeUe  efimuhUe,  é-q^tixntàldfankmerepi,  le  vdifinege 
ete  Jêsfmhts  Vimprtuut  .^é-mteikursallim^  quvjque  lilresf^  na¬ 
turelles, hj  font  mleftes-^infiffmaèles.  mus  en  aams  icyl'exemfle 
dans  les  vkeres,  lefyuels  font  irritez  noo  feulement  des  çaufes  internes 
•^.externes  qiii  leurfint  ç^traires ,  fur  pâture. eu  far  actidant ,  mais 
■etufi  descelles  gui  Uurfenff'urem»tmueiiables,ttlle.,ÿuefilafuifa- 
tto»  des  arterès ,  leJquelsfontfourmamtetiirU  chaleur,  natstrette  des 
fartlesc»  ils  s’ejlendent ,  en  y  attirant  dtçrafraichifement,effaueri- 
fir.lexfulfujtdes.mdtieresmiftbtes,,farles.rneuue)nens2e.,Sàfo!e^^ 
^Jlûle.^qui  leur  fttUersmmsduec  lecteur  leurfrJneif  e.,^tfefi.cesmou- 
ùemens.de  fulfutions  fest  neceffairfs.mx  fartiesfâiaés,  à  fîtes  forte 
raifon.jeùx-m^ladesécvlcerées-,  efguelksfe  rencontrent  les  trois  fortes 
de  maladie ,  ajfauoir  l'intemferie ,  la  maduaife  conformation  ,'é- la  fis 
lution  de  continuité', qui  ont^U^'Sifrfis-hefimde  la  fulfationdesarte- 
res  :  la  première  four  corriger  la  chaleitr^rangere  en  attirant  Pair ,  ’ 

ehajftnt  les’excremens  sla  fifmde^Çttf,,yatfirer:'ftn  fiit>gloüaile,-<^ 
purifier  tehy.desaeines  quiaicutijjenténçonduifent.la.nèurritureà  tel¬ 
les  parties:  (fia  troipefine  endejfeehàntlesfufesfiuitezquiefnpefihent 
la'cicatrifition-  Cefendaig  hmrfide  tuufejqmpuï  bien,  faire  ^aux  vl- 
ieres'.fleélie'^ui  far.mciduntL^:çaufi~  deikur  cdttrtÿernent,  :Ujfauoir 
lors  que  leur  inflammation  caufi  extenfion  (f  tumeur  enja  partie/,d’o&’ 
ks  arteres  eftatis  compr'm'ex.  rédduhleni  leur  meuuemnt,,  quirpar fois 
tjl-telqae-ksveittesicontigu'és firompenké-  entr’tùurentpaûfa'aicT 
lance r-èHotijoUnnent .les ftuxldefin^.i.vat'amment  -qmndks  çelceres 
font  caues  (f  profoOdSs  ft^amifirnpthndé'htxh'aittdottt  letfitfdites  ; 
•ueines  à- artères  demeurent  découuertesrf  exposées  aux  iniures  exter-' 
des  :  d.quoy.figde'^dgjfif  acrimonie ^.’vioh’.nçe  desfanies  quieaufiero-- 
JtohôlaqueUe  fi' dimhiuHiqiie  par  fouàûfiihién-dtix  artères  qu’auxvii- ' 
nés,  mais  plus  rarement,  d^aujjt  fi  kurJureté,rôtépojjfeurdeleursc 
tuniques,  ciit'efor'té'fulfaf^nrdèntfàifint  ’oiunt  lei  rietnes  -efi  caufi 
d‘ vue  grande  perte  de  fang,Jequel  deureitfiruifà,réparer-lajubjlan-- 
ce  perdue,  engendrernouuelle  chair  ,(f  maintenir  la'chaleur  naturelle 
edlapàrtie,-aùliëd'dê  lofiteik  f introduit tèslritngen^efpuiredma-  ■ 
^  5  l’*‘-gafie  d" autant  plus  vijlece  qui  eü  fain,.que‘mo'mselIr.treuue: 
qui  luy  refifte.  .gue fi  enfimble  aueo  le  fisng  veinai  il  fié  fait  perte  de 
Imifiàfic'efi  le  droiê  (ffromptthemin  delà  gangrené  ef  mortifitation,  - 
à eaufi  des  cfpritsquil’accempagnent,-dont  lapartie  malade  temeure 
iefiitudé.  Le flux  de  fimg  rsejl  pas  neantmeins  toujiours  mauuais  aute: 


gj-g  -  (s^fhorifmesiHtppo^^^^ 

rjlccres .  miK  tant  i  en  faut  y  alerte  far fois  de  grandes  éinimedikiS^ 
é" Pert  cC acheminement  à  leur  guarifon  y  e»  déchargeant  les  f  antes  de 
célay  qai  les  of frime  é- emrenentle nsah  fur  tout  fuand.il  commence 
i»  a>ntra0er.foiirriture,  tel  yue  cehy  qui  abreme prochainement  l’vl~ 
eere  j  dont  le  vice  Te.  çôipioifi^à  i’ocH  fâr  -ld  mamtaife  couleur  de  la  ehaif 
qui  l’ehttironne  ;  auquel fatig  n'enténif'arler  nojlre  Hiffoerate ,  mais 
feulement  de  celuy  qui  ejl  Içüahle  y  ef  dont  la  perte  paffè  dans  l’excès  é 
four  lequel  éuiterydes  Médecins  à-  Chirurgiens  fentanten  tels  cas  les 
arteres  frapper  trop  y  le  doiuehipreueniry  tant  par  les  remedes  Vniuer-i 
pis ,  comme  ïëcfàigaeèyqùepaf-lei.  particuliers, comme  les  locaux ,  ree 
fercuftfs.éa  àjlrihgéusfür'lïfartiemalade,  ^  aux' enuironsi  qui  ef 
■eutre.ÜTrogm^ic,  le  profit  quenousdeuons  tirer  de  ce'tçyifhor. 

Explication.'  - 

-r.  A  Vec  fentiment'  de  dotiléür,  eftans  les  artetes  prefleà 
XXdcla  tumeur  phlegmoneufc,  qui  les  contraint  de  re- 
doublerJeur,înquiii;ment.  ' 

à.  Aeaufe  du  battementdcràtterejqai  s’ouureparfois  ,inais 
taremcntj-ams.pluftoft  eft^anfe  que  les  veines  contiguësferom^ 
pent  ,  ,  .  ^  . 

.5.  ^Potttce  que  le  fluxdcfangftuffitc  la  partiedefa  noutriturej 
■&  cil  caufe  de  fon  raftoidilTement,  notamment  quand  les  artè¬ 
res  font  ounerts ,  dont  la  perte  de  fang  pour  petite  qu’elle  foie 
■«ftàç<ipœpagnce:de.cellcdebeaucoup,d’«lptits,  '  : 

iâiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiSiiiiii 

'  AP'HORISME  '  XXII. 

D^vne- longue  '  douleur  erf  ^  tc^on  du  *  ycnrre  jl  fe  fait  ’  fup- 
-.puraiion;  vV::  v  ,  ...  - 


P/S-’ 
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tnj  i  foint  ie  parlfes.  e»  nos  corps ,  pour ptu  cC hmiditi 
apent,qHi  iie  fiieBt  fubiettes oax  ahfcés  &  pomri- 

&terreftre,ne  fintpas  exempts  de  telles  atteintes -.d’oiiiKHt 
dettons  tnerconfequence  ,qne  les  plus  humides  font  celles  qui  plus  pont  de 
di/fofition,  comme  les'rifcetes  ^  pour  outre  leur  grande  humidité  auoir  de. 
fit  crotfi  de  la  chaleur  plus  abondamment  que  les  moins  concentrées  ;  par¬ 
tant  les  principes  de  toutepourriture  en  uin  plus  haut  degré  qu’elles  :  à  quey 
fitonaiieullet amplitude  des  lieuxé’lafacilitéàes’yejiendretnous  trou- 
uerons  que  les  vtfceres  fufiits  fine  capables  de  tres'-grands  (jr  dangereux 
abfcésaurefpeUdesatttrespartits.LagrandeurJimefùreàlaproportiottdes 
vifiereSy  qu  alité  &  multiplicitédes  accidans  qui  les  accompagnent:îji-n.ptut 
adioufiet  comme  acceljoires  tenace  de  temps  qu’il fautpour  les  former,é‘ 
ladiffculté  de  connoifire,  quand  &  oie  ils  fè  forment  :  eirconfiances  qui 
aident  eu  nuifent  beaucoup  à  lagarifon,  &caufenta»prognoJlicde  ladif- 
ficulté.  Par  les  vtfceres  nous  énlendons  les  parties  contenues  aux  trois 
principales  régions  du  corps,  fùperieure,  moyenne  &  inferieure^ué  l’en  ap¬ 
pelle  ventres  ;  nom  duquel  on  dej^ne  particulièrement  £  inferieure  ,  com¬ 
me  il  eft  vray-femblable  que  £  entend  ainfsicj  nofire  Hippocrate.  De  ces  ■ 
vifceres,  lesvns  font  douez,  £vn  fentiment  fort  exquis,  comme  le  vinr- 
fricule,  é-  les  imeflins .»  à  caujé  de  leur  tiffurt  menAraneufe  ,  les  autres 
l’ont  fortmince.y&fonti  bien  dire  in/ènf blés  .comme  la  rate,  lefoye  & 
les  reins  en  leur  partie  charneufe,  &  fur  toutes  le  mejlnsere.  xyiux  vns 
fr  aux  autres  les  abfiés font  dangereux  &  mortels  ,  ajfauér  en  ceux  qui 
font  fenfijjks,  à  caufède  la  violance  de  la  douleur  procédant  dinflammor 
jio,ns,aocmpàgnée.de  fievre,  dont  lesmalades  font  emportez,  en  peu  de 
temps  t.  &:Àteux  qui  ont  moins  de  fentiment ,  à  caufe  que  par  cettein- 
fenfHlitéylemal  efl  Ungtemps  i  fe  découurtr  ,& ne  fi  déclaré  que  quand 
jlejl  fonftrmétout  i  fait-,  encore  la  plufartpluftoft  parla  compafiondts 
parties  votfines,quand  tabjcisgrofiffant,  leur  fait  douleur  ér  compte fion, 
■gue  parle  propre  fentiment  de  celle  qui.eJl.affeSée  :  de  maniéré  que  £o» 
çft  fiauent  e.nÂotae.  delà  partie  malade ,  quey  quê  ta  fituation  le  défigut 
dpesiprés  !  mais  ton  prend  fiuuem  les  inflammations  du  foyeenlapartie 
gibbeufe  pour  des  plevrefles ,  celles  de fi  partie  caue  pour  des  coliques,  én- 
do»  a  par  fois  fi  jet  de  douter ,  fi  les  abfcés  qui  fe  font  en  ce  vtfcere,font 
dt.luym.efmn  om  biviJtsmufclesÀuiili:comtcnt&enuironneni  :  àiffertn’^ 
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cesfourlcfqueBesconnoifire,fontreqiiiJis  vm grande  àoE{rm^é‘'on fi- 
liât  jugement.  Cefideces  derniers  abjcés  (  tentent  des  parties  qui  ont<vn 
femiment  meuce)  dont  entend iej traiter  ne^re  Hifpocrate ,  lefquels fent 
eHâgereux^  à  c'àuféMe  la  dignit^’^tifdrtàsx  mtammh  'aiifijè,4ftn^ 
èUdiff,ciil(ède.Us  mniifire  du'tommencementquand'en  n'y  àfaségîfd 
de  prés,  à  raifon  de  U  douleur  qui  ejl  lente  à-  petite.  LMais  la  w/^fmdg-  ' 
que  de  t  inflammation  &  ahjcés  qui  fi  doit  faire  en  ees  parties-,  efl  qUe 
teüedouleutrsquop  que  legerefirpiflioujîours  peu  à  peu  fans  denrterreUfchè, 
ci-quifakHuger  quelle  procédé. non  de  vepts  ou'd’vn  humeur  paffagejçi 
mais^  d’ine. matière  attaéée  à :qudque partie  qui  s’jéeha'uffé.éevfldme. 
etuec  le  temps,  ^finalement  caufi  des  ahfeés, lefquels  ne fuppurunsà propos, 
fetournent  enfcirrhes  fans  remèdes  ffimifme  auant  teutfiamort  ne  fut-, 
nienti fartant  ilfmt,  s’ilefi  pofiible,preuemr  tels  abfeés  ,  &  s'ilsfom 
fdrmeiuçtiflher  de  banne  heure  i  les  faire  fuppurer  ét  tirer  en  dehorsi  qui 
tfijtutrikproguofiitdvtilitéquil  conuie'nt  tirer  de cétÂphmifmee  l 

Explication.-  • 

•ï.  /'^V-Pa’eft interc'alée ■-&n%pout-cau{é-<ics  vents ^  vne 
-  V^intemperie  inega-lç,  vn  rafroidiffemenc ,  pu  l’acHinô. 
Riede  <}uelq.ue  humeur  pafiàger  que  la  chaleur  naturelle  ,  pour 
peu  puiiîànte  qu’elle. foit.,  diffipe  aifément ,  fur  tout  lors  qu’eâ 
temps  opportun  elle  eft  aydée  de  remedes  r  mais  qureft  emretù- 
^uë  d’vue  matière  permanente.  jî.époilTc  &  yifqueufê  ,-laqueirè 
parfiiccelEondetcmpsiîéeKaufiantjfaitêontraâetiijflamnaatioa 
àlapaitie.où  elle  adhere.-  .- 
2.  ê’eft  àdire  aux  partiescontenucs  au  ventre  inferieur-,  qui 
font  tbutesfufcepribles  d’inflammation  &  d’abfcés ,  donc  les:  plus 
àcraindre  Ibnt ceux quifont  aux  paitjes.moins  douées  de  fcnt-i- 
•roenr,  pource  qu’ils  ne  fe, déclarent  gueresque  la  pourtiture  litr 
.  Ibit  entièrement  contraôée  Sé  i’abfcés.Æ3rnré.  :.  On  peut  aufli  en 
quelque  manierçentendreeedited’Hippocrate  des  ventres  fupc; 
jieurs,aflàuoir  la  poitrine  &Ja  fefte,  &  deschofesycontenuësi-'; 

3;  Quandcettematîçréépo^  fcTeadrebelleàdaïoaionjSC 
■ne  peut  eftte  domptée  que  patvn'iongienapsjquieltau  delà  djj 
terme  de  fier.  Jours  poul  ies  mafadies'.îàngues  ,  du  enuirôn  cciuy 
de  40;  pour  celles  qui  font  aiguéV  de, decheance  ;  notammepî 
quand  il  y  a  de  la  fievte  ^  laquelle  eftant  fymptomaciqueài’m-flani- 
-mation;&.  à  l’abfces  ÿ.patBÎfcgtait^',bù  pctite-.fuiaant-lq.me/iB!& 


Si  aux  deicâions  '  pures  il'furnient  dyfenterîe  *  cela  eft  ’  tnau" 


DI  S  ÇO  F  R  S,  _ 

OV.T M»{t  comme  la  tranfmutmon  continuelle  des ïki^ 
mens ,  en  l’acheminetnent  de  Usuelle  ils  éfoufent  la  na¬ 
ture  les  vns  des  autres, eé"  s’entremejlent  en  quelque  ma-r 
mere ,  fait  que  les  animaux ,  &  les  plantes  fubjiflent  au 
Mondes  aiitftya-/tl  des  humeurs  de  n^re  corps.,- qui  par..;quelque 
pAtm'ferapportent.aux.fufêts.  Bt  cottime.fi,  les  'Elemens,  efioiént  en 
leur  pureté  naturelle,  au  lieu  de  produire^  cenferuet feroient  caufede 
la  perte  é-  aneantijfement  des  chojès  aufqueües  leur  eonUenable 
mefiange  dôme  naijjance  é- .  accroijfement  :  de  mefime  fi  les  humeurs 
ffifoient  chacun  quartier  h  part ,  il  feroit  impofiiile  qu’fis,  feruifent 
quxvfagespuilsfiontdefiine3s,ajfaUoiràUnourriture,qutne]e.troiitie 
que  dans  leurtemperametit  é  mefîange,  quoy  que  pour  l'ordinaire  ine-i 
gal,nonpaseneux,conferuamleursqualitez,,tantde  lapremiere  que  fé¬ 
condé  çtafi'e,çhacune,en.particulter.Aupla-fage  Nature  preuopant  le 
malfmpoiturmiarriuirde'cettefolituded’humeursadefimévn  mefme, 
vtfcerejourlesprpfiuire  qui  ejl  le  foye-,  é  h“fme  c,anal  peur- les. rece-, 

uoir  toits  ènfiemUe,/tjfauoirla  grande  veinè,oà  eftansvne  fois  épanchées, 
quoy  qu'ils  [oient  par  tout  charietsendiuers  rameaux,  dont  aucuns  font 
f ort  minces, iamaUils  ne  Je  quittent,é'»efetrouaepaTcsUeÂontlanoHr-, 
riturenefoit  desqudtrehumeursenfemhle,noappurtçWp  également,, at-^ 
tenduqu'ily  ehaqutfe.plaifitntplusàïvnqu’àtautre  fitiuaint  leurna-' 
iure'& condition,  attirent celuy qui leurefileplus familier enplueample. 
quantité  que  les  autres, maUiamaisfeul:  &.,quand.j,te»  ce  mefiangene, 
feroit  point  abfdument  neceffaire  pour  la  nourriture,  il  le  feroit  pour  U 
facilttéde  la  dlfirihuér,,Jant  chèje.certaineque  le  fang  qui  efi  le  plus., 
«ourrijantde tous  les&megrj  ,-ne pourroità  caufe.  de  fin-époifér^^ 


8^0  ^phonjmes^HîppWMe,^' 

trAuirpr  Jet  veines  s’il  nejleîi  dil/tyé  dé  heaucoiq  ie  pfdhê,M»ptfii 
que  l’hsmurmelamelici  que  celufcy^é'  lèfiiuiieuif^af  Uesr-fiei- 
deur  aneantiroient  lu  chaleur  naturelle  des^  finies  eu  ils  fircjent  pr¬ 
iez  fl  la  bile' è-.  le  fanf  uj  Jes  U^'emt  fàr  leur  ’chalèur  :  ÿ-  quant  f 
la  hile  elle  rauageroit  tout  ce  qu’elle  aurait  à  rencontre ,  f  les  autres 
.humeurs  nejuy  ijlmenï  donniez  puj^ffei^,  les  vns  tendans  à  neutre 
fa  chaleur  far  vne  qualité  contraire ,  &les  autres  a  retenir  fa  fubti- 
lité  fer  leur  fefanteun  i^fhalemihtiom  les  humeurs  enfimhle,  que 
communément  on  qualfe- du  nomde.fang  fcaufe  du  flus  eseceSant  de. 
là  majfe ,  ne  purroieni fuhfifer  long  temfs  s’ils  nef  oient  en  general 
temferez  de  leaucouf  d’eaux ,  que  frof  rement  on  nomme  firoftez ,  lef- 
quedes  d^erent  du  fhlegme  en  ce  fùeUes  ne  riourrijfent  foint  comme 
luy,  é-  font  de  conffiance  moins  éfoijfe.  Or  quoyque  tes ferofte^,  ajnf 
que  les  humeurs  quelles  dilayeni ,  JimUeni  nefire-que  Svnê forte 
dans  k  mejlange ,  chaque  humeur  fourtant  alafénne  farticuliere , la¬ 
quelle  fe  feue  eonfumer,  les  autres  demeurant  en  leur  entier.  Leur  v- 
fage  efl  douhle-,  l’vn  fe  rendre  les  humeurs  eoulanss  Vautre  d’cmfef- 
eher  lÿVilsne  fe  brufent.  C’efl  far  la  cônfmftion  iticeües  que  nousap 
fêlions  les  humeurs  é-  déieHions  pures  ;  ce.  qui  àrriue  quand  les  hu¬ 
meurs  efians'dejpoüillez  de  leur feroftéfiflite ,  lafcrte  de  laquelle  les 
rend  contraires  a  la  Tgature  ,fint  chafè^  far  la  vertu  exfultrice  des 
vaiffeaux  &  du foye  dans  les  intefins ,  lefquels  ils  vlcerent  far  leur 
acrimonie  &  corrof on,  S  ou  vient  lady fhterie,  qui  deuient  d’autant 
plus  cruelle  ,  que  tels  humeurs  ainf  deffeche^é-  ‘foifis  faffent  lente¬ 
ment  (b-Jèiomnent  longuement  autour  des  farttes.  or  des  quatre  hu¬ 
meurs  il  n’y  en  a  que  deux  quifeuuent  eau  fer  telle  dyfenterie ,  ajfauoir 
la  bile  é-  melancheUe  défichées  à"  échaufées  5  fautant  que  le  fang 
eontraBant  fourritüre  dégénéré  auft  toJl  en  Vvn.de  ces  humeurs ,  & 
perd  aup  bien  fon'nom  que fàquàlité;à‘ pour  ta  filuite, nef  antprtf- 
que  elle  mefne  que  frof  té ,  il  ne  fe  peut  imaginer  qttelle  en  puife 
tjlre  entièrement  dépouillée  :  que  ficela  artiue  c’efi  par  maniéré  de  C0‘ 
Bien  ,  é"  fes  parties  plus  crues  efians  confimées ,  le  rejle fi  conuertit 
facilement  en fangt  ie parle  de  la  fmite  naturelle.  Bt  quanta  lacon- 
tre-nature  ,  elle  peut  bien  caufer  des  dyfenterie  s,  comme  nous  voyons 
fouuent ,  mais  non  fas  en  qualité  de  deieBion  fure  ;  fomee  que  tant' 
qu’elle  tf  liquide,  elle  fartieipe.  âaqmfté ,  laquelle  eflant  défichée, 
ne  refle  qu’vne  mattere  dure  comme  pierre  wpaflre,  qui  ne  farflcife , 
à’ aucune  aertmome.  §ue  f  Vendre  quelefangé'laf'ttuitefeuuent  if  ré- 
hrujlez ,  fartant  fans feroftéié'  comme  tels  deitenireie'Bion  pure,  le  rf- 
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tms  qttiU  »e  font  jgt  abrsconfàetez  en  qualité  île  fingé'ptmte,  meU 
ie  mélancolie,  en  laquelle  tous  les  autres  humeurs  îe^nerem  faradu- 
film,  dont  la  fUù fafiheuji  efi  celle  qui  fi fût,  de,  la  bileiaune,  défia fort 
nsalfiafanté  d’elle  me  fine,  Cejl  pourquoi  ùh  veu'éde femhlaÜes  deie~ 
fiions,  il  faut  promptement  rajraiehir  le  corps,  tempererles  humeurs ,  ^ 
premièrement  empefcher fur  tout  que  les  intefiins  ne  foientvkereziqui 
efi  outre  le  Frognofisc  le  fruit  que. l’on  recueilleràdecétApherifme, 

■  Explication.’ 

il!  ÇAns  meflange  deferolité,foitde  la  bileiaune  on  de  la 

■  '  Onoire  J  laquelle  detniere  vient  de  l’aduflion  des  autres 
humeurs.  ■  ‘  ' 

a.  tes  inteftinseftansrongêz&vlcerezdel’acrimonicdeshtt' 

Sieurs  lufdîts  que  raquolité  a  couftume  de  temperer. 

'■  J.  PourccqucIVlcere  dcsinteftins  eftfuiui  de  douleurs  &  fiè¬ 
vres  quîfontmqurirlesmaladésauecviolanceioutre  quoy  la  co- 
ôion  & diftriburioh de lalimentfont eropefchées , &rexcrctidn 
desexcremensau  lieu  d’eftre  volontaire  eft  contrainte  Sc  &icéci 
outre  que  telle  excrétion  démontre  que  toute  humidité  de  corps 
fe  confume  par  la  fie vte. 


APHORISME  XXIV. 

Ai  ojjls  vaincre  defipiemia  ,jiin  vacuum  vfque  penetraueriti 

Pe  laplaye  de  los  ‘  furuient  folie  fi- elle  pénétré  iufques  * 
vuide.  ; . 

D  J  S  C  Q  VKS: 

al  les  coups  orbes  j  mmfans'plaje  donnez  far  k  tefie  émetfi' 
uent  tellement  le  ctfueàuf que  de  caufer  Us  délires-.,,  comme 
nous  Fapprend  vn  destSAphêriJines  cj-deaant  :  a  pareille  ou 
meilleure  raifon  let  p lapes  efi  fraSarts  du  crâne ,  lefquelles 
fraffant  l’vne  fi,  l’autre  table,  vont  fifques  aux  membranes  qui  enuelop- 
pent  efi  reàeBent-eetfeùeble partie 'j  ficge  dé  la  raifon' ,  efi  de  toutes  lesé- 
faeultezimeûeSaÙlkflcsmfmescqùfés  qui  fontleideliréauxfufàitsi 
.Q'ÎS'Î'Î  «i 


ft  tmums  hf  tu  fl  CS  ü^,  W  èamcHu  dififimn  iss  c^fYitCflM  miitfei 
JlKfirvmouu'èî^'iiWflc’^iiü’éecutctiW^ 
^uïiiefe03effrirH-mHxTêâir(i’»st'i^^^^^ 
flitjès  âet-os’^riftcrmtiàét  XfifijU^s  tniyftngueWs  'frJiSstrîs.fim-i 
fles-i  cn  cç  'pe  foÜ7:,'lè  'nom'ie^U)e\-cclks-cjfMfeuHcm'é^^^  • 

t»4shli»ksfkyisfiasi^(dàyàefrdlims.û»rsituycsÀiffettnceifm,i^ 
que UfUye feàïfiitiguiiè'u'fruBitrifimflcfù^infimmm^^ 
Uqueldmefiretrunchinnhfias  ta  Ufluyedetos,  Ucïairefi  toufimr} 
lu  première  enumee  -tuiriji qupiksAmpjifitfl  qui  le  ciuurem^fiit  •utines^ 
nerfs  m  membranes  ,  de  fiuutnt  il  n’y  aura  rien  de  tel  effence  fur  le  Ireit 
dè  lifruaure-.  '.enii pUy'edÿ.u ioufmts. quelque pureelk-çk.  ^os  quife 
peti,é’fouumtUfrdSmetpjelkmmfmpke.q0i3±.qdlfplutm 
■de  continuité  i  fans  aucun  fragment  ou  efquile.  Outre  'i alteratton-quedi 

duiermere\e-foiUeiaihicike3.iimsm^ufsé:qfem?»purf4tAii>ci^» 

du  crane,auquebeae.efadhérantei  'tlIe-^efoit;ette  mefme  coupée,,  dr  que  lors_ 
UpUye  ne.  pénétré  au  dieu  vuids.dcef.à  dire  encét.el}ice,  dr  •vofitj où.  lé 
atBeau-.eflogé.,Üequelnéreinplitpàsjellementfap)qce^,,qujln]aitl* 
lîbêïtè-âei'^mduéà.bywtfinmpmmnt  de,  ddaf_afiqn-^-ccmtraa}oni 
4,uft,bteitjjHe-ie\ciettr.p»it  'leanejmesrfinsqueluy,  efaiioir  de  c^kaJèr-Ut, 
fumées\â-\mirer-S dit;  car  i’entepdrepir  de  lieu-UiuifU.ksuiepnculesdi^ 
cerueau,  comme  voudroient  dire  aucuns ,  cefi  vne  ahfurdité,  •vique.le's- 
-coups  qui  pénétrent  iufques-là  ne  caufent  pas  k  deltre  ,  mais  la  mort 
fifda.mj^cq!eejlj’ony^poruquelquesyex,emples.ra^es,,/o0meJdqlifapn,^ 
âmned>tiéfiud&di.-èï.Aéfo/£^iâ&Eii&sdék«iûsmyr}>éen}^^il 
échappa  d'u)nfeifh.la!decoup:^f  rfousalkguonsenvnejllf  vnabfckou- 
uert  par  k  trépan  lequel  efoit  logé  dans  vn  dés  •ventricules  fufdits ,  ce 
font  exernfke.rares^ef-.qpinejiennem, point feudeloy.dan^^^ 

Soit  donc  que  la  componction,  incifian ,  'ou  puirefaClionde  la  dure-merc, 

mfi  mdfoiit  dè-l^qnmattÈ!dmermiu.-vku'.qstY«!^ 

k  rafroidip , beaucoup  defprits  s'exhalent  drs’ejleignenf,  ds'xqueparmy  . 
cdailarriiie  de  U  fevrpù  l^màladêb  ^rdpy  ip  ^ire  ,  à‘  par  fritte  de 
temps  en  phrenefiefe  Conny  prend  garde,  qui  font  les  vrais  frgnes  aux 
pkyes'idtfie^  donpanssàmwi^iHtque-:  les  ps  dndureipfrluttoir-ÈitSo^ 
Hniiité-.,  .laquelle  ni  frdmmrefas.  mfmtédkujeue,  CitKy^her^h 
feutifiKtx.fhqui.en.  quelque: mimexc,. non fiukmenfdes as. diiâ  njlÈ- 
mdüdéjeuy  autres  e»  general ,  nqumment  fie  ceux  qui  ont  des  eauiièzc 
comme  aaxfrmksà:CMtJfes,  aufquehenftniepar.limifrmdufertpjle,, 
-dr.pat.la  •corruptmdçfjnetlllp.  easH.sepp  a-latef quand  {eo^feyetre  tufri 
que/  au  vui.de  ,frmmtfevfe  ^^frene.  qcctàapp  (efqufr!  efipqs  pof‘y 


'feîs',frhicif<demetit  aux  fUyis  dttijle  y  nqmertrit  Sept  ptuenm& 
'ihaÏÏeidttèe  '.diligtmt:  à  qtioytcüparuiem en  éloignant  leschojts  tpan- 
ge^corrigéantletfommrty  epnt  UpuUtiri&.en  fimmt  unAani  t» 
eermiè,enùitt  que  faire ftftüt,  fin  premitriemftramtKt  -,  quiefi  apres 
hprognoftk  lehienqutmmtKmiUnsieeéüraeleàenopeUaipe. 

Explication^ 

îriÿi  ffàâure  peaètMM  tes  4eax  tatlesiiini  eft  par  fois 

>  '  \^teile  que  les  os  idiuifez  demenfent'en  leur  place  :  par  . 

•fois  eft  auecbrifurej  voûturé  &  Èufonçeure, qui  siolent& altèrent 
lè'ieinperaiâent  du  'cerueau  ,  tantôt  .la  dônleur,  pourriture  dé 
fang  ,  dilSpation  d’elprits,  que  par  raftoidiflcment v-fe  autres-j' 
y^ôu'Vîénclê;dfelirç;'  ..-.v /.j' 

‘  "  i.  Affaüoir  fotfz  !|e  crâne  ,aà‘parlaflt  proprement .iLn’ÿa'rien 
devuide:  car  Nature  ne  lefoufFre  point:  mais  ce  vuidc  s’entend 
de  l’efpace  que  le  cerueau  ne  remplit  pas  du  tout,  affàuoirlapar- 
îîefuperieûre  du  craiiêfüfdic  :  'ce''^BitaBffelfin:£'fait  j’  3£4<iqïï  & 
ÿeull  librement  èe  facilement  dilater.  ""  ‘  ‘ 

APHORISME  XX 

tpz  tasioob  ■  cmÎ3-i:73env  a;,.'.’  -  il 

^itmedieameKhpi!teéoxa»ilJlo>mrt’fexai-.zyy.\'  - 


Çi  la  convullîon  furjiiefitalapîifeld^Kn;'  medicaffleat/c’eftcboS- 
'  -^-‘'”>ortc%  ^  ^ 

Df  5  COKRS’.  ' 

r  F  qu’ffipfocraté^uu  cemmfncment  âa  qt  Itip!  aySitSs  ' 

i  ieltéhèrê'y^'iey  nptéAn  amrtstemeifuhmtntxat^t»- 

*  Sn-qe^lfarttAdiS-éèii^pa^dpruiéùt-à'iUprr^A’vit  ■ 
mdicâmêù'^rgÀifgùt.ni  féuX-aniuerM'SefigikUat  ‘ 
■^é-  maiifi-'jièïqSef  Mk^oré  iqu'il-a  imnépmerikiniplï 
~dit:  fi»zleqttel  mm  itput  entenùi  te»s'‘c^}(  qm  participettt  àe-ftUes 

~^ùlîti£'^WinsftSeieefiSrepe^mtpmfattiep!ntf%epriftrk- 
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tiep  irMnaire,  ceU fignifie  que  la  fdice  dapeM  monie  ejl  en  iefirirei 
(^qiielacha!eurtt»iureUe.^’efipics  lamaipreJfeàbfcUte.Entre  cesqaa- 
Ulez  ilja  de  la  dépendance:  les  dernieres,aJfattùrl’ardité,tenfion, 
wcleffe  à-  dureté ,  releuans  des  premières ,  lafrcideur  é-  la  chaleur  t 
dent  celle-cy  caafe  la  tenjh»  &  aridité fafdites ,  entant  quelle  brujle , 
irefiit,  &  épiiife  l’humidité  du  cuir  é"  parties  adiaf antes;  é-  F  autre, 
la  mdeffe&  dureté,  le  nentens  pas  par  cette  qualité  vne  froideur  ab- 
•faluè  qui  efi  ennemie  de  la  vie ,  mais  conàitioneüe  ,  ejfauoir  urne  cha~- 
leur  imbeàle ,  quicaufe  les  fufdites  qualités  plufiof  priuatiuemeat  que 
poptiuement  i  cefi  à  dire  non  tant  par  la force  de  fin  affion ,  que  pour  ne 
poussoir  agir Jufyamment  x  sentent  en  -une  extreone  molep pour^e- 
pre  les  matières  aqueufis  à’ phlegmàtiques  dejfeichées ,  ér  dans  la 
dureté, celles  qui  font  terrepres  ep  digérées.  Car  que  la  dureté- fie  paie 
par  Faction  du  froid  comme  aux  chofes  externes  ,  cela  nep  pas  imagi¬ 
nable  dans  un  corps  viutntx  ÿue p cette  qualité  ferestcontre  en  quel¬ 
que  eminant  degré  ,eile  eP  beaucoup  plus  Jùfieffe  que  fa  contraire, la¬ 
quelle  epaniexcepue ,  peutepre  rahatu'é:maUpeüeep'epainte,elle  ne 
fçauroit  derechef feptoduire;  aufii  ep-ellé  toupourspgne  mortél'ainp 
que  nqpre  Hippocrate  nous  enfiigsse  icy  (f  ailleurs ,  spauoir  quand  el¬ 
le  vient  d’vne  caufe  interne  non  périodique ,  comme  aux  fripons  qui 
,  precedent  lespevres,  mais  permanente  comme  Svne  violante  douleur 
au  ventre,  dont  ep  maintenant  quepion.  Or  telles  douleurs  fe  conpde- 
fent  en  trois  maniérés,  afiàuoir  fuiuans  leurs  propres  efieses,  les  parties 
afpigées  ,  é-  les  caufes  de  leur  appiSion.  Les  différantes  des  douleurs 
font  quatre ,  pongitiue  ,  'ffauatiue  ,  tenpue  ér  puljàtiue ,  defqueHes  la 
poagitiue  epla  plus  cruelle,  à'  en  fuite  la  tenpue  x  leseaufis  cFicefeS 
font  toutes  (CUes  qui  produifent  des  intempéries  é"  filutions  de  conti¬ 
nuité-,  ce  que peuuent  faire  les  humeurs  par  leur  quantité  ou  qualité, 
comme  aup  les  vents ,  les'chofis  epranges,fispposê  les  pierres  qui  fi 

forment  en  nos  corps, '^uant  auxparties  nous  deuons  ensendré'toutes 
celles  que  contient  le  ventre  inferieur,  comme  le  ventricule ,  les  inte- 
pns,la  matrice,  lefoye,  la  ratte,  é-  lesreins,  dont  les  quatre -premiè¬ 
res  qui  font  membraneufis  fini  fuiettes  aux  douleurs  pongitsuesefi 
tenfiues  ,  é-  les  trois  autres  aux  grauatiues  à-  pulfatiues  ,p  nous  ex- 
-  ceptons  les  reins,  lefquels  outre  les  deux  iernîeres  efieces  fifdites,  font 
pareillement  fusettes  aux  premières,  efi  ans  conpderez ,  non  en  leurpar- 
_  tie  charneufi,  mais  en  leur  membrane» fi ,  affauoir  à  f  entrée  dt  F vre- 
fire,  é-  dans  fa  aatinuité  iùjques  à  Ifs  vefte,  les  douleurs  pregnan- 
,  S.rrrs 


.  ^fhmfmels  IHippocràtey-:.  ! 

font  camées  Üctàinaire  de  la  bilèr  é'-  hameurs  qui  farticifenfi 

firt  défi»  mefian^  y&  fie  îrcuuent  es  fartées  psembraneufies  :  les  tetU  > 
fiues  de  la  fituife.r&.des'ueatsenfierméz,  en  quelque  cafacitéde  fiem- 
blible'comffinion:  les  grauuliuesés  reins,  à  caufié  de  lafierre  &  fia-' 
-hkqui  s’fiioncréent^^lesplfiatÏKCsauxméfimes  reins  é au  fiye  krs 
qail.sJcnt,enfiammesse  UfiaptfeU:0^  deèes  douleurs-, :de< 

Utites.lefiqiuèBes  Ijiflu.serueUeefi.lafongime ,  termine  il  a  defiiaefie'  dit, 
tant  àrafi»  d’èllemefitnërquede.  l'humeur  bilieux  qui  la  caufiyé-  des  . 
membranes  .qui  en  fiput  auaquéessenfiuitte  lartenfiue  ,l'v.ne  &  î autre 
defiqveUès  fie. trouve  esinüfiins, dont,  ilefivray-fiemblablequefarleno- 
'  fi-rf  Biffocrvte,fluftofi que  de  J’infiammationdes.mficerescharneuxiqui 
^%verkfifiortAavgereufie,meismems-iouloureufi,C’èjie»tesdouleurs._ 
que  toutes  les  fartiès-  du  mfs-comfatiff^t  enu.tyent  four fieeours  leur 
chaiear&kurfangà  ceblequiefiinserefiée.,laqudlé  au  lieu  céen  profiter 
les  tour»e-e».fio»pifredommagei.le  tout- ne  firuant  qu’à  diminuer  la 
chaleur.:naturille,è'efiahlir-lefira>igere.jaquelle.fajfànt  eniifiama- 
tionéainfit-  qu.ii»grandfeu  ,tire  nâurriture  de  toutes  parts,  dr  défesfle 
l'humidité-radiéals  qui  fiait fiuhfitsier  la  première ,  laquelle,  fie.  retirent 
peu  à-feuieomme  dfilrnulant  fitfiuüe,  abandonne  lesi parties  externes  • 
'dont-  lefirôtd  s’imfare  eufii  tejl  ;  lefiquels  mal-  heurs  peuuent  efire  preue- 
lius  enexaminantla  caufie  delà  doideur.,qeeherchant  la  .partie  affeciécy 
^  y  apportant 'le.remede  dçbsnne  hettre.i  qui  efi.apreileprognoJHc,ïur- 

filitijkçhApher'tfim.e,..  ? 

Explicati'oirj^ 

3*  ^^Aufîed’éryGpele&iiyflammatioa.desintéffinSj.dôîî' 

*'  y^JeuîsiCoiicjUÿufÊsasnepjiritiqaes;-  >' 

■  2;  Pes'  vifceres  contenus  en  la  capacité  du  ventre  inferieur, 

3,  Voire  njottelj  efta'nslès  parties  internesfuffbqu.ées  del’a- 
bondarice  des  humeurs  qui  s’y  rendent  comme  au  fecours  -,  S£  ce,^ 
pendant  les  externes  démeûrent  comme- expofées  au  froid  dé, 
î’àifj  dontiellés  patillèntbeâucoup,  eftans  deftituées  desefprits 
qui  les  conferuenti-  i  ■ 

iittüiSiliiiiitiiiüiiiiiii 
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,  Sépregii)mtitemfitm-fiup!rae>ierit,4bortuieJl'eaufi',- 


.  Liure  VIL  XXVII.  ^Sj 

D  I  SCO  V  ^  s; 

SOUME-lts  frequentes  fecoujfes  que  les  ærhtts  reçemnt  estât- 
uerfis  minures  ,  tant  far  lesmimesttent  de  latiea  ,  tels  que 
les  aguatuns  qui  viennent  de  l'àit  à-  des  vents ,  que  par  ceux 
:•  ■êdhérâtiim cortimelafourritiire  y  la  carié ,  la  gelée. y  &  autiès, 
font  tomber  les  fruits  auant  la  tnaturtté :  de  mefme  les  mouuemens  éûtra- 
erdinaires  du  corps  y  en  tvneés  l’autre  de  ces  maniérés'^  font  choir  les 
fruits  humains  y  ajfaùoirles  enfans  des  ventres  de  leurs  meresy  auant  que  U 
Jtaturepu  leurs  propres  efforts  les  .en  détachent,  affauoir  au  temps  qùils  p 
doiuent  àûoit  leùrptrfeclion  é-  aecomplffèment.  Otlescaafesquia^jfent 
fur  Vemhtyo'npar  mouaemeni  £  alteration  yfont  toutes  cellesqui  fanslup 
faire  changerdè  place  à-  tnouuoir  localement ,  le  eortompent& pufirent 
de fànourriture\  iiceUes ilpen  ad’externes , comme l’ odeur d'vne- lampe, 
eu  chanâeSe  muuellement  ejleinte.,  &  £  internes  ÿ  comme  les  maladies  ai¬ 
guës efflufieurs  longues  .ÿ  ajfqmir  celles  ou  les  .m.eresfom  teÛementdé- 
gouftées y  quelles  ne feuûentlrècesioir aucuns i^impts.,.(f  ceàes.dont.  le 
chilè HeféptiHcomertiren  fang,  qinf  qu.aux-tpdropifes-,  oh  les  enfqns 
meurent  auant  que  de  naijlre,  partie  faute  defangpropre  h  leur  entretien, 
parue  auft  par  U  froideur  ou  mauuaife  quAlitidcs  eaux,  dont  le  vice  leur 
ejl  communiqué  par  vüfinage,  Çfux  de  lationfonp  proprement  lef  mou- 
etemens  locaux  ,veimns  decaûfts  externes ,  comme  les/auts ,  les  dances, 
les  chutes  y  ér  autres  üudes  internés  Pels  que  .ceux  que  caufm  par.  tput.lé 
corps  ,lesmouùemens&  agitations  des  humeurs  ér  des  ejprits  en  generak 
mats  en  farsiculkrceux  delà  'matrice  té’ des  intefiinsqui  lauoifinentde 
plus  prés  y  comme  lintefiin  droit, fur  Uquelede  eft  posée  &  attachée,  auto 
lequel  confiquemment' elles’ émeut  y  mais  auec  viôlance  yé"  frequenirheni 
quand  il  cjl  attaqué  d’une  maladie  uUe  qûe  le  tenefmé,  ou  eflant  irrité, 
tantparla  pituite  falée  qui  luy  e si  adhérante,  que  parles  vlceres  é’exco-. 
riaùonsquiluydonnentvnfntimentires-douloureuxyiltafclfcân.ténuel- 
lement,  maisenvain,  demeure  dehors  la  caufe  qui  le  blffè^Çe  qu’il  faut- 
' pareillement  entendre  delà  dyfinterie y  ff’-autres  ffux  immodcrez,,  auf 
quels  outre  le  meuuement  frequent  desJnteJUns  ,  l’enfant  ift  frufré  de 
nourriture,  comme  aux  flux  chiteùx &hépancs  infecîé  de  la.puah- 
teur  desmatières  y  dont  les  vapeHrstranfpirem  iufques  à  ta  matrice,  corti- 
me  aux  vrayes  dy/ènteries  à- flux  peflilenoiels .  <JM.ais  pour  iepenefme,  on 
peut  dire,  outre  ce  que  deffus,  qu’il  fait,  auirter  tes  femmes ,  en  communi¬ 
cant  à  la  matrice feninfammatipn-,  'Inqt^ile  ilcontraéie  aéç  tes-vlcP 
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rts  ,  OH  Imj  fai fsnt  Jisistem  changer  de Jituatien  fat fts  fiequens  mtü 
Htmcns  ,,  lequel  changement  ky  eSant  mtlefie  è  douloureux ,  comme 
ileft  hoHs autres'  tfceres ,  l’aeentraint enfin de-fecoiier, ainfi qu'-vn fais 
inutile  fie  fruit  qu'eUe  embrajfoit  eflroitemem  aufarauant.  'Efiam  donc 
i'auoriemeni  fi  ordinaire  dans  ce  mal^tl  faut  de  bonne  heure  j  preuoirpar 
lîuemensdéterfifs  &  anodjns,  efi  fat  vn  régime  de-sie^-quisempere  & 
ametrufie  l’ acrimonie  des  humeurs  rqut  efil'trfiruciionsf.proft  quo,utrc- 
it.frognefiicmsstitmnsde'clr^ffiotifine^- 
Exph'cationî- 

I.  eft  vn  maL-qui  précédé-  par  fois  la  Jyfenterie ,  3^' 

Vt^par  fois  y  fuccede,  dansikquelon -a  vne  perpétuelle" 
enuie  d’afleilef  j^fahs  rien  faire  pourtant  là  plus  parE-dntemps,;  - 
poürce  que  la  raaticrc.qui.-eft  àuetter  ne  cotrefpond  pas  à.l’irri- 
tation  de  rinteftin  droitv  oubdyau'eulier ,  üege  de  te  mal  ;  icelle  ' 
neftarst^âutre  cAofe  qtdv.ne  pitnitêlâlée,  OU'  autre  humeur  acre  ' 
adhérant  a.finteftin  feidit,  ^  y-canlant- vlceres-S:  excoriationsi  - 
tefnïoignéés'par.le  lâng'qUe  Ion  rend  pat  fois  aüec  quelque pea^ 
de  glaire..  Q^lquefois  ces  petits- vers  nommez  afearides  qui 
viehnent  ao-fîege  irritent  cét  intelBn,_&  font.vhe  manière,  dâ 
teneûne;--  .  '  '  '  ,  '  ' 

,  ■  2-;  ■  Tant-pasîé-moüuemenc'contihueï'de  rmceftln,qui  don- 
iie  des  fecduflçs'àda  màtrice,  quepar  quelque  ferofité  acre  qui  - 
peut  iÊrîter  foH  cof ,  &’fèx«£er  éiie'mefme  à  fe  trémoulTer  ;  ou. 
îré  qnby  lé  tràuaMfcquehiem'pefchant  le  repos  ab'at  les  forces  » 
de  lamete.Sc  dè-Tenfeiitj  ce  qui  hafte-l’auMteraent. . 

APHORISME  XXVIII.  'i 

Sîùi  or,'fiù'eeaniUgo  yjîue nervusfiSsu.fieritin.corporea  ne^sse  asigetur,ne^ 

Si  vn  os-,  vn  carriiàgci  ou-yir  nerf  font  coupez  en,  quelque  liep-i 
du  corpSÿ  ils -ne  croi-ffeMJ  hy.Ue Te.refiniilènt,.  .  ' 

DI  SCO  KRS^.  , 

doit  employer  icyUïsifuurs  quenousauons  fait  fur  !ei5rè 

^'^^fe‘Aphoriihsedu.;d:  Lîure.y  ouxoSreBijifoerateacouchéftus 

amplement  les  f mies  qui-tiefioptiamais  régénérées,  nyjre'u- 
mes,  afifautit  les  fietmatiqqet  an  générais pfquelles-ahfoA^  - 
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ftuutntefitenùn  feulmtm  rejroduitestfidns  rttramhêesdtlcHr 
tmiipune  qa'eilt^dtiert  àe  fredaSha  Us  f  icus fini  taiUécs  a»  'vtinre 
de  là  mere  des  Cm^am  de  U  fumier e  confmmiûoii ,  eà  / 1 fimence  qui  cm- 
tienifidéede  musycfl  etùfhj’ee  soute  entière  &  fins  referue  à  naiT?»- 
tefois^&nefeuHentàufifiremirnjfrendreàceroijfementàinfiqu'au- 
pirAUànt  fi  CAufe  de  leurjkcité,  dt  U  fenurie  de  matière  é"  débilité  di 
lèttr<vertuformàtite,Jicen’tJlen  laflm  tendre enfànce.,  o'ukschefes  fub- 
fiftent  AU  corfs  S  autre  maniéré  :  car  quant  à  la  réunion  des  os  y  &  autres 
fartées  Jfermatiques  y  eSe fe fait  aux  ferfinnes  flus  âgées  y  d’ine  matière 
diffemUahle  à  celle  dont  ils  fins  frodûitsy  ainji  que  nous  auons  écrit  an 
fifditAfhorifineydontl’vtHitéeJlfareiUetcelle-cy  yàjfiuoir  de  ne  feint 
ejftrerde  reunion  aux  fartées  fiermatiques ,  aux  ftfionnes  âgées  far  la>- 
frtmiere  intention i  quiefi celle  delamatiert fimblabk  .  maisfar  la fi-g 
eondeyàfi'aueir  la  difëmblable. 

■  ExpËcation,- 

i.  T)  Ar  la  première  intention  de  Nature,  affauoirlansîno- 
i  yen,  ou  par  vn  moyen  femblable,  fi  ce  n’e®  en  la  pre¬ 
mière  enfance.  Ce  qui  fait  donereünir  les  parties  d’ynosauxper- 
fonnes  âgées  eft  la  nourriture  qui  leur  aborde ,  laquelle  le  méf¬ 
iant  a'uec  les  craffes  &  excremens  fees  de  la.ttoifielme  coâion  j’  : 
fontraàe  eii  q^uelque  forte  la  nature  des  parties  folides ,  finon  em'-. 
tour,  du  moins  quant  âla  dureté  &  folidité;  ce  qui  eft  plus  mani*: 
fefteauxos  qu’àux-autrespartiesfpermatiques.,. 

Aphorisme  XXIX;- 

Si  leueefhiegntatia  detento finis  dianiaa  fuferueaerit,  nterhum  filmil  ' 

Si  aux  petfonnes  affligées  de  '  leucophlegmàtie  forujent -va-’ 
grand’flnxdfr-yentrejileînportela'maladie;. 

n  J  S  C  o  r  S  S. 

chofecertaintqnelet hydrofifies confimiesy  font ineùl  ■ 
râbles  yd  autant  qui  four  Us  gariryilfaudroitrenouueller  les  • 
hommes ,  qui  efl  -vn  œuute  de  la  feule  Diuinhé ,  efiint  inf 
'^^^Ir^-fofibU  fqr  Us  moyens  humains  ,  de  faffér  de  la  friuationd 
•  R-rrrr  iij 


€70  t/îph’onfmes  £  Hippocrate, 
thahiwdf.  ctqu'ifefeuitfilefoyeiymnmriiSic'uminttmptmégAlél 
gâi  ahâfltiitten  luj  fis  anciennes  facttltez.,  ptumit  derechef  par  le  re- 
■Jlahlijfmeut  d’icelles,  reprendre  tufage de  fes  premières  fenSums.  liais 
pour  celles  qtsi  font  encore  en  veye  de  fi  former,  il’n’y  a  doute  quelles  ne 
filent  fifceptihles  degarifin,  notamment  quand  ce  vifiere  iiefigutre  rof' 
froidy ,  ou  quand  ilefl  interdit,  non-  tant  par fonpropre  uice ,  que  parceluy  . 
des  parties  adjapantes  ,  &  qui  ontauec  luy  communication  d'office  ;  plus 
facilement  encore,  quandla  iaufede  fcnrafroidiffementefiexteme&  ma- 
Me;  comme  par  exemple, pour  aueir.fait  en  lun.coup  grand  excès  de 
■  hreuuage,  fur  tout  de  l'eau, dont  U  vertu  coérrice  du  ventricule,  des  in- 
tefims ,  efidufoyt,  eftenvninfiant  entruéepatle  rafroidifièmentqui  en  ■ 
furuient  ;  é'  la  crudité,  entretenuë  parla  prefence.des  eaux ,  dont  la  facul¬ 
té  expultrice,aufii-flihlequt-UcoBrice,  he-peut  dégager  les  lieux  qui  en 
fimt  inuèflis,  de  fine  qu’outre  les  fafdites  ,le  feye  en  fait  encore  d’autres 
quienfont  croifirelamajfe.prces  lieux  font  ou  ceux  du  ventre  inferieur 
particulièrement , ou  le  corps-vniuer/effetnentyfi  U  mal  efl  fimplementau 
ventre jqftrkuT_.fil  fe. fait  llhydropifie  afcite  é":  tympanite;  la  première 
par  Us. eaux  feules  ,'îfiuirep'fidei  eaux  frie  vêtit  ;  fi  en  toute- [habitude 
du  corps  fe  fait  [anafarque.,  ou  leucephlegmatie ,  que  proprement  nout 
nommons  IffiropifiechAmeufe.  Orcomme  ainfi  foit  qu’aux  deux  premières 
.  dfpeces.  Us  eaux  difiitUmemrde  péritoine  &  Us  intefiins  pariranfcok- 
liàn,  ouuert  urequ.  erofion  des  ^aijfeaux, ,  ou  delà  tunique  mefme  qui  enue- 
ippèlefoyé;  en. çellé-cy  elles  font  portées  par  lesveines  aueç  te  fang ,  par 
sous  tes  membres,  où  elles  nempefiheht, pis’ que  ks parties  ne  fi  nôurijfentf 
mais  font  eaufe  qd elles  ne  repçiuem  pas  vne  nourriture  parfaite  -.dé ptusi; 
elles  le.s  font grofiir  é’  enfer,  cette  enflure  procédant  en  partie  de  ce  que. 
lagrande  huniiditè s’inflnué  dans  tes  chairs,  qui  efians  fpongieufes  ,,.U. 
rcttemsent  ;  enpartie-auf  i  des  vents  que  la  chaleur  imbecille  produit  aux 
efpacesé-  iatèrflices des mu/cUs. ^ielqtfefois  en-cetie  hydropifle  le  ventre, 
efl  extrêmement  groj  &  tendu ,  au  rtjpeci.  des  autres  parties  qui  ne  s’en- 
.  fient  qù apres  luy  ,  quelquefois  fla\grojfiur  eH  proportionnée  feulement 
à  la  leur:  circonftances  qui  nous  fimt  voir  qu’il  y  adeuxfories.d’hydro- 
'■  pifie  L  harneufé,  l’vnéprimitiue  ,l autre  fecondàre.ta  première  éfiplus  fa- 
cikàgaritqut  [afcite&la  iympanite;  la  ficondeheaucoupplus difficile, 

.  voire  tout  à  fait  defefltrée  en  quelque  temps  que  ce  foit ,  icelle  riarriuant 
que  par  le  regorgement  des  eaux  contenués-au  ventre dr  vnext'rémi  ra- 
-froidijfiment- des  autres  parties  ,  kfqietles  d'epourueu'is  de-Uno'urri- 
ture,  quelefoye  fouloù  leur  fournir ,  manquent  de  forceàchafa-flqçon-.^ 
fumer  ks  humiditez  qui  Us  mokftent.  CHais quant  à  ta  premkre ,  la  fa-  ' 
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cilité'de fi garife^ieM  de  ce  que  kfije  nefique  legerememriificidj,que 
tes  parties  prennent  tiotirrittire,é' que  Ceaflure  •vninerfeüe  n’éfifasdeau 
eu  dephiegmejlmpte  qui  ejleue  le  cuir,  mais  de  chair  é'  de  fang  mejkz, 

-  dans  Nature  qui  n  e/l  point  encore  ahatuê,  à  eau  fi  de  la  hrUueti-iamal,  ' 
fattfonprojité'  efingneleshumiditez  fifditts ,  tant  par  feprpbletranj/i~ 
ration ,  que  par  une  tuacuation  interne  qui  fefaitquand  leseauxreieur- 
nent  par  les  rnefints  canaux  qu’eUts  font  venues,  &  que  les  chairs  qui  en 
finttrop  pleines.  Us  }VomiJfent,Vhahitude  du  corps fe  déchargeant  aux 
-pûtes  veines,  celles-cy  aux  grandes  iufques  au  foje  j  duquel  le  tout  efi 
enuojé  dans  les  reins  i  lavefie,é‘leshtêjlinsmtjrnes  ,& de  liji forment 
les  flux  copieux  ,  dont  veut  içy  parler  noflre  Hippocrate  :  de  là  doBrine  . 
duquel  outrele prognoflic, nous  apprendrons qu’‘entelcasflNaiurene fait 
rien,  nous  tjfiyerons  deuacuer  pjtr  remedes  propres  les  humiditez  qui  pè¬ 
chent-,  à-  qui  pour  croupir  trop  longuement  feroient  en  fin  vn  mal  incu¬ 
rable.  - 

Explication. .  - 

.!•  A  Sçauôird’hydtopifiecIiatHeufe.laqirelléeftaifénienî-. 

'  XX^table,  pourucu  quéle  foyëne  foit  gueres  rafroidy,  , 
&  qu’il  face  encore da fang,  qaoy  que  froid &aqueux,“dônt  re- 
fulteqnelqne  manieted’agglutination  &affimilation:  car  où  tel¬ 
le  hydfopilie  eft  confirmée,  comme  arriuant  par  vn infigne  ra- 
ftoidilTementdu  &ye,&  par  l’incemperie-froide  &  heSiquedes  • 
autres  parties ,  elle  eft  tout  à  fait  incurable  ,  &  la  pite-de  tou-* 

'  1.  ^  C’eft  à  dire  vne  fbne  diarrhée-,  où  if  fe  fait  vne  ample  déd  - 
charge  deee  phlégme  ésinteôinsi  Cequ’eftant,  le  foye  &lesau=  ■ 
très  parties  reprennent  peu  à  peu  leur  première  vigueur  ,  S  tanc  r 
l’aflimilation ,  que  la  coâion  ,  que  le. trop  d’huraidité  émpçC.  - 
choit  ,,,fe  font  comme  douant.  . 

5.  Pourueu  que  cefoit  au  commencement  du  mal ,  &3aânsï 
que  les  vifeeres  foient  gaftez ,  &  leur  tempérament  aliéné  ;  car  " 
en  ce  cas  le  flux  de  ventre  eft  anant-epuriet  de  la-mott  i^déne- - 
taac.vae  entière  lefolution  des  forces  naturelles.- 


d^fûorifmesiBippotrati, 

,A  P;H0.R,I:iS:Mï£  ^XX,  ' 

pefdiarrhitae/pxmiifi  fuxt  xlfà  eistriiaeittA ,  iki  çepitt  jit  difiuxial 

iCeax  qui  danî  les  fdiatrhces  fendent;', les  excrgînees  Vécameux,’ 
Ja  matière  dUçeux  leur  çqule  4u 'ifihçf.'  .  •  ~ 

;B  I  S  CQir:^^. 

St  ny  Itfartie  ktinided^^s  corpsl^d  ne-fsitimluède 
quelqae,aqx<ifoéi  ce  qu'suhe.ks-feiH,qai  nefeuttentefire 
démentis,  U  r-dfinpotts  ferfaesde  rnanifejlement,  atten¬ 
du  fueU  fang0eJil{ierJegitfnfe.murritHre  nefeutefire, 
forte  en  aucan  lieu  lÿieeux  JansM -Véhiculé  de,  L’eau ,  de  Uiquelie  il  a 
'  toufours  l,efoin,t»Jques.à  v^e^fa,pfitcjgjPimilatten  :  aclion  qui fefai- 
fint(Ontinueilei^ntmxeorfs,pien  confiituez. il  fuit  de  ne  'cepté  que  ' 
ijes  farties  fifditfs  fut  Jiut/ieSéesferf etuellement:  humectation  qui  eu- 
jre  l’à/fage  fufditkarfftjellementfruSlueufe ,  qu’elle  retarde  ladifi- 
ifatkn  de  leur  fui^apce  rferuant  d’ehfiaele  aux  cattfes  extérieures,  ^' 
Jefreinà  la,chaU»r  interieure,qUifimUe  tendre  fanscejfe  au'défeu- 
flement  du  çorfs  qu'elle tmime.Maiscemme  il  n’ejl pas  iefoin  four  fai- 
'jreçl'Âftntilation  ‘é‘  nourriture  d'vne  humidité  fi  ample  que  peur  eha- 
aierlepff^i-aufii  les  eauxltty  ayant  fait  cét  office,  refiuent  fre/que  tou- 
Jes  aa  foje-,  pour, ^re  mifes  dehors  par  les  vrines  é-  les  felUs  aucune 
,fois,  fanj  ce-qui  demeure ^ s’exhale  en fiueurs,  trainans  enfemble  auee 
'.■elles  -â.ne partie  des  fuperfiuitez.  de  la  majfe  humorale ,  entr' autres  dés 
glaires, qui  font  des  refies  de  la  pituite  naturelle,  laquelle  taatpour fa 
froideur  que  pour  fa  quantité,  dont  elle  excede  apres  le  fangles  autres  : 
humeurs ,  produit  àufii plus  d'excremens  qu’eux:  d'où  nous  deuons  in-  ' 
ferer  que  les  parties  plus  froides  ,  é-  qui  conformément  à  leur  nature 
fe  nourriffené plus  de  cét  humeur  i^ue  dlautre,fimt  celles  où  s’en  trouue 
,plus  / abondance,  fur  tout  lors  qu’efians groffesà-mafiiuesellés  ontbe-. 
foin  d’vn  aliment  conforme  a  leur  amplitude .  Ces  conditions  fe  trouuent 
toutes'au  cerueau,dont  la grojfeur  efijî manifefie ,  qu’ilne  fautquedes 
yeux  pour  la  connoifire  :  &pour  la  nourriture  ,fa  blancheur  efipn  indice 

afin fiiffjantdufang  dont  il  fe  nourrit  ,aJfaisoir  du  pituiteux,  ce  que  , 
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cmpmtUmuttiiuâe  àt  fcs  éxmmp!  i  fii  tiennent  frefqu  tous  de  U 
bkncheutfttfdite-,  ée  quant  àUunJîJi4nce,eft4ns  en  partie gUirfux,^’ 
en  partie  aqueux ,  affamir,  les  glaireux ,  comme  la  propre  nourriture  dts- 
eetueau ,  ér  les  aqueux ,  tant  des  humidiiez,  siiapisreafes  qui  lùy  viennent 
des-vi/ceresfque  d’y  ne  partie  de  celles  dnfangqui  fert  à  le  nourrir  :  lef- 
qàelles  ne  njlüént  pas  aisément  des  vaijèaux  qui  les  ont  portées  ainji 
qùaux  dutrèspmies  ,  tant  pôarceque  les  v'einet  n’entrent  pas  profondé¬ 
ment  en  ce  corps  moelleux ,  qu'à  faufe  de  fa  fpongtofaéqui  retient  enfem- 
ile  le  fang  &  l’eau ,  laquelle  en  fa  contt aclion  elle  exprime  é'  chajji  plus 
facilement,  aidée  qtcellé  ejl  du  poids  élémentaire  ficelle  ,  tantauxcon- 
duitsdesmrines,&dupalaijl,q«edansles  vaipauxfufdits  domelkta 
reçeui.  tt  'qmy  quepour  C ordinaire  v  ce  qui  efi  plus  vifqueux  aux  excrea 
mens  duceraeau,difiilU  dans  Us  narines,  é’  que  ci  qui  efi  plus  aqueux 
defcende  dam  ïa  bouche  ,  il  y  a  toutefois  toufiours'meflange  &  confufioa 
des  deux ,  P  comme  le  conduit  de  la  bouche  efi  le  plus  droit  &  commode-, 
cefiasifii  où  il  en  tombe  plus  grande  quantité , laquelle  efi  telle  par  fois  , 
comme  nous  voyons  aux  grands  rhetimes,  qu  à  peine  telles  per/onnes  ont 
dugôfier  ajjeiopourreceuoirla  matière quileur ycoule,  laquellâfiam  com¬ 
me  précipitée  dans  lejuentricule  é’  inteftins ,  fe  forme  facileme-nt  en  écume, 
quiefi  celle  que  l’on  voitparoifire  dans  les  excremens.  Or  deux  ch'ofes  ai-, 
dent  à  faire  cette  écume, ajfamirlavifiofitédespropresexcremens  du  cer¬ 
neau,  me  fiée  auec  taquofité,  laquelle  la  dilayant,  efi  caufe  quelle  s' enfle  efi 
repoitlésyientsplqsftcilemfnf.  [autre  efi  la  forte  é-fiudaine  précipita¬ 
tion  deflitesmatieres,  au  moyen  de  laquelle  elles  conpoiuentde  la  chaletir  à 
mefurede  leiirmoüuement,quifertdècau(ieffcunte  aux  vents  qui  s’ y  en¬ 
gendrent,  lefquels  exaciemént  méfiez  auec  elles  produifent  [écume-,  pré¬ 
cipitation  efi  moauetnent  fi  necejfâire.à  cétefiet,  que  jaqoit  qu’aucunefois 
les  vemesfe  déchargent  de  femhlahîe  matiereaux  intefims,  comme  Mar- 
ri.ue,nân  rarement  aux  hydropifies  charneufes ,  ai-afi  que  [  siphorifme  pre- 
ceda-at  nous  atnonflré  -.toutefois  les  excremens ,  quoy  que  froids  &pitm- 
teux,  n’ont  pas  cette  forme  écumeufe,peur  nauoir  ynefoudaineefi précipi¬ 
tée  décharge.  Je  fçay  que  [[ailleurs  on  peut  setter  par  has quelques  matières 
(cumeufis.qui  s’e-ngendrent  au  ventricule  érintefiins  mefines  ,  mais  elles 
ne  font  'pàs  topieufes  comme  du  terueau ,  ér  ne  caufeto'nt  point  de  flux  de 
ventre,  dumoins  qui  fois  de  durée,  comme  [e-ntend  npftre  Hippocrate  en 
cet  cylphorifine ,  qui  efi  comme  yn  membre  ér.  dépendance  duprecedartl  i 
■  de  là  doclrine  duquel  nous  deuons  apprendre  que femblablei  flux  deuenans 
importuns.  Une  faut  point  Jeulemtm  regarder  àld  partie  affeclée,aff'auotr 
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premiers  eut  efié  ne^Ugtz  de  Htjlre  èippocrtte  j  incite  en  ceUde^iielr 
auesvns  qui  voyant  tinconfiance  &  variété  du  poux  en'ld  fame,\onl 
eupeine  decfoire  que  [onpeufis’y  fier  enmaUàie.x,  mais  ks  derniers  ont 
efié  feigtteufement  &  turiéafement  examinez  ,  comme  il  appert  icyé'  - 
ailleurs.  Or  C vrinenefi  autre  chofe  que  la  portion  aqueu/è  que  mus  auoni 
dit  au  Vifcours précédant efire  k  vehicuU  du  fiang,  laqueUe apres  cette  fon- 
Itionretourns  jùr fis  brisées  ayant  méfié  autc  elU  vne  portion  dela  feto- 
fité  dechaqûeTtumear  ,  k  tout conkituantvn  corps  vniforme  en  fippa- 
rence  ■■  mais  en  effet  composé  départies  diffemblahks ,  é‘  fouuent  dl au¬ 
tres  thofes  ejhanges ,  quifint  excremens  des  parties  qui  paffent  auec  kÇ- 
dites  ferofitez ,  fi  méfié  auec  k  fang  defiiné  à  la  nourriture  des  reins  ,  é- 
pajfien  iceux  par  ks  veines  emulgentes,  de  U  dans  ks  vreteres  ,  efi  coule 
dans laveffte pour efiremis dehersentempsefi  lieu.Or  ayant  faitaufirig 
[office  que  dejfus,é‘  féjourné  quelque  temps  aux  parties  auec  luy,elk  re¬ 
çoit  fans  doute  quelque  imprefiion  de  kurs  bonnes  ou  mauUaîfes  qualitez-. 
mais  fur  tout  eSe  tefinoigne  k  vice  qui  efi  eu  la  rtiaffe  hun^k  ,  lequel 
on  confiàere  en  quatre  maniérés ,  affatCoir par  faquavtitéf^gualttc ,  fa 
'  confifiance, &par  les  chofes  qu’elle  contient,  ^üint  à  fa  quantité ,  ilfaut 
prendregarde  fielkeorrefpondici  quek  maladeboit,  car  fi  elkpeeheen- 
■  tvn  ou  [autre  excès ,  affauoir  de  peu  ou  de  trop ,  elle  efi  défeéfuea/è ,  témoi¬ 
gnant  au  premier  la  rétention  des  eaux,  &  au  fecondvne  intempérie  chau¬ 
de  & feche  des  parties  en  general,  qui  ahjirhe  toute  [  humidité  qui  refle  de 
leur  nourriture  ,Jice  nefl  qu’il  arriue  des futurs ,  ou  en  particulier  [  intem¬ 
périe  chaude  des  reins  attirons  de  toutes  farts  ks  ferofitez  qui  conferuent 
kshumeurs,^  empefçhentqùils  ne:brufiem& fi fichenten  kurs  propres 
canaux.  La  qualité  fi  confiderei  la  coukur,cemme  jaune,  blanche , noire, 
verte,é‘âutres,&i  rodcurfortê,foihle,  douce,oUfuarftc  '.aucuns  y  ont 
adiou'fié  kgoufi ,  cela. eS  bon  pourceux  qui  en  veulent  faire  [expérience, 
ce  qu'aucun  tfiledecin  honnefie  &  bien  conditionné  ne  fera  ,  jaçoit  que 
certains  t  ayentimputé  tGaliend’enauoir  ftiteffoy ,  ce  qui  efi  faux, puis 
que  luy-mefine  preaient  affez  kur  calomnie  én  fis  écrits  par  k  dédain 
qu’il  tefineignecomte  ceux  quienvfent  delà  forte,  vû  que  me/me  il  a  én 
horreur  ceux  qui  en  vfent  pour  médicament  extérieurs,  pouuons  en  auoir 
en  main  d’aufii  certains,&plus  honnefies.  ^ant à  laconfifiance ,  nous 
appelions  ks  vrines  minces  ou  époiffes ,  claires  ou  trouhks ,  fuiuant  [ob- 
firtiéiïon  ou  meabiliié  desvoyes,la  coclionou  la  crudités  finalement 
[on  a  égard  aux  chpfes  contenués  dans  l'vrine ,  kf quelles  luy  font  propret 
ouefirangeres.  Les  propres  font  trois, affamir  la  coseronne-,  k. nuage,  &  U 
.rejidance,V!dgammenthypofiafi,kfquelks  ne  different  que  defiiuation. 


^7^  .  (lAphortfmes  i. Hippocrate 

ijldnt  l’'OHeM  hiut  de  tvnnd,  l'Antre  au  milieu ,  la  dermm  au  fsnii^ 
.é’  ieurmAtïeriesiamvne  éfàreUle,  affaueir  âüxfeifinnù  faines  la  par- 
sien  plus  crue  de  tAlimeni,  repk  de  la  ttaiftefme  ceBien  -,  (jf  aux  mala¬ 
des /vue  porfion  de  la  tpsaiiere  qui  cauje  la  maladie  les  efrangeres  font 
toute- forte  de  corps  qui  pajfent  ordinairement  en-  l’arrine- comme  des  gru¬ 
meaux  de  fang,  du  fahlt  -y  dès flamens ,dupus ,0^  autres  que  lonïugeroit 
eftredu  Toniis  de  la  farine  grofterementrsmlue^defquelles  dernières  ihf  - 
icygùffiion.àr  telles  frines  feconfiderent ou  auxfevres  longues,  comme 
celles  qu  entretient  vn  humeur -phlegmatk  ou  mélancolie,  oU  aux  aiguës 
feule  ment  ,'auf quelles  elles  font  d'on  finiflre  ittgement,&  Us  forces  eüans 
hajfès  dénotent  one  m  'ortprompteé  infdilléleÿfi  notamment  ils’j  ren¬ 
contre  on  autre  figni  3-qui  est' la  froideur  des  extremitez  ;  mais  où  les-' 
corps  foniràhujles&hicn  armez  contre  lemal,  elles -Jîgnifent  lahriguiur-^ 
feulement,  ce  qui  arrtue  quand  Ics  -fieores  de  ferriplement aiguës ,  deuien- 
nentaiguës  de  déchéance  icomme  nous  appelions  i  les  thaladetajans-beau- 
cùupM.peine^e  remettre  apres  qu'one  extrême  ardeur-dt  f  eore  arefij 
les  parties  p^poijfes  du  fang,  enleué  lafuperfioU-des  tuniques  des  oei- 
nes,  &  confasné  la  chair  nottuellemem  cosoriée  é-afimilée  aux  parties'- 
dans  lequel  deferdre  la  chaleur-naturelle  perd  he  'aucoup  de  fà  vigueur,  de 
forte  que  fi  l'on  ne  meurt ,  il faut -efire  longtemps 'arccouunr  U  famé  i& 
quant  à  celles  qui  font  eausées-fihumidiiez  terrejlres ,  froides  gf  mal-ai¬ 
sées  à  échauffer,  il  faut  longue  fuite  deioursauam  que  les  forces  en  oün-c 
nentàbout,  tfi-que  la  chaleurnaturelle  maifirife  ielles  qualttez  fes  en¬ 
nemies. Fartant  en  cesfieôreslongùes  éde  matierectuë,  d  faut  ofer  de 
Iremeâes  qui  les  cuifent,  atténuent  tfi-  fubtilunt ,  (fi  aux  autres  causées 
•d-adufiion  de  fang,  de  ceux  qui  tempèrent  '&rafraichijfenti  qû  tfl  euirs- 
.leprognopcîotilitéqùtl faudra  tirer  àecétzndphoriftnt. . 

Explication;  '  .  .  '  ^ 

*'■  T)  peut  entendre  toutes  chofes  coîïi 

X-  KHuës  aux  vdnes,  foit  au  fommet,  aumilieu  ,  ou  au  ^ 
fond  j-qui  eft  la  vtaye  hypoftafe  dont  les  loüables  conditions  font 
ÿeftre  blanche, 'égales  &  non-diuifée; 

2.  Défqueilcs  la  matière  eftant  la  portion-aquciife-qni  a  pen-  - 

té-le  faàg  par  tout  ^retient  la  qualité  du  mefmç  fang.-,,  &  des  par- 
ties  dont  elle  part.  ■  . 

3. -  Telles  vrines  .font  mauu3ifes-j.,&'pir«s  en'co£C  celles où-M  \ 

garaiû  commedcs-écailles.-,  ■  •  ■  , 


f  Liure  V 11.  Cyéphoy/Jhie 'K'K'Kll.  S77 
r  y  -  ;  A  flàtioir  -aux  fievtés  naruielleBient  longuesi  corii  ràe  Mlles 
quiprocedent  d’humeurs fioids'&ter'rcûrès,aufquellestellesvri.^ 
nesprognçiîliquent  vne  !ongueur  extràordinairej& en  celles  qui 
font  aiguës  de  decheançé ,  les  forces  ellans  bennes  :  car  aux  vraye- 
ment  aigues  elles  font-fignesdcmort^attenduladifficultéquieft 
en  la  codion  de  telles  matières  , -autour  defquelles  ctt  requis  vn 
long:  temps,  que  les  forces  oppriniées  ne  peUnentattendrCi 

iiiiiiiiiiiiiiiiiüiiiiii 
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Ceux  qui  ont  des  fedimens  '  bilieux  minces  v 
'  xoiffentauoii  vne  maladie  *  aiguef  - 


D  I  S  CO  V  RS. 


s  le  *  hautj'.pai 


«A  ço  I T  que  VhypJlÀfe:  de  V  urine  fele  freprenientfiforJ. 

tioti  film J^errefire  &  crHe.^ui  firenge  au  fqnâ  àe^  turi- 

.  tfi  fuffenàu ,  «»  qui  nnge  fur  ie  hum  d’ieelle-,  cesireische- 
fes  ejiens  de  fxretlle  matière  ^  qui  r.e  Sffere  que  de  fituatimycummé 
nous  uuoûs  Ut -au  Vifeeurs  frecedam  :  &  défi  en  ce  fini  qu’il  faut  in- 
ierfreter  le  dire  de  nofire  Hiffocrate,  que  letfidimens  hiiieùxqU  font 
mince! çuers  le  haut  fignifient  une-maladie  aigue.'Oronimerpreie  corh- 
muttément  ce't  .^fhorifme  es  tel  fins  ..wrl’ondiuife.  llhyfofiafi  en  deux 
fariies .  dont  l’une  efl  la  bdfe ,  qui  ejrld  flus  unifie,  iÿ  l’autre  la fem- 
mité  fort  tntece  ef  delUe  ;  lu  hafe,  de  couleur  iàune  comme  la  hile ,  la 
foiate  de  céùleur  d’eau:  celle-cymarque  de  froideur ,  l’autre  d’une  cha- 
leUr  extrême-,  ce' qui  efi  diffictlementionceuahle  comme -deux  chofessou- 
trairesf'euuent  enfemhle  confiituirunmefmefuiet  ;fr  de  flus, 'ce' fui 
efi  chaud  demeurer  au  fond,  é-  ce  qui  eftfroid  tenir  le  haut ,  uû  que 
la  chaleur  deuro'tt  rendre  la  fartie  od-'elle-  habite  flusdege-re  que  et  lie. 
eds  demeure  fin  contraire.  Davantage  ^comme  le  frignsfiicdêcét  Afho- 
rifme  éute  frmcipalemcntàcettefortion qui  efi  minci, rartantaqueu.. 
Je  dr  irtie,  futuaniUfintimeni  des.Inierfrefesrfinde&furTTiffocraee 
qui  frendpmcni  U  mot  de  mince  four  trud,  ilfemlle  que/nfire-Mai- 
Sfffr  üj 


jgjg  ,  çJlpijonfriies  i Hippocrate,  -  , 

firi^fuÇixt  fé'Çoit  extrememtnt  ttpia(i\ué  centre  fia  erdinitire ,  vu  que  ' 
U  crudité  teJ>K0ig«ejlaftolh)ne  mùUiiechrsmquequvjiefev.reatluë, 
atip  Gfdkn.ujeme  à' en  déclarer  fin  fentiment,  fonde  fur  fa  longue 
experiente  ^attendu  qu'il  dit  n’aaoir  iamais  vu  i'-vrine  dont  le  fini 
ftfi  bilieux, t  &-le  àejfu!  aqueux  -.  car  en  effet  c'efi  chfé  contre  nature 
que  le  feu,repr4fintéferla:bile.,  fiit.au  deffouzieteau-,  fartant  le 
onefim  efirit,,  que-non  fant-raifin.  quelques  Interprètes  parle  motdi 
deffui-,  nont  pas_  entendu,  k  Utu  de  l’hqpofiafi  fufdite.,  mais  le  temps, 
comme  s’ils  euffent. voulu  Sreque  lesvrines  minces  du  commencement 
.é-.ieuenu'ès  biliOtfes  en.'apres,  figmfent  que  ia  maladie- eft  aiguë,  qui 
cfi  prendre  H ippeeràte-trop  IHng  de.  la  lettre.  ll.vaut..àonc  mieux  en- 
'  tendre  fin  dire ,  non.  des  fiediraens  ou^cjldfis  crues,  'mais  de  celtes  qui 
fini  déliées .  é‘  tellement  fuhtiles  qtiil  eft  mal-aisé  de  les  apperceuoir, 

■fr  ce  à  caufi.  de  l'humeur  qui  les  domine. ,  nkgeàns  pluftoft  deffus  ,  eu 
fi  éalanfant -au  milieu  ,  que  de  demeurer -qftifes  au  fond  de  l'vriaali 
-la  moindre  apparence  defquelles  esi  fufffante.de  tefmoigner  la  coéîion 
auxfeures  aigues.,  que  Galienparla'ntdes  erifis,  dit  en  termes  exprès 
fe  iugerté- finir  fans  hypo/lafe,ceîl.àdire  fans  qu’il  fait  neceffaire  quê¬ 
ta  portion  plus-cruô  de  la  matière  maladiue  paroiffant  en  l'vrine  fe  plq-  ' 
ce  au- fini,  eftantfiffifant  qu'elle  paroiffe  fur  lé  haut,  ou  bien  aurni- 
lieu,  pour  faire  différer  l’vrine  qui  tefmoigne  coBion  ,  de  celle  qui  eft  ■ 
toute  eruë,  mn  par  la ftmple  teinture  iaUne  ourouffe,  mais  pafquél-.^ 
que  chofe  conten'é  ;  attendu  quilfe  trouue  des  vrines  auec  tellës-ceîf-^'^ 
feurSj  lefquelles  fini  aup  cruës  que  des  blanches ,  -les  ayansiacquifes,'  - . 
■nontiet  coBion,  mais  par  meflange  de  bile , comme  qui  taindtoit  ieV  easy 
Mec  de  l'ocre  ou  du  fafran.  Voila  donc  la  vraye  interprétation  de  cil 
Xyîphorifme  -,  de  la  doBrinë  duquel  non  s  apprenons  à  connoiîire  laqua- 
•Uté  deS  fevres  par  l’ipfpeBion  des  vrines,  dr  des  chofisy  eôiiteaiics, 

_  Explication.  -  -  . 

1. /  -ÇViaant  la  couleur.dé  rknmeur  qui  entretient  la  fieyîS^ 

2.  .i3Ce  qu-il  faut-entendré  non  ,<ie;la;  vraye  hypoftafe  i  le 

propre  de  laquelle  éft  dé  demeurer  au.  fond  ,  fîgnifiant-par  14 
'queNâîureeftiiialftreire,.&a.domptélamâladie,  poürueu  qü’el?-  ' 
le  ait  les  autrescondittonsréquifes;  maisdes'chpfesconcenuësan 
milieu ou  aufpmmet  de  l’vrine ,  qui  font  de  mefme  matfore  que 
là  fufdirç  ,  eequiefl:  par  fois  cellemçnt  impénétrable  qu’i.i.faut  a^ 
.upjS’des.yeijXbiepperçans.  \ 


'§§o  '  ,; 

aermnJiôlmm,\-‘ifMtr 4e^i^ner/es'{eïiss-a\umMhx^vyme  'tjü: 

- .  i'mWftçmmXWv^^  ‘^àtrU  'tson^ié-  ifim  eWi 

,  yeS^s,  qaié:à'té(egird,‘tea!iCôt)^4elif^  : 

:ionfidûrMifcurlefrçgnù]lk,v^Ëj:tdufi^^^ 

,  'Çvrweïdmt  bià'uceùp fi  tnaiim  qmfiminàiferiritèsfomU{iynii;i;t  ' 

;  prmcipdà(celfiH)fii-Uqaal4tfi!u4-tfiMÜetsmbtmX(tcefimrsijits  - 
'  oicurs,  U  çoBjillitnfe-  lafiÊigvà-Uctidité.Ji  dgnc  in  vmvne  fikne 
.  %£stçfi mi'teit&t0xme/,x'efifigmqut'ufiàt«né‘ . 

,  Ûoriepfi^ chacune: à  firnmù  à-  qu’ilj  a. ^inâe  refifiance  âaccfie  de  fi 

■  .  matière,  ègjtàpt  q  lâfio^ançe  ,'fiimèfmesfarfiis  Jûmciiites,  Uchi- 

lèutnaturclle  njint  emporté  U  viffctrci  parfois  troubles ,  lamejme  fuc- 
- ,  cpmharit  fi0Yo%Uiàflfouriaxo'Blèur,  Untejl itte  parotft  jaune  càmnie  vu 
jMro»;yquufitq.iOrâytéffis}tat4tril^^  tantofi  blanche  ck- fans -couleur^ 

:  .  comme  del’eau'guifimk)  pires  Je  toutes  :  aucunefpis  pdrmjcetà fi  vs-- 

■  ye.nt  quelqueiccaleurs  dr  confi/lances  moyennes-,  les  odeurs  fi  confiderent 
.  aufi ,léHr^lns .eumpins  àeppuarSpeur ,àéclarar!s k's4egrez.de-lapourritiwt 

■  qui.  efi  aux  humeurs^  Sur  tous  lefq'uélsfsgnes.  on  ne  peut  ajfesir  iugement 
do  mptH'Morigueiirde mkiadicjou âe  fanté,  quifiitcerfai» pjuriiéjlfi 
aucm.-Àiceux  dé  durée  i.ét  l’on  ne  peut  iitger  autre  chofi  ,  :finon  q»3  . 
laMâmreefi!extTimerttentangoifiée,&  J  autant  plus  que  tes  changemo.ns 

.  fifditsfontdiuerséfreqmns',.  Fartant],  fou  que  V  égalité  fi  voye  dans 
(-vrme ,  o.u  aux  chûfis  cê.ntenuësy-nous  deuons  déclarer  que  Nature  esî 
prtfifido  la  multitude  &,diuerfu.éd‘ef.eaufis  maladmsyy.ér  confiquemJ 
rnent. prédire la.morf  ou  la  .dif^^dlié defagartfon:,fuiu,antla.refiflame  , 
que  N  aturé'peut  pre/ler  au  .milieu  dp  telle  é"  fi  grande  ctmfufion  -,  qui  efi 

■  le  profit  qu’il  conuient  tirer  de  cil  ’^fiph'ofifme. 

Explication.'- ■  ■  ■  ■ 

l.'  /^’Eft'à  dire  de  diuerfes'côaleütsea  mefme  temps  ,  qui 
^  V^font  marqués  de  diüerfitéd’iaimeurs  qui.  pechenti. DU 

■  qui  à  diuérs  tempTfe  fuiuans  de  prés  Re  gardent  pas  vue  mefme 
-,  confifta'nce:,  eftanc  .tàntoft  époilTe,  tantoft  aqueuft,,  tantoft  cuite^ 

tantoft-  crue.,  taHtoft.trouble  ,  tant6ft  èiairc-,  &  ne  gardant  aueunô 
:  égalité  pàrmy  cesquaütéz.  Cécy  fepeutauffi  fort  bien  entendre 
-des  hypoftafes-  ,  .nuages  H  fufpênfionÊj  èfquelles  telle  diutCon 
«eft  pas  rarecômme  dans  la  liqueat ,-  -mais  couftumie.re  &  ordi- 


LmreWlLi^^hôrifm.XXXlÿ.  ^  Sgi 

^èfes  avions  ne  vont  pas  de  droit  fil,  cftàns  intcriompuës  par 
la  ptefenceèl  continuel  mounement  des  caufes  maladiues,  qui 
font  leur  principal  rauage  dans  les  veines,  agitanf  le  lâng  &les 
autres  humeurs,  laquelle  agitation  eftaint  &difiSpe  les  efprits. 


APHORISME  XXXIV. 


vrims  hx&t  iaiiatioittiiefhritsm ,  é"  UngM»  fort  ÎHMlctadme» 

•  ■  ■  .  ■  ; 
iQuand  ori  voit  nâger  fur  l’vtine  de  petites  ‘  bouteilles ,  c  eft  fi; 
ghe  d#douIeurs  de  *  reins  ,  &  de  longue  î  maladie. 

D  /  S  C  p  V  KS.  ;; 

KAND  l'miemperiejroidedu  coifs  caufe  l'amai' de  l’hud 
^l^^^meurfhkgmaticaax  veines,  à-  gue grande fgriiedeceluy 
méfiant  ,aaecl‘aq«oJité^mfert  Ae  ma^  i’vnne-, 

ge»tes,é‘dt  fd  aux  reins  é- à  la  vepe,  flâneurs  :chi>fes 
fint-à  craindre  four  ces  fariies,  deux  notamment,  ajfaUoir  V.ohjlruliiais 
(f'Tintemf  trie  froide  ,,lafremiere  ktaufe  de  la  quantité  dttfhleg- 
eKefaJdits  lequçlfi  dimfant  malaisément  ne  troaue  fus  vnfaÿkgevfi 
facile  que  s’il  pcuueit  ejlreféfaré.enflùpur.s-.farcelles  y  comme  auft.  à 
caufe  de  fa  vifcopté,  laquelle  croiffant  à  mefure  du  temps  qu’il  y  feiàur- 
«e,fait  qu’tl  s’attache  plus  opiniafirement  à  ces  parties.  La  fécondé  a, 
râifon^de  la  qualité  naturelle  dumefrne  humeur ,  laqueMe  iointeàfehe 
defvrine  qui  éfipaçretHei  l’imprime -ausémefines, parties  pafia.Un-- 
gùenr  ^  durée  de  fin  feiourfqpefle^n^fndrelmaltjnaiskpiiu^rand 
ef  qu’acquérant  par  longue  demeure  vne  quidité  maligne  îh.  àcrinjcf 
nieufi,  eBe  ronge  (f  vUere  lesmefines parties  auec le/quelles,  elle.âde 
la  famüiarité,,guandelle  démettre  fiflrtsfps  bornes  irditsaires.iVe  plus, 
mfme  fntemferie.èfantfrtimenp  içnprim^  aux.  f»fiit<s  parties, 
elles  deuienneni  ei^euf^ies^fr^  çomne  inf  nfi^iisauX  chofèj,  quelles 
ifefjent  ^de-menière  que  leUrs.-ftcuitez  expultriees.:.enfnt-.^oibliès. 
^.plus  de  .moitié, jte  qui fait.quf:(tnsai?fienérvé^seIlesçonuerti(fent 
^(^.ÉéP4^leur  s^U^iturejtnfejnlilaUes  excremms  fdo^jes.okk. 
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nsi'U  mûnire  occfifion  ^uiseti  prefentera.  Ai^fiotn  qtft  tommek 
propre  du  cheud  eji  d’omrir  &  dilater,  ainft  eeluj  du  froid  ^  déféré 
n>er& rifferrer:  ce  qaefiant  les  matières  eruës  is  ayons  point  d’ijfuii 
houfhent&.eftréciffint  ies  voyes  de  fus  e»  plus,  te  jçayque  L'enme 
pourra  dire  que  pour  engendrer  les  pierres ,  il  ne  fiffit  pas  garnir  de  la 
‘matière  feulement  ,  mais  qu’il  faut  la  mettre  en  tetiure  ,  êe  qui  ne  fi 
fait  que  par  l’tSiion  de  la  chaleur,  laquelle  efiant  hehetée  ,il  ny  arien 
icraindre  de  cette  part.  A  qHoy^ierefponsquela'ehaleârn.eppaslafeU‘ 
le  caufe  efjitiente  de  la  pierre,  vù  que  dans  la  vefie,  partie  froide,  il 
e^n  firme,ou:du  moins  H  y  eu  a  tpuitous  lei  tours  y  prennent  dccroiff., 
ment  :  ce  qui  fe  fait  tant  par  la  faculté  pier faute ,  par  taqùelle  vn 
calcul  fi  petit  qu’il  fiit  a  vertu  de  changer  eu  fubfiance  pareille  fi 
là  fiéntte ,  toute  U  matière  phlegmàiique  qui  hy  adhère  prochaine» 
meut;  qtiepar  la  pourriture  chaleufefirangere  que  contrarie  Id  mef- 

me  matière  par  fin  féieur  trop  long ,  qui  fait  que  les  parties  plusmint 
ces  dr  fubtiless'exhaUnt',  les  plus  terrefires  demeurent  d" acquièrent 
dureté,  non  tant  par  force  de  chaleur ,  que  par  priuation  d'humidité^ 
laquelle  efiant  épuisée ,  ce  qui  efi  terrefirereprenide  luymejhefa  natfi» 
reUe  qualité  :& quant  au  rudiment  ou  commencemini  de  çalcukifk 
la  plujfatt  deScAUtheurs  tient  eflre  Vn  effet  de  I extrême  'dfdfsurjl^ 
reins-,  ie  refions  que  cela  nefi-  pas  toufiours  irray-,  non  plus  que  Ce 
qui  efi  ey~defiàs,  vû  que  paria  confefiton  de  tous  les  Medècins  'cette. 
infigue  chaleur  ne  fie  trouue  point  au»  reins  des  petits .  'enf ans,  à  caufi 
de  leur  grande  humidité ,  -àufquels  néantmoins.  en  voit  fiuuent  dêi 
pierres  entièrement  formées  de  plus  fans  mettre  en  jeu  làvepéi 
il  s’en  rencontre  non  rarerneyst-e»  des  parties  plus  froides  que  les  reinsj 
comme  aux  conduits  des foulmons,  aux  iiinturés;  <ÿ-  au  cerueau  mef 
me,  voire  aux  cerfs  entièrement  rafroidis  ,  - tels  qu’en  l’exiréme 
vieillejfè  i  d-'ége  décrépit.  L’intempérie  froide  dii  reins  efi  donc  aup 
iie»  à  craindre, d- pins  que  U' chaude, puis  qu’elli. peut  càuferlé-Cah 
eulaufit  bien  qu’eSe,  d-'dephis  augmenter  efi  molilplierlesobfiruclionsi 
'qui  aident  beaucoup  à  le  former.'  Dquantagei  la  longueur  delà  garifon^ 
importuné  en  toute  maladie,  éftityà  craindre  extrêmement ,  te  froid 
ènnemy  dés çeuures deiq^aturei-  èmpifchântqn’elte  hife'rCid0a'bùh 
efciant  cotitre  lemaliCes  infemperiés ,  ilfiruBions  efi  fotblèpr  dé^fi^ 
titre , fontdeclaréesparlacrudjtédésyr'tnes-,  parfois  de  céaisfuifoP 
purement  aqueufes ,  lefqaelleS’peuuent  aup  iefinoigneryne'firté/ohi; 
firuBtoh'j-par  fots'aufitie  Celles  quioniduphk'gniéalsonddn&ht^ptÛ 
téfuel  ayanl  fi  toute  peine  tfâuerséles  meres  'ico^fini^hièni-eiP^ 
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wJ!!ei(iie^»»techa«jfe't  non  i’vnechdeurfuijfmte  ,  mm  fmbk,  é- 
qnicsmmt  vn Solttl  d’Hyatr ne  fent  d^per  les  matières  quelle fafci- 
te,  ilji  forme  quelques  hubes ,  UfqueSes  fuiuant  la  nature  de  t air 
quelles  contiennent,  Jùrnagent  en  l'vrinal ,  efflus  elles  tardent  a  fi 
dififer,fluseUestefmeifftentdediffcultdàjcorrigerCintemperie  à"  dé- 
ioueheüesohfiruclions  des  parties,  dontUvrine  procédé.  C’eftpourquoj 
•à  laveuî  de  telsjtgnes  il  faut  trauailler  fir'teufiment  à  laeorreclion 
de  Cintemperie  froide  desreins ,  ér  ofter  leurs  ohJlruSions  par  remedes 
eonuenabtes  }  quiefiapresle  prognofiic  le  prof t  que  l’on  peut  tirer  de  cét 
-tjdphorifine.  .  _  ,  ,  ■ 

Explication. 

I.  T^ArraôiondVnc  cnalcutdebile  far  vne  matière  phleg- 
i  matiqBe  &vifqueüfe,  mefléeparmylVrinc. 

,  ■  2.  Rafroidis  &  bonchez  d’vne  pituite  excreménteufe  &  fur- 
'abondantc.  - 

3.  Tant  pource  que  les  reins  qui  de  nature  font  chauds,  ont 
contraaé  vne  intempérie  contraire  à  la  leur,  qu’à  caufe  que  tek 
les  matières  yifqueufes  font  rebelles  à  la coàion,  étnepeuuent 
eftte  altérées  qu’anecvnfort  long  temps. 


APHORISME  XX%Y, 

^uihus  itt  vrina  adipaiis  fttperfcies  efi  é’  conferta ,  iis  nephriticum  &  ace~ 
tum  merhitm  adeffefgnfcat.  ;  ■ 

•Quand  l’vrine  eft  abondamment  counerte  de  '  grailTe,  elle  £- 
ghifie  *  douleurs  de  teins  &  maladies  *  aiguës. 

D  1  S  CO  V  K  S. 

OMME  Hintemperie  froide  des  reinsefià  craindre  pour  ta 
longueur  des  maladies  épinfirmitez,  quelle  traîne  auec  elle', 
de  me  fine  celle  qui  ejl  chaude  efi  i  redoiiterpourleurviolance 
efi  fioudainefê.  Far  cette  intempérie  chaudeie  rtentenspae 
vn  léger  excès  du  tempérament  ordinaire  des  reins,  mais  auec  Hippocrate 
eelùy  qui pajfede  beaucoup  lacommune  intemperie,&  efinonfiulement 
capable  de  fondre  lagraijjè  qui  reuefi  ces  vifiieres  extérieurement  ,Âa- 
jquelle  efi  extrêmement  duré  &terrefire,  partant  mal-aisée  à  liquéfier-, 
mais  aup  de  l’attirer  iafiques  dans  leurs feins  &  cauitez,pourîaffire 
pajjir  auec  l’vrine  dans  lavefiie  :  ce  qui  doit  arriuer  de  la  forte  ,atten- 
'  \  '  Ttttt  ij; . 
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du qadîàeàanienejt entièrement  àéfourueu.  jieldviennéntîeswînts 
ffaiffeufesdonteflky^arUtlepjuellesuejeuuent  deuenirfeiles  faut  une 
dmleurextrefme  des  rei»s,é‘fe'vrecontmué^tii  accipugne  tùufimrsUttrs 

infiunfmAtions.QrammeCvrineneftprisexcrementdesremfimplemet, 
gn/tU  de  tomes  lespxrties  humides  en  generjfl,eflr(nl faite  deUportiouplus 
tigueufcdel'>dimem(t'entenslebreuuageyé^de  la  ferof té  deshumeurs 
comme  mas  auons  déclaré  autre  part,  &  qu’en  tomes  ,oula'plus  part 
■de  ces  parties  il  y  a  de  la  graijfe  ,.ilfe  peut  faire,  comme  il  fe  fait  de  -veo 
■  fSte',qaelafévrequiefi  maladie  fvniuerfiUéyepant  en  v»corps,deuieit- 
«e  tedement  vidante-  quelle  tienne  lieu  d’vn  fe»  ardent-,  qui  fait  cott~ 
1er  cette  graijfe  àaec.lesvrines/fi>fdites,’.  Se  fortequ’elie  ne  ferapas  non 
'  plus  quleUes  vnefmple  décharge  des  reins,  ér  ainfice  fgne  fera  fatük 
iie-  pour  démonfrer  que  les  reins  font  affigesspir  toute  autre' partie ,  é" 
que  lagraijjè-  quieouleprouient  d’eux,  ^  non.  d’aafre  lieu.  A,  quoy  ie 
rejfonds  qu’il  y  a.  trois  fortes:  d’vrjnehutleHfes..La  première-,  en  laqueBe 
la.graijfe  efl  ejhndue.  comme  vne  toile  déaraignée  qui^ocede  de  là 
confomptitn&coü'tquationdes  parties  félidés,  à  la  veui  de  laquelle  en 
doitaffterément  predire-vnefievreheefiquedr  marafmé  incurable  ,fice 
ti'eji  que  le. mal  prefant,  ajfaupir  lafievre  continue  à- maligae,o»  teU 
le  vrine  commence ,  emporte  le'malade  aupanuanf.  onpeutaafs 
nommer  cette  vrine-plujlqpuifqueufe  que  grajfe ,  efiant  la  mâtlere  qçit  ' 
luy  fumage  beaucoup  pUu  adhérante  &  gluante  quelle  nefl  hu(leiife 
&  coulante-,-  La  fécondé,  oàlagraffe  paro'ift  comme  parefoiles  Jùrf-é- 
-rine^  ainft  comme,  flon-y.auoit  ép.anché  desgomtes  d’huile,  drne/yfgt 
iamais:  telle  efl  celle  qui  procédé  non  corrime  la  première  de  l’écoulement 
de  l’humidité  radicale ef. fubjlance  des  parties,  mais  de.  la  graijfe jjnu,  - 
pUment ,  . la  perte  de  laquelle  n’importe  en  rien  pour  la  fdnté,  voire  par 
fois  luy  efl  nectaire  quand  fin  abondancepefe  tellement  au  corps  qu’el¬ 
le  empefibe' le  traùak<fll’exercici,qui  iiflipentlesexçremens, &.tert- 
dent  ü  vièplsss  douce,.X)r  efl-U  ’que  telle  graijfe  venant  de  'loin-i  é-  'à 
rnejfire  qse  là  ehakttrla  détache, rite  ne  diflilte  que  goûte  à;goate,  é‘ 
par  la  longueur  du  chemin  dépofe  toute  fa  terrefltité,  de  manière  que 
ce  qm  refle  é- fumage  en  l’ vrine  efl'anftout  aérien  ne  fefgepoint.La 
mfléjmeèfl;cilte' oklagfaijffipdroiflen.quâhtjféplus  antpie qu-kurefté,  . 
■non  fi  hùikùféflte  la  fécondé, nyjîvjfqBeufeJque  la  premiers  ,maiste- 
nant'one  moyenne  confflance.  La-  çaufe.pourquôyrlte  rfl.plus  cop.kufiéfi  ■ 
mé'msiuileùfe-,  efl  hé  brieueté  duchemin  ,  -é-  Cahondame  de  l’e'au  qui 
'l'dccompagneitfi’quifaiuqu’èîlevienr  toute,  &  nepeut  adhérer  aux 
lièuxpMoutUépaffé'JéyUifferiunrpartii défdiarreflfité/IS'é ces-inis  ' 
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fortes  d’nirmes  les  defsxtremle/es fevayinttffe^fiuuent^,  mais  Ift  der- 
niere  ttsreaie'nt :  lu.  sehpüt, âoSier  0. X,hsti.  aute  qsse  i U- 

hiisdatsee  des  eaux  emfefche  l’affiuité  de  la  chaleur  des  reins,  'èfiant 
■lear^fifre,  qudy  que  chauds,  defieifidfe  té'feu  quelque  fart  quilfnt 
■  loge,  au^  bîe'a  aux  cerfs  des  anmâux:,  tomme  aux  choses  externes é" 
'tnanméisidioitèflüÿojl  inçorj  ‘-i;x  'e.§ànt  'f  MldStiüttc^  en 

ceux-là- comme  ers  ceux-cy.  Me  fins.,  pfsr  rendre  les  svrintsgrajfes  far 
U  coUiquatiorsdelagraijfe  dis  reini,  il  faut'  quelle  Jéit  attirée  du  de¬ 
hors  au  dedans  :  orefi-il  qiée  l’ humidité  doxt  leSTeinsfont  touftOursIa- 
uez.emfefiheirette_attramoifjerttar>t'qu’eUéemoùeelà.chaleurquifeu- 
le  là  fêut faire  :  iOixt  qùéke-iJupfaeiUliià-fiddUe  auraélion  manque 
aux  refni  f'd0uoirlësfim-dm‘4lsfom  défoursieHt.  -Sùand  dosklei' 
accidanf  arrtne  il  le  faut  mettre  au  -nombre  des  chofes  rares  qui fe  i/o- 
yent  en  la  Médecine  yé-,  croire  tqtte  la  N  attire  ejl  alors  bien  frujlrée  de 
fon  intention  fuifqueîagraijfe  dont'eUéacoüuert  les  reins ,  sfn  d'en-: 
'ireiinirjettr  chaleur  de  feur  qu’elle  ne  foit  efl'otifée  de  Vdbindâncédes 
taux  quiyfàffentyfert  àautre  fn,  qui  tourne  à/en  dommage yàjfa-  . 
noir  d’iceroifre  hmemfene  chaude  des  xiefines  reins  après  qu’elle  e/l 
alliimée  dr  tirée  dedans  far  la  chaleur  efrangere  é-fievreufe  :  que  fi 
celaarriue'y  comme  cela  f eut,  puifqut  B iff  oerate  nar'ten  efcritquede 
•sentahle  ,  é"  qui  de  ce  qu’il  a-vûi  dfaut  i/fer  dé  grands  rafraiehïjfè- 
mens ,  tant  extérieurement  qu  intérieurement  ;  .qui  efié outre  le  frpgnt^  • 
fiié  te  fruit  (/  vtilité.de  cét  iMfhorifne. 

•  Explieation, 

I.  TL  ya<îeux  fones  de  graiffe,  lVae  amfi  propreâitnta^'- 
pelléc, laquelle  fc  fondaiféinent,  Sieftanf  fcmdnë feiî- 
ge  difficilement  :  l’autre  fe  nomme  proprement  Airfj-qnife  fond  '' 
difficilement.&fefigefacilement,  éftantpluftôftterrefttëqu'aë-  - 
lien  J  comme  l’autre'  eftplùs  aerien  qneterrefttë;  Ces  dcuxforîëfe  ' 
£e  trouuent  en  diueffes  parties  des  animauxï  exënapl'e  délà  prê- 
jBÎcre  autour  des  yeux ,  &  de  la  féconde  autonf  des  feins.'  D’e  ' 
pliis ,  il  y  a  des  animaux  qui  n’ont  prefque  que  du  fnif,  coinnfe  - 
lés  moutons  ;  d’autres  delà  vraÿe  gtaiffe,;  comme  lesporcs.  . 

a.  La  graiffe  des  reins  fe  connbift  par' deux  lignes  j  aflàùoîr 
p3riïb'bndance,qui  ercede  de  beaucoup 'celle'-qui  ptouieàt  des 
autres  parties  :& par  là  facilité  de  fa  fixation.'' 

3.  Comme  les  ficutes  continués  cauféèsdc'i’inflanilnatiSn'iS 
:cxc6ffiae  doulénrdétespàttiesi  s  ■■  ■■  '  - 

Ttttt  ii; 
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Si  ^itihHS  mro  c  remhitlliihr^iitiiui,  fréter fiprt  di£laJigi:a,.doUris  etiatu 
/  ema  fftiitmufculi>spMt,Jiqmicmtidlocti  ixieritmt  fcitiiMtiir>  extriitfe- 
‘  cm  jfbfiejfum^ Ji  é/ro^d  istériorit  magis  mrgmt,at'- 
fiepmfetiaattxtrtxJêcmfiitxrxmfotim/jiWàaditmefi. .  ■  ■ 

.Si  à  ceux  qui  onCiinal  aux  '  reins ,  outre  les  figues  *  fuCîits  ar- 
,  riucut  jdouleursenuitonvlcs  mufcles  de  >  l’eipine  :  fi  on  les  fent 
extérieurement, ri  fautîawendre  yn  ab/ccs  en.  »  dehors.  Mais 
fi  l’on  foufFte^auantage.  intérieurement  op  doit  çroire  qu’il 
fc  fera  pluftott  au  1  dedans. 

:  D.IS  CO  R  S. 

S  0:1  T  ijm  Us  tttcUius  aiguës  des  reins  aa  lien  de  çeffer,  sjuit- 
sent fiukment  leut'viQUnce  ,  à’  dégenerent  en  U  nature  des' 
longues ,  ou  que  ceUes-cjcontinuantdvn  pareilairi  trauaiï- 
km  les  malades  vn^ànd  ejpace  de  temfs  :  il  ejl  certain  que» 
•une  telle  duréeUsfartiès  affligées  s'éneruent  &  affoihiiffent  meraeilleu- 
fement  cetttfoihkjfecaufi  fostuentdes  ahfcés  aux  meflnes  lieux 
en  ceux  de  Uur  voiflnage ,  tant  poûrce  que  les  excremens  des  autres  f  antes 
ydériüent  par  vue  nàturelk  inclination ,  qui  fait  décharger  Us  fortes  Jàr 
tesfoihUs ,  que  part  inhabilité  dû  membre  afflué  à'conuertir  en  ben  fuc 
toute  lanourriture  qui  luy  aborde'.  dauaniage,la  douUurprouenant  de  U 
matière  puante  qui  fait  extenflon  &  Cùmponàion  >  caujefouuent  attra- 
Siions  nouuelles ,  dorst  k  mal  prend  accroijfèment.  C'efldt  la  maniéré  que 
naiffent  les  àbfcés  aux  reins  &  régions  voiflnes,  comme  ks  mufeks  deCefli- 
ncoquifont  de  d'eux  fortes,  les  ■uns  extérieurs  immédiatement  fiuzUcuir 
Us  pannieuks  courant  k  longd icelle: Us  autres  inferieurs ,couurans 
feukrntntlesvenebres  desdornbes.Pau  dejfoiis  defqueUes  les  rems  font  fi- 
tuesc,  La  qualité  delà  doukur  &  des  parties  tflèâées  découureU  lieu  du 
mal:  car  s’il  efl  aux  reins,  on  fent  plufierfl  <une  fef auteur  quvrie  douleur, 
eflant  cette  partie  prefqae  infinflhk  :  ^  quant  à  la  matière  des  abfcés  elle 
siuacué  plufiofi  intérieurement  qu  extérieurement ,  aflamir  la  -pluflart_ 
parles'ür'snes ,  t acrimonie  defquelCesiointe  a  ce  lie  du  fus  ,  luy  ouure  U 
chemin  comme  le  plus  facile  à'  moins  dangereux  .lin  en  ■vu  pas  de  mef 
me  aux  abfcés  qui  fe  forment.aux  mufeks  lombaires  ,kfquels  on  fent  par 
vnedouUurtenflûeé'pongittue,  à  caufi  des  fores  i  iuf 
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euîltseie^commuTiiqHéf.qiitfilAbjcèsviem  aux  chairs  fi^erfciejles, 
il  efl  fors  douloureux  au  touchtrvü^  fluspnfotsd  ,  ta  partie  fupporU  F as^^ 
mchemcttt  desdoigts  auecplus  de  facilité ,  é«e  fiat  U  douleur  fine,  fi- 
nott-qaatsiots  la  prejjix  és  quant  k[ euacuatidn  de  lamatUrt  peccantë, 
^  efimftounplus  expédiant  qùeUefoit  du  dedans  au  dehmitpûedudek 
hors  audedans,  crainte  queUé  ni  bleffeies  portées  intérieures^  notamnient 
la  moelle  de  tifpine ,  apres  auoir  carte  les  "Oeriebres ,  comme  i’ajt  vu  quel¬ 
quefois.  Or  non-feulement  aux  douleurs  fi  maladies  des  reins,  fe  forment 
des  ai  fiés  eneeeregions-,  ainjlafifit  parfiisù  tiffaé  des  fièvres ,  tantlona- 
gués  qu’aiguës,  à  raifon  de  la  fituation  des  malades,  dont  beaucoup  fini 
tontrains  dl efire  couchesu perpétuellement fir le  dos ,efianticellelaplus fa¬ 
cile  fi  moinspemblede  toutes,mais  quicaùfidegrandes  incommoditez,  en 
faite ,  vû  qulen. telfi pojluredaparùes'échau^efi les  reins  a^uJTtpar com¬ 
munication  i^déminfire  quepbufieitrs  fais  autrécaufedeuiennent  nephriè- 
tics.^  amajfansdu  fable  fides  pitrresylefquets  a»parau/tne  nlauoientpoint 
fentg  aucun  tnes-atfe  de  cetiepart.  Ve  la  chaleur  fe  fait  attraSion  aU 
'  partie ,  fi  mefme  Us  humeurs  j  affluent  de  kur propre  poids  ,  à  caufe  de 
fin  afiiette  fi  ce  qui  ëftk  crai fifre  c’tfiqut  lapartieromuBépar fois  garni. 
fiideifipoùrritfire^fiUqüe-ksbnnUiert.tnalitss  f abordent  par  Us  mofens 
fiiflifs-ifetiqiiéla^âliceficoum&l'aumtfireéieiffir.vnechaUurputrt- 
dtnak ,  lors  que  la  naturelle  manque  a’ air  fi  de  rafaichtffement  t  ce  qui 
arriuefrtnctpaUmentl.labafefi  e&trfihiiideFe^imàîtndroitdt  F osfa- 
-  crè,  fi  du  croupion,  où  la  matiire  fi  def  barge  des  mufcUs  lombaires,  efiailt 
fouuemprèeedéecUffrandesfiiùlesirsiiqtteuFjiboTdoniugeroitnëpfsritfquefi 
fârsàs!  oiteU  icàdans  arrituntyilgfauejtdssifirdeprés  ,  afin  ae'difier- 
nertantpar  lafitùàûon  ,  que parFefpectde  ladoukur ^quelle  ëfilapanit 
etflfi^ée',ifi:la  qualité dumal,  afin  défaire  Ut-remedes  conuenohUs fui- 
ûanst^llejindicatio^i'qttiifloitirpUprediStonFvtittîé.queFOnreeûeif 
Utaâecèttdphonfint,  ■  '  < 

'  ■  ,  .  t--';  !■  “ 

i.  -il'.-  -frrïAM«’aBX*èittsiquW]ç  iïiBfcles  lofflbaires  qnr.côntiï , 
J.  .•..■‘  jj.A.niœMÆps'riQtençjflioh.,  '.cr.:/  -.  ’  .-s:  v;  :;. 

:  a."  Aifeuoir  lira<viKi'ê*giaffis'&  btrilenlès  anx-mâladies aigue^ 
fc  dèsirates&bDÙtMlIeic&mffle'der-éêBâieaùxlon^es,  i  v.î  .v\:^ 

'  ■  3.  '  Soîcqoelattâtiètés’ytiïWffortp4eaîeiBsi;foitqueladôaî 
leurdîiceaîf  feüs«ftànècé'ïÊteVfii<pè^Va'i6dr»^ 
f%?-fafattïaia^}c»f^>êfiuoyd«êpâitiei#f,eriçti*e$f.3U-,r\^<!>îa 
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, .  4i-  s  uiuant  le  nronu  cment  de  la  maticre^ui  cherche  ferrie 
,i’endroiC;lft  plus  prochain. 

■  y.  La  matière  fe  concentrant,  minutant  fon  paflàge-pat  le 
dedanSicequifaiccaricctes-vctcebreSjpourtirleutsligamcDS,  8£ 

:  kstnéxfs'qvir&.^ificnt.lelotig  d’icélles.-  Partant,  enepre  que.'cela. 
fcfalTe  de  la  forte  ,■  il  faut  ecoireque  c’efl  contre  nature  ,8:  con- 
fêquemment  taCcher  par  les  remedes  attraaifsd’euoqnct  aude- 
:  hors  ià  matiere  fafditer.fî  ccn’eftqulelle/oit  aux  teins  mefines^ 
eù  eftant  iLeft.iYtilc  qîi-’e!le:s’éuacuftpardes,propfçs.conduils  de 
IVrine.  .  ■  -  .  • 
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■lAm.  CttrKtiû  Vcri  refrigcraiidi^  gdJifiHgeiidimm  hgbetitihtujerficitdr,', 

Sijscux  qui  ont  votniireœeBl'de, rang 'vn’ont  point  dehevre,  il 
-i  .  Jçut-,eft:^làlutajte  ::  ■jnaiSKauecla  '-.fie.vrc.'ri,  pft.permeieux:  à 
.  î,iquq/ilf?ut,ta?Kdiçr;pjRles  fpèigçr^jÊfjgtlçf'iaftting^; 

JD  l  SCO  V -R  S. 

■  E  &.  tf^élque  tbmutqidil^ 

■tte»m  i  ifweitaatimn  efiattdmtt  ciiniuiNitt»re  ~,  'fc.fiui. 
tonfionrs.  redouter.  %4tnentene.fu  £.drt^eieiejque  mus.  frouo-. 
quensfitrlesfugiiéesiqui  fine  aferutvMsorÀtmtresét  rnhlt^- 
reikflufimftm4tdeesi.miûsceUtek^!yMmrtf«e<miUeanteqti(tnà. 
.  eSU  ejl  excitée f>r;h  qutlttéou  queniiS  excepue  iet^màf^iJMois.  {ut. 
tûut'le  fisg  vemm  ftr  U  bouche  ,  içnne^ne  merueilleufe  epeuuaa- 
,le.t  notamment qaond  ü firt-'dtsfôsltnoks  ftu  du  nienaicule  ;  d’autant 
.que  celuy  qui-uiem  du  palaifi.,  desgénùues,  de  tajpre  antre  ,  &  fem- 
hlàS^sJitp  en-^imàt  petitia^  qmite^etk.McmKttdefJ^dntéiÿU 
aucontraire  des  parties  fufdites  ,  ilcsSii^imkdl!^BpÀtHd^nient,  i 
fi^imredei.’pûlmnstpArJkstÿexé,  teesmiffirumt, 

qui  efi  celaykmt'mllrejiippiitéspaiàk-sitp^xitiùàhfilxmjdtkbi* 

,  qeèin  ^i^kaoiexeïmq^met^ftd'tBktômk.kqweAec^^^ 
edssnwl)  ukpetùzAppeH&t 
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wkisi.Hpa'rttifùnde  U'diffiatlti dele'ieSr'àiniu  ^tK  égard sax  ft^nits 
qui  (épinchêat ,  eflant  en  fremier.liea.k ^ùalmm  vnedt  ailes  qm pea- 
nentlepks  diffcilement  receueir  les  remedes.Tie  pl«s\  quand  on  poar-' 
renies  y  porter  aisément ,  il  ejl  euidam  qu’il  n’emftpas  grandement  ae-\  • 
cenimodé^  d autant  qu’ayarit,fouffert  -une  fois Mution  de  continuité,  fiit  .  . 
enfa{uhjl.ance,  ou  en  fis  paijfeaux  s  il  en  ejl  rarement guary  à  laperfeclian,- 
àcaufidu-fangdont  'dfenourit,  lequelejlant-,fabtil&bitmx,apeudefi- 
bres,&efi  malpropre  ai  agglutination  rtümondespaniesdmséesiioint 
que fin  mauuement  perpétuel ,  la  maniéré  dont  il  fi  purge. ,  ajjauoir^  lu 

toux, y  répugnent  entièrement, pource.quvne  des  eenditms principale- 
mentréquifies  àV agglutination  des -playes  é‘piceres,  en  quelque.partqut 
ce  fiit,  esilerepOs.  ^ant  au  •ventricule  ,  itfi  froaueplus  de  dislinciionfi . 
■y  apporter  -,  pour  à  quoy parvenir  j  ie  dis  que  lefang  fort  de  fis  vai  féaux  . 
en  quatrcmanieresprincipales.,  afauoirpar  diapodéfii-ou  tranfiolation, 
pjtranaflompfi  ouentr  ouvert ure,  par  erofion  ifi  pafruptury,  fiuamdLa 
àiapo,defé.,eUent  peut  aupir  lieu  au  pemr.icule  •vù  ïépoijfiur  é"  terrejlriié 
de  fin  fiang,  qui  ne  peuttrauerfir  les  tuniques  des  veines  comme  vn  plus 
fukil ,  &  mointencore  celles  dec^ifitre  plus  epoifes pour  ejire. épanchées  -  ' 
'dans  fis'capacité y  refiera  doncdes  autres  maniérés ,  afauoit  .terojion ,  la 
rupture  ,  fi'.  S.  anqfiornoreà  quant  aux  deux  ,fefiaifint,  là  premiereépar  le 
vice  du  fing  acre  &  mordicant ,  lequel  ton  fi  le  vaijfiau  qù  tl  Contient, 
elle  reçoit  garifin  fort  rarement,  tant  pour Aa  longueur  requ'tfi  à  corriger 
û  fang  iS'  le  rendre  beninc  qui  rai  fin  de  la  perte  de fi fthfiance  veineur 
fe,  .laquelle  efiim  fiermatique ,  fi  repare  aaecgrande.  difficulté- :  fi  iOn^ 
me  dit.  que  cela  ..eSant,  U  faudroit  vernir  conünueüement  ;  k  réfions  qite 
lefang.pecha.ntpms  alors  en  qualité  fia  en  quantité,  téfond.du  ventri- 
.çuîçquieS.de  dure  trempe  ne  Je  fini  pointxoniinuellemem  foBcité  au.  vo- 
mifernenti  ce  qui  efl  caufecepéndam  que  quélqties  . glaires  dont  tl  cfi-tou- 
.fiùrfi.endu'it s.fdttachans  ét.colans.aa  vaiffiàu  rongé-ifont  quifimé-  - 
pqncit  r.i(npo.ur-q.uelqueyemp.s.,é-  co  iufq'ues :i  tant'qu.il  s’amàfie  dere¬ 
chef  du.  fang  à  fuffifanee.p  pour  promquer  cêt  accidant-  desseuiieau  ,  ou . 
quil  deutenneacreefi  bilieux-eutn  l’ordinaire:  ^atit  àla  repuire.quijte 
procede.que  dfibon.dance-de  fang  fijsrfiânt  d’.vn  coupfi's.difisej  ,  .pourué 
quilp’y  att.point-  filaçoehymiéraeféeuilfimbleqiiilyaitduyémed.e'dar 
.  «antpge  des  'deux  par¬ 

ties  du  vaiffeau  rompu  -,  lequel,  peut  efiry  .redny  Afinon  par  première, 

■  du  moins  par  fécondé  àstent.ion,  lé fangqùilcimtientrty  ayant  point  ’dy 
répugnance  aucentTairAé'é.antfoftproprf. dl’agglutinàt'm,- te.mme.ter- 
■iefi.re.ifi.fb.Hùp'.^âtsdumqùm4.t.uke0re.en:md^^ 
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nom  'tjfint,  mast  q^o»  ait  üijir  de  courir  aàx  remtdes-,  toffu  de  îe^  ‘ 
tttac  ejl directement  eénttaire.à  telle  reiinion,  à  eau fe  des  diuers  mouue- 
-  mens,  quel fi  donne ,  d’extenfiin^  contraliiqn ,  en  reieuant  é-  cuifintkt 
viandes,  &  les  mettant  dehors  afresla  ^erfiction  du  chiieitom  que  lachk'^ 
leur  que  et  vtfeere  mandée  de  fis  voifins  en  fa  neciftté,  caufe  ptuflôjl  ou¬ 
verture  manuelle ,  quectofture  des  veines  diurnes  ,  notamment  oh  la  repie- 
tien  fitrouue.:  refte  Hanafiomofi  ,  ou  abouchement, .laquelle  efiant  aucune¬ 
ment  naturelle,  ejl  aUft  de  réunion  plus  facile  qu'aucune  des  autres:  iedii 
qu’ elle  ejl  aucunement  naturelle, nanpas  en  tous  les  vaiffiaux  qui fim por¬ 
tez,  auventrtcule  ,lefquetsne  viennent  que  durameatt,afiauoif'dttfilenici 
membre  é"  production  de  la  veine  porté,  mais  en  vm  fiuh,.affauoir  aa 
v/tijfeau  court  ,  qui  eSi porté  de  la  rate  au  coflé  gauche  du  ventricule,  qui 
eft  le  conduit  par  ett  eSej  digorgepur  fois  ,  fuiuant  C opinion  commune,  -  , 
quelque portiondethumeurmelancolic quelle eonttent,, afin  depzeuoquer 
V  appétit  par  foh  acidité, ce. quelle  ne  pemfaireque  par  exténuation,  à'oà 
nous  deuons  iugerque  1er  votnijfemens  de  fang ,  apres  le/quels  ceuxo» 
celles  qui  C  ont  re’tetté  ,.tefientfiins  &  gaillards  ,fe'doiuent  faire  par  cet¬ 
te  veje  y  conrne  en  ceux  qui  ont  efie' mutilez,  de  quelque  notable  partie  é 
pour  la'ptrte  de  laqueilé  ayans  defacoufiumé  leurs  exercices  ordinaires  ,é‘ 
ne  laijfans  de  fe  nourrir  comme  auparauant  yamofienf  quantité  de  fang  ' 
fiperfu,  qu'ils  vonufiènt  falutatrtment  par  certain  temps,  il  en  peut  ar-r 
tiuer  de  me  fine  aux  mélancolies  ,.à  qui  îes'hemorrhdiies  cejfent  de  couler, 
é"  aux  femmes  quand  leurs  mois  fora  atrefiiz  ,ce  qui  fi  von  no»  rare¬ 
ment. Or  It-fang  e^vomy  ouaueefievreoufansfievre:  celujrcy  efifalutaire, 
félon  npjire  Hippperate qui  femble  icy  fi  contredire ,  &  reuoqoer  ce  qu''il 
écrit  au  q.Liuredecétauure,JphoriJme.  i^.oftiieondamnekfangte- 
jettépar  le  haut, quel  qu’il feif.-i  quoyï  onrefiond ,  que  fans  déroger  fi 
la  .verité'du  fufdit  Aphorijme  ,  ceTuy-cy  doit  efire  entend»  non  ahfilu- 
ment  ,,mais  comparaliuement  ,eomme  s’il  difoit ,  quand  on  efi  cenUfatnt- 
,  ét  necefiiti.deaOmtrkfang.fil  vaut  mieux  qUt  ee  fait  fans  fievrequa- 
uet}a  .fi‘yre.rdtquoy  ion  peut  rendre  quantité  de  iaifons  ^  .ajfauoir  qtts 
Sinflammation  quiaccempagneteufiours  lafievre,  rend  le  fang  correff, , 
qui  empefchelacicatrifiiion  du  aaijfiau  üuiséi  adiouftons- qu'à  mefurs- 
qu'ilpafii  auventrkuk,ilpeut  ronger  à'  altérer  fis  tuniques-,  à.raifen- 
de  laanefmo.  qstaliti':  de-plus  ,le  fàngefianrdeeette  feue  s’épanchqplut;- 
fouuentque  quandil  eü  Icüahle  ,  lafukilité  à%ne part  luy  faifàni'veye  » 
é' fin  acrimonie  irritant  excitant  des  parties  quelle  efiè-nce  à  le  repoufi- 

fer  dPélks.,eMàisilarrmquelés  forcesaffoiÜiesdeJiiiparlafiévre,fini- 
nnsterséts  enpsa  detemps-parfiépqnchmemàsi-.fiing,  lequel. quey  que 
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peu  USdte,  érfomj  fit  U  pvr<,fert  à  U  nmnitnre  du  eprfs ,  é"  i 
lenmticu  de  U  chttieur  natareUé  é"  detejpritS’^feute  de  s  en  irmaerde  . 
meiûesr  eu^djfetiix  -. &fndement  vn  des  remedes  prépofex,fer  Hip-  : 
pecrete,  aJfiuoirt^sfliiSionconuenMe  uuxvifieres  ,  eji  eemraire  aux 
Jievrcs,  aufqueUts  Jijmutse  £  ordinaire  dti  obflruBans  intérieures, 
qui  ont  pluflifi’btjoin  àe  retrtede-s  incififs  ér  apéritifs  i  que  de  ceux  qui 
bouchenf&  rejltaignent.  Le  plus  fouuerain  rerrside  en  tain  ér  l'autre 
de  ces  vomijfemens  ,  efi  la  faigniefouuent  réitérée ,  quia-eti'e  cornme 
chofe  commune  ,  obmifi  par  nojlre  Hippocrate  en  cét  Aphmjme  x  de  U 
dodrine  duquel  outre  le  prognojlie  ,  nous  deuons  apprendre  qu  en  toutes 
euacuafions,  notamtnept-des  fubllançes  Ipuahlis  ,lorsrqu  elles  fe  font  au 
détriment  des  forces  ,il  faut  reftraindre  le  plusioîi  'que  faire  fe  peut  ;  & 
s  il  y  a  contrariété  ^indication  3  comme  au  aiorniffement  fangUnt,  ac-  ' 
compagne  defevrCi  recourir  à  taccidant  qui  prefè  le  plus. 

Explication. 

1.  Ar  entr’ouuerturc  du  vaifleau  coure  qui  aboutie  de  !a 
J.  rate  au  ventricule  ,  qui  eft  le  chemin  plus,  m'anifefte,  . 
"feue  Sc  commode  à  cét  effet. 

.  Z.  Comme  dans  les  grandes  repleilons,  notamment  quand  il 
ÿ  a  quelque  flux  copieux  arrefté ,  comme  des  mois  ou  heroorrhoï- 
des,  ou  comme  en  ceux  qui  font  mutilez  de  quelque  membre  : 

•  par  exemple  dVn'bras  ou  d’vne  iambe  ,  lefquels  ne  ceflent  de 
manger  comme  ils  faifoientauant  tels  accidans. 

3.  Compte  caufè  &  comme  ligne;  la  premiete-pourcc  quelé 
mal eftant redoublé deuient  plus  fafeheux  &  reuefehe:  l’autre,  à 
cSufcquelafievre  dénoteinflammatibn,!!  elle  eft  grande,  forte  ' 
&  aiguë  :  que  fi  elle  eft  douce ,  longue  Stjente ,  elle  fignifie  quel¬ 
que  vice  lâtentauxvifceres  prochains  du  ventricule,  tels  que  le 
■  foye&la'ratejfuppofédesobftruâions,  efquelles le fang contra-' 
étant  pourrituredeuient  .parfois  fi  malin,  que  fansceflè  il  fblKcite 
les  veines  à  iemettredehors,bienqu’ilfoitênquàiititéfortpcti- 
-  te  ;  de  maniéré  que  s’il  ne  forr,  les  malades  füffoquent ,  &  parfois 
montant  au  cerueaü  leur  c,anft  des  convnlfions.  Outre  ce  vri  au¬ 
tre  mal  arriue  ,  alTauoir  qu’à  ceux  qui  voraiffent  le  ïâng  il  refte 
tcjnfiours  quelque  pourriture  dans-rcftomac,  qui  eft  caufê  qu’ils 
ïÆùtent  la  nourriture  humeftante  &  rafraiefaiffante ,  laquelle  par- 
ticulieremeBt.cofrigglainalice&acrimoniedu  fang,  le'quel  s’é- 
Vuuüu  ij 
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chauffaat  pal  le  ieufne,,4euieHt,pius  aere.de iouMn  iour,  Sc.  mi-- 

,î3Me.ipkis,&eqU.en5in'ent&fottie./..',  i 

:  .'-4..,  -.P-ourueu  .que  la  plenitude  ait  efté  auparalian.ftetrancHee-  -' 
■pàfc.lafaignéeï  lés  retnedes  de.  cette  qualité,  .font, plus'pcoppes  au-  : 
■  _.YDmiffçmqutif3ins  Jey/ç.  ■;jqu;^ijçc  .fievjf ,  à  laquelle  fr.dVne.  patî- 
làXa&aif  hilfemeat  eft  ..ptqfitabk;-,  .ilaftrj.âipa  .êû.nujfible  Ævne.-. 
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.  ÉèÿîUÀtishe:' in  'ventrem  fit^èykrËm  n^pt^nn-àtioncnf  ^erne-^jîint/ik 


.lies  fluxions  qui'ft  fonrâu  ventre  =  fùpcrieur  viennent  à 

pûtation  en  vingt  ’  ioÉsi-'-'  -  JX'  -^ 

mis  C  O  j^  K  s. 

«;  L  ti’y  a.fùiat  e>s  et  temp  iAmal(s4vs,Jî,fr(queÿtes-;qtteJê'r 
;  rheu'ûxf^foit  qeekintemperxnce  Je  bouche  aluquelU  o>i  eir 

.  lerenhint fuJeeptihié-Jee  vapun  que  luy  ermoyent  les  ijifceresil' nuire 
fnipine  que  de  foy  ü  fe  charge,  de  beaucoup  Sexcremejis ,  engendrer,  des . 

.  refies.deja-noiirriture ,quil hejeét.cmmeg/os à'  froid  qaiicjl ,  toute- 
changer  eis  fnfiih/lance..  Or-coru-mec  ejH-ordmaire-de  toutes  les pniet: 
quand  U  nourriture  leur  aKorde,  i’eptyer  de  fe  l’appliquer  ioute-roSjt 
leur  i-mfuijfame  é"  larepuguuace  delà,  mattere  s’y  oppoje '^  défaire  que  ' 

'  ce  qui  eji- aïnprebutépnrticipe- e»  quelque  mumirè.iéia uteiure de  ceUe;  . 
qu  lia, touché  ;  aitiji-  le  cerueau  qui  efi.  froid'éé.phlegmatic  rend  des  ex-  - 
-cremens  de'cette  qualité  y  four  lefquéUphaJfer  ela  quantité  de  coad 
■.  ordinaires.  :  mais  far fiiU  efi  ont-,  excefi.uemént-  rafraày ,  -ou  les  vifieres:. 
trofeçhasÿésSyilarriueqiieJés.déehargeomnrdinairesji’eSassfasyùf-- 
fifanslde-.QscContehir  éi  mettre,  dehors,  ils-rembent  Je  leur'fraprepoids- 
aux-  extraordipairi'S:,  Jur-tes-fqrties-qüi  au  d'^ouz. ,  tant  far  tes  ' 
âçtiduiis.  dreitSi  tomme  ceux  du  fpuîmon  éc  âte ve-!ttriculri,qse  fo^u- 
eUiques  iaj[aaoir.^iPts>ei,nesidsnt:msf}tKS,  fren«aip-.le  cherjtm.dKde-: 

.  dttnSyles  astty.et  celuyçdudehozs-id'm.  metmèit^en.  ceux-cy  kffurch'ào—.. 
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P  s  ’é-  é>ule»rs  des  memlrés  ô-  teint  tires ,  &  nux  autreï les  àjtprèfions 
deIts}etiri»e,à-ietilètirsdeitentre,cowme  coliques-,  qùnni  cettema-: 
fierefitffe  du  ventricule  uuxintefiins.MaisUpre  6- plus  inrtgereufe  dé~  ' 
étârge d'icelle eji furies peulmdns ,  taniù  caufeJes empefehtmens  queè  ■ 

-  reçoit  lu  refimso» ,  cnufe  dêfr  pourriture  en  iceux-,-  notamment 
quand  êltep  croupit  longtemps,  à- que  la  touxhe  la  peut  chafir,'^’où> 
’diénneni  tes- crachemns  Je  pus,é-  là  pourriture  mefme  de speulmms, 
fl  auparàuant  lesmaladesiiie font fiffoquez.  'mjteUefy  approché  celle' 
qui  ne  fe  fait  pas  Jireciement.  ou  entièrement  fur  ies  pouïmons  ,  maie- 
qui  tombe  ' dOMS-laicapacitè  delà  peUÎrine qui  nofre.liippocrate  ipa- 
pelleicy  ventre Juperieur à  cmparaifinJfé'vjmréprepremint  dit,  qui  . 
ejl  rinfertear,  ajjduoir  te  fiege  du  venirmle-é-  des  boyauh.  £n‘ cette  ■ 
décharge  donc  ft  le'poulmon  n  eft  . accablé  de  Vabcniance'ie  la  matière 
tombée  il  ne  laiffé  d’.éJlrea;mpefhé-enfinmilUuement;d-ayant  pas  fi: 
dilatation  liiré,  partant  il  s’ichaufié  fipourit facilement  là  quoy  aide  _ 
l’attouchement  de  la  mefaeematiere-Éont  ihe/l  enuelopé ,  laquelle  ve-  ■ 
tiaiit  à  fe  pourrir,- luy  Tomm  unique  fost  vice  toutaufi  tofi-,  lequel,  fi: 
Jpengtofté;^  latendrejfe  de  fin  parenchyme  lay  fait  aisément  contrat 
tier.  Ces  deux  fortes  de  déchargés  fin  dangereufis  é-  mortelles ,  tant 
four  U  fifecation  que  pour  l'a  prompté  corruption  de  ta  matière  qui co»~- 
'  le,  que  des  vfeeres:  quelle  touche  ;  auèç  cette  différence  toutefois  que' 
celle  qui  d'emeure  fur  lepoutmon  efi  plus  dangereufe  pour  la  fiffocationf 
'  du'aile  de  lapoitri-iiepourlapôùrHturerLaraifimdelapremiere  ejlque 
l'air.habiiant  àuX.poùlmonseJl  en  vn  i'/ijia'nt-èjloufféjesphl'egmes  qui' 
to'mbent  défis, cquOrid  leur  cheuteefl  'abondanté& frequente:  mitis  on 
iï  refie-de,la  place  à  fifffancepour  tous-les-deux ,  ïentens  lair  é-les- 
fhl'egmes  i  ceux-cy  ne  contraMent  pas-  alsème-nt  pourriture ,  à-caufi  -âk 
rafrakhijfe'ment  qm  prouient  detattraSion  contraueüede  tautréi  tour . 
la  féconde  l-lafificatio»  'aeftpasfi/ubiie,d~aitta-atqueou  l'a  matie-.- 
re  s’écoule  plujiofi  e-n  la  capacité  de  la-  poitrme  ,  que  de  demetirér  -âuti'- 
eauernesdu  poûlmon ,  l’air  ejl  attiré  ^  échauffé  plus  Itbrément  :  thasi  ■ 

;  P  p'iulmon  ejtaHtentiereme'nt  inuej{i.,fe pourrit ptufiofi qu’il- né' fait' 
■quand  fimefniè' matière  l’emfifche  'interieùrementyp'outcé  qu’elle  ‘  ne 
Ve  touche  pas  dtrëcferKèr.i,mâiyeffantenuê  aux  càutmes  fufdîtei'-qmi 
font  cartilagineufis  ef-mo'tns  pafjbles  que  fi  fubfiance  , laquelle  quand 
là  matie-re  ejl  au  dehors:  enefenuironnée’ de  toutes  parts.  Or'cim'me- 
ainjî  fiit  que  ce  qui  efi  chaud  à-  h'amide  csntra0é' pourrhare^fromptei- 
ptent  ,x(f  deux  qualités  y.  donn'ans-vn  grand  achemine'ment,fur.  tout 
■  :  ^VuuB  'uji 


‘EÿÂ  (t/^phori/més  â^Hippocrate, 

etÿmni  leilt»  tient  de  U  mefme  nttare  :  on  doit  iire-esa  contraire  qpe- 
'cii  rogne  la  froideur,  lapùrriture  ejlflm  longternfsà  s’introduire.  De 
la-vieptgaè lesmajieres  faaguines  é^Mieufisfi puriffint  en  moindre, 
tetnfs  que  l(s  filuiteufet,  é'  'qtte,celles-q  ne  feituent  fouuent Je  fourir 
tfuane  quarante  iours  j  là  ou  les  autres  four  la  plus  part  fini  att  eomèle- 
de  la  pourriture  dans  les  quatorsoe  :  mais  Jlles  matteres  'froides  fi  ren- 
\  contrent ensiMfieanatureileme-ât chaadô‘humide.,comms  danslapoi-: 
trir,e  ,la  répugnance  en  efi  plifS.DifiementoJlée  ià"  elles  fipourijfattphts 
'hajliuemést  que.  ne  porte.  leur  condition.  Sttr  quoy  ie  dit  que  comme  ilj  ■ 
et  des  poitrines  plus  chaudes  les,  vues,  que  des  autres ,  èj,  quen  qui  que 
■eejoit  il  efi, malaisé -quetlÔipituiteJeule.difiile.  ;  aifift  Jes  fuppurations 
fe^fontplujlpjl.ou  pks  tard-aux^eins  qu’aux  autres,  il  n’efi  pas  malaisé 
dedepnir  ce  terme  par-  raifonsvrayement  prohailes  :  cèjl pourquoy  ilefi 
Iplus  àpropos  de  fonderM'verité.de  çétt^phorifme  fur  la  frequente  oh- 
feruaùon  qu’enafait-reofire.Bippocratéidela  doctrine  duquel,  outre  le 
-,  prognofic  ,i-nous  deaons'fecue'tlïir  que  là  où  nous  aurons  conoijfance  de 
f amas  de  fiméUÈies  matières ,  fait  ouà  faire,  il  faut  tenter  leur  eua^ 
.pe/stton  p/trtotfs  ntoytntttuànt  qu’elles  viennent  à  fé pourrir.  i 

Explication.  '  ' 

r.  A  Sçiuoit  les  décharges- qui  fe  font  du  cerneau  furies 

X\partics  inferieures  ,  lefquelles  font  d’vn  excremenr 
ipituiteux  comme  lüy.  On  peut  auffi entendre  le  morde  fluxion 
ipoar  toute  autre  décharge  des  autres  parties  en  la  poitrine. 

.%.  Âflaupirla  poitrine ,  appellée  ventre  fupetieur  à  cpmparai-' 
;fon  de  celuy;qui  contient  le  fbyé,  l’éftomac ,  &  autres  vifeetes, 
..■qui  eft  le  ventre  abfolumcni  parlant  ;  l’autre  ne  l’eftant  que  par. 
abüfîotsde  nom ,  fuiuarit  la  couftume  d’Hippocrate,  qui  appelle 
iVentres  toutes  caiiitez. 

5.  Pour  le  pluftôft ,  fi  la  matière  éffi  purement  pituireuiè  :  & 
■pour  le  plus  tard, s’il  y  afang  Ou  bileme.flée.  Adiouftonsletem- 
.perament,  l’âge ,  la  faifon,  &s  autres  circpnftanees  ,  qui  empet’ 
,chentquc  l’on  ne  definiffe  ce  ternie' alïçutémqnt.  ■  .  - 
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A  P  H  O  R  rs  M  E  XXXIX. 

Si  ^ais  <é-  grume!  meiat,  ^firaitguria  Uhertt,  dekread  hjpega-i 

-  frium  &peSiutm  &jm!iitumfmi»e!itt,  admfcémlecalahriiut.  ' 

Si  quclqa’vii  piffe  '  da  fang  &  qu’il  foit  =  caillé  ,  &  que  ion  ait 
ftrangutie ,  la  douleur  cftant  an  bas  ventre ,  penil ,  &  entre. 
fclToD }  ce  qui  appartient  à  la  ’  veffie  foufixe, 

DI  S  CO  RS. 

VOY  qu'il  J  Mt  ijuelques  ttrmes  changezen  eét.  Afhorijmel- 
il  ifi peurtam  de  mejaeée  de  pareille  Jîgnifitatiea  que  ff- 
luyque  l’en  compte  l’eUemtefme  du  quairiefme  Lime  ;  par¬ 
tant  nahefomdl  autre  expofition  que  celle  que  nous  luyauom 
donné  au  mefine  lieu ,  eBant.ehofe  fuperfiué  de  Idtranifertr  encoreicy. 
Son  vrtlité  eji  comme  iu.fufdit ,  de  connoifite  par  les  '  décharges  d^fangi 
comme  anftpar  U  qualité  des  douleurs  ,  à'  les  lieux  ou  on  les  font,  qûellei 
fint  les  parties  affecfées,_  *  ' 

Explication.. 

l;  Vând  à  la  fortie’defon  vailTeau  il  efl  immediateineîls  ■ 
\.^letté  dehors. 

a.  Quand  il  a  croupi  quelque  temps  an  fond  de  la  vefficj  Coef 
partie  plus  fereufeeftantpaflee  dehors  auecl’vrine. 

j;'  II.p  a-difficulté  d’vrinepar  robftruâiondefesdéehàrgeoir^’ 
comme  lés  reins  5  les  yretereS  j  l’vretereou  canal  delà  verge,  - 


AP  H  ©JRPS  ME-  XLU 


Si  derepente  iMiua  inctmtineus  fai  aut  aliqu»  corperùpars  attesita  ftùpear,  ■ 

,  ' fguurqefi^tlmcholicum.  '  ; 

Siia  langue  deuientincontinent  '  imbkîllcH  ou  C  qaclqu’aotre  ' 
paitk  fouffrè  xeforutiçn ,  telmal  eft  de  riaeknceJiei 


'S0  /■  kjA^honfmes  iHîpfccrM-e^  .  -  '  ' 

‘  D  I  S  QO  VR.  S.-  : 

OM ME  de  tous  les  (tmmaux il  nja: q%e  i'kmme  ait 

^^^^ficuliédexisfiisner-,  anfiny  a-t’il^ne  kflqull’Aathexr 
de  la  Nature  ah  donné  la  famle  f  wr  Midiement  dejh  con- 
cefttonsyleJ^ueBe.s.Uéxpriraèfark  hene^ce  deUUngue  ,  qt^i 
-  ejl linflramedt  dont  l’amefifert.enlexercice  d’asaé  jî mile  aSion,  U~- 
quelle  qnoy-qae  fecandére  jitrpajfe  desbeàiifoiip  en  excellence  faprimitme  : 
dapptlle  l' adiimâefif  1er ficeniaireà'laïingité,,-£dUttn( que' ion  feule¬ 
ment  les  'hommes finffomeUiîdeipet  in.slxqmtnt,  mais- aup.  les  telles-, 

’  plufiesirsÂefqiielles enonfün^artageheaaccsip plus amnUgeHx quel kom~. 
me ,  leur  ayant  eftijnmi  du^i  tien  qui  tay  pour  difcerner  les  fine;-' 


'  qutntflUgeàns  -,  nepement  i  U  maniere'des  vrayes'intelligences ,  é'fih- , 
Vfàme'sincssrpoTfltes  ,  exprimer  iysud leurs  conception-s ,  ens'emifâgeans 
e^cmtthnpUns  levi}  l^aûtre ,  i-ttujf  mils  font  corporels  ,  d' que  lame 
-ne peut,  tandis,  qù elle  informe  te  corpf,jxercer  aucunes  .avions  [q'uepir 
ftm, organe  i  rntjhte  dè  celles  qüû/éhfpùrimeKt  firituelles ,  comme  les  dif- 
fonrsjiÿiajfonnemem:  .de  là  vientqite  de  toutes  lis  allions  déjà  U'agui'^ 
ciËe  de-parler  ejttdpliis  pénible.,  d*  ceux-là  font  rares  qui  expriment  par 
Ip  parole  leqrs  raifinnanens  quec  U  mefme  facilité qitils  les.-  cohpoiuent. 
’XHte'd.iffiûlïe  de. f  arter  s' appelle,  hefiiatm  é'Jègàyenmt  -i  'qui  eflpn 
yiicede  langue' aùfipirtieiilier  i  l'homme,  que  ià  faculté  dt  par ler.l'uy  efi 
famïlïm  fUqqel, parfois  fl  tel,  qii'il  fe  trouue  des  pprfonnes  qui  ne  pcu- 
Mcnt  inafôTU  'qttekonqite'declirer-iatrs  pensées  f)‘Xoncépiions’,-d' autres 
\  t.uccysneyntrefinéf  'ffi.cUlté,  Ces.  défaits  procèdent  de  l’.ejprf.ou  iu  corps', 
mJesdejtx  inférait  ;  pour.celuy  du  corpsfle  vice  efi  perpétuel  ou  pajfar 
gtr,  ^am  auprernier ,  ilpromént  de  là  largeur ,  longueur  ouhriènetede 
la  langue,  cU  poirce  que  fèn'fmn-ejl  trop  cmtf  oamefmtie.quelquau- 
■trevipefp  la  bouche  ,  comme  du  rnanqui  de  àe-nis  ,  ou  del.èar  nombre 
-'€Xcrp.ffcovme  en  ceux  'qui  en  ont  deüM  où  tiptS  rangs ,  'qm  erhpefckni 
%  langue  d’aaoir/i -libre  eétendué.  Le  fécond 'procédé  fou  £  viré  grande 
isurmd‘lé.dtsc.cfjic-.att.-,-ainf_nousvoyçps,lesertfans  ér  lesyuro^ies-balbtp 
fier;  ou  ■àeirt.Ceibài.effe-dü'a  boujfe',,fpmnié-dans  lis fievres-péù la  tayigue 
■  demeure  par  fois  cplée  ia  palaijl  :  ou  du  défaut  des  ejprits  moteurs ,  ’cern~-_ 
me  aux pt'ffo'anes  de  fro'idé  température ,  ou  de. U  paralyf  e&  refolaiion- 


LtureVlT.  cydphoriJme'X.V. 

ies  serfs  ^mnfcUs  ijui  msutnt  U  langue ,  arsme  e»  faite  des  apepü- 
siesi  entotesUfguelsdéfaHtSiUt>fderez,fmplementtemmetels  [ans 
gadl’efrie  J  cemrihaé  ^  la  parole  ejlmfiours  plus  lente  que  le  raifinne- 
tnenty  &  ne  le  précédé  iamais.  Une  vapas  ainfi  du  viee ,  qui  dépend  plus 
de  l’efprit  que  d»  corps  :  car  alors  ipeine  les  imaginations  font-elles  pro¬ 
duites  ,que  fins  forme  £  aucun  raifottnement  ,  elles  éclatent  au  fi  toH 
far  U  langue  t  &  ceux  qui  les  produifent  content  mille  ahfurditez,  fans 
faite  nj  liaifon  -.ce  qui  paroiS  aux  infenfez.  &  extraaagant ,  tels  que  les 
f  ireneticf,  maniaques  ér.  mélancolies  :  mais  faauent  te  défaut  •uient 
de  F  efrit  &  du  corps  enfimhle ,  commt  en  ceux  qui  font  naturellement 
mélancolies,  fur  tout  quand  F  humeur  qui  tes  domine  vient  en  quelque 
maniéré  FF  excès-,  eftans  ceux-q/ trauerfez,  de  diuerfis  imaginations ,  dont 
itaformentdesraifennemenSftels  quels ,  lefquels  voulass  exprimer,  ils  ne 
peauest ,  par  la foihlejf  deleàr  Ungue  qui  Va  pas  vn  mouuement  vifle  d* 
leger,icaufe  de  la  froideurge  leur  tempérament-,  F  abondance  des  eaux 

qui  leur  coulent  à  la  iouche  :  de  maniéré  que  lavolonté  /  vne  part,  ejfii 
jantkmouuoirlalangae,fiiuant  la  promptitude  de  F  imagination  la 

■  faeuhé  motrice  y  refifiantV autre  ,fè font  fhefètation  fr  begayement,  d" 
quelquefois  en-cecomrajle, 'les  perfonnes  demeurent  muettes ,  . à-  nepouf- 
finique  des  voix  eonfujistdr  no»  articulées.  Mais  on  peut  icy  formtrvne 
quefi’on.dr  dire,  que  puifque  la  fioiieurfr  humidité  du  tempérament, 
notamment  de  la  langue  qui  eaufe  le  begayement ,  pourquoy  noflre  Hip¬ 
pocrate  atiribué-tiHe  vice  à  lamelançolie ,  qui  eft  froide  fr  f  iche ,  confîr 
quemment  difficile  à  ébranler,  plufioft  qu  i  la  pituite  foide  &  humide, 
laquelle  coule  aisément ,  étqui  défait  efi  ceSê  qui  pour  F  ordinaire  en¬ 
tretient  le  begayement ,  ajfauoir  F  abondance  de  filiue  difiittant  du  est- 
tteau  dans  la  bouche  à  quoj  ie  rejfotis  qu'ü,  faut  confiderer  la  melan- 
cholie  en  deux  maniérés,,  ajfiùoirfiion  le  corps,  é- félon  l’efirit-,  fi  félon 
le  corps  éde  ne  peut  ' auoir  l’effet  fif dit  à  caufi  de  fors  ipeiffeur  &  terre- 
fir'tié ,  mais  felonl'efir'tt'elle  le  peut,  à  caufi  de  la  muUipl'tcité  Aesima- 
ginamns  que  la  langue  foible  tafche  dCxprimer.  On  peut  dire  autrement 
qut  F  humeur  mélancolie  immédiatement  ne  peut  auoir.  céttffeH  mais 
mediatement  par  F  abondance  des  eaux  frmatkres  crues  que  fi  foideur 
engendre ,  àènt  fait  partie  la  faliue,  fort  abondante  aux  melancpolics 
qui  font  la  plujpmgianclj.cracheurs.  Cèùe  difficulté  louée  il  en  refie  vne 
autre  que  nous,  nauons  point  touchée,  laquelle  fe  forme  d’y  ne  partie  de 
'ch^.Hphorifiie, ajfauoir pourquoyUrifùlstioné’ paralyjse fi'udain'e  £vn 
membre  eft fignofde,jpeUn.cM'tey,y^afio  'tàoUt^-  fiçsit‘-  fi  eét  humeurt 
à  quoy  te  refonApqui  F  buteur  mtauchoFic  éf  'fefiment  malin  quani 
Xxxxx 


il  dégénéré  yijtie  lis  parties  «»-  U  fe  treatse  lé  repoajfint  Ailles  tant  qu  éta¬ 
lés  ptuHtnt.,  ifi»  vtem  que  bien  qu  il  fait  de  foypartjfcux  &  Um^  û 
vert»  exptdtrice  d'icelle fi  rendant  plus  forte  quefareffiamCytl  eft  chaf. 
si  auec  projtsptitudefur,  quelqstvne  quife  trome  foible  ,  i  laquelle  tant 
i  caufe  de  la  malice fufditi  que  de  fa  froideur  j  il  caufe  refilutie»  ,fâ 
cheute  tflqnt fauorisk des  eaux  &  pituite  excrensenteitfedent  ilefidi- 
ieyéy  'qui  tft  ce.  que  l’cn  peut  dire  pour  Lintelligence  de  cét  Aph»rifmiv4e, 
la  JoBrine  duquel  nous  deuons  apprendre  en  telle  maniéré  dlaccidans^ 
queiïfi  l'humeur  quiiemineiaftf  d’ordonner  les  •retrtedesjùiuaptlmii^ 
cation  qui  nous  en  tinnns^a  '  .  ■ 

Explicadotù. 

.  1.  T^'Ar  refolatioff  Scfolbleffe  des -fflufcics  qui  kaicauenî,. 
ou  faute  d’cfjrks  qiii.paflcnt.aux-  nerfs  d^ftwez  à  fojai 
Koiiuement,  qui- foiif  ceux  delà  fêptiefme  coniugaifon-. 

i.  Parlaehute  dequelquehjimearfroid  &raalin3.pouiréd’vi 
ne  partie  forte  fur  yne  fojble  ,  ce  que  noftre  Hippocrate  dit  ie 
faire  promptement,  à  la  dfference  des  refolations  &  engourdif- 
ftniènSjTe.faifânspeu  à.peu.  Le.texte  Grecporte  le  mot  d’Àpo-  :• 
plexic,  féquel  da'us  Hippocrate  iê  preîid'pout  toute  fottedere, 
fc>Iution,vniaErfelleoupafticuIiere..  '  ’ 

3..  Comme-deca4feanteccdante,atténdûjquaiesmelanco-i 
lies  elians  froids  amaflent  qûantitédepituitej.quieft  la  caafe  con¬ 
jointe  des  affeftions  iufdites;  On' petit. entendre  ceçÿ  en  vneaui 
ne  maniéré;, aflàuoir que  l'incontinance delà  langueeftilgned»- 
refoiuVion  en  quelque  partie  du  corps,  ou  de  maladie  mélanco¬ 
lique;;  adiouftantau  Grec  ^  deuant  /ts^av;^Aiaôi,  leâutequi  plaift 
à  Monfieur  lJuret.,  cofflmefî  noftre  Hippocrate  difoitque  le 
ttembiètpent  de  lângn.e  eft  figneoude  paralyAe-prochainc,  oai 
de  maladie  &  agitation  delprit; . 

APHORISME  XLL. 

Si  fruit» fupticmeium-purgatisffiguUusaceidatynimienumi 
S’il'^iue'TO  ■’  ljbqnet:âttiX;-yieiiiards:tfop:* 
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D  I  S  CO  r-R  s. 

I U  ptnté  des  iMlkràs  ri efi  kmeis  fins  plainte  ,  à  raifm  Je 
lafoihkjfede  kurstrerps^  que  ks  caufes  externes  ,  peur  pets 
alttratiues  quelles  (iienf  MJjînt  facilement  i  il  y  a  grande 
apparence  qu  els  doiuent  beaucoup  fouffrir  aux  jÿmptomes  & 
maladies  formées^  bien  que  kgereSiér  de  facikgarifin  iellesmejmes, 
quandelks  firencontrent  endes  corps  propres  à  la  peffiancCi  tels  que  ceux 
des  ieunes  gens,  eà  lachakur  naturelle  cries  écrits 'fint  en  ■vigueurs fur 
toutquandles  caufes maladiaes  fontdunomhrede celles quiépuifint  leurs 
fubftancest&eneruent leurs partiesofficiaks, entre  kfqaelks  efi fortcon- 
fiderahk  le  hoquet,  qui  ejkcemme  l'on  fçait  vn  moauement  concufif,  qu’au¬ 
cuns  ont  improprement  appelle  convuljtondu  ventricule ,  tajchant  à  met¬ 
tre  dehors  kschofes  qui  le  hkjjënt&offencent,  quoy  qu’vne  grande  partie 
de  temps  [on  effort  fait  du  tout  vain,  comme  en  H inanition  ,  qui  éflvne 
des  caufes  de  ce  Jymptome  des  deux  alléguées  par  notire  fige  Vieillard  en 
vnde  fes  t^phorifines  ,  dontlarepktionefti’autre.Cecy  arriue  apres  les 
purgations  mal  réglées  ,  &  non  proportionnées  à  la  portée  des  perfomes 
purgées,  entre  lefquelks  ks  vkillars  font  fort  aisément  abatus,  e fiant 
leur  eonfitutioet  comme  vne  maladie  naturelle,  dr  le  chemin  de  la  mort, 
dont  ils fintmtproeheseniâge  décrépit,  dr  quelque  peuplas  efloignez.  en 
la  verde  vieilkffe ,  quiefl  celk  dont  veut  icy  parler  vraj  fcmblablement 
noftre  Hippocrate,  attendu  que  les  vkillars  décrépits  font  incapables  de 
receuoir  des  medicamens.  En  cét  âge  donc  dr  eonfi'ttution  déclinante  ,  te 
confidere  ksviéillqrs  comme fecs,dr  comme  humides, affauoir fiées  de  leurs 
parties ,  efi  humides  de  kurs  excremens  ;  ^  en  l'vnt  dr  l autre  maniéré, 
ie  trouve  ks, purgations  extrêmement  chatoüilleufs.  Car  quant  aux  excre¬ 
mens ,  le  médicament  pour  kger  qtt  il  fit,  ks  euacué  par  fois  auec  telle 
abondance,  que  de  li  fuit  vne  grande  perte  de  chaleur,  dr  faux  efrits, 
en  ladifftpation  defquels  ,  quoy  qu’inutils,  les  forces  fitecombent  à  caufe 
de  U  fùudaineté.  Nature  ne  pouuant  fuhfifier  aux  euacuations  de  cette 
forte.  Cecy  arriue  pource  que  la  vertu  du  médicament  aidée  de  la  matiè¬ 
re  mefine  qui  eft  à  purger  ,  laquelle  eftant  aquettfedr  crue,  comme  ks 
vkillars  font  toutphkgmatics  ,firt  au  moindre  branle  qu’on  luy  donne  ; 
à  quoy  il  faut  adioufter.  la  débilité  de  la  faculté  retentrice  ,  qui  eft  ex¬ 
trême  dans  la  vkillejfe.  Et  quant  aux  parties  ,  la  froideur  (fi  fucité 
y  tenons  leur  empire  au  preiüdke  delà  chaleur  &  humidité  radicale, 
qui  tous  ks  tours  y  d'eperiffent ,  il  arriue  que  fi k  médicament  efi  tant 
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fuit  feu  fort,  ayant  auec  facilité  défia  euacué  ce  pi  tfi  djûkmm  Jù^ 
ferflu  fans  aueir  là  terminé fin  alliuüé ,  il  éfuije  mefme  les  fies  nour¬ 
riciers, à’  en  ce  faifant  dépeuple  les  fanies  du  refie  de  leur  chaleur  & 
humidité-,  entre  lefquelles  celles  qui  font  naturellement  fioides,  comme 
les  fiermatiquesr  d-  oh  de  plus  il  afit  premièrement  ^  font  Us  plus  ru- 
dementlrauuillées  i  conditions  qui  fe  trouueht  au  ventricule,  lequel  ou-  . 
tre  /es  propres  imerefis  ycomfâtfi  àceux  def  autres  parties  qui  le  féli¬ 
citent  à  leur  donner  ce  qu’il  n’a  point ,  ajfauoir  [humidité  dont  elles  fi, 
trouuent  dépourueues-.  ainji  vient  le  fanglot  du  hoquet  d'inanition ,  lé-' 
quel  approchant  de  la  nature  de  convulfm  ,  ejl  ahfolument  mortel  au» 
perfonnes  où  il  n’y- a plusejpera-nce  àèrejfource  ,  comme  les  vieilles gens-'_ 
Ce  qui  ncus-doit  feruir  d^auis  de’  ne  point  purger  les  vieillars  qu  auec 
grande  cinenfpéBion-,’&sil  faute-n  venir  là  ,  que  ce  /oit  auecreme- 
des  extrêmement  h'enins’.xequ  il  faut  ohferuer  pareillement  aux  per/on- 
nés  foihles ér  vieilles  i.auantliâge-,  qui  efi.le profit  que  nous  tirerons  de, 
eit  Apbori/me.-  '  . 

Exglicatïoir.-  : 

r.  15  Ariffanifîon- Sr  Cccitéderparties-épuifées  de  leur&i.- 
'  X.  inidité-jquife  communiqireaaventrkule,  lequehouf 
îe  premier  en  reffent  le  dommage,. 

a.  'Et.  à  tons  ceux'  qui 'reçomwir  dés  medicamens  purgatifs' 
outre  la  portée  de-lcurs  foroes,  comme  aux  gens  de  long  temps* 

.  attenuez-j  aufijuels  ie  médicament  n’euacuë  pas  fculeracnî-rinp-- 
îile,  mais  auiS-les humeurs  vtils  &  nourriciers;  ; 

3.  Tant  pource  que  le  hoquet-  de-ficcité  eft  de  fojr  treï-maa-^- 
nais ,  que  pour  la  foibleffe  des:vieiHarsi  aufquels'toutes  maladies,', 
voire  les moinsfortes-, fontfaneftes; 

APHORISME  XLIT,- 

Si  fehris'Jlt  xes  exiile  orra ,  multa  aqtntcalrdàfeperfûfa  féhrenifcluies' 

Sîlafievrerfêltpoint  faite  dé  J  bilCj  l’eau  tiede  '  abbndanimeni?^ 
veiféeTar  lâ  tefte  eîl'la  ggrilbn  >.d’icellc.  - 
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«’^xfenence  isHrmljerenùus  apprexd  q»e  Vvif^desfltti  fii 
cheux  accidans ,  bien  ^«e  fort  ordinaire  dantlesfie'vrei,- 
efi  la  douleur  de  lejle,  cjui  eft  far fois  telle  d  eaafe  des  va- 
fettrs  ignées-que  Usvifcereséchaufeesy  emoyent  continueU 
lement-,que[ort  efi  fouuent  contraint  tTohmettre  la  cure pincif  ale foitr 
tbuier  aux  dejordresqu’vn  fymf  tonte  fi  cruel  fourroit  apforter:,  tels  que 
firoient  les  veHlet  &  inquiétudes  qui  mettent  en  croupe  le  déliré  é-  le 
phrenefie,  C’efi  fourquoy  ceux  feroient,  ce  femile  tien  fagement,  qui 
ay ans  égard  à  la  matière  qui  fait  ces  douleurs,  laquelle  efi  chaude  é' 
fechejuy  oppoferoientvnremede  doué  de  contraires  qualitez, ,  ajfauoir 
la  froideur  à-  humidité ,  l’ appliquant  fur  U  partie  fouffrante ,  qui  efi  la 
tefie.  Mais  d'autant  que  ce  nefi  pat  tout  en  Medecine  de  difioferlts  ré- 
modes  fuiuant  les  indications  que  l'on  tire  des  maladies  é"  fymptemes  ^ 
mais  que  le foin  principal-quily faut  apporter  regarde  la  nature  &  con¬ 
dition  des  parties  :  la  première  indication  fi-  doit  tirer  de  celle  du  cer-’ 
veaufiequelefiant  defoy  partiefroideé' humide, fe/ejèntpuifiàmment 
des  incommoditeesque fimblablesqualitez.veieamdedehoTS  luy  peuuent 
apporter-,  de  forte  que  fi  d’vne  part  la  froideur  <i-  humidité  temperent- 
la  chaleur  efi  ftecitè,  l’on  doit  prendre  garde  qu'en  voulant  ofiervne  in¬ 
tempérie  l'on  nepaffe  dinsvne  autre  toute  contraire , 'ajfauoir  du  chaud’ 
au  froid  ,^n  efieignant  enfemèle  la  chaleur  naturelle  efi  l'efrangerel- 
Ce  que  l’on  fait  donc  en  tel  cas- efi  d’aaijèr  à  la  qualité  des  deux  qui- 
nuit  le  moins  en  apparence, mais  dont  Vatitre  dépend  prefque  entière¬ 
ment:  défila  fiecitévray  aiguillon.de  la  chaleur,  laqueUe  èfi  auft  bien.- 
rabatué  par  ïeau  chaude  ou  tiede ,  que  par  la  froide  ;  voire  enquelque  ' 
maniéré  plus  puiffamment  ,pource  que  fit  tiedeur facilitaM  la  pénétra- ■ 
tien,  efi  eatfe  d'vne  humeffationflus  ample -,  ainfi  la  chaleur  efi  tem- ‘ 
perée,  non  direélement  par  fa  contraire  qualité,  mais  par  îentremife< 
de  celle  quirabat fes pointes  efi  arrefie Jhn progrès.- Or  quoy  que-  ce  ne 
foit  pas  vn  petit  fiulagement  d  vn  fébricitant  de  luy  appaifer  vne  dou-  ’ 
ieurtant  importune  qu  efi  celle  delà  tefie-,toutefois  il  ejt fort  peu  ton-  ' 
pderable  defey  au  refpect  de  celuy  qu’il  reçoit  par  l’entier  efioignemenî' 
de  là  maladie  :  a' ou  nous  ieuo^s  inférer  que  le  rcmede  qut  fait  dves’' 
(fi  d autre  enfemble  efi  à  efiimer  doublement  :  ce  que  l'on peut  dire-de' 
l’eau  tiede,  qui  non feulement  appaife  la  douleur  de  tefie ,  mats  auff-- 
tfiâint  la  fevre  qui  enesf  la-  caufi,  efiant  prudamment  adminifirée, 
XxxxX  ii) 
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tant  fir  le  hmavduerfel ,  qhi  eji  le  plus  certain. ,  .que  parle  partait^ 
lier  :  i’entens  la  teste  i'iù  l’eau  s’écède.  par  les  autres  panies,n<iiiauec 
pareil  efet  qu’au  precedent,  quant. à  la  maladie  principalement ,  mate 
tün  quant  tau  ^ntptme.,f eau  pénétrant  pdr  les  futures  .iafqftes  au 
cerueav,.  Son  vfage  pourtant  h’eft  pas  plaufible  en  toutes ficvres  :  é-  de 
plus,  en. ce  des  qu’elle  guarit  elle  n  opéré  pas  >auec:  pareille  facilité  aux 
■  -unes  comme  aux  autres.  Peur  donc  mieux  entendre  cecy  nous  mettrons  en 
'  jeu  les  differentes  de  s  fièvres,  qui fe  tirent  des  fuiets  où  habite  la  cha~ 
leur,  contre. nature,  qui font  trois,  .ajftuoirles  effrits,  les  humeurs , (fiés 
.parties feltdes;  d’iù  fontisenus iesnoms defievresiiaires,humordes.,(f 
hectiques,  ^am  à  lapremieretfi  derniere ,  elles  font  guarijfables  pet 
,  h. bain:  mais  pour  la  fécondé,  il  y  eft  tout  contraire  s  ce  que  tefmoigne 
,icy  nofire-  HippocraU  perle  mot  de  hile  ,  fou.z.  lequel  il  conuient  enten- 
.  dre  les  autres  humeurs  mefme  les  inflammations  des  parties-,  corn- 
.me  aafipar  l'.arotsfiment  detefte,  celuy  durefte  du  corps,  la  plus  noble. 

.  ^  plus. ample,  eftoit  posée  pour  .le  tout.  Soit  donc  que  le  bile  ou  bienva 
usutrehumeur.échaùffé caUfrlafievre^  ou  quily  ait  inflammation  en 
-quelque  vifcere  qui  l’entretienne  s  le  bein  quet'qu’il  fuit  efi  dangereux: 
.car.dil  efi.  froidil  repercute  ér  rechafe  les  humeurs  efi  vapeurs  au  de- 
'  dans,  dt où  la  chaleur  &  la  pourriture  auvent eat:  s’il  eft  tiedeil  fait- 
.penetrer.b’eau,  qui  fert  de  nouuel  entretien  a  la  pourriture  fufciite  t  en. 
augmentassti’humidité  des  matières  peccantes  :  déplus,  il  agite  (fl  è- 
.rneutle  cerueau,  caufant.,  remuueÛant ,  ou  augmentant  les  fluxions. 
;£/  quant  aux  vtfceres  enflammez,  où  vray-femblablement  il  deuroit. 
..apporter  remedt,  cela  ne  fe  peut,  attendu  qu’il  n’a  pas  la  vertu  de  pe-‘ 
netter.auant,,  (fleflaindre  Ixxtrefme  chaleur  qui  s  y  rencontré-,  au  lieu 
.dequsy  par  la  vertu  attracHue  qu’il  a  deuequer  ce  qui  iranfire  aisé- 
,  ment  du  dedans  a»  dehors.,  il  tire  les  portions  plus  fubtiles  é- fereufes 
du  fang  (fl  de  la  bile ,  laijfant  les  plus  épois  (fl  terrefires  :  ce  qui  aug- 
.mente  î ardeur  intérieure  par  l’abfence  de.  l'humidité  qui  la  le-mpersit. 
.Voila  les  incommoditez(flnuifames  que  caufe  le.baia  en  telles fitvres. 
^uant  à  fes  vtilitez  elles  paroijfent  fpecialemènt  aux.flevres  àiai-res 
(fl  aux  hectiques ,  ainfl  que  nous  auoss  défia  dit ,  defquelles  celle s-cy 
font  fort  difficiles  à  guarirpar  ce  remede ,  quoy  que  le  plus  falutaire  de 
tous ,  apres  la  nourriture  humectante  (fl  rafraichiflfante ,  non  que  le  de¬ 
faut  vienne  de  fa  part,  mais  de  celle  'du  corps,  lequel  eftant  extrême¬ 
ment  fec  ne  peut  efire  humecté  qu’auecvn  fort  lotig  temps.  ,.al  qudy 
peut  ayder  Ihumidité  interne  dont  il  efi  dépou-rueu ,  en  i’vnijfant  auec 
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fixterne:  eatore  faut-il  fega:rder  à’ humée! er  la  tefie,  de- crainte  d’e-  ■ 
meunàr  le  cerueau ,  &  réueiller  far  la  teux  le  •vice  des  foulmms ,  qui 
accomfogne  frefque  toufmrs  femMahles  fievres.  Pour  les  diaires  ou  e- 
'  fhemeres,  outre  que  la  plus  fart  elles  fe  guarijfent  Selles  nùfmes  fans 
remedes  ^la  cure  en  efi  fort  aisée  far  le  hain,  lequel  ouurant  les  fores 
donne  ÿuë" aux  matières  fuligineufes  qui  échaujjem  lés  ejfrils ,  à-  ac¬ 
quièrent  au  corfs  •vn  Jèuhaitable  rafraichiffemeni  ;  voire  lefiul  arro- 
feme-at  Seau  chaude  à  cét  effet,  en  tempérant  le  cerueau  outeüesfe- . 
vres  exercent  frincifalement  leur  empire  à  caufe  des  fumées  qui  y  men¬ 
tent.  TeBés  font  les  vtilitez  du  bain  &  de  l’arrofiment  dont  efi  parlé 
>»  cét  Âfhorijme  s  de  la  doBri-ne  duquelnous  apprenons  la'guahfon  des 
fievres  diaires  ,  laquelle  ne  doit  pas  efire  négligée  ,  crainte  quelles  ne 
fe  changent  in  putrides,  ce  qui  arriue  fouuent  quand  ontiy  donne  pat 
ordre  de  bonne  heure- 

'  ExpIicatioK. 

î;  n’eft  point  canfée  de  rinflajnmation  de  quelque’ 

V^vifcete,ny  delà  pouriture  d’aucun  humeur  que  no-  ■ 
”ftrc  Hippocrate  fpecifie  par  le  mot  de  Me  ,  pource  qu’il  ne  fc 
ttouuè  aucune  fievre  eu  elle  ne  foit,  fi  ce  n’eft  comme matierer'' 
principale^du  moins  comme  aidante, eftant icelle  Iç  foulfrequi' 
Mume  les  auires  humeurs. 

2.  Laquelle  teiafehe  le  cuir ,  ouure  &  débouclée  les  pores^- 
ofte  les' douleurs,  pefanteurs &laffitudes. 

3.  Non  feulement  encetee  partie  où  lecuireft  époiSj  endon^' 
haut  iflüë  par  fon  ouuerture  aux  fumées  qui  montent  au  cer-  - 
üeaUj'mais  auffifurtout  le  corps, oùellè  opéré  plus  elEcaeeaetus 
par  le  bain  que  parde  finaple-arrofement;  ^ 

APHORISME  XLIIE 

MHliermnJiffaTKfhidexiaZ- 

La- î\e  deuient  pas  adroite^^les  deux  *  saalW  ' 


-5S4  '  '(^phorjfmes  i Hippocrate., 

DlSCOFks.  '  y- 

StVX  chsfes  rendent  let  perfinms  de  qitel<}iie  fixe  qit  elles 
feientyfortrectmmnndMes  quant  auurps,  ajPaueir  U  for¬ 
ce^  U  dextérité  ,  deiix,qtmlitex,  dépendantes  de  lichtléur, 
laquelle  èftant  caufe  efficiente  ô‘  principale  des  allions ,  les 
rend  plus. oit  moins. parfaites,  fuiuant  qu'elle  fe  trouue  grande  ou  pe-, 
tite'aux  fujets  quelle  anime.  Cette  dépendance pmrtant  nejlpas  telle- 
'  tnent  abfolue.,  ^e  pour  la  maintenir  U  mejmechakur  n'ait  he foin  de 
.mandiér,  .notammene.en  ce  qui  regarde  la  dextérité,  le  fecours  de  l'v- 
■fage  &  .de  jaccoujlumance.,  laquelle  dilpofi  tellement  des  corps  à  fort- 
pUiftr,,  quelle  prend  ffireux  vn  empire  plus  haut  que  celuy  de  la  Na¬ 
ture.  mefme-,  :  ce  qui  na  hefoin  et  autre  preuue  que  de  Ceuidance ,  ’)i»qut 
àurnellement  .nous  Tooyons  des  hommes  ,  &  nojlre  Hippocrate  le  re¬ 
marque  en  vn  autre  \-AphoriJhte ,  lefquèls , ,  quoy  que  vieils  é"  dé,  ' 
.files  ,fipp'ortent  mieux  le  trauailque  de  plus  forts  &  ieunes  qù eux  yé" 
il's’en  trouue  de  cestx-lique  Conatppelle  gauchers ,  qui  pour  exercer  plus .. 
fiuuent  les  parties  gauches  que'lesdraisesj’en  aident  mieux  &  plus  à  £  ai- 
-Je,  que  de  celles-çy.  &  quant. à  la  force,  ilejlcertamqueletrauailcfexer'r 
fice  hienregU,  fert  non  feulement  àU  maintenir,  maisaufiàl'aclrei/lré, 
déchargeant  tes  membres  des  excremens  &  fuperfluitez  qu'ils  amajfenty 
lejpmlles  les  appefmtijfent  dr  efiouffent  leur  chaleur  fieurs  acquérant 
de  plus  par  la  fréquence  de  l'aHion  vne  impafibilité teüe  qu'ils  femblent 
Jirê  infatigables  cspropres  à  toutes  rejijlames  :  mats  quoy  que  ce  foit  là 
tbaleur  eft  toujmrs  U  première  fource  de  fes  perfections  ,  ce  quefiant  il 
tse faut  pas  s’émerUeiller  s' il  y  a  des  gens  mal  adroits  en  tous  fexes ,  '&  en 
tous  méfier  s ,  qitoÿ  qu'lnflruits  delonguemain,  é' qui  eux  me  fines  effq- 
y  tnt  de  mtleurpoftble  à  fi  rendre  adroits  en  leurs  ouuràges  i  lefqùels  bn 
pourrait  plufofl  appetler  amhifenextres ,  qu’ambidextres.  le  fpay  que  ton 
dira'  quelà  dextérité  dépend  plus  de  tefirit  que  du  corps ,  drqut  ctluy-cy 
n’efi  que  (infirumtnt  des  actions ,  auquel  tefirit  donne  le  maniement  ;  ce 
que  tauouë,'&  dis  quant  tfi  quand  que  les  inuentions  que  lésions  effrits 
fe  forgent, font  des  tejmoignages  de  leur  pttreté,<ficeUe-ey  de  leur  chaleur, 
efians  iceux  d autant  plus  raffiner. ,  qutls  fint  pârt'tcipans  des  natures  de  - 
tair&  dufenmoderétnent  ttmperer-.de  là  vient  qaemoinsilyadecha- 
leur,  moins  il  y  adedexterné  ;  é"  ainfi  Us  femmes  qui  font  en  général 
moins  chaudesque  les  hommes,  font  aufii  moins  fortes  ér  adroites,  va- 
yans  pas  les  mouuêmcns  de  leurs  membres  également  libres  de  part  & 
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Vautre ,  àl’exemile  defqaeUes  onfeut  régler  les  enfans^  les  we'darsà' 
les  hmmes  fouets  qui  tiennem  de  U  nature  féminine ,  entre  lefqtiels-' 
mouutmens  on  f eut  mettre  celui/ des  mains ,  lequel  ejl  le  fias  commun 
e^necefèàre,non  feulement  àS exercice  des  Arts  mécaniques, mais  aufi  à 
celuy  de  la  vie  politique  ,&  de  là  milice ,  en  laquelle  derniere ,  fur  tou-- 
tesie  libre  manment  des  mains  ef  necefaire  pour  bien  deffendre  &  at¬ 
taquer,  ainfi  qui  î on  dit  que  fuient  tes  vieux  Scythes  prefque  tous  -,  &  de- 
vérité  ce  défi  pas  petit  aduamage  tvn  guerrier  d'efre  adroit  des  deux 
mains,  vu  queV  B  friture  fainte  nous  dépeignant  auLiure  des  luges  ,-cét 
Àeâ  qui  mit  à  mort  Eglon  Roj  des  sMoahites ,  (f  detiura  les  Ifraélites 
de  feruitude,  ne  luj  donne  autre  louange  que  celle'-ü.ffant  donc lacha-  ' . 
leur  caufe  delà  force  é‘  dextérité  des  membres ,  il  ny  a  pas  dequoy  s'e- 
fionnérfles  femmespour  la  plujpart  ont  peu  dadrefe,  &  f  elles  ri  ont  le 
manimentdelaviaingauche, qui  efilecofé  le  plus  froid  ,  égalàceluyde 
la  droite, qui  eflla  partieplus  chaude, fi  tant  eft  comme  la  plufpart  tiennent, 
que  la  plus  chaude  femme  ejl  plus  froide  que  le  mafle  le  plus  froid  '■  &  s'il 
fe  trouue-des  femmes  plu's  fortes  &  adroites  qui  des  hommes  (  'ce  qui  ef 
rare)  il  faut  ( attribuer pluflof  i  t accouflumance  quelles  ont  auxtra- 
uauxérfrequens  exercices  qui  leur  propre  nature,  comme  furent  autre¬ 
fois  ef  font  encore  au  dire  ^quelques  vns  ,  les  Amazones-,  lefjuelles e'a- 
core  connoijfant  la  débilité  de  leur  fixe  ,  auoient  couflume  de  s’extirper 
la  mammelle  droite ,  afin  que  la  nourriture  fajfant plus  abondamment  i 
leur  bras ,  lèuracquif  de  la  force  &  de  la  roidtur  ;  comme  auft  afin  quel-t 
les  peujfent  tirer  de  L'arc  plus  commodément. Or  quoy  qu’il fiemile  ti importer 
beaucoupau  fait  de  Médecine,  fivne  femmeeft  ambidextreounon,neant- 
moinsvûque,  ce  défaut  procédé  de  ctluj  de  la  chaleur,  cela  doit  firuir  en- 
general  au  Meiecinquandil  a  des  femmes  à  traiter,  de  ne  leur  donner  des 
remedesàlégal  des  hommes,  mais  de  plus  doux  &moins forts  -,  quiefi 
:lc proft  qùortrtceeiUera  de  cétAphorifme. 

Explication.  ,  . 

ï.  T^Outce  que  la  dextérité  dépend  de  laehaleur,  qui  eft 
JL  petite  aux  femmes  au  refpea.  des  hommes  j.notàm-' 
.  meut  en  la  partie  gauche  où  cUe  aboude  molns  qu’en  la  droite, 
à  caufe  ÿ’en  ,celle-cy  eft  le  foye ,  fource  première  du  langsedç. 
la  chaleur  i  &  eh  l’autre  eft  la  rate,  réceptacle  de  l’humeur  me^ 
lancolic,  de  nature  froide  CSc.tetreftré.’  . 


Yyyyy: 


''  (iJfhonJmes  R’Bippociyitrty 

iiiüiüiiüüiii'iiii^iüiiiil,, 

.  :  A  P  H  O  R  I  S  M  E  STLIV.  *  • 

Si  £m^ps,qiiHm  vrmtHrantfeciuitKiryfariim  &  albunyfKi  effiuatitxtidmti 
fvmfiil!eriieiimm,fceciileamm^iieé'fœlidi$m,fçrenni.-- 

Siaux  purulents  ‘  quand oirles  Kruflé  “  ou  incife  il  fort  vhema-  . 
tkte  i  pure  &  «  blanch'e,  ils  échappent:  mais  fi  elle  eftcomme 
ianglante.r  j  bourbeufe.'',  .&.puanîe.  7,,ils  *  meurent.' 

mi  S  CO  r  iR^s. 

■  O'RS/^u’vae  jlevrejîi  ,.fenptev!Ki>i3ie  us  fqssinaace  fi  ttr- 
miaéitt  fans  ssucts'ise  m/snifefiè  ou  fisffifisnl/i  eussçufstm  ,  fiii 
■  de- rdin ,  de,  la  T^atiirC  i  en  de-tcsss  les  deux  vil  efiaisé  defai- 
•re  cenietlssre  'qsse-la^atiere  qaieassfiu  Usdûtslears-firtflami'  ■ 
matims.i  às.  autre  s  fymflo'^esvidans^  pour  efireprefiée  ér-  rejfirrée  pf 
*  va  Hess  ejiroit,  s’efi  efieadaë  daas  vne  plùsgraaie.  ^  ample  capaàté, 
à’ OH  ilfaut  iafaiÜiblemeat  attendre  va  aifiés  ,,par.lecjaelle  perd  de 
la  martqmferMéteJlre  prompt  aux  maladies  fufdites-^efi  différé, mais 
se»  pas  esUiéremeat  efloigad,.atteadu^ue  le  psss  eroup  ffâat  acquiert  de 
hur  en  autre  aoisuelle  acrimonie  ét pourriture  rdent  les  farcies,  conte¬ 
nues  en  la  capacitè-dida- poitrine  fini  infedfe'es  -,4'enlens  le  coeur  é- 
foulmon  %  le  premier  par  la  fuatste  vapeur  qts  il  en  refoit  contmuélle- 
nsent-,  le  dernier'par  l’attouchement  immédiat  de  telle  matière  ,.  ols  il 
.ejl  plongé,  laipuellf  le  ronge é‘'vicerefromptement.;  ee  qui  narriuepas 
au  cœur,  lequel  outre. 'qu  il  efi-  moins,  papble ,  à  raifen  de  là  .duretéde 
fa  chair,  U  ejl  muny  de  fon péricarde ,  tiffss.d’vne.membranefirt.durt- 
&popre  à  larefijianee.ûr quoy  que  lepus  ,  tfi  la  matière  dont  ilefi 
engendré  foii contré  natare,ejlant en  fangabïtndonné  de  la  cbalé'ur  na- 
iarelle  depuis  quilefifi'rty  de  .fis -vtéifiéaux  ,  duquel  s’empare  la  cha¬ 
leur  contre  nature  &putredinalé:«eimtmoins  comme  fi  lamefmecN  a-  ■  ■ 
ture  agffçttparçegnoifiknce  ,preffentant  les  maux  que  lespartiesaffe- 
cléesivoire  le  corps  en  general,  en  doit  re£èntir,tafche  au  pltijléfi-  quel-: 
y  peut  de  sïnnoditire  derechef , en  cettesmatiere  quelle,  ageit  ahan-  ■ 
dojméepour  le  cuire  ét  réduire  à-qiielque  bénignité,  nonafin  de/en  . 
firuir  -à: quelque ■  chafi' de, bon.,  mais, pourf aire  qu'elle  eesfe moins  de 
mal,  ,  ayant  acqtsis.xertesine  ejfçce  ii’égditéefi.  umperaluré-  le  dis 
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■|»5;V«  âi  md,  fo»rce  qu’il Jimile  imfopble'^vae  fartil  iefie  que  le. 
foulme»  dont  le  farenchyme  ep  fore  tendre ,  oierejfente  lamauuaife  ini~ 
frepon  que  le  fus  luy  feutUiJ/èn  d’eutu^  .que Jl  bénin  qu  il  faifê  efirc 
il  luy  refie  toujours  quelque  ve/iige  de  cette  ancienne  malice  qiii^  auoit 
duantquel»  chaleur  naturelle  l’eûfientrefrU ,  laquelle  luyeftmoinsfrc- 
iftdiàahle  lors  qu’il  l'attiré  à"  le  crache ,  ou  quand  far  autre  voye  ilde- 
riue  aux  ■urines^  aux  feUes  ,  que  lors  qu’il  croufit  ou  fiote  dans  la  foi- 
trine,  &  ne  f eut firtii; fi  on  ne  luy  donne  voye  far  le  fer  oùle  cautère^ 
£  autant  que  tonne  f  eut fihienejfie%ê  temfs  four  touurir  que  lefoaU 
mon»  ait  défia  reçeuquelque  atteinte  fernicieujè.,  laqueSe  nonobjliüit 
l’ouuerture  de  l’abfcés  euacuation  de  la  matière  ne  laijji  de  miner 
les perfonnesejf  les  conduire  àlamort.  .^e  fi  telle  difgrace  arriue  au- 
ctenefijjf  quand  le  fus  efi  louable:,  ajjduoir  blanc  ^  égal,  loger,  efnon 
fuant,  tel  que  noJlre  Hiffocrate  le  décrit  à  la  fin  du  f  rentier  Liure  de 
fin  Prognojlicsquele  malne fait-il  pas  quand  il  efireüefiu  de  quaUten 
toutes  contraires  y  fçamir  efi  quand  il  efi  rougeajîre,  inégal,  fefant,^ 
accomfagné  d’vne  puanteur  extre'me  :  ce  qui  arriue  icy  quand  la  chaleur 
contre-nature  a  fufflantèlanatareSe  entièrement,  ainfi  comme  en  l’au¬ 
tre  quand  lanatureUe  efimaifirefiè  delà  contre-nature  s.p.ntre  ces  deux 
Jôrtesdéfus  ils’en  trouue  quelques  moyens  d’autant  plus  ou  moinsloSa- 
hles  qu’ils  approchent  des  extremitez,  fufdites  ,  ô"  fuiuqnt  lefquels  on 
iuge  des forcesé'  delà  foiblejjè  de  Nature,  dont  fe  tirent  les  indications 
de  mort  ou  de  finie  fuiuant  l’intention  de  nefire  diuin  Maifire  en.  oét 
4fhorifine^  de  la  doBrine  duquel,  outre  le  prognofiic  fufdit ,  nous  af- 
prenons  à  connoifire  le  bon  érmauuais  fus,  non  feulement  aux  emfyéfi 
mes, mais  aup  en  tous  autres  abfcés,' 

Explication.' 

I.  à  fçauoir  en  ceux  qui  ont  des  abfcés  enU  ^itri» 

V  /ne  qui  fuccedent  aux  plevrefies  ,  inflamoiatioiis  de 
poülmon  &  fquinances  i  ou  qui  fans  ces  maladies  fi  forment  de 
quelque  matière  coulante  du  cetucau  dans  le  mefme  lieu  ,  lef- 
qucls  fe  donnent  à  connoiftre  pat  la  prompte  cMàtion  desacci- 
dans  qui  trauaillent  violamment  le  malade,  au  lieu  defquels  on 
fent  vne  pefanteur  vêts  le  diaphragme  quand  on  èft -debout 
vn  flotement  &  inondation  dans  la  poitrine'  quand  ôn  eft  cou¬ 
ché,  &  que  l’on  fe  tourne  de  part  ou  d’autre  r-cccy  accompagné 
4’vnefièvtelente,  &d’vne  touxfrequente,  ra  plus  part  du  temps 
fcçhe.  On  dit  que  l’ablcés  qui  fuceede  à  la  pleyreEe  h’occope 
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qu’vn  collé,  alTauoir  «luy GÙcftoit  ladoüleur:  filais en.Ia  iqui» 
nance-&  peripnevmdnifi  ilôccupe  les  deux.  '■ 
a.  C^nd  on  les  oHure^ar  fer  ou  par  caatere  )  ce  qui  fe  fais 
ordinaifement  Ærre  latrojfièfine  &  quatriefmedésvMyes  colles, 
qui  eft  le  lieu  où  couHumiereaieiit,  les  ablcé-s  fe-  déclarent  par 
.quelques  fignes.  _ 

^  Ç’eftàdire' vniforœe,  fans  inégalité &meflange  (faucanu' 
snatiere  crue  ,  ligne  que  la  chaleur  naturelle  eft  elpanduë  pas 
tout.  il  ;  ■ 

«4.  Qui  eft  la  couleur  des  parties  lôlides ,  en  la  nature  àefquel-’- 
îes  la  chaleur  naturelle  tafche  de  conuertic  le  fang  tant  qu’elle 
peut.  .  '  .  :  , 

J.  D’vne  couleur  de  Blanc  &  rauge  coiifiis ,  ou  quai  tende  à- 
noirceur  &  liuidité  où  autre  couleur  mauuaife  :  car  en  matière' 
de  pus  il  n’ÿ  a  rien  de  mauuais  lors  que  l’on  voit  du  fa'ng  feiné; 
ça  êelà'pairny  la  blancheur.  .  "  ' 

.  6.  C’eftàdireépois  ê^JiInoneaxcom£^elabourbei-ceqüitefr• 
înQigne  faterreftrité.  '  .  >  ' 

7.  Pârvne  iijftgnepoutrimts  du  lang  épancHe'dansIa  poittîu: 
ïiejjvoiremefme  pat  corruption  déiaftibltancedespoulnions.' 

8.  Soirque  le  pus  abfoj.ument  mauuais  ne  puifle  eftrereduie 
par  la  Natûrb  à  quelque  bénignité.;  .fort  auffi  que  celuy.qui  eft; 

'  loüable  faute  d’élire  euacué  de  bonne  heure  degeneredefabon- 
té  &  foie  eatierernént  abandonné  de  là  îdature.. 
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itcfty  adHritar  ifi'furttrtt  pu 


Ceux  dont  léfoye  '  puruUnt  eft»  eautérifé,  filé  pus  découle'- 
pur  &  . blanc,  font  fauuez;  d’aütânt  qQ’ilcft  contenu  dans  •  la 
.  Binique  ;  mais  s’il  fort  comme  de  .la  lie  d’Jmil.è Vüsperiflèhr,, 
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87  mre  Us  parties  qui  fàtent  ah/slammt  le  tiltre  àeneÜef^ 
le  cœar  &leeerae/sü  font  h  repinio»  des  hommes  en-vn  rang 
phiseminantquele  foye ,  àcaufedis  iJfritsquHls  fabriquent, 
é  la  noblejfe  . des  fondions  qu  Hs  exercent  :  eel»y-cy  leur  efi 
préférable  pour  la  necefité,  niuqu' autre  qutl  nemanquepas  d'ejpritsnon 
pUs  queux,  &.  qu’il  leur  fournitmatiere  pour  en  faire  ;  cefide  luydont 
ils  tirem  parles  veines  ,  ainfi  que  les  autres  parties  de  moindre  dignité^ 
ia  nourriture  dont  ils  ne  /è'peuuent.pajfsn^n  quoytahs  s'en  faut  qu’ils  luy 
foient  preferabUs ,  qu  au  contraire  Us.  doiuent  relouer  de  fa  grandeur, 
é-  luy  tefmoigner  les  reconheiffances.de  leur  vaffelage  ,-aufi  bien  que  les- 
fufdiies pour  lès  benefcesqu  ils cn.repoiutnt continuellement,  defquels  e- 
Jâns  fruftrerc  toute.  Pceconomie  corporelle  e3:renuerséel-Cette nourriture- 
eft  le  fang,  i.kcenfeclion  &  cociionduqùelcette  noble  partie  s’occupe  in- \ 
lejfamnsent  yleptoduifant  louable  tandis  qùilejl.fain-yifrquele  ventri¬ 
cule  luy  fournit  matière  propre  y  &  au  contraire  le  cuifant  maUuais,o» 
ne  cuijànt  rien  du  tout  lors  que  le  vice  des  parties  adjacentes ,  ou  lejtero 
propre peruerùffent fenouùrage  y&fur  tout  quandlechile  n^'eft ny pur  ny 
louable.  Ve  tels  dejordres  viennent  les  rnaladiesé'  Jÿmptomcs  ,er,tf au¬ 
tres  les  objlruilions ,  infammations&abfcés,  dont  il  eft  par  fois  detentn' 
Ji  dangereufement  ^  que. pieu  de  perftndnes  en  échappent  ,  notamment  d»; 
dernier,  lequel  eft  fitraiftre  quilcaufe  la  mort  quand  on  la  foupfonnn 
le  moins  ;  ajfauoir  apres  la  ceftfation  ,oudu  moins,  là. grandf-dmmutiott 
âesaccidansqaMaecompàgnent ,  qui  font  ladoulcjiré’  laftevre  infepa-\ 
râbles  des" grands  ah fcés  i  i’entens  deceux  qui  font  caufez- de  matiera-' 
ihaude  comme  le  fitng:  ce  qui  arriue  apres  la  confection  du  pus ,  lequel  fè-' 
faijam  voye  luy-mefine,creue.Umemhrane  qui  le  couure  , .é  lors parji- 
puantestr  infecte  les  yfprits  parmÿ  Jefqsiets  fa  vapeur  fe.rntfle  flaquedt-  ' 
ayant. gagné  le  cœur  eftouffe  la  cbaleurnatureÈe  an- fa-propre  fontaine.  Cr 
tttcesûbfcésytrois  chofes  Jpeciakment  font  à  c  'onftderer  ffuiaanrlefqueSes- 
an  peut  augurer  derhprt  ou  de  fanté  .comme  la'pairtuouils  font  logerz.', tek 
les  que  la  cane  ou  lagihbeufi  fçar  rarertentils  occupent  le.  tout  )  leur gran-  ' 
deuroupetite[fe,é-  hqualùédupus.  .^antila première  ,ikeflcerrdm.’ 
quel'afcés  qui  fe  forme,  dansla  partiecaueÿeft.plus  dangereitx  que  celuy 
qui fe  fait. en  iagihheufe  pour  plufteurs  -retfims  :  Hvne generale, aftiaolr"' 
queiqusabfcês  font  da!^ereux,ff autant  plus  quift fini  profonds, 
Mtresparticulieres,  qui  font  que  ies  veines  fe  trouuenien  cette' partie  plqs  . 
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mmbreufmtnt  quen  l'autre. ,  Ufquelles  t acrimonie  du.  fus  pour- ronger 
pu  empefcher  l'ouurage.deja  fangùifoation^qui  '^  fait  principalement^ 
efiant  t.autrepartie plusparticuliereméntdeflinétà'/elaboratioh.  Déplus,  - 
le  -joifinage  prochain  du  ventriculefrMs  inteftins^qui  font  fort  ftnfihles  i 
l’acrimonie  du  pus  -qui  Us  peut  ronger  enfinAle  auec  les  autres  parties 
.  contenues  auuienm  inferieur  ,quifin(fertfufceptikUsde peurritur(,noo- 
feulement  quand  ilny/ipointd'iffû'é,  voire, méjhiehrs  que,  par  vn  henefite 
de  'Nature,  ilfe.defcKargepat-Utveinesmefinteriques  en  leurs  conduits 
é‘capaétez.  ,à  raifin  àu  long  féjoar  qu’iLjrpeut fitiret  éç-finulemm  U 
■  difficulté iPu  plufioft  Çimpi^thilité  ^enf aire  L'auuerture  itemps  AaqueUt 
tfi  aucu-nement  facile  é'  feure-eislapartie^hheufe,  fùr  tout  quand  fab-ti  ~ 
fies  eflfiperficielé- proche  UtunuquedufojtiCequil  faut  en  ficondliett 
.confiderer ,  ejl  la  grandeter  ek  petiteffè  des  abfiés,  dontcelle-cyenquel- 
aque.pattquecejoit.y  tfi  soufiours'plusfiuhaitahkque  (jtutre ,  notamment 
quandede  tjlramafiétenvntfiace..^roit,  frs'efleue  tantqù elle  peut  àli 
fupexficit.y  d’aufantque  moins  ihp  à  dematiere . ,  plus  aisément  Nature„eh 
vient  about  i-é/plus  (de  tfi  ramafiée.,  plus  celaindique  laforce.  de  lafa- 
sulté  expuUrice  des.parties  qui  fins  greuées.  Dn  irpifiejme  Hess  ton  doit 
prendre ^arde.  quel  efi: U  pus^,  ajfauoir  s’il  efl  blanc.,  égaly  Uger.,  &  non 
-fiuant,, pu  s’ il, a  des  qualitet,  comraires„ejians  les  fujdises  tefmeignage  de 
jcèSiion  ,farlefquelUs  efi. fondée  Cefierancedefalut,  conimeparieursconr  ■ 
.praires  in.  tire  des  indications  de  ûto  rt  ,pource  quelles  ne  fignifient  que  ma- 
-  lice  &p.omuuri.Nettsàuonsicy  îtxemple  décès  deux  fortes  depus,  àcf- 
quelsUleüabU  efi  hiano,àrfin  contraire  réffimhU  i  la:  lie.fihuiUyC»  il 
faut'remarqtterqilgippocratenelouë.pas:i£y  fimpiement  Upus  à  c'aufi  dé 
fi  blanche uré' pureté ,  quififit  tefinoignrages  de  là  vi^urduchaudna- 
turel:  maisàcaufe  delà  fimationdet  abfiés ,  ajfauoir  en  U  fuperficied» 

-  fye,é’dire£lement en, fa  tunique, qui  monfire  vne double forcedeNatu- 

-  «  ^  d’auoir  poufié.la.  matière  vicieufi  dehors,  efi  tauoir  cuite  î’vn  mefiné 
temps  :  l’autre,  que: Upus, fi louahlequilpuijfeefire  ,  d  toufiours  qudque 
malice:  de  forte  que  s'il  n'efifitenfertné  dans  la  tunique  du\foye ,  la¬ 
quelle  empefihéqùUne  touche  immédiatement  fin  parenchyme  qui  rêfoit , 
facilement  corruption.,  H  s’infinuiroit  aux  veines ,  efi  y  caufiroitvnepour-^ 
:rilUreVnmerfide,r)ayartîr^  hornisny  circenfiription  seequi  peut  mejme, 
qrrmeraux  abfiés  Jèfdits.y  -iors  fie  n  efians  ouuerts  à  temps  ,.ta  matière 
nuparauant  heni^'e  deuient  maligne  par  vne  rétention  trop- longue,  & 
ronge  fa  propre  tunique.  Partant  Us  abfiés  doiuentejheouuert'saupiufiofi, 
non  feulement  au  foye  ,maigattxarteresy  vifierts  efi.  parties  cachées ,  qui 


'  LkreVïï:c:ipMfme-KLY\  sni  ^ 

P pouryijfent plut prsmplemeiit  que  les,  autres-,  quiefi outre  le progntpic-,. 
Hvtitité  que  mus  tirerons  de  cétjiphortjme. 

.  Explication. 

t.  T  Ors  qu’apres  vné  inflammation-, , queues  réiîiedeîj' 
L(fuppofé  les  euacuations  jjf’ont  pâfaire  ceflèr,  il  feïor- 
mcvn  abfcés.  ,  ‘  ■ 

2.  C’efl:àdireouuertparcâuterea.auetoapotentie},quieft- 
plus  leur  quéfê  fer,pourcequ’iîatrcfl:e  lefangf,  qui  fôrtitoic  du 
foye  trop'abondarpment. 

3.  Çc  qui  s’entend  en  deux  maniérés,  aflauoitquela'matiere 
de  l’abfcés  foit  hors  lé  parenchyme  ou  chair  do  foye ,  &  arreftép 
dans  fa  tunique,  laquelle quoy  que- fort  deliée  l’on  doit  s’imagi¬ 
ner  eftre  dôublejainfîquetonteslesautresjoù  que  de  la  portion' 
plus  lôfiabÎÊ  de  la  rnatiere  fufdite  Nature  ait  formé  vn  enuélo- 
poir  ou  cille  quiempefche  lamatierefufditederienronger. 

4.  Ainlî  qu’vne  bourbe  noiraftrc  &  hoileule,  figne  de  fentie-  - 
re  pourriture  du  foye  &  de  l’inobéiflàncede  telle  matière,  qui  ne  ■ 
peut  eftre  mitigée  parlaNature,  dontia  fenguification' eft  abp'- 
lie;  ou  fi  elle fe  fait,c’eft  tres-mal-,  &  lelang  infeaé  delà  lànie  -' 
ne  peutdonner  nourriture,  dont  ia  mort-eft infaillible.  > 

A  E  H  O  R  l  S  M  E  XL  VI.  -,  - 

JSeleres  Kulorum  fcfimeraci  •vint  potum  &  aque  caleittis  baheuinr,  ■oem 
Sème  cmato.  .  ,  . 

Aux  douleurs  des  yeux  apres.'aa-oit’béu  du- vîn  pùt  ^^pris  le 
bain  chaud ,  Ibts  toy  de  la  làigqée.  ,  '  . 

BISCO^VKSl 

K  ES  remeies preptsfeu.  ettcét  Aphorifine ,  conuiennèrit ^irrtit- 
hlement  aux  maladies  é"  inftmittz,  des'. yeux-,  non  pas  tout 

feparénsent  ,ainfi  quemusaums  declar’e  en  expliquant  le  x\. 
Afhorijme  du  Hure  Cldont  celujrrcynip pas  -jne'rtpetition ,  comme  ii 


ÿii:  .  .  iÂphonfmes  'i'HîppocWe, 

s’^ntreufte  S wtres  infen^ta  ce  y dime,  mais  vn,AfhoriJmtafiirt<j<A  ' 
MUS  dûme  trois  fines  de 'remedes  ,  dont  C.va.ejl  curatif,,  afiauoir  la  fai- 
gnie  é  Us  douleurs  préparatoires  aux  douleurs  des  yeux  fimais  Une  dit 
point  quelles  ,é  Galien  ne  le  peut  deuiner  : .  cfsqui  Itiy  fait  croire,^  é  à  nous 
aufii,qStl ejl eritietementïllegittme\,  é-  comraire  à  lado^rineiu ^and 
■îiéppoefates  atm-efé  mal  à  propos  inféré  dqns-cét.Oeuurç  ÿ  par  :quslqsin 
^mant  ouefiourdy,  partant  nous  m  luj  donnerons  aucune  explication. 


APHORISME  XLVIL 


-  ,  Sihydrspiçuys  tujpshaieâtrdefpsratiu  ef  ,  . 

Si  k.  toux  \  acçaeiilfi.vn-Iiÿaro|!i&iî  n’y  a  point  ^  i’e^rancei  - 

mis  CO  FR  S. 

LjpT3onfTne,ée'le<^f  .du  6.  Liure  nous  dijkas  ht-mefine cito- 
^^fc,  on  peut  ' appliquer  icy  le  Vifeours  ^i  s’y  trouue  fans  rien  dire 
déplus.  ,  , 

-  •  •  -ExplicatiGn. 

.1.  ÇOitfeçheüuhumide.LatouxfecSevientdelapefan- 
Oteur  dis  foye  gondé  d’eàuXj  attirant  à  bas  le  diaphrag-- 
me_,  &  caurant€ifficulcé  de  .refpitation,  5i  la  toux  humide  vient 
dès  eàux’mefniés  remontant  au  poulmOh,  &  fë,  ■  logeant  en  la 
■place  de  l’air.  '  ■  ,  ■ 

.:.  2.  ■  Poittcé  que  la  çàufe  du  •mal  effi  plus  pniflanteque  tous  les 
remedes,  que  l’on-  y  peut  apporter ,  attendu  que  ces  accidans  ar- 
liuent  quand  les  forces  des  malades  font  baffes  ;  ce  qui  eft  caulè 
que-les  medicamens' qui onf’béfoiS déliés  ne  peuucnt  elire  fc; 
çonjléï  çnieurs  operations,.  . 


AP  HQ- 


LmeYll..t^phoripneXLYllï.  .  515: 


A  P  H  O  R  I  S  M  E  -XLyilI, 

Stfa»£ariaKi  ^  dyfarim  i  thmxis  &  veut feüio  faillit.  lacideinU  amera 


faigr 


X: 


Or  il  faut  ouurir  les  v< 


DISC  0  1^  R  S. 

«OMM  ÉJts  wcetqui  mchent  U  faculté excmria  de  l  vri-  ■ 
Iie,&quiempe/chentéa3iûnde.u  mfie,  froçedent  de  cana 
fetdiuerjèsi  aufi  faut-il  peur  Us  corriger  des  remedes  dîners, 
&  qui  leur  Jmem  propiirtUmez.  :  deux  defquekfculemeiit 
Mmfimpr6poft.sa}ar'dollreiH^.ocrM,  lefquels  nous pouuens accomme-.: 
der  aux  deux  caufes'plusùr.dinamidlces  .Jpnpitomes,  &  dont  toutes  le,s  : 
autres  releuenlydamoins  indireclement , qui  faut  Us  intempéries  chaudes 
é- froides,  &  [es  ohfirufiions.  Ve  ces  intempéries.  Us  froides  demandent 
lé,iiin  ,6- Us  chaudesoieuUnt  la  faignée  :  &  pour  Us.ohjirùéiions,  / vn . 
.à- l’autre  de  ces  remedesconuenabkment  ordonnez,,  &  fumant  lescircon- 
Jlances  rcquifis,feruenimerueiUeufcmtMl Or  comme  ainfifott que  Us  osi-  ^ 
ces  fufdits  foiem  es  grand  nombre  ;  heoMmoins  on  les- réduit  £  ordinaire  i 
trois .princtpaux,nrfz.d.es  trots  maniérés,  .pat.Ufqitellesiaclionfufdite, 
commetoupe  autre,  efi:hUfée-,aJfaupir.par  abolition  s  diminution  &  dé-, 
prauatiosi  Laf/emiere;  s.àppelieifoksase',  fuiaant.  U.terméXirecfdrfst 
François  fupptefiosinrinéi  la  féconde dpfittk-icef  a  dirediff  culte 
la  trotjiefme ,ftungarU':,quitutat  Mre  dtfüUementcdefqtteb  uiices  proce-. 
dent  ou  des,  reins  ou  de  la  .vifie  ,  ou  de  [ vrinèmefme,  dont  Htppocrati 
n’ escompte  icy que  deux',  a^asioirla'djfàrïeç-fjf  la firangurie,  jpùa  lad,, 
quelle  derniere,,  il fjtut iompreudre  i ifeburie  ,td>ne  ér  l'autre ayansmf- 
mes  caufes,  qui  ne  different  que,fuFlui,ousdû  moins ,  ejlant  L’ifehurie  vne 
forte  Hrasgurie,  &  ceSe-cjvne'foibU  îfehurte.  Ces  deux  vices  viennent 
^ordinaire,  ou'de  la  faibli ffe  d.ejtafaml/é  attrjtSiric'edesremTqui  mü- 
rjnrpomtde  ferofté,  eupar  leuî  ibfruclio» é  telle  des  vretéres  -,  ou 
par  k  camprefionç^  conniuencede  ctuptrCj  ,ÀumdyeBdi.quo}  rien  ne.  ■cotse. 
ïpâanslayffteyou.parU^^  vejSé,  ns-pouuant  vaider  îjvrine,:. 

fPktVtr-flFiffesfib'i^éJar  ftp :mihmjafrMtffemenu  fait 


514  aÂphrifmesi Hippocrate^ 

trop  pUitte  ne  Jê  pûmoirramajferyfoufûureprejincetcompr'mêipii 

exemple  d’vne  extrême  ftceité.,»u  enflé  par  U  moyen  à'-ari fcirrheoaà’v-^ 
ne  i»fl4mniation  ,  <i«  bouché  de  qmlqiie pierre  y  Ottfemhkbk  matière,  de  ' 
quelque  fang  caillé ,, de  quelque  pus-eu phlegmeépois ,  dequelque  carnO'l 
fté,é‘ autres,  qui  toutes  empefchent-tvrine  de  couler,  lequel  tmpefiht-- 
menteftant  entier fe  fait  l’ijchurie,it’tftantquà  demy,.fefatt  la  firan~ 
gurieA'.lefquels  Jjmpiemes  fint proprement  detaHion  blefée  de  la  ’vefte, 
que  pourtant  on  ne  la^t  df attribuer  aufi  aux  reins  (fvreteres,  mais  im- 
p/oprement  faute  de  mots  bien  fgnifcatifs  pour  déclarer  les  fupprepons  en 
ces  partüs.  ^uant  a  la  djfirie-,  eUe  procédé  du-  vice  des  reins ,  ou  de  la 
vepevtcerez,  é:  enfiam{x,m  de^celuy  des  parties  plus  voif  nés yCommt 
linteji'tndroità'lamamce-.  fostuental  ny  a  queU  chaleur  du-fing qui 
'  cauficemal  ,,.enuoyans  des  vrines  extrémemeut  acres  &  importsmes- à  là 
partie  qui  les  repoit,.  laquelle  eftant  fort  irritée  ef  contrainte  des’ouurir 
fans ctjfe ,qucrf  qùauecpeudt<feùlagement ,ce  qui  eji ajfess  ordinaire  aux 
itunts gens  , principalement  auxéilieux,  é‘  àceux  qui  vfent devins  purs 
éf orts,d'e^iceries,de  quantité  dlh'erlres^hulheschaudsicommepomauxé 
ttgnons,sèrfemblahles-,.ce  qui  rte- fe  fait  qùauec  extrême  douleur ,  dont 
tajlrangarie  &  tijchurie  ne  fini  pasaup  exemptes  ,  auenàti  qu'en  tout 
ces  Jymptomesàl yiaprefqùe  toufiours  dssmefiange  é' de  la  complication  ÿ 
à  laquelle  U  Médecin  iudicieux  doit  apporter  les  remedes  consenables,  ceux 
notammenequi  corrigent  Us  intempéries' ,  fi- ofiinr  les  obfru^ions ,  qui 
font  tes  caujis  cCiit  dépendent  lis  fimptomes  fufdits  comme  nous  auons 
déclaré  cy,-âejfiisa-ce  qu'il faut ftire-non  fiuUmentpsr  U  'tin- fi  fâignét 
qui  nous  font  ordonnez ,  mais  aufS  par  Us  autres  remedes  ,  dont  Us  A'u- 
tbeurs  nous  fourniffint  vne  infinité ,  qui  non  feulement  font  oppofiz  aux 
eau  fis  maladittis,mais  aufifcorrigemér  empefihentUs  accidans  qaiUsfit-- 
aem ,  notamment  la  douleur  qui  fiule  peut,  s’oppofir  à  tepet  de  tous.  Us 
remedes ,autresqae  ceux  quiUconcernent^direhermnt  ,ouue  Ufquelsle 
ht»  exceSe  beaucoup ,  ejiant propre  à  la  maladie ,fi à.  ladouUurenfmf 

iUiquiefi.Uprofie.quenousdeutnstirepdecét  Aphor'tfme,- 

Explication;. 

i.  /f\Vi«ft'p8E  fois  vne  ifcMirie  diminuée ,  êirânt  celléu 
Vi^cy  vne  entière  fuppreiEon  Ævrine  complété,  &ran- 
îre  'yneincompjéte,ayans  toutes  deux  pareilleÉcanièspourtanr, 
auec  diucrlité  de-proportion;  Ôüttequoyla  ftrangurie  pcut.ai-ir 
ïiuer.d’ vne  entière  refQlutioadé4a.façüIté  reten{ricer-ae  la-V»&- 


■  '  I.  Tn  N  laquelle  ya  difficulté  de  rcfp!iEr&  de  receuoirnour-  -:  ' 
n  ritureians  qü’il  paroiffe  tumeur  au  coœmenceracnt. 

:  ir:- Loinidêlàpartièaffl^ée  fur  vue  qui  ell:  capable  de  receuoir 
tout,e'lanîâtiérepeccâat&.: 

3::  .Pourueu  que  Taccidânt  premier  celle  à  mefure  que  la  tii- .  , 
méuf  extérieure  d'euientgtoffe,  &que  cette  décharge  fefaffepat  - 
voyé  decrife,qui  monftreîa  fcrcedeNature, 

•3SiUS3i3®(BÊtôi^^sîleî3stssîS9i6sfôèueu:sfeaès®sieeisè^sBsîSspsr3®i^è!l^ 

A-  P  H  O  R  I  S  M  E  L.  ' 


Ceux  dont  le  eeracàu’eli:  '^çorrôfflpu  meurent  en  troi: 
galTans  lefquels  jfs  recouurent  leur  !  fanté^ .  ' 


B  £  n’y  a  point  de-.müdié  Jî  prehdiàM  à  vM  panU  'qiiï 
ceâejjui  corrompt  fi  nourrjtnre  ,  empefeht  que-U  chÀ-  _ 
learnaiureMeny  nluifiyouenâa  qaede  ü  dépend  fi  porte  ; 
&  tntieie' mortificition  ,  laquelle  ou  grand  dommafi  da. , 
tOBt-nts  arrefle  pas  au  tku  oà-elli  apris  naifaiice  ,  mais.parciritmuitH 
de  parties  infecte  celle  qui  l’auoijîne^&cn  moins  de  riet^pporte  lâfiort,fir,  . 
donnes'èppofedehinm:  heure  à  [à f miel  ^e fi  dés  parties  de  moindre  con-^ 
fideratlon  ,.te'l  ranage  s’ épand-aa  rejie.da  corps ,  que doit-ilquertirquand-i 
'  uUes  qui  tienmntlieu-de  principes  fini  à’ ahord  attaquées  yatteniu  qae  et-’’. 

me  d’elles  dériaent  les  biens  qsereqciuentcelles  de  leur  dépendance  parles  i 
-  efifitsqueâes  fabriquent  é  leur  enuoyent  ;  aeSi  faut  fl  que  çelles-cy  fisc-: - 
■  cornbent  (f  demeurent  frufirées  de  tels  bénéfices  ,  lors  que  ksfririçefiis-.  : 
■  -Diolmment  attaquéesne  peutsem  plus  non  feulement  leur  fournir  Uma-y 
tïere  de  kurfihfiançe ,  mais  au  lieu- tficefie  leur  ccmmiimqutnfle^uitce 
teo/mellement  consrafitépar  cé peu  à’efirits  qui  leur,  reftent ,  lefqitds->sy\ 
tsiennint  qaiisiüez  du  corrompus  lOr  comme  entre  les  parties  ■r/oiles  le- 
sertseatt  eÇi  ie  pyemitr  en  dignité,  ,qufii  fis  .maladies  importent  gr.anàç-y 


LmreNlï.xJphonfme'L^  :  $vj 
mm  ait  nfte  du  corps  ,  emre  lefqatlles  ceücs  font  fort  confâeralles,  ÿaj 
caufem  olteratm  &  corruption  defitfubfance ,  telles  que  font  les  gan¬ 
grènes  é'^fphaceles  ,  qui  par  foiir  font  curables  en  leurs  commencemens  ■ 

■  fuiuant  U  nature  de.leurs' caufes- ,  à'.  U  refiftance  d^s  parties  attaquées: 
mais  ejians  confirmées  font  abfolurntnt  fans  remede  t  pOurce' que  leur 

:  confirmation- ejl  (extinciion  entière  de  ta  chaleur  naturelle ,  ffi  morti- 
.f  cation  des  parties  ,  é'en  fuite  du  tout  r  pour  laquelle  euiter  on  a  re¬ 
cours  à  (extirpation  du  membre  pourrp ,  crainte  que  le  refit  n  en  foit 
contagié  -.  remede  qui  n  a  point  de  lieu  aux  parties  nobles ,  lefquelles  non 
■  feulement  ne  peuuent  efire  extirpées mais  aufi  ne  peuûent  fouffrir  au¬ 
cune  diminution  ou  perte  de  la  moi-adre  parcelle  qui  fert'i  leur  compofi- 
.  îion,que  la  ruine detout  le  bàfiïmerncorporelne  fuiue,  affauoirlamort.  ' 
l'onavu  par  fois  fortir  des  places  quelque  poition  de  la  moHle  du- 
cerueau ,  à-  quelles  ayent  ejlepar  apres  héuréuft-mem  confolidées  fies  Hi- 
jloïres  en  fini  fi  rares ,  que  deux  ou  trois  exemples  ne  méritent  efire  con- 

■ .  f  dorées  au  preiudice  à’vneverité,  confirmée  par  raifon  é-  expérience ,  à: 

■  fpauoirque  les  parties  nobles  ne  peuuent foufiir  de  grandes  maladies ,  ait- 
rang  defquelles  on  mettes  folutions  de  continuité,  dé  telle,  forte  quelles 
fient  fans  efire  finies  de  la  mort,  efiant  necejfaire  que  le  principe  fit 
exempt  de  pafiton ,  pour  mawtenir  faines  les  parties  de  fa  dépendance, 
^ue  f  le  cerueau  ne  peut  fouffrir  la  moindre  folution  de  continuité,  fir 

'  perte  defafubflance  ,fans  que  U  mort  arriue  ,  à  plus  forte  raifon  les- 
grandes  intempefies ,  notamment  celles  qui  luy  font  le  moins  familières, 
ou  entièrement  contrairesa  fa  nature  ,  ajfauoir  les  chaudes  qui fi-at  des- 
d'cheminemensàfon  infammation,  comme  celle -cy  ùlagangrene,  &  lu- 
gangrené  au'fihacele,quitfilapriuation  de  la  chaleurnaiureile  ,à-  morti-' 

,  featien  delapartie.Or  cernai  peut  venir  de  deux  caufes  principales  ,ajfa-  ' 

.  noir detinffawmamnfafditeytu'dequelque  qualit'ematigne ,  laquelle  en  - 
uinmoment faifantimprefionau  cerueau fiaufe  corruption  de  (a  fopre  fub- 
famé,  à  quoy  il  n'efipofiéhlede  donner  ordre  pour  lafuddmeté  du  tnal, . 
&  l'ignorance  de  fa  caùfe  auant  qu'il  paroi  f.  ^qntà  l'irfiarnmationfi 
.elk  vient  de  caufe  interne-,  comme  d vn  fang  bilieux  ,  ou  bru  fié  ,qui  efi 
tranforté  au  cerueau  :  ou  de  çaujé  externe ,  commp  de  quelque  coup  vie-  ' 
lant  reçeu  furda  tefif,  au  moyen  duquel  les  veines  rimpiiëj  épanchent-da 
fang  en  quelque  endroit ,  oufepourriffunt  il  caufi  inflammation  & pevre  ■ 
iueedes  douleurs  de  tefie ,  tedement  infupportables.,  qu’en  moins  de  rien 
tes  malades  f  irouuent  tranfiortez,  de  leurs  entendemens  ,  ayans  les 
yeux  ardansé'  U  face  ixtraordtnairement  rouge , tous  iefinoignages  da 
fois  inmieur,fignmmeat  de  la.  partie  ou  il  .paroi fi-k  plus,  é'-d'vne  ex- 


,^î8  (yiphôrifmes  iÆfpûcrate,' 

tréme  inHmperk  >  aucc  Uejutlk  ne  founnnt  comfàtir  U  chaleur  'naturéüei 
elle  eft  incominem  elicuffée. ,  &  les  malades  font  emportez  en  trois  tours 
far  la  gangrené  qui  firuiens.  ^ejîdu  commencement  i’imemperie  .eH 
Jiipfcrtable  ,  drque  l’on  s’oppofe  à  Jin.  progrès  de  bonneheure  ^  fipposè 
.queles  remedes  foient  fecondezdes  forces'dejîature-i  il  y  a  de  tejperan- 
c’e  encore.de  falut,  ce  que  ton  conuoifi-quand  le  terme  de:  trois  ioursjé  pijjè, 
^quieftceluydesmoUdiesles.pks  aiguës'^C'efi  ceque  nous  enfeigne  nojlrt  . 
jfippocrate  es  cét  Aphorifme-i  delà  dodrine  duquel outte  le  prergnofiiCi 
.  nous  apprenons  qui  ton  doit  de,  bonne  heure  s’oppofer  à  vn  fi  dangereux 
progrès  de  mal,  tant  pour.  les  amples  fiignèes,,  qu’autres  remedes  ,  é‘ 
m^me  s’il  y  écket,  pari' application  du  trépan,,  lors  qu’il  y  a  pourriture 
dlvn  os  que  ton  conno  'tfi par  la  douleur  perpetsselle  '&  fixe  en  vn  endroit 
.de  la  tefie.  j  laqueUefe  peut  fila  longue  communiquer  au  cerueau  mefme. 

’Explicatioîi. 

I.  Oit  qne  finflammation  y  ait  donn£  commencemeîit > 
de,  certaiiie.qaalité.maligne  imprimée  au  cerueau  j.- 
.dont  la  caufe,clt,cau®e;  foie  pat- communication  de  quelque  os„ 
altérés  ce  qui  fecognoift  pat  les  longues  douleurs  de  telle  for- 
xemeac  imptiiqées;en.cetcaincs  parties  d’icelle,  ce  qui  eft  fort  à 
ibupçonner:en;ceu3t  quionteftéouqui  font  entachez  de  la  mala- 
-die  Ven'eriennësqu!  eft  de  toutes  les  caufes  de  la  gangrené  celle 
',«ùf  on  a  plus  loifit  de  mettre  ordre. 

à.  Daus'.vne  gtande.inflammation  ,  qui  tefmoig'ne  l’entiere' 
iâlienation  delà  température  du  cerueau  naturellement  froid:  ou- 
rîre  q'uoy  entant  queprincipeSi  partie  noble  ilne  peut  foüfîtit  de 
■grandes  maladies. 

5.  Pource  quecelamonftre  lalegereté  du  mal  ,  fe  qu’enfem- 
ble  il  y  a  des  forces  pour  y  refifter ,  de  forre  qu’auee  le  temps  on 
efpere  vn  entier  reftablilTement  de  la  première  température  du 


APHORISME  LI.' 

.StemKtaraextumc'tettrexcapite^cerebro  excalfaBo,  auiperhuraiBatorpatio  ta 
,  capiseiaam.  A'èr  enint  tutus  couteùtus  foras  erat/tph.  Strsptt  auitra ,  quia 
perauguflurnipfefiexicus.  ^  . 

J.’efternuëmcnt  '  prouîentde  la  telle  quand  le  cerueau  eft  cchau- 
;  fé.ou quand  eequieftvuideau chef*  eft  bumeifté; car  l’airqui-', 
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cft  dedans  paflb  >  dèhots,  &  tncine  du  biuit,  pource  que  fo|i 
■  pafîage  eft  ■>  eftroit. 

DISC  O  r  R  s. 

L  y  aie.  grmis  raiforts  ,  cmme  cham» fcait entre  Uî 
chefes  du  p-ani  CUonde  à-  du  petit  fÇpuiefi  PHcmme ,  dont 
nom  pctuuons  icy  voir  i/n des plusparfdhs écfiantiUens yqui 
ejl  qu’au  grand  Monde  dans  la  çontmaelle  transmutation 
âestàemensla  matière n’époafe pas  feulement  de  noauellesûrmes ^maif 
auft  refoitextenfionou  racearâpment  en  fin  exifiance  ffiiuantle  hien- 
que  chaeuts  d’eux  occupe  naturellement,  plu's-vajle  oaplm  efiroif.ainfi 
l’eau  efiant  conuertie  en  terre  occupe  moins  de  place  qu  auparauant 
la  terre  changée  eneau  iemandevne  plus  vafte  efendu'é  que  quand  elle 
ejloit  terre  ;  commél'air  à  plus  d’extenfim  que  l’eau,  eJ-  lefeuplus  que 
l’air,- fi  tant  efi  que  fuiuant  les  Naturalifies  d’vne  poignée  de  terre  il 
lenfmt  dix  i’eau,ddvne  £eau  dixi’airyÇfi  â’vne  d’air  dix  de  feue 
ce  que  la  raifsn  notes  perfitadeplufiofi  que  l’ expérience  nenotts  lofait  voirt  ■ 
ees-tranfmHtations'&  chattgemens  déplacé  fie  fai  fans  imperceptiblement' 
efifiens  violance  pourl’oriinaire  , mais  par  fois  extraordinairement  auee' 
dé  grands  efforts  en  la  Nature  ,fupposé  quand  en  tin  lieu  fiufierrain  quéV- 
que-  humidité  qui  l’occupe,  tout  fi  refout  en  air  &  envents ,  lefquels  pour 
fi  loger caufint  des  feeoujfes  fi tremblemens  de  terre , quitte ceffentpoint  ’ 
iufques  à  tant  qu’ils  fi  filent  faits  des foupirauxpour firtir  fi  chercher  ' 
des  efiaces plus  amples,,  il  arritte  quelque  chofi  de  Jemblahle  au  petit 
Monde  lors  quele  matières  aqueufes  échauffées  plus  que  decoufiume  au» 
cauitez,  où  elles  fi  rencontrent,  changent  de  forme  fi  de  nature  en  époul 
fini- celles  de  l’air  fi  duvent  ;  d’où  il  arriue  que  ceux-cy  appetans  Ig- 
changement  de  lieu,  ouplufiofl  celuy  cù-ils.fint  n  efiant  fufffint  de  les__ 

.  enfermer  fi  contenir, Û  corp.en  general  reçoit  diuerfes  ficouffisfauee 
filteraiion  de  fa  fanté,plus  oti moins  fuiuant  l’abondance  des  r/ents,  U 
facilité  ou  di^ulté  de  leur /ortie  , fi  Us  forces  de  Nature-,- affauoir  dit 
corps  en  general,  fi  de  la  partie  violant ée  en  particulier.  Les  effets  ert 
paroiffitst  auventre  inferieur  ,enlacolique  venteufe  , fi  dansFenfiéure 
de  rate.-Au  moyen, danslapalpitatiots,courte  haleine,  fi  douleur  de  co- 
fié.  Au  fuperieur,  dans  le  vertige  ,l’épilepfie ,  fi  l’efternu'ément  ,mouue~ 
mentviolantducerueau  ,mqis  falutaire,donteJikyquefiion',lequelnon 
fiùlement  fert  de  remedé  aux  deux  fimpt ornes  fufiits,  fi  autres  tffii- 
géant  cette  partie,  mais  aufiipar  acCidantdégagelesinferiSures  desfis- 
perfimtersquilesoccupeniymiammentlepoulmon ,  fuiuant  lemouue- 


^19  ^  \Aj!hortfmes  aHîppocÿate', 

fsettt  deUpilriae  s^ùhduffetsuftwi  quaaté'kctr^  eeluj-e^  - 
.  l’xttirjsttt  à  l-jy  furies  nerfs  ^q^iiilsij  firaent  comme  àe  braipur^a-  _ 
Mxiüer  X  cét  ébranlement.  Far  fois  aup  les  meftm  &  ü'mMrice  eh  ■ 

.  font  émeits  ; &  iefait  on^rouiyue  euecfuit  l’efiernu'émentauxfemmes 
est  couche  four faciliter  U fortie  ieVenfaiité-  iel'  arriere-fahr.  mais  far 
tous  il  ep  deftiné  four  dégager,  le  cerueaa  de  fes  fujerfluitez ,  le  fae~ 

feruer  demaladies.ieBantvnbonfgne.âtine  mammfe  caufé  ;  fai  fait 
-  fa  eflam  aperfeu  nous fouhahens  par -une  leiiahle  eoufume  toute  prof  ed 
rite  à  ceux  fai.eHemuent.  il nefi  pas.toufours pourtant  expeîiaatd’e- 
pctnuirmx  maladies  du  cerueau ,  non  plus  que  di  fiuffrir  en  cédés  du 
poulmaa  :  car  comme  en  celuj-cy  la  -mx  qui  £. ordinaire  le  purge  de  fes 
fuperfuttez ,  H échauffé  quand  elle  est  excepue  é-hors  de  temps  :  é-  de 
'  plus  y  caufefoluttoa  de  continuité  i  de  me  fane  en  l’ autre  quand  il  ejltrûp  ' 
plcm,é-  lamattere  crue  co-, ante  au  commencement  des  rheumeSyatten- 
■  duquelefTéquestté‘lefi>rtmouuemeiill'echaufaetoufii!Ûrs,e^l'échau~. 
fànt  attire  de.noHuellei  matières  qmentrettement  ou  augmentent  fare.y  ■ 
pletion  J  ce  que  me.pke  l’.on  expérimente  aux  forts flérnatatoires ,  comme. 

.  lépoivre&ie.Hebore.donneihorsdeiemps^aufquels  plus  on  efaermey  plus 
le  cerueau  ferMe  fe.remplir,  ie force  que  celay  qui  eSoit  fans .rheumefe  ' 
trouue  âpresiceux  extrêmement  enrheumé ,  é-  des  fécodffés.  que  le  cer¬ 
neau fe  donne...  les  dernier  es font  plus  foriesque  les  premières,  ckauecplus 
de  bruit.i pource  que  é ai.r  qui  doit  fortir  trouue  plus  d’obfaacie  à  la  fn 
qu'  au, commencement  j  &  atnfi»epoufae.auec  luy  que  fort  feu.  d'humidi- 
Cc.^alteniiiqu  elle ep trop  aqueufs,fab:tileà‘ facile  à  s’écarter  n;mpau-_ 
Uant  fartir  beaucoup  àlafois.,ficllefaéstépoi]feé‘  cuite  eiiqjielqae  ma- 
.siire.Voila  eequife  peut  dire  far  eétéphorifmei  de  fa  doctrine  duquel 
.nous apprenons  pàlétcornrnefe  fait  reflernui.rn.e»t.,afaaquandilarrisie 
^entirer  des  figues  dehonoumautlais  augure  ffuiuant  les  cinonfianecs 

■Explication.' 

,  r.  eft'vh  mouuément.duièrueàü  tafeharit  à  fécoiiet  . 

V^ce  qai  Is  grève,  foit^;qu’il:  vienne  de  cauft',  interne, ‘ 
conitnè  1  es  vents  qui  s’y  engendrèiVt ,  ou  que  le  poùlmon  y  énüoyiï 

par  la  toux;  ou  de  caufe  externe  comme  d’vnlî:ernur3,toire,  fû-' 

Oîéè ,  ou  vapeur  ;  ou  aut  re  cîiole  irritant  lé  ncx  St  le  céfueau;  i  ' 

.  '  2 .  Aflauqir  les  .ventricules  &  cquîtez  du  ce'riïèau  ,  riiunii'ài'té  if- . 
,  feruantdecaufematérieîléj&lacliâleufdefficientè.'  i 
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3.  Ne  pomianc  trouuer  place  fuffifanteaii  lien  oà'il  s’eft  enc 
gendté,  êcIaNatureirritéele  chaflànt. 

4.  A  caufe  de  quantité  de  vents ,  qui  d’va:feul  effort  paffans  ■ 
toutilafois,  &  enfemble  des matîetes.glaireufes  fortant  auec, 
qui  ne  trouuent  pas  vn  paffage  affez  ouuert  pour  déloger  fans 

iliiiüiiiüiiÉiüiiüilüiiii. 

A  P  H  O  R  I  s  M  E  Lit 

.  iecumiehtmeattr  dolet,  iisfibrü  fuperiKmensfiUatdeldrim, 

Ceux  qui  ont  des  douleurs  ‘-vehementes  autour  dufoye  en  font 
deliurez  par  l’arriuée  >  de  la  fièvre. 

D  I  S  CO  F  R  S. 

’A  ejlè  Due pre«id4iice  de  Nature,  que  C m  ne  peut  ajfiz,  ad¬ 
mirer,  d'auoit  donne  tin  Jèntiment  fort  mince  aux  parties, 
dont  U  condition  efi  de  trauailler  apduiment  au  profit  com¬ 
mun  ,  crainte  que  celuy  de.  laptude  ou  de  douteur ,  empe [chant 
eu  retardant  leurs  operations ,  le  corps  ne  fufi  fruR'ré  des 
ecmmeditea  que  Ucontinuité  d’icelles  luj  apporte.  Ve  ce  genre  eBlefoye, 
nifcere  autant  nectjf aire  comme  noble ,  la  chair  duquel  eBant  toute  autre 
que  lamufculeufe, qui  efi  fenfihk  à  caufe  de  fes fibres  efi  produBionsner- 
veufes,  n a fentiment quelconque, pource  quelle  n a  rien  des  chofes  fuf- 
iites  qui  en  donnent  la  faculté,  rejjemblant pluftofii  du  fang  caillé  qui 
efi  attaché  aux  veines  ^  rameaux  dont  il  efi  plein  ;  qui  de  la  vraye 
thair, laquelle  aufii  tonn'a  pas  coufiume  d’exprimer  par  ce  nom, mais  par 
celuy  de  parenchyme,  7  eut  le  fentiment  qu’a  donclefoye,n’efi  qu’en  fafi- 
perfic'ie,  a  caufe  de  la  tunique  dont  il  efi  reuefits ,  efi  des  petits  nerfs  in¬ 
férez,  en  elle  le/quels  le  cerueau  luy  enaoye  ,  &  ce  comme  il  femble  par 
courtoifie  é"  tefinoignage  d  alliance  ,  en  recomsoiffance  de  la  nourriture 
qu’il  luy  fournit  par  les  veines.  Ces  nerfs  ne  pafentpas  au  dejfous  ,ny 
plus  auant  que  la  tunique' ,  n’ e  fiant  point ^  befoin  que  ce  vifeère  dont  Ha-, 
fiiion  efi  purement  naturelle.eufi  du  fentiment  beaucoup' ,  luy  fuffifint 
d’en  auoir  quelque  peu  ,  four  fentir jêuknuent  leschofis  greuantesfir  en¬ 
nemies,  qui  peuuent  î attaquer  extraordinairement ,  afin  de  les  repouf¬ 
fer  à'  s’engaranttr  :  car  pource  qui  le  peut  bleffer  d’ordinaire';  qfa'uoir  fis 
propres  excremens ,  Nature  y  a  mis  bonttrdreihy  ayantdonné  fiiini-- 


iAfhonfmsiHtŸpûcrate,- 

nipes  é  fcruUeursqui  U  f  urgent  de  telles  Çuftrfiiàtez  ^Jijfaüoir  U  reif' 

Us  reins  &  U  vtftcule  dnfiely'ceUe-cyde  hxcrement  bilieuxié'  les  au-, 
ires  des  matières  ferenfes  é  urrejkes  y  cette  furgaûon- fi  faifantenpartie  - 
par  l’attracfioit  des  nifures  fufdits  qui  fi-  deleSem  chacun  à  ce  q»  il  at~ 
tire,fartieparexpul}kn  âumejme fye quirepeufii  dis-dnfiamqàilpeuty 
leschofesquipementjcmller  la  puretédefi» fang-.mésît  arriue  aucune- 
fcis  jifi  mpfiment  rq«e fiitparla  foihlefiè  de-texpaltrice  de  celup-cjyta 
del'atmOrice  des  autres  yfiit  par- 1 abondance  des, matières  quipechent, 
que  grande' partie.£icelles- demeure  dedans  fans  efirechafée  ou  attirée^ 
a  'oafe  firtneut  dfs  ohfiruHiens ,  lefquelUs  fi  font  tonne'tfite  par  vit 
finttment  de  pefanteurypluftofi  que  de  douleur  î  ce  qui  fi  fait  dans  Us 
veines- que  N-ature  à- de Jfiin  a  fait  fort  delièes  é‘  enlacées  yUp  que  le 
fang  arrejlant  long- temps  à  paffir  ypgpfaifant  vnnetabU  fe\oury  fusi 
parfaitement  cuit  àt  élaboré  parvnplus  long  attouchement  fi  la  chair  dso 
fpye  y  dont  laruertupajfi  facilement  au  dedans  des  veines  'par  la  minceti 
de  leurs  tuniques,  plus-deliéssenje  vifeere  qu"en  quelqu  autre  partie  que 
ce  fait  rce-quelle  a  fait  pareillement  à  quelques  usures  parties  fparexeml 
pie, -vers  les  teficules  en  la  complication  des  veines  &  arteres  Jfermati- 
ques  f  Cf  a«  cerueau  dans  le  rets  admirable  ,-qui  rtefl  qu'vn  enlacement' 
d’ arteres  capillaires.,.à  guife  à’vn  flé,  ce  qui  ejl  me  fine  conjsâerabk  aux 
diuers  redouhlemens  desànteslins,.eu  les  excremens  fom  dufijour,  non 
peur  esire  élaborez ,  mais  à  vne  autre  fin  yaffiauoir  pour  eslre-  épuifez  de 
ce  qu'ils  ont  de  meilleur,, ce  qui  fiit  dit  en  paffant.dl  arriue  doucau  foyt 
■que  la  mefme  caufe  qui  donne  U  perfection  au  fang ,  aide  fiuuent  à  Itty- 
boucher  les pajfiges  ,,affàuoir  quand  tes  impuretez  mepes  parmy  luy  ne 
font  nyenuoyées  ,ny  attirées  aux  lieux  defiinez  êtes  reeeuoir  idé  là  v  'ten-^ 
tient  les  ohjiruffms  ,lefquelUs  eau  fins  peu  ou  point  de  douleurs .  quoy  que 
les  tuniques  des  veines  efians  de  mefine  nature  que  les- autres  du  corps  ea- 
fiient  fort  fufcepMes  -yCe quiarr'iueà  caufe  dt  leurgrande  humidité, U 
facilité  de  leurextenfm  U  minceté  de  leur  tijfitre ,  U  première  epant 

oaufi.  qu  'elles  ne fientent pas  U  mordieat'toné' poinponnemént  des  humU 
ditczacres qui  Usp'iqaemila  fécondé  faifantaisémentplace  auxmat'teres 
qui  les  tmplijfent  j-é-  U  troifkjme  eftant  c'aufi  que  ce  qtii  efiplus  fuhtii-- 
é  chaud  échappeé- fi perddans-le  parenchyme  du  foye  ,qui0-n’ejé  en  forte-  ' 
du  mohde-fu/ceplibk  de  douleur,  le  plus  terrejlre  &  froid  y  demeurant  ar-- 
nJi'e.-^uefiUsobfirucHons  forafaues,ccmmi  éeft  le  plus  erdinam,d ex- 
cremenshilieux  ,nqueuxé‘  terrefms  tout  enfimbleyé'que-Nature  fai— 
fans  tffort  pour  les  chafier, .. ce  rarfiungefe  tourne  envents  pourfitoutyOïO- 
iapfifiarlaé-  qùkeux.trafirfans  la  'chair  -  du  fiye  ,,s’arrtJhntfouzlf 
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iimiqite-,  ceUhrs  ^ui  t'en  fenffre per  l’exunfien ér  cempenB'm  â'kellet 
degrienes  douleurs  ,teSes  /}«  entend  icn  nojlre  Hippocrate.  Les ‘vents  ou¬ 
tre  U  douleur  yfeteconneijfent  pat  la  tumeur  du  fiancdroit,  qui  eflfansfie-  - 
vre,  &  fans  dureté  i  rfejlant  eeite  tumeur,  nyjtdouloureu/è,  nyfidan- 
gtreufe  que  t inflammation  ,  laquelle  neft  iamais  fans pevre  -,  plus  dou- 
toureufe,  mais  moins  dangereufe  que  le  fcirrhe  ,  qui  fe  forme  des  ob- 
flruSlions  frequentes ,  ayant  pour  fouuerain  remede  U  fiersre  qui  hafle  le 
trépas  aux  deux  autres-  Ce  qu’il  faut  entendre,  non  de  la  flevrequi  pré¬ 
cédé  ou  accompagne  la  douleur  ,pource  qu’il  y  a  lors  flupçon  dinflamma- 
tion ,  &  forte  ebfiruSion ,  mais  de  celle  qui  furuient ,  &  efl  capable  de  U 
chaffet  par  fa  chaleur  en  diflipant  les 'Vents  quil’ entretiennent  :  d’oùnous 
deuons  iuger  qu  en  tel  cas  il  faut  vfir.  de  remedes  chauds  ér  capables  de 
difltptr  lesventofltesc  iqui  efl  outre  leprognofl'tc  ,l’vtilith  que  ton  doit- 
tirer  de  cét  Aphorifme- 

Explîcation, 

1.  P  Ar  des  vents.  !oge2  entre  fon  parenchyme  &  fa  tuni- 
1.  que  :  l’on  peut  auffi  entendre  cecy  en  quelque  maniéré 

des  douleurs  venteufes  qui  fe  font  non  àu  foyc,  mais  proche  le  ' 
foye  jComnae aux  inteftins  & mufcles du  ventre. 

2.  Pource  que  chaque  maladie  eft  chaiTéepar  choie  contraire, 
partant  il  faut  en  ce  cas  vTer  de  remedes  chauds  qui  ayent  ver¬ 
tu  d’attenuct  &  diffipcr  les  matières  venteufes. 


aphorisme  lui. 

^mhtu fauguitsem  i  -veuss detrahere  coedxcit.  Ut  -vere fecanda  ejiveua. 
Ceux  aufquels  il  conuient  de  tirer  ‘  du  fang  des  veines  doiuenc 
fe  les  faire  ouurir  au  >  Printemps.  * 

piscorRs. 

&’EST  abufer  du  temps  &  employer  inutilement  le  papier  de 
répéter  deux  fois  vne  mefme  chofe  ,  ce  quifllvrayfemblaUe 
■a  auoir  iamais  eftéfaitparnoflre  Hippocrate,  Autheur graué, . 
cottets,  é-  qui  ri  a  rien  écriten  •vain ,  qu'il  fe  trouve  des  Apho- 
ri  fines  répétez,  ,  comme  celuy  qui  eft  couché  en  autres  termes  ,  efl  plus 
amplement  au  S.liure,  pour  le rfj -Cela-vient de  tinaduertance  de 
Aaaaaa  ij 


5i4  ,  :  iÂphonfmfs  d Hippocrate 

^uel^ûestrmfçriueurs ,dmt  l’erreur- a- far  afres  'esii Çuime^vBtre-meÇ- 
me-teller»em  emhr'afée  de  quelque  s  vjis,  dlauolr  Ao-ané  àmfiae  chofi.- 
diuerfis  iaterfretatiûfis.  ahijî'que  dit  Galien  fireétAfhorifme^A  t imi¬ 
tation  duquelnottiny  écriront  rien  autre  chofeyemfloyans  icy  ce  que  nous 
auons-écrit  autiuri  &  Afloorifrnecy-dejfus^  ' 

•  ^  IxpIicatioH.  l 

1.  A  Sçauoir  lès  pcrfonnes  qui  abondent  en  iarig  ,  lequef 
XA-degenerant  de  là  nacüreilc  bénignité  peut  caufcr  des- 

fie.vresj_&  autres  maladies  chaudes-,  fi  Ton  n’eh  euacuc  .yncpar-r 

2.  Qui'eff  celûy  où  l’b-n  en  fait  le  plus,  .&  où  les  forces  fqnt 
en  vigueur,  pattaotle  corps  plus  propre  à  fuppotterles  euacua-. 
tiens ,  auffi  Bien  de  la  purgation  que  de  la  faignée ,  commen'ous 
auons  plusamplement-declarc-fur  le  47.-Aphbrifm'e  dù  fi.liurel  * 
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^sias  inter  neatriculam  &  feptarn  tranfverfàé  fiiuitaeoncldditer ,  et  di-, 

-  loreè/i  adfert in:  alteretrum  venirem  viam  non  hàHens-,  iis  fer  wxasin  w-  ' 
pamverfipiteitay  moriifitfiiutio. 

deux  qui  ont  delà  pituite  amaffée entre  le  ventricule  '  &le  dïa-;  - 
■  pfaïagme-,  qui  leur  caufer*  douienr ,  ne  trouuant  point  de  chei 
inin  pour  paffer  en  l’Vn  oivl’autre  ventre  ,  font  *  deliurez  de?, 
leur  maladie  quand  la  pituite-^palTant  aux.  veines  s’écouièdans  - 

0  FS  e  o  H -R  s. 

j  leVS  lés  fartieSdu:  corps  ont  de  xhalesm',  moins,  elles  onl 
'  -’txcremens,  tainji  que:pks  jUes  Jint  froides  i-fltes-elles  en 
naffent  é-  produifent, ,  d’c». vient  que  lesjfermatiques^  . 
— .  «VI,  leS'memhraneufes  é- graijfeufes ,  en  font  plus  i 

AargéeS  qiie  lej  finguines  é'  charneufesr-Adr  lii  excnitiéss  y  il  féut 
eatendre'eeiix  .qui  fist  -propres  ér  particuliers-'à  -chaeuKe.  des  'pàrtièsl,  . 
ajfaaoireeux'-de.  la-mifiefme  arSiott  ;.tcfqu.ek  s'-amaffent.AÎHoür  fiéeU  ■ 
les  i  conformément  àieur  namre  é-  nourriture  s  par  foitrf  copicùfi-  ■ 
meni  .i  qu’sis  - grèvent  non  feulement  les  -parties  qui  Us,  .engendxénti 
mais  ineommodent-auSf  beaucospxellèsqmdes  mttp^ntiJ>e;ceUe:  nox 
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•  tare  Jmt  les  parties  du  ventre  inferieur  pur  lu  fhjlm,  comme  les  in-- 
tefins  ,  le  veptruule,  leferitoine  ,  lu  coiffe  ouepphon  ,  autour  def-  , 
ffeües  s’ umuffent  flupears glaires  du  refiduieleurnourriture,  lefquel- 
ks  J  demeurent  cole'es  dedans  à"  dehors  auec  beaucouf  d’humiditez,  a- 
igueufés  5  dont  leurs  tuniques f>nt  imhibées  tous-ieffuels.excreme'ns  ff 
pauent  longtemp  conjiruer  autour  £  icelles,  tant  parce  que  l’humi- 
ditécontinuellefroaenant  des  coSlions  qsis’y  font, leur fournit  toufours 
del’ entretien,  qu’à  raifonde  l’abondance  de  lagraffe  é- epifeur  des- 
mu  file  s  (f  du  cuir  quUoUurela  région  inferieure  ,  dont  la  franfprution- 
eff  empfihée.  Becesfarties,  le  ventricule  efi  jlusexcremmeux  que  le 
refli  ,  tant  pur  fin  umflitude ,  quepur  fondpijfe'ur-,  de  maniéré  qu’il 
put  s’huméSer^  dr  retenir  long  temp  comme  vne  e’pnge  qaa-ntité  de 
glaires  é- aqaofitez ,  eé-en  f/iuoyervne  fartie  àl’epfloon  qui  le  cou¬ 
dre  ,  lequel  les  répit  &  eonfierue  dans  la  graijfi  dont  il  efi  amplement 
fournf,  en  quoy  il  neji  befiin  £ aucune'cauite ,  pifique  les  membranes 

f 'dites  s’en  irnhibent,  ^  retiennent  aisénent  la  prtionfus  aqsteufi', 
que  celle  qùi'effllus'glairéufi  s’y  attaché  fans  difficulté.  Ces  maniè¬ 
res  d’excremens  effamfinukment  à  charge  aux  parties  qui  les  amap 
fent,y  caufentpffaateurs  drcruditess,  auec  des  doùteursé-  diffcuUess 
de  refiirer,  par  la  comprefion  du  diaphragme ,  qu’excitent  les  vents 
efqueb  vne  partie  de  cette  matière  fi  refout  'quand  elle  efi  échauffée-f 
contre  lefquels  acoidans  lu  chaleur  naturelle  voulant  f  armer  ,  elle  fait 
en  forte  de  trouuer  des  voyes  pour  les  meitri'dehôrs  :  ce  quelle  ne  petit  ' 
qu'en  premier  lieu  elle  n’écbaujfe  ce  qui  efi  froid,  ^  atténué  Ce  qui  eH  ' 
trop  e'poü  é- grofier  ,di'  donne  à  l vne  é-  l’autre  décès  diuerfissnatieres 
pelquééfffité:  en  fuite  deqtûy'elle  le-sehaffepar.lescom-muns-déehar-  • 
geoi-rs  des  ihteflins  ér  des  reins;  dont  les  premiers  d'onnent  paffagefans  ■ 
difficulté  aux  glaires  que  le  vesttricftle.aniajfe  intérieurement  ;  les  - 

dermers  tant  à  celles  qui  s’attachent  àcluj’exterieurément  qu  aux-aa- 
tres  dont  lu  coiffe  ou  membrane gratjfeufe  efi  imbue  i  piars  auècvhêplûs 
ixàBe  préparation ,  efiant  nécffairé  que  cette  matière  j  pouffafilrà  là 
d/efié,  entre  dans  lesveine^ affauoirpincipakment  en  ceSésÀe  l’épüt 
ploon ,  efiant  fin  attraSion  dffaffkge  en  ictlks facilitée  parti  conttn'ué'l 
battement  desarleres-dont  H'efieniretiffe  ;  xe  que  efi -plus  imaginable 
que  dernoff Table, MaUilf dût  encecffffiuuémrdet’m^  delà  Nas 

furérlàqùélle  au  diredénofiriilifpmratefefiànt  forte  fie  fàit'-desviPyes  _ 
éii  il'femble-n’yenpoint-au'oir,&:donnefortié-auxf»âtieresplus  époijfes^ 
Ppcondmsà’'dfihàrgeoirsJesplUsfetiis-fpitifiqâém'ifineeUéfait..paJfir\ 

■  '0  ••  -:c.  - .  ■-vi';  vi  -‘"r. 


au  traaers  des  os  lam/swredesahfçcs:  d‘oà  nous  douons  ejlfe  ittjlrults 
qu'aux  douleurs  du-ventre,  qui  ne  s’émeutpint  far  Us  remedes  ordinai¬ 
res, Üeft  a  propos  deprouoquerlesyrines;  &  quqf  que  bonnement  nousne 
puifions  .deÇignerlesvoyespar  o'ufe  doiuent  faire  les  décharges,  des  ma* 
.(ierespeceantes.,  en  laijfer  l'ouurage  ata  Nature-,  qui  efl  outre  je  pre- 
gnojiic  Vvtilïtè  que  nous  douons  tirer  de  ch  Afhortfme* 

Explication- 

>’Efl:  â  dire  quand  le  , ventricule  . &  la  memtrane  gtaif- 
^feufe ,  qui  font, parties  affifes  immédiatement  au  def- 
'  :fous  du  diaphragme, .feront, chargez  d’abondance  de  pituite,  en 
,  patriê  imbibée,  &.enpatçie.attachcc,à  leurSLtuniqucs. 

a.  y.cdn'Kaâant.poutritureparzrop  longue  demeure  ,  d’où 
.vient  quab  s’engendre, des  .vents  ,lefquels,trauail!enc  extréme- 
.ment  pou-r.n’auqir  fbrtie.par.dcs  cauitez-maniféfles,  reliés  que 
. celles  des  inteftins  pour  le:bas  ,&  de  là  bouche  pour  le  haut. 

,  3..  Bftànt  cette  .matière  atténuée,  &  rentrant  aux  veiiies  par 
deamefraes  voyes.St.fçcrets  abouçhemens  que  les  mcfmes  par- 
rties  les.iOnt  rççeuës.  ,, 


Cl 
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•  aqua  expletur, 

[Ceux  dont  le  foye  plainh^u-fc  décharge  dans  ‘  l’epiploott  le 
.ventre-fe  remplit  *  d’eau,  &>  meurent. 

B  I  S  CO  P' RS. 

«  O  R  S  que  le  foye  trop  rafroidq  fait  plus  d’eau  que  de  fang, 
é-quetesreins  qui  doiuent  le  décharger  des  matières fereu- 
fes  qui  le  grèvent ,  ns  lujpeuUent  rendre  ce  bon  office  ,foit 
pour  leur  propre  foiblejfe ,  ou  pour  les  fortes  obfiruSions  de  ce 
’i/ifcere , qui  rejiftent.à.l’attraciiondes  fufdits ,  âarriue qu’ilfe gonfle &: 
grofittners/eilleufement,  s’imbibant  des  eaux  fufMtes le f quelle  s  enfin 
eflansen  tellequantite' que  fa fibfl'ancefiongieUfiLaej^peutpltss  conte-- 
nir  ,diuifept  fa  choir  de  fa  tunique. ,& tout  autour  dicehy  font  paroi-, 
ftre  enpltifeurs  parties  certaines  eleuatiqnsçf.puflules  blanches  à  gûijè^ 
flàmpèules,  cpmmelptipoit'aufye' desbrebis mal-faineï& pontries; 
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hjqttelks  four  leur  quantité  ,fefa»tear-ou  acrimonie  iè  l’eau  qu’eHeé 
contiennent , Je  creuent ,  é'éfancheat  telle  humidité  dans  la  eepacitédu. 
•ventre inferieur  entre  la  coÿe&leferitoine-,  deatnaijfent  desinconue- 
nians  JtgnalelJ,  tvn  que  cette  tunique  ejlantvne  fois  romfuë  &. rongée 
ne  fe  peut  régénérer  tant  de  fois,  ejlantfartie  feminale  ,que  d’ accidant, 
àcaufe  des  humiàite^continueÜesdifiiÜantes  dufye,qui Jènt contrai¬ 
res  à  cette  réunion.  Outre  quoy  l’on  doit  JùffoJèr  quelque  màtiere  furu- 
lante  procédante  de  la  chairvlcerée  ej>-  rongéepar  le  longarrefide  L’eau 
entre  icelle  &  fa  tunique-,  l'aufre  en  fuite  efi  le  perpétuel  difiillement 
del'eau,  laqueUes’efant  fait  vne  fois  cette  voye, n’en  prend  plus  d’au¬ 
tre  pour  s’ écouler  ié- files  reins  en  apres  en  attirent  quelquefortion  auec 
le  fang  dont  ils  fe  nourrtjfent,  c’eji  la  plus  petite  à-  moins  conJideraHel 
Si  d' autre' part oneuacuice qui  ejl défia  couléawventrejfarfioperation 
nommée paracentefe , ce  n’ejl qu’envain  trauaiUer.’vnmalade ,puifque 
>và  ce  que  diffus  on  ne  peut  tarir  la  fource,  nydeftourner  fin  cours  ail- 
leursscésdeux  font  fuiuis  d’ vntroifiefme  .qui  eft  quelé foye  demeure  fie,. 

s’endurcit  parle  continuel  difiilementde  fes  eaux  ,  auquel  non  feule-- 
ment  defeendent  les  fupetfiuës,maisauficellp-qssi-deiuent firuir  à  di-- 
layer.le  fang  é- faciliter  pntranfiortpar  iésveinesiufques  aux  parties- 
quelles  doiue-at nourrir.Outretoutcecy  H on  doit  conjiderer éefiat du foye 
efceluy.  dé  la  coiffe.  Pour  le  foye  c’efl  hors  de  doute  que  fin  tempérament 
(fi  complexion  font  alienen  ,efiant  fin  parenchyme  amoly,  relafché ,  (fi-  ' 
fa  chaleur  ejlainte,  ou  du  moins  refiant  fort  petite  par  la-longue  retenf 
tionJes  eaux  auant  quelles  fi  filent  fait  paffage-.Et  quant  àla  coiffe  J 
(fiant  •vne  membrane  aisée  à  fe  pourrir, fur  tout  àcaufi  de  fin  humidi¬ 
té,  celle  qui  luy  vient  du  foye  contrihuéà  fa  corruption ,  (fi  ce  d’autant  ' 
plus  quelle  fait  defiiour  au  bas  ventre,  ne  s  y  amaffant-pas  toset  à  coup  J 
mais  peu  à  peu.  Finalement  quand  leseauxneferoient  autre  malque  de 
rafroidir  le  foye  (fi  lesinteftins ,  ilfereit  encore  affen  grand ,  attendu  la 
prittation  de  nourriture  dont  fuit  la  perte  de  la  chaleur  naturellè  aux 
parties ,  ce  qui  nous fait  conclure  auec  Hippocrate  ,que  telle  forte  d’hydro- 
pifie  efi  fans  remede-,  (fi  abfolumem  mortelle.  Nonobfiant'quoyfurfin.^ 
certitude  de-la  caufie  il  ne  faut  pas  laiffer-d‘vferde-re'medes  ordinaires,., 
attendu-  que  la  connoiffdnce  àecelle-cyne  s’acquiert  qu’apres  la  mortért 
fi-njpecliondufoye  ^jqui  efileprofitquilconuienttirerdecét  Aphor,  ■ 
Explication. 

t.  "^i^Diftiirant  par  la  rupture  de  quelques  puflufés  ,  for- 
X  mcesenla  tupiquc  dufoyCjqui  nefe  fontque  quand 


iJifhortfmes  i'Wppocrate;,  • 

S  elî  tout  à  fait  alienpvde  fon  téïnperaraent^jr  l’abonàancedeî-  • 

eaux  qui  fiiffoquent  fa  chaleur.  .  ' 

a..  Non  tout  à  coup ,mais,péu  àp.eu,îe  foyje..qHi  ne peutlàn* 
guifîsr  fourniflant  toiiCoursno'uueUe  matière.  .  " 

.  .J.  ,Le  fovên,epreparant.pIusdehpurrirt!re,  Ics  eaux  croupies 
ayans  pourry la  coiffe  ,  8c  altéré  les •inteftinsi.&  fut  tout  les  parties  ' 
delamembrane  oiituniquedu%e,diuiféejne  fe  pouijaasreüniti^ 
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!,  ofiifutisntn  •.  harm-e^,  vir.Km  ft 


Lvr. 

ajue  pefdcm  cpstur, 


Attxietxdisei 

.filnit. 

L’anxicté  ■ ,  :Ié  'rhaadlemcnt ,  &  le  s  friffpn  ,  font  oftez  par  le 
breuuâ^e  de.yin  ♦&  d;c3u  mellez  également. 

Æ)  CO  V  K  S. 

X‘EST--vn  -vice  (ptiencourratfiuucm.Us  hammes  iocfes,  âe 
ncgligerles  moindres  amnsiJJx-Mis.  de  teurprofeJ?ion,à-  n’effi- 
rer  leisréfirit  qu  atix^lus  haatesdrreleuées  ■>  enquoy  'ilsfe 
méfrennem,  infni'mem ,  .attendu  que  où  pour  leurpartim^ 
Uerefatisfaclm .  oupour  paroijîre  ce  qu’ils  font  douant  les perfonnes  de 
.mep»e.é£offe ,  ils  fe  mettant  hanard  d’efire  tue'prifiz  des  gens  peu 
te  tirez. ,  'qui  fuiuant  U  portée  .'de  leurs  emendemens ,  leur  propofcrent 
des  quejlians  iafcs]  qui-pourtant  -feront.de'leur  fait ,  auxquelles  ils  ne . 
pourront  fatisf aire. ny  refpondrepettmtmment.  Le  mal fe  gltjfe  dans  la 
Medecine,  aufi  bien.qu'aux  autres  piences ,  où  l’ou  voit  beaucoup  de 
feuxquifottt  honorez,  du  titre  d.e  Docteurs,  -âe  vaquer  qu  en  la  recher¬ 
che  desplusgraiides  maladies,  é-  deleurs  caufespeur ytrouùer  des  re- 
medesprcpres,  é"  p  rendre  nonchalans  aux  plus  petites  yCrojaas  déro¬ 
ger  d  leur  grauitt  de  s’y  amufer,.  cependant  qu’à  leur  vergogne,  il p  ' 
trouuer^  de  pmples  femmelettes,  qui  tous  les  tours  leur'enpignent  ce 
qu  ih  nePpaueutpas  ÿ  nofire  diuin  Maijlre  prefeiitant  p'eut-efire  cecy, 
.nous  épile  dans  ce  Liurepatemieux  des  maladies  é-desremedes  de  fort  . 
petite  coapquence  ,  tant  pour. iefabufer.  tels pauans  de  leur  chatdùif  ' 
leupe  prepmption ,  qttepour  leur  etipigner qu’il  n’ya  riendtns  la  Me-  ■ 
decinequine  fois  grand,  eu  égard  au  fujet  fur  lequel,  é’  pour  lequel 
ait  traùaiile.  Gesmaladies,  ou  plupopfymptomes  ,font.  l’inquietade  ou 
anxiété  yleshsaiüentens  freqsem.é’  ksjrijpns. légers,  touskfquels  il 
■  '  ■  l 
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f4Ut  csnjîâertr  en  deux  minières,  ejfaaoir  aax  pendes  mikâits  ,  esm- 
.  me  iux  fsevres  hngues  à- aiguës ,  ou  bien  fins  icelles,  comme  fumant  U 
vraj-fcmblanceitUs fàuticycsnjidtm,'UHli  legerfj'edu  remede ,aJfauoir 
duistn&  de  l’eau  mefez  également .  fefae/  tant  s’en  faut  qùil  fujl  Ca¬ 
pable  de  chajferles  accidans  fifdits,feroitvn  malextréme  ,  en  augmen¬ 
tant  la  fievrt  dont  le  vin  efi  ennemycapkil ,  fi  trempé  fi"  en  fi  pet  Ht 
quantité  qu’on  le  veiiille  donner;  iointque  ces  accidans  qui  font -de  fort 
petite  confequence,  au  refieélde  la  maladie  mtfine ,  cejfent-auec  elle ,  &. 
n’ont  autres  remèdes  que  ceux  que  l’on  ordonne  pour  la  ehajfer.  Or  quant 
àHanxieté',  quitfile  plus  grief  des  trois  ,tanten  famé  qu’en  maladie, 
elle  fe  fait  proprement  quand  la  bouche  du  ventricule  efi.  imbué  de  quel¬ 
que  humidité  nuifihle  attachée  à  fis  tuniques,  notamment  à  l’endroit  où 
s  tri  feront  les  nerfs  de  la  finie fme  coniugaifim  ,  defquels  il  repoit  le  fin- 
timent,  cequieficaufe  de  (agitation  d"  inquiétude  perpétuelle ,  qui  em- 
pefiheles  malades  de  trOuuet'vne  bonne  fituation  :  ceux  qui  ont  l’efiomac 
chargé  de  vin  d-  de  viande fans  pouuoir. vomir  ,foht  d’ordinaire  atteins  de 
fimhlables  incommodités,  tlyavneautrerefiece  d’inquiétudeé’.eéanxie- 
té  que  fouftentlesperfonnes  extréruement 'malades  ,  le/quelleS  à  tous  rno- 
mens  fe  font  changer  de  place  >  dont  la  eaufefe  xapporte  à  l’imbeciUitqdt 
U  vertu  quiregit  lécorps ,  ne  pouuantplus  le  manier,  ny  me  fine  le  foufie-. 
rtir  en  quelque  pofiure  qu’il  fort ,  qui  efi  vnfigne  des  plus  mortfis ,  efi- 
èCvn  tres-mauua’ts  prognofiic ,  ajfez  remarquable  en  ceux  qui  doiuent 
mourirbiensofl.  ^uant  aux  deux  autres  accidans ,  ils  dépendent  de  tq 
faculté  expultrice  léger ement  irritée,  efi’ premièrement  le  baaiSement,  que 
(on  peut  autrement  appeller  ofiitationé’  pandiculation  ,  fi  fait  de  quel-' 
ques  vapeuujs  à- inatieres  venteufis  ,contenu'és  enuiron  les  mâchOires,  qtie 
déature  ta/che  imettre  dehors  parlehaaillement,  ou  aux  mufilcs  des  au¬ 
tres  parties  qu’elleèjftye  de  dfiiper  par  (extenfion  eî icelles,  ce  qui  efi  or¬ 
dinaire  apres  le  femmeil.  ^e  fi  ces  vapeurs  ont  quelque  peu  a  acrimo¬ 
nie  ,  elles  excitent  des  ftijfons  légers ,  fur  tout  quand  les  potes  du  cuir 
fini  aucunenient  bouches  ,  ér  ce  i  caufi  du  fiejoitr  quelles  font  au  def- 
fous  ;  à  tous  lefquels  nofirt  Hippocrate  nous  donne  pour  remede  U  mé- 
lange  égal  de  vin  efi-  d'eau  :  au  premier,  pOurce  que  le  vin  fort  'tfie  l’oe 
fiomac  ,  efi-  (eau  le  dtlaye  &  facilite  fa  pénétration  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  les  humidités  impaçfes  à  fis  tuniques  font  dilayées ,  attirées  & 
ttsacuées ,  é"  aux  deux  autres,  pource  que  le  mefme  mefiange  difipe  les 
vents  & prouoqueles  fuettrs-.  ce  qui  noUs  efi  vn  exempk& témoignage, 
que  lesmalaMes  legeres  s'en  vont  par  remf^slegers,aucasque  Nature 
ne gar  'tffe  fans  MX.  Cjfile profitqucnous  tircfonsje  cét[kphorifine,^ 
Bbbbbii 
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'  .  .  Explicatiofli- 

•ÎV  /^Vi  eft.proptement  vn  cinpreirenjenr,aumoyendu- 
V^quelonfe.tourne&viredetoutespartsfanstrouuer  : 

place  qu  1  ag^e  i  cc  quieft  (Kdinaire  à  ceuxqai  ont  l’eftomac  char- 
gcou.occapé.daB5festnniques,deqnelqueshumî3îte2ex'cremen- 
teufesî.cequi  eftpar-fois  aucc'doüleur  &  componâiojn,  quand 
il  y  a-de  labilemeflée  s  on  fans  douleur  quand  il  n  y  a-  que  de  la 
pituite.- 

2.  Quand  iî'y  a  dés-ventofiteœdedans  ou  autour  des  œufeles,’ 
fut  tont-enoiton  les  mâchoires;'.  - 

3..  Quand  il  y  a  des  •bumiditez.piqaaatES  épanchées  fouz  lq 

4;  Récréant  leffomae,  ^hânfàat  mediocremenr le  corps,’ 
euifant  les  humidicez,  &chairant  les  vents  dont  precedent  çesac* 

iüiiiiiiii'iüMiüiiiüiiiiii 

^  APHORISME  L¥J.I. 

QMihmiu  meatii  vnxnmgtxerntitr  tithercuUim,  vlifiifgHriiHerit  &  traité 

■■ 

fieux  aufijuels- s’engcndrcquelque  petit-*  aBfcés  aifcCOttdait  de 
l’vrine  ne  fentent  plus  dfr  doulcur  quand  là  matiffe-eft  fup»  . 
,  purée;-*  &.euacuéc. .  -  .  .  ,  .  '  .  ’ 

'  Di  ySC  or  R  S.- 

A.  ie-cét  iifhcnfme  eftant  imtile ,  «MS  fie»  àïrmi 

^e pks^emfloyànsie-Difeeursfait  fir  U  femblabkiU^ 
k  8a,d»4.ii»rf.  ■  ' 

Explicaüon;- 

•  i.  y'^  Aüfée  d^yné^matiérè  fuppurablé,  â.  K’ différence*®-' 

.  '  ^  %_ylempèfe!5emcStqHfpeut  eftre  en  ce  ccmdùit  par  càl- 
îôlité  oHcarnôlîté  .teiresque  foüffrent  par  fois  ceux  qui  onteflé- 
attaints  du  maiVeheriên.- 

2..  Attendtïque-teiléniatieré-eftânï  euacuée  .vnautrc  hieirar- 
.nue,  .alTaUpir  KnaEBatiôh-dèd-’vriae  qàieflôk  rét-ënaë.durantle 
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'  temps ,  ou  ncfcttoic  qu’auec  peine  ;  mais  il  reftevn  vlcere  qui 
empefcfie  la  guarifon  d'cftte  entière.  ,  , 


APHORISME  L"YIII. 


Çeuxà  qui  pat  quelque  câufe  '  externe  le  ceru  eau  cft  fortement 
émeu  *  deuicnnent  patneccffité  muets  *  foudaiaement. 

,  DISC  O  y  US.  - 

Si  Id  Fû/ceDidrcàoitdefdir  duecUNohtejfe  ,  on poumitàire 
dacernedtt  fins  limejftendre,  qu  il  n'j  dureit  fdttie  mi  corps 
richtcomme  liip,des  fduturs  é"  dons  de  N'dturi  i  vâ  qiier 
ftdnt  U  fige  des  plus  hdutes  dr  dignes  fdcnluz.',  U.  uurOit 
^abondant  l’dUdntdge  Æejlrc  impofible  dr  inéhrdnldhle  diix  coups  qui 
luj  feroieat  liurez,-.  mois  le diuin  Archttelle en d disposé dutremeni,  aj/ons 
ànfiéfenbafiimentdvne  mdtiere humide drmoUe peur  demeilkursfujets, 
dont  i'en  remarque  deux  principaux,  l’vn  en faueurdes  eÿrits  animaux  qui 
efians  extrêmement  épurez ,  s'exhalerbient  faâUmeni  'ItChumUité  ne 
les  temperoit ,  d*  ne  leur  bouchoii  le  pajfage  ;  l autre  pour  la  facilité  de 
l’ apprehenjèon  des  ohieêfs ,  le/quels  ne  pomroient  s’ attacher  &  imprimer  i 
vne  chofe  dure-,  é"  pour  ce  le  cerueau  a  ejié  fait  mol  :  tout  ce  que  la  Natu¬ 
re  d  pu  faire  pour  le  garantir  des  iniures ,  notamment  externes,  a  efié  dt 
lé  munir  dùtniampàrt  de  tres-forte  dr  duré  trempe  ,  afauoir  le  cratie 
qui  lecouurè  d‘  enuironne  de  toutes  parts ,  nonobjlant  quoy  ildeneppas 
oftoultsun  exempt,  "Duque  fouuemles  fecoujfesquit  reçoit  de  dehors  aba- 
‘ient  entièrement  i  finonfes  faculten ,  dumoinsfes  fenSFons,  dontnojlrt 
Hippocrate  nous  donnevnexemple,a£auoir  là  perte  delà- parole,  far  la¬ 
quelle  on  doit  entendre  aufi  celle  du  motsuemerit ,  du  femitneni ,  dr  autres 
fonlHôns  animales  ,  qui  demeurent  interdites  aux ^coujfeS  ûiéhementés 
du  cetueau,  qui  arriuent  dès  coups  orbes.  Ou  lourdes  chûtes ,  tant  fur  la 
le/le,  que  furl’efiine  dudos,  notamment  où  elle  approche  plus  prés  de  Id 
partiejufdite.  Ces  fimptomes  arriuent  principalement  à  ceux  qui  ont  heau'l 
coup  fi  vuide  entre  leoeruedudrîeoranej&aa/quels  cette  partie  ejt  trop 
rafroidie-.  deux  conditions  qui  font  que  les  vieillars  qui  tombent,  ou  font. 


55Î-  ttAphonjhes  cl  Hippocrate, 

frtifptz  J  repftem  moins  que  Us  kunes  ptrfinnes ,  tuinàu  qù en  U  vieil-  ~ 
uji  U  cerueuu  ne  prenant  plus  tant  de  nourriture  qu'en  ietmejfci  partant 
en  diminuant  fecomprme& ahaijfe  y  jur  toHten  la  partie  anterieure  ^qul 
-  ejl  la  plus  humideiioint  que  fis  ventricules  (fi  'taijfiauxfiônt  moins  fournis  ' 
dechatea'r  (fictefirits  qu’en  l’âge  fu/3ie,(fi  ainfila  capacité  ducranen’efi 

pas Jî  remplie  qu’ alors  ••  ce  qui  fait  quelatefie&tejpineefiansmdement 

frappez. ,  tantoH  la  fituation  du  cerueau  feperuertit  (fi  fis  Ventricules  fi  - 
compriment  en  telle  fine  ,<que  Us  efirits  font  empefeh'ez,  daller  aux  par¬ 
ties  où  ils  doiuent  porter  U  fentiment  (fi  mouuement  :  tantojl  quelques 
nerfs  qui  fint  firt  mois  en  leur  origine fi  rompent  ouefiendent  yce  que 
peuuent  faire  aufi  quelques  artères  fie  veines  y  dem  ie  fang  épanché  fi 
pourrit,  ou  U  cerueau  mefine  par  le  rencontre-dû  crâne  trop  dur,  '/ouffrt 
diuifion  de  fis  membranes  ,mefme  de  fa  propre  fuhfiance-,  lefquels  aeck 
dans,  fiitvnouplufieurs,  peuuent  caufirla  more  ,oudumoins  faire  per¬ 
dre  la  parole  r&  ruiner  Us  atitpes  fondions  intelUSuelles  yquiejl  ce  que 
mus  pouuons  dire  fùr-  cét  Âphorifine ,  l’vtilité duqueleonfiPe  àconnoifire 
quand  lecerueau  eSgrieuementbkfi’e,  afin  èCy-donner ordre promptementfi 
en  appliquant  Usremedes  aulieudumal:  éi  déplus  nous  fiommesiaduer- 
tis  tacitement ,  que  Us  coups  donnez,  fur  la  tejle  font  extrêmement  dqttr 
,  gereux.-  '  , 

Explication^ 

i  îr  Qmme vne  «heute  de  fiinr,  vn  coup  dbnaé-iüt  la  eeffiîy 

V^ioitdVn  baffbn'0uautreinftrumentj,v,oire'<îekinain 
siefine  >  donc  lé  cerueau  eft  eftonné,  fa  fituation  peruertie ,  SC 
fes  ventricules  comprimez^'' 

.  2.  Eftant'  meime  par  fois  fans  ftntimenc  &.  mounemcHt-j  à 
taufe  que  les  efptits  fontempefehez  de  pafièrdes  v'eptriculesdn 
•cerueau  àJ’orjgihe  des  nerfs  J  îa.coinpreffiond’iceux  en  bouchant 
k  chemin.  •  - 

3.  lufques  à  tant-que  lâ  faculté;anima-lç  s’éftant  éveillce,  fœ- 
conomis  du  cerueau  fereftablifle,  produifant  des  efprits.  Sc  ies 
«nuoyant  auxnerfscomme  deaant.ee  qui  fe  fait  auee le  temps, 
pourueu  qu’il  n’y  ait  rien  de  rompd  ou  démis  de  fon  enticra»- 
œrueau,  &  cnccquj  endégend»  ~  “ 
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APHORISME  LIX. 

Ssffsfiiiu  hamitia  cane  ^itdithpeifirenda  famés  eji.  Nam  famés Jieeateen 


DI  SCO  F  R  S. 


qtse  mus  f  ressens  ieurnellenseni  ^farlkifam  A 
l'humide  flasque  du fec.  Une  fl  pas  effrange  que  lesexcnmens- 
humides  excédent  de  beauceuf  en  nos  cerfs  ceux  qui  fem  dt- 
centraire  qualité  i  &  comme  naturellement  ils  font  farej/mx^. 
à  caufe  dufreid  ér  fefanteur  qui  tes  accompagne  y.  ils  fine  long  temfsà 
Jicénfumer&dipper,  vu  mefine  que  depuis  quilt  jê  trouuent  en  quan^ 
tité  notable ,  il  efi  mal-aisé  aux  parties  qui  en  font  imbibées  de  s’en  dé¬ 
gager jtpres  ,fmce  que  ta  nourriture  en  fait  continuellement  amajfèr  de 
nouueaux  î-  de  là  vient  que  far  lapsje  temps  le  corps  fetrouue  fe/ànt(^ 
tngourdj ,  voire  mefine  [i(prit,  dont  le  frcpre  efi  d'agir  y  fûitiam  let- 
àfiofitions  corporelles  ;■  déchet  de  fa  première  viuacité,  d’où  Jour  dent  les 
maladies  é'  incommodités^ ,  que  la  parejfi  dt  défaut  d exercice  ont  coufiu-  ' 
me  d'amener.  Les  perfionnes  plus  fubiettss  a  ces  amas,  font  celles  de  na-- 
Jure  humideé'fiermatique,  tefquelles  conlrachnt  aisément  les  intempé¬ 
ries  qui fimholifintà  leur  difiofition  ,,aiafi.ctmmt  les  femmes  fies  vieil- - 
lars ,  é'  autres  de  femblahle  tempérament  ydont  les  chairs  font  pleines  d" 
gonflées auec  mlejfe& laxité ,  qui  fontacbeminemensithydropifiéchat-  ■ 
mujè  ,pource  que  l abondance  d humidité  fuperflué,  diminuant  là  chaleurs 
naturelle  aux  parties  fimpefihe  quelles  ne  prennent  leur  otdinaife  nom-' 
riture  ;■  ef  déplus,  lafroidemtenant  les  pores  du  cuir  houchestr,fert  pessde- 
cette  mat'teri  s'exhale  par  infinfible  tranfiiration.  Üÿ  en  a  d  autres,  fiefi 
•  quels  tojfiueté,  le  luxe  ',  ér  la  bonne  ebere-rendent  tels ,  fàccouflumanct- 
ayant  en  eux  preualu  fur  la  Nature  ;  te  remede  defquels  efiindiquè parles- 
contraires,  larepletioxdemandant  i  eflre  vuidee ,&  IhumiditédefiranJ 

fire  dtjfechée ,  à  quojfon-paruientparphfieurs  mojenssfeptusdouxé'  - 
fiur  defquels  nem  (fi.kÿ  enfiigné ,  fç4uoirefi  lafaimep  'ah  laquelle  mus 

.  bi),bi  iijv  , 


^4  .  tÂfhorifmes  iÉippàcrate, 

dtuQUS.  eminâte  lemfne&rètritmhemcm  de  -vUnies  é"  repas  gccoufii^ 
éez,,  le  tout  réglé  fuiuanfH abondance  des^éumidttez  fuperflues  &  les 
,  forces  de  Nature,  aufquelles  il  faut  auoir  égard  auant  toutes  chofes^  Sur 
tout  il  conuiem.'vfèrde  viandes ftcbes,,  tm^  moins,  ^ui  ayent  feud’ha-s 
.inidtté  excretnenteufe.XSrpourqueyla  faim  conuknt  aux  chairs  humides., 
nofiredtuincMai/lre  nous.en  donntdajmtfme  ratfon.,  attendu,  dit-il, 
quelle  defflcheJes  corps,  ce^ui  arrhes  quand  la  chaleur  naturelk  n  ayant 
.pas  a£iz,  d'nccupatm  autour  des'viandes,,  à  caujè- de  leur  petite  quan-  , 
titéi  dr  d’autant, moins  quelles  fntlegeret.,  dehon  jKC.,à'de  facile  co¬ 
chon.,  tourne.vne  .partie  de  fort  action  fur  telles  fuperfiuitez-,  defquelles 
à  mefure  quelle. vitnt  about-,  elle  s’ augmente  elterme fine.,  deuenant  plus 
forte  à  chaque  momentpar  te  defféchement  de  Chumidité  qui  s'eppofiit  i 
fin  dSion ,  .(fi  déplus  lesfarties  déchargées  refient  gaillardes  (fi  rsigou- 
,  reufes,,  difiip.ant  le  refidu  de  leurs  excremens par  exhalcmens  é"  tranfii- 
rations  imperceptibles.  Ce  remede  efi  préférable  à  tout  autre, (fiant  com¬ 
me  îaydtt,,  deux&feur,,  ajfauoir  doux.,  vli  la  facilité  don  'ofer,fi  on 
le  compare  aux  médicament  purgatifs ,  dr  fudorifics ,  que  ton  peut  don- 
.  ner  en  cou fe.  pareille.  :  fiur,  pource  quü  ne- fi  fait  point  de  changement  dé 
alteration fiudaine.,  N  ature  gagnant  leàtjfaspied  à  pieds  (fi  finalement 
firendantla  maifirejfe  fans  aucune  fopffrancê  du  corps.  Il  non  va  pas  . 
àinfi des medicamens purgatifs  ,  le/quels,  quoy  que  bien-faifans ,  entant 
qu’ils  iuacuent  des  matières  peccantes ,  ont  toufiours  quelque  chofi  con- 
jraîte  a  nofirenature ,  quifaitquils  laipnt  apres  leurs  operations  quel¬ 
ques  împre fiions  malignes  aux  vi/ceres ,  qui  durent  plus  ou  moins.,  ceux 
mtimm'ent  qui  font  defiinez,  à  teuacuation  des  matières  aqueufis  ,  qui 
doiuent  efire  toufiours  violons  ,  à  rai  fin  que  la  chaleur  naturelle ,  qui  de 
fa  part  doit  contrihuerà  teuacuation  ,  efi  ficondirteffertdesmedicamensl 
(fi  en  tel  cas  foible.  (fi  parejfiufe  ;  confequtmment  a  hefein  ctvnfert  ai¬ 
guillon  pour  téxciur  à  fiondeuoir.  le  fpay  que  ton  pourra  medire ,  que 
comme  dans  la  nourriture,  les  parties  en  prennent  également  leur  fuffi- 
fance  envn  corps  bien  cenfiitué,  ainfi  que  Us  me  fines  parties  font  égaU-- 
ment  dejfeçhées  en  la  faim  :  or  e/l-il  qu’il  y  en  a  certaines ,  dont  le  deffi-, 
ehement  efi  accompagné  d'vn  extrême  péril ,  comme  les  vifeeres  princi¬ 
paux,  la  nature  defquels  efi  à’ efire  toufiours  burnides  ,  &  dont  Us  Opel 
rations  ne  fe  peuuent  faire  quauec  t humidité,  îentens  Us  éoBions  ;  i 
quoy  te  refions,  que  U  faim  médiocre  deficche  ces  parties  de  leurs  humfi 
diiez.  fuperfiu'és,  aufii  bien  que  Us  autres ,  mais  que  tamaïs  tlUs  'nepar- 
ttiennent  à  telUficeité quelles fiient  frufirées de  nourriture fuffifitnte  dr 
mutnàhUi  attendu  quefians  plus  proches  de  la  fource  d’ieelUs ,  voire  (fi 
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fiinseUts-mtfincs ,  tllis  fi  liùmijfem  &  humtBènt  ifuffifince\,  Mam 
queUs  flus ejkigttées  reçsiumt  U  mejme  faneur". partant  nous‘ concluons 
^Hîtrfpa  rienplus  propre  à  déjfechtr  les  corps  humides  que  le  'umrefihn  5 , 
ÿuiefk  fruit  &vtUilidecétAphorifme.  - 

ExplicàtiGn. 

i.  Vi  feit  ptopottionné  aux  forces  &'  à  l’humidité  qui 
V^furcroift  aux  parties.  Cecy  s’entend  non  feulement 
âésmalades,mais  aufS  de  ceux  qui  font  en  vne  fanté  déclinante, 

■  i.  Pat  les  chairs  humides  nous  deuohs  entendre  tout  le  corps, 
la  plus  grande  partie  paflant  pour  le  tout. 

3.  Pource  que  la  chaleur  faute  d’auoir  des  alimens  lûfBfans  à 
fon  exercice,  apres  auoir  cuitlepeu  de  via'ndc'qu’on  luy  a  donné 
fe  tourne  contreleshumiditexfuperiîuêS,lefqucHes  elledel&che- 
&  confume.. 


APHORISME  LX 


^oitoto  corpore  miitatio.,&Cirpiu  refrigeratervicipin^ue  calefii^  axt  toh^r 
rem  aUumex  aUomatatctnorhifigmfieatarloügnudS. 

liors  qa’en  tout  Iç.  corps  bn  voit  de  frequens  chaffgem  ens ,  qu’iii 
Ce  tafrpidit  &  échaulFe  derechef*,  &  qu’il  paffe  d’vnc  coukuE-- 
en  vné  autre,  c’eft-figne  de  longue  maladie. 

D  I  S  C  O  y  R  S,  . 

B'  Plfcottrs  eouehe' au  40.'  Afhorifme  du  4^  Lmiré  \  dont  eehfc^ 
n’é^ qu'une  répétition,  é"  i’eseflieation  qui sy  troment  ^ doiuetit 
tfreicj  employez,.  ■ 

A  P  H  O  R.I  S  U  E  LXL- 

SUdormulmt  ealidus  autfrieiduefemper fucus,  hiimiditaiem  in  roiufio  qtû, 
dc’nfupernèiimbecillo'verihfernevaaiaiidamepdemenjlrau- 

Ea  fueur  abondante-'  chaude  ou  ftoide  qui  coule  toulïbuts  dêi 


iL/Épyimffm s  â‘ Hippocrate^ 

.note  qu’ily  a  -vnê  abondance  d’humidité,  partant  il  faat'k 
tirer  à.  cèluy  qui  çft  fDtç’  par  le  '.haut,,  ,&  au.foible  par  >  le 
bas,  '  '  ,  .  : 

BISCQVKS, 

OJ’TJtE  dlam-Mtifire  ÆtàMrefiis  qui  dans  les  euxcun^ 
tiojis  il frUt  toufiours fiiiire  Upjle  de  Nature, les faifant 
^ar.le  liétisxesL'eUe  tnonfire  vetileir  tendre^  puruea  qièils  .  ' 
^^^^^fifentesaaeaables.Cepudant  cemme  S’il  di'rereeitÀJiis  dér 
:  re  dans  çfS  Afhoriphie,  eu  ilfarle  d'es,fieurs,  il ordonne  dé  faire  eaa-^ 
cuaiion/ie.leurmatierefar les  conduits  de  la  bouche  à"  da:fiege,affa~ 

■  uoir  far  les-vomijfemens  é-lesfelles.  i  les  dernieres  aux  ferfonnes  foi- 
ilds,,  é-'les  frensiers  auxrobujlès,  quoyque  le  vrâyfaffage  des  futurs 
fittaux:pres  du  cuir  ,  ainf  que  rnonfre  V alegement  que  l’on  en  refoit 
en  maladie  à-.én  fantir-  &■  ce  qui  doit  donner  fuiet.de  croire  que  ce't 
y^fhorifne  n’efloit  point  d’Hippocrate ,  &  qu’il  contrarie  à.lk  maxime 

■  Jujdife  en  rappellant  au  dedans  les  humeurs  qui  coulent  au  dehors  ,pour 

en  apres  le  vifiderpar  despaffàges  où  Nuture  n’auoit  point  de  dejfein-, 
ufant  certain  que  telles  révulfons  font  perilleufes.  le  rejpons  à  cecyque 
lafiteurfe  confdereen  deux  maniérés dont  l’vne.ejlproprement  (ueuri, 
l’çiutre .nef  que  matière  d'içélle.  ]^ant  a.la  futur  elle  eti'âinfi  nom¬ 
mée  feulement  quand  elle  ttauerfe.les  pores  ,  ^  à  celle-cy  ne  conuienS- 
neat.point.les  medicamens  purgatif,  Sa'matiere  efi  l’humidité  ftpef- 
fue  logée  dans .les-veines  (p  chairs,  laquélte  peut  eslre  feurement  eua- 
cuée par  les  remedes  fafdits ,quandelle  ne  prend  point  le  chemin  despo¬ 
res,  comme  la  difpoftion  ny  efi  pas  toufiours, ef  ce  en  qualité  de  ma¬ 
tière  antecedante  ,laifi'antfaire'Nature.pour  la  coniointe-,  affauoircelle 
.  qui  efi  à  l’ extrémité  du  cuir,  é'  des  veines  y  aboutijjàntes ,  laquelle  n»  • 
pourroit  efire  déchargée  par  la  derniere  voye ,  qu’auee  extrejme  violaité, 
ce,  or  cette  voye  efi  la  plus  feure  é"  meilleure,  tantpource  quelle  fait 
vneplus  ample  é’ prompte  euacuation  que  l’autre  des  matières  fuperf 
fla'ès,  que^  pource  quelle  dfiofe  les  parties  intérieures  à  vne  meilleure 
eoélion,  aiaqueüe  U  trop  d’humidité  efi  contraire,  drempefche  qu’à  la 
fin  les  extérieures  ne  fe  relafehent  à-  enervent  par  le  pajfage  trop  frj~ 
quent  des  matières  aqueufes  &. fereufes-,  qurefil’vtilité  que  nous pou- 
uprts  tirer  de  la  doélrine  de  aét  t^phorifne ,  qui  n'efià  vray  dirtiqu’v- 
ne  répétition  d’t/ne  partie  des  Aphorifines.  41.  efi  41.  du  4.  uure ,  en 
fuite  duquel font  mis  par  quelques  vus,  mais  inutilement,  les  trois  qui 
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Jê  trsuue»t  aprts ,  Ufquels  miss  ne  tranfirimis  point  de  rechef ^  comme 
rien  de  mmetsti  adiré.. 

Expliçatioiî.’  ‘ 

-  x\  prouient  des  exccemens  humides  fe  matières  a- 

queufes  don  t  la  maffe  du  fang  e  ft  trop  dilayée. 
a.  Notamment  quand  ia  fueur  eft  chaude:  car  outre  qu’el¬ 
le  monflre  les  forces  de  Nature,  il  elf  à  croire  qüe  fa  matière  eft 
plus  fubtile  5e  legere  que  cellede  la  froide  ;  en  quoy  fur  tout  il- 
faut  auoir  egard  à  lanature  particulière  des  perfounes ,  allauoir  û 
elles  font  propres  à  fupportet  le  vomilTemenc, 

3.  Aflàaoiren  la  fueur  froide,  tant  à  caufe  de  la  foibleffe  des 
perlbnnes  qui  fuent,quc  de  Hnclinâtion  de-l’huiaeur,  qui  tend, 
pluftoft  .vers  le  bas  que  le  haut. 


APHOR'ISM,3  iXIL 

m  fino  fxhihet,  v'elenti  niar , 

Si  quelqtfvn  donne  à  vn  '  fiévreux  la  mefme  nourriture  ’  qu'à 
■celuy  qui  eft  en  fanté  ,  elle  donne  de  la  force  au  ’  faiOj  ■& 

,  fait  ctbiftre  l’infirmité  du  +  malade- 

D  I  S  CO  V  R  S. 

/  f’aa  donnait  des  aliment ,  fuiutm  l'intention  de  U  cha~ 
leur  en  <un  corps  il  ny  en  a  point  quÜfuft  à  propos  de 
nourrir,  tant  que  les  fiemeux  -.mais  i  autant  que  toute  cha- 
leur  ne  cuit  pas ,  ains  qu’il  y  en  a  vne  certatne  qui  ef  con¬ 
traire  à  U  coHion,  pur  epre  accompagnée  de  purriture  ,  en  laquelle  elle 
conuertit  tant  qu'elle  p'eut  ,.tout  ce  qui  luy  vient  à  rencontre ,  celiefi 
çau/êque  l’on  nemefurepasM  nourriture  à  la  quanpté ,  mais  àlaq'uali- 
ié  de  la  chaleurs  celle  qui  mite/iantnatureÜe,  (Ir  celle  qui  pourrit  con¬ 
tre  nature:  Ve  cette  âerniere  clajfe.,  eft  la  chaleur fieuireufe^laquelleefiant 
.  tjlrangerea»  corps  ,  neecftire  que  fi  ruine ,  attaquant  gft  comhatantU 
rsatitrellts,  non  dkeSeonenù  entam.quelle  Itty  fymbt 

■CccccÇ 
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mais  tnSirecitmem  ,tnunt quelle  dépeuple  î humiàUé  raikde  qui  U fait 
frhjifiet..  Plus  mfeuSraitdecetU  humidité yplus  la  chaleur n,ameUetfl 
déhili  -,  partant  aux fièvres  qui  taufent  ce  defirdre,  il  faut  dsnnerde  la  nour¬ 
riture  écharcèment ,  crainte  quvne  quantité  mal  prcpmtcnée  ne  ferue 
plushB  ^entretienUa  fitvH  ,  que  de  fmftienau  corps  ,  attendu  que  U 
chaleur  naturelle  ahar,  donnant- ce  qu  elle  ne  peut  cuire  ^fournit  à  la  cin¬ 
tre- nature  ér  pùreâinale  ,.des  armes  pour  le  ruiner  par  accroijficment  de 
pourriturcyen  laquelle  fe  conuertijfent  tous  les  atmens  fuperfius^  Au ft 
nofire  Hippocrate  au  \y.  Aphorijme  du  %\  Liure  yo  fort  bien  dit  ,  que 
puis  on  nourrit  les  corps  impurs ,  plus  on  les  blejfe ,  ,  lequel  mot  d'impureté 
K  efi  fi -general  qu’il  ne  puiffe  receuoir  quelque  exception  y  ainfique  ntuts 
auens  déclaré  fur  lé  rnefme  Aphorijme,  où  nous  aùons  monfiré  qùtlya 
des.corps  impurs  yqui  ont  bèfoin  d’efire  beaucoup  nourris ,  ajfauoir  ceux 
qui  ne  le  fompoint  du  tout  y-ains  d’vne  partie  feuUmem  t  mais  en  ce  qui 
ejlieia  jkvrq  où  t impureté  ejl  vninerfelte,  lafeniencede  nofire  Hippoa 
orale  feuousK  tout  à  fait  véritable  st an  t  pourccque  ta  matière  impure  défia 
'  logée  dans  les  veines,  contagie  celle  quifuruient  de  notiueau  ,quand  elle  . 
feroit  la  'plus  pure  du  monde  ;;  qùàcaufe  delà  débilité  de  la  chaleurna-' 
turelUypàr  laquelle  les  alimensreslenuruds  la  crudttife  tourne  en 

pourriture.  ■  Fartant  U  nous  doit  e  lire  vn  précepte  perpétuel  en  la  féme,-, 
de  nourrir  toujkurs  écharcemenrles malades,  ér-non  de  mefinefirte qu’en 
pleine  famé,  fansatioir  ègardau  defirde  manger  qu’ont  ptufteurs,.r,yau»- 
importUnutsudtb'eaacop.p:deceex  qui  les  aftfent ,  qui  croyeni  qu’on  ne  les- 
peut  faire  viure,  filonneles  nourrît  fans  cejfe, titans  [indication  de  leur 
donmer  ou.ofier  la  'nourriture  ,pkftofi de  leur -force ,  quede leur appetif,  qtfi  ' 
iSi  le  profit  quilconuient  tirer  dé  oit  Aphoriftne.-  .  - 

'  Explication;  ■ 

i.  Ç  Vi  toar  aiix  fiiïvrês  qui  donnent  peu  ou  pojnt'de  î52  . 

efquelles. la. chaleur conire Daturéeûtoufieurs' 
pour  s’oppôlèrà-la  natürelîe.  -  -  ■ 

.  2.  C’eft  a  dire  les  meûnes  alimens  qir’ii  donneroità  vnepera- 
i6nîie-éîî -faute ,  foîc  en  <jùaîicé-àu  quantité  pareilie.' 

5.  Reftabliffant  anrant'ou  plus  de  fubïla'ncé  qu’il  s’èn'diMpe' 

■iè'urnejlèmcntjfuppofé.que' lés-fàcKlrezooHCoôrices  dœ  vtntrja 

tule  êe  da'fo.ye'foiènt  tdbnftes:-  -  .  ; 

4.  ChargeansieVme/mesvifceres  pIüs;q^’iisné■peuue^t'fo^a■ 
fctJ..d’o4..vienI^en£k-cqIruptiqrïdes  alimcns.&:  multiiSlicatioa» 
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des  exctemens ,  &  la  compreffion  de  la  chaleur  naturelle  j  &  d’i- 
eelle  la  débilité.  •  - 

iiiliiiiiiiiiiüiiiüiiiiiiliâ 
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per  veftcAm  permeant ffcSari  spmrtet ,  talia Jînt  <jtiaü* fccHxda  vaU^ 
tadme Nam  jaa  hh  minimi  fimt fanilia  -,  ixptlabriarx  :  qut  vsri 
wlçxtihis  Jimilknt ,  minime  ixfabdiria. 

^  faut  regarder  les  chofes  qui  fortent  de  la  *  velEc  fi  elles  vien¬ 
nent  telles  qu’en*  fanté:  car  C  elles  ne  font  fcmblables  à  ces 
dernières  >  elles.ne  font  point  lalubres  :  mais  fi  elles  kar  reC. 
femblent  elles  ne  font  aucunement  infalubres. 

D  IS  C  O  rKS.. 

■  INSt  ijui  les  finclms  natareüts ,  ïemens  celles  qui  cenet 
ernent  U  marriture  ,  precedent  les  autres,  é'  font  à  -vray- 
lice ,  leur  bafe  à'  fondement  ;  aufi  de  leur  intégrité  dépend 
ab/élument  celle  des  fufdites ,  puîfque  le  foje .  fiege  de  la  pre^ 
mierei fournie  du  fien  la  matière,  affauoir  le  fang  que  tes  autres  parties 
stesbletemployent  d  la  confeSion  de  leurs  ejprits.  Cttte.integritê  firecaa- 
seijlpar  les  vrines  ,  dont  la  matière  efiant  fabriquée  au  feye  atiec  les-' 
humeurs  nourriciers  ,  efi  portée  auec  eux  en  panse  dans  les  ■veines ,  ér 
chariée  par  l habitude  dss  corps  dont  elle  retourne  dans  U  vefte ,  ayant  en  ' 
elle  tes  marques  empraintesde  leur  défaut  ou  integriié,  Partant  fît  vrint 
rtfferable  ou  approche  de  la  couleur  ér  confliance  de  celle  des  perfannes 
faines  ,lîfà  quantité  efi  proportionnée  à  celle  du  boire ,  eu  -nourriture  li¬ 
quide  que  tes  malades  prennent ,  fi  fon  odeur  nefi  trop  foftecu puante, 
fi  elle  fort  auec  facilité  outolerance  du  malade ,  l'on  a  tout  fujet  dtefiere* 
vne  certaine  co-nualefience  ;  tomme  fi.  les  chofes  parotjfent  autres,  ton  a 
caufi  de  douter ,  eu  mefrne  defefierer  d’iceUe ,  fuiuant  la  grandeur  ou 
multitude  des  mauuais  fignes  qui  paroijfeni,  tant  en  fon  propre  corps, 
qu'aux  chofes  efirangeres  qu'elle  contient ,  dont  nofire  Bippocraîe  traite 
amplement  au  Liure  a.  de  fon  Trognofiic,  &  au  4.  des  Aphorifncs.  Ce  . 
qui  efi  dit  des  vrines  peutefire  entendu  femblablement  des  autres  excre-  - 
mens  ,  comme  les  crachats  les  excremensterrefires,  dont  il  -n'ejl  point 
fait  içy  jnenfion ,  celles  -ÿ  nous fiffifans  pour  exemple ,  pour  ce  qu’on  fit 
Ccccce  ïj 
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regtrdeflus  frepemmem,éflui dacmmem  qutks  mrn:  idnfquih 
les  ruppûrlest/i’ejlat  dit  ceirps  en  general  auec  pim,  de  certitude  qUe-lereJle, 
attendu  que  les  gras  éxcremens  marquent  principalemenî  la  drÿojition- 
dm  ventre- inferieur ,  é‘  les-crathats  celle  de  la  poiSrine^  Au  rejle  cét 
SsÂphnifme  efiprtiprement-  vnmemhre-ûtt  dépendance  du  précédant,,  ta 
il  eji  que f ion  de  U  nourriture  des  fevreuxiconme  f  noJire'UaiJlre  vou¬ 
lait  dire  qu  icelle  deuant  ejlre  donnée  ,  fuiuant  la  grandeur  ou  petiteffe 
delà  fitvre.M faut  confderer  L’vrine  des  malades  ■^.afn  de  la  regler'cor,-  -■ 
formcmem  aux  fgnes  que  Con-en  tirera yles  nottrriffant  écharcmtm- s’ils 
font  beaucoup  reculez  de  l’eHat  naturel, .é--  fus  amplement,  mefîne  en 
quelque  maniéré  &  conformément  aux  perfonnes  faines  ,  plusils  appro¬ 
chent  de  leur  cmflitution  i  dontp'areittemens  nous  peuucntf aire  foy  quel-  , 
ques  autres Jfgnes,  qui  dénotent  f intégrité  ou  foihhjfe  des  fondions,  vi¬ 
tales  &anmalescquiejl  lé  profrdii  prefentAphorijfme.-  .  .. 

Explication.-  '  - 

r.  Æ  Sçauoir  les  vrines&ies  cHafesy-raeflêes  3  aucunes  dèfî 
iTi-quelles  luy  font  propres  ,  comme  les  hypoftafes  & 
nuages  i ite-autres  eftrangetes,  cçmme  Ic-faWe,  tepüs  ,  l&iàngj , 
&  autres-;.  '  -  .  -  i  ;  -; 

2.  Laquellé-eiï  regled-’eUBmefme'&désmaladicS‘,eftâns.iceI-  ■ 
lès  d’aütant  plus-ëangereufes  que  glus- elles  &nt  reculées-  dc-li- 
eonftitutioa  naturelle.  .  , 

3:  Comrne.fi-elles  font  trouBles  jttbp^ép-oiflés-,  putrop'clàii 
.  res,  blanches, -noircsq  verres,  bref  de-màmiaife  couleir^Stcoa-! 
flftance;  '  .  - 

4.  “  Aflàuoit  de  couleur  dé  citron ,  dé  cpnlïlïance  moyénne-J. 
auec  yiic.hypoftafe  bjanche,  legere  &  égale»- 

A  P  H  O  R  1  S  M  E  ■  Lri  V:. 

qfîthus-hypüchoremata- Jï  rêpde^epsm^jfèrù  ,  -fjec-nfSHeyûy  ftihjî2e>}'t  vèîüî%f 
firinmema  ;  djîre  Jî  'pf.ucA  v^.raifs  morhfu  efih  lero  multA ,  magxui  '.h^  ' 

ahum  ixferxè  '.fy.rgdîri  cér.dtich,  Ali-oym  f  mx  refhrgata  c.lmfprhiiionei^ 
exh!hy.erüi.quàmûpr»res  déduis ytttnfo  njagîs'vfféndeti'i:-  \  '  • 

Ec  il  luIaiiTès  raiTeon-en  quei^ues  vns  les  gtos- excremens  faes 
■  ics  inouuoir  ,  .on  vcjrà-s’arrcfter  ^  fend  comme  des raci- 
.  ses^  Jefqueiks  eilaîî.s  en  petite-  quancitc>.£efinoignén-C-que.la^: 
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Biaîadie  cft=  petite:  mais  éftant  copieufe  ,  qu’elle eft  grande. 

A  telles  gcns'il;efi  à  propos  de  purger  le  .ventre  par  le  ’  bas: 
autrement  fi  fans  le  purger  tu  donne  des  *  bouillons-,  plus  tsi 
en  donneras,  plus  tu  r  nuiras^ 

D  1  S  C  O  V  K  S. 

f  Ltt’j/  apewt  âtaü'wn  ddnsU  Medeetmque  l'on  pèÿênsm-- 
1  mer  indigne  d’i^n  hemme  d’honneur  p  bien  qù aucunes  pu-- 
;  roifentuUes  i  ceux,  qui  ne  iugem  des  chofes  qu’à  récorcef 
,  pourùA  que /a  finiende  à  l’vtilitédu  malade.-  Dece genre  efi 
l’infpeoiion  des  gros  excremens ,  par  laquelle  h  on  luge  la  bonne  ou  maa- 
uaife  difpofnion  des  parties  que  contient  te  ventre  inferieur ,  defiinées  à  U, 
cochon  &  dijlrihution  des  aiimens ,  comme  le  ventricule  ries  inteMins ,  le  ' . 
mefirture  é  le  f opes  Or  U  connoijfance  s’en  acquiert  par  tes  fignes  de  U' 
coUion  é"  crudité  des  ntcfmes  excremens  i-.Ufqurls  font,  louables ,  é-  dé-- 
tnonjlrent  l'empire  de  U  chaleur  naturelle.  ,.lors.  que-  tentes- leurs' parties’ 
fontcontinues  rf  adhèrent cnfemhk ^ font  de  confifiance  molle ydeceuleur' 
roufft  é- peu  folidei-qu’tls  font  proportionnez,  à- la  quamilédes  viandes 
prifes,  &  font  def chargez,  enuiron  le  me  fine  tempsyque»  lafanté,  fans 
ejlre  accompagner:  de  bruitsér  de  vents:  comme. ayant  de  contraires  qsa-.  ' 
lttez,ilsdonnentde  mauuais-prefages.  Entre  les  qu'alitez  wauaaifis  di 
ces  extreme'iis  ^  nojire  £f ippocratc ^.-eu  celuy  qui  a  mis  icy  cét  Àphorifi- 
me,  jque  plufiéufs  tiennent  illégitime ,  met  les  raclures  de  boyaux  ,  que  ' 
nous  pouuo-ns  prendre  proprement  ou  improprement  en  la  première  ma'nié-  - 
•  r'e,  comme  dansla-dyfenterie. où  l’humeur  bilieux-par  jon  acrimonie exr- 
foliela  membrane  interne  desiiaeSins  ydom  lesricluretparoifient  me-’ 
léesauee.  les  excremens  :  en  la  fécondé ,  il  faut  entendre  te  qui  rejfimbU  ; 
aux  raclures  fifdites ,  comme  le  phlegme  époifii ,  qui  fait  partie  des  déies 
0ions,  é-tejmoignt  vne  infigne  crudité ,ja'otammenl  quandilefifepqri  ‘ 
.&  diuis'edurefte  y  adhérant  pour  la  plufp'artav fond  dà  haftn  ydemaniers: 
qu'il  y  foit  fort  vifihh  (  qui  efi  le  fins-auquel-Hippecra  te  doit  ejlre pris 
-  en  ce  'lieu  )  ce  qui  nous  monjlre  que  là  ch'déur  nàiureüe  tf  tmbecillr,  ne 
ptuuant  cuire  nyvnir  tels  excremens  idont  ta  quantité  tefmoigne  fuiuanr’ 
fonefiindué\  la.grdndeuroisp'iiisîffe  de'  la  maladie  ,.err  taquellé  deux  ■ 

■  'ehofes  font  àciértdre,  affamir  hôxfinâioh  de-la-chaleitr  natnritti,^}A‘ 
corruption  des  aliment ,  qui  efi  ordinaire  à  impureté  ies'  vifeeres ,  -à  ' 
quof  l  'on  donne  ordre- par  la  purgation  fiaqueUe  euacuant  -lss  'hkr/iid'H 
Hz.fupefiués  du  ventricule  à"  des-intefiins  yfouUge  la  Nature, &  fait' ~ 

.  qut'U-ofUii»  des raUwtns  tSant plus  lo'ùable  ,  .Je  corps  commence  d-re- 
Oieccc-  li;. 
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prîAdre  fi  niurnture.  ‘j'ktam'cn  'ceüi ,  ft  rien  d' ailleurs  tse  f4t  cban~ 
prie  m/eil,  ilfim  àufUfiojçvferderMdicarnenspirgaiifsi-pi  efi 
k  f  refit  qu'il  ismism  tinr  de  ch  Aphorisme,  :  ' 

.  ExpUcadoii.  -  .  . 

ï.  /^’£ft  à  dite  çettaines  matières  plilegaiatiques,  reireœ- 
\__/blans  en  . quelque  maniéré  -aux  racleures  de  boyaux^ 
iqueron  voit  aux  vrayes  dyfenteries,  lefquelles  à  caufe  de  leur 
vifcoiité  .s’attachent  aa  fond  du  baffis.  .  ;  . 

,  .  2'.  Attendu  que  plus  il  y  a.  de  matière  impute  dans  vjicotps,: 
plus  la.clialeur-nàturellefouffre,.eo.mme  au  contraire  moins  il  y  ■ 
,eii  a,  moins  elle  pâcüL,  ,  - 

.  3..  £t  qüoyqüe.foùuentily  aitdux  de  rentre  l’on  ne  laifTe  de 
purger  afin  d’euacuét.  la  matière  qui  l'ênttedent ,  &  fortifier  les 
parties  où  elle  s’engendre. 

4.  C’eft  à  dire  outre  ce  qui  eft  requis  pour  entretenir  fimple- 
'  enent  les  forces:  que-fieeux-cy-font  deûendus,  à  plus  forte  rai- 
fbn  les-viandes  iblides. 

y.  Pource  que  plus  on  nourrit  les  corps  impurs  plus  on.  les 
blelIè,füiuant  rAphorifmciQ.  du  liurei.Quefipar  fois  auxfie- 
,  vies  malignes  on  cft  contraint  de  nourrir. fouucnt  les  malades, 
pource  que  leurs  Ésrees  manquent  à  tons  momens ,  cela  fe  fait 
pour  éaiter  vn  plus  grand  ma! ,  afin  que  maintenant  les.forces  en^ 
quelque  maniéré,  on  rende  le  corpsfufceptible  de  remedes  ,  lef^ 
quels  ne  peuûent  operer  fans  .elles  :  outre  qu^n  telles  fîcvres  la 
poumtursn’elipas  coinmune.,  eftant  iointe  à  vue  certaine  ma- 
lice& qualité  inexplicable  qui  attaque  direâ:ement  le  cœur  &fês 
efprits,&.qui  acfûbûfte  pointauxvcinçs,  ny  auxviiceres- 
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crude  deorfumfuiiusi  skr  àtrAfuiit  bile  :  jiflura  ctpiojlare ,  jlpASt' 


A  ceux  qui  iettent  des  excremens  cruds  parle  '  bas ,  ils  leur 
viennent  de  bile  =  noire  ,  alTauoir  copieufé  s’ils  en  iettest 
fceaiicoup ,  &  en  petkequantîcé  s’ik  n’ên  iettent  .guétes. 
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SOVTainfi  que  lesfarMsvôifinesderepmee,aûtamfKeat 
lefyeeS-lûmie^natureUement  cenptuées  ,femblent.trii, 
uuiief  k  leurvlilisé-,  lorsqa’e'chmfaiis  ce  vifi^i  f/emier 
fdéffack  desàlimens  iUuidem  àletcoSHoKilatjuelle^eJîané 
'  fiûidé-  memhruneux ,  il  »e  peut  faire  que  pur  Cufiftance  de  finvbifi. 
nuge.  Ve  mepneUrs  que  cespurties  font  mul  affectées,  à-  déciment  beau¬ 
coup  de  leurnaturel  tempérament  aux  intempéries  ,chàude^ufaoiù,aù 
.  lieu  Se  fe  procurer  le  bien ffuflif, elles  opèrent  leur  dommage  ,.poürce 
que  l’ceuure  de  la  coction  efiantvne  efaeceSelixationqui [effâitpar  vS 
ne  chaleur  humide  é- temperée ,  eft  renùersé,  attendu  que  la  premier^ 
de  ces  intempéries  brafle  &  rqflit  âuUeu  decuire:  é-  la  fécondé,  arrefie 
maijlrife  la  chaleur  en  fm  progrès ,  l'empe/chanf  de  pajpr  outre  à  k 
confection  du.ehilé ,  lequelmanquantS'ejlre  élaboré  comme  il  appartient,  ; 
toutes  les  parties  ,  lefiye  le  premier  ,fim  faufirées  de  leur  nourriture  le- 
gkime ,ne pouuant  eeluy-cy  fairevnfangloüable  d’vsi  chile  quinel’efi' 
pas.  Voila  comme  lespartiesfufditesbien  ou  mal  affectées  trauaillent  à 
kur  profit  eu  dommage  ',  Or.queyqu-elayrudiié fait  ï,'»  effet  de  l'-vne  é- 
l’autre  de ces  intemperies,  attendu  que  lanaurriture  qui  efi  celuy  de  la 
oraye  coBiori , efi  fraudée  par  toutes  deux-,  neantmo'tnsce  mot  s’e-atend  ' 
plus  eommunémeat  du  défaut  que  de.l’éxcés  de  chaleur ,  amp que  par 
la. hile  noire ,  firnpkmeat  &.  àhfolurhent  parlant ,  on  entend  la  partie 
plus  terrefiré  ‘,oüia  Ikdufang  ,rdost  lefoye  ef  repurgé  par  là  rate  qui 
l  attire  comme  ekofe  qui  luy  e/l  familière ,  àmefurè  quel’aut-re-Upouffè,-.: 
qui  eflkfens  où  il  faut  prendre  cétdphorifite-,  auquel  parlescruditesc 
-naus  deuons  entendre  celks  qui  procèdent  d»froid,ior>tmeparla  bilemi-- 
re  k portion  plus  terreftre  dufSng,  dont  la  rate  eftant  gonflée  jùruienr' 
mn  double  mal,  dont  fe  premier  eft  quelle  nauireptunèt  humeur  dufoye, . 
lequel  faute  deeey fimUe  lejàngplus  pur ,  efy  eau [e  dés  ohftruBions  :le 
fécond  eft  qu’occupant  autant  ouplus  déplacé  quek  foyé,&touchafttim- 
meâktementfa‘venmàiletfksinteftinSieSeksi;àfre.idit,é‘.  débauche 
laeoBio-a  par  éhtefroximité  ,  i'‘c»4es. parties  amaffeni  plus  SexerCe- 
menSquélles'necuifenttftdiftribuentd’alimemidontporiènftifmoigndc 
ge,  cmre  les  deieBioss.phlegmaHqstei  ,  lesippréfaons  de poitrihe  apres 
lerepasÿsfkquantitédesveiits  quifortenéde  làiouehe,portaàs.laplus- 
pdrtvhe fauêur  aigre:,  comme  dans  la  erudiféde  chaleur  les  famées  qui 
•s/imtent  duias  portent  -une  amertume  Ma  bouche ,  ou  quelque  autre  fa- 


■$44  ■'  ■^f^or.tfmes  â'Hiffpocratei 

aeiir  ^uie»  tpfmhe.aucc^ne  oieurfuaniè.  Au  refis  îvttlitê quer.^'.K 
'faauons  tirer  S!4irsîkfro^>iofiic,.efi\il(tjîaicmi!oifilknce  de  fem- 

iUhles  eruditez,«ous tstfchipxs  auplrfiofi  i’euacaerU  matière peccun- 
ie,  é-  â' échauffer  à- fortifier  If  s  parties  ^e  Vi'/tSemperiefrdU^a  de'hàe- 
.ih/es  iékur ëie:mk.  \  '  .  .  ..  .  ; 

t-  "  .  '  lExglicati&H. 

~  î.  'tî^lsjque  Jon  voit  fouucnc  aax  diarfHees  &  liehtetis^ J 
J_  '<jui.{qnt  {ÿmptojnesdu.yentficuIc  &des  intcftins  ra- 

i.  Spjtgaelargteeftaiît  troppieine  dé  CSC  humeur  rafroidifîe 
l’eftomac  &  les  Intefthis ,  fok  qu’iceluy  caufant  dbfttuâion  aa 
;foye  poar.n’-cn^çftrp Jdccj foüiile  le  fang jlerafroidilTe&eftaiffae 
des  çlprks'.  ,  -  ' 


A  PH  O  RI  SME  LXVI.  • 

'•Zxcreatiattes  ia  fehriéta ma  mtermitt!ntihiisliy.'tia,,craeau  ,  hilicfisfcetîi  ■ 
da,.émmsraaU.eommoiitameaJi-prodeaat,  boae,  Per  almm  etiara  & 

:  veficam,  é"  qaaciia^r.e  xotpprisyaÂeat  Mi^md  yfi^  HùxpargatHm  .refiiténtf 

Aux  fievres  nGn'intecînitcaïites.les  crachats  liuides ,  fan  gains,’ 
bilieux  &.püants,  font  tous  mauuais;  &  bons  toutefois.' s’ils’ -, 
viennent  bien:  Qw  fidans  le  ventrè.la.  veffie  ôa  a:utre  en-' 

, . .  droit  rep  qaelquc.cl»lê-fl.ui  Ô.e  Ipit  paspurgée’,  ceià  cft  mau-' , 


D  I  S  CO  V  %  S. 

vifme  ri  a  befoin  £  autre  interprétation  que  celle  âu 
dtie^Mur,  '  '  ■  '  '  .  .  - 


4 .  Hure-,  dont  horr/th  quelque  changemm  de 
il  tiefi  qu’eifte fiœple  repitit' 


.  A  P;H-0R  Î  S  ME.  LXVIï.  ; 

Sorporet  q«um^aü.repar£aremlet,faxiliafacüt.cpartefiEt  'fifmÀrnfipr}_  ' 
..  vfüt,dlHHsfijieitîa\:fioiiri!»frÀlaxaiida.  .  •  ■  ■■ 

Quand  quelqtfvn  veut  'purger  des  corps  11  faut  les  .renàre'dàî'l’ 
.fies  ' ,  &  fi  l’on  defire  les  purger  par  haut  fl'fdu.c  afrëft.er  f  lé, 

,  Ventre:  fi  par  bas,  irhumeftct.  ... 

'  . DJSii 
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discours. 

«L  eji  fm  httte-i  q«e  les.  freparMi'aas  que  l’ja  apfirie 

miaemens  À  Us  faire  reHfir  en  leurs  operatiens  \  atten~ 
du  qu'agijfans  (lus  faciUntem  que  quand  il  n'y  arien 
de  (réparé.  Us  matières  peccantes  firtent  à  L’aife  ,  atiee  tekranee 
du  malade.  Cette  préparations  efiendà  deuxchofes,  ajfauoiraux  corps, 
é"  aux  humeurs,  ceux-cj  demandant  a  efire  fubtiliez  &  atténuer, 
quand  ils  fins  Je  leur  nature  grofîers,éŸois,  é'  terreftres  ;  les  autres 
voulant  efire  débouchez,  ,  quand  leurs  chetnins  ne  font  pas  libres-, 
que  fi  fans  auoir  préparé  eu  hazardé  la  purgation  ,(  i’ entent  celle  qui 
efi  violante ,  à-  qui  tire  des  parties  plus  efioignées  )  on  trauailU  en 
■vain  U  malade  ,  dr  le  médicament  corrompt  ce  qui  efi  fain  au  lieu  de 
Peuacuer,.  C'efi  dequoy  nous  aue-as  pbis  amplement  traité  fur  U  g.  Jpho- 
:  rifnedu  Liure  z.dom  le  commencement  de  celuy-cy  éfl  vne  répétition, 
autre  laquelle  nous  fommes  enfeignez  ,  qu  apres  auoir  pris  indication 
delà  manière de  purges ,  ajfauoirpar  le  vomijfement,  on  fiuxdeven~ 
tre ,  nous  ftfions  eri  forte  dlempefeher  que  l’euacuarion  fe  faifant  par 
vn  endroit,  elle  ne fe  fajfe  point  par  l’autre  ,  crainte  que  N  ature  ne  frit 
trop  affoihliepardeux  mouuemens  co-atraires,  qui  efit-vn  point fort  confide- 
erable  encasdepurgation.  C’ efi  l'vtilité que  nous  tirerons  de  cét  Jphorifme, 

Explication. 

l.  A  Sçauoir  |)ar  medicameas  qui"  tirent  des  parties  plus 
Xiioingeaines  ,  comme  la  feammonée,  l’ellcbore  &  au¬ 
tres  violans  purgatifs  dont  les  Anciens  vfoient  plus  fteqûêtn-r; 

2.  En  humeâautks parties,  oftant les ofafttudions  des  arifte^ 
‘■res  &anttcs lieux ,  Kdifpofant  àla  fortieies  mâtieresïrcçépoif» 
fes  pat  incifion,  atténuation,  &  femblables. 

'  .  5.  G’cft  à  dire  ne  pas  . donner  fculerrientdes  'meêicamensqui 
•îafcbentj-mais  a'n'fli  des  aliméns  quj'ayêht’.paicil  effet. 

4.  Afinqüe  le  purgatif  opère  plus  promptement,  &  ainfî  iê^ 
-îourne  moins  au  corps  ,  {ûr  tout  quand  il  participe  de  venin  com¬ 
me  rdlebore.  -f  .  •  .  '  : 


^Dddd.dd 


APHaïl.ISME  EXVXIL- 

x^lhiptmUafHaiMermfKiemtttit.  '  ^ 

De  la  gkuite.' blanche  fe  fait  '  l’hydrogifie;- 

DISCO  jrB,S,- 

aÔVS mans  dit  amre^fm.  qudy  n  trois fprtis dydro^iJJisï. 

deux  defquelks  ont  leur  fïege  xu  venW:,  ?«?  fi”t  l'afcite 
.é-'tym^anite^.é'  lu.  troiftejme- en  l’iuiitude  du  eorfs,èl- 
fçiimr.Vhyçlro^jfi_e  'ehnrnsufe ,  que  les  Grecs  uf {client  tan- 
,  tofi  'unujkrque  y  qui  efi  lamefitte-chûjé\  à  caufe  des  lieux  quelle  eccud- 
fe,  ujlmoirleschuirs  S- mufàe s  ÿ.é-  tuntoÿ  leucophlegmatie,  ù  ruifen  de 
Jk matière, qui-effle  {hlegme blanc dortt-elléeft  faite,  dflirante.de celle 
des  autres  hydreprfes,  en  ce  qù  en  la  tyntpanitei}_y  a  peu  d’eau,  é"  beau¬ 
coup  de  vent,  ■é' en  rkfcite,  il'ny.aquedel’eaa,  ét parfois  vnpeüde 
'ventmfle.  Le,  commeacernent de-ceie^cy  eft  la  cachexie,  ou  mauuaijf 
'' .  habitude  dû  corps  ,f  mejme.ie  ne  dis  qu’elles. nedifferent  que  du  plus  é' 
du  moins, en  laquelle  onvoit  les  chairs  grofiestextraordinairement]  de 
forte  que.  'Iria  mauumfe  couleur  é-  pàlearvniuerjëtlènetefmoignoit  l’é- 
jlat  maladif  dessperfonnes  ,,cn  le's  iageroit  eftre  dans  vn  extrême  enhorn-  - 
,  point  :  mais  outre  le  manque  decouleur,  on  'doit  lesfprcesÀimimerde* 
ioureniour ,  àmefure  que  les  parties  groftffent,é' prennent  vue fa-ufi. 
tSsurriture  ,«e.pouuant  l’humeur  crud,  qui  ef  comme  de  l’eau  êpoifpe  fa: 
tourner envraye  nourriture  ,-ny  ler.parliesfe Rappliquer,,  ce  qu’elles  ne  ■ 
feroient.pas  mefmedditnfang.  loüahle  s’il pouudit  leur  envenir de quel- 
que  part,  (f  ce  k  càdfe  de  leur  extrême  rafroidipment ,  -çausé  de,  U  ' 
longue  prefencede.Tbumiditê  dont  elles  font  imbu'és  ,jÿ-  que  le  foyé  leur 
fournit  toufioursoM  lieu  de  hmfang,rMe  l’humiditéqui.tient  laplace 
desèpits,lefquelsyentretenoientauparauaneiachaleurvitale.Orju~ 
.colt  que-cfttç habitude foitvre^ementhydropife,  neantmoins  ilfembleicy 
que  noflre  ftippocrate  la  tiefine-ppurvneautreçnaladie,  aftendH  lddi- 
.  JddciioK  qujlfaitdef  ucoph[ematie.^d’ hydropi fe., On  f^^  doÿte 

ea  dsux: manierez,  yiifantpoar  la  première  ,..que  l’on  peut  confiderer 
l’.hydropiJîe  eh  diùers  temps ,  ..afauoir  qu  au  commencement  à:  progrès- 
oiJefi'jeiengpndreCpnfângcrud  dé  pituiteux, -fnilês  pariiei  teçoiuent- 
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.me  nourriture  telle  quelle  ^  elle  s' uff  elle  leucephlegmutie::  mais  que 
dans  lu  ’uiruear  d"  confirmation  i icelle  ài  lé  mejme  ne  ' fait  que  des 
eauxmlaffelleaifelument  hydropifie,  f ourla  feconie-,  te  dis  que  deux 
firiés  dhyiropifies  p  'euuent.fucceder  Çvne  à  C autre ,  à-  que  le  fiye  ne  ^ 
faifantplus  quedesekuxapresauoirfaitvnfang  crud,  lespartiesqui 
fe  tappliquoient  e»  quelque  maniéré  ù attirent  plus  rien  ,  é-  tomes  les 
eaux  demeurent  auveptre -,qid  efieaufe.qu  aulieude  Uleucophlegma- 
tie  fe  fait  l’afcite  ,  qui  ejlant  U  plus  fafcheufe  ér  difficile  à  garir  des. 
hydropifies ,  notamment  quand  elle  fmccedeaux  autres-,  retient  cé'nom 
par  preciput  à"  particulier aduamage..  Voila  comme  doit  eftre  entendu 
eétAphorifme,  de  la  doctrine  duquel  outre  le.  progmjlic,  noustirerensva 


ftre  nourriesTientens  d’vne nourriture  parfaite,nonfauflecoin- 
tne  celle  quiparôift  en  l’hydropiCe  charneufc. 

s.  Aflaùoir  i’hydropific  afeite  ou  aqueufe  ,  quand  le  fbye  ne 
faifanc  plus  du  tout  defang,  mais  de  l’eau  Amplement  par.yn  ex¬ 
cès  de  crudité  :  celle-cy  demeure  au  ventre  inferieur  qui  enfle 
manifeftement  de  iour  en  ioür ,  auecles  pieds  Ss  cuifles ,  où  fe  por¬ 
te  quelque  portion  de  ceseauxàcaufedeleur  pefanteut,  &  lali- 
tuation  de  celles  qui  les  reçoiuent. 


APHORISME  LXIX._ 

A  diarrhsa  dyfentcria. 

De  la  '  diarrhée  fe  fait  la  *  dyfenterie. 

üiüiiiiiiiiliiiiiiiüiüiii; 

APH  ORl  S  ME  LXX. 

DyrcnicrUfaferaemtliimma. 

De  la  dyfenterie  le  fait  là  '  lienterie.' 

Dddddd  ij 


DISCOURS.-. 

CûniitiondeshmmùefiJîmijfèrûbU ,ijtteàefuis-qutls fenutb 
amE  ■Uquei.foïtement  ou  tcnguemcm  de  quelque  maladie, .ok  es  voit 
comme  par  necepté  naifire  de  nouuelles  de  iour  en  tour ,  qui  font 
accidantellts  les^  vues  aux  autres-,  dom  finrcaufe  les  excremens.  que  les f  ar-^ 
ties  malades  froduifent  Heur  ruine  ,  é".  la  fpiUffe  de  la  chaleur  naturelle 
diminuée  far Ja  continuité  des  inprmiteu.  qui  font  curée  de  fa  /uhjlancex 
fans  aller  mandier  flus  loin  dés  exemples  de  cecj.,.  nous- les  musterons  aux 
Aphori fines  ftiiuans-ré  en  ces  ikUx^éfquels  U  liaifon  é  fi  contmuitéejl fi 
manifeJle,-quénUs  peut  fm'àpropos  confondreen  vn-^uantefidu pre~ 
mierie!iilellditqueladfifenttriefurteientàladiarrhèe,-ilfeml>lepeucen-j 
forme  à  la  vérité  ,fi  vous  entendons  ladiarrhée  commune ,  qui  nèfi  quv» 
fimple  flux  de  ventre  procedam.fottr  II ordinaire  de  crudité  é"  rafroidiffe- 
mtnt  düftomac  flaquelle parfois  vient  de  l'abondance  ou  qualité  des  vian¬ 
des  quine-lup.fintjiroporiionnéès  i  ouàudéb'ord  de  quelques  humeurs  encu 
vifiere,- fur  lequel  emr 'autres  parties  le  cerneau  fe  défchatge  par  fois  tf- 
hondarnment  -,  duquel  débord  les  inteftins  ne  peuuenr  eflrevlcerez, ,  tant 
pour  laq-aalitéde  la  matière  quiefi  engeance  de  froideur  y-que  four-li  fou- 
dainetéde  fonpaffage  :  é"  tant -s' en  faut quecette  diarrhée  deiue  caufervtt- 
ielmalquela  dyfinterieyquau  contraire  elle  efi  fouuent  fialutaireaa  côrpf 
en  le  defchargeantde  plufteurs  impuretez ,  que  la  -fiibleflé  du  ventriçult 
attire  des  parties  plus  voiflnes ,  efi  rnefine  d'autres  qui  prennent  cette  ecca- 

■  fion  de  fecouer  leurs  fuperfimtez  i  rnefine-  il  y  a  des  perfonnes  à  qui  ce  mal- 
efi  familier  yicmme  les  beguesy-sfi  autres  d’ humide  confiUution.  Ce  nefi- 
donc  point  de  cette  diarrhée  qu  entend -icj  parler  legrand  Hippocrate ,  mais 
d'iine  autre  forte ,  laquelle  il  appellè  decoSion pncere  en  lÀphorifine  i}.de 
ce  Liure,-qui  nifiautreehofe  quvnteuacuatien  debilejauneoa  noirepa» 
Us  intefiins ,  laquelle  par fin  acrimonie  détachant  premièrement  lesgtaif 
Tes,  -dont  ces  vifceres font  enduits-  intérieurement  ,racle  &  exfolie  leurs  tal 
niques  ;  &  finalement  les  ronge ,  pourrit -é  vlcere  profondément ,  efi  ce  auee 
douleurs  &  tourment  efiranges,quiefice  qui  [on  nomme  dyfenterié ,  au- 

■  quel fensefideclaréela  verito-.de cét  Apherifime.  -Sitantàt autre,  ou-  il  dit 
que  la  iienurie  fuccede  à  la  dyfenterie ,  on  le  peut  entendre  emdeuxmti- 
nieres  ÿajfauoirque-la  lienterie  vient  auanr  que  la  dyfenterie  foit  garte,  eu 
fuccede -à  fa  garifonparfaite  :  quand  elle  furutent,c’efiaux  longues  dyfen- 
t  cries  qui  ne  font  des  plus  cruelles ,  quant  à  U  douleur,  maismolefiesà  cau- 
fe  de  leur  longueur  fi  mortelles  finalement  par-lachute  des  forces.  J elles  font 
telles  qui-ntpajfint  point  le-premierfi fécond  degré  ,.aufqueües  en  ne  tes- 
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U  que  dés  glaires,  pmiess  legeres  àeUtuniquemttrieureàes 

intejlitis.  Çefte  liemtrie  n'efipas  isrije ,  um’nàu  quen  icelle  les  •viandès  ne 
foitem  pus  etitieresnent  cru'és  ,mais  auec  ccclien  mput faite  feulement ,  & 
Je  fait. non  tant  par  laâebilité  de  la  faculté  alteratriee  à"  concoélrice  ,qut 
de  celle  de  la  rttentrice ,  iointe  à  [irritation  de  l’expultriee ,  attendu  que 
tout  ce  quinient  aupajfagedes  inte/lins_,  leur  ejtunt  alors  douloureux, ils 
mpeuueni  non  feulement  le  reienir,mais  aufi  s’ excitent  continuellement 
à  le  chajfer.  L’autre  lientetie  <ura}e  ,en  laquellelesmianàes  font peu  ou point 
du  tout  changées  ,fe  fait  principalement  parla  froideur  du  •ventricule,  & 
des  inteftissjcontrakée  durant  la  djfenterie,!^- en  quelque  maniéré  par  U- 
diff  culte  qu'ont  les  mefmes  de  retenir  les  viandes ,  à  caufe  des  cicatrices 
dontils font  pleins  apres  la garifon  de  leurs  vlceres,ajans  perdu  cette  afpre- 
té  qui  Icurefi  naturelle ,  &  leurs  fibres  efians  trop  endircies,partant  moins 
feuples  àl’endroit  de/dites  cicatrices  .Ainfi  l’onvoit  comme  U  diarrhée  fait' 
la  dpjènterie  cede-Cj  la  lienterie,  qui  font  les  Jùjets  ér  matières  deces 
deux  Aphorijmes:  delà decitine defquels , autre  lépregnofiic,nous appre¬ 
nons  qu’il  nefaut  iamais  négliger  Us  flux  de  ventre ,  notamment  quand  ils' 
font  douloureux  ,jdr  qu’il  conuient  les  arrefier  de  bonne  heure ,  crainte  de 
plus  grands  maux ,  vu  que  bien  qui  ils  fiient  arrefiez,,  on  n’eà pas  encore^ 
ajfeuré de  la  vie,  comme  il  appert  par  la  djfenterie,qui  efiant garie,nelaijjé 
pas  quelquefois  d’efire  fuiuie  de  la  lienterie,  laquelle  frufirant  le  corps  de 
fa  nourriture  ,eft  abfolumentmortelle  quand  elle  continuée,- 

.Explication  T. 

i;  A  Sçauoit  «1  la  diarrhée  bilieufe  &  mélancolique  quV 
XAHippocrate  appelle  ailleurs  dckaion  purci . 

1:  Eftans  lës  inteftins  vicérez  acrongtzpar  racrimoniecféshit''  - 
^urs  qui  canfent  lafufdite. 

Explication-  FL-  ,  <  '  ' 

li  A  Caufe  de  la  chaleurnaturelle  diminuée  dnraat  lés  dou-i- 
X\lcnts  que  caufe  le  mal  fufdit,  &  de  la  maligne  impref-- 
fii>n  qu’il  laiffe  aux  inteflins  -,  laquelle  fe  communique  au  ven¬ 
tricule.  ,  ■  .  . 

APHORISME-  LXXIi 

'Ab  fphacelifixo  ofils  ahfcefim.' 

De  la  carie  '  fe  faitrafafcés  dé  ?  rds.  1  -  ' 

Dddddd  iij 


.^o  .  .i/iphmJhesdHippoçi^M'é, 

J>  1  S  C  0  V  R  s. 

«'Sxpefkace-xcus  xpprosd  qa'ea  i^uelqul  ctrps  que  ce  Jl/t  'de 
pUaie  ou  ianimàl.,  levif  é-M  r/iori  ne  peuueit  demeurer 
enfcmhle,  pourcejqae, l’attouchement  de  T  un  cont/tgie  e^  in- 
fecfe d’autre  dont  la  raifon  ^ la  maniéré ,  à  mon  auis,  e fi 
queda'poarritme.,  .notamment  celle  qui ejltdmplete ,  comme  lamortif- 
..cation^gangrene  ^-efiant  ennemie  iurée  delà  chaleur  naturelle.:  eelle- 
'iyquideureitluyrefi_fier,au:lieudelefaire,fuitfesapproches.à-alranclon- 
ne  lesendroits  qued'autre  touche  immédiatement ,  defquels  elle  s’empa- 
yêtoat  aufiétofi,  (fi  gagnant  tqufiç'urs  pied  à  pied  infecte  tome  vue  par¬ 
tie  enfou  de-temps:  ce_qu  elle  fait  d’ autant  plus  vtjie  qu'eR'e  efi  maVi- 
.  .^e  <é-  veaeneufe:  à  qitoy Jèmhlent  par  accidant  aider fes  efprits. ,  lef 
'  quels  fuiuantle  venin  dont  ils  font  infectez  défia,  leportent  auxparties 
faines,  ou  iltfont  retraite ,  ée  les  dtjpsfent  à  la  gangrené  fufdite ,  que  l’ae- 
'  touchernentdes  autres  leur  imprime.  Si  cette  fe fie  (.s’il famainfi  parler) 
/arreftoit-en  vne  partie.,  encore  feroit-on  quitte  poarlapwdre ,  mais  elle . 
paffe  d’elle  en vne autre ,  foit continue  ou  contiguë  fiufquesàjant  quelle 
aitinfecitletout,ftlamortneprecedevntel  efclandre,  ou  fi  C-Arldrla 
'ifature  n’y  déployent  leur  indufirie  :  ce  qu’ils  font  parfois  ,  tant,  ton- 
iointememquefeparément-,  en  quoy  il  faut  auoir  ègardk  laqualitédes. 
parties ,  ér  d  celle  de  la  pourriture,  tour  les  parties  ie  n’en fais  que  deux 
..différences,  ajfauoir  molles  comme  la  chair,  (fi  fiches  comme  les  os,fouz 
_  lefquellesilfaiitcomprendrctouteslesautres,fuiuant qu’elles  approchent 
.  de -la  moleffe  (fi  dureté  de  ees  deux,  ^ant  à  la  pourriture  eHe  efi  com¬ 
plété  ouineomplete-,ée«igne  ou  maligne:  celle  qui  efi  complété  (fi  entiè¬ 
rement  maligne faitee  que  nousvenonsde dire cy-deffus,  é'uepeutcef- 
fer  qu’en  extirpant. le  membre  infeefé,  ce  qui  empefcheleprogrés  duve- 
nin  -,  encore  par  fois  fà  malice  efi  telle ,  qu’en  efians  défia  les  ejprits  ai- 
t.qmsfiapartiequiferrMoit  refierfaine  ne  laijfe  de  s’infeSlernon.ohfiofa 
t extirpation  de  favoifneicequefmvoitfiuuent  arriuer  aux  corpsea- 
(ochymes  efimal  hMtue1(.Celle  qui efiincomplete ,é‘  naqu’vne  ma¬ 
lice  commune,  laquelle  à  la  différence  £vne plus  grande  qui  s’appelle  bé¬ 
nigne  ,non feulement  cejfe  parlesremedesordonnezpourarrefter  fonpro- 
grjs  ,t,ekque font  les fcarifieatiqnsefi  lotions ,  mais  aiffi  Nature  -qui .ne 
la  redoute  point  tant  que  l' Autre,  fait fouuent  effort  toute  feule ,  /épu¬ 
rant  le  mort  (fipouurry  du  vifé-fain,  notamment  auxparties  feches, 
comme  lesosoula  pourriture  ne  marchepas  ivn  tel  pied  qu’aux  molles 
é-charneufes,  tant  pour  la  duretéqui  leur  fait  prefier  reffiance ,  que 
pourn’auoirpmidts  dij^ofùms/ÿiefies-,  qui  font  la  chaleur  (fihumi- 
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dilé ^ue  Usisitaiurellememfiçiài  éf  fecsn’etitquefMmidant  ,  xjfa- 

tioir  fer  levoijlnegi  des  chxkSi&l’/ittraifiéif  des  fies  mo'élleiiis  qtiiU 
cootifnnent,  &  dont  ils  fi  neurrijfent- m'aislefks  fier  ejl  d'y  meure 
mfiostrs  la  main ,  &  faire  en  feu  de  temps,  ce  que  Nature  ne  fourreir 
faire  quaueq'vn  grandhifir  ,fendapt-quoy  la  carie  marche  toufimy 
tandis  quelle  treuue. fitr  qaey  mordre.-  Çét enleuement  £oin  os  carié,  est  - 
de  fartée  d’iceltty  f  eft  l’ahfià  dont  parle  icy  nojlreNipfocrate ,  nom  qui 
.  refend  aufi  à  la-chair  qui.efldejfus,  laquelle  fi  elle  nef  entièrement 
pourrie ,  du  moins  efl  molUjfe  é-  haveufie ,  à-  ne  fitüroit  en  forte  quel¬ 
conque  efte  loüaéle,  à  caufi  du  voifhage  trop  prochain  de  l’es-,  lequel 
éé’ailleursne  feutfirtirqtiilny  ait euuerture  ,& quela  chair.gàfée  ne 
fois fiparée  enmefme  temps. .Orcevice fi  communique  tantifl  des  chairs 

■  aùxos.comme  nousu/oyonsenplufieursvlceresj.tantof  desosaexchairs, 
comme  par  fois  en  la  greffe  é-petiteverole  mais  quey  qu’il  en  fiit  la  ■ 
cSair  lie  peutiamais  efire  faine  fur  -en  os-gafé  ,.tan  peur  la  fanie  qui' 
en  refitde  ,  dont  elle  s'imbibe  y  -que  pour  Pinegalité  qui  ef  toufours  aun¬ 
es  cariez,  laquelle -emjsefihe,  ou.  que  la  chatr  ne  s  engendre  dejfis,  ou 
fiellénymetempefchement,  efi  caufi  qu  il  y furuient  douleur  é- inflam¬ 
mation  :  -ce  qu  efi ant, fi  N  ature  ne  fait fin  deuoir  d’exfolier  le  s  osgafiez, , 
il  fautyrnettre lamainpour  ofier  le fufet des douleursà-  delapourrittt-  • 
rei■qui  efile  prqfitque  nous  deuonstirer  de  cétAphoriJme.- 

Explicationi  - 

i;  /”^Vand  la  gangrené  &s-carie  attaquent  les  châifs  les'' 
V^os ,  le  vice  palTant  de  Tvn  à  l’autre,  ce  qui  procédé 
d’inflarnmations&  vlctres,  quandla  chair  cornmuniquelc  vice'à- 
l’os,  ou  de  quelque  venin  tel  que  celuy  dés  deux-  véroles  '  quand  5 
roseftpremierafFeâéquelachair.  - 

2.  Nature feparant  le  mort  du  vif,  8c  réfloignanftant  qu’elfe  ’ 
peut,  à  quoy  ilfanc  l’aider,  de  pbQrqüclês  douleurs  continuant  ' 
ne  facerit  attraâion  de  nouuelie  ni'atiereàia  p'arfié'afftâéê,  ea  ’ 
fuite  dequoy  furuienne-iftfiatnmatidn  &gangrenécompleté:  co¬ 
que  l’on  cuitera  râclint  &  explanantce  qui  eft'inégal'£nros,  &  ■ 
iettant  fût  lùy  Scfur  les'chàirs  qui  renüirônnentdés  remedes  de--  ■ 
ficcatifs  8£  correai'fsdepoûr'ritüte.;- ' 

■  tiiüiüiüiiSiMMiiiiiSÜiii-- 

A:P'H:ORIvSME'  L'XXIL' 

^'fih^ühyomi'ihpietahess&'purüffipemèpffrgatio.' 

■  Da^omigcniëBt^»  ^  .fang^yient  cabiditc  Je  rélcctemcEt 


^phori'fmes  dHippocfate ,  ^ 

dejpus  par  le  ’  Ijaut  :  de  la  tabidicé  la  fluxion  de  ■*  îà  tefta;  de  '  ■ 
la  fluxion  la  diarrhée  >•.&  l’empefcliement  de  fe  purger  pat  Ic  - 
liaiit ‘  ;  de.cét  empelihemenc  la  7  môfc.' 

DI  SCO  VË.  S. 

SI  cét  Apherifme  tefiéantptséfarRipptcrîtetclilùtlfetHtt- 
tit^ensilnejlmtreqùvneumpiUiiondt  fUjiiursreduits.cn 
vn.ié  ei>iel-ordreparquelqttePudieux.,ilnmpiruhiH~ 

grand  PerJinMge  :  comme  aofti  /on  fiile  asx  matières  dont  il  traite  ydefi 
quelles nnas auons  afft!c,'ampkment  àifcomfar  les Aphorifines  rj, 
de  ce  Lim  ;  defqutls  particulieremem  celay-cj  n’ejl  qn'vae  tepetitm. 

Explication. 

I.  à  dire  quand.on  le  crache  abondamment;  le  mot 

\  yde.  voiniflcment  eftantlargementprispourtoutcequi 
ifortpar  la  bouche  jquieftvne  manière  deparler  ancienne  &  vuh 

■^1.  Signequele  poulmon eft affeâé de folution  decontinuité, . 
îlaquellè  dégénéré  .en  ylcete,quiaménelatabidité. 

3.  .  Qui  eil  vn  fymptome  ordinaire  de  l’vlcere  du  poulmon  qui 
■tient  lieu  d’vn  de  fesplus  véritables  ïignes.  -  , 

4.  Les  poutaons  échauffez  altirans  du  cerneau  quantité  de  pi- 
-tujte ,  laquelle  ilsémeuuent  &  font  couler  pat  la  chaleur  des  fu- 
,  'jnéesquils  y  enuoyeht.  ■ 

Le  cerueau  ne  fe  déchargeant  pas  fur  les  poulmons  féuls, 
maisaiiflife  déb6rdantenl’cfl:omac&inceftins,doùparaccidanc 
leur  vertu concoâriceetbhebetée,&ainfl  Icfluxdevencrearriue 
zie  deux  caufes,  afîauoir  de  la  décharge  dé  la  pituite  duçerueau» 

,  ,S£  de  la  crudité  du  Ventricule.  '  •  ,  ,  - 

6.  Pource  que  Nature  ne  peut  faite  parfaitement  dcuxeuacua- 
zions  en  mcfmè  temps  ;  &  quand  elle  les  fetoit ,  ce  fetqit  toufiours 
auec  grande  diffipationde  forces-,  notamment  où  elles  font  délia 
iaffes ,  commeauxmaladicslongues,tellesquecelles-cy. 

7.  Soit  que  le  pus  eftant  arréûé ,  l’air  qui  palTe  des  poulniohs 
au  ctEUt  l’infcÀe  extraordinairement,  d’où  ce  noble  vifeereelî 
eftoufé,  foit  que  l’abondance  du  pus  empliflant, comme  toute 
autre  matière  tes  cauitez  du  poulmon,  l’air  n’y  troduéplusdepla; . 
ce ,  d’où  arriup  vue  prompte  &  foudaine  fuffocation . 

■  ^  APHO^  : 


'  II.  cAphortJme  jijj? 

üüiiiiiiiüiiiiiiiiüipiiii 

APHORISME  LXXIIL 

^itlU:jKefervri!tas & al»Hmfaheii»t,& queper caraes abeent, 
aîU ,  corpus  i  uatum  recédât JpccUm  oportet.  Num fiparum ,  furuut  marhue 
efii fimultum,  mugntu  ;  ftornldlmliUm  .  ium  tde  fueritpcruiciofum. 

Il  faur  eonfideter.  quels  fent  les  exetemeES  qiii  forcent  pœ  les 
veines  '  parle  ventre  &  par  les  '  chairs,  U  fien  quelque  aucrer 
chofelecorps  efthorsdefoneftat’ naturel.-cacs’iln’cneftgue- 
tes  efloigné, la, maladie eftpetite,  fi  beaucQuj)  clleefrgrandeî 
fiexcelliuemenc,  le  ligneen  eftpernicieux,  "  : 

DIS  C  O  VK  S. 

OM ME  le Meâècin nefe renàtarnuü aimifdk qtiau /WsA 
ptofiie  &  decUratien  des  euemmem  de  U  nutUàie  :  aup  ejl- 
Çert  fuit  de  chercher  les  moyerts  ^uiC acheminent  i  ce  peins 
le  plus  haut  à-  releiU  de  fen  Are,  auquel  il  peut  parmnir  en 
.  .  ehjiraant  ce  qtienfetgne  icy  neftre  Hippdcrate^qutefi  decon- 

fiderer  fen  malade  dehors  &  dedans ,  affaueir  en  la  première  firte .  de  voir 
fn  couleur,  faj!gure& ftçorpulence  :  ohfiruant  far  toutes  parties  là  face 
é'  fes  lineamens-,  quels  fine  Us  yeux,  knen.  Us  iouês.  Us  temples ,  & 
tout  le  refle-,  de  plua  quelle  efl  fa  ftuation  j  ail  demeure  long  temps  en 
vnepofiure ,  ou  s'il  en  change  fouuent,  fi  eSe  efi.decetrte  eu  non,  fi  elle 
approche  de  celle  des  perfonnes  fines  J,notammentdeluy-mefme ,  efiatst 
en  bonne  difiofition  ,  é‘-autres  fignes  dent  efi  plein  U  prernier  des  pro~ 
gnofiics.a^ant  éufdedanSy  d’autant-quilefimfopile  d'y  mettre  Us 
yeux  on  iuge  de  ia^fionne  ou  maauaife  difiofitioA parles exiremen s,  tels 
que  ceux  dés  intefiins  à:  de  la  spefie, lis fueurs^Us  crachats-,  de  toutes 
UfquelUs  chofes  nous  auons  abondamment  difeeuru  enyçét^  Oeuurefur 
Us  fieietsqui  fefoht'prefièteillyêajtfi  pfmsfaéqsséiTeitot&rte'paJferonspas 
plus  auant  en  cèt  Apherifme.',le  deriiteifiispifà-ét,ü^tmes  du  grand 
Hippocrate,outre  Ufqudsjsntnmet quelques vnlqife,laplus-part tiennent 
pour  tll^itimes-à-  bafiirifi  finlefgueisn^ilaiffé  de  s'0endre  quel¬ 
ques  Commentateurs,  du  nombre  dtfquHs  ie  ne  veux  ejlte  non  plus  que 
Galien,  me  fuffifint,  tant  peur  ladoàrine,  que  peur  la  gsojfeur  du  volume 
se  que  deJfiet.Au  refit  legrofit  qiimrele jrognofiken  doit  tirer  de  ce  der- 
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hsjlgmsfifdiu  Ugr.n&m 

M{ttit!ÿe4ekmaUdte,h^fieouretardelisrsmedss,éhaMetutroct- 

deme»reme»tfummt  l’exigemdeseas,  '  .  ^ 

'  ■  IxpIicatioBd' 

8,  T  A'qualitédes.e^cremens-iielàyeïïie&desintcffitir; 

_ .  JLy.4°at  ceux-cy  iuiuant  kor,  co&ion  ,  çrudtté  ^  oà  cor^ 
raprion ,  dénotent  Ib  bon  oumauaais  cftit  des  parties  deû-inées  ' 
^  àia-prepa^on  de  ia  aosmt-utes  Sticeux-Ja^dbclatent  là  bonne- 
ou  maauaife  conftitution  des  veines  faiùaht  lenr  coulear  j  con-- 
iî&ttoe,-;&  les  chofes qu’ils  contiennent; 

.2,.'  Coname.Ies.fueuiSidefqueilesilfautexâminetlaqaaliÉéjJai 
quantité, &autreseho&sdO*tn-oasauon5paEléai{leurs.  -  ■ 

3.  ,  Comme  la  defeduoCté- des  aaions,.&  les  marques  exte-- 
^  îieures  du  corps  j  fniüancleschaBgemensdefquelles  ;  commeauffi- 
deleunefloigncment  del’eôat  natiltelj  on  iugedela  srandeurSs. 
«oafeqttsnted'TCe  maladie.  ■’  ^  ' 


jieçeffaires  Jansdemander  autre  petmiffion.  C  A  R  tel  eft  noûre  pîaifir, 
NonobftantelameurdeHaro,  Chante  Normande, prifcàpartie,  & Let- 

.tres  àee  contraires.  D  o  N  Ki'  à  P-aris  le.dernier  loutri’AuriU’an  de  Gra- 
ce  mil  fix  cens  quarante-quatre.  Et  de  noftte  Regnele  premier.  Parle  • 
£oy-enfonConfeih  Signé,  Le,Rr,vn«  '.i — 


^écuLi imprimer  ledeuxiefme  lourde  Mdjî-milJtx  cm-i 


fiarante-mf,. 


fceS;  Exenîplâirés  ont  effé  'fournis ,  aiàC  qu’il 
par  le  Erwilcge.  ■ 


'  -T  A  B  t  E  ' 

;a‘ciù,,proceiîc;  ■  -  777.77%  '  corpj.  •  .  .  ;  joi  ecfuiu: 
îquand  l’Eftc  eft  femblable  aa  P'dn-  •  Euacuations  artincieUes  »ux;fcm- 
,  tetnpsilcaufe  beaucoup  de  fbcttrs  inesgroffes  preferables  aux  natu- 
dansïesfiévresj&.pourijaoy.  124.  relies.  '  Sjÿ 

ai;.  .  '  Eunuques  quigardent  les  filles  & 

Efté  propre  aux  voraiflemens.  ,507  ,  femmes  en  Turquie,  pourquoy 

;£fl;ernHCinent  futuenant  àlafemme  ^mutilez  du  membre  . yirilaufli 


:Biennent3Ctenuécs  ,  accouchent  Ficvre  qui  ne  quitte  point  à  iouts 
difficilement  ;  ou  Teui:  furuenant  inegtux.a  couftumcde  tetoutnçt.  - 
nuottcmentjfontenxianger  dclâ  44î.'&  fuiu. 

vi.e,  Cizi..S25.  Fievteheâiqued’où  ptocede. '/lÿ.' , 

aun.on  /ji 

comment fe doit connoiftrp.  /if.  .Ffevrequattechaffeepatles  Cueuts.' 
rîc  lulu.  Wi 

Femmes  ne  &nt  point  fubiettes  aux  tFierre  n’eftant  point  faite  de  bile 
.goutes-files.purgationsqienûtuel--  quel  temede  l’on  peut  apporter 
.-lesnefontarreftcês.  ‘  '-yj;  pour  fa  guatifoii.  .  501. &fuin. 

Femmes  ne  font.adtoites.desdeux  _Fieras  cominu'és  ,  quotidiennes, 

.  ;£nains,& p'ourquoy.  ^oi.^efuiu.  .«ierces  &  quartes  en  quel  temps,.  - 
entre  les  F.emtnes.  les  plus,  chaudes  ^  pegnentprincipalement.  19- 40 
\  .qu’ily  ait,  leur  plut  gtandecha-  FieyresquartesouChtoniquespout-  - 
‘  leur  n’efl.  point  comparée  à  Uftoi-  quoy  ainfi  appellées.  119.130.151 

.  .deur  dcThoi^îrie.  le  plus  ,  froid.  Ficvtes  quartes  d’Efté  font  la  plus 

'  joj'.  _  part  courtes,  &  celles  d’ Automne 

vf-egouttede.Fielefloapabled’infe-  longues.  ii9.&fuiu.S:i5j 

.  dfccr  vue  grande  quanclrc  de  îaiâ:.  Fièvres  arriuent  plus  coullumicrc- 
,.«47  ■*  -  -  œentquandlepusfefaitquequâd 

la  Fievre  s’augmente  pat 'l’vfage  du  '  il  eft  fait.  188 


Fievre  redoûblant  le  lendemain  i 
.pareille  heurê  qu’elle  a  quitté  le 
iourptccedant,  leiugementen  eft 
..difficile.  ;7l.&fuiu. 

.JJeyre  violantefuiuiedefuffiocarion 

.meuràlagorge,  cftaccidaiit  mor- 
.tel.  jSi.Scfuiu. 

Fievre  aigue  accompagnée  de  refue-  ; 
,  rie  .?c  difficulté  dereipiter  cft.figne 
‘  morter.  419, j.ao. 4ir 


T  À  ^  ' 

j?ruxîons4urfefontaïçrcsr  des  için-  Fr&id  ennemy  dejfataiê-;  :&  dcE; 
turcj&dès  os.fancbeaacoup  plus  vie.  401.  quels  maux  caafe  aujE- 
diÉEciles  à  fupportet  que  celles  des  ,  cqrpsdes  vieilllats.Sc  des  Éemmes- 
chairs  &desEiafcks,&  P  ourquoy»  principaleinent.* 

'^S.yip  ;  FraidmordiC8ntaux-vlceces,endut- 

ïes  Fluxions -qui  Cffont  au  ventre  fu-  cicle  cuir,  &c.s4î.  545.^44.  det- 

;  perieur  û^purept  en  vingt'^nts.  ,,  acçidansqu^lcaufe,  ihidi^ 

.•Sja.  Scfuinans;  .  ïroidfercd’aiguillonàylachaléùrna- 

Fomentatians-  &  bains,  d'eau- tied'è.  :  tntcUe  pôut-ehaficïIefioidmefine.' 
fort  V  tiles- pour -la  fanté  des  corps.-  .j4j.  ■  :  , 

jî3.554-.  cominentdoiuente!!:rcfti-,  Froid  necefiaitc  &  en  quoy.  5yr.  &- 
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«  .  qu’elle  rtouüela  raatietepEcparce  t^ice-de  Motrice  aux  temmeS-queL 
-..à-faUorilét  faeaulç.  '  ifî  -^îoa  ,  . 
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!U  qu’il  ne  le  décharge.  345 
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Vrine  nepeut  déclarer  que  l’elbt  des 
vaifleaux.  r  398.39g,' 

yrine - -  r.  J-.- - 


ïtcfraojgne  qu’ilyapeu  de.gros 

■  execéœens  auivcntre.  .493,&ia;u.^ 
Vrine.quelle  doit  eftre  pour  connoi- 
-ftte  S  laïemnie  éft.gtoflc.-, ....  .jj  5 
dilSculté  d’ Vrine  requiert  la  fai- 
-:gnéc. ,  ...  7ji.  &fuiu.' 

Yrine  eftant  couuertede  graiflè  ce 
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